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I  Histoire  littéraire  de  la  France.  1921. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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PUBLICATIONS 


DE 


L’ACjH)ÉM[E  ms'  INSCBIPTiOiVS  ET  BELLES-LETTRES, 


■rfo  ^  I 


JV,  &  —  Le  prix  de  tùuA  les  T&lum&s  indiqués  ci-de^souâi  à  rex^eptiou  du  toiifie  XLl  des  Mémuireâ  de 
l'AcadéïaLâ,  eât  majoré  prof  i&airainoiLt  do  75  p«0/0* 


Mémoires  de  l'Ac-adêmîiî.  Tomen  1  à  5tll  Xlll 

À  XL;  chaque  tome  en  deux  pnrlîos  un  voUmie» 

în-4"’.  PrÎK  du  voUiiîifi _ ..............  iS  fr. 

lome  XLl.  _ _  5o  fr. 

Le  lome  X\lt  (demi-vo-lume  ) ,  contenant  ïn  lahic 

des  dix  volumes  précédenU. . .  -  i.  7  fr*  5û 

A  la  preniicre  partie  du  lùme  XXXII  eal  joint 
un  allas  in-foL  de  1 1  nlancliioï^  qut  sex^end  7  fr.  ao 
\j&  tome  XXXIII  (a*  partie)*  —  Table  des  lomea 

xxm  i  xxxni . . . .  efr* 

Table  des  tomes  XLV  à  L  de  l'ancienne  s^rle 

des  Mémoires.  . . . . .  la  fr. 

A  part  ir  du  iome  XL,,  la  division  en  deux  parties 
n'existe  plus. 

MÉUOIHES  r]\É!SEXVÉS  PAK  ülVlîBS  SAVANTS  ÉTHaNGERS 
À  I,'AcADÉX1I£  ; 

1'*  s^rîe  :  Sujets  diA'ers  frérudilEon.  Tomes  I 
ni  IV;  tonies  V  fi  XI,  i"  et  a*  parties;  XIL  i’*el 
3’  parties. 

3*  série  :  Aiitiquiiés  de  la  France.  Tomes  I 
a  lU;  tomes  IV  à  \l.  1"  cl  a*  parties. 

\  partir  du  tome  V  de  la  1™  s^fio  et  du  tome  IV 
de  la  3*  série,  chaque  tome  forme  deux  parties  ou 

vohmieA  ift-F=  t^rix  du  volume . .  *  i5  fr. 

Ln  première  partie  du  tome  XI  et  la  deuxième 
partie  du  tome  XII  (  i'*'  série)  se  vendent  séparé¬ 
ment  ■  .  .  >  +  ■  ■*  +  .  à  M  m  m  m  ...  .  ...  a  ■**.  .***  30  fr. 

Notices  et  extiiaits  des  aiamtsurits  db  la  Bijilio- 

THÉOUE  NAT10NAL6  ET  .AUTRES  ntlU.IOTI!  ÉQCIRS, 
ptibliês  par  iTnalitnl  de  France.  Tûmes  1  à  X 
épuisés;  XI  «  XXVI ;  XXVEI,  i'^  et  a’  faseieukî 
de  U  i"  partie,  Çl  XXVIÎ,  i*  partie;  XXVIll  à 
XXXt  i"  et  a*  parties  (  contenant  la  table  ries  tomes 
XVI  à  xxrxj!  XXXI  il  XXXVI,  et  parties; 
tome  X.XXVll;  tome  XXXVIII,  et  3’  |i*rlies; 

tome  XXXIX,  i“  cl  a*  partie»;  Umie  XL. 

\  |>artir  du  tome  XIV  jusqu'au  tome  XXXVUl 
{sauf  le  tome  XXX VII,  qtii  est  en  un  seul  volume), 
clLaquc  trime  est  divisé  en  deus  parties;  du 
tome  XiV  au  lonic  XXIX,  la  première  i^artie  de 
ciiaque  iome  cal  réservée  à  la.  l)'|H>grüpkic  orien¬ 
tale.  Fi'iï  des  tomes  XI,  Xlf^  XIII  et  de  chaque 

partie  des  tomea  seiivanls . . .  * . .  tu  fr* 

Le  tome  XV'Jll,  2*  partie  (Fapycus  grecs  du 
Louvre  et  de  la  BibL  naL),  avec  allas  în-lol.  de 
03  planches  de  fïnvshnilés,  so  venri...  .  45  fr* 

Le  premier  fascicule  de  la  première  [larlie  du 
tome  XXVII( Inscriptions  sâTiscrites dm  Catubod^^e), 
avec  atlas  in-fol.  de  i-  planches  de  raC'Sinnlcs,  se 


Notices  et  extraits  des  iiam:surits  db  la  Bnn,tO- 

TIIÉJQUE  SAT10KAI.E,  etc.  {suitc]  : 

Le  second  fascici.de ^  avec  un  allas  in-foL  de 
3^5  planches  de  fac-simUéSt  se  vend .  3t>  fr. 

DlPLOU.ATA  .  fÜilAUT^:,  EPISTOL.St,  I.ECEi  Al.lAQUB  IN- 
SlilUMENTA  AD  BES  CALLO-BftANOlCAS  SPECTA ATI.A , 

lïone  nova  ralioncordinata,  pluriiïumiquc  aiictat 
jubento  ac  inodoronle  Acad  em  in.  inscriptionum  et 
hum^miomni  lillorarum.  Inslmmenta  ab  aoïio 
UoSLvn  ad  aniiuni  dcoli.  Deux  volumes  in-fol. 
Pris  du  volume  hHo  fr. 

T.aiii.e  oirnONOi.OGiQLB  ües  niPLrtMES,  cit.vhTEs„ 
T  HUES  ET  ACTES  niPUIATES  {:ONcr.aNANT  l/mSTOIUE 

DR  Fh.ance.  Tomes  1  n  IV  éîiuiséa;  V  à  VIII, 
ioToL  {l/otivrage  est  terminé.)  Fris  riii  vo¬ 
lume  *  +  +  +  3o fr . 

thuiATEs  ET  diplAsies.  —  îiecacU  drs  Adff  àc 
Lüihaii'e  cl  de  Ltmèf  F.  Fris  du  volume. . .  la  fr. 

—  tieciireil  des  Actes  tk  PitUîppc  T''*  Frîx  du 

l'olume .  .  ...  . ....  .  ... .  .*  +  ..  ....  fr . 


“  ttecüciî  des  Actes  de  f/eart  //.  —  Jalro- 
düciioTi  (avec  un  .allas  de  planches).  Prix  du 
volume . . .  no  fr. 


—  fiçcueU  des  Actef  de  iietid  //(textes), tome  1. 

Prix  du  volume ......................  3]  fr. 

—  ftecucil  des  Acîes  de  Henri  H  (  textes  ),  tome  IL 

Prix  du  votunU’ .....................  3.4  fr* 

—  /ieeufi/  des  Actes  de  Loaù  lŸ.  Pris  du 
vO’lunre . ... . ...  . . .... ... .. . ... . .... .  t'O  fr. 

-  Jîeruei/  des  Actes  de  Philippe  Augtifie, 

tome  f.  Pris  <lu  volume. . .  i4  fr. 

“  fteciiei'/  des  Actes  des  Rtsis  de  Prnçmce. 

Prix  du  volume. . . . .  i.3  fr. 

OnoUNNANCES  DES  ItOlS  DÊ  FIIAXCK  de  la  TnOISIÊUE 
RAGE,  recueillies  par  Oi'drc  chronologique.  To¬ 
mes  I  à  XXI  (lomes  l  à  XIX  épuisés),  et  volume 

de  table,  in-ful.  Prix  du  volume. . . .  3o  fr. 

El  ECUEIL  DES  lltSTOllIEXS  Df-StjAOl.r.S  ET  DE  LA  l’RVSCE. 
Tomcî  I  à  XXlll  (énuîséâ),  in-ful.  Tome  \X[V\  en 
deux  parties.  Pris  du  vt>luïner ..........  (>o  fiv 

Nouvelle  série  in- 4*  du  même  ïleciicil  : 

I.  Documents  pisAvriEns.  Tome  I.  fwrr«/fl/re 
(ikncieiîr  ec  niâtes  rorauÆ  dressé  pnr  Stebcrl 
soas  le  rèÿne  de  Philippe  de  Vnhis* 

Prix  <iu  voluine.  .....  .  30  fr. 

a.  ÜEi  TU  AIRES.  Tome  1.  (Xjiliiuôes  de  ta  procmce 
de  Sens.  1**  et  3*  |varties.  Piix  de  clinquc 

tiemi -volume  .  ao  fr. 

--  Tome  IL  Prix  du  volume - .....  fr, 

—  Tome  IIL  Prix  du  volume . .  aâ  fr. 
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PUBLICATIONS  DE  L'ACADÉMIE, 


3,  PouiLi.KS.  Toirie  I.  PoniUés  de  ta  province  de 

Lyon*-  Prix  du  vpïumc . »  *  ^ ^  ^ .  1 5  fr- 

—  Tome  II.  Pouiltés  de  la  de  Boaçn. 

Pnx  du  volume.  il5  fr. 

—  Tome  HL  PoniUés  de  la  province  iîe  Toars» 
Prix  du  volume ^ fr, 
—  Tome  IV.  Pomilés  de  le  province  de  Sens., 
Prix  du  volume,  3o  fr. 

—  —  Tome  V,  Pû&lllés  de  ta  prooince  de  Trmes. 

Prix  du  volume  sâ  fr. 

—  Tome  VI,  l"  el  a*  parliez.  i^oniHes  de  Id  . 
province  de  flej'mj.  Prix  de  eliatjue  demi* 
voluiïic  "..>11  +  . +  ao  fr . 

B^OUElf.  DES  IJISTÜRIEÏiS  DËS  CROISADES  : 

Lots,  de  Jérasalem^)  Tomes  1  ei  H,  in-fol., 

cpnisés.. 

tlistoriens  occideniatia;.  Tome  I,  en  déni  parties, 

.  in-foL  Prix  du  volume <15  fr, 

—  Tomes  II,  ïlï  et  IV,  in-foL  Prix  du  vol.  3o  fr, 

—  Tome  V,  en  deux  parties,  in-fol.  Prix  du  vo¬ 
lume  . . . . .  55  fr. 

Historiens  arabes*  Tonies  I  et  Hl,  iuToU  Prix  du 
'Quinine .  +  +  +  fr. 

—  Tome  H,  i"  et  a‘  parties,  inToL  Prix  de  chaque 
demi-volume aa  fr.  5o 

—  Tome  IV,  in*fol.  Prix  du  volume . . . . ,  5o  fr. 

—  Tome  V,  indoî.  Prix  du  volume. .  * , , .  aô  fr. 
Jlistoriens  arméniens^.  Tome  1,  in-foL  Prix  du  vo- 

Inme, do  fr. 

—  Tome  II,  în-foL  Prix  du  volume. .....  6o  fr. 

Historiens  grecs^  Tomes  l  cl  li,  in-foL  Prix  du 

volume . . . .  4^  fr. 

Histoire  tiTTÉnAiRR  un  la  Fraîîce.  Tomes  XI  à 
XXXV  (tomes  XI  â  XXIX  dpuisüs),  in -r.  Prix  du 
volume .  do  fr. 


Gallfa  CiiRfSTiÀA'A.  Tome  XVI,  iu-foL  Prix  du  vck 
lume . . . . . .  37  fr.  5o 

CKuvrbs  de  BuîtüitEsi.  Tomes  Vll  et  VEII,  in-à^,  Prix 
du  volmiie .  . . .  ao  fr. 

— '  Tome  IX  J  i*’  partie.  Pris  du  demi*vol.  la  fr. 

—  Tome  IX,  3*  partie.  Prix  du  demi-vol, ,  8  fr. 

—  Tome  IX,  3*  partie  (contenant  b  table  des 
tomes  VI,  Vll  et  Vlll].  Prix  du  fasekule.  4  fr, 

—  Tome  X,  1"  cl  a'  parties.  l*rîx  de  chaque  demi* 
volume,  .......  K .  i5  fr. 

CoEPue  rjvsi:n/prj&(fOM 

i”  partie ,  fnscripj'ionj  phéniciennes  ; 

—  Tome  I,  fasc.  .1  el  ii,,  în-foi.  Pris  du  fasci- 
dile ao  fr, 

—  Tome  1,  faaç.îlietîv.  Prix  du  fasciculç.  Sjfr.fjo 

—  Tome  H ,  fasc,  I.  Pris  du  fascicule,  ....  aô  fr. 

—  Tome  lï^  fasc,  n.  Prix  du  fascicule,,.  5o  fr. 

—  Tome  II,  fasc.  ni.  Prix  du  fascicule, . *  a5 fr. 

—  Tome  H, fasc,  tv.  Prix  du  fascicule,.,  5o  fr. 

r  H 

a*  partie,  fiïrcriplEons  aixtméeimes  : 

—  Tome  1,  fasc.  i  et  u.  Prix  du  fascicule,  5o  fr. 

—  Tome  1 ,  fasc.  iii,  Prix  du  fascicule  - ...  60  fr, 

—  Tome  II,  fasc.  i.  Prix  du  fascicule  -  -  ,  -  80  fr. 

4*  partie,  Inscriptions  himyarites  : 

— -  Tome  1,  fase.  1.  Prit  du  fascicule, .  3^  fr,  5o 

—  Tome  I , fasc.  ij.  Prix  du  fascicule- ,, ,  a5fr. 

—  Tome  1,  fuse.  iii.  Prix  du  fascicule, , .  5ofr. 

—  Tome  I,  bse,  iv.  Prix  du  fascicule. , . .  40 fr, 

—  Tome  11,  fasc,  [.  Prix  du  fascicule, ,,, ,  Soft, 

—  Tome  t|,  fase.  n,  Prix  du  fascicule. , . .  35  fr. 


m  PHKPARATIO.N  t 


Mémoiiik»  de  l^Ai’.adijmte,  Tome  XLïI. 

Mémoibes  présestés  par  divers  savasts  éthan<;f.hs 
X  i.'Acadraiib.  Tome  XIll. 

Notices  bt  extraits  des  ^sasuscrits  de  i.a  UiulïO* 
tiiéque  NATIONALE,  cfc.  Tomc  XLf. 

C.iïartes  ETDiPLOMEt».  —  Hccarii  dûs  Actes  de  Pépin  ï" 
et  de  Pffpl'fi  //,  rois  d* Agaitaîne. 

'  1  ■  , 


, 


Hbciîkil  des  iiiâTüRiENâ  DES  Gaules  kt  de  la  France, 
Nouvelle  série  in-ji“  :  OuirUAriiRS,  tome  IV.  061- 
taaires  de  h  province  deSeiru — PoDii-i,é.&,  tome  VHL 
pratjiwce#  dMia?,  d'AiicSt  d'Avignon, 
.d'P'mbrati  et  de  Tarentaise.  *—  Pouilles,  tome  LX, 
p£3ai/bj  de  la  province  de  Bourges. 

Histoire  littéraire.  Tome  XXXV L 

CoffPt/.ç  fysûnfPTroifust  .StiMtr/CAitD.v ,  i”  partie, 
tome  II,  fasc,  v:  —  a*  partie,  tome  lt,fasr.  li. 
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Tl  11  A  G  ES  À  l’Altr 

bËS 


PllïL!€ATIO^S  DE  i;A€\DÉflIE  DES  li^SCIUPTMm  ET  lîEEEES  LETTItES 

EN  VENTE 

À  LA  IJBllAmrE  C  KL1^CKSIECK.  BÜE  DE  LILLE,  11,  À  PARIS, 


Ti,  B*  —  Le  prii  de  tous  les  tirages  à  part  indiqués  d-dessous  est  majoré  proTisoireraent  de  75  p,  Q/O. 


i^MÉI*lNEAU  Notices  des  coptes 

de  la  Bihttolkéque  liai i ouate  rcnfermnTil  des 
testes  MUngues  (kl  Nouveam  Testoincd,  avec 
6  planches  (  1690)  .  * .  * . .  »  ^ .  4  fr  70 

BABEIXiN.  l.a  théorie  féodale  de  5a  moimaie 


(  1 ^  . . 3  fr.  ao 

—  Moneia  {h)i3),  . . .  < . . .  é  > . .  h  < .  a  fiv  3o 


BAÜJN  (C.].  Ilajitjort  sur  les  fouilles  de  M,  Schlic- 
mami  a  Ifissarlik  {Trnie),  avec  Tt  pinnehes 
(1^:1] .  .  .  .  . .  'afu 

UAHTllÉLEMÏ  [A.  OüJ.  Note  sur  roriginode  la  tuoii- 
naic  tournois  [iftgl))  0  fi't  ?k> 

BElUiER  {Ph,).  Nfémoii'e  sur  la  grande  inscripEion 
dédicaloii  e  et  sur  plusieurs  autres  inscriplioits 
néo-]>uniqiies  du  Leuiplc  d'Ilatlior-Nfiskar  à 

Maklâr(j^9L  ■  >  ■  ■  ■  ■  - . -  ■  A  fr. 

™  Mémoire  sur  le^  inscriptions  de  fondation  du 
teruple  d'Esinoun,  à  S^don  (ipoa). .  -  3  Ir.  aq 

BEftC?-R  (S.j.  Notice  sur  quelques  leites  lutins 
inédits  de  PAncieu  Testament  {1893}^  1  fr,  70 

—  I„es  préfaces  pintes  ans  livres  de  la  Bible 

dans  les  manusoriU  de  lu  Vülgale  (lïiémoire 
postliume)  *  » . . . .  3  fr.  5o 

BONN  EL  DE  ME/lïlEltEI^.  Recherches  de  rempla¬ 
cement  de  Ghana  l  fouilles  à  Koumhi  et  à  Sel- 
tah]  et  sur  le  sile  de  Tekrour  (ic||i8}.  ■  3  IV. 

CA(]NAT  [R-]t  Les  bibliothèques  municipales  dans 
l'Empire  romain  . .  a  fr.  lo 

“  Les  deux  camps  de  la  légion  iii‘  Auguste  à 
Lambèse  d'après  les  fouiîEcs  récentes  (iqo8] 

- . * . 4fr. 

—  La  frontière  militaire  de  la  Tripoli Uiiie  à  l’é¬ 

poque  romaine  (191a}.'. . * .  Hfr, 

—  L’annone  d'.Afrîque  (1 910) . * , ,  „ .  j  fr.  5o 

C.ABITAN  [D^)f  tjuelques  cotactéristîques  de  l’ar- 
chileclurc  maya  dons  le  Yiicatan  ancien 
{191a).....,,’... . 3fr, 

CARRA  DE  VAUX  [ Baron  1^  Livre  des  appareils 
pneuroatiques  et  des  machines  hydrauliques 
par  Pliilon  de  Byzance,  édité  d'après  Les  ver¬ 
sions  arabes  et  traduit  en  français  (iqqa}^ 
..K,.  B  fr*  oo 

CARTON  (D'').  Le  théâtre  romain  de  Dougga,  avec 
18  planches  (190a),  *  . . *  lo  fr. 

—  Le  sanclnaire  de  Tanit  à  El-Kénîssia  {i^nfi) 

. . * . * , . , .  9  fr.  30 


CHABOT  (Abhê  J.-R.}.  .SjFPmi'icon,  oWeafafie  ou  Recueil 
de  synodes  nestoriens  [190^).  ^  Aofr* 

CUAVANNES  (É(3*L  Dix  inscriptions  chinoises  de 
l'Asie  centrale,  d’après  les  estampages  de 
M.  Ch,‘E*  tkmin  (190a] . . .  *  ♦  6  fr, 

COLLICNON  (Maxime).  Le  consul  Jean  Giraud  et  sa 
relation  de  I* A  nique  au  xvii*  siècle,  n  fr.  Ofi- 

—  L’emplacement  du  Cécropion  à  l’Acropole  d’Alhè- 

nea  (1916  , . .  —  3  fr.  80 

COR  DI  ER  [IL)h  Un  iiiterpréle  du  |jéuérai  Brune 
et  la  fin  de  l’École  des  Jeunes  de  langues 

l'S'O . . . 

—  Annales  de  ITlôtel  de  Nesle  (Collège  des  Quatre 

Nations  —  Instüut  de  France)  [  ig  iC],  S  fr,.  5^ 

CROTSïIT  (Maurice).  Observations  sur  la  légende 
primitive  d’Ulysse  (1910)  3  fr. 

eu  MONT  (Franz).  La  théologie  solaire  du  pagaiiisuMS 
iximain  (1909) . . . 1  fr.  70 

CÜQ  (Éd.).  la:  colonat  partiaire  dans  l’Afrique  ro¬ 
maine,  d'après  l'inscription  d'Iienchir-Metlich 

m-] . . . - . 

—  Le  sénatiis  consulte  de  Délos  de  l'an  idd  avant 

noire  ère  (igis).  ^ ^ . . .  ifr*70 

—  Un  nouveau  document  sur  l’Apokéryxis  (1913)» . 

3  fr*  80 

—  Une  statistique  de  locaux  affectés  è  l’habitati(3it 

dans  la  Ronie  Impériale  (iqiô).. .  »  »  3  fr,  3d 

—  Les  nouveaux  fragments  du  Cude  de  Hammou’ 

ralit  sur  le  prêt  à  îîitéfétSi  et  les  sociétéa 

l  X  (^  )  II,****, ......*.. T. lÉ.i. ..  +  .»»  3  ^r . 

DELAflORDE(Il.  F.).  Les  inventaires  du  Trésor  des 
Charlea*  dressés  par  Gérard  de  Monlaigu 
(19^110)  »  3fr.  DO- 

.  DELISLE  (L.).  Notice  sur  un  psautier  la tim français 
du  xii’  siècle  (ms,  latin  1670  des  Nouvelles 
Acquisitions  de  la  Bibliothèque  nationale), 

•  avec  fac-similé  [18g  ■).  1  Ir.  10 

—  Anciennes  tcaduclions  frarnjaises  du  traité  de 

Fétrar<jiie  jur  tes  Itennèdcs  de  Tune  clf  V^tuife  Jer- 
(1891)  ..>.*.».iH.  F +  ***»..,.*  t  fr. 

— -  Notice  sur  la  chronique  d\m  anonyme  de 
Béthune  du  temps  de  Philippe  Auguste 
(1  891  J  .*  +  +  .,  i  fC’-  7^ 

—  Fragments  inédits  de  i’histûire  de  Louis  Xl  par 

Thomas  Basin,  tirés  d’tm  manuscrit  de  Goît- 
I  lingue ,  avec  5  planches  (1898) . ....  3  fr,  tk» 

1 . 


i 


k  PLIBlJCAÏtONS 

[)ELISLE  {L.).  Nolice  sur  les  iiiss.  rjrigiurbvis  d'Adémar 
de  Ciwibrtnncft,  avecGpbnehes(i^4|t>).  6fr.  5o 
—P  Nüüce  sur  la  chronique  d'un  dominicain  de 
Pariiic\  aiec  fac-siiiiilc  .  sfr. 

—  XoHce  sur  un  livre  annoté  par  Pétrarque  (iiis. 

latin  giSOi  de  ta  DiLiiûIhéqup  nationale),  avec 
2  ]4an<rhcs  (]89G) .  -  +  i  Tr,  jo 

—  Notice  sur  les  Sept  psaumes  ol3égoriï.és  de  Chris¬ 

tine  de  Pisjii  (  1 8<t6  'î  »  o  fr.  So 

—  Notice  sur  nfi  iiiaiiuscrit  de  ïYiglise  de  Lyon  du 

fenips  de  Charletnagne^  avec  3  planches 
(1898)  I  fr,  -ÿO 

—  Notice  sur  une  .S^iinn^jr  dictaiHtui:^  jadis  conservée 

à  Beauvais  { 1 8^)+ . .  1  fr.  "jO 

—  Notice  sur  la  Rliétoriquc  dé  Cicéron,  traduite 

par  maître  .Ican  d'Antioche,  avec  2  plancbe.s 
(  1 89()]. .  . . .  *  ^  . . . .  3  fr.  5o 

—  Notice  sur  un  registre  des  procès-verbaux  de  îa 

Facilité  de  théi'jlogie  de  Paris  pendant  les 
années  ]5o5-i5.33  (185)9).  3  Tr,  80 

—  Notice  sur  les  maiiuscrit'^  du  n Liber  Fioridiis» 

de  Laniliert^  chanoine  de  Saint -Omer  { içjioG). 

**+b..i+ti..+  +  H++.É...  8  Cf .  hÛ 

—  Le  livre  tlo  Jeau  de  .SlaveJol  sur  saint  Uenolt 

f  J  9^8  ]■  -PT  ■■.■■*+■■■■  ifr. 

—  Knquêlc  sur  k  fortune  des  érablîsscmenls  de 

l'ordre  de  Saint-Benoit  en  î338  [191 0).  3  fr, 

DKI.OCIIR  iM.).  SainHïciiiv  de  Provence  au  moyen 
àîe,  avec  2  cartes  (1891  ) . -  4  fi.  40 

—  Le  la  signilicnlion  di's  mots  paj^  e!  Itninir  sur  les 

nionuaies  béjiriiaises  et  du  J  Jtari'é  sur  des 
jetons  de  souviTains  du  Béarn  (i8fj3J.  1  fr.  10 

—  t.e  port  des  anneaux  dans  Tantiquité  romaine 

et  dans  les  préiiiiers  siècles  du  ïnoyen  âge 

1  89(3  )ll.......|tf++hllk|.  ....  ...  \  fr ,  4o 

—  Des  indices  de  roccupatioii  par  les  Ligures  do 

k  région  qui  fut  plus  tanl  apjiolço  k  Gauis 
(18971.  *  -  —  ■  ^  ^  * . - . *  O  fr.  tks 

—  pit^ï  et  du  Limousin  aux  iîl",  x*  cl 

\r  siècles,,  avec  une  carte  11899),  '  "  ^  ^ 

DEVÉRI.V  (L.).  L’écriture  du  i‘ï>yauine  do  Si-lJia  ou 
Taiigout„  avec  3  planches  {1898). ... .  □  fr. 

ÜIEÏJLAFÔV  (.VL).  Le  chaleau  Gailkrd  et  rarnliilcc- 
turo  militairo  au  xtii*  siècle,  avec  ii5  ligures 
(  1 898  3fr. 

—  La  bataille  de  Muret  (1899). . ..........  2  fr. 

—  Le  mausolée  dTïalicn masse  et  le  trophée  d'Au¬ 

guste  (1911).  2  fr.  3o 

- —  La  èataiVfc  d'Issns,  analyse  critique  d'un  travail 
inanuscHt  du  commandant  Bourgeois  {3912], 

—  Ksagii  ou  le  temple  de  Bél-Marduk  à  Uaüylqjie; 

voir  SmiïiiT.  {le  IL  P.)  et  Dilui.aioy  (Marcel), 
^  La  Moiquée  cri^assàii  (  1919),. ....  * .  22  fr.  5(> 

DORL/  (Léon).  Notice  sur  un  recueil  de  poésies 
latines  et  un  portrait  de  rhumaniste  véronais 
Leonardo  Monbgn a  (  1435*1485).  Ms.  80G  de 
la  bibliothèque  de  linstilut  (1913)^..  a  fr. 
DOÜTHLPONT  (fi.J.  Notice  sur  le  maiiuscril  fran¬ 
çais  1EÔ94  de  la  BihIioEliÈque  nationale  :  La 
cmi$adc  projetée  par  Phitippe  k  Bon  contre  tes 
7'«rc'S  f  191 7  J . .  i  fr,  5o 


DK  I/ACADÉMIK. 

DUilRlEU  (Comte  Paul].  MEclielino  dn  Ueso^'.^oelles 
relations  entre  Part  italien  Pl  Tari  français  n 
l'époque  du  règne  de  Charles  VI  (ipiii),  3fr. 

LtlTlNtj  (J,).  Notice  sur  un  papyrus  égypto-oraniéen 
de  U  Bibliothèque  împériaie  de  Slraslnjurg 
(  1 9^3  ).,  +  .■  +  ,  +  +  .■■■.,,, .■■..-■i.*  1  fr.  4o 

FERRAND  {C.j.  Un  texte  arabico-nialgache  du 
XVI*  siècle  (  1  goV 5  fr. 

FOR  MIC  K  (J.).  Remarques  dtv  erses  sur  les  théâtres 
i-oinaiiis  a  jjropos  de  ceux  d'Arles  et  d'Orange 
(iqi 4 4  fr .  oo 

FOUCART  (Prj.  Rééticrches  sur  Foilginc  et  la  na- 
lü3‘e  des  mystères  d’Plknsîs  (iSgfi).  3  fr,  5o 

—  Les  grrmds  mystères  d’Kicusis.  Pcrsnnneî.  Céré¬ 
monies  [kjoo]..  6  fr.  5o 

—  La  formalion  de  la  province  l’onuiine  d'Asie 
(  J  . .  2  fl’. 

—  Le  culte  de  Dionysos  en  Atlique  {1904)  S  h'- 

—  Sènatus-consulte  de  Tliisbé  [170]  [1900)..  2  fr. 

—  Étude  sur  Didymos,  d’^après  un  papyrus  de  tkidin 
(1  ()C>7) . .  8  fr. 

— ‘  Les  Alhénicns  dans  k  Chersonèse  de  Thrace  au 
IV*  siècle  [1909). . . . . . .  i  fr,  70 

—  thi  décret  athénien  relatif  aux  combattants  de 

E^iiyïe  ,  1920)  .piv+..É.hPi  2  Br.  00 

l'OüCiJKU  (A.).  Catalogne  des  peintmos  népalaises 
et  libékines  de  la  collection  IL-IL  Lïodgson 
à  la  liililioLbèquede  i'tnsBitüt  de  P^rancu  (1897}. 
....  k . . . - . . .  1  fr.  70 

FOURNI  ER  (P,).  Un  groupe  de  recueils  canoniques 
des  x*  et  i*  siècles  { 1 9 3 5} ,  5  Ÿr. 

— -  collerliütis  canoniqurs  romaioesde  l'époque 

de  Grégoire  VU  5  fr.  00 

FLNCK-lillENTANÜ  (Fr.).  Mémob  n  sur  k  bataille  de 
Coiirtrai  (i  i  juillet  ]3o2)  et  les  chroniqueurs 
inu  eu  onlli  aité,  pour  servir  àl'histariographie 
du  règne  rie  Iddllppe  lé  tkd  (3  8£yi(.,.  4  fr-  4o 

GAUTIER  (E.-F.J  et  FRÜI1>EVA1IX  (IL),  Uti  manu 
scril  ara hiço-malgacbc  sur  les  campagoes  de 
La  Case  dans  Plmoro  de  ilklg  a  lütiS  (1907), 
. . 8  fr.  5o 

]  GIR.V  (A,),  Étude  critique  de  quelques  documents 
iingevins  de  l'époque  carolingienne,  avec 
2  pkiiehes  (1900).,  3  fr,  5o 

CLOTZ  (G.).  Le  droit  des  gens  dans  Fantiquité 
gi-ccque  (1915) . . . .  *  1  fr.  .5o 

GRAUX  (Ch.),  Traité  do  tactique  connu  sous  le  titre 
lïepi  Traite  dû  eüitramé^ 

talion^  rédigé  par  ordre  de  Niccphorc  Phocas, 
texte  grec  inéuii,  ougmenté  d’une  préface  par 
Albert  Martin  (1898)  2  fr.  do 

CRCNEISEN  (AV.  dk).  Le  i>ortrail  d'Apa  Jérémie. 
Note  à  pfxipos  du  soi-disant  niuihe  recta ngu- 

'  lai  re  (19  i2y--.k  3  fr .  3o 

IIAURÉAU  (IL).  Notices  sur  lys  numéros  3i43, 
1A8771  ï6lo8(.)  et  15409  des  manuscrits  latins 
de  la  RibliolLièqiie  nationale,  quatre  faacjcules 
(1890-1895).  ofr.  I  fi'k  40,  1  fr.  70  et  a  fr, 

—  Le  poème  adressé  par  Abélard  à  son  fib  Astralabe 

(1893  }■  k , . . ,  k . . .  ■  2  fr. 


5 


lIi\ntBAÜ  Notice  sur  les  inMr  latins  5S3j  657, 
lu/iÿ,  îgàSt  sgâo,  îiii|5,  3i46,  3437,  3473, 
VS2.  3490,  34^,  3652,  37(11,  3730  de  lu 
Bil>liollu';qiir'  nûtlonule,.  1  fr.  3o 

liBLBIfr  {W.l  Sur  la  qucAliün  Mycénienne  (i'l396} 

'  ^  '  'ï  fr  Dû 

—  l^s  vases  du  Dipylon  et  le»  Xancraries,  avec 

2â  ligures  (1 6ct3)r . . .  +  ■  i  fr,  70 

—  l.es  Ésirftf  alliéniens  (igoi).  ■  .  +  ^  ,  5  fi\ 

Sur  les  oUributs  des  Solicns  [i|>t:ï5).  . .  3  fr.  lü 

lOtlUN  (b-).  Ljis  établissements  galloroiïiuîns  de 
Marlres-Tûlosanes  avec  35  planches  (1900) 

L\\GFÜBS(Ab).  Sotiœdiimannscrit  fran^uis  î3433 
de  la  biblluthèquË  nationale  (19 16},,  ^ .  7 

LWGÜJIS  {t’,li.-V.)p  Foniiulaîres  de  lettres  du  su*, 
du  \iii'  et  du  xiv'  sicclc*  six  fftscicuies,  aiec 
3  planches  (iK90'i8(ji7). .  S  fr*  i(î 

—  Les  papiers  de  Guillaume  do  Nogaret  et  de 

Guillaume  de  Plaisians  an  Tniscu"  des  Chartes 
()<>o8)p . 2  fi‘. 

—  Kcglslres  perdus  des  archives  de  la  Chamlirc 

dés  Comptes  île  l'aris  (1917), . .  i4  fr. 

I.ASTHYKIK  (IL  ce).  1.1*  déviatiou  de  Taie  des  dprlis*^s 
est -elle  symholiqueî  (  19Û0). . .  p  + .  ■  i  fr.  ycj 

—  LVgliso  de  Saiot-Phiibcrt-dc-Grandilieu  (IjoirC' 

Infèi  iOuré]:  [1909]., 7  Fr.  71Q 

LK  ItL.WT  (l'ldiuond)p  l>c  l‘Einctcime  croyance  à 
des  moyens  secrets  de  défier  ta  torture 
[^1  ^93  ^-p . .  .  .  .  .  Cl  fr.  So 

—  Note  sur  quelques  ancien*  ta  Mima  ns  de  liatatllc 

(1S93)  fr.  So 

—  Sur  deux  dèclaina lions  attribuées  à  Quintilicu^ 

noie  (xjnr  servir  à  l'histoire  de  la  magie 

I  1  X9O  jP-f#K.  +  #..  p  +  ..-P  +  ..  .n...T#..  1  fr.  10 

—  700  i  use  ri  pi  ions  de  pierres  gravées  inédites  ou 

]H'a  connues,  avec  ■!  planches  (1^96),,. 

■  '  *  . . , . . ,  *  i  .  *  -  P , .  H  ,  P ,  P  .  P . ,  8  fr.  7Ô 

—  IpOs  commentaires  des  livres  saints  et  les  artistes 

ehrélicüs  des  premiers  siècles  (1399).  ■  1  fr. 

Arleiuidore  [  1 899  )■■■  +  .  ppp  +  p'ppppp  +  pp-p  fr, 

JpLCE  [S.]r  Jeanne  Paynel  à  ChanLïily  (1893) 

. . K ^ .  4  fr.  70 

MARTIN  (A.j.  Notes  sur  ro9lni,cisme  dans  Athènes 
f 1 9^7 1*. i.p.i  +  +  .bp.. ■■.»■.».  *3  fr .  60 

MAS-LATRlll  [Comte  bc).  l>c  rempüisoiïnemcut 
politique  dans  la  Tépublique  de  Venise  (1893) 
..p. 2  fr +  9^ 
MENANT  fj.).  Kai'-Kemisb,  sa  position  d'après  les 
découvertes  modernes,  avec  carte  et  figures 

[i8qi| ..p.-....r..pÉ'ip  +  ,...,.p..-.r  3  fr .  00 

—  Éléments  du  syllabaire  hétéen  [1693).  4  fr*  4û 

MRYEK  (b.}.  Notices  sur  quelques  manuscrits  fran^ 

de  la  bibliothèque  Philipps  à  Cheltenham 
(1891) . .  4frp  7^ 

—  Notice  sur  un  recueil  d'Ejemp^a  renferiïié  daiis 

le  lUs.  B.  IV*  19  de  la  bibliothèque  cajïitulatre 
de  Durham  (1891).  3  fr. 


PUBl-lCAÏlONS  DE  L’ACADÉMIE. 

MEYELt  (Pp)*  Notice  sur  un  manuscrit  d’Orléans 
conlenaiil  d'anciens  miracles  de  la  Vierge,  en 


lerge, 

vers  français,  avec  planche  [1893}*.  1  fi'i  70 

—  Notice  sur  le  recueil  du  miracles  de  la  Vierge, 

renreimédans  le  ms.  Bibl.nat.  fr.  SlS  (t3cj3j 
*..-.,.pp....."pp+.r.ip.  +  .,i  +  *p.  i  fr,  7^ 
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/  AVERTISSEMENT. 


U  n’est  arrivé  que  deux  fois  depuis  cent  ans  que  la  Conjnûssion 
cliargée  de  la  continuation  de  Y  Histoire  Uitéraire  de  la  Fram:e  ait 
été  renouvelée  presque  tout  entière  d’un  volume  a  l'autre.  I^ntre 
le  tome  XXX\\  qui  paraît  en  iqai,  et  le  tome  XXXIV,  comme 
entre  le  tome  XIX  et  le  tome  XX,  paru  en  i84li  trois  membres 
delà  Commission,  sur  quatre*  ont  disparu. 

Nous  n  avons  rintention  d'apporter  aucun  changement  notable 
aux  partis  adoptés  par  nos  (levanciers  immédiats*  sous  réserve  des 
observations  suivantes. 


Dix  volumes  ont  déjà  été  consacrés  au  xtv^  siècle,  avant 
celui-ci,  et  l'Avertissement  du  dernier  de  ces  volumes  indique 
que  tous  les  auteurs  qui  y  sont  traités*  sauf  un,  ont  cessé  de 
vivre  de  i3:ii  à  i3a3,  alors  que  l'on  s  était  félicité  dans  te 
volume  précédent  d'avoir  «  atteint  raniiée  132  8».  Chacun  sait 
coinmenl  s'explique  cette  marche  si  tente  et,  en  apparence* 
cahotée.  Une  partie  très  considérable  de  nos  dix  premiers  vo* 
lûmes  du  xiv^  siècle  est  occupée  par  des  études  sur  des  écri¬ 
vains  du  xui'"  qui  sont  morts  dans  les  premières  années  du 
siècle  suivant  ;  on  trouvera  encore  ici  trois  articles  de  ce  genre 
(Marco  Polo,  Pierre  Geucien,  Coutumier  d'Artois),  qui  ont  paru 
indispensables.  D'un  autre  côté  ,  des  «  Notices  collectives  desti- 
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nées  a  présenter  le  lahlean  de  Tensemble  des  écrits  d'un  même 
type,  [ïour  la  plupail  anonymes,  [lendant  une  période  très  étendue 
de  riiisloire  de  la  littérature  médiévale,  voire  depuis  ies  origines, 
ont  fait  leur  apparition  avec  éclat  à  partir  de  noire  tome  XXXIII; 
nous  nous  evplitjuons  plus  loin  au  sujet  de  celte  TTniovation, 
à  iaqyellc  les  noms  de  Léopold  Delisle  et  de  Paul  Meyer  reste¬ 
ront  altachés^^l  Enlin  ii  est  impossil)!©,  et  d'ailleurs  inutile, 
on  fa  souvent  diu  dans  une  publication  comme  celle-ci,  de 
s'astreindre  à  suivre^,  même  [>our  les  personnages  dont  la  mort 
est  datée  a\ec  précision,  un  ordre  clu'ouologique  rigoureux;  les 
retours  eu  arrière,  d’un  volume  à  f autre,  sont  inévitables  et  ils 
sont  sans  inconvénients  j)Ourvu  que  Ton  use  de  celte  licence  avec 
la  discrétion  conveuaiile* 

Kn  somme,  retours  sur  la  lin  du  xiii®  siècle  et  notices  col¬ 
lectives  mis  a  part,  le  tome  \\X1\  de  Ytlhioire  lillératre  traite 
des  écrivains  qui  ont  disparu  de  à  environ;  la 

plupart  de  ceux  dont  il  es(  question  dans  le  présent  volume 
sont  îTiorls  entre  iSao  et  H  V  a  donc  progrès  certain  sur 

récbelle  du  temps.  Nous  sera- ldi  donné  d'acl lever  i  peu  près, 
dans  le  futur  tome  XXX\1,  rhisioire  du  second  quart  du  siècle, 
jusqu'à  i35o?  Nous  f espérons,  sans  prendre  (fautre  engage¬ 
ment  que  celui  de  ne  dépasser  sous  aucun  prétexte,  au  prochain 
volume,  la  date  de  f avènement  du  roi  Jean.  Encore  restera-t-il, 
pour  conduire  véritablement  rhisioire  littéraire  de  la  France 
jusqu  au  seuil  de  fâge  de  Cliarles  V,  à  traiter  au  tome  XXXVII 
des  écrivains,  en  assez  grand  nombre,  dont  factiviié  s'est  mani¬ 
festée  surtout  avant  i35o,  mais  qui  sont  morts  entre  i35o 
et  I  3(3o. 


a)  Voir  plus  loia,  p. 
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Nous  nous  rendons  com|Me  t[ue  nous  if arriverons,  si  nous 
y  arrivons,  a  épuiser  complète  ment,  (le  la  sorte,  en  trois  volumes, 
la  matière  que  nos  devanciers  nous  ont  laissée  à  élaliorer  jusqu'au 
milieu  du  xîv'  siècle,  qu'a  des  rondilîons  dont  celle  qui  vient 
d'être  énoncée  n  est  que  la  premièi’in  II  nous  faudra  sans  doute, 
de  [>lus,  ajourner  un  certain  nombre  de  «  Notices  collectives»  qui 
ligurent  a  notriï  programme;  renoncer  aux  articles  très  amples, 
dans  le  genre  de  celui  don!  Jacques  Duèse  a  été  l'objet  au 
tome  NXXIV,  ou  des  details  soûl  fournis  sur  une  foule  d'écrivains 
en  même  temps  que  sur  le  persouuage  central,  sans  clis|ïenscr  de 
notices  |)articulicres  qui  restent  à  faire  par  la  suite  sur  ces  écrivains; 
renouer  enfin ,  et  surtout,  une  Iradiliori  abandonnée  par  la  Com¬ 
mission  depuis  le  tome  XXXII,  c'esL-a-dire  depuis  vingt  ans,  pai' 
la  rédaction  de  <1  Notices  succinctes  «  sui'les  auteurs  secondaires  ou 
plutôt  sur  ceux  que  la  rareté  des  documents  qui  les  coiicerneul 
laisse  dans  une  pénombre  irnbnédiable.  Kes  deux  derniers  vo¬ 
lumes  de  VHislùire  Uiléraire  ne  renferment,  en  tout,  que  quatorac 
notices  individuelles.  Le  présent  ifen  contiendrait  que  vingt-trois 
si  nous  ne  favions  pas  clos,  k  lexein[ïle  de  nos  arrière-j>rédéces- 
seurs,  par  des  a  Notices  succinctes»,  en  nombre  égal*  V  ralluie 
i‘alentic  des  tomes  XXXITI  et  XXXIV,  la  nomenclature  des  éciv 
vains  de  la  première  moitié  du  xiv*^  siècle  n'aurait  pas  été  épuisée 
dans  la  première  moitié  du  xx’\  on  bien  il  aurait  lallii  passer 
entièrement  sous  silence  tous  ceux  qui  ne  prêtent  pas  à  des 
développements  étendus.  Oi\  nous  ne  nous  croyons  pas  te  droit 
de  sacrifier,  au  proilt  des  coryphées,  les  plus  modestes  partici¬ 
pants  au  chœur  total. 


Les  auteurs  de  ce  trente-cinquième  volume  de  l'/ïfs/o/re  littéraire 
de  la  France,  membres  de  finstitul  (Académie  des  Inscriptions 
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et  Belles-Lettres) ♦  sont  désignés  à  la  lin  de  chaque  article  par 
les  initiales  de  leurs  noms  : 

P.  V*  Paul  Viollet. 

A.  1\  Axtoine  Thomas, 

IL  O,  Hëxiu  Omoivt. 

P,  F,  Paul  Fournier, 

C.  L,  Charles-Victor  LiANctoiSt  éditeur. 
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NOTICK 


SUR 

PAUL  MOLLET, 

ÏIN  DE3  AUTEURS  ÜES  TÛ«ES  ïlStllI-ÏXXIV  DE  I/fîJ5TO/flE  LjTTrÉfiA/iïÉ  DE  lA  fBAA'CE 

(Moat  LB  3  9  191-^). 


Le  î  3  juin  i  S96,  rAcadeiriie  des  Inscript  ions  et  Belies-i^ettrtis  confia  à  Paul  VioUet  ^ 
(jni  lui  appartenuil  depuis  neuf  années,  iamissiun  de  remplacer  Hartliélemy  ilauréavi 
à  la  commissinn  de  Vllhtoire  Ultéfaîre^^y  Cette  désignation  ne  pouvait  étonner  aucun 
de  ceux  qui  avaient  appî^kié  les  excellentes  tpialités  de  notre  confrère,  sa  curiosité 
toujours  en  éveil,  sa  très  vaste  érudition  aUmentée  par  les  lectures  les  plus  variées,  sa 
critique,  aiguisée,  originale  comme  l’cspril  de  fauteur  et  impartiale  comme  sa  con¬ 
science.  Au  coin-s  de  sa  longue  carrière  d  érudit,  il  avait  nïatntes  fois  rencontré  sur  sa 
route  des  monuments  de  notre  ancienne  littérature,  par  exemple  une  chronique 
latine  <îu  Xïi*  siècle  sortie  de  cette  abbaye  de  Saint-Denis  qui  ^ut  au  moyen  âge  un  des 
principaux  ateliers  où  sVdahora  notre  histoire  nationale,  ou  encoi'e  les  œuvres  chré¬ 
tiennes  des  Jïiembres  des  familles  royales  rie  France,  dont  il  crut  devoir  publier  un 
recueil,  afin  de  faire  mieux  connaître  la  psychologie  de  piti'so nuages  qui  exercèrent 
une  influence  prépondérante  sur  les  destinées  de  la  nation ,  ou  enfin  les  enseignements 
donnés  par  saint  Louis  à  son  fils,  dont  îl  appiéciait  très  haut  rimporUmee  religieuse 
et  morale.  Mais,  avant  tout,  Viollet  setail  eonsaci'é  à  fliistoire  du  droit  public  et 
privé. 

Pour  comprendre  le  rôle  qu’il  joua  dans  cette  province  des  sciences  historiques,  il 
faut  savoir  quen  s  adonnant  a  ces  études  Viollet  n’avkit  été  mû  ni  par  un  intérêt 
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[it^rsaniiel  iii  par  uiit-  v  aîii«  cruriositi^.  Le  Iruit  dominant  de  son  iiino  était  une  préoc¬ 
cupât  ion  constante  de  ia  ïoi  morale  tjui  l'égit  la  conduite  des  hommes  et  leur  fait  un 
devoir  primordial  de  se  conformer  aux  préceptes  de  la  justice.  U  eût  aimé  voir  cel 
Idéal  réalisé  dans  le  présent,  et  se  piaignait  de  ne  pas  le  trouver  dans  le  passé  ■  d^üù 
sa  haine  très  \  ive  contre  riiiiquité,  où  qu’il  CJ'ût  îa  surprendre,  et  sa  sévérité  à  l’égau  d 
de  ceux  (|Ut  s’en  rendent  coupables  i  sévérité  tjui  croissait  en  proportion  du  rang 
qu  occupaient  les  coupables  dans  la  société. 

On  n'anra  pas  de  peine  à  compJ’êndre  que  Tétude  du  droit  devait  l’intéresser  plus 
que  personne.  C’est  en  eflet  le  droit  qui  donne  une  solution  à  nombre  de  problèmes 
moraux  que  se  posent  toutes  les  sociétés.  Sollicité  à  la  foî.s  par  le  présent  et  par  le 
passé,  Viûllét  se  voua  particuliérement  il  l’étude,  trop  délaissée  au  temps  de  sa jeir 
nesst‘,  fie  la  législation  des  âges  qui  ont  précédé  le  nôtre.  C’est  â  cette  résolution  que 
nous  devons  diverses  œuvres  d’une  importance  capitale  au  premier  rang  desquelles  il 
faut  placer  celles  qui  ont  le  plus  contribué  à  établir  la  réputation  de  leur  auteur  :  son 
Histoire  du  droit  cwlt  français ,  son  Histoire  des  instUatmu  politiques  de  ia  Franee  et  sa 
magistrale  édition  des  Étahtissements  dits  de  saint  Ijouis,  donnée  dans  la  Collection 
de  la  Société  de  lliistoire  de  France.  A  côté  des  gi'ands  ouvrages,  la  bibliographie 
de  Paul  Viollet  contient  une  foule  d’écrits  dont  heaucouj)  témoignent  de  sa  prédi¬ 
lection  pour  Télude  des  cas  de  conscience  dont  Thistoire  est  remplie,  par  exemple  : 
la  doctrine  de  la  légitimité  à  la  clïutc  dé  la  dynastie  c^aroUngienne,  le  pi  oblèmo  du 
droit  des  femmes  à  la  couronne,  le  conflit  des  droits  du  roi  et  de  la  nation,  ou  encore. 
celui  des  droits  de  la  communauté  rui'ale  et  du  seigneur. 

Sous  rinfluence  de  cette  tendance,  Viollet  ne  pouvait  manquer  d’étre  altii'é  par  celle 
des  législations  qui  donne  la  pins  grande  place  aux  droits  et  aux  obligations  de  la 
conscience  morale,  c'esl-h-dîre  par  h  droit  canonique.  De  bonne  heure  il  avait  porté 
son  attention  sur  la  législation  de  l’Eglise  catholique.  Pour  s  en  convaincre,  il  suffit 
de  jeter  les  yeux  sur  les  comptes  rendus  qu’il  consacra,  dans  la  crtfE^rn?  ou  ilans 
la  flevüe  historique ^  entre  1870  et  1880,  aux  ouvrages  des  principaux  canonistes 
d'oulre-Bhin,  par  exemple  sur  l’important  article  quHl  publia  sous  ce  titre  :  Examen  de 
fllistoiie  des  Conciles  de  Ilefele,  ou  encore  sur  les  écrits  où,  pour  mieux  se  rendi'e 
compte  des  origines  du  gallicanisme,  il  traita  de  la  l^ragmalique  Sanction  longtemps 
attribuée  à  saint  Louis. 

Ainsi  ce  n  était  pas  seulement  Thistoire  des  institutions  ci  viles,  mais  encore  celle 
des  institutions  ecclésiastiqués  qui  était  familière  à  Paul  Viollet.  J/étudiaiil  qui  le 
voyait  descendre  de  la  Montagne  Sainte-Cenevtéve,  la  ligure  cachée  par  un  volume 
où,  pour  économiser  son  temps,  il  continuait  «ne  lecture  commencée  flans  .son  cabi¬ 
net,  aurait  pu  être  tenté  de  croire  qu’il  rencontrait  un  maître  de  la  vieille  Faculté  de 
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Décrets,  rgïiré  tlum  le  Raris  du  ix*  siècle.  Mîiis  s'il  s'appmchuit  de  lui  pour  solliciter 
iii\  reïiseîgnemciil  ou  iiii  conseil ^  cl  s’il  pèiu' trait  à  sa  suite  dans  ie  cabinet  où  VioUet 
conservait^  clans  des  casieiTi  admirablement  rangés,  i’ innombrable  série  de  fiches  où 
il  avait  consigné  les  observations  les  pins  vannes,  il  s'apereevait  bien  vite  que  ce 
maître,  versé  dans  la  science  du  passé,  i/étall  'pas  moins  soucieux  des  choses  mo¬ 
dernes,  et  i[uv  dun  rt‘gard  attentir  il  suivait  révolution  des  faits  el  des  idées  aussi 
bien  au  xx"^  siècle  qu'au  xitr,  avec  le  soucî,  qui  ne  le  quittait  pas,  d'éclairer  le  passé 
par  le  pnisimt,  comme  îe  présent  par  le  passé. 

Juriste  et  canoniste,  Viollet  était  bien  préparé  a  J’élude  de  la  litléralure  du  \iv“  siècle 
en  France.  Ce  siècle,  en  effet,  fut  par  excellence  le  siècle  des  junsconsidtes,  parce 
qu’il  vit  s^achever  une  évolution  tpi  s'éîaborait  depuis  longtimps.  Dtmx  cents  ans 
plus  tôt,  rOcG [dent  avait  retrouvé,  avec  les  Pandectes ,  une  législation  ration nclleme] il 
construite,  qui  eut  vile  fait  de  se  répandre  dans  les  écoles,  et  de  remplacer,  pour  les 
esprits  cultivés,  les  formules  Iraditionuellcs  et  les  règles  empiriques,  d’ailleurs  assez 
peu  précises,  constituant  le  droit  commun  des  nations  issues  de  l'Empire  carolingien. 
Au  contact  de  cette  législation ,  le  droit  canonique,  qui  lui  avait  emprunté  scs  tné' 
thodes  et  queltpies-unes  de  ses  constructions,  devînt  rapidement  un  droit  scientifique, 
dont  la  connaissance  exigeait  une  initiation.  Les  conséquences  praticju&s  de  cette 
transformation  se  firent  bientôt  sentir  dans  i’Kgîise.  Pour  applitjuer  le  droit  nouveau, 
un  personnel  technique  se  forma,  <pii  fournît  aux  priJals  leurs  conseillers  el  leurs 
agents  et  finit  par  s^élever  jusqu'au  sommet  de  la  biérarchie,  è  telles  enseignes  que  le 
XIII*  siècle  el  le  ïiv‘ furent  IVige  des  Papes  jurisconsultes.  Qn  sait  la  grande  place  que 
tint  i'qii  d'eux,  Jean  XXÜ,  dans  le  premier  tiers  du  xiv*  siècle,  et  cominenl,  sous  son 
régne,  l  Lniversité  de  Paris,  où  se  eonservaïent  les  traditions  de  la  vieille  science  sa¬ 
crée,  fut  amenée  à  concevoir  ijuelque  défiance  de  ia  cour  d'Avignon,  où  la  prépondé¬ 
rance  semblait  acquise  aux  canonistes.  Dans  le  monde  séculier  renseignement 
du  droit  de  Justinien  joint  à  l’exemple  du  gouvernement  ecclésiastique  ne  laixia  pas 
à  produire  un  mouvement  parallèle,  qui  porta  les  légistes  aux  plus  hautes  fonctions, 
judiciaires,  administratives  et  politiquesp  La  fîtlérature  du  xiv^  siècle  ne  pouvait 
,  manquer  de  relléter  cette  ilouble  évolution  ;  large  est  la  place  f[u'elic  dl  aux  œuvres 
inspirées  par  riin  ou  l'autre  droit.  C'était  un  vaste  cbamp  qui  s'ouvrait  aux  recherches 
de  Paul  Viol! et.  Les  quatre  notices,  toutes  imporlanles,  <|u'il  a  écrites  pour  fZ/ôi^dre 
littéraire  f  concernent  des  œuvres  et  des  personnages  relevant  du  domaine  de  l'histoire 
du  droit. 

Violiel  était  entré  dans  la  Commission  trop  tard  pour  prendre  une  pari  active  a 
la  rédaction  du  tome  XXXll.  La  première  des  notices  qui  lui  sont  dues  parut  dans 
le  tome  XXXIll  \  elle  donna  ia  mesum  de  ce  qu’il  était  permis  d'attendre  de  sa  colla- 
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boraüon.  VioHet  y  avait  rombié  une  lacune  des  précédents  voîumes,  en  écrivant 
i'histoîre  littéraire  du  droit  normand  au  xuf  siècle. 

La  race  vigoureuse  qui  peuplait  la  Normandie ^  rajeunie  an  x*  siècle  par  rinfusion 
d’un  sang  nouveau,  avait  su  adaptera  ses  besoins  les  institutions  caLX)lLngïenneSf  et* 
sans  subir  rinfluence  romaine^  s^élait  donné  un  droit  original  et  précis ^  singidière- 
ment  en  avance  sur  le  droit  encore  amorphe  de  beaucoup  de  provinces  de  France, 
Sans  suivre  les  destinées  de  ce  droit  dans  les  pays  lointains  oii  les  Normands  éta¬ 
blirent  leur  domination,  Viollet  se  borna  à  en  étudier  les  monuments  en  Normandie: 
d’abord  les  dcuv  textes  capitaux  du  droit  normand  du  xiii*  siècle,  le  Très  InciVtt 
Coatamier  et  le  GjYtnd  Cotthimier;  puis  deux  consultations  du  même  temps;  enfin 
nue  série  de  recueils  de  jurisprudence  normande  composés  à  diverses  époques  du 
Mil*  siècle.  Ainsi  Viollet  pour  tout  ce  siècle,  fait  connaître  par  le  menu  les  sources 
du  droit  normand  en  même  temps  qu’il  analysait  celles  des  prescriptions  de  ce  droit 
qu’il  estimait  caractéristiques.  Pour  que  ce  tableau,  tracé  de  main  de  maître,  fût  com¬ 
plet,  il  a  manqué  à  Viollet  de  pouvoir  tirer  parti  du  volume  publié  <;n  igf>3  par 
\L  Joseph  1 ’ardif,  où  est  reproduit  le  texte  français  du  Très  Ancien  Coüliwüer,  accom¬ 
pagné  d’une  introduction  critique;  au  moins  lui  a-t-il  été  permis  d’en  mentionner 
les  conclusions  dans  les  notes  additionnelles  placées,  suivant  fusage,  à  la  iin  du 
volume.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai  f[ue  sa  notice,  si  ample  et  si  consciencieusi^ment 
fouillée,  constitue  de  la  législation  normande  au  xin"  siècle  un  exposé  qui  est  (le 
grande  utilité  aux  historiens  du  droit, 

[ja  collaboration  de  Viollet  au  tome  XXX IV  est  représentée  par  les  notices  de 
deux  canonistes  :  Guillaume  de  Mandagout  et  Bérenger  Frédol,  tous  deux  originaires 
lie  la  France  méridionale,  préparés  par  leurs  études  et  ieui-s  fouctioiis  premières  aux 
hautes  charges  de  i’Kglise,  plus  Lard  évêques,  arelie^éques,  cardinaux  dt'  l’Fglîse  ro¬ 
maine,  et  tous  deux  classés  parmi  cens  qui,  à  la  mort  de  Clément  V,  furent  consi¬ 
dérés  comme  ayant  des  chances  ifétre  élus  au  suprême  pontificat.  L’un  et  Tautre, 
mêlés  aux  plus  grandes  affaires  religieuses  et  politiques  de  la  période  qui  s'étend  de 
rayèncmenl  de  Philippe  le  Bel  aux  dernières  années  du  pontîficiit  de  Jean  XXII, 
négociateurs,  arbitres,  juges,  conseillers  des  puissants,  colïaborant  il  la  rédaction  des 
nouveaux  codes  canoniqués,  ont  martpié  leur  trace  dans  l’histoire  de  leur  temps,  et 
laissé  après  eux  des  écrits  estimés  qui  coiicernent  la  législation  ecclésiastique.  C’est 
<‘ncorc  a  un  canoniste  que  Viollet  consacra  sa  deimière  notice,  insérée  au  présènt  vo¬ 
lume  :  Guillaume  Durant  le  Jeune,  évêq\ie  de  Mende,  neveu  du  Spevttfahr.  Le  nom 
de  ce  personnage  appartient  k  notre  lustoîré  à  raison  du  rôle  qu’il  joua  dans  ïa  poli¬ 
tique  française,  Plus  considérable  encore  fui  la  part  qu’il  prit  aux  aflaires  de  l’Kglise, 
soit  comme  évêque  français,  soit  comme  agent  de  la  politi(|ue  jïontificalc  en  Italie, 
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<,oîl  enfin  comme  auteur  cVun  ouvrage  où  il  ti^aite  de  toutes  ics  questions  intéressant 
le  gouvernement  ecclésiastique  :  le  Traciaiüs  de  modo  celobrandi  Coticila  ÿmeralis.Pt^v 
ijiiclques-unes  des  idées  qu'ii  y  développe,  Durant  se  trouve  être  le  précurscin'  de  la 
théorie  conciliaire,  qui  devait  séduire  tant  d'cspi'ils  en  France,  quati'c-vingls  ans 
plus  tard,  à  l'occasion  du  Orand  Schisme.  Un  tel  ouvi-agc  était  bien  fait  pour  attii  ci' 
sur  son  auteur  Tattention  très  éveillée  de  ï^*aul  Vloliel. 

On  retrouve  dans  ces  divci^cs  notices  les  qualités  coutumières  de  notre  conlVèie^ 
*-1,  toutd^ihord,  la  riciiesse  de  son  information.  Frappera  toutes  les  portes,  explorer 
tous  les  dépôts,  consulter  tous  les  ouvrages  dont  il  lui  était  permis  d'eapérer  des  l'en- 
seîgnemenls,  c^étail  là  pour  lui  une  allaire  de  conscience;  il  s’en  acipiittaît  av'ec  ie  soin 
méticuleux  qu’il  mettait  a  toutes  choses.  On  le  vit,  lorsqu’il  préparait  la  notice  d^ 
(iuillainne  Durant,  s’établir  à  deux  reprises  ü  Mende  poui'  y  recueiUli'  des  documents, 
(.ii’^cc  à  ses  recherches,  il  lui  fui  donné  de  découvrir  plus  d'un  manuscrit  inconnu  de 
ses  devanciers,  de  rectifier  des  atlrihiittons  erronées,  de  combler  des  lacunes  de  Inblio- 
graphie,  de  résoudre  ]i!usieiirs  énigmes.  D'ailleurs  il  ne  bornait  pas  sa  tdohe  k  faire 
une  histoire  purement  externe  des  œuvres  qu’il  tcncontrail  sur  sa  route.  Il  les  analysait 
par  le  menu,  comme  on  eu  pourra  juger  pai'  l’analyse  de  l’écrit  de  Guillaume  Durant, 
ou  par  celle  du  lixiilé  de  Guillaume  de  i^laudagoul  sur  les  éleclioîis  canoniques;  tl 
appliquaîl  scs  facultés  de  critique  perspicace  a  eu  dégager  les  idées  mailresses. 

Confine,  il  fallail  fattendré  d’im  homme  toujoiii  s  préoccupé  des  problèmes  inléres- 
saiilla  conscience,  Violiet  s’attachait  particulièrement  à  mettre  en  relief  la  physionomie 
momie  des  auteurs  dont  il  étudiait  les  ouvrages  :  c’est  là  le  li'idt  vraiment  caraeléris- 
licptede  son  œuvre,  S’occupe-i-Ü  du  Gntftci  Coaiurttïsr  de  Normaiulie ,  dont  l’auteur  est 
fort  mal  connu,  il  saisit  au  vol  les  informations  dont  il  peut  tirer  purli  pour  en  ébau¬ 
cher  le  portrait.  Aux  préoccupa  lion  s  que  décèlent  divers  passages  du  Coutumier, 
Viollct  recûTiiiait  un  clerc  ;  il  a,  <lit-il,  la  charité  qui  convient  à  cet  état,  k  laquelle  Ü 
joint  une  finesse  k  la  fois  ecclésiaiilique  et  norrnaude.  Au  fond  c’est  un  brave  homme 
et  un  bon  cœur;  mais  il  a  sa  manière  de  donner,  des  choses,  des  raisons  toujours 
ingénieuses,  souvent  arlificielics,  qui  sont  moins  les  vraies  niUonsqiie  desexplicàtions 
de  diplomate,  »  Il  a  brodé  une  tapisserie  élégante,  qui  coche  au  lecteur  superficiel  et 
peut-être  lui  cache  a  luLmcme  les  vraies  raisons.  •  Viollet  est  heureux  de  soulever  le 
voile  et  de  découvrir  l’homiiic  derrière  le  juriste.  Cette  étude  nt',  sera  pas  inutile  ;  car 
V  iollet  eu  conclut  que  le  juriscoiisuile  et  l’historien  ne  devront  interroger  l'auteur  du 
G’rmid  Gf>w(Hau<îr  qu’avec  quelque  précaution. 

Notre  confière  n’est  pas  moins  curieux  delà  psychologie  des  trois  prélats  dont  il 
lui  est  échu  ifétudier  l'œuvre.  Il  s’est  fait  un  idéal  très  élevé  du  rôle  qui  appEirtientaux 
chefs  de  TFigUse;  aussi  n'esl-il  pas  indulgent  à  leurs  vices  ou  même  à  leurs  laibîesse s. 
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11  tient  Guiliaunn^  de  Maiidagoat  et  Bérenger  FVëdol  pour  des  personnages  de  mora¬ 
lité  moyenne  ^  très  soucieux  des  intérêts  de  ieui’  ctirrière;  Mandagout  iui  apparaît 
comme  un  homme  de  transaction  et  de  CünciLiaiion^  qui  a  peu  da  goût  pour  les  solu¬ 
tions  logiques  et  les  opinions  extrêmes*  Il  est  ])rudent  et  n'aime  pas  a  se  com|)roiiicttre; 
choqué  de  l ’enijiressement  qu^il  mil  à  se  justiher  du  soupçon  d'avoir  émis  une  opinion 
désagréable  au  roi  de  Sicile,  Charles  !l,  V^iolîet  n'hésite  pas  à  le  ranger  dans 

*  la  grande  laniille  des  trembleurs  «*  Cardinal- évêque  de  Palestrina,  Maudagoul  joint 
à  son  évêehé  de  nombreux  béiiélices,  en  dépil  de  la  loi  qui  probibe  la  plnralîté;  cano¬ 
niste,  auteui  d'un  traité  des  élections,  il  s'est  A  trois  reprises  laissé  nommer  directement 
par  le  pape  a  de  gra mis  sièges  épiscopaux,  sans  prendre  le  moindre  souci  des  droits 
des  chapitres*  Vioilet  ne  |>tiut  se  tenir  de  renblÀmer  sévèrement.  Si  Mandagout  avait 
pu  répondre  à  ces  critiques ,  il  eût  sans  doute  allégué,  d'une  pai1,  que  les  caixlinaux 
étaient  exempts  des  prohibitions  concernant  la  pluralité  des  bénéfices,  traulre  part, 
que  le  droit  de  nomination  directe,  exe  rcé  par  le  pape  en  vertu  des  réserves,  n’ctaît  pas 
sérieust;.meiit  coiiteslable,  et  qu  ainsi,  sur  les  deux  points,  iî  avait  la  conscience  tran¬ 
quille.  il  eût  ajouté  qu’en  dépit  de  la  prudence  dont  on  lui  Ikisait  un  griel il  était 
de  ceux  qui,  sous  le  pontitical  de  CUanent  V,  avaient  défendu  la  mémoire  de  Boiii- 
iace  \  H1  et  avaient  combattu  la  candidature  du  roi  de  France  à  rKm]ilre.  Quant  à 
Bérenger  Frédol,  Vioîlet  i  n  fait  un  portrait  peu  flatteur  :  «  Bien  né,  bien  appan-iité, 

*  débonnabe  et  ambitieux,  doux  et  avisé,  plus  cauteleux  qu’honnête,  mais  enmpa- 
ï  tissant  et  humain ,  sans  gnande  originalité  d'esprit,  il  avait  tous  les  dons,  toutes  les 
«quabtés,  tous  les  défauts  el  les  lacunes  qui  facilitent  le  chemin  des  lionneui's.  « 
VioUet  lui  reconnaît  cependant  te  mérite  d'avoir,  dans  ralTaire  de  Bernard  Délicieux, 
combattu  les  excès  des  inquisiteurs,  et  le  loue  d'avoir,  sous  Jean  XXll,  pris  le  parti 
des  Franciscains  spirituels,  qui  devaient  être  vaincus,  Quant  a  sa  conduite  dans  le  pro¬ 
cès  dej  Templiers,  il  l'explique  par  une  de  ces  hypothèses  ingénieuses,  auxquelles  il 
lut  arrive  de  se  complaire  î  celle-ci  nu  pus  manqué  de  soulever  de  graves  objectiuiis. 

Guillaume  Durant  ne  devait  pas  non  plus  sortir  indemne  de  fenquéle  à  laquelle 
s'esi  livré  VioUet.  Visiblement,  Violiet  lui  sait  gré  de  rindépendanre  de  quelques-unes 
de  ses  appréciations  et  de  son  zèle  pour  la  réforme  de  ri'lglîse,  non  seulement  dans 
ses  mend^res ,  mais  encoï'eet  surtout  dans  son  chei.  Il  ne  l’en  accuse  pas  moins  d'oublîei’ 
ü'op  fariliîmeiit  ('crtains  préceptes  de  morale  dirétienne,  ou  tiiêine  de  morale  natu¬ 
relle.  Sans  doute  s'étonne-t-il  de  la  vigoureuse  et  durable  hostilité  f[ue  témoigna 
l'évêque  aux  membres  de  la  noblesse  du  Gévaudan,  îiTécondliablès  adversaîi'es  du 
pariage  conclu  entre  lui-même  et  le  roi  de  France,  dont  le  résultat  fut  d'ailleurs 
d'assurer  le  repos  de  fh'glîse  et  d«  pays* 

Ainsi  notre  régi  et  té  collaborateur  s'ofibi’^^it  de  lire  entre  lignes  de  l'histoire  et  de 
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dégager  du  kngage  souvent  laconique  des  chroniques  et  du  langage  toujouj  s  convenu 
des  cliartesle  |>Qrtrait  d’hommes  bien  vivants,  mêlés  aux  alTaires  et  aux  luîtes  contem' 
puraines,  s  y  mouvant  sous  l’empire  de  considérations  lort  humaîrics  et  parlois  de 
passions  qui  eussent  scandalisé  les  saints.  Pour  juger  iuipartialepient  ces  hommes,  il 
faisait  appel  aux  inépuisables  ressources  de  son  érudilion,  et  skn  servait  avec  la  belle 
et  noble  indépendance  qui  caractérisait  ses  appréciations.  1!  a  Dïarqué  d'un  cachet  qui 
est  bien  à  lui  les  pages  qu’iî  a  données  à  VÎJîstüii'ë  liitéraùe[^  parce  <|u'ii  y  a  maiiî^ 
festé  sans  ambages  le  souci,  dont  il  fut  toujours  animé,  de  réserver  ses  louange:saux 
hommes  qui,  à  son  avis,  étaient  demeurés  fidèles  au  devoir  et  avaienl  respecté 
le  droit. 
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SUR 

NOËL  VALOIS, 

UN  DES  AUTEURS  DES  TOMES  SXtrïI-A?ï^iCrv  t>K  VHlSrt>lRE  LITtÊHAIite  LA  FRAXCE 

(MOftT  L?  Il  1^1  à). 


Nüëi  Valois  appartenait  à  rAcadéiuîe  des  Inscriptions  et  lielles-Lettres  depuis 
un  an  a  peine  —  Ü  avait  été  élu  menihi'e  ordinaire  le  mai  i  po'J  —  lorsque  les 
suffrages  de  nos  confrères  rappelèrent,  le  i"  mai  i  ÿo3 ,  a  faire  partie  de  la  Com- 
mission  de  Yfïistoire  Uliéraire  fh  la  France  à  la  place  de  (iasion  Paris,  décédé 
le  5  mars  précédent  Pendant  <loii£e  ans  et  demi ,  il  a  pris  part  aux  travaux  de  notre 
Commission  et  apporté  une  active  coHaboration  à  la  publication  de  la  dernière 
partie  du  tome  XXXlll,  et  surtout  du  lome  XXXÏV,  qui  est  en  bonne  partie  son 
œuvre*  Le  19  octobre  1 9  1  ô ,  il  révisait  encore  les  preniièrcjj  épreuves  du  tonte  XXX^^ 
sans  que  îui-méme  eût  deviné  le  mal  qui  clieminait  traîtreusement  et  qui,  queitpies 
jours  plus  lard,  devait  remporter,  en  pleine  activité  et  :i  pE‘ine  âgé  de  soixante 
ans,  le  1 1  novembre  19  i5. 

Né  à  Paris,  le  4  tnai  i  S55,  dans  fancien  *  petil  hôtel  de  Nivernais  »,  au  n"  i  1  de 
la  rue  Garancière,  notre  confrère  appartenait  a  une  vieille  famille  parisienne, 
illustrée  au  xvm*'  siècle  par  ses  ancêtres,  les  peintres  Hubert  Drouais  et  Noël  Halfé, 
plus  tard  par  son  grand-père,  Achille  Valois,  sculpteur  ordinaire  de  la  cûur  de 
Louis  XVlll,  et,  du  coté  luaternel,  par  Philibert  (iiiéneiiu  de  Mussy,  le  conseiller 
de  Fonlaiies  lors  de  l'organisation  de  l'Universîté  impériale,  au  début  du  siècle 
dernier.  Ses  études  secondaires  bi'illammeni  terminées  au  lycée  Louis-le-Grand  et 


(’î  La  vit!  tk'  Nüîil  Valois  a  été  retracée  en 
détail,  et  avec  auUuiit  d  art  que  de  précisioti, 
par  son  successeur  à  f  A-cadèriiic  des  Inacrqs- 
tiens  et  Bolles'Lctti'es,  M.  Ch,-V,  Langlois* 


Elle  est  publiée,  avec  une  bibliograpliîe  très 
complète  nia  s^nilC,  dans  les  Comptas  tviidtis  des 
Miances  de  f Lnmée  i^lÜ,  p. 
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complétées  parles  dcüx  licences  ès  îeUros  et  en  droite  Noël  Valois  entrait  à  vingt  ans, 
en  1875,  à  rKcoie  des  chartes,  en  même  temps  que  deux  de  nos  confrères, 
MM,  Antoine  'riiomas  et  Paul  Fournier,  qui,  plus  tard,  devaient  le  rejoindre  à 
l’Académie  et  dans  notre  Comnnssion.  Archiviste-paléographe  en  janvier  1879,  il 
était  docteur  ès  îetlres  Fanuée  suivante  avec  deux  thèses  justement  remarquées  : 
Tune  sur  Guillaume  d" Aitverqne ,  évéqae  de  Paris  {^î3^S-î2â9)f  sa  vie  et  scs  oavrmjes, 
dans  laquelle  il  faisait  revivre  la  noble  figure,  imparJaitement  connue  encore,  de  ce 
grand  prélat  et  de  ce  savant  théologien,  en  même  temps  conseiller  de  saint  Loiih 
cl  agent  dévoué  de  la  papauté;  l'autre  intitulée  i  De  arte  scribendi  episiotas  apud 
Gallicos  medii  ævi  scriptorcs  rhelof^e.we,  cpii  aîlalL  être  hieutôt  suivie  de  son  Élude 
sur  te  rythme  des  hdles  pontificales^  publiée  eu  188  î  Llans  îa  Bibtiothè(iae  de  C École  des 
chartes:  travail  resté  classique,  où  des  problèmes  îougtemps  insoupçonnés  étaient 
résolus  et  qui  ouvrait  des  voies  nouvelles  a  la  critique  des  textes  diplomatiques  du 
ni  O}’ en  âge. 

Nommé  en  i88i  archiviste  aux  Archives  nationales,  Noël  Valois  y  passa  douze  ans 
de  sa  vie  et  y  fut  un  fonctionnaire  modèle,  ainsi  quen  lénaoignent  les  deux  gros 
volumes  d’/aveaioï'rc  des  arrêts  du  Gonseil  d' État  {règne  de  ffenri  /F),  parus  â  quehpies 
années  de  date,  en  1886  et  iSg.i.  Le  tome  premier  de  cei  Inventaire  était  précédé 
d*xxu  Essai  histon(|ue  sur  le  Conseil  du  Boi,  qui,  remanié  et  complété,  formait, 
en  J  888,  le  Conseil  du  Roi  anæ  ïk*  et  x¥i*  siècles,  ouvrage  dont  rAcadémie  des 
Inscriptions  reconnaissait  le  mérite  rauiiée  suivante  en  décernant  à  son  auteur  îe 

prix  Gobert* 

Le  travail  de  l’arclih  iste  a\ait  décidé  do  la  vocation  de  Thistorien ,  qui,  désormais, 
devait  consacrer  son  activité  presque  exclusivement  h  Tétude  du  xiv*  et  du  xv"*  siècles. 
L'Inventaire  des  ari'éls  du  Conse  il  d’État  et  ses  recherches  sur  l’histoire  du  Conseil 
du  Roi  avaient,  en  ellet,  conduit  tout  naturellement  Noël  Vidoîs  à  Tétiide  du 
xiv'’  siècle,  et,  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  s’étaît  présentée  à  lui  la  question, 
importante  et  obscure  entre  toutes,  des  origines  et  des  développements  dti  Grand 
Schisme  d'Occident,  II  avait  rencontré  lu  voie  où  ses  qualités  éminentes  d’historien 
de  la  France  et  de  TEglise  allaient  donner  leur  mesure.  En  iSpS,  il  quittait  les 
Arehives  nationales,  afin  trenlivprendre  eu  toute  liberté  une  vaste  enquête  dans  les 
dépôts  français  et  étrangers,  et  ses  rechi'rches  ahoiitissaient  â  la  jmhlication,  de 
à  1902,  de  quatre  volumes  sm*  France  et  le  Grand  Schisme  d'Occideat,  qui  lui 
valurent  une  seconde  fois  le  i®"  ])rix  Gobert.  Bientôt  paraissaient  encore  son  Histoire 
de  (a  Pragmatifiae  Sanction  de  Boiuges  {1906),  suivie  de  deux  volumes  sur  Ïm  Cri^e 
religieuse  du  xv*  siècle.  Le  Pape  et  (e  ConcrV^  (1909). 

Ces  dernîei's  travaux,  où  Noël  Valois  renouvelait  l^histoire  sur  une  rotilc  de  points, 
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tfii  âuivmit  jKis  à  pas  le  développement  de  la  erîse.  religieuse  qui.  avait  si  profoiidé- 
menl  troublé  les  espi'ils  nu  xiv'^  et  au  ïv'  siècle,  avaient  ninrché  de  pair  avec  sa  col¬ 
laboration  à  VHisioii'e  liitétaire  àe  la  France.  Appelé  dans  la  Commission  pom*  rem¬ 
placer  Gaston  Paris,  il  était  cependant  tout  désigné  poLu‘  reprtuîdi'c  parmi  nous 
rœuvre  inlerRjnrqtue  de  Barlliélemv  llauréau  et  continuer  dans  le  tome.  XX XIII 
1‘étude  des  écrivains  scolastiques.  Cest  ainsi  que  les  deux  dernières  notices  de  ce 
volume  ont  été  consacî'écs  par  lui,  Tune  à  préciser  la  vie  et  les  œuvres  du  LVére 
mineur  Pierra  Auriol,  ce  penseur  original,  suivant  les  pniprcs  expressions  de  notre 
cüTift'ère,  qui,  en  aucune  des  matières  de  l'enseignement  philusoplûque,  ne  se  con¬ 
tenta  des  solutions  fournies  par  le*  maîtres  anciens  ou  modernes,  et  qui,  toujours,  eut 
l'ambition  de  parvenir,  par  son  effort  personnel,  le  plus  près  jKjssible  de  la  vérité; 
l'autre  a  un  maître  de  TUniverslté  de  Paris,  Jean  de  Jandun,  dont  les  traités 
pbllüsopbiques  et  les  i  omraentaires  sur  Aristote  et  Averroès  ont  longtemps  obtenu 
des  succès  d’école,  mais  qui  est  plus  connu  par  son  Eloge  de  Paris  cl  surLüul  par 
la  part  tfu’il  a  prise  a  la  rédaction  du  célèbre  Dejetisor  padst  écrit  à  Paris  en  i  Saé  , 
en  collaboration  avec  Marsile  de  Padoue,  jïüur  soutenir  le  chef  de  rEinpire,  Louis 
de  Ifavicre,  dans  .sa  lutte  contre  Jean  XXI 1;  œuvre  loufl'ue,  obscure  souvent,  et 
pleine  de  contradictions,  mais  singulièrement  audacieuse,  tant  en  i^eligloti  qu'en 
politique,  si  bien  qu'on  a  pu  recoiiiiaîtrc  en  scs  auteurs  les  précurseurs  de  la  Réforme 
et  même  de  ia  Révolution  IVain^aise* 

iJans  le  tome  XXX IV  de  lIJisioirc  iiitéraire  de  ia  Fraticc,  cinq  ties  dis  articles  qui 
le  com]>osent  et  en  forment  la  partie  la  pl\is  eoiisid érable  sont  i'œuvre  de  Noël 
\  alüis  ;  .Tacqiies  de  Thériiies,  Jean  de  Pouilli,  Jean  Rigaud,  Guillaume  deSauque- 
viile  et  Jacques  Duèse,  jiape  sous  le  nom  de  Jean  XXll:  ce  dernier  article  occupe  a 
lui  seul  plus  du  tiers  du  volume.  Notre  confrère  a  tracé  Je  vivants  portraits  des  deux 
premiers  de  ces  lliéologicns  :  l’im,  le  cistercien  Jactfues  de  'Fbérines,  auquel  il  a 
restitué  son  véritable  nom,  théologien  renommé,  pbiiosopbe  disert,  casuistc  hardi, 
le  type  en  un  mot  du  moine  français  i  üi]tenq)oraiii  de  Philippe  le  Bel,  indépendant 
Yis-à-vis  du  roi  et  pkin  de  méfiance  à  fegard  du  haut  clergé  séculier;  î autre,  élève 
de  Godefroi  de  Fontaines,  le  «  Docteur  vénéj^able  »,  sorbonislc  décidé,  dévoué  a^ant 
tout  è  la  défense  des  droits  du  clergé  séculier  dans  scs  luttes  contre  les  Ordres 
Mendiants,  et  en  <jui  l’on  voit  renaître,  tontes  proportions  gardées,  une  sorte  de 
Guillaume  de  Saint-Amour*  Le  portrait  de  Jean  XNU,  (pie  Noël  Valois  a  peint 
de  main  de  maître,  s'il  sort  un  peu  du  cadre  ordioaire  de  VHl'iioire  litiérairc,  fait 
revivre  à  nos  yeux,  avec  aiiUint  de  vérité  et  de  force  tpie  d'agrément,  l'activité  sui^- 
prenante  de  (ïe  vieillard,  pontiie  épris  d'anlorité  avant  tout,  ennemi  de  l’hérésie  sops 
ses  formes  diverses,  propagateur  de  la  foi  rbréticnne  dans  les  lointaîneis  conti’éc-s 
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«le  rOrient»  maïs  en  même  temps,  et  avant  tout,  défenseur  de  la  suprémalie  tem¬ 
porelle  du  Saint-Siège. 

,  La  vivante  image  que  notre  conlrère  a  tracée  ici  du  plus  graiïd  des  papes  d"Avt“ 
gnou  restera  comme  le  couronnement  de  son  œuvre,  prématurément  interrompue. 


Cette  unité  se  retrouvait  dans  sa  vie.  Savant  et  artiste  à  ïa  fois,  dgentiUionjtoe 
français  et  chrétien»,  suivant  la  très  juste  expression  de  celui  qui  La  remplacé 
parmi  nous,  Noël  Valois  a  laissé  le  souvenir  de  rtomiéle  homme,  simple,  droit, 
courtois  et  ferme,  imposant  le  respect  et  l'estime  autant  pour  son  caractère  que  pour 
son  talent  d’historien. 


H.  O. 


NOTICE 


SUB 


PAUL  MEYER, 


UJi  DES  AUTEURS  DES  TOMES  ÏWII -SXXIV  DE  UUISTQIRE  LfTTÉlîAiRE  DJÎ  LA  FRANGE 

(XOTIT  LR  7  SBFTRVIDBR 


\é  à  Paris  le  i janvier  i84o,  Marie- Paul-Hyacinthe  Meyer  lui  élu  memliru  de 
fAcadêraie  des  Insrrîptïons  et  Belles-Letlrosi  le  3o  Dorembre  i  883  ;  neuf  ans  plus 
tard,  ie  4  décembre  18^2,  rAcadémie  le  désigna  pour  siiçctïder  h  Krnesl  Renan 
dans  ia  Commisslun  chargée  lîe  continuer  Viîhimi'e  Utiéraii'e  tle  Ut  f^Yatwe^ 

La  Commission  n’a  jamais  été  composée  d^uiie  manière  aussi  bnibnte  et  aussi 
efficace  cju'alors.  (Quelle  époque»  dans  rhisloirc  de  ï^lîisloirt^  que  ceîle  OÙ 

Barthélémy  Hauréam,  Gaston  Paris  ^  Léopold  Delisle  et  Paul  Meyer»  après  Renan»  ont 
été  appelés  à  mettre  en  commun  leurs  ressources  pour  surélever  de  quelques  assises 
cet  édifice  immense  et  disparate  aviquel  tant  de  généi'ations  avaient  déjà  trayaillé  et 
dont  radié vemenl  se  perd  et  se  perdra  longtemps  encore  dans  des  perspectives  loin¬ 
taines!  Agrégé  le  dernier»  par  le  hasard  des  vacances»  h  cette  équipe  illustre» 
Paul  Meyer  en  a  été  aussi  le  dernier  survivant.  Nous,  qnt  en  avons  connu  tous  les 
membres»  et  qui  sommes  leurs  disciples»  nous  savons  par  quelles  nuances  ces  grands 
hommes  difTéraient»  mais,  tout  mis  en  balance»  notre  admiration  les  place  àpeuprès 
sur  le  même  plan.  Et  nous  sa^ uns  aussi  que,  pour  bien  des  raisons»  pareille  conjonc¬ 
tion  de  talents  supérieurs  ne.  se  rcpmduii'a  plus»  NTaisembiablemeiit»  sur  le  terraiTi 
lie  nos  éludes. 

Une  cariièî'e  comme  celle  de  Paul  Mever»  en  particahert  ne  parait  plus  jüossible 
désormais.  Outre  que  les  hommes  aussi  bien  doués  que  lui  pour  la  recherche  et  la 
découverte  daus  Tordre  des  problèmee  dont  on  s'occupe  ici»  et  qui  ont  de  si  bonne 
heure  une  vocation  si  décidée»  sont  très  rares»  les  circonslaiices  ne  se  prêtent  plus, 
comme  ü  y  a  un  demi-siècle,  à  ces  enquêtes  triomphales  dans  des  dépôts  de  manuscrits 
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n^al  explorés,  siirLoul  à  l'élranger,  t[ue  Paul  Meyei*  entreprit  dès  radolescence  et 
conlinua  pendant  près  de  cinquante  années  avec  une  ardeur  et  un  bonheur  sans 
pai’cîls.  Personne  n"a  fait  autant  de  trouvailles  éclatanles  que  Paul  Meyer  dans  le 
domaine  de  Tbistoire  littéraire  du  moyen  âge,  El  personne  nen  fera  autant  h  l’avenir, 
notamment  pour  ce  motif  qu'il  n’y  en  a  plus  tant  h  faire. 


Il  entra  è  l'Kcoie  desdiarles  en  novembre  1 807,  et ,  dès  i  858 ,  son  maître  Guessard 
rattacha  à  la  jjublication  des  Ancietîn  poêles  de  la  Frattce.  Oii  vil  paraître,  dans  celle 
collection,  en  1861  ,  un  volume  qui  contenait  deux  chansons  de  geste,  AjetrAvî^mm, 
par  Guessard  et  i^aul  Meyer,  et  Gttyde  Nantmilt  par  Paul  Meyer  seul.  Entre  temps, 
L.  Delîslo  s’en  était  remis  à  lui  pour  éditer  et  conunenter  un  texte  provençal,  récem¬ 
ment  découvert  il  la  Bibliothèque  nationale,  qui  forme  la  principale  pièce  dun 
recueil  d'dncien^iej  poésies  religieuses  en  kuigae  doc,  inséré  <lans  la  Biblioiliègue  de 
t École  des  chartes  en  1 8bo.  Ce  texte  était  difïicile;  on  est  émerveillé  encore  maintenant 
de  la  science  et  de  la  dextérité  critiques  dont  fit  preuve,  en  l’élaborant,  cet  éditeur  de 
vingt  ans;  un  professeur  allemand  a  voulu,  en  1 88(3,  recommencer  ce  travail  defond 
en  comble^*^,  et  il  la  manqué.  Paul  Meyer  préludait  d  ailleurs,  simultanément,  sur 
tous  les  tons  et  sur  tous  les  thèmes  où  il  devait  exceller  par  la  suite.  Le  long  compte 
rendu  quil  consacra,  en  1S62 ,  aux  Zi’ftidcs  sar  niisioirc  de  (a  langue  française  de 
Littrél^^  le  fait  voir  déjà  instahé,  en  ce  Icmpsda,  dans  les  fonctions  qu'il  a  toujours 
aimé  à  exercer,  et  qui  font  rendti  longtemps  redoutable,  de  censeur  des  travaux 
d'autrui.  Il  faisait  enfin  ses  premières  armes  iJans  IbisLoirc  littéraire  proprement 
dite  :  ses  Études  sur  la  chanson  de  Gérard  de  fhussttkmf  composées  en  î85B- 
1859,  dès  TEcole,  furent  publiées  en  en  l86i,  il  découvrit  à  la  Biblio¬ 

thèque  de  Châlons-sur-Marne  le  manuscrit  de  la  Cdironique  de  Jean  le  Bel,  décrit 
au  xvni”  siècle  inab  considéré  depuis  comme  disparu,  qui  devait  renouveler  la 
connaissance  de  Froissart  ;  Î1  ouvrit  en  janvier  1 865 ,  à  TKcole  des  Charles,  un  cours 
libre,  dont  des  ft'aginents  ont  été  imprimés sur  fhîstoirede  la  littérature  proven¬ 
çale,  un  champ  où  ü  était  dès  lors  considéré  comme  sans  rival;  la  même  année, 
il  faîsaitconnaLtre,  par  une  édition  princepSf  aexompugnée d’une  traduction,  le  poème 


K,  Slengel,  dans  la  Zeilschriji  fûr  t'orna- 
niîcki  Philologie^  t.  X,  Çi.  i55. 

Bihliothèguc  de  l' Ecole  de.*  charte 5*  sé¬ 
rie,  t.  V,  p,  J  t)3, 

/trd.*  5’  série,  t.  Il,  p.  5i-6tS. 

Comptes  ivjidus  de  T  Académie  des  Inscrip 
lions ,  du  1 8  octobi^  iSd  1 . 


to  Ecole  impéiitile  des  charies.  d'hhtoîre 
delà  liiténiture  provençole  (Paris,  J m pis  A.  Laînç 
et  i.  Bavard ]i.  (Vest  un  prospectus.  La  leçon 
d^ouverture  a  paru  dans  la  iîerae  des 
littéraires  f  et  à  part.  — Cf.  Bihliothégne  de  l' Ecole 
des  chartes,  6*  série,  l.  T*^,  p.  4oi-44i. 
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de  htaiiicnca^  un  ries  chefs-d’œuvre^  âinon  le  clief'Tœuvre,  de  l’ancienne  littéralure 
en  langue  d  oct^J;  c’est  aussi  en  i8G5  cfue,  chargé  par  le  Ministère  de  l’Instniclîon 
publique  d"une  «  mission  littéraire  en  Angleterre  »,  il  commença  l’exploration  syslë- 
matique  des  biblioüièques  anglaises  et,  comme  entrée  de  jeu,  mit  la  main,  entre 
auli^s  choses,  sur  la  Iraduclion  française,  exécutée  par  frère  Jean  du  Vignai,  d'un 
fragment  considérable  de  la  chronique  latine  perdue  de  Primat^  moine  de  Saînt-Deriis, 
lient  on  ne  connaissait  aloj  s  tpe  le  noin^^l  Telles  furent,  en  raccourci,  les  «  enfances  » 
de  cet  esprit  lucide  et  puissant ,  servi  |>Hr  un  courage  et  une  force  de  travail  tout 
à  fait  exceptionnels. 

Cette  première  période  de  la  vie  de  Paul  Meyer  s’achève  en  i&üS.  Or,  c’est  celle 
année-là^  le  décembre^  que  Gaston  Paris,  présenta  à  la  Sorbonne,  comme  thèse 
de  doctorat,  Y  Histoire  poétique  de  Charlema(}n.e^  La  France  avait  donc,  enfin,  en  ligne 
deux  champions  qui  lui  assuraient  le  premier  rang  sur  le  terrain  de  sa  philologie 
nationale,  El  ces  deux  émules,  dont  les  qualités  étaient,  pour  ainsi  diixi,  complé¬ 
mentaires,  étaient  unis  d’une  éti'oite  amitié.  Ils  avaient  décidé,  d’ailleurs,  d’associer 
îeiii's  e (forts. 

Paul  Meyer,  dans  sa  notice  sur  Gaston  Paris,  publiétî  en  tête  du  tome  XXXlll  de 
y  Histoire  iftoruiVr  (igo6),  a  m  conté,  avec  une  autorité  incomparable,  les  origines 
d(‘s  entreprises  6vi  s'entrelacèrent  )>ieïiLul  faction  de  son  îllusire  ami  et  la  sienne  : 
il  a  dit  dans  quel  esprit  fut  fondée,  principalement  par  leurs  soins,  la  critique 

irhistoire  et  tic  littérature,  dont  le  premier  numéro  parût  le  6  janvier  j8f)6,  et 
pourquoi  ils  créèrent,  de  concert,  au  commencement  de  l'année  187-2,  sous  le  nom 
de  «  une  revue  spéciale  pour  les  langues  et  les  littératures  romanes  pendant 

«  le  raoyen  âge,  la  France  occupant  naturellement  la  première  place,  comme  ayant 
«  la  littérature  la  pi  us  considérable  et  la  moins  connue  ».  Ce  qu'il  a  dit  là  que  Gaston 
Paris  avait  pensé,  ilsfavaieut  pensé  ensemble,  et  même  il  l'avait  sans  doute,  en  partie, 
suggéré.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer  le  lecteur  à  ces  pages 
magistrales. 

«  C’est  da  ns  la  fïüj/taïuVc,  ilit-ü,  que  l^arîs  a  publié,  à  jjartir  de  187-2,  ses  travaux 
«  les  plus  originaux  sur  la  linguistique  française  et  sur  notre  ancienne  littérature.  itLa 
même  chose  est  vraie  de  lui,  quoiqu’il  ait  aussi  beaucoup  écrit  ailleurs,  notamment 
dans  le  Bulle  tin  de  la  Snciété  des  anciens  testes  français  jtbndée  en  1870),  qu'il  fut 
longtemps  presque  seul  à  alimenter.  Dans  son  âge  mdr,  il  souriait  parfois  de  l'em- 


W  roxna/ï  de  Flamenca  j  pabiié  d’apni  U 
nuiacucrit  iinîqae  de  Cnrciusonne ,  irttdifil  et 
fivcompaqiié  d'un  (Paris,  i8G5). 

uércAû'ei  des  Missions.  3*  série,  t.  111 


(  i8tiû},  p.  s6a  î  cf.  iiàf,  t,  II  (  iS6&),  p,  &28j 
üt  A.  Moliivier,  Souf‘cf5  de  nûstoit^  de  France, 
!.  lit ,  n*’  a53o-253 1 . 
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barras  oii  seraient  un  jour  îrs  érudits  qui  s’occuperaient  de  dresser  la  rioiuencialure 
de  ses  public<'i lions  et  il  se  faisait  Yolontiers  fort,  si  sa  a  bibliographie  n  paraissait  de 
sqn  vivant I  d’en  r'emontrer  à  l’auteur.  Pour  ce  inoiif,  ou  pour  tout  aulns  îa  iisle  de 
scs  publications  n’a  pas  été  dressée.  Ce  rdest  certes  j>as  ici  le  lieu  de  i  esquisser,  tnêiiie 
en  la  réduisant  à  ce  tpiî  intéresse  dirccteinent  l’histoire  littéraire  de  notre  pays  jusqu’à 
la  fin  du  moyen  âge.  Il  làut  pourtant  jeter  un  coup  d'œil  sur  fénorme  bagage  qu  il 
avait  accumulé  en  ce  genre  iorsqu’il  fut  appelé,  encore  dans  la  pleine  vigueur  de  son 
âge  et  de  son  talent^  quoique  reîativement  sur  le  tard^  à  la  Commission  académique 
où  Gaston  Paris  Tavaït  précédé  de  onae  ans. 

Les  écrits  du  moyen  âge  que  Paul  Meyer  a  découverts  ou  mis  en  valeur,  seul  ou  en 
collaboration  avec  divers  érudits,  en  en  procurant  un  texte  correct  et  en  les  munissant 
de  dissertations,  d^écîaircissements,  de  glossaires,  etc,,  sont  très  nombreux^  Citons 
le  Beslmire  de  Gervaîsc  [i  87'^  ),  îilandln  de  Ct^rtmiaüks  (1873),  Bnm  de  la  Mtmtaf^ne 
(1870),  Un  récit  en  vers  de  ta  première  croisade  Jondé  sur  Baudry  de  Bourf^mil 
(1  87G),  le  des  hérauts  de  l^\wice  et  d’AnqteietTe  (  1877),  la  Chatisùn  de  la  Croi¬ 
sade  contre  les  Albigeois  (1873-1879),  Z)aiirr/  et  (  1  880),  Baoal  de  Cambrai 

(188a),  la  Vie  de  saint  Gré^oite  par  frère  \ngier  (  1  883),  les  Fraffments  d'une  vie  de 
saint  Thomas  de  Cantorbér)'  (  1  883),  les  Gori^C5  moralises  de  Nicole  Bozon  (  1S89),  le 
roman  d’£st/ier  en  provençal  (1893),  VEscoaJle  (189/1),  Oiid/rtumc  de  la  Barre  (  1  8  9  3).. 
De  1891  h  19OÎ  parut  encore,  en  trois  volumes,  Y  Histoire  de  Güilhmmc  le  Maréchal, 
réÿCtii  d'Angleterre  de  I2Î6  à  12 J9,  une  des  perles  de  la  iittérature  française  du 
moyen  âge,  enfouie  jusi|ue‘lli  dans  la  plus  profonde  obsçtii'ité*  Nous  ne  l'ésislonspas 
au  désir  de  le  laisser  exposer  lui- même  les  circonstances  de  cette  magnifique  trou* 
vaille,  car  elles  sont  caractéristiques  du  fuit  que  le  bonheur  des  grands  découvrtiurs 
comme  lui  est  dû,  autant  cpi’à  la  chance,  à  une  patiente,  ti^ès  patiente,  méthode 
d’investigation.  J^a  chasse  du  manuscrit  SavÜe,  qui  contient  fœuvre  extraordinaire 
du  biographe  anonyme  de  Guillaume  le  Maréchal,  a  duré  vingt  ans  î 

Les  manuscrits  réunis  à  la  fin  du  xvC  sièriu  et  au  çoiniuéiicement  du  xvu''  divâjrs  membres 
delà  famille  Savile,  et  mis  eu  vente  publique,  à  Londres,  le  Gfévrief  1861,  foi  maie  ni  assurément 
Tune  des  calleclions  les  plus  piéeleuses  qui  aient  été  mises  aux  eneliércs  en  ce  siècle.  *  «  J  assistais 
à  la  vente,  à  laquelle  j'avaiâ  été  envoyé  par  f administration  de  la  Blblialhcqae  impériale.  Ce  Tut 
mon  premier  voyage  en  Angleterre**.  L^admmîatration  m^avait  particuliérement  signalé  trois 
manuscrits  f[u*olU  désirait  acquérir*  Quant  aux  autres  manuscrits  rrançals,  j'eus  à  peine  le  loisir 
de  les  feuilleter  rapidement  pendant  la  vente.  Lnlre  ces  manuscrits,  il  en  est  un  [le  n'"  5i  ]  qui 
avait  excité  vivement  ma  curiosité. .  .  Lavais  cherché  à  savoii\  le  joui'  de  la  vente,  qnels  étaient  les 
acquéreurs  des  inanusci'jts  qui  m'intéressaient  lopins  particuliérement,  et  des  rcnscîgnemênlsque 
J^avab  obtenus  résultait  la  certitude  presque  absolue  que  le  manusciit  a!^  bi  avait  été  aci^uis  par 
Sîr  Thomas  Phillipps.  Sir  Thomas  avait  coutume  dTmprîmer,  dans  sa  petite  imprimerie  de  Middlehlll, 
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le  câtaLo^'ue  de  ses  manusciîts  par  feuillets  isoles^  an  fur  et  à  mesure  des  accroissemeuis  de  sa 
œllcclion.  Celle  publicatîoti.  .  cotoiueucee  en  iSSj,  parait  sYtre  poursuivie  jusqu’à  la  mort  de 
Sir  Thomas  eu  février  1873*  *  *  J'ai  pu  me  couvai  uere  qu^aucuu  des  manuscrits  de  la  vente  Savile 
uY  figurait.  >  .  Je  demeurai uéaiuîiüins  persuadé  qu'îl devait  se  trouver  dans  une  partie  non  cala- 
lo^éei  .  .  Je  n^hc&itaî  donc  pas  à  faire  flemander  aux  héritiers  de  Sir  Thomas  [en  avril  i68û]* 
ce  qu’était  devenu  le  manuscrit  5i  de  la  vente  Savilc^  que  je  savais  de  source  certaine  avoir  été 
acquis  parle  baronet  pu  18G1.  Le  matuisciit  fut  trouve  ;  il  porte  actuéllement  daTislaBibliothèqu<‘ 
de  Mlddlehill  ie  n“  aS.ifiô. . . 

liorsqu’il  sera  connu,  on  jugera  sans  doute  que  la  Utlératurt^  française  du  moyeu  âge  rte 
possède  pas^  jusqu’à  FroissarL  une  seule  œuvre,  soit  en  vers^  soit  en  prose,  qui  combine 
au  même  deg^ré  l’intérêt  historique  et  la  vateiir  littéraire;  je  n^excepte  ni  Villebaixlouîn  ni 
Joinville 

\  oilà  les  principales  éditions  que  Paul  Meyer  a  publiées  à  pari,  ^ri  forme  de 
volume  ou  d'article  étendu;  les  poèmes  en  langue  d'oc  (dont  noire  confrère  s'était 
fait  d’abord  une  sorte  de  spécialité)  et  les  monuments  de  la  littérature  anglo- 
normande  dominent,  comme  on  voit,  dans  cette  série  Mais  c'est  à  peine  la  majeure 
partie  de  ce  qu'iî  a  mis  de  textes  du  moyen  âge  à  la  disposition  des  savants.  Car  ît 
a,  toute  sa  vie,  dépouillé  des  manuscrits,  transcrit  ce  qui  s^y  trouvait  de  neuf 
(sa  connaissance  de  fancienne  littérature  et  des  études  modernes  qui  s^y  rap¬ 
portent  lui  permettait  de  le  reconnaître  avec  une  sûreté  admirable)  et  communiqué  au 
public  ce  cpiî  en  valait  la  peine,  soit  au  fur  et  â  rnesuj'e,  soit  lorsqu’il  avait  réuni, 
au  cours  de  ses  investigations,  une  quantité  jugée  suffisante  de  données  apparen¬ 
tées*  Telles  sont,  en  ce  dernier  genre,  ses  dissertations  sur  Henri  â'Aiiileli  rf  h  rhatt- 
ceiier  P/n7/ppcr(i  873),sur  Les  premières  cümgiVaffon^  frani  aises  dltisioire  nncî>nnc(  1 885) 
et  sur  les  V ersians  provençales  du  Nouveau  ÏVsifwïCHÏ  [  1 88q).  Quant  aux  •  Notices  « 
de  n^anuscrits  et  aux  *  Mélanges»,  avec  extraits,  communiqués  au  fur  et  â  mesure 
des  rencontres,  il  snJïit  de  parcourir  les  tables  de  la  Jîw/ïrtnïVï  et  du  Bnllelin  de 
lu  Société  des  aticiens  textes  français  pour  avoir  une  idée  de  la  masse  très  considé’ 
râble  de  faits  entièrement  nouveaux  que  Paid  Meyer  a  mis  en  circulalton  de  cettÊ 
manière  modeste  et  précise,  qui  lui  plut  toujours  entre  toutes.  S’il  avait  réuni  en 
recueil,  sous  un  titre  commun,  comme  fa  fait  B*  tiauréau  dans  ses  Natives  et 
extraits  de  ifiiehjites  manuserits*^*,  ces  n  contributions  iv  dispersées  daOis  les  périodi¬ 
ques,  on  en  apprécierait  mieux  encore  la  richesse  substantielle,  la  forme  élé- 


/ïomimdu,  L.  XI,  18811,  p,  3a-a5i 

U  y  faut  ajoutai’  une  «deuxîànic  t-diliûn, 
entièrement  refendue  »,  du  roman  de  Flamenca , 
dont  le  t.  i"'  seutcnricnl,  quî  contient  le  texte 


accompagné  d^iin  yorabulaïrë,  parut  eu  1901; 
le  second  volume  devait  comprendre,  avec 
l'introduction  de  iS65  remaniée,  une  Iradutv 
tion  intégrale. 
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gante  et  achevée.  L'index  général  d’un  pareil  recueil  serait  un  des  du 

médiéviste. 


Il  avait  inOniment  d’esprit  î  du  plus  vif,  du  plus  mordant.  Il  écrivait  comme  îl 
pariait,  avec  une  aisance  ,  une  désinvolture,  une  simplicité,  une  clarté  et  une  pureté 
charmantes.  11  voyait  les  choses  de  haut  et  ne  se  perdait  jamais  dans  les  détails.  Nul 
enfin  ne  s'entendait  mieux  cpe  lui  débrouiller,  organiser,  e?tposer.  l^cs  gens  du 
monde  pourraient  donc  s^étonner  cpfîl  ait  consacré  une  si  grande  paiLie  de  son 
activité  à  des  éditions  et  à  des  rapports  dVxplorateur,  par  le  procédé  sans  préten- 
lion,  et  comme  naïf,  des  a  notices  et  extraits  n*  D'autant  plus  qu'il  avait  commencé, 
comme  tout  le  monde,  avec  d'autres  ambitions,  et  que,  (|uand  il  consentait,  par 
liasard  ,  à  disserter  sur  des  questions  générales  ou  à  faire  ce  que  le  grand  public 
appelle  «  un  livre»,  il  y  excellait.  Voir  ses  leçons  ou  conférences  De  nnjluence  tles 
troahadows  sur  la  poésie  des  peuples  ivmans  et  Des  rapports  de  lu  poésie  des  trouvères 
avec  celle  des  troubadours  qui  donnent  un  aperçu  de  ce  que  cette  *  Histoire  géné¬ 
rale  de  la  littérature  provençale  ii  laf[uelle  il  avait  révé  dans  sa  jeunesse,  aurait  pu 
être;  ou  encore  ses  «Vues  sur  l'origine  et  les  premiers  développements  de  fhisto- 
♦criographie  française  »  son  discours  De  rexpansioti  delà  langue  française  en  Italie 
pendant  le  moyen  Témoin,  surtout,  son  livre  sur  Alexandre  le  Grand  dans  la 

fittératare  française  du  moyen  âge,  conçu  de  bonne  heure  pour  faire  pendant  au  livre 
de  Gaston  Pai  is  sur  la  légende  de  Cliarlemagne;  Paul  Meyer  aimait  à  dire,  plus  tard, 
en  souriant,  qu'il  avait  toujours  compté  sur  ce  livredà  pour  «  entrer  a  l’Institut  »,  et 
tpie,  pourtant,  il  n'en  avait  pas  m  besoin,  ayant  été  ailmis  dans  la  Compagnie  trois 
ans  avant  de  favoir  fini  Mais  à  qui  serait  un  peu  surpris  de  c^tte  sorte  d'ascé¬ 
tisme  intellectuel,  il  faut  conseiller  la  lecture  de  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  Barthé¬ 
lemy  Hauréaii ,  dans  noire  t.  XXX IL  Après  avoir  écrit  son  Histoire  de  la  philosophie 
scolastifjue  f  B.  Hauréau  n’avait  plus  fait  de  *  livres  >*  et  s'était  lancé  sans  esprit  de 
retour  sur  la  mer  illimitée  des  recherches  dans  les  manuscrits.  Il  s'en  était  justifié  en 
CCS  termes  ;  nCe  genre  de  labeur  ne  saurait  prétendre  aux  suffrages  du  public,  qui 
«  ne  peut  louer  que  œ  qai  l’intéresse  j  mais  il  a  beaucoup  d'attraits  pour  celui  qui  s’y 
«  consacre.  Oui,  sans  doute,  c'est  une  butnbîe  étude  î  mais  combien  d’autres  compn- 
«  sent  la  peine  qu'elles  donnent  en  permettant  de  dire  aussi  souvent:  «  J'ai  trouvé^^^  » 


Jîû»ïinnia,  t.  V,  p.  357. 

Ibid,,  t.  XIX,  p.  1. 

Dans  de  la  Société  de 

l'histoire  de  France,,  iSço,  p.  Sg. 

Rome,  1904. 


{i}  j*r^  Textes  j  t/U ,  Histoire  de  ta  légende 
(Paris,  18S6)* 

B.  tlatiréau ,  Notices  et  extmits  de  gueîqaes 
mannscrits  latins  de  ta  ÜililiothèqBe  nationale, 
t,  I*  (Paris,  i8gü],  p,  vn 
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Paul  Meyiîr.,  faisant  certaine  nient,  à  ce  propos,  un  retour  sur  lui-même,  i’en  a 
approuvé  de  son  côté,  par  ces  lignes  d^un  accent  vraiment  autobiographique  : 

Ces  investigations  pmlongties  à  Iravei's  des  collections  de  imnuscrits  îtiexplonÉi  ont  an  intérêt 
sltigtilier  pour  celui  tpii  les  entreprend  avec  une  préparation  suflisaiitt»,  c'csl-fi-dire  avec  la  nolton 
i‘xacte  des  lacunes  de  nos  connaissances  et  le  désir  d'arriver  à  le»  comlîîer.  C’^est  comme  un 
voyage  d'cxploralioii  dont  îa  fatigue  est  compensée  par  lattrait  delà  découverte  qu'on  fait  quel- 
quefois  et  qu^on  espctre  toujours.  H  est  diOicLlc  de  s^arracher  à  celte  douceur  quand  on  Ta  une 
fois  éprouvée!  un  regrette  pi'osque  le  temps  employé  à  ineilrf!  en  teuvre  les  éléineuts  iccueiiiisi 
on  le  fait  de  la  manière  la  plus  brève,  pour  retourner  au  plus  tôt  aux  i^berchcs  un  instant 
interrompues,  et  on  perd  promptement  le  goût  des  travaux  d^enscmblé,  dont  une  partie  seule¬ 
ment  consiste  en  nouveautés,  le  reste  n'étant  que  résumé  et  compilation. 


On  peut  dire  de  lui,  commu  Q  fa  dit  d'Ham'éau,  (jue  aie  dépouillement  des 
manuscrits  fut  son  occupation  préférée  b.  Mais  il  laut  ajouter  que,  coinmü  ïiauréau, 
il  a  eu  fart  de  manifestej\  dans  lexposé  des  résultats  de  ses  recherches  de  cet  ordre, 
tout  ce  que  sa  pensée  avait  d’originalité  et  de  vigueur.  Ces  deux  savants,  dont  la  for¬ 
mation  première  et  1  allure  n’avaient  rien  d’analogue,  ont  eu  en  coinmmi,  avec  la 
plus  haute  conscience  scientifique  et  une  certaine  appréhension  de  la  synthèse,  le 
goût  et  le  talent  de  s’exprimer  tout  entiers  —  incidemment,  pour  ainsi  dire  — 
dans  des  monographies  étroites  :  notices  sur  des  textes  ai^cïens  et  aussi  sur  des  livres 
nouveaux*  Comme  leurs  îiotices  de  manuscrits,  les  comptes  rendus  d’flauréan  dans 
le  Jmirnal  (hs  Savants  et  de  Meyer  dans  la  fiomania  sur  les  ouvrages  réeemmcnl 
parus  sont,  en  elFet,  un  trésor  inépuisable  di;  notions,  de  laits,  d’idées,  de  rappro- 
clicments,  de  suggestions;  ils  ont  tenu  en  baleine,  parfois  en  respect,  tonifié  et 


ravitaillé  les  spécialistes  pendant  une  ou  deux  générations,  H  est  diüicile  et  laborieux 
de  prendre  aujourd'hui  connaissance  de  ces  innonibrabies  pages  éparses,  d’un 
caractère  en  apparence  éphémère  et  dont  l’n  actualité  »  s’est  évaporée,  mais  telle  en 
est  la  plénitude  qu’on  ne  s  en  dispense  pas  sans  dommage* 


Lorsque  Paul  Meyer  fut  élu  iiicnibre  de  notre  Commission,  il  y  eut  aussi¬ 
tôt  un  grand  rôle  à  deux  litres  dîsLîncts,  comme  «  éditeur  »  cl  conirae  *  auteur*. 

D’abord,  comme  *  éditeur  ».  Los  fond  tons  d’éditeur,  ccsl-a-dire  de  secrétaire  de 
la  rédaction,  avaient  été  exercées  jusque-là  jjar  les  membres  les  plus  exclusivement 
dévoués  à  l’entreprise,  et  tpii  en  avaient  laît  l’essentiel  des  preoecupations  de  leur  vie 
scientifique,  tels  que  Victor  Le  Clerc  et  Barthélemy  Ïiauréau*  À  la  mort  d  ïiauréau 
(  i8g6J,  elles  furent  assignées,  comme  de  juste,  à  P*  Mryer,  L*  Paris  ot  L.  lYelisle 
avaient  d’autres  intérêts  considérables  que  VHistoif^e  litti'taire,  et  même  que  1  histoire 
littéraire  sans  italiques.  Et  surtout  P*  Meyer  était  connu  pour  ses  aptitudes  de 
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mtHleiir  en  œavre.  C^était  lui,  à  nen  pas  douter,  qui  avait  successive mi^nt  dessiné 
les  cadrtïs  de  k  Revue  critique  et  de  la  Romaniat  veillé  a  ce  que  ces  revues  et  les 
publications  de  la  «  Société  des  anciens  textes  français  »  se  présentassent  sous  une 
forme  intrinsèque  ment  liarmonieuse  et  t}q)Ographiqaemenl  très  agréa!>le<  Dans  son 
association  avec  G*  Paris  comme  directeur  de  grandes  pu bücatio ns,  Paris  a  plutôt 
joué  le  rôle  de  Marie;  Meyer  s'était  plutôt  réservé  celui  de  Marthe*  Tout  le  désignait 
donc.  Son  action,  à  cet  t^ard,  commença  à  se  manifester  dès  le  t.  XXXII,  le  pre^ 
niier  quit  ait  fait  paraître,  en  1898*  Ce  volume  est  muni  d’une  Table  générale  des 
t.  XXV  A  XXXII  [dressée  par  M.  Ddisle,  président  delà  Commission)  :  «  Vllistoire 
littéraire  f  dit  T  Avertissement,  rédigé  par  f  éditeur,  est,  en  somme,  un  recueil  de 
monographies  indépendantes,  auxquelles  il  serait  impossible  d'imposer  un  cl  asse¬ 
ye  ment  rigoureux.  Des  labiés  fréquentes  sont  ie  seul  moyen  de  remédier  aux  irrégu- 
ft  larités  que  compose  la  rédaction  d'une  œuvre  collective*  *  A  partir  du  t*  XXXIJI 
{1906],  certaines  dispositions  typographiques,  qui  n'avaient  pas  été  modifiées 
depuis  le  xvriî*  siècle,  sont  changées.  L'aspect  de  VfJtsioire  UUémire  est  sagement 
modernisé;  plus  de  manchettes,  des  notes  :  «  D'où  résulte  un  double  avantage, 
«  D'une  part,  nous  éla caissons  la  justification,  et,  d'autre  put,  les  renvois,  formuh^s 
d'une  laçon  souvent  trop  brève  loi’squtls  étaient  placés  dans  la  marge,  ont  pu 
«  éti'e  donnés  d'une  façon  assez  complète  pouj'  nous  ptrrmettre  de  supprimer  la 
«table  des  ouvrages  cités,  qui,  ju5<juici,  a  occupé  dans  nos  volumes  une  place 
«  considérable*  w  Toutes  ces  innovations  excellentes,  qui  seront  durables,  étaient 
évidemment  dues  au  nouvel  *  éditeur  **  Qu’tl  en  soit  remercié  ici* 

Ensuite,  comme*  auteur  ».  Sa  collaboration  officielle  conimenceavec  le  t*  XXXIM^^ 
elle  né  s'ést  malhéuréuscnienl  coniinijéé  que  jusqu'au  l.  XXXïV.  Mais,  nos  trois 
derniers  volumes  renferment,  sous  sa  signature,  des  morceaux  de  premier  ordre* 

Ijü  littérature  provençale  avait  été  presque  entièrement  laissée  de  côté  par  la 
Commission  depuis  qu’elle  ne  comptait  plus  de  provençaliste ,  c'esl-a-dire  depuis  la 
mort  d'Eitierïc  David  en  Le  premier  .soin  de  Paul  Meyer,  allant  au  plus 

pressé,  fut  de  combler  les  lacunes  ainsi  béantes,  en  remontant  a  la  fm  du  xui'  siècle, 
ou  elles  a[>paraissaient*  De  la  les  notices  qu'il  consacra  à  Guillaume  Anelier,  de 
Toulouse,  auteur  d'un  poème  sur  la  guerre  de  Navarre  (1^74-12^6);  à  Matfré 


KappeioTis  t(Qe  co  sonl  des  découvertes 
de  Paul  Meyer  qui  Avaient  prmis  de  rédiger 
antérieurèmcnl  les  articles  consacrés  à  Jean  de 
.Tournî  (t*  XXV,  p*  G19-63B)  et  à  Philippine 
de  Porcelet  (L  XX1\,  p.  536-546). 

Dans  les  sept  premiers  volumes  consa¬ 


crés  au  XIV*  stède,  on  ue  iriève  que  la  notice 
sur  Philippine  de  Porcelet  (cl*  la  note  précé¬ 
dente),  et  deux  notes  complémentaires  de 
fl.  l^aris  sur  Biantlln  de  Cornonaiiles  et  sur 
Jutifi'é{U  X.\X,  P*  12  î  et  P*  2 1 5)* 
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Erii>efigîiii  de  Béziers,  auteur  du  Brei^iari  dlMmor  (achevé  après  laqo};  aux  tmuba- 
(loiirA  (iUiHeni  d^UilpoU  (iiiiiïem.  de  Murs,  Peire  et  Ouîlfenrit  Bertriiii  Carbonel, 
Jacine  Mole,  Motet,  Ponçon,  Johaii  de  Pennes^  Guiilauine  de  TOlivîer,  Bérenguïer 
Trobel,  Rostanh  Bérenguier;  aux  «Légendes  pieuses  en  provençal»  (Vie  de 
sainte  Enimîe,  par  Bertran  de  Marseille;  V^ie  de  sainte  Marie-Madeleine;  Vie  Je 
sainte  Marguerite;  Evangile  de  Nicodnme;  Évangile  de  l’Enfance)*  De  ces  articles, 
celui  sur  le  Brevioj'i  (TAmor,  immense  encyclopédie  de  forme  allégoriffue  où  la  théo¬ 
logie  et  riiistoire  religieuse  liennenl  la  plus  grande  place  et  se  trouvent  bizarrement 
juxtaposées  h  des  préceptes  sur  lainour  empruntés  aux  poésies  des  troubadoui's, 
est,  de  beaucoup,  le  plus  important.  Paul  Meyer  connaissait  cet  ouvrage  à  fond  et 
de  longue  main,  car  il  avait  établi  lui-méme,  jadîs,  le  texte  des  cinq  premières 
livraisons  de  Tédition  Axais,  publiées  de  i80ia  à  i8(ifi* 

Cela  fait,  notre  éminent  confrère  cessa  prescjue  entièrement  de  nzdiger  des  notices 
individuelles  sur  des  écrivains,  du  type  ordinaire  de  celles  qui  ont  figuré,  de  tout 
temps,  dans  notre  recueil  H  pour  entreprendre,  sinon  inaugurer,  des  articles  dune 
espèce  alisüluuieitl  nouvelle.  Essayons  d'expliquer  commeut,  et  ]iounpioi. 

Lorsqu’on  a  pris  Diabitudc  de  faire  son  principal  de  dépouiller  les  manuscrits 
pour  y  relever  ce  <jui  s’y  Irouve  de  nouveau,  de  quelque  date  et  de  qu<^îque  nature 
que  ce  soit,  il  devient  peu  ientïml  de  «astreindre  à  rechercher  systéumtiquemeitt 
dans  les  cïollectîons  tout  ce  tjuî  concerne  un  sujet  précis  ou  un  auteur  déterminé, 
surtout  si  Ton  n’a  pas  déjà  eu,  au  cours  de  ses  dépouillements  antérieurs,  l’occasion 
de  commencer  à  se  faire  un  dossier  sous  la  rubrique  de  ce  sujel  ou  de  cet  auteur, 
Dr,  les  collaborateurs  de  Vnishitc  tiUémire  de  la  France  sont  obligés,  par  la  règle 
de  leur  institulion,  de  traiter,  non  pas  les  auteurs  sur  lesquels  ils  ont  déjà  des 
dossiers,  qui  les  intéressent  de  longue  date  o\i  particulièrement,  maïs  ceux  que 
lordre  des  temps  leur  impose,  Llfhtoire  tiUéraire  en  était  arrivée  depuis  longtemps 
au  xtv’'  siècle  quand  Paul  Meyer  eut  à  s’en  mêler;  sans  doute  il  avait  par  devers  lui, 
sur  le  XIV*  siècle  comme  sur  toutes  les  autres  périodes  de  notre  bisloirc  ïilléraîre,  des 
notes  en  abondance;  mais  il  ifavaît  pas  de  préférence  pour  celle  é^Kjqiic  (qui  donc 
en  a  ?),  et  l'ordre  des  temps  ne  pouvait  man<[uer  de  lui  imposer  des  sujets  qu  il  neut 
pas  choisis.  Des  sujets  en  vue  desquels  il  sei'ail  obligé  de  se  livrer  à  I  operation  inverse 
de  celle  qu’il  avait  toujours  pratiquée,  plus  fructueusement  que  personne  :  cherchei’ 


El  n’a  plus  donné  qu’une  courte  notice 
sur  le  mod^îcin  Pons  de  Saint-Gilles  et  sur  le 
manuscrit  cjtiï  noiis  iii  conservé  sa  compilii- 
tion  (t*  XXXll,  p.  594-59^).  celte 

notice  si  courte  est-elle  exceptionnelle  en  ceci 
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qu  elle  coin jwrte  des  rensei^memenis  inattendus 
sur  des  ouvrages  qui  n  ont  d'autre  lien  avec 
Pons  de  Sainl-(iilles  que  de  se  trouver  dan« 
Je  même  manuscrit  qu'un  tibeilu^  de  cet 
auteur, 

e 
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n'importtt  üù,  au  Hstjue  d^oiïiîssioTis  gi'aves*  des  cloîioées  sur  une  question  proposée  , 
an  lieu  de  chercher  libi'cment  n'î  ni  porte  quoi  de  neuf  k  des  sources  définies  et 
choisies,  Oi\  il  est  aisé  do  se  persuader  que  U  seconde  de  ces  uiétliodes  est  uoii 
seulement  plus  agréable,  uiciis  phis  lalionnelle  et  moins  hasardeuse  que  La  première. 
Et,  en  elïeC  il  y  a  du  vrai.  La  première  est  et  restera  un  pis-aller,  tant  qu’il  y  aura 
encore  des  régions  cîe  sources  inexplorées.  Elle  ne  se  justifie  que  par  celle  considé¬ 
ration,  mais  capitale,  qu'il  est  utile,  même  nécessaire,  d'écrire  riiistoire  sans  attendre 
qu'il  soit  possible  de  le  faire  avec  la  oerlitude  de  ne  laisser  de  côté  aucune  infor- 
inatiou,  c'est-à-dire  vraiment  hîen.  Voilà,  semble-Pil,  des  motifs  qui  ont  pu  agir  pour 
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détourner  inconsciemment  Paul  Meyer,  tel  (jue  nous  l’avons  connu,  de  la  rouline 
ordinaire  des  notices  iiidividuclles  sur  le  premier  venu. 

Ma  is  voici  des  motifs  indubitables  et  beaucoup  plus  puissants.  Des  hommes 
consciencieux,  venus  à  l’iiisloire  littéraire  du  lUüyeu  âgi;  d’autres  régions  de  l'érudîdon, 
peuvent  loujoui's,  la  preuve  en  a  été  maîntes  lois  administrée,  composer  sui'  d’an¬ 
ciens  auteurs  des  notices  Ludividuelles  qui  réalisent  un  progrès  parra[>portaux  connais¬ 
sances  antérieures.  Mais  il  n  appartieul  qu'aux  érudits  dont  toute  la  vie  fut  dévouée 
à  celle  discipline  d'entreprendre  et  de  menei  à  bien,  sous  forme  de  ^  notices  collec¬ 
tives  t,  des  revues  ou  tableaux  d'ensemble  *  embrassant  toute  une  série  d'ouvrages 
«  anciens  qui  présentent  entre  eux  des  analogies,  de  fond  ou  de  forme,  et  dont  il  y  a 
«  intérêt  à  traiter  sîmuJtEin émeut  ».  Or,  Paul  Meyer  se  savait  éinîiiemmeni  propre  à 
ce  genre  de  travail,  récompense,  privilège  et  couronnement  de  longs  travaux  anté¬ 
rieurs.  Il  résolut  donc  de  s’y  livrer,  estimant  que  c’était  là,  pour  lui,  la  meilleure 
manière  d’employer,  dans  l'iritérêt  général,  son  expérience  et  ses  cobections  incom¬ 
parables. 

Il  y  avait  déjà,  en  ce  sens,  quelques  précédents.  Dom  Rrial  (au  t.  XV)  et  Victor 
Le  Clerc  (au  t.  XXI)  avaient  Jadis  consacré  de  longues  notices  collectives  à  la  littéra¬ 
ture  annabslique.  Léopold  Debsle,  avec  sa  rare  connaissance  des  depots  de  manu- 
sciûts,  avait  artiste  ment  groupé  des  reuseignéinents  sui'  des  ouvrages  Je  même  nature, 
pour  la  plu[iart  anonymes  :  sur  les  t  Anciens  Catalogues  des  évêques  des  églises  de 
France  if  (t.  XAIX),  sur  les  Traités  De proprieiaiibus  rerum  (t.  XXX ),  siu‘  les  auteurs 
de  Uccueîls  cVEieinplù.  k  l'usage  des  prédicateuis  et  sur  les  I à vr es  d'images  (t.  XXXf), 
sur  des  *  Chroniques  et  amiales  »  munusLiques  (t.  XXXD).  0.  Paris  avait  intitulé  un 
ai'licle  (t.  \X1X}:  •  Cbrestien  Legouais  et  autres  traducteuj’s  et  imitateurs  d’Ovide  », 
Dans  f \vertissemcnt  du  t  XXXlIl,  Paul  Meyer  écrit  officiel lement  à  ce  sujet,  en 
qualité  d'éditeur  : 

Nous  serûiis  de  plus  eu  plus  a  me  tics  à  rédiger  des  iioUces  collectives  sur  des  écrits  d'un  même 
genre  qui,  pris  isolément,  n'oiTrent  qu'un  assez  faible  intérêt,  tandis  que,  groupés,  Us  peuvent 


NOTICE  SUR  PAIL  -ME\  ER, 


\%KI 


dojiuer  lieu  à  des  conclusions  génërfties  d^uno  cnrtajne  porléc,  .  .  C'est  c«  que  nous  tentons  ilKn» 
le  présent  volinne  jwur  les  Coutumiers  normands^  opuvres  d^ëjîcrfjues  diverses  dont  il  n'eût  guéiti 
été  possible  d^étabiir  les  rapports  en  des  notices  séparéest  et  pour  les  innorabrubles  Vies  de 
saints  traduites  en  prose  française  au  cours  du  xiii*  sit^Je  et  au  commencement  du  xiv'.  U  est 
asseï;  indiirérent  que  des  notices  de  ce  {<enrc,  où  il  n'est  guère  question  que  d'écrits  non  datés ^ 
soient  placés  à  un  endroit  ou  à  un  autre. . . 


Des  notices  collectives  ainsi  annoncées^  Puni  Meyer  eu  a  rédigé  deux  :  Versifuis  en 
vers  et  en  prose  des  «  Vies  des  Pèt'es  »  (t.  XXXIII*  p-  58-3^  7),  Légendes  hagiographifftîes 
en  français  [p*  3^^8-458).  —  Dans  la  première,  il  fait  connaître,  en  les  classant 
rigoureusemeiil,  des  oeuvres  frédîficalion  dont  le  fond  est  sans  originalité,  mais  dont 
la  genèse  et  la  forme  jettent  un  jour  curieux  sur  une  partie  de  la  littérature  rrancaîse 
qui'  la  crititjuc  avait  complètement  négligée.  Tirant  presque  exclusivement  ses 
matériaux  de  niamiscrîts  inédits  de  la  Erance  et  de  fétranger,  il  ordonne  ce  qui 
était  auparavant  un  véritable  chaos.  El  de  ce  chaos  émergent  trois  figures  littéraires 
intéressantes;  un  poète,  Henri  d'Arcî,  frère  du  Tenipie,  qui  vivait  en  Angleterre, 
au  comté  de  Lincoln,  dans  la  seconde  moitié  du  xiif  sièdci  un  polygraphe,  plus 
ancien  d’une  génération  au  moins,  Wauchier  <ie  Dçnain,  en  qui,  par  un  Irait  de 
cette  merveilleuse  perspicacité  donl  il  a  donné  tant  de.  preuves,  Paul  Meyer  recon¬ 
naît,  avec  toute  vraisemblance,  fuii  des  continuateurs  du  Pereeval  de  (ilirestien 
de  Troyes  et  fauteur  dXine  «  Histoire  universelle  »  depuis  Adam  jusqifà  Jules  César; 
eufiii  un  prosateur  anonyme,  traducteur  de  divers  recueils,  que  notre  confrère 
revendi<fue  jwur  la  France,  bien  que  les  deux  manuscrits  qui  font  connaltie 
ses  ouvrages  aient  été  exécutés  en  Italie  —  L'article  sur  les  Uffendes  haifta^ta- 
pht{jues,  fondé  sur  tpiantité  de  monographies  antérieurement  publiées  ]>ar  l’auteur 
lïans  la  Ihmania  et  dans  îe  recueil  académique  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits ^ 
est  plus  étendu  encore.  Il  est  divisé  en  deux  parties,  dont  chacune  a  sou  objet  propre, 
et  la  premiér^i,  qui  est  «ne  nomenclature  <le  toutes  les  légendes  versifiées  depuis  les 
origines  delà  littérature  française  jusqu  a  la  liu  du  moyeu  âge,  une  forme  tout- 
a-fail  inaccoutumée  dans  Yllist&ire  tütéraire.  «  Ce  n'est  pas  propremeul  une  notice  î 
*cW  une  sèche  bibliograplrie  en  ordre  alphabétique  précédée  d'uuf*  inlroduc- 

lioii  à  grands  traits. 

La  raîs<i)û  puur  laquelle  nous  avûiis  eru  devoir  nous  écarter  de  noire  méthode  bauitueUe,  dit  n 
ce  propoa  Paul  Meyer,  est  celle-ci  î  les  légendes,  eu  vers,  tontes  Iràdnilcs  ou  imîtges  de  compnai- 
tîons  latines,  foisonnent  dans  notre  litléralure  du  xii*  au  xv*  sicxje.  Nous  en  avons  l'élevé  [dus  de 

t'ï  Les  conclusions  de  P.  Meyer  sur  ce  pint  traductions  de  tAiionymc  montre  q«’ii  ét^it 
ont  été  récemment  contestées  (flamiirtèi,  t.  XL,  originaire  de  fltolie  du  Nord. 

1911,  p.  6o5);  l'étude  leticograpliique  des  T.  XXXIÏ!,  p.  iv. 
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d«iiv  cents,  et  noiu  n^rsnns  airumci-  que  notie  énuriiérâLîon  soit  complète,  liniic  cf'S  poèiTieà  îl  en 
est  pîiisieuis  cjui  ont  etc  c(>iti|Xisés  à  une  épique  à  laquelle  nous  ne  sommes  |>as  cocoie  arrivés  : 
Doubles  Signalons  à  nos  sncce$seurs;  mais  1a  plupart  apparlienneul  »  une  j>ériode^  maintertant 
close  t  de  riiisioire  tfltérairc,  et  liîen  peu  cepeiukiii  ont  obtenu  de  nos  devancier^  les  notices  aux¬ 
quelles  iU  avflk'ui  droit.  iNousavou^  voulu  qidiïs  eussent  du  moins  une  uienllon  dans  notre  oeuvre, 
et,  sans  leur  consacrer  des  notices  qui  ne  seraient  plus  â  leur  jdace,  nous  avons  cru  devoir 
fournir  des  indications  bibliographiques  qui  seront  utiles  aus  personues  di$post'v-s  i  en  entre¬ 
prendre  l’élude. 


Dans  la  secondé  pai'lie  de  cet  <ii  licle  capital  («  Légendes  en  prose  »),  l’anlcur  étudiiî 
d’abord  les  légendes  isolées,  puis  les  légendes  groupées.  Les  groupes  qu’il  établit 
sont  au  nombre  de  sept;  mais  ü  lui  faut  encore  passer  t>ii  revue  (les  manuscrits  t\\.n 
ne  rentrent  dans  aucun  de  ces  sept  groupés,  et  coiislituer  une  dernière  section  pour 
les  légendiei'S  classés  suivant  rordie  de  ratmée  liturgique,  A  la  fin  est  la  liste,  par 
bibliothèque,  des  iiianuscrits  utilisés,  qui  s'élèvent  au  chifFre  de  quatre-vingts. 

Ces  détails  étaient  nécessaires  pour  l'aire  mesurer  l’impoilance  des  innovations 
introduites  par  l’éditeur  de  noire  t,  XXXÏIL  Jusque-là  les  priiictpes  n  avaient  pas  été 
contestés  que  Tordre  chronologique,  d’après  la  date  de  la  mort  des  auteurs  étudiés, 
devait  être,  autant  que  possible,  suivi  par  les  col  labo  rat  eu  is  de  V  Histoire  fittéraire; 
et  que  Ton  ne  devait,  sous  aucun  prétexte,  ni  revenir  sur  le  [lassé  :  n  Ce  qui  est  fait 
est  faits,  11*  etnpiéler  sur  Tavcnii.  En  réalité  on  avait  donné,  parfois,  de  légères 
entorses  à  ces  principes,  dans  des  cas  particuliei's;  niais  ils  rTen  subsistaient  pas 
moîtis  Or  il  est  posé  désormais  que  Tordre-  des  temps  n’est  plus  a  prtmdre  en 
considération,  dans  Tim  ou  Tautre  sens,  s’il  s'agit  de  cette  nouvelle  espèce  d'articles, 
dont  celui  sur  les  Légendes  hagiographùiues  en  franvaU  est  et  restera  probablement 
longtemps  lesjiécimen  le  plus  typique  3  «  Articles  sur  des  écrits  du  même  genre,  — 
pour  la  plupart  anonymes  et  sans  date  précise,  —  (|uis  groupés,  peuvent  donner 
lieu  a  des  conclusions  générales,  alors  que,  pris  à  part,  chacun  pai attrait  insigni¬ 
fiant  s,  ou  plutôt  serait  pui'cment  et  simplement  omis,  par  la  force  des  choses,  — 
Ce  n'est  pas  tout:  ii  est  désormais  licite  de  réduire  certains  articles,  ou  cerlaïnes 
parties  d’articles  de  ce  type,  ii  de  simples  énumérations  en  forme  de  répertoire  biblio- 


On  avait  employé  divers  artifices  pour 
repêcher,  après  que  Tonvnige  avait  déjà  dépassé 
le  coTninencemeiit  du  xiV*  siècle,  des  écrivains 
du  Xliï*  méconnus  ou  oubliés;  et  c*cst  ce  qui 
contribue  à  expliquer  que  tant  de  volumes 
aient  été  consacrés  jusqu'à  ce  jour  au  xt  v*  siècle , 
sans  en  avoir  dépassé  le  pnimier  quart.  —  On 
avait  même  *  devancé  Tordre  des  temps  *  ; 


I  Pour  cette  partie  de  notre  travail  ^les  écrivains 
juifs  fimcais  du  xi\*  slèeU),  11  doit  nous  être 
pcimis  d'embrasser  de  longues  périi^ides  et  de 
devancer  Tordre  des  temps  i  (  t.  XXX  l ,  p.  35 1  )  ; 
cf.  iê.  J.  p.  740  :  *  Les  régies  de  Tfîis/oïrie/iHèrfl'iVc 
seraient  trop  fortement  violées  si  nous  donnions 
ici  k  suite  des  rabbins  du  xv'  siècle  *  ;  et  cm  la 
donne  tout  de  même. 
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grapliiqtio.  Paul  Meyei\  qui  avait  renoncé  de  bonne  heure  aux  «  livres  a  pour  les 
«  notices  avait  ainsi  abouti  logique ment^^  au  sommet  de  sa  carrière  ,  à  condenser, 
dans  certains  C41S,  les  n  notices  b  [uèmes  sons  la  forme  parfaitement  impengonn elle 
dépouillée  et  sublïnmée  de  nomenclatures  comme  celle  qui  occupe  les  pages  3^7  h 
378  dut.XXm. 

Dans  quelle  mesure  ces  nouveautés  radicales  se  consolideront-elles  »  à  ravenir, 
pour  devenir  des  traits  caractéristiques  de  ce  nut^nam  opiis  des  Bénédictins  qui,  depuis 
près  de  deux  cents  ans,  a  déjà  plusieurs  lois  changé  d*aspect  ?  Nous  ne  saurions  le  dire. 
Nous  savons  seulement  que  Paul  Meyer  était  décidé  à  persévérer,  quant  à  lui,  dans 
le  chemin  qu'iJ  avait  frayé.  Le  seul  article  qui  figure  sous  ses  initiales  au  t.  XXXJV 
(il  était  déjà  fatigué  au  cours  des  années  pendant  lesquelles  ce  volume,  paru 
en  igià»  ftît  préparé)  est  une  revue  générale  des  Besliairês  (c'est-à-dire  des  imita- 
tîons  françaises  dun  original  qui  appartient  à  la  littérature  grecque),  composés 
à  quelque  époque  du  moyen  âge  que  ce  soit  —  dont  aucun,  du  reste,  n"esL 
du  iiv“  siècle*  Il  avait  l'infention  dVn  faire  autant  pour  les  Litpidah'e$^^\  11  avait  bien 
d'autres  projets,  Et,  comme  il  na  jamais  craint  <le  faire  part  au  public  de  ses 
desseins  nous  les  connaissons.  Il  envisageait  au  moins  trois  grandes  notices  collec¬ 
tives  où  il  aurait  fait  entrer,  comme  dans  Cfdles  qu'il  a  effectivement  achevées,  ia 
<[umtessence  de  recherclies  continuées  pendant  cinquante  ans.  .Min  dutiJïser  les 
notes  quil  avait  prises  toute  sa  vie  dans  les  manuscrits  médicaux,  en  souvenir  des 
relations  qiril  avait  cntreteniies  iiendant  sa  jeunesse  avec  Ch*  Daremberg,  le  savant 
historien  des  sciences  médicales,  il  »  préparait  pour  VUistoire  littéraire  uti  article 
général  sur  dos  ouvrages  de  médecine  qui  appartiennent  à  ia  pi'emtère  moitié 
du  xiv"  siècle  5^^'.  D'autre  part,  f élude  des  manuscrits  médicaux  lavait  conduit  à 
celle  (l’une  autre  littérature  teclinique  du  moyen  âge,  difliCLle  et  inconnue  euLre 
toutes  :  les  manuscrits  des  astrologues  et  des  géoraanciens  de  profession;  et  ce  qu'il 
a  publié  la-dessus,  dans  la  Rornatiia  et  ailleurs,  qui  est  très  considérable,  donnerait  à 
penser,  s’il  ne  favait  d’ailleurs  affirmé  expressément  ^*^5  qu’il  se  proposait  de  rassembler 
de  même  pour  notre  recueil,  dans  des  notices  collectives,  des  notions  sur  l’ensemble 
(le  ees  écrits  qu’il  était  seul  à  posséder.  Enfin  il  serait  surprenant  qu’il  n'eùt  pas 
pensé  à  traiter  dans  le  même  cadre  des  monuments  de  la  littérature  morale  ou 
CÆitéchétique,  à  intentions  pieuses  ou  édifi3.ntes,  en  prose  française ,  depuis  les  origines 
jusqu’au  milieu  on  plutôt  jusqu'à  ia  fin  du  siv“  siècle.  Province  riche,  très  riche, 

t'>  Bernamii,  U  XXXVIII  (1909),^^  âL  /îomflnia>  t  XLIV  (igiB),  p.  lÛa, 

«Ûccu]>é  depuis  lïioQ  des  années  â  ras-  /îtjmtfnifl,  t.  XXVï  (1898),  p,  aiS,  ^7^“ 

sembler  les  éléuient»  d’un  grand  diclionDsire  CI.  l.  XXXII  (1003),  p.  SSg. 
de  U  langiiL*  d’oc, . .  ■  {/ïomftnri,  t* l", p.  4oi)* 
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mats  très  peu  connue^  de  notre  histoire  littéraire,  parce  que  la  plupart  des  opuscules 
qui  la  composent  sont  irnkÜts,  anonymes ^  sans  date t  et  jouissent,  en  outre,  d’une 
réputation  a  priovi^  bien  élaldie,  de  platitude  et  de  nullité.  Mais  Paul  Meyer,  qui 
avait  cojunie  un  faible  pour  les  pj'oductions  obscures  eU  littérairement,  mal  faméi^s 
comme  celles-là,  et  qui  avait  décbifTré  patiemmeut,  toute  sa  vie,  dans  les  très  nom¬ 
breux  iiiaiiuscrits  oxi  se  trouvent  ces  sortes  de  compositions,  ü  partir  du  xm®  siècle, 
plus  d’homélies  que  nen  avala  jamais  cbanoine  ou  dévote  du  temps  passé,  savait 
qifil  y  a  des  parcelles  dor  dans  cet  amas.  Ou  plutôt  il  s  était  rendu  compte  que, 
ainsi  qiï*il  l’a  dit  avec  son  ton  tranquille,  sans  emphase  aucune,  des  traductions  de 
*  Vies  de  saints»  —  autre  partie  de  la  littérature  d’édification,  aulre  objet  de  sa 
curiosité  scientifK[iif  —  *  ces  écrits  peuvent  donner  lieu  il  des  cuncbisîons  générales 
n  d'une  certaine  portée  ».  Il  avait  publié  par  avance,  notamment  dans  le  Bidhiin.  de  fji 
Société  des  anciens  textes  françaiSf  les  notices  de  plusieurs  manuscrits  consacrés  aux 
écrits  de  cette  veine;  il  en  connaissait  davantage.  Il  e^t  certain  qu'un  exposé  général 
de  lui  sur  une  matière  comme  ceîleda,  a  peine  mentionnée  dans  les  tableaux  dVn- 
semble  classiques  <le  riiisloîre  de  la  littérature  française  au  muyen  âge,  eut  été  eu 
vérité  urie  révélation. 

1  Dans  les  premiers  momens  cmi  un  auteur  forme  un  dessin  de  cette  nature, 
rien  ne  lut  coûte,  et  sa  propre  complaisance  lui  aplanit  tous  les  obstacles»  .  .  Mais 
«  combien  d'ouvrages  qui  n’oiit  subsisté  que  dans  l'imagination  <le  leurs  auteurs?  » 
Ainsi  s'exprime  dom  Filipe  î^e  Cerf  de  I^a  Viéville  en  i  yiC,  à  propos  tlu  prospectus 
de  Vflisloire  lilléraire  de  la  F/wner,  c[ue  dom  Rivet  venait  tle  lancer  P^a\  Meyer  se 
rendait  très  bien  compte  que  plusieurs  existences  ne  bïi  anraîent  pas  SxiÛi  pour  venir 
è  bout  des  travaux  qu'il  avait  entrepris  ou  médites.  Il  avait  d'ailleurs  tf autres 
choses  sur  les  bras  que  celles  dont  nous  avons  parlé  et,  avant  de  faiblir,  il  en  a  réalisé 
encore  beaucoup  :  signalons  notamment  la  recrudescence  de  sa  collaboration, 
fie  î8gi  à  1908, aux  Notices  et  extmiis  des  mannsenis  de  l’Académie  des  fnscri  plions 
et  13eileS‘Ijeltres^  publication  rigoureusement  appropriée  à  ses  habitudes  et  à  ses 
goûts,  qu'il  considérait  avec  raison,  de  mémo  que  B.  lïauréau  l’avait  fait  longtemps  du 
Journal  des  Savants,  comme  une  sorte  d'auxiliaire  de  Vffistoire  liuémire;  c’est  là  qu’il 
a  fait  paraître  cjuantilé  d  additions  et  de  corrections  aux  parties  anciennes  et  vieillies 
de  notre  ouvrage,  dont  une  des  plus  importantes,  sur  les  Corrogattones  Prometlm 
d’Alexandre  Neckam  [t»  XXXV,  iSgy),  atteste  les  services  qu’il  aurait  rendus  à 
rbistoire  de  la  littératuie  en  latin  du  moyen  âge,  s’il  avait  eu  le  temps  de  s’en 
occuper.  Cependant,  il  vieïHissait,  On  ne  besogne  pas  impunément,  toute  sa  vie, 

D.  Filipe  Iæ  Cerf  de  La  Viéville,  Biblio*  Coiigr^^atÎQn  de  Saînt-\hm'  (La  Haye,  17*6], 
thèqae  histûriqne  et  critiqne  des  de  ta  p. 
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bcaiicouf»  pUîs  des  liuït  heures  par  joui"  réglemmtaiin;s  du  créé}  sociai  de  nos  jours  , 
avec  un  apjîtitît  de  travail  perpétuelleuient  inassouvi.  Dés  i8pi,  iï  avait  songé,  ainsi 
cpie  Gaston  l^aris,  à  se  décharger  des  soins  matériels  tpie  la  direction  de  la  Romanîa 
leur  imposait  h  tous  deux  :  «  J  avais  entrejïris  des  recherches  de  longue  haleine  ipie 
je  ne  terminerai  jamais, .  .  .  sans  parier  de  mes  occupations  officielles  *  il  ne  lui 
parut,  néanmoins,  possible  de  confier  à  d'autres  mains  le  soit  de  leur*,  filles  qu’en 
1911.  Maïs,  dés  I  906,  il  avait  abandonné  sa  chaire  du  Collège  de  France,  pour  ne 
garder  que  la  direction  et  son  enseignen^ent  de  TEcole  des  chartes,  îes  moins  réinu- 
nérées  des  places  que  Tévidence  de  son  mérite  lui  avait  values  jadis,  sans  qu’iï  en  edt 
jamais  sollicité  aucune.  II  faiblissait  î« Mes  forces  ont  beaucoup  diminuée  (1912). 
11  s’atténuait.  Des  jours  vinrent,  prématuré  ment,  où  cette  lumineuse  iritelligcnce  fut 
envaliie  par  une  fatigue  incurable  et  sombra  enfin  dans  la  nuit. 

Paul  Meyer  a  siégé  pour  la  dernière  fois  à  la  Commission  de  VHtsloirç  lUléraire 
le  3  mars  1  9  1 6.  Il  n"est  mort  qu  un  an  et  demi  après* 


Nous  passons  notre  teinps  à  écrire  les  faits  et  gcstt.  s  de  personnages  (jul  ont  disparu 
depuis  six  cents  ans,  après  avoir  recueilli  scrupuleuse  ment  les  inoimlres  tjaits  qui 
laissent  entrevoir  ou  soupçonner  leur  manière  d'être*  Mais  nous  n  en  connaîtrons 
jamais  aucun,  par  les  témoignages  presque  toujours  indigents  dont  on  dispose  a 
distance,  comme  nous  avons  connu  directement  Paul  Meyer.  Il  serait  donc  assez  sin¬ 
gulier  de  prendre  une  dernière  fois  congé  de  ce  maître,  après  avoir  esquissé  son 
œuvre  scientifique,  sans  parler  de  riiomme  quM  était î  un  iiomme  dune  sincérité 
absolue  {ce  qui,  comme  l'a  dit  un  humonste  anglais  contemporain  que  l’on  interro¬ 
geait  sur  son  secret,  est  la  meilleure  manière  de  faire  des  plaisanteries,  et  aussi  de 
terrifier  les  gens);  qui  affectait  d'être  extraordinaiiemcnt  malicieitx  et  qui  avait  des 
parties  de  candeur;  que  l’on  creyait  arrogant,  et  qui  était  délicat,  modeste,  même 
timide;  qui  paraissait  parfois  méchant,  et  qui  était  bon*  Une  sorte  de  pudeur,  qu'il 
aurait  approuvée,  nous  interdit  pourtant  de  développer  ici  nos  souvenirs  et  nos 
sentiments  ù  cet  égard.  Qu’il  suffise  de  dire  (ju’il  a  exercé  sur  nous,  qui  passâmes 
tous  stiocesslvemeiil  sous  sa  férule,  en  même  temps  qu’une  grande  action  Iiilelke- 
tmdle,  un  autre  genre  d’influence  encore,  (piasi  morale  :  l’image  que  nous  gardons 
de  lui  est  iiicomorée  à  notre  idéal  dç/fetwîln'ccsl-à-dire  que  cet  idéal  est,  dans 
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GUILLAUME  DURAiVÏ  LE  JEl  NE, 
ÉVLQUE  de  MENDE. 


SA  VrE. 

Le  a 3  octobre  i3o4,  une  scène,  très  probablement  unique  dans 
les  fastes  de  rhistoire  ecclésiastique,  se  déroulait  à  Mentle. 

L'évêque  réunit,  ce  jour-îà,  les  chanoines  de  l'éj^lise  cathédrale 
et  quelques  autres  témoins;  devant  celte  assemblée  il  fait,  eu  son 
nom  et  aussi,  dit-d,  au  nom  de  ses  successeurs,  une  déclaraliou 
sol eun elle  : 

Quoi  que  dans  le  présent  il  puisse  dire  ou  faire,  cjuoi  que  dans  te 
passé  il  ait  dit  ou  fait,  quoi  que  dans  l’avenir  il  puisse  dire  ou 
faire  au  reg^ard  de  tels  seigneurs  et  de  tels  chevaliers  (il  les  nouiinc 
tous),  quelque  désaccord  qinl  puisse  y  avoir  entre  ses  paroles  ou 
ses  actes,  passés  ou  futurs,  le  prélat  atteste  quil  ne  remet,  ni  n'entend 
remettre  auxdits  seigneurs  et  chevaliers,  ou  à  run  d’eux,  l'injustice 
qu  ils  lui  ont  faite  aTui-mGme,et  en  sa  personne  à  l'église  de  Mende, 
ni  la  commise  de  tous  biens  qu'ils  ont  encourue  par  suite  du  complot 
ourdi,  cette  année  même,  contre  sa  personne  et  contre  ses  biens#  Il 
veut  que  ce  qu’il  vient  de  proclamer  soit  consigné  en  un  instrument 
ofTicieb 

C'est  ce  procès-verbal  même  dont  le  libellé,  fUijourd'hui  encore 

HIST.  LITTKR#  —  * 
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GlllLLALVME  DURANT  LE  JEUNE, 

vibraTit,  ressemble  à  la  parole  sténographiée,  cest  ce  procès-verbal 
que  nous  avons  sous  les  yeux 

Celui  qui  le  (U  dresser  est  Guillaume  Durant  le  Jeune  évêque 
(le  Mende,  dont  nous  voudrions  dire  ici  la  vie  agitée  et  tourmentée, 
ràrne  ardente  et  passiorinée;  ardeur  et  passion  unies,  comme  on  le 
verra,  au  génie  des  alTaires  et  a  Tinslinct  de  la  diplomatie.  Guillaume 
a  al)ordé,  dans  son  œuvre  principale,  le  De  modo  celehrandi  conctlü,  des 
sujets  de  morale  très  variés;  on  ne  sera  pas  surpris  quM  ait  oublié  de 
dire  un  mot  du  pardon  des  injures. 

Nous  rencontrerons  bientôt  sur  noire  route  ces  conspirateurs  aux¬ 
quels  Tex^êque  vouait,  en  i3o4i  une  rancune  tenace;  cette  protes¬ 
tation  à  toujours,  restée  inconnue  des  historiens,  nous  aidera  a  scru¬ 
ter  la  situation  réciproque  do  prélat  et  des  barons,  nous  permettra 
peut-être  de  mieux  saisir  la  pensée  de  ce  haut  dignitaire  au  cours  des 
années  dilïiciles  durant  lesquelles  il  prépara  Tacte  le  plus  important 
de  son  épiscopat,  le  pariage  de  i3o^,  nous  permettra  enfin  de  lire 
sans  embarras  ni  hésitation  certain  document  qui,  vers  la  fin  de  la  vie 


*  N\>vennt,etc.,quo(I  revercndus  vnCliristo 
«  paL'er  doniinix^  G- ,  tjplscüpus  pine- 

«  diohis , Xf iaiaEe,  m  cajiitulo^  in  presËD- 
«tia  canoriîcomm  e.l  lestiiim  inri'ascriptorum 
«  di\U  et  prolest  a  tus  liiît,  suo  et  successoruin  suo* 
«  mrii  nomine,  quod  per  aiiqua  verba  vel  l'âcta 
¥  (pe  Jhciatf  dîeal,  habuerit,  hi^beat  vel  haljebit  in 
plutiiriiTii,  qaecumque  fuertul  iüa  ctqiiantuiu- 
«  cumqtu'idissiiuilin  P  eu  tu  nebîlibuü  vins  A. ,  do- 
c  cninodü  Pelra,  et  domitib  Guig.  de  Sonaroto , 

*  Ilug.  deQueiitijiificoT  mlLitibus^  lUchardo  de 
«  Peti‘a»  H.de  Mayreriîs^  non  remiliit  iiec  reinil- 
■:  tere  intendit  eiâdem  vel  alicui  ipsoriim  injuriam 
m  düEuino  episcope  et  ecclesie  Mimnlensl  in 
«sona  sua  faclam,  ncc  commission ein  c|uot'uni- 
i  cumque  bononim  suorum  factani  et  contrac- 
T  lam  per  ip&os  vel  aliquos  «0111  mdem  occasioine 
tel  idtionc  consplralioms  fecte  per  îps^is,  uL 

*  diciLurp  Ipso  anno  contra  personam  ipsius  do- 

*  mîiiï  episcopî  et  ejus  bona  vel  rpncaiTique  alla 
«  causa.  De  qulbus  Ipse  domiitus  episHéopas  petiit 
c  sibi  fterî  publicum  inslrumentum.  Actum  !^li- 
«  mate,  in  capilulo.  1  Suivent  lés  noms  des  per¬ 
sonnes  présentés  (.4rch.de  la  Loutre,  G  i55, 
ToL  1^1  V*). 

Dans  ic  livre  des  obîti  de  l'église  de 
Mendcf  cotiqxisé  en  ibaS,  Gutllaunie  Durant 


le  Jeune  est  appelé  une  fois  Duraitti  et  huit 
ou  rieurfois  Dciraiif  ou Dur^rt  (Uib]:.  de  la  ville 
de  Mende,  lus.  11*  3,  foL  17,  3a  v\  ^9,  9(1, 
lay  v'  el  iby  v").  Nous  dîixins^  nous  aussi, 
Darnttl  et  non  Dtifanii;  la  forme  DiuoH/i  dX'iib 
leurs  était  usitée  couramment ,  même  dans  les 
testes  en  langue  romane.  On  lit  <Lans  le  livre 
des  obits  1  «  Ù.  P.  en  D.  uiessire  Guillem  Do- 
i  rantî  sofiotid,  evesque  de  lu  présent  gleysa.  • 
Ce  «Guillem  Dtiranii  second»  est  incon les¬ 
ta  blement  celui  dont  nous  écrivons  la  vie; 
il  est  qualifié  aîllcurs  Guillaume  IV,  comme 
nous  le  verrons cba près (pK  6),  mais  non  Gull- 
iaume  Durant  ÎVî  il  est  bien  le  second  Guil¬ 
laume  Duraiil. 

Nous  citerons  souvent, au  cours  de  cette  110- 
tîoe,  les  Archives  <1  épAi'temen  taies  de  la  Lujtère, 
Les  documenls  utilisés  pins  loin  n'ont  pas  tous 
été  transcrits  par  nous.  M.  Phdi]q>Ë,  ancien 
archiviste  de  U  ïjozère,  qui  nous  a  si  heureu¬ 
sement  secondés  au  moment  où  nous  faisions 
ces  recherclies,  a  eu  rexli^mé  obligeance  de 
i];:anscrire  lui-iiiénie,  à  notre  iiitciition,  tout  un 
lût  de  pièces  d'archives.  Nous  devons  beaucoup 
aussi  à  la  coioplaîsimce  épTOUvée  de  sÆïn  suc¬ 
cesseur  M.  Bninel,  à  qui  nous  avons  eu  re¬ 
cours  un  peu  plus  lard. 
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de  Guillaïune,  s’offrira  à  notre  examen  et  qui  resterait  en  partie 
énigmaliqiie^  si  Ton  perdait  de  vue  le  souvenir  des  querelles  de 

Sans  plus  tarder,  nous  abordons  la  biographie  de  cet  hominevin- 
dicalif. 

Il  était  le  neveu  du  fameux  Guillaume  Durant,  le  Spectthtor^  lui 
aussi  évoque  de  Mende  Rien  des  auteurs^  notarnTueiit  Bossuet 
lonl  confondu  avec  son  oncle*  Confusion  qui  remonte  très  liaut  : 
nous  en  constatons  couramment  Texistence  dès  le  xv®  siècle 

La  famille  des  Durant  est  originaire  de  Pmmisson^^\  au  diocèse  de 
Béziers.  Du  père  et  de  la  mère  de  notre  Guillaume,  nous  ne  savons 
rien;  mais  nous  lui  connaissons  de  nombreux  parents.  C’est  ainsi 
que  nous  pouvons  citer  quatre  frères  de  Guillaume  Durant  le  leune, 
à  savoir:  l^ierre^^^  sans  doute  l’aîné  de  la  famille,  en  tout  cas  le  seul 
tpii  ne  soit  pas  entré  dans  les  ordres,  et  qui  demeura  a  Puimisson; 
Bernard  ou  BertraïuP^,  chanoine  d’Agde  et  de  Mende;  Pons^®^  cha¬ 
noine  de  Mende  et  de  Mirepoix;  Guillaume,  chanoine  ièguîier,  qui, 
ayant  appartenu  fie  i3o6  à  i3i8au  monastère  fie  Cassan,  du  dio- 


Nous  laîsona  nlliisîou  à  une  Îelhxî  de 
Charles  le  Bel,  analysée  ci-après,  p.  ^7  :  lo  itïi 
\  exprime  le  désir  d'apaiser  rantîtüurs  ni  ^lU- 
Cf)rtl5;  il  fnii  évidpiiioienl  allM-‘iî[>n  au’^  lottes 
lenacés  de  Gnillanine  et  de  la  famille  des  de 
Peyre. 

*'  IJisi,  lut,  de  k  France,  t.  XX,  p.  11- 
497- 

t  *  Bossuet,  Défense  de  h  Dedmaiion  tle 
tAssembléc  ÿénênde  du  eter^é  de  Fiance  de 
Dissertation  preÜminftire,  S  l  [Auis- 
tordam,  1746),  1-  L  p*  113. 

Voycî  la  manière  dont  est  dcsi^nc'*  1  au¬ 
teur  dn  De  aiOf/o  cffc&rdJïcii  eCHcilEidans  ie  ms. 
168  de  riiôpilal  Saint-Xtcoks  de  Cues,  dans 
le  msr  1687  delà  MaitAriiie,  dans  les  mss.  786 
de  Troyes  et  3ao  de  Tours,  U  est  qualilië  Spe- 
ruialor.  ce  que  les  copistes  abrègent  oi-dinai" 
rement  p&r  les  lettres  *Spc. 

l'il  non  de  PiiTiiioiason ,  Basses -Alpes, 
comme  Tonl  prèlendu  d^auciens  hislorlens 
provençaux,  tlf.  J.  Maurel,  liistabe  de  la  com- 
ma/ie  île  Piiimoisfou  et  de  la  commamlet  ie  tie.t  che- 
valtcrs  de  Malte  [  Paris ,  1 897  ) ,  p.  ],.'épita|)hc 
du  Sfierutator  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce 
point  (ffijif.  Utt,  delà  France,  t.  XX,  p.  43 1). 


H  est  nommé  eu  i3 1  a  dans  l'acte  de 
fondàtion ,  A  la  cathédi'ale  de  Mende,  cPunc 
cliapoHeuie  qui  devint  ensuite  îe  collège  des 
pi^étres  de  la  l'oussaint;  celte  l'ondalSon  fut 
faite  en  exécution  des  ciemîères  volontés  dn 
É.Speridafox-.  En  i3i8,  avec  ses  frères,  Pierre 
Durant  cxei’oe  le  droil  de  prèseiilâtinn  tpd 
leur  appartient  pour  une  place  au  collège  de 
Toussainis.  Cf,  Arch.  de  la  Loièrc,  G  1S80, 
ï38i  et  î3Sij  (Inventaû'e,  t.  Il,  p.  91 ,  :io3  et 
2o4). 

Mollat,  Jean  XXH  t  A  roiïintuiieft 
^n"'  6525,  G52Û  el  GGoi.Daiis  ces  actes  Je 
frère  de  févéque  est  appelé  Berna rtlï  c'est 
sûrement  le  même  pei'^sonnage  qui  est 
appelé  Betirand  dans  V fn.eeitiairç  des  Ar¬ 
chive*  de  la  Lo^iére,  p.  3û4]  cité  à  la  note 

Mollet,  n**  G65a,  GG  1 3  et  661 5. Suivant 
F.  André,  Berlraud  et  Puna  seraient,  non  frères, 
mais  neveux  de  Ciuillaumc;  voir  F.  André, 
eve/fttes  ik  Mende  jiendant  le  xrv*  sièele^  dans 
Dnlietiii  de  iti  Société  d'affrieuîtare  lie  la  Lozère 
(1871),  t.  XXII,  2*  partie,  page  3^,  C’esl  là, 
çroyons-noiis,  une  erreur,  jwut-èire  une  simple 
disLraction. 
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h  GLILLALME  DllUNT  ÏÆ  JKIJNE, 

cèse  fie  Bé/aers,  devint  en  i3i8  membre  du  chapitre  cathédral  de 
Painiers,  soumis  à  la  règle  de  saîni  Aiigustint*). 

Les  dignitaires  ecclésiastiques  ne  sont  pas  moins  nombreux  parmi 
les  neveux  et  les  cousins  de  Tévèque  de  Mende.  Un  neveu,  qui  portait 
le  même  nom  que  lui,  Guitlaïune,  était  <lès  i3o6  pourvu  de  la  cure 
(l  Esclanèdes,  au  diocèse  de  Mende,  et  dVm  canonicat  à  réglise  catlié- 
drale  de  cette  Ce  personnage  s'était  consacré  aux  études  juri¬ 

diques;  pour  s  y  livrer  à  loisir,  il  obtint  du  pape  Clément  V,  en 
i  'Ài  L,  raulorisation  de  garder  ^lendaiM  cinq  ans  sa  cure,  sans  être 
tenu  de  se  faire  promouvoir  a  la  prêtrise A  cette  époque,  rancieii 
étudiant  était  devenu  un  maître;  c'est  lui  vraisemblablement  qui 
accotnpagna  son  oncle  au  concile  de  V  lenne^^^.  Nous  savons  qu'il  ensei¬ 
gna  le  droit  romain  et  te  droit  canonique  à  Touiouse,  et  aussi  à  Lerida, 
où  il  résidait  en  1 3  i5;  au  cours  de  cette  année,  son  oncle  Tévêque  le 
recommanda  instamment  au  roi  Jacqties  H  d'Aragon^^J.  C'est  sans 
doute  le  meme  Guillaume  que  nous  retrouvons,  en  i  3  i8  et  en  i  3'jo, 
à  Bénévent,  où  ii  exerce  les  fonctions  de  trésorier  pontifical,  eu 
même  temps  qu'il  jmssède  la  cure  de  Briols,  au  diocèse  de  Vabres 
En  1  3  i6,  Jean  XXll  conféra  à  un  autre  ueveii  de  révêque,  Baymoud 
Blanc,  l’expectative  d'un  bénéfice  à  la  collation  des  chanoines 
réguliers  de  Maguelone^^.  En  outre  des  tomoignag^es  certains  attes¬ 
tent  ([lie  cinq  au  moins  des  cousins  de  Guillaume  Durant  appar¬ 
tenaient  aussi  au  clergé  :  Etienne  Hedotii ,  chanoine  et  vicaire 
général  de  Mende  en  flécembre  Guillaume  Carrmc  de 


Ofwi.  Vf  flim.  l,  p.  1^7,  n’  1347; 
MoUat,  n*'  6519  el  Ü53i. 

Reg.  Cktn.  aiin.  I^p.  aSa,  n"’  ià46. 

W  Ibid.f  ann.  VI,  iC  70i3, 

cité  par  (latlen-Arnnult  île  t'Aea- 

tiéniie  (les  scîertc^-^...  Tnniattsef  3'  série,  l.  f, 
p.  1  ,  Dote  16  ),  mais  attribué  par  lui  4  fîiiiU 
tnmiie,  évéfpie  de  Mende.  Ü  résulte  tk  b  lettre 
de  Cicment  V  que  GiiiUaiime,  le  neveu,  élaîl 
diacre  en  1 3 1  i . 

t**  liid.f  ann.  VU,  p.  ^78,  n"  S719. 

Voir  !e  document  publié  dans  le  .l/ojrn- 
AgCf  2*  série,  t.  XI \  (i9itj},  p.  3&4-355,  par 
-  M,  [•’.  Valu  Ta  berner,  archiviste  aux  Archives 
de  la  Courorme  (rAragon. 

Üavitlsuhn,  Vortrhnngcn  zur  Geschichtc 
ïcïfi  i’îûrcftZf,  l.  JJl,  p.  i4o,  u""  707;  (iôlkr. 


î)îc  Eiitnahmcn  Her  nposfoiiit'hen  h-titifutcr  antçr 
Jfthaatt  XXn  (  Paderborn ,  1909),  p.  aÿS. 
Il  résulte  de  ces  textes  que  Guillaume  iiktait 
plus  celte  époque  curé  d^Escianédes.  Utï  do¬ 
cument  conservé  aux  Arebives  de  la  Losère 
(G  1870)  est  ainsi  résurné  par  l7J'u^ell^(T^V’l? 

11 J  p,  90)  :  «Üuion  de  la  cure’^  d’Esc  la - 
nédes  à  la  lueusc^  épiscopale;  cette  cure  est 
vacante  par  k  mort  de  Guiliaume  Durant, 
neveu  de  i'évéque,  dernier  lîttiLairo.  ^  Ca  cure 
d'r^bmèdi^  fut  sans  doule  vacante  et  unie  à 
la  niciisc  épiscopale;  mais  nous  doutons  que 
îa  vacance  ait  ou  pour  cause  la  mort  de  Guib 
lanme  Durant. 

t'ï  Molïat,  n*  1&68. 

J  n*  b5a4^  lîîbl.  nat. ,  ms.  fr,  aü885  ^ 

11"  90. 
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Bassan,  curé  de  Nolre-Daïue  de  la  Val-^  au  diocèse  de  Mende,  qui, 
n'ajaiit  pu  erUrer  en  possession  de  rarciiidiacooé  d'Armagh,  eu  Ir¬ 
lande,  à  lui  attribué,  en  1 3o8,  par  Clénieut  V  dut  s'estimer  heureux, 
d'obtenir,  en  i3i6,deso[i  successeur  ['expectative  d'iine  prébende  au 
chapitre  de  Mende Raymond  André  de  Bassan,  moine  bénédictin 
à  Saint-Victor  de  Marseille,  et  Guillaume  d’Aiguosvives,  moine  béné¬ 
dictin  dn  monastère  de  Saint-Tibéri,  au  diocèse  d'Agde,  qui,  Ttin 
en  J  3  ib,  ruutre  en  i  3  i  8,  furent  gratilSés  par  Jean  XXII  de  Texpec- 
taiive  d'un  bénéfice  réguliert^^;  enfin  Piejae  Rainaud,  curé  de  Clia- 
denel,  au  diocèse  de  Mende,  qui,  en  i3i8,  re(;ut  du  même  pontife 
l'expectative  d’une  prébende  au  chapitre  de  Castelnaudari  Tontes 
ces  grâces,  les  lettres  de  Jean  XXll  nous  rattestenl^^h  avaient  été  ac¬ 
cordées  en  considération  de  l’évêque  de  Mende,  excellent  parent, 
dont  ia  liante  fortune  fut  ainsi  Torigine  des  nombreuses  faveurs  qui 
se  répandirent  sur  les  membres  de  sa  fam  ille* 

Des  premières  années  de  Guillaume  nous  n’avons  â  peu  près  rien 
apjDris,  Un  érudit,  Gaiien-A moult,  le  croit  docteur  en  droit  et  jjrofes- 
seiir  à  rOniversité  de  Toulouse;  mais  il  le  confond  évidemment  avec 
le  neveu  dont  nous  avons  parlé 

Guillaume  était,  en  1296,  archidiacre  de  Téglise  de  Mende,  Le 
Speculalor  mourut  à  Rome  cette  année-là,  vacance  en  cour  de  Home 
c[ui  ouvrait  la  voie  à  une  provision  directe  par  le  pape.  Le  neveu  de 
Tévêqne  décédé,  notre  Guillaume,  non  encore  promu  aux  ordres  sacrés 
et  n'ayant  peut-être  pas  fâge  requis  pour  la  dignité  épiscopale  fut 
nommé  par  Boniface  VI 11,  qui  le  releva  en  même  temps  de  toute 
irrégularité  (17  décembre  1  296)^®^  La  nomination  du  nouvel  évêque 


1’*  Reff.  Ciem.  ahn.  Itl  ^  p-  i9i,ii*3od7- 
n*  1571* 

ihid.,  ir'  1567  et  6531- 
Ibid.  ,  üfîo3. 

Potir  s’en  ronvoincrc,  il  suait  de  se 
porter  aux  sommau'es  fie*  lettres  précitées, 
tjiû  accordent  bénéfices  a  us  pcrenls  de 
Guillaume  et  les  (lispenaenl  souvent  de  l'obser- 
A^ntîon  de  la  loi  canonique  prohibant  la  plu¬ 
ralité  des  bénéfices. 

Voir  ci-dessus,  p.  3  ^  note  3. 

Le  jMipe,  du  moins,,  l'a  entendu  Jii’e;  ai 
{G^Hiiichrîfi.fX.  I,  Insliiim*,  col.  aGJ. 
Nous  ne  sommes  pas  mieux  iTUMugués  à  cet 
égard  que  lionîfacc  VHl. 


'f*'  GaHitt  ch*'ist.,l.  1 ,  hf.  fit.  C'eut  Clément  U' 
ipii  transfonna  en  règle  canonique  l'usage 
assL'7  Pnk^iient  des  collations  diri^Les  [n^^r  le 
pape  en  cas  de  A'acancc  in  csrtu  fScïti’,.  JJI, 
IV,  De  pf'mL,  La  constitntîon  qu'Il  pro¬ 
mulgua  il  ce  Sujet  souleva  de  vives  proies  La^^ 
lions  (P,  Viollet,  flisL  dfl.f  itistit.  po/îL  et 
ndfitïnisir.  de  la  France,  l.  Il,  p.  33 1  Au  con¬ 
cile  de  Lyon,  on  obtint  de  Grégoirtî  X  une 
ntién nation  à  la  décrélale  de  Clément  IV 
f^îexte,  iljid.,c*  3},  allmuatioii  que  le  .Snecii- 
ttihr,  dans  un  commentaire  sur  le  concile  de 
Lyon,  déclare  plus  apprenlo,  plus  verbale  que 
l'éoiie  [GoUer,  Znr  Gcachîchte  des  ztin^iien 
I^yoner  Konzits  uitd  dcf  Liber  Seirlas,  dans  Rôm. 
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fut  notifiée,  par  cinq  huiles  distinctes,  au  chapitre,  au  clergé  et  au 
peuple  du  diocèse,  aux  vassaux  de  Tévêque,  au  roi  de  France^^^*  Ce 
Giiiliaiime  fut  souvent  considéré  comme  le  quatrième  évoque  de 
ce  nom.  1!  était  alors  qualifié  Guillaume  IV,  bien  qu’il  fût  en  réalité 
le  sixième  Guillaume 

Nous  rencontrons  en  i  297  une  formalité  très  intéressante  :  la  pro¬ 
messe  réciproque  de  Tévéque  et  des  chanoines,  promesse,  faite  sur 
les  saints  Evangiles,  de  respecter  les  libertés,  coutumes  et  statuts  de 
l’église  de  Mende  Pareilles  précautions  sont  révélatrices;  elles  sut- 
lisent  à  nous  faire  entendre  c|ue  févêque  elle  chapitre  ne  vivaient  ]ias 
toujours  en  parfaite  intelligence.  Trois  ans  plus  Lard,  en  i3oo,  les 
deux  parties  convinrent  d’une  transaction  tendant  à  faire  disparaître 
tout  sujet  de  discorde 

En  la  même  année  1397,  notre  jeune  prélat,  dont  fesprit  vindicatif 
se  révélait  aitisi  dès  le  premier  jour,  décida,  entre  autres  choses,  avec 
i  assentîment  du  chapitre,  qu’aucun  parent  (jusqu’au  troisième  degré) 
de  quiconque  aurait  lésé  Téglise  de  Mende  ne]>oiiiTait  désormais  èlre 
promu  chanoine  Douze  ou  treize  ans  plus  tard,  dans  le  De  modo 
œlehrandi  concilii,  Guillaume  reviendra  sur  cette  conception ,  qui  lui  est 
chère,  et  pro|)osera  d’en  faire  une  loi  de  l’Eglise  universelle 


Qiiarlahcht  jfl,  L  XX,  1906,  Gcschichtc,  p,  34- 
851. 

Paiicon,  Thomas,  I^sÿhtres  tte 
BüniJ'ace  VII! t  11* 

Les  ailleurs  de  La  Gaîlia  christiana  assiirrnl 
svoir  vu  un  acte  ou  il  csl  qnaïHié  Guillaume  Vï 
chnxi.^  l.  J,  col.  96).  Les  cinq  Guil¬ 
laume  antérieurs  sont  :  Gnillaume  de  Pevn;  au 
X*  siècle,  un  autre  GuiLfniime  an  xi’  siècle,  en¬ 
core  deuxGuHknmc  de  Peyre  au  Xll'  cl  ou  xiiC 
siècle,  enfin  Guiliaiune  Durant,  dit  le  vHpectt- 
lator^  au  xiil*  siècle.  Maîs^  au  temps  qui  nous 
cjccupe,  on  oubliait  souvent  les  deiiît  plus  an¬ 
ciens  Guillaume:  on  commençait  la  sèrîe  des 
GuiLlaumc  avec  Guillaume  de  Peyrt'i  ou  de  Chà- 
teauneur,  mort  en  ï  i5o,el  on  qualiljak  volon¬ 
tiers  Guillaume  II  Guillaume  de  Peyre,  mort 
en  IJ  U  3  (  n-taiij  ü»  pntca^^  de  1307^, 

éd.  Maisonohe.  Mende,  P'  7}’  Quant 

à  b  qualification  de  Gudlniimc  IV  apjdîquéo  â 
noire  Guillaume,  voir  notamment  une  trans¬ 
action  de  i3aj,  un  ridifiias  de  ladite  pièce 
daté  de  i3j7  (Arth.  de  la  Lozên’,  G  uà) 


surtout  une  lettre  du  i3  octobre  i3j3,  que 
nous  croyons  rédigée  j)ar  Guillaume  lui-inènie 
f  ,  G  àSày 

«El  incüntinenti  idenidominus  episcopus 
leomm  singulos  ad  osculum  jvacîs  admïsit  et 
ti'ecepitï  (Arch.  de  la  Lo/ère,  G  63jJ. 

Ch,  Porée,  Le  coumîat  et  Cddinimxtrathn 
matiieîpak  df  Mende  (Paris,  iqoj),  p.  rï'j'64, 
A  noter  aussi  une  curieuse  lettre  dé  févéque  à 
foccasion  de  U  nomination  d'un  nouveau  pré- 
chantre  et  la  réplicpe  <lu  chapitre  (Arch.  de 
la  Lozère,  G  63c|), 

W  Galita  L  1,  col.  95-96.  Ce  sLitut 

fut  confirmé  pai‘  Roniraee  VI 11  le  3  5  décembre 
iSoj  [Ilcfihirci  iie  BQnîface  Vllî^  49^^5). 
La  confirniation  est  accoriqiagnèe  de  ce 
correctif  :  à  moins  que  le  tort  naît  été 
réparé.  Nous  ajouterons  que  ce  statut,  dont 
nous  n'avems  pas  le  texte  primitiL  pouvait 
fort  bien  contenir  orlginaii^ment  la  même 
clause. 

Cf.  De  inifdo  celehf'attdi  coticilü ,  111 , 

j5. 
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Une  des  premîèi'es  préoccupations  du  nouvel  évêque  fui  d’obtenir 
du  saint-sièg’e  le  droit  de  tester;  cette  faveur  lui  fut  accordée  le 
3o  avril  1297  Le  39  juiîîet  suivant,  une  autre  bulle  pontificale 
le  dispensait  de  la  visite  ad  liminüt  qui  devait  être  renouvelée  tous 
les  deux,  ans 

Ce  n’est  pas  sur  Rome,  c  est  sur  Paris  que  le  prélat  se  devait  promp¬ 
tement  diriger.  En  novembre,  il  se  disjiose  à  partir  pour  cette  viîle  , 
afin  de  preter  serment  de  fidélité  au  roi*  l/année  suivante,  ses 
nombreux  vassaux  lui  prêteront  à  Ku-mêrne  serment  de  foi  et  hom¬ 
mage 

Un  seigneur  féodal  qui  prend  possession  de  son  domaine  doit 
surveiller  de  près  ses  intérêts.  Ainsi  rhommage  pur  et  simple  ne  serait 
pas  toujours  considéré  comme  une  formalité  sunisante*  Pour  certains 
châteaux  dits  «jurables  et  rendables  il  est  sage  de  se  conformer  à 
un  usage  qui  souligne  les  droits  du  suzerain. 

C'est  ce  qui  eut  lieu  en  1399  au  regard  du  château  de  (.iénaret,  le¬ 
quel,  pour  un  quart,  relevait  de  î’évêque*  Tout  d’abord, ce  fief  «  ren- 
dableï^  devant  ce  jour-là  être  *t  rendu  tous  les  hommes  du  vassal, 
pour  quelques  instants,  vidèrent  les  lieux;  après  quoije  drapeau  de 
saint  Privât  fut  arboré  sur  le  château,  ün  des  hommes  de  Tévêque 
quatre  (ois  sonna  fie  la  trompette.  Le  même  jeta  à  pleins  poumons,  à 
trois  et  quatre  reprises,  le  cri  qui,  avec  le  flrapeau  déployé,  proclame 
et  résume  cette  prise  de  possession  :  Sainî  Privât  ^  per  Mos^enltot  T  eues- 
(jtie  de  Mende!  Saint  Privât!  Dieits  0  vol^’^K  —  Le  laajus  dommium  de 
l’évêque  sur  le  quart  de  la  baronnie  de  Cénaret  était  dès  lors  assuré, 
et  le  caractère  tout  spécial  de  ce  fief  rendable  rituellement  reconnu  et 
alïirmé.  Tous  les  hommes  du  vassal  purent  aussitôt  rentrer  dan.s  le 
château. 

L’entrée  en  jouissance  du  domaine  éminent  de  l’évêque  sur  la 
baronnie  de  Florac  fut  plu.s  laborieuse  et  moins  complète.  Guillaume 
rencontra  là  un  obstacle  sérieux,  qu’il  ne  leva  peut-être  qiilin]7arfaî- 
îemenL 


Jieÿistres  Ae  Bûuîjhce  E///^  ii®  1921; 
Arch.  de  If»  Lozère,  G  4^* 

lie^islrcs  de  fîoit^ace  t7/tj  11'*  tïLSi. 
Ainch.  de  k  Lozère,  G  S7,  91,  Lors 

de  «êÂ  Kommage.s^  qui  sontde  juin  et  juillet,  la 


lïTè^tence  n  Mende  de  l'évètjue  Giiilkuiiie  n'esl 
pas  mentignniie.  Eile  est atte&Lée  dansune  prea- 
talion  d'hommage  datée  du  3  septembre 
G  laât  pièce  n*  19). 

Aich..  de  la  Lozère,  G  S7. 


m 
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En  tons  les  cliâtoux  de  cette  hamnnie-^  appartenant  a  un 

groupe  de  parents^  parmi  lesquels  les  deux  fils  et  héritiers  (dont 
un  mineur)  de  feu  Isabelle,  dame  de  Montiaur  et  de  Fforac,  étaient 
sous  ta  sauvegarde  et  protection  du  roi,  représenté  par  le  vignier 
d'Anduze,  C^eliil-ci  y  avait  élahli  des  gardes,  L'évéque  se  déclarait 
prêt  à  se  substituer  au  roi  et  à  assurer  rordre  et  la  paix  flans  ces 
domaines;  ce  qui  serait,  assurait-il,  conforme  aux  précédents*  Mais 
se  débarrasser  du  roi  sans  en  demander  la  permission  au  roi,  qui 
Toserait?  L'évêque  s'adressa  à  Philippe  le  Bel,  Celui-ci  prescrivit  une 
enquête  dont  te  résultat  paraît  avoir  été  très  favorable  à  l'évêque. 
Ce  qui  lui  fut  sans  floute  un  secours  plus  puissant;  c'est  l'inter¬ 
vention  de  Giiiltaïune  de  Nogaret,  Nogarei,  en  ellet,  rédigea  lui-même 
les  résolutions  prises  sur  les  requêtes  du  prélat Avons-nous  ici 
la  preuve  des  bonnes  relations  personnelles  qui  auraient  uni 
Tévêque  de  Mende,  énergique  défenseur  des  droits  de  TEglise,  mais 
critique  inlassable  de  la  cour  de  Rome,  et  Guillaume  de  Nogaret, 
avocat  de  l'Etal  contre  T  Eglise,  grossier  contempteur  de  Boni- 
face  Vlll?  Serait-il  dès  lors  permis,  en  d'autres  circonstances,  de 
soupf^onner  dans  Tombre  la  présence  de  cet  ami,  qui  ne  se  laisse 
jK)int  apercevoir? 

I/alTaîre  de  la  baronnie  de  Florac  ne  fut  pourtant  pas  clairement 
résolue.  Le  vignier  ffAndiize  se  confondit  en  bonnes  paroles,  mais 
montra  beaucoup  d’obslinalion,  La  famille,  de  son  côté,  était  tort  peu 
empressée  h  flétérer  aux  sommations  fie  l'évêque,  et,  sans  une  re¬ 
connaissance  des  droits  épiscopaux,  arrachée  enfin,  la  sépultuj'e  reli¬ 
gieuse  eut  été  refusée  à  Isabelle,  dame  de  Montiaur  et  de  Florac.  La 
paix  obtenue  (octobre  1^99)  fut,  semble-t-il,  une  paix  contrainte  et 
mal  assurée,  une  manière  de  paix  année 

Le  voyage  à  Paris,  rpie  févêqne  annonçait  à  la  fin  de  l'année 
sera  souvent  répété,  sans  préjudice  d'autres  absences  extrêmement 


s  Item,  quedani  ai'reïita  rncta  în  Frnnci^ 
«  itupcr  in  parlai  iientn  h  îe  niait 

i  prnxime  pieterito  per  clicium  (itniimuni  epi- 
■  scopum  redditis,  (|uomm  fjnidem  arreslorum 
4  et  ilUorftrum  dÎKil  copîain  habei'^ 

«[TngOi  pi^ûcui'ator  regiiis  m  senesealïia  Belli- 
i  cadfj ,  ijui  piN^Jictis  arrestalionibus 
FinlerfuÎL.  Et  dicta  ari'csta  scripln  rmenint  per 
i  nobilcm  vîrumdominHm  G,  de  ^ogarela,  milU 


ï  tein  Jegnm  professorem ,  consiiJiarunndomini 
ii'egjs;  quaatim  qiiîdcm  requetilamni  et  arres- 
«  Lorum  Icnoi'  talk  est.  ■  La  suite  du  texte  ne 
ïerriiet  pis  tie  fliîgager  les  cfiTU^ffî  cpii  sernieiïl 
\T!nvrc  de  Guillaume  de  Nûgnret  [Arçh.  de 
la  G  1 55 ,  fol.  io5  et  sti'tv*) 

ihifL,  lui.  îa4  Pt  s'dv*  La  cpieslifui  de 
Florac  est  Innguemenl  trailee  dans  le 
relatif  an  f^arcaye  de  ÎSÜ7  ^  p. 
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fréquentes,  car  la  loi  de  la  résidence  ne  paraît  pas  avoir  préoccupé 
GuHlaume  Durant  11  eut  même  à  Paris  et  aux  portes  de  l^aris 
deux  habilalions  :  à  Paris  lliôtel  de  la  Calandre et  un  manoir  k 
Argenteuil 

En  I  iî97,  révêque  part  pour  Paris,  non  seulement  en  vue  de  prêter 
serment  au  roi  et  de  plaider  la  cause  des  sujets  de  réglise  de  Mende, 
auxquels  on  veut  imposer  de  lourdes  contributions,  mais  encore  pour 
suivre  activement  un  ancien  et  très  important  litige  qui,  depuis 
près  de  trente  ans,  divise  le  roi  etTévèque  de  Alcnde^^^  litige  sur  lequel 
nous  reviendrons  plus  loin.  De  ce  fait,  des  dépenses  considérables 
sont  à  prévoir.  Mais  la  mense  épiscopale  est  insuffisanie  et  le  prélat 
a  besoin  de  ressources  extraordinaires.  Les  chanoines,  les  curés  et 
les  chapelains  sont  informés  de  la  situation  et  saisis,  comme  nous 
di  rions,  d’une  demande  de  crédit.  D’accord  avec  sou  clergé,  Ginl- 
lauine  décide  (novembre  J  ^97)  que  Ions  les  curés  en  mesure  de  taire 
ce  sacrifice  remettront  chaque  année  à  févêque  la  somme  de 
60  sous  tournois  tant  que  la  grande  affaire  en  question  le  yctieu“ 
(Ira  hors  du  diocèse.  Les  recleurs  hors  d’état  cle  fournir  ]>areille 
subvention  donneront  ce  qu’ils  pourront,  eu  égard  à  leurs  revenus. 
Enfin,  durant  six  ans,  l’évêque  jouira  des  annates  de  tous  les  bénélices 
qui  viendront  à  vaquer  dans  le  diocèse 

l^es  affaires  courautes  sont  d’ordinaire  les  plus  urgentes.  Ce  sont 
celles  auxquelles  le  prélat  donne,  en  effet,  pour  commencer,  tous  ses 
soins  ;  nous  voulons  parler  des  subsides  réclamés  par  le  roi.  Dès  le 
12  février  1298,  Philippe  le  Bel,  saisi  par  Guillaume  Durant,  résout 
une  question  délicate  relative  à  la  perception  des  subsides,  question 
qui  intéresse  en  même  temps  les  rapports  de  févêque  avec  le  roi  et 
avec  certains  grands  vassaux  :  sur  les  terres  où  févêque  possède  haute 
et  basse  justice,  lui  seul,  et  non  certains  seigneurs  qui,  tout  récem¬ 
ment,  ont  usurpé  ce  rôle,  lui  seul,  déclare  le  roi,  doit  percevoir 


Vüîr  uotamiiieni  Arch.  de  In  Lûzùet;,. 
073  (acte  dn  3a  dncemhrc  i3i5);  G71  {aete 
du  3  iinaï  J;  G  ASi  (îettre  de  lïïS);  G  73 
(acte  du  Sojiiin  1339}.  Lamt*  de  lnC9.kndre 
appartenait  presque  tüul  enlièrc  au  tcrritoii-o 
de  Saint-Germaîtide- Vieux  ;  elle  donnait  sur  Ja 
me  de  la  BarUlerie  cl  sut  la  rae  de  îa  Savaterîe , 
plus  tard  appelée  me  isaint*tàloi.  Gti  maniv 
scrit  du  XV*  siècle  la  classe  dans  le  quartier  de 

IIIST,  LITTKR.  ' —  .XXXV* 


Paris  qu'il  qualifie  n  tiers  quartier  1  (Lçlicuf^ 
Histoire  tîc  la  rifle  et  de  lent  le  diùcese  de 
Paris ^  Paris ^  lÜSS,  l.  1,  p.  178,  37^,  817 
et  S7C). 

Lellres  de  i3in,  de  iS^i  et  de  ï33a 
(Arrli,  de  la  I^OEère^  G  3o,  33,  laA  et  C39). 

Cf.  àMcmoîrc  relatif  au  parèage  de  iSflh 
p.  3*3 1  î  Pûrée,  p.  xvr* 

Arch.  de  k  Lozère,  G  33. 
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les  subsides  accordés  au  roi;  le  sénéchal  de  Carcassonue  fera  exé¬ 
cuter  cet  ordre Le  28  avril  suivant,  l'airaiie  des  subsides  se 
représente  sous  une  autre  fomie;  c^est  cette  fois  une  lettre  de  non- 
préjudice  :  le  roi  alllrme  n'avoii  jamais  eu  rintenlîon,  en  exigeant  de 
l'évêque  certains  subsides,  de  porter  atteinte  aux  privilèges  et  libertés 
de  févêque  et  de  l'église  de  Meiide^'^^,  Le  août  1238,  PlulippeleDei 
aborde  la  question  des  annates,  pierre  d'achoppement  entre  févéque 
et  le  roi;  pierre  d  aciioppement,  car  le  prince,  lui  aussi,  a  songé  à  ce 
moyen  de  se  procurer  de  Targent,  et  il  a  obtenu  du  pape  la  faveur 
de  jouir,  pendant  la  durée  de  la  guerre,  des  annates  des  hénélices 
vacants  eu  France.  Les  intérêts  des  deux  parties  sont  donc  en  conllit* 
Lé  roi  consent  à  tenir  compte  des  décisions  régulières  [ordinatio  légi¬ 
timé  J  acta]  qui  ont  pu  être  prises  en  faveur  de  l'évêque  avant  la 
concession  octroyée  par  le  pape* 

Nous  soupçonnons  qu  on  a  mal  renseigné  le  roi  sur  3a  date  de  la 
convention  faite  avec  le  clergé  gévaudanais;  ou  a  dû  lui  dire  qu  elle 
était  très  antérieure  a  îa  concession  octroyée  par  le  pape  [Æîi  a^ife 
gmliam  de  nnnatiha:iY^\  Mais  le  roi  a  quelque  soupçon.  Il  parie  avec 
intention  iVorduiatio  légitimé  facta  y  réservant  par  la  cette  question  : 
une  décision  qui  aurait  été  prise  par  Tévêque  et  son  clergé  eu 
novembre  1297,  en  opposiÜon  avec  la  concession  du  souverain  pon- 
tife  au  roi,  laquelle  est  du  8  août  1297^^^,  no  serait  pas  régulière; 
elle  ne  saurait  être  considérée  comme  légitimé  J acM, 

Pour  le  moment,  le  roi  partage  inégalement  le  gâteau  :  il  aban¬ 
donne  à  Tévêque  le  quart  des  revenus  pendant  deux  ans.  Quant  à 
la  suite  de  cette  affaire,  nous  savons  seulement  qu'en  Tan  i3oo 
Philippe  le  Bel  percevait  les  annales  en  GévaudaiQ^^;  plus  tard 
Févêque  semble  les  percevoir  sans  coutestaiion  ,  ainsi  qn'il  résulte  de 
ses  lettres  de  iSog  et  i3i5. 

Guillanme  ne  perd  pas  de  vue  toute  une  catégorie  d'affaires  qui 
concernent  soit  les  droits  de  leglise  de  Mende  au  regard  du  roi,  soit 
les  prétentions  opposées  de  l'aristocratie  gévaudanaise  et  de  Févêque. 


Honcautc  (ît  Saclié ,  dç  Philippe  h 

Bçi  rehliaei  ua  puji  dû  Gèvaüdüit^  p-  10+  n*  Vï. 

t*)  îhiiL^  P'  î  a ,  n"  VII. 

Ptid*.  p.  î4,  n*  IX. 

Registres  de  Botiiface  VHI,  3367*  Lei» 
arclievêch(}s ,  cvùchcs,  mciiiislère»  et  abbayes 


sorti  en  tlehors  de  bi  coüccssion  faite  au  i-ûi. 
Voiï  .Ins^lin,  Elude  jur  les  impôts  i-oyaux  en 
France  sous  te  rè^nc  de  Philippe  h  Bel  et  de  scs 
Jils  ;  ii  iémoirc  niü  mise  rit,  cquroûiii  par  l'Aca- 
dütiiîe  des  I n^riplîojiSi  en  icj i 

Rortcaute  et  Sachi^  p.  30-3  1,  ü*  .\r* 
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Le  tout  sera-,  dans  ir[uclque&  années.,  réglé  cÜrGctGment  ou  intlirec- 
teinent  par  un  arrangement  solennel  dilpariage,  ou  associaïîoii  entre 
le  roi  de  France  et  Tévêque  de  Mende.  Pour  Tinstant^  certaines  dii- 
lîcultés  sont  résolues.  Le  28  avril  1298,  Philippe  le  Bel  ordonne 
an  sénéchal  de  Beaucaire  de  veiller  à  ce  que  TéA^èqiie  soit  remis  en 
possession  de  certains  Liens  et  droits  usurpés  par  plusieurs  barons 
du  Gévaudanf^ï.  Le  décembre  suivant,  le  roi  invite  le  même 
sénéchal  à  faire  une  enquête  sur  les  droits  de  Tévêque,  qui  paraissent 
avoir  été  violés  par  cet  olTicier,  parce  que-,  sans  le  consentement 
de  févéque,  il  a  exigé  du  seigneur  de  Randon  un  droit  d’amortisse- 
ment  pour  des  inanses  qui  seraient  mouvants  de  révècpicd"^  Le 
24  février  iSoo,  le  roi  prescrit  à  ses  olficiera  de  ne  porter  aucune 
atteinte  à  la  juridiclion  spiriluelle  ou  temporelle  de  Tévéque  de 
Mende.,  de  n’exiger  aucune  subvention  des  clercs  —  mariés  on  non 
mariés —  vivant  clé  ri  cale  m  en  Cet  édîl  rovaL  considéré  comme 
très  impartant,  fut  renouvelé,  en  1802,  par  Philippe  le  BeP^^  et  con- 
Ilrmé,  en  1 3 1 5 ,  par  Louis 

Le  [irélat,  disions’’notis  pins  haut,  sc  disposait  en  novemlire  1297 
à  quitter  Mende.  Deux  ans  plus  tard,  le  27  janvier  i3oo,  date 
d’une  importante  transaction  avec  le  chapitre  il  était,  croyons- 
nous,  f!e  nouveau  absent  de  sa  ville  épiscopale.  Aussi  bien  nous 
savons,  par  ailleurs,  que  ses  fréquents  séjours  en  «  France  i*  lui  coû¬ 
tèrent  extrême  ment  cher  11  était  de  retour  àAIendeen  février  i3oi; 
le  4  février,  il  réunissait  tous  ses  chanoines  et  les  entretenait  du 
grand  litige  que  lui  avaient  légué  ses  prédécesseurs. 

Ce  débat,  qui  oppose  lune  à  faiitre  deux  conceptions  toutes  diffé¬ 
rentes  de  la  condition  juridique  du  Gévandan,  qui  em]}arrassa  au 
plus  haut  point  le  Parlement  de  Paris  et  sur  lequel  s’entassèrent  pen¬ 
dant  des  années  délais  sur  délais,  enquêtes  sur  enquêtes se  peut 
résumer  en  quelques  lignes. 

L’évêque  prétend  avoir  sur  le  Gévaudan  une  autorité  souveraine 


IWucüiite  et  Saché,  p.  i3,  n*  vrii. 
t*>  M.,  p.  n^%. 

Pî  fbid.,  p.  17-31.  n*  XI.  untj  lettre  de 
Philippe  ie  Ud,  d‘ûclobre  iSoi  {ifrifi.,  p.  ai^ 
aa.  n*  xn). 

t*)  Arch-  de  la  Lozère,  G  ao.  d'après  T /n- 
veaiaire,  t.  1,  p-  ii. 

Ibid. 


Porée,  ouvrage  eitè,  p-  &7-64.  Voir  aussi 
]ïlu&  liante  p.  6.  L'absence  de  lévêque  en  pa¬ 
reille  cirtïûiislancË  Lrïip1îc|ae,  è  nos  yeux,  quii 
est  retenu  û«  ioîn. 

m  Per  ipum  episcopum  veniendoel  slando 
•  in  Francia  non  abs^pç  magnîs  snmptibus  i 
(MtfWire  relat^ ntt  parçaqQ  tls  1S07^  p.  30). 
p.  i5-21. 


a. 
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<]ii'il  qualifie  (le  majot'  dominalio ,  mafits  domininmj  plénum  jus  cum  î'ega- 
lilms.  Il  reconnaît  toulefoîs  que  cerLaines  parties  du  Gévaudan  relèvent 
(lu  roi  à  des  titres  divers'^.  Mais,  ces  terres  exceptées,  il  ne  doit, 
assure-t-il,  au  roi  de  I’' rance,  ni  redevance  ni  obéissance,  ici  întei’vient 
une  distinction  plutôt  obscure  que  subtile  :  Tévêque  ne  doit  au  roi  ni 
redevance  ni  oJ^éissance  (^redibenüa  et  ohedientia'j ^  mais  il  lui  doit  fidé¬ 
lité  et.  soumission*  A  ce  devoir  de  fidélité  et  soumission  les  évéiques  de 
Mende  s  obligent  par  serment  depuis  le  pontilicai  d’Aldebert  111  du 
Toui  iiel ,  au  temps  de  Louis  Vil 

l^e  sénéchal  de  Beaucaireou  ses  olïiciers  troublent  Téglise  de  Mende 
en  la  possession  ou  tpiasi-possession  de  cette  situation  traditionnelle, 
L'évéque  entend  faire  cesser  ces  alleTitats  répétés  à  ses  droits. 

Le  roi  soutient:,  au  contraire,  que,  suivant  le  droit  commun  et  la 
coutume  antique,  févêclié  de  Mende,  de  temps  iiuinémorial,  relève 
tout  entier  de  la  couronne  pleao  jure  fjiioad  majorem  jurisdktionem* 
H  est  Kn-même  lésé  par  févêque^^^ 

L'évèque  exposa  au  cha|)itre  que  le  résultat  final  de  ce  grand  procès 
politicjue  lui  paraissait  douteux,  et  il  deniaiida  conseil. 

L'église  de  Mende,  Tévêque  actuel  et  ses  prédécesseurs,  répondirent 
les  chanoines,  se  sont  épuisés  à  suivre  celte  affaire.  Ni  peines  ni  frais 
n  ont  été  épargnés.  Pendant  cette  longue  période  de  lutte,  les  droits 
de  févéque,  ceux  de  leglise,  ceux  du  chapitre  ont  été  de  mille 
manières  foulés  aux  pieds  et  usurpés  par  les  barons, les  comtors^^^,  les 
châtelains,  les  nobles  et  les  puissants.  L’évêque  qui,  par  lut-même, 


Voir  Jean  Roucaute,  ta  formalion  terril 
toriak  fhi  doinainc  rojai  en  Gévaaticifif  iiôî- 
iSQl ^  aMc  ia  carie  terres  prop}'es  an  roi 
tmpt:  de  Philippe  le  Bel  {Paris,  U’rsl 

Icdilion  française  d’une  thèse  latine  pubJièc 
soiîs  ce  litre  :  Qna  et  galbas  lemporthm 

Jines  dofninn  ee^ii  în  GahalileLiio  con^a'tw/i  Jinf 
(MLmatæ,  lyoo).  Cf,  fl«ssi  Robert  Michel, 
U adminniraiioti  royale  dam  la  sèneekamiéc  de 
iimacaive  (Paris,  1916),  p,  116  et  lâÊ, 

***  AfcmoiVc.  p.  4-6, 1/expresslon  iembdens, 
qui  se  trouve  dans  Pacte  èoiané  de  Louis  VIPj 
liât  corrigée  |>ar  cette  ex])iication  î  *  Quod  sane 
«faetuni  ad  nulkiiu  delrimenluin,  ad  nuRani 
«prorsus  prlvatiotieiu  liacterius  habite  poles' 
•  tatiâ  J  II  postefum  converti  voie» Les.  «  — Sur 
cet  Aldebçrt  du  Tourne!  ^  voirRruueî,  Rax/tfort, 


prolecienr  de.î  iroahadoms,  dans  tlmnamay 
igio,  p,  a97-3o4. 

Voir  le  texte  du  pariage  dans  G,  de 
Burdin,  BoenmenU  hhloriqaû^  jnr  la  prov^ince 
de  Gi^ircriidfîa  [Toulouse^  iS46),  t-  I,  p.  35g- 
et  dans  lloiicauie  et  Sache ^  f^eUrci  ae 
Philippe  le  Bel  relatives  err  pays  de  Gévauilanf 
p,  Ï74  et  süiv. ;  le  Mémoire,  p.  4,  96,  a 64, 
4oa  el  poï^iiw.  Quant  aux  lerriLoîrcâ  sur  les- 
quek  i'évèqae,  depuis  uu  xirrangemcnt  avec  le 
roi^  n'a  pas  les  mêmes  droits^  voir  jWmeirc^ 

fl,  a3,  Cf.  Ârcli,  ual,  J  34 1,  n*  6;  xVreh.  de 
ftLoïère^G^So  à  G  74  a  [Invetilaire^  i.  L 

p.  i3S-i64), 

Sur  les  condors,  voir  Paul  Vloîlet,  His^ 
taire  des  inslitulkms  fiolittijaes  et  mlatînûtratives 
de  la  France ,  t.  IL  p<  4ï9- 
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# 

ne  peut  les  conienîi\  n'ose  s’adresser  à  la  cour  du  toi  de  peur  de 
porter  préjudice  aux  droits  régaliens  [//^ra  f^egahitm)  et  à  la  souverai¬ 
neté  du  Gévandan,  objet  même  du  litige.  11  convient  donc  que,  con- 
liant  en  Marie  et  en  saint  Privai  patron  du  diocèse,  révêque  s'emploie 
à  obtenir  enliii^  malgré  l'incertitude  du  résultat,  un  arrêt  de  justice. 
Cet  arrêt  ne  pourra  faire  perdre  à  l'église  de  Mende  plus  quelle  n'a 
perdu  dès  ce  jour,  car  lesofïiciers  du  roi  se  sont  emparés  par  violence 
du  pouvoir  et  de  la  souveraineté  en  Gévaudan.  Us  jouissenlen  fait  des 
droits  et  de  ia  doniitialion  que  l'évéque  et  le  chapitre  leur  contestent. 
C'est  pourtpioi  les  chanoines  prient  instamment  et  lininblenient  le 
seigneur  évêque  de  poursuivre,  quoi  qu'il  puisse  advenir,  l'obten- 
lion  d'une  sentence  de  justice;  il  pourra  se  pourvoir  contre  cette 
sentence,  s'il  le  juge  à  propos,  par  voie  de  supplication  ou  cl’appeL 
Tous  pouvoirs  lui  sont  donnés  en  vue  d'une  solution  définitive 
On  s'attend,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  délibération  du 
chapitre,  à  une  lutte  judiciaire  très  énergique;  et,  cependant,  si  on 
interroge  les  archives,  au  lendemain  de  cette  déclaration  <le  guerre 
(où,  à  la  vérité,  ou  pourrait  peut-être  apercevoir  une  allusion  voilée 
à  la  possibilité  d'une  transaction] on  rencontre  une  série  de  déci¬ 
sions  royales  qui  accusent  un  échange  de  bons  rapports  entre  les 
deux  parties  et  qui  sont,  à  bien  prendre,  comme  radieminement  à 
une  entente  définitive.  Cette  entente  sera  le  partage  de  iSoy* 

Ce  qui  répond  fort  bien  au  ton  de  la  délibération  de  i3oi,  c'est 
l'écrit  qui  a  été  publié  par  M,  Maisonobe  sous  le  titre  de  Mémoire 
relatif  au  pariaye^^\  mémoire  où  est  longuement  et  solidement  déve¬ 
loppée  la  thèse  de  révêque.  Ce  mémoire,  très  étudié,  fut  rédigé  par 
un  procureur  dont  le  nom  malheureusement  ne  nous  est  pas 
parvenu*  11  ne  semble  pas  avoir  eu  en  vue  le  pariage.  Mais  ce 


rî  Arcli.  de  U  Loïiferc,  G  741. 

Après  une  éiiamération  de  tout  ce  qui 

Ï>eut  s^interpreter  comme  ijouvoir  donné  À 
Vvùque  de  poursuivre  Judiciairciueut  le 
trîoniiphe  du  ÜLige,  ces  moU  et  üd  ofnnia  alla 
dicictfii  cawsamseu  procemim  ejatileni  ^eneraiiter 
vel  sjteciaiîier  conlingentia  couvriraient- ils  ia 
possibilité  d'iiQ  accom? 

Mende,  1896.  Le  Sexte  est  mentioniié 
dans  ce  mémoire,  p.  lïii  et  5o5.  (Nous  de¬ 
vons  celle  observation  imporlantc  a  uae  com- 


munieation  de  M.  C.  Perrot.  )  T^e  mémoire 
est  donc  postérieur  h  1:298,  date  de  la  publi¬ 
cation  du  Sexle.  Nous  ajouterons  quiî  a  dû  être 
écrit  environ  quatre  ans  oprès  le  départ  pour 
Poris  de  GuiLlaume  Durant,  départ  qui  eut 
lieu  vers  novembre  (voir  Afemeir?* 

p,  20),  Du  t Mémoire  relatif  au  pariage*  ou 
rapprochera  utilement  le  relevé,  divisé  eu 
quatre  sections,  des  assertions  de  Févéque  dans 
son  difFérend  avec  le  roi  [Arch,  nat.,  J  34i, 
Mende  ^  n“  6), 
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factum,  qui  apporte  des  arguments  sérieux  contre  la  thèse  des  oITiciers 
royaux,  iraurait’il  pas  contribué,  en  fait,  à  procurer  une  entente? 
Le  roi  n'aiirait-il  pas  transigé,  afin  d'éviter  une  défaite  judiciaire,  qui 
n'était  peut-être  pas  rigoureiiseinent  impossible?  Ou  encore  le  roi  et 
révêque,  perplexes  l'un  et  l'autre,  n'auraient-ils  point  seiilt  qu'ils 
avaient  tout  avantage  à  faire  la  paix  et  à  s'entendre  ? 

D'ailleurs,  tandis  que  les  conseillers  du  roi  pesaient  les  argumenb 
et  les  faits  versés  au  débat  par  le  procureur  de  l'évêque,  ce  dernier, 
très  remuant,  agissait  en  cour  et  se  ménageait  l'appui  du  souverain  en 
diverses  affaires  se  rattachant  de  prés  ou  de  loin  aux  questions 
controversées.  Il  ol)tint  notamment,  le  3  ma!  i3o2,  au  sujet  de  ses 
droits  de  justice,  ce  uiandement  royal  ;  le  sénéchal  de  Beaucaire  ne 
devra  pas  inquiéter  les  gens  de  l'évêque,  qui,  en  poursuivant  à  main 
armée  des  malfaiteurs  soumis  à  sa  juridiction,  (ra  verse  raient  les 
terres  du  roi  Six  jours  plus  tard  il  fut  ordonné  de  surseoir  à  la 
levée  des  contributions  de  guerre  demandées  aux  églises  et  aux 
ecclésiastiques 

Intervînt  le  fameux  «différend»  avec  Boniface  VlIL  Guillaume 
assista  au  synode  qui  se  réunit  à  Rome  en  octobre- novembre 
date  qui  coïncifle  avec  celle  de  la  bulle  Unam  sanciam^  A  cette  bulle 
Philippe  le  Bel  répondit  par  Pacte  solennel  d'accusation  contre  le 
pontife,  acte  auquel  les  évêques  et  tout  le  clergé' de  France  furent 
conviés  à  s'associer.  Nous  n'apprenons  pas  que  l'évcqiie  de  Mende  ait 
répondu  à  l'appel  du  roi.  Quant  au  chapitre,  il  envoya  une  procura¬ 
tion  extrêmement  prudente  et,  pour  tout  dire,  parfaitement  vide  de 
sens^^l 


Le  roi  et  révÆqiiR  le  dirent  ehacuii  de 
leur  eôlé.  Voici  tout  le  passage  :  *  El  runtime 
iqiiia  diclus  senescalUis  et  alie  gentei  noètre, 
ique  ad  probandum  afiqiios  arliculus  pclehani 

•  se  adnilüi,  dîeçlïiiat  quod  non  eral  adbuc  in 
«cau^  roiieliisum,  et  esset  dnljius  ipsiiis  lîtis 
■  cvenloft,  et  li»  dicto  cplscopo,  ecclesie  et  pii- 

•  IrJe  foret  ex  multia  caiüis  daiunc^,  et  etiam 

•  snmptuosA, . ,  sa  [Arch.  nat  ,  J  34i^  J/eflde, 

n*  A).Cf.  G.  de  Durdin,  /nVHwi^iîWjmr 

de  Gévaadmt  j[  Toulouse  ^  iâ46),  1. 1 , 
p,363, 1/cvûquo  a  déj?»  dit^  en  iSoi^  ftii 
pitre!  •Drnblus  esset  prêdicLe  liti^  evenlusi 
(Arch,  de  la  Lozère»  G  74i).  Goù  notis  con¬ 
cluons  qu'originaircment  cette  formule  tet 


«cssel  diibius  lilîs  evenlus»  fut  liliellèc  par 
révùqQe. 

M,  Hnucaute  a  publié  un  document  qui 
p.ardit  bien  indiquer  que  le  roi  pouvait,  en 
dcfinilive.  perdre  son  procès  [Laformûiiùn  ter- 
ritüriaie  da  dojtiame  r&yfd  en  Gémadan^  Pai'is. 
1  t ,  p,  83-84  ).  CC  Mcmaîre  a«  mn'atje 
de  i301^  p.  4f)9. 

Rouciiute  et  Sache ,  Lciires  de  PhiltppÊ  le 
Bel  reùitii'ex  au  pay^  de  Gcvuiidufij  p,  aG ,  n*  xv, 
ïbid.t  P*  tiy,  îi®  xv(. 

Oupuy^  //ij(oire  dw  dî^efend  fftrflfj-e 

Bouifucc  VÙf  ei  Philippe  le  Bd  (l'arîi,  i655), 

p.  86, 

G,  Picot  ^  Doctiwicntî  vehtl^s  aux  Etats gem- 
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Faut-il  expliquer  par  le  mécontente  ment  du  roi  une  décision  du 
26  août  i3o3,  qui  soumet  cette  fois  les  ecclésiastiques  au  pc^yeinent 
de  !a  décime  ou  plutôt  de  la  demi-décîme^’^>*  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Des  considérations  d'ordre  général  expliquent  cette  mesure.  Elle  iVeu 
fut  ]>as  moins  pénible  au  prélat,  qui  a\ ait,  par  ailleurs ,  de  très  sérieuses 
inquiétudes  et  sentait  le  sol  trembler,  en  Gévaudan,  sous  ses  pas. 
Un  sourd  mécontentement  se  propageait  parmi  les  féodaux;  une  con- 
spiralion  le  meiià<ÿait.  En  cette  heure  d'angoisse,  il  fit  appel  au  pape 
Henoît  XI  et  lui  demanda  une  huile  de  sauvegarde*  Celle  bulle  est 
restée  à  fétat  de  projet 

\ ers  le  même  temps,  nous  rencontrons  Guillaume  Durant  prési¬ 
dant  un  concile  de  la  province  de  Bourges,  avec  févêque  de  Limoges 
et  les  vicaires  généraux  du  primat  d'Aqnîtaine,  lequel  se  trouvait 
pour  lors  eu  cour  de  Rome*  Il  figure  au  second  rang,  après  févêque 
de  Limoges*  Ce  dernier  prélat  et  févêque  de  Mende  ainsi  que  les 
vicaires  généraux  de  farchevèque  de  Bourges,  primat  d'Aquitaine, 
traiismii^ent  à  fabbé  de  Clunî,  délégué  du  roi  de  France,  les  délibé¬ 
rations  du  concile.  C'est  par  ce  message  que  nous  sommes  renseignés 
sur  cette  assemblée,  qui  eut  heu  en  mars  i3o4^  Elle  fut  très  peu 
nombreuse  ;  c'est  à  peine  si  la  sixième  partie  des  personnes  appelées 
à  siéger  aux  conciles  provinciaux  avait  pu  se  rendre  à  la  convocation* 
Sans  la  présence  de  Guillaume  Durant,  fassemblée  n’aiirail  compté 
qu'un  seul  évêque*  I..es  ecclésiastiques  présents  constatèrent  avec 
anxiété  cette  situation  et  exprimèrent  le  vœu  qu'un  autre  concile  fût 
réuni,  ou  même  prirent  une  décision  en  ce  sens»  Faudrait-il  entrevoir 
ici  un  procédé  habile,  qui  aurait  pu  uii  jour,  si  les  circonstances 
étaient  devenues  favorables,  servir  à  infirmer  les  délibérations  qui 
furent  prises?  Elles  sont  d’ailleurs  très  prudentes  ces  délibérations* 
Le  roi  demande  un  subside  ;  on  lui  offre,  s'il  plaît  au  pape  [si placuerU 
domino  papœ)^  une  décime  qui  serait  levée  par  le  clergé,  suivant  f an¬ 
cienne  taxation,  et  cela,  pourvu  que  le  roi  remplisse  toutes  les  pro- 


el  asiemUées  râtnh  $om  Philippe  k  Bel 
(Paris,  1901),  p.  a59':i3o,  n*  liS.  —  En 
i3o3  jn.st.),  avant  Pâques,  GuiUmime  élait  h 
Paris;  il  faisait  partie  d’une  grande  réunipti 
de  prëlals  cl  de  barons  devant  laquelle  Par- 
clieii^quc  tle  Bendeaux  protesta  qu'il  ne 
devait  pas  foi  et  licjinraage  au  roi  de  b  rance - 


ia/iff  ,  1.11 ,  Insti^meiita,  col.  3oo- 
3oi,  n^  XLri). 

Houcautc  el  Sache,  p.  st),  n*  ïtvir* 

™  AnçL,  dç  la  Lcraére,  Gai.  Celte  pièce 
singulière  n’est  datée  et  ne  jiaraüt  jwis  avoir 
ëlê  scellée.  Benoît  XI  fut  cia  pape  en  octobre 
ïSqS  et  mourut,  à  Pérouse,  en  juiliel  i3o4- 
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messes  qu’il  a  faites,  notamment  au  sujet  de  la  monnaie,  et  pourvu 
qii*il  n’exige  pas,  à  l’occasion  de  la  guerre  actuelle,  d’autre  subside 
ou  d’autre  service.  Si  cette  oüre  était  rejetée  comme  insuffisante,  îe 
clergé  pourrait  aller,  s’il  plaisait  au  pape  ^  jusqu’aux  décimes  de  grossis 
Jracülms;  cette  seconde  proposition  est  faite,  elle  aussi,  à  certaines 
condllions,  nombreuses  et  précises dans  le  détail  desquelles  nous 
n’entrerons  pas  ici. 

Ces  conditions,  qui  semldent  avoir  été  sensiblement  les  mêmes  dans 
toutes  tes  provinces,  furent  acceptées  par  Philippe  le  Bel,  pour  le 
moment  clu  moins.  Plusieurs  ordonnances  royales  octroyèrent  au 
clergé  des  faveurs  et  des  grâces qui  sont  précisément  celles  que 
réclaniaieui  et  le  concile  de  la  province  de  Bourges  et,  sans  nul 
doute,  d’autres  conciles. 

On  doit  supposer  que  l’altitude  de  févêque  de  Mende  au  concile 
de  mars  i3o4  satisfit^plcincment  Philippe  le  Bel;  peut-être  même 
cette  aLLitude  avait-elle  été  ménagée  à  f  avance  :  l’évêque  avait  besoin 
du  roi,  îe  roi  avait  besoin  de  révéque.  Dès  ie  printemps  de  l’année 
i3o4i  les  actes  royaux  l^vorables  à  l’évèque  se  renouvellent  et  se 
multiplient,  symptômes  d’une  entente  prochaine  et  définitive  entre 
les  deux  pouvoirs:  lo  mars  i3o4,  ordre  au  sénéchal  de  Beaucaire 
de  se  montrer  favorable  aux  requêtes  de  l’évêque  de  Mende,  qui  a  pu 
être  lésé  par  diverses  so  un  nations  [mo/iiiio/üiïis)  émanées  de  l’au- 
torité  royale^h  lo  mai  i3o4  ,  enquête  au  sujet  d*un  projet  d’échange 
entre  le  roi  et  f  évêque  —  le  roi  céderait  à  l’évêque  la  moitié  du  péage 
de  Mende,  qui  lui  appartient  depuis  1266,  et  l’évêque  renoncerait  à 
une  rente  annuelle  de  vingt  livres,  qui  lui  est  due  sur  la  trésorerie 
royale  de  Nîmes;  i5  juin  i3o4,  ordonnance  octroyant  diverses 
faveurs  à  l’évêque  de  Mende  et  aux  églises  de  son  diocèse,  eu  récom¬ 
pense  de  leur  contribution  au  subside  pour  l’armée  de  Flandre, 
notaininent  l’exemption  du  droit  de  franc  fief,  rinlerdictian  des 
«  nouveaux  aveux  etc.  Ces  dernières  lettres  patentes  formaient  un 
ensemble  assez  important  pour  qu’uttérieuremenl  l’évêque  et  le  clergé 
de  Mende  jugeassent  utile  d’en  demander  et  d’eit  obtenir  confirma' 


Arch.  nal.^  J  loaS ,  n*  La  petite  phrase 
relative  à  la  inonii^ie  est  énei'gique  dans  su 
sobriété  :  iEl  hoc,  si  dnmtnus  res  suis  »ump' 
t  il  bus  mulet  itionelain ,  ut  promîslC  • 

Le  lires  de  PliLiippe  le  liel,  du  1 5  Juin 


lSo4  (Roucauleet  Saclié^n'*  XX.  p.37  el  suiv.; 
Ménestrier,  HUtoîrc  âv  Ljan,  Lyon,  1696, 
p.  LIÎI ,  col.  n  i  t.  XV,  p. 

Eloucante  et  Saebé,  p.  3G  ,  n^xiS- 
,  Ibîd^^  p.  3/j,  lï*  xvTii. 
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tîon  de  Louis  X,  coiifirination  qui  fut  accordée  sous  forme  de  \idi- 


mus 


(î) 


Au  demeurant,  au  lieu  de  lutter  en  justice,  le  roi  et  l'évéque, 
visiblement,  s^enlendalent  et  marchaient  de  concert.  Un  accord  défi- 
nitil  était  proche. 

Si  cet  accord  se  réalise,  les  féodaux  auront  désormais  à  compter, 
non  plus  avec  Tévéque  seul,  mais  avec  révèque  et  le  roi,  Cest  un 
coup  désastreux  qui  frappera  ks  seigneurs  du  Gévaudaii,  ombra¬ 
geux  et  turLulenis,  avides  d'indépendance.  Ils  savent  tous  qu'au 
cours  du  xin®  siècle  plusieurs  alliances  temporaires  entre  levèque 
et  tel  connétable  du  roi  au  Puy,  tel  sénéchal  k  Beaucaîre,  ont  suHi  à 
les  mater^^^.  Les  associations  avec  le  roi  liiLiuême,  non  point  tempo¬ 
raires,  mais  permanentes,  leur  sont  bien  connues,  car  les  pariages 
ne  sont  pas  rares  en  Gévaudan^^l 

Tout  cela  chacun  le  sent  en  Gévaudan.  Le  sentent  surtout  très 
vivement  les  puissants  seigneurs  de  Peyre qui,  en  lait  de  partage, 
sont  fort  entendus,  et  savent  ou  devinent  tous  les  ressorls  du  système. 

m/ 

Le  chef  de  celle  maison,  Aslorg  de  Peyre,  jouit  persouiielleinent  d\in 
pariage  conclu  avec  le  roi  ;  il  y  a  à  Marvejols  une  cour  comnninïî 
à  lui  et  au  roi^^^.  Un  prieur  d'Ispagnac  ~  ])rieiiré  qui  rcssendjle 
foj't  à  un  apanage  féodal  de  la  famille  de  Peyre  ~  avait  lui-même 
conclu  avec  l^liilippe  le  Bel,  en  1298,  un  pariage  pour  ce  prieuré, 
pensant  le  soustraire  par  là  à  toute  Immixliou  de  Tévêque^^'l  Le 
grand  pariage  que  préparait  Guillaume  allait  étouffer  ces  coiiveu- 
lions,  écraser  ces  petits  pariages  et  établir  sur  le  Gévaudan  une 
domination  tout  ensemble  royale  et  épiscopale,  domination  active, 
agissante. 


Ûj’ii(on/ia«ces^  t.  V,  p.GSa  ;  t.  Xt,  [].  43*1  î 
Uoucaute  et  Sadié,  p.  'A'j,  iŸ  xx,  MM.  Roueaule 
et  Saclié  empînîcnt  ic  iiiût  vrV/t'flutî  (  p.  4 1 ,  noie)  p 
qui  cüt  parl'ailemcnt  fixacl;  niais  51  est  eïair 
qu'ici  un  viVfujiitJ  a  la  valeur  il'unc  conliinia' 
tiort.  Ci.  Arch.  de  la  l^oî^ère,  G  84 7,.  diaprés 
r/nL'«a^m'r£,  t.  I,  p.  181. 

Màtioire,  p.  Q”!  i- 

Cr.  Jû  iMidit  t.  XV  [igo3), 

p.  73. 

E'ï  Comm.  dû  Saint-Sauveur  de-Peyre,  canl. 
et  orr.  de  Marvejols. 

G.  de  Buidiii,  Documents  îmtoriqms ,  tl , 

III  ST.  LITTlilt.  -  XXXV. 


p*  ag;  Rfiucaulc  et  SacUê,  p.  ri*  xi.viii. 

RoucaïUe  fit  Sache»  p.  44,  u*  x\it.  (jf, 
Arch.  de  là  Lûï^ère,  Il  i4o,  <l’4prés  rifiwsrt- 
p.  Si.  A  h  siiîle  {lu  pariage  île  ilgS, 
Guillaume  DurqiiC  trèa  piiîocciqié  d'une  pa- 
rcillè  cuiiibinaii>u]'i ,  uvaII  obleiui  de  l'abljc  de 
Saini-Géraud  et  du  prieur  d'Jspagriac  la  pro- 
iiiessc  que  ces  deux  dignitaËr*?s  travailleraient 
à  iBire  révoqtîer  ccL  acte ,  proiufis^se  t[ui  n'^cut 
aucune  suite  { 1'.  André,  Dpdffnac  ei  j(Ofi  fitieticé, 
Pioh'cti  ifhtto'iifiiÿ ^  dans.  A^uirirup-é  fh  h  La- 
sère^  1S74,  année,  parliu  historique» 
p.  10-11). 

3 
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Un  complot  fut  orjjanîsé,  La  famille  de  Peyre  en  fut  la  tête*  On 
espérait  écarter  le  pariage  en  assassinant  Tévêque^^^.  Ce  complot^  quî, 
tlailleiirs,  fut  assez  facilement  réprimé,  exaspéra  Guillaume,  mais 
protablement  aussi  fépouvanta.  Cest  à  foccasion  de  cette  con¬ 
spiration  que,  le  2^  octobre  i3o4,  Guillaume  Durant  réuntssail, 
■  comme  nous  lavons  vu,  son  chapitre  et  vouait  ofliciellement  une 
haine  implacable  à  ses  ennemis;  il  nomma,  ce  jour-Ià,  Astorg  de 
Peyre,  Gnt  de  Cénaret^^^  Hugues  de  Quintinhac^^J,  Richard  de  Peyre 
et  un  cinquième  personnage,  Raymond  tle  Meyrières^^L  11  ne  scmljle 
pas  avoir  désigné  nommément  le  prieur  d'Ispaguac,  Aldebert  de 
Peyre ce  nom  le  gênait-il  dans  la  circonstance,  Aldebert  étant 
tiiLmeme  chanoine  de  Mende Ou  encore  sous  le  nom  d'Astorg 
de  Peyre,  chef  de  la  maison,  englobait-il  les  cadets,  qui  sont  tous 


des  Aldebertf^^? 

Ce  que  nous  savons  de  raltiiude  de  Guillaume  entre  1 3o4  Bt  1 307, 
date  de  la  conclusion  du  pariage,  révèle,  ce  semble,  un  grand 
trouble  :  la  colère  et  la  soif  de  vengeance,  mais  aussi  la  peur,  agitent 
cette  aine  ardente,  soumise  à  une  très  ditlîcile  épreuve,  Guillaume 
dénonce  au  roi  le  prieur  ddspagnac  et  ses  complices.  Le  sénéchal 
de  IJeaiicairc  est  aussitôt  avisé  parle  prince  d'avoir  à  se  saisir  des 
criminels;  ceux  d’entre  eux  qui  sont  clercs,  par  conséquent  le  prieur 
susnommé,  devront  être  livrés  a  la  justice  épiscopiile Un  autre 
prieur  rejiiplace  peu  après  Aldebert  de  Peyre^®^;  Richard  de  Peyre, 
poursuivi  comme  son  parent,  est  lui-même  incarcéré mais  nous 


ï'i  l^cïücâtilc  et  SachiV,  p.  43,  n'"  ïsii. 

La  quatrième  partie  du  cbaloAU  de  Gê¬ 
na  rot  relevait,  de  l'évêque  de  Mende  (Arcli.  do 
la  I^zère,  G  87]. 

ihigues  de  Quinünliac  était  vassal  d'As- 
lor^  de  Poyre  ÎArcIi.  de  la  LoF.êre,  G  loB, 
d'après  r/nren/rttrf^  t.  L  p.  29)^ 

Vassal  d' Aldebert  de  Peyre,  prieur  d'Js- 
papnac,  il  tenait  de  lui  le  quart  indivis  du 
mas  de  t'raiüsinel  et  plusieurs  autres  biens 
{Arcli,  de  la  Lozèiiî  .  U  d  apres 

taire ,  P*  34  ). 

W  dominm  de  PeU'ti  me  paraît  {lêsigner 
Astorg  de  Peyre  plutôt  que  le  prioui‘  Aldebert. 

Aldcitertas  de  Petra,  ftrûceultir^  assiste 
à  une  rêuTiioiidu  chapitre  le  -^4  novembre  1 297 
(Areli.  de  la  Lozère ^  G  33), 


Sur  le  nom  d'Aslorg  réserve  ùmtl  aînés  et 
celui  d'.Aldebcrt  auit  cadets,  voir  B,  P[ni-< 
iiicrosjt  I/andmne  bannnte  de  Peyre,  dans 
Ihtlkliit  de  ia  Sf>ciêtè  d'ayncahure ,  iadustrie, 
scieitces  el  arts  de  ta  Lozère  (186Ü)»  t,  XV'Il. 
3*  partie,  p.  1G7,  nele  1. 

îloucaiite  et  Saçbé,  p.  43»  n’  xxu.  Un 
l'oîigieux  du  monastère  do  Bonnevaux,  au  diu- 
cèso  de  Poitiers,  fut  mêlé  à  cette  a  [Taire;  rnis 
à  la  torture»  il  conressa  avoir  conspiré  la  inorl 
do  Gui  lia  mue  R  tirant  {f/njCHf.  somm.  des  nn:h. 
th  la  Lozère,  série  G»  t.  l,  p.  i), 

ArcU»  de  la  ljO/.èro,  H  1 45  s  d'apres  T //i- 

irerttmrïîj  p.  34r 

il  lut  mis  ou  liberté  sous  caution  eu 
i3i3  {Boularir,  da  Parlement,  l»  U» 

ïï*  4i3i  î  cL  n*'  7767-77S9), 
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w 

ignorons  la  date  de  son  arrestation;  elle  est  peut-être  postérieure  de 
plusieurs  années  et  pourrait  se  rattacher  à  une  autre  accusation 
Quant  à  Guillaume  Durant,  sa  situation  devient  d’autant  plus  diflicile 
que,  vers  le  meme  temps,  d’autres  mécontents  raccusent  d’avoir 
perçu  irrégulièrement  des  subsides  sur  son  clergé.  Le  1 7  mars  1 3o5 , 
il  se  fait  libérer,  en  assemblée  générale,  de  toute  obligation  de  resti¬ 
tution,  en  même  temps  qu’on  lui  octroie  un  nouveau  subside  cari- 
tatii,  subside  très  inférieur  à  celui  qui  lui  avait  été  accorflé  en 
novembre  1:397^^^. 

En  résumé,  d’une  part,  Guillaume  est  menacé  par  ses  adversaires, 
(jui  lui  font,  on  peut  le  dire,  une  guerre  au  couteau;  d’autre  part, 
des  ennemis  plus  cauteleux  lancent  contre  lui  une  accusation  cruelle. 
Comment  ses  fidèles  le  souliennenl-ils  ?  En  Texemplant  de  toute 
«  restitulioîi  «,  défense  qui,  dans  une  certaine  mesure,  confirme  l’ac¬ 
cusation  et,  par  conséquent,  constitue  une  offense  nouvelle*  En  un 
pareil  moment  le  séjour  de  l’évêque  dans  sa  ville  épiscopale  devait 
être  singulièrement  pénible  et  peut-être  dangereux.  Guillaume  se 
trouvait  heureusement  en  bons  termes  avec  la  cour  de  Pi.ome,  t[ui, 
dans  îe  même  temps,  eut  à  s’occuper  des  allaires  de  la  malheureuse 
Italie,  déchirée  par  les  partis  politiques^^^.  Clément  V  alla-tnl  de  lui- 
même  cberclier  l’évêque  de  Mende,  ou  ccluhci  l’aborda-t-il  le  pre¬ 
mier?  Nous  rignoroïTS,  Mais  nous  savons  de  source  sûre  que  te 
nouveau  pontife  nomma  févêque  de  Mende  et  l’abbé  de  Lombes  ses 
légats  en  Italie Guillaume  put  quitter  tête  haute  la  capitale  du 
Gévaudan, 

La  mission  confiée  aux  légats  était  très  importante.  Ils  furent 
chargés  de  pacifier  une  grande  partie  de  la  péninsule,  livrée  aux  dis¬ 
sensions  intestines  et  aux  Lierre  s  civiles.  Entre  autres  pièces  émanées 
d’eux,  nous  possédons  les  rapports  très  circonstanciés  et  très  intéres- 


Voir  cî-après  ,  p.  45-  Ne  pas  oublier  <fue, 
le  octrtbire  iSo4,  l'évôtjue  a  pris  ses  pré¬ 
cautions  à  l'avance  pour  rigii'  ft  sa  ^iiise  contre 
scs  enneuils  :  vd  ^iicicumqaG  «lia  cauia, 

Arch.  Je  b  Loscre»  G  33, 

Viîbnîj  Vïib  dans  .Mnratori,  Jî^ntra 
llaikarttiii  scriptoreSf  t.  XMI  ,  p^  Aîti  4aa. 

On  s’est  demanda  si  le  Ktuvenîrdu  grand 
rôle  politique  joué  aulrefoîâ  par  son  oncle  le 


Spccalaior  dans  b  eomagne  et  b  MarcLedMn- 
côïie  ne  cfintrlbua  pas  u  ce  cJioii:,  fort  inal- 
tendu,  de  révAcpie  de  Mende,  Sur  b  rôle  joué 
en  Jfûiic  parle  Spi'Cülaior,  voir  Hist^  liu.iie  k 
Frana;,  t.  XX,  p.  Max  If cher,  GfH- 

achtûii  uttd  Rçfoimvorscklàqc  fur  dns  (iViWHer 
Geiiaraimnçii  [Leîp%,  p.  fi6.  La  mis¬ 

sion  conriée  a  Gudlaunie  ressemble  singu- 
liéreiiicnl  à  celle  qn’avait  reçue  son  unido. 

3. 
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sauts  qu'ils  adressèrent  au  soiiveraîn  ponlîle;  d  en  sera  question  plus 
loin 

Sans  doute,  le  procureur  ou  les  procureurs  du  prélat  continuèrent, 
pendant  ce  temps,  les  nég^ocîallons  à  la  cour  de  France,  et  Guillaume, 
sa  mission  accomplie  (il  était  encore  en  Italie  en  mars  put 

lui-même  les  suivre  de  près.  Elles  aboutirent  au  pariage,  qui  est  daté 
de  février  iZoj  (n*st)^'^^ 

A  peine  ce  traité  conclu,  TinfatigaLle  prélat  partait  pour  FAngle- 
terre,  chargé  par  le  souverain  pontife  d’une  allai rc  bien  dllVércnte  de 
celle  qui  lui  avait  étéconliéeen  Italie  :  il  s'agissait,  cette  fois,  d'en¬ 
quêter  en  vue  de  la  canonisation  de  Thomas  de  Ganteloup,  évêque 
de  Hereford,  mort  excommiiuié,  assurait-on jNous  nous  occu¬ 
perons  de  rune  et  de  l'autre  mission,  en  trattani  des  œuvres  <le 
Guillaume 

Le  pariage  de  février  lâo^  est  l'acte  le  plus  considérable  de  l'épi¬ 
scopat  de  Guillaume  Durant.  Par  une  délibération  du  chapitre,  posté¬ 
rieure  à  celle  que  nous  avons  analysée  plus  haut,  le  prélat  avait  été 
autorisé  a  transiger  avec  le  roi,  mais  deuK  chanoines  lui  avaient  été 
adjoints  à  cet  elle!,  et  c'est  d’accord  avec  ces  deux  délégués  f[u’il 
pouvait  conclure. 

L'acte  de  pariage  fut  promulgué  sous  deux  formes  dilFéreutes  : 
dans  l'une,  c'est  le  roi  qui  parle*^^;  dansraiitre,  c'est  Févêque^"^.  Toutes 
les  clauses  du  contrat  sont  dans  les  deux  instriimeiits  identiques  (piant 
au  fond,  mataiis  muîamlis.  Mais  révêque  a  soin  de  mentionner  qu'il 
est  assisté  des  deux  chanoines,  que  lui  avait  adjoints  le  chapitre  de 


(‘î  Voit  ci-dessoiQS,  p.  64 
1*5  ClomiMil  V  conl’irma,  le  19  août  i3o(ï, 
cerlnins  échaiijçes  et  opcraîions  que  Guillaume 
avait  soumîis  a  son  nppmLiAtion  [ILGranf^e, 
des  ieUrcs  ponlijîenles  concertiant  h 
Gtirtl,  xty^  siècle.  Nîmes,  19^1»  i**  parlie, 
p.  17,  n'"  5).  Nous  devons  suppnseï'  tju'â  celte 
dale  l’t'veqiic  éloit  fie  felour  en  FrancÈ. 

Nous  noua  sonirndS  plus  d'une  fois  de- 
innndui  si  le  conijilot  cie  i3o4  n'avail  pa3  cti 
pour  rcsnllat  d'ajourner  la  conclusion  déli- 
nitivc  et  1^  pronmlji^filinn  d'un  accord  déJA 
régie,  et  ilontles  canspii^nteursanraienl  eiicoii- 
naiîisance.  S’il  en  étail  ainsi,  îes  négociations 
et  pourparlers  en  cou[\  dont  nous  tlisons  un 
mnl  dans  le  texte  ^  u'aiii  aicnt  guère  en  d'aulne 


but  que  d’arriver  A  un  titiitë  détinitil,  offîcicl 
et  public. 

Acta  SuiiCtorünif  Ocl.^  t.  1,  p.  539-599. 
Cet  Le  tnisslon  fut  confiée  à  Guilinume  lïurant 
peu  après  sa  mission  potilique  en  [lalîe.  La 
prernie‘re  lettre  de  Clément  V,  qui  s'y  réfère ,  est 
datée  de  Bordeaux,  qS  août  iSoGî  mais  l’exé- 
ciition  fnt  retardée  propl^sr  malla  et  rirria  impc- 
dimenta  p.  55 G), 

^*5  Voir  cwlessons,  p.  64  C't  suiv, ,  73  et 
suîv,;  cl.  aussi  p.  SG-fiy, 

Ordanmiices^  t.Xl,  p.  396,  et  variantes  au 
t.  XVI  ,  p,  3  56;  G.  de  Burdlii,  Ai'j- 

loriifaes  me  ht  procince  de  Gt'i-nuftflU  *  t,  i  , 

p*  359-376. 

ArcU.  liât.,  J  34 1 ,  Metulc,  n*  4. 
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cette  circonstance  fort  intéressante  n'est  pas  relatée  dans 
la  charte  parallèle  qui  émane  du  roi-  Confinné  à  maintes  reprises  par 
les  rois  de  France^'"^  en  dernier  lien  par  Louis  XV,  en  1720^^^  le 
pariage  de  180  7  a  continué  jusqu  à  la  fin  de  Faucien  régime  à  régler 
tliéoriquemenl  les  rapports  du  roi  et  de  Févèquet^^.  Nous  Taiialyse- 
rons  sommairement. 

Tout  ]>ariage  est  une  association.  L'association  de  iSoy  ne 
comprend  pus  Fensemble  des  biens  du  roi  et  de  Févéque  :  toute 
une  catégorie  de  terres  et  de  droits  ailérents  à  ces  terres  en  est  exclue- 
l^our  ces  territoires  hors  pariage,  le  roi  et  Févêque  restent,  en  regard 
1  un  de  Fautre,  sur  le  pied  de  la  quasUiiidépendance  réciproque  où 
iis  étaient  avant  i3o7-  En  d’autres  termes,  Philippe  le  Bel  et  Guil¬ 
laume  fout  chacun  deux  parts  de  leurs  droits  :  pour  une  part,  ils 
concluent  un  pariage,  ils  s’associent;  pour  Fautre  part,  celle  des 
biens  propres,  ils  demeurent  dans  le  statu  ante.  La  lecture  alLen- 
tive  du  document  nous  conduit  à  constater  que  la  major  sapenoritas 
et  îe  ressort  souverain  sont  reconnus  au  roi,  non  pas  à  Févèque, 
quant  à  ses  biens  propres^^^  En  revanche,  et  ceci  est  capital,  le  roi 
met  en  commun  avec  Févêque  le  rnenim  et  mixUim  imperiiim,  la  juri¬ 
diction  haute  et  basse  et  le  ressort,  tous  les  jura  rejjalia  sur  les 
biens  compris  dans  le  pariag^e^‘"l  Que  sont  donc  ces  ]>îens,  objets  du 
pariage?  Précisément  ceux  sur  lesquels  raiitorité  de  Févêque  est  très 
imparfaitement  assise.  Cette  clause,  par  conséquent,  étrangle  la  Gère 
et  insoumise  aristocratie  du  Gévaudan. 

Le  prieur  d'ispagnac,  par  exemple,  est  directement  touché*  Voici 
comment  ;  il  est  expliqué  que  ce  prieur  a  conclu  lui-même  autérieu- 


t  As&E&Lentiliiiiy  riobls  virn^rabiiibua  vîrb 
«l^ciiulone  (Ie:  TorntiHo,  prepEisîto  Anicioiisî 
ictcAnoïiico  ^[^lnâlens!,  pc^coii' 

*lorc  flnm  quitus  tranii^endi  et 

■  ccinipôn^Tidï  potçstalcm  jj  nostro  eapilmïo 
tt  h^lK^itElEIlUSi 

Notamment  en  iSi5  par  X  (Or- 
doHnances,  1.  XI  t*  p*  dio)  et  en  février  i3i7 
p\r  tHiilippc  h  Long  (Arcb.  nat,  J  34i, 
Mcmk,  ii“  3î  .TJ  53,  n*  laSî  et  Ordonnances , 

t.XVI,  p.  2a5)* 

Texte (iamG.de  Burdin,  t  i,  p.  381-384. 

(X  Ch.  Porée,  Ldconstfhtçl  ^administra- 
iiùH  rnunkipafe  ih  Mende  ,  19.02),  p.  six, 

cxxxiv  et  cxxxv. 


Compareï;  îc  passages  relatifs  à  ces  hîens 
réservés  (inns  G.  de  Burdîn^  t.  1,  p.  SdS- 
365. 

Voirie  texte,  ihid.,  p.  3G3.  Convient-il 
de  ratl(îcher  A  rene  souveraineté  de  l'évéqno 
îe  privilège  du  port  d’ernies  dans  tonte 
l'étendue  du  royAume,  qui  ini  fut  accortlé  en 
i3iOt  a  lui  et  à  ses  serviteurs  (Arcti.  de 
la  Lozère,  G  864»  d’apres  l'/wT'tfnfEiEVc,  t.  l, 

II.  i85)  ?  Lors  d’un  procès  SDiitenii  en  i34î , 
e  procureur  du  roî  déclara  que  ce  dmît 
de  port  d'armes^  allribué  à  l'évéque,  causait 
au  pays  dommages  el  violence  de 

la  Loîtère,  G  873,  d'après  r/jii'fft faire:,  l.  I, 
p.  iSG)* 
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remeni  un  pariage  avec  le  roî;  Tévôque  souhaite  la  résillalioii  de  ce 
contrat,  qui  lui  poïie  prcjuclice.  Le  contrat  cependant  ne  sera  point 
supprimé;  mats  on  arrive  au  même  résultat  par  celle  voie,  tout  à  la 
fois  élégante  et  correcte  :  le  roi  met  en  commun  avec  févêquc  tous 
ses  droits  de  pariage  sur  Ispagnac.  En  cFaulres  termes,  le  grand 
pariage  de  iSoy  avec  révéque  se  superpose  au  petit  pariage  ddspa- 
gnac  avec  le  prieur  et  Técrase.  I^euLêtre  cette  clause  du  futur  contrat 
de  pariage  étaiLelle  déjà  connue  ou  enirevue  en  i3o4,  lors  du  coni- 
plot  criminel  ourdi  contre  Guillaume.  Elle  dut  exaspérer  le  prieur 
d'Ispagnac. 

Précisons  maintenant  quelques  détails  de  ce  pariage  ou  association 
des  deux  pouvoirs.  Eu  vue  de  régir  la  catégorie  des  biens  mis  en 
pariage,  le  roî  et  févéque  instituent  d\in  commun  accord  un  bailli  et 
un  juge  ordinaire,  chargés  de  rendre  la  justice  en  leur  nom  collectif. 
Au  cas  où  ils  ne  s'entendraient  pas  sur  le  clioix  de  ces  dignitaires,  la 
nomination  en  serâil  faite,  une  année,  par  le  roi  et,  une  année,  par 
févêque.  Le  bailli  et  le  juge  ainsi  nommés  désigneront  les  officiers 
subalternes.  La  cour  commune  siégera  alternativement,  une  année, 
à  Mende  et,  une  année,  à  Marvejols.  Les  émoluments  de  cette  justice 
commune  seront  partagés  entre  le  roi  et  Tévêque^^^  En  cas  de  récu¬ 
sation  du  bailli  ou  du  juge,  le  sénéchal  de  Beaucaire  et  Tévêque 
pourront  adjoindre  à  la  cour  un  prud'homme  f^prohtts  vir).  Le  roi  et 
févêque  nom  me  roui  aussi  un  juge  d'appel  de  la  cour  commune,  ou, 
comme  ou  disait  jadis,  un  juge  d'appeaux.  Les  arrêls  de  ce  jnge  d'appel 
ne  pourront  être  attaqués  que  devant  le  roi  (m  cnria  nostra  Franciæ'j 
ou  devant  le  sénéchal  de  Beaucaire^'l  Cette  dernière  clause  rend  iflii- 
sûire,  au  point  de  vue  de  Févcque,  la  mise  en  commun  du  meratu 
imperium  et  du  ressort, 

Estdl  besoin  de  signaler  les  inconvénients  de  ces  nombreuses  voies 
de  recours,  notamment  au  Parlement  de  Paris  et  au  sénéchal  de  Beau¬ 
caire?  Sans  compter  que  la  situation  se  trouvait  encore  compliquée 
par  le  fait  des  commissaires  que  le  Parlement  déléguait  en  tiévaudan. 
Ce  mal,  les  parties  en  cause  le  seutaientvivement,  et  il  leur  arriva  quel¬ 
quefois,  dans  l'espoir  d'éviter  ces  renvois  interminables  de  juridiction 


Cf.  Arch.  de  la  Lozère,  G  867,  d'après 
l '/mien faire,  t,  I,  p.  i85. 


ce  Bnutaric,  Acies  tia  Parhmfnt  àe 
PariSj  t.  n“  734S  (appel  de  i3a3). 
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eu  jnriflictionf^^,  de  f'armyler  un  premier  appel  en  termes  inLenüaii- 
neîlemeiit  vagues  et  compréhensifs  ;  ai  jiiiicem  ajypcllahQjuim ,  ml  ad 
mie&calluiii  IMlimiri,  sea  ad  nos,  lisons-nous  dans  un  arrêt  du  Parhï- 
rnciiU  ai  dhim  tamen^ad  qaem  melim  possuntel  dehmi  appellare  appella- 
venmi 


Quant  aux  droits  fiscaux,  il  est  dit  que,  dans  les  terres  conununes, 
le  roi  ne  pourra  lever  de  lailies  sans  3e  consentement  de  son  parier* 
Relativement  aux  terres  de  l  evèque  le  pariage  est  muet  ;  les  évêques 
pourront  donc  soutenir  que  cette  interdiction  de  lever  la  taille  existe 
a Jovlion  sur  leur  domaine  propre,  et  ils  défendront,  en  eflet,  vivement 
cette  prérogative  et^  du  même  coup,  les  privilèges  de  leurs  sujets*  En 
i333,  au  début  de  la  guerre  de  Cent  ans,  les  citoyens  de  Mende, 
auxquels  le  bailli  de  Marvejols  réclamera  fimpot  royal,  se  iève- 
ront  menaçants  et  proclaïucront  quils  ifont  d'autre  roi  que  leur 
évêque 


Mais  revenons  au  texte  même  du  pariage*  Nous  y  voyons  que  le 
roi  prend  sous  sa  protection  et  sauvegarde  spéciale  févêque,  sa  famille 
et  ses  serviteurs,  le  diajïitre  et  féglise  de  Mende.  Enfin  le  Gévaudan 
est  érigé  en  couité  :  févêqueet  ses  successeurs  se  qualifieront  comtes 
de  Gévaudan,  A  l'occasion  de  ce  titre,  il  est  dit,  dans  la  convention 
même  de  pariage,  que,  théoriquement,  la  moitié  de  ce  comitalm 
appartient  au  roi,  car  févêque  ne  touolie  lui-même  que  la  moitié  du 
péage  de  Mende,  évaluée  à  forfait  à  20  livres,  mais  inférieure  en  fait 
a  ce  chiffre  Cette  observation  présente  un  intérêt  historique  qui 
n'écliappera  pas  à  quiconque  se  préoccupe  de  forigine  des  évêques- 
comtes.  Le  droit  de  battre  monnaie  d'argent  ou  de  hillon  est  reconnu 
à  févêque;  cette  monnaie  a  cours  dans  tout  le  Gévaiidan, 


Voir  L'énuinû ration  de  rfttivoii  répiilés, 
(jui  donnent  une  bien  lâcheuse  idée  de  ces 
jtrocédures,  dans  un  üirét  du  Parlement  de 
Paris,  du  février  iSifï  (Arch.  nai..  X'*  5, 
fol.  V*  et  {  analyse  dans  lioutariCr 
t.  II,  |ï.  Êi  1,  n*  77%}* 

Aiïairo  compliqufie,  où  Bichard  de 

Peyi-o  (Arch,  nat.,  X^‘  5,  fol.  ASSy""  et  Abg: 
analyse  dans  Boutaiîc,  t.ll,  p*  6i5,  iC  783S). 

Ch.  Porée,  Le  consiiki  et  l'adeiimUratioR 
ffiiiiiicipaic  de  Mende ^  j>.  k\i. 

En  1  SA  ijora  d'n  11  procès  contre  i'évéque, 

* 


le  procureur  du  roi  squliiit  que  te  roi  avait 
amoïndi'i  son  patrimoine  en.  donnant  a 
l'évèquc  vingt  livres  pr  an,  à  prendre  sur  le 
pt‘age  de  Mende  (Arch.  de  la  Lojtére,  G  S73, 
d'fiprt’s  VlRvent&iiVt  t.  I,  p,  186).  Voir  îc  leste 
<îa  pariage  dans  G*  de  Burdin,  1- 1,  p.  35gi-376. 
Cr.  ime  ietlre  de  Philippe  ie  Bei,  du  10  mars 
dans  Roucaulc  et  Sache,  p.  34-36, 
n”  xvrii;  Arch.  de  la  Lmére,  G  (iRveitL^ 
t.  I,  p.  59}  et  G  âGA  [InveiiL,  t.  I,  p*  ï8ü): 
I>.  VaisscUe,  Hht.  ik  LaRÿtiedoc,  éd.  Privât, 
t.  IX,  p.  397,  noie  i. 
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Quant  à  îa  catégorie  des  biens  propres,  qu'il  est  souvent  si  dilbcile 
de  distinguer  des  droits  mis  en  commun  etlaisant  l'objet  du  partage, 
il  nous  suffira  de  dire,  sans  entreprendre  une  longue  et  fastidieuse 
énumération,  cpie  la  ville  principale  des  domaines  propres  du  roi 
est  Marvejols^^^,  et  que  la  ville  principale  des  domaines  propres  de 
féAcque  est  Mende 

Ce  résumé  rapide  permet  d'entrevoir  les  nombreuses  dîiliciiités 
qui,  fatalement,  siirgiront^^^  11  fait  également  bien  sentir  que  lessei- 
gneurs  du  Gévaudaii  auront  désoruiais  un  maître,  le  roi  ou  révèque, 
sinon  le  roi  et  Téveque  réunis.  Cest  ce  {(Uc  la  noblesse  comprendra 
parfaitement  :  contre  le  pariage  entrevu  elle  a  fomenté  un  mouvement 
crimiiieî;  contre  le  pariage  conclu  elle  se  coalisera  et  fera  judiciaire- 
ment  ü]>positiüu 

Une  liste  des  opposants  au  pariage,  dressée  en  i3o8,  s’ouvre  ainsi 
par  le  nom  d'un  seigneur  puissant,  Béraud  de  Mercœiir,  que  nous 
retrouverons  au  cours  de  ce  récit^®^.  Sur  la  même  liste  figurent  —  et 
cela  n'est  pas  pour  nous  surprendre  —  Astorg  de  Peyre,  Guî  de 
Cénaret,  Hugues  de  QiiintiiihacH  L'opposition  légale  de  i3o8  resta 
d'ailleurs  stérile  :  le  roi  et  l'évèque  usent  de  procédés  dilatoires,  mais 
ces  procédures  se  prolongeront  pendant  trente-trois  ans  et  se  termi¬ 
neront  par  la  défaite  des  barons  ou  de  leur  postérité 


U-  de  Bcirdin  ^  t,  ï ,  p.  3^-34  ;  Cli.  Poi’ée, 
p.  XVI ^  note  a.  — ^Lo  roi  a  en  outre,  à  Mar- 
vcjolsj  «ne  juiidieilon  commune  avec  le  scî- 
^aicuT  de  Pt’jTt;  voir  «ne  diOiCulte  Cô 
sujet  dans  UoQcaule  et  Sache,  p. 

II”  XXWVIIK 

Sur  CCS  doiuaîoes  propres  do  Tev^que, 
voir  G.  de  Burdin,  t.  î,  p.  3a-37î  Qi.  Porée, 
Le  consulat  et  f administration  de 

Mende,  ]i.  XVII,  note  i- 

Joigne?,  Roucautû  et  Sache,  n"  xxvii  à. 
xxxiii,  xxxvii  k  xxxxi,  xsxxiv  à  xxxxvi  et 
passim^ 

Rnucttutc  et  Snché,  P-G71,  rt'*  XXXiiii 

Voir  plus  loin,  p.  Sy. 

Rourautc  et  Sache ,  p.  203-3o4* 
t’ï  Cf.  Ilouoautc  cl  Saclie,  p.  67,  n*  xxxiN, 
p.  aoîi-soS.  Un  niémoiie,  rédi^^é  Aprea  la  mort 
de  Guillaume  Durant  et  copie  par  feu  Tabbé 
Charbnniiel,  contient  les  arltcles  suivants  rela¬ 
tifs  à  ropposilion  h-ûdale  : 

34-  i|uud  ali(|ui  de  dîcLis  nobilibus. 


■  ijuî  fcccrant  cl  |icrpetrav€ranlplura  nialeficia 

•  cl  dclicta  dicta  lîte  pcndonlc,  dubîtanles  jus- 

•  tltinm  régis,  quifurtilicabalcccjiesïam  ,  valione 
«  pariatgii  inili,  cl  penasquas  debéhaiit  porta rc 
U  rntioDé  delictanini  per  cos  commissornm,  ira- 
«didernnl  diversos  artirnlos  in  Parlaincnto 
kcoiilru  d^clniii  pariatgium  paillera  et  lintililcr 

•  manda  v  it  rex  S€.‘nc!ieallo  Bcllicndrt  el  sue  pro- 
tenratori  quod  adjornarentur  ad  Pûrbmenium 

•  lune  sequens  omnes  ilÜ  qui  vellcut  sc  op|>o- 

•  ncre  contra  dicLuni  parialgiatn,  ad  rertam 

•  dieni  et  quod  venirenl  cura  oinuibug  muni- 
«lueîïfis  suis  ad  dicciidum  et  objicienduin  con- 

•  Ira  dicLum  jiarjatg^iutii ,  alioquin  in  ]ioslcrmn 
«  minime  andirentur^  Et  ila  fuil  factuim 

35.  «liera,  cpiod  dicti  iiohilcs,  bat  unes, 

•  coniplorci,  casteilani  et  alii  de  palria  non  se 
lopposuerunt  ad  diétam  dlein  cis  assignatam 

•  în  diclo  Parlaffieniû,  el  si  aüqui  se  opposue- 
«rtint,  non  taraen  sunt  pmscriiti  suani  Oppo- 
«sltioneni;  sed  dicta  com]>o-Hitio,  pnriatgium, 

•  communie  et  assùcialio  remansit  In  sua  vîr- 


N, 


SA  VJE. 
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Cependant  ime  émeute  parallèle  a  ce  recours  k  la  juslice  fut  répri¬ 
mée  et  sévèrement  punie  par  le  Parlement  f!e  Paris.  Le  chef  des  émeu- 
tiers  n  était  autre  que  le  lieutenant  du  J)aile  royal  de  Marvejols, 
Vieux  fonctionnaire  que  le  régime  notiv^eau  amoindj* * ***issait  cniel- 
lernentt^^ 

La  lutte  de  Mar^^ejols  contre  févéque  s'identifie,  a  bien  ])rendre, 
avec  la  lutte  des  de  Peyre  contre  le  même  évêque,  Marvejols  était,  en 
eflet,  avant  ie  pari  âge,  le  centre  féodal  des  de  Peyre  :  ils  v  exer<^.aieiit, 
en  commun  avec  Pautorité  lointaine  du  roi,  un  |)ouvoir  respecté;  lis 
y  avaient,  en  l’église  des  Mineurs,  des  tombeaux  de  famille Leur 
crédit  semble  y  avoir  été  considérable  :  on  sent  que,  lors  du  partage, 
une  partie  de  la  population  partagea  f indignation  et  la  colère  de  ses 
seigneurs. 

En  i3og  ,  au  lendemain  de  rémeute  de  i3o8,  un  fait  malérieUqui 
rendait  palpable  et  visible  a  tous  rinstallation  du  pouvoir  nouveau, 
vint  ti-apper  les  populations  :  des  fourclies  patibulaires  et  piloris 
furent  étabb.s  sur  les  terres  communes  au  roi  et  à  révêque.  Les 
loiircbes  furent  dressées  entre  Mende  et  Marvejols,  un  pied  dans  le 
domaine  royal  et  l’autre  dans  le  domaine  épiscopaP^*^ 

Enfin  cette  année  1 3og  fait  date,  non  seulement  dans  fliistoire  de  ces 
contestations mais  surtout  dans  celledes  embarras  dargent  qui  en 
résultèrent  pour  notre  prélat*  En  septembre,  il  exposait  à  son  clergé 
cette  situation  difficile,  lui  disait  ses  litiges  compliqués  et  demandait, 
de  ce  chef,  un  nouveau  subside  caritatif,  les  frais  se  multipliant  avec 
les  incidents  de  procédure^^l  La  même  année,  Guiffaume  se  procura 
un  autre  subside  qui  n  avait  rien  de  caritatif:  il  obtint  du  roi  le  tiers  de 


•  lufe  v.i  f«U  concoiidaiMiïii  ,  sürvatuuietmtîfjca- 

*  (uni  piT  ïpsos  expressiî  vel  tacite. .  .  t 

Jiapproche/  J\oucau(o  cl  5adié+  p*  67,  Si, 
note  I ,  uoa  et  io8. 

Ce  halle  rgyûl  nûus  parait  tte  raîre  rp  un 
avqe  k*  chcl  delà  cour  commune  du  roi  el  du 
seig^iieup  de  Peyre*  Il  oVsl  jkis  stirprcnoirl  qu'il 
soit  hostile  à  la  puIssanUi!  cotir  comrmiue  du 
i‘oî  cl  de  l^éiféque. 

***  Boularic,  Actcf  da  PurUmeul  de 
C  n,  p.  ji"  35^7;  Iloiicaulc  et  Saché, 
P-  Si,  ü'"  xx^siit*  1,  pr  iflG,  noUr  i;  Arcli. 
de  la  Lo/.èit*,  (l  {Im'eninirÉ,  L  I,  p.  lyïf). 

Ardi.  do  lu  Lozère,  hveiiinire,  série  Ë, 
Jï.  1  35;  H-  P[i^iiiières],  L'ancictme  i^rûüHW  de 

iiist'*  urt’iîK.  —  XSX1. 


/V>rf  .dans  îitdkttndc la  Société d'ciÿrkaittfre. ,  * 
d/k  Lo£è*v,  iSGG,  t.  XVII,  a*  partie,  p.  üjq 
et  suiv. ,  aoiicaufe  et  Sache,  p.  ïSo,  j3i 

et  noie  3.  —  AjiUïtoiis  que,,, d'après  pludoura 
ténioig^nagcs  produits  un  J  5 1  7,  Astürg  de  Po_\  rc, 
que  nous  ap^Mîîh  wns  plp  ïoin  Astorg  l",  Tut 
inhumé  au  iiioiiastên?  deClirrac  (Arch*  de  la  Lo¬ 
zère.  G  891,  vers  la  lin  du  registre}. 

(*ï  noucauLe  d  Sache,  p.  Ht),  n'’  xsvw* 

(•ï  Voir,  au  sujet  de  ers  con lestai ioriA.  Arrh. 
de  la  Lo/.èn;,  G  au.  ,  7H7.  837 ,  HG4  {ÎNi^eu- 
iaireA-  1  «  iHuJî  Boutark.  detw 

(la  Pnrkmenl  de  Paris,  t*  II,  p*  58.  tJ"  Shgd; 
iloucaute  etSachû,  p.  v,  qï,  q3,  n*  xxsxvii. 

Arcli.  de  In  Lozère,  G  33* 


■ariuEuc  * 
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tous  les  biens  des  Juifs  du  Gévaudan.  L’évêque  eût  voulu,  à  Tocca- 
sioii  de  Texpulsion  générale  de  i  3o6,  s'approprier  le  tout;  mais  le  roi 
exigea  pour  lui^même  les  deux  tiers 

Les  préoccupations  financières  ont  joué  dans  la  vie  de  Guillaume 
Durant  un  rôle  énorme.  Il  fit  entendre  à  Philippe  le  Bel  que  le  pariage 
l’avait  ap])auvri  et  obtint,  assure-Lon,  cette  étrange  promesse  :  le  roi 
ferait  négocier  auprès  du  souverain  pontile  foctroi  d’une  rente  de 
cent  livres  à  prélever  au  profit  de  Pévêque  sur  les  prieurés  du  Gévau- 
dan^'^l  Cette  requête  fut-elle  vraiment  présentée  à  Clément  V?  La 
faveur  ambitionnée  fut-elle  accordée?  Nous  ne  sommes  en  mesure 
de  répondre  ni  à  fune  ni  à  l’autre  question.  Mais  nous  constatons 
que,  en  i3o6  et  en  i3o8.  Clément  V  vint  au  sea)urs  du  prélat  en 
lui  accordant  rautorisation  de  réunir  à  la  meiise  épiscopale,  dont  les 
revenus  étaient,  au  dire  de  1  evèque,  extrêmement  exigus,  d’abord 
quatre,  puis  deux  paroisses  de  son  diocèse 

En  dépit  de  {lilTicultés,  sans  cesse  renaissantes^'^^  le  pariage  de 
Mende,  maintes  fois  confirmé,  se  maintint  cependant  jusqu’à  ta  lin 
de  l’ancien  régime.  La  plus  ancienne  conlirmalion  remonte  à 
Louis  X  et  à  Tannée  i3i5.  Eu  même  temps  que  cette  conlirmalion 
du  pariage,  Mende  obtint  toute  une  série  de  ratifications  de  chartes 
antérieures dont  la  plus  importante  était  celle  du  2  3  mars  i3o3, 
qiTpn  a  quelquefois  qualifiée  grande  charte  française 

A  ces  vuUmas  ou  confirmations  se  joignent  deux  chartes  nouvelles, 
datées  de  décembre  1 3  1 5.  Ce  sont  des  chartes  de  liberté,  qui  font  pen¬ 
dant  à  la  charte  aux  Normands,  à  la  cliaiie  aux  Auvergnats,  à  la 


('f  Ouïre  son  tiers,  l'évéquË  obtint,  hors 
]Kirt,  Iq  rnoison  d^un  Juir  dfj  lâ  ville  de  Monde, 
([uï  était  tout  à  fait  à  sa  convenance.  Sur  ics 
CR  Gévaudatt  et  sur  les  arrangements  de 
Guillaume  avec  Pliiîippe  le  beL  'oir  André, 
sitrkfJuifs^  dans  BnUeiîn  de  ta  Sociëié 
tia^ricaitüre ^ . .  de  U  io^ère,  18711,  t.  XXII J, 
{}artie  hisl.,  p.  SS-go;  Koucautc  et  Sache, 
p.  53-56  et  iiG-]i8.  La  lettre  de  Phjlip|)r^ 
Ig  Bel,  que  MM,  Roucauio  et  Sache  publient, 
p.  1 16-1 1 8  ,  n*  i.vïu,  est  datée  î  Awno  mrWtf- 
ji'nio  /rerentejirtX)  fto/io ,  menip  nprfVtî,  La  fête  de 
Pâques  loinbnit,  en  1309,  le  3o  ntars;  il  y  eut 
donc  deux  mois  d’avril  dans  rannée  iSoq 
(ancien  style).  L'eiptiLsion  ne  fut  |>as  tom- 
plète,  car  il  y  avait  encore  quelques  Juifs  n 


MarvujoLeii  1. 3^1  {André,  ibid*,  p. 90, note  i}, 

Boucautu,  La  Jormation  lernloriate  da. 
domaine  roYal  en.  p.  84- 

Reÿ.  Ckat.  anm  l,  p.  aBia,  u*  i38as 
ami.  111,  p.  101,  n''  3o4S. 

Leâ  eQbris  des  sergnourî  pour  obtenir  la 
révocation  du  pariage  de  i3t>7  sont  frt'quents 
au  xv*  siècle.  lU  demeurèrent  vains. 

Pï  Parmi  lescpieUcs  on  jxiut  citer  deux 
chartes  de  saint  lx>uîs.  Cf.  Areh.  rlc  la  Lozère, 
G  nOî  A.  Arlonne,  Le  moavement  tîe  ÎSiâ  et 
let  propiati'afei  de  Î3Î5  [Paris,  191a), 

p.  SS- 

t*S  OrdonuanceSf  t.  l,  p.  .354*  Ponr  les  autres 
charle.3  confirmées  en  î3i  5,  voir  le  détail  dans 
.Vrionnc,  p.  85. 
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charleaiix  Picards,  à  la  charte  aux  Clianipenoîs,  en  un  mot  a  toutes 
lescliartes  que  Louis  X  accorda  aux  alliés  coalisés.  Mais  elles  n’onl 
rien  cPorîginal  :  elles  ne  sont  antres  que  la  charte  aux  Bourguignons 
et  Forésiens^*^  et  la  charte  aux  Languedociens  en  tant  que  ces  deux 
documents  se  peuvent  appliquer  aux  habitants  du  Gévaudan,  frmil 
$efosm\ii  eximâere  aà  muhm  el  aà  eos  pertinere.  Nous  remarquons  que 
l'expédition  de  ces  chartes  est  adressée  à  Tévéque  de  Mende,  aux 
antres  personnes  rELglise  et  à  leurs  sujets;  les  féodaux  laïques  ne  sont 
pas  visés  dans  ce  saint  mitiaP^l  Le  roi,  se  souvenant  du  pariage  de 
iSoy,  dirigé  contre  faristocratie  gévaudanaise,  aurait-il  voulu  éviter 
de  lui  a ccoixler  quelque  apparence  d'encouragement?  Nous  indiquons 
cet  aspect  de  la  question,  nous  gardant  de  rien  alfirmer,  car  ces 
bénéfices  d'assimilation  aux  Bourguignons  et  aux  Languedociens 
furent  accorrlés  par  Louis  X  a  un  très  grand  nombre  d  evêques  de 
France,  peut-être  à  tous,  peut-êti^  enfin  dans  les  mêmes  termes. 
Le  roi  récompensait  ainsi  les  prélats  de  Ibctroi  de  la  décime  pour  la 
guerre  de  Flandre^^l  Cependant  Guillaume  Durant  paraît  avoir  été, 
en  cette  circonstance,  plus  généreusement  traité  que  la  plupart  de 
ses  conIVèj'es  :  ce  fut,  en  i3i5,  pour  févéque  de  Mende,  une  vraie 
pluie  de  faA^eurs  et  de  libertés.  Il  avait  liesoin,  pour  maintenir  son 
pariage,  de  ramîlié  solide  du  mi;  il  avait  su  se  ta  ménag^er. 

t.e  grand  ]iariage  de  i  3o7  n  est  pas  le  seul  qui  appartienne  à  notre 
étude.  Deux  autres  partages  doivent  être  ici  mentionnés. 

En  i3ii,  Guillaume  Durant  donnait  pouvoir  au  précbantre  et  à 
deux  cliaiioines  de  Mende  de  traiter,  avec  les  fondés  de  pouvoir  du  roi 
(parmi  lesquels  Guillaume  de  Plaisians],  d'un  pariage  pour  diverses 
localités  appartenant  soit  à  féglise  de  Meude  (Saint-Julien  d'Ar- 
paon  et  Fontanilies) ,  soit  au  roi  (SainLÉtienne-Vallée-Française)^*^. 

En  i3i5,  Guitlaume  concluait  encore  avec  le  seigneur  d  Alais  un 


Disons,  PYcc  plus  de  précision,  î*  déQ- 
xiétne  ciiarle  oui  Bourguignons  (Arlonne,  ifttii. , 
P-  jS?); 

Disons,  avec  plus  de  précbîon,  Ip  pre- 
miére  cliarle  aux  Languedociens  (Arlonne, 

p.  i55). 

fipJoj!nai?cej(,  t  Xi,  p-  4^o;  Areh,  do  b 
Lozère,  G  îg. 

Artonne,  p.  85,  86,  88.  LeveVpie  île 
Mende  s^était  flîslinguè  pur  son  loyalisme, 


comme  le  prouve  une  teUre  adressée  le  20  août 
i3i4  par  ses  vicaires  généraux,  ans  barons, 
comtors,  châtelains  et  aulnes  itables,  leuda^ 
ta  ires  de  révéché,  leur  ordonnant  do  se  rondre 
avec  chevaux,  cavaliers  et  fanlossîns  amiès, 
sous  la  hannicre  de  Téglise  de  Mende,  vers 
Arras,  pour  la  défense  du  royaume  (Arch.  de 
la  Lozère,  G  37.  li'oprés  t.  i, 


7f 

Aiïh.  de  la  Lozère,  G  824* 


4. 
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pariage-,  qui  nous  fait  toucher  du  doigt  un  état  de  ia  propriété  au 
moyen  âge,  très  curieux  et  trop  peu  remanpié  :  nous  voulons  pailer 
de  Textréme  fractionnement  des  droits  de  propriété  et  des  droits 
féodaux  fonciers,  iractionnement  accompagné  d'indivision  persis¬ 
tante.  L'évêque  de  .Mende  et  le  seigneur  d'Alais  mettent  en  com¬ 
mun,  entre  autres  biens,  des  tractions  rie  mouvances  cjui  appai'- 
tenaient  avant  îç  traité  au  seul  seigneur  d'Alais  :  févèqiie  commence 
par  acquérir,  moyennant  une  somme  rrargeni,  la  moitié  des  droits 
qui  vont  être  l'objet  du  pariage  ;  une  fois  cette  situation  de  proprié¬ 
taire  réalisée,  il  conclut  le  pariïige.  Nous  notons,  (Mitre  autres  objets 
de  cette  singulière  association,  deux  parts  de  la  moitié  de  la  mou¬ 
vance  du  château  de  Sueillies^^^,  au  diocèse  de  Nîmes,  dédiiclion  faite 
du  tiers  de  cette  moitié  pour  lequel  Iliommage  est  dû  au  roi^^f  Nous 
avons  peine  à  comprendre  pareil  émiettement  delà  propriété  féodale; 
il  n'était  pas  rare  cependant^^l 

Très  répandu,  très  actil,  Guillaume  avait  évidemment  de  grands 
besoins  d'argent,  et,  tout  naturellement,  il  faisait  appel,  comme  on 
l'a  vu,  à  son  fidèle  clergé*  I!  avait  cependant,  à  l’occasion,  quelques 
ressources  extérieures.  Cest  ainsi  que,  désigné  en  août  i3o8  parle 
pape  Clément  V  pour  prendre  pari  à  l'enquête  dirigée  contre  les 
Templiers,  il  se  vit  allouer  une  vacation  journalière  de  douxe  florins 
d'or  à  prendre  sur  les  revenus  de  i'ürdre^^^  L'allâtre  des  Templiers 
roccupa  â  plusieurs  reprises.  En  i3ii,  il  était  menibn*  de  la  corn- 
mission  chargée  de  réunir  et  de  vérifier  les  comptes  des  administra¬ 
teurs  des  biens  de  la  milice  du  Temple^^lOn  peut  conjecturer  qu'il 
ne  chicana  pas  sur  rattrihiitioii  des  douze  florins  par  jour,  dont  nous 
venons  de  ])arler.  Cette  alïaire  des  Templiers  valut  à  (fuillaume  des 
animosités  nouvelles,  qui,  s'ajoutant  aux  hostilités  anciennes,  parais¬ 
sent  l'avoir  fortement  ému.  Une  fois  encore,  il  crut  sa  vie  menacée 


^^^CoiTim.  et  ctïiL  de  Saint-Je^iii-ilu-Gaiiri . 
an..  d'.\iuis, 

Aveh.  de  la  Loièiv,  G  73,  d'après  IÎh- 
veittav^^  C  I J  p.  tS. 

Un  exemple  parmi  liîeii  d^aiitres  :  GuH’ 
lâitme  de  Fontaniiles  tenait  de  de 

Mende  le  quart  du  châlcai]  de  Uontamlles; 
Guillnume  k5C|uirol  tmaîl  du  même  prêtai  U 
moîlié  de  la  vingt-qa^lrièmc  pfirlîc  du  même 
château,  sniis  paHcr  d'aulivs  vassaux  pt^iie 


d'autreü  fmetions  de  Irnctions;  il  est  l'ait  men¬ 
tion  iiotamment  d'un  arbre  tenu  en  lief  (Arch. 
de  la  Loz.èiTe,  G  556}. 

ikfj.  Clû/n.  V,  ami.  111,  p.  ^19,  u'’  553  u 
CL  ]Uiehelet.  Procès  tks  Tcmpikrs^  t,  1, 
p.  385* 

Réf/,  Ckm.  U,  ami.  VI ,  p.  iSa ,  n‘  68 1 6. 
—  Son  nom  reparaît,  eu  tSis,  à  l'issue  de 
ce  cruel  et  douloureux  ptûcêa  {iiid.  »  ann.  Vil, 
p.  7i,n'*  7886)* 


29 


I‘:Vi;QljE  DE  MENDE.  ^  SA  VIE 

et,  en  juillet  i3i  i,  ii  ohlint  de  Philippe  le  Bel  raatorisation  de  se 
laire  escorter  jusqu'à  la  lin  de  1  année  par  quelcpies  familiers  armés 
Ainsi  dans  son  Gévaudan ,  et  même  dans  la  France  entière»  Tévêqne- 
comte  marchera  précédé  et  suivi  de  gardes  du  coi'ps. 

Guillaume  avait  la  conliance  de  la  famille  des  vicomtes  de  Nar- 
hoiine.  U  régla,  en  qualité  cfarhitre»  un  dilférend  qui  divisait  le 
vicomte  Ajnauri  11  et  son  frère;  sa  sentence  lui  rendue,  à  Paris, 
le  19  février  l)ou/.e  ans  plus  tard,  en  i3a2,  il  jouait  de 

nouveau  ce  rôle  d'arbitre  conciliateur,  cette  fois  entre  Amauri  11 
et  ses  enfants 

Pacilicaleur»  en  i3io»  de  la  famille  des  vicomtes  de  Narbonne, 
Guillauine  Durant  assista,  un  peu  plus  tard,  au  concile  de  Vienne; 
il  y  lut  accompagné  par  le  prévôt  et  lepréchanlre  de  sa  cathédrale  et 
par  un  neveu»  vraiseinblablement  le  clianoine  de  Mende,  qui  portait 
le  même  nom  que  lui  et  était  versé  dans  fétude  du  droit^^^l  Avtmitla 
réunion  du  concile,  Tévêque  de  Mende  avait  écrit  rim portant  ouvrage 
par  lequel  sa  mémoire  devait  être  conservée  à  la  postérité;  c’est  le 
traité  De  modo  ceïehrandi  mnctlii  ifmemîu.  Comme  on  le  verra  par 
I  analyse  qui  on  sera  donnée  ci-dessous»  Tautenr  y  démontrait  la 
nécessité  d'une  réforme  de  l'Église  flans  son  chef  et  dans  ses  membres 
et  indiquait  les  moyens  de  la  réaliser. 

Arrivé  à  Vienne,  H  essaya  de  répandre  ses  idées  réformatrices  et 
de  les  faii'es  triompher.  Par  quels  moyens»  nous  l’ignoroos;  ce  n'est 
pas,  en  tout  cas,  par  le  mémoire  intitulé  Libelhis  de  rébus  tn  con- 
dlio  de/miendis ,  rédigé  après  la  première  session  du  concile,  qui  lui 
a  été  autrefois  imputé  et  qui  certainement  n  est  pas  son  œüvrd^K 
Sous  quelque  forme  que  se  soit  produite  son  action,  nous  savons, 
par  une  lettre  de  Jean  XXIP^^,  écrite  quelques  années  plus  tard, 
qu'elle  parut  dé  nature  à  provoquer  un  schisme.  Ce  danger 
semble  avoir  été  conjuré  par  ririLervention  de  Clément  V;  grâce  a 
1  entremise  de  négociateurs  officieux,  î  évoque  desavoua  son  livre  et 
obtint  son  pardon  du  |>onüfe  suprême.  Là  réconciliation  fut  com- 


Roucauic  et  Sacltê,  p.  i35,  n® 

Jtï^gné,  Amaari  mcQmte  de 

P-  Ao  1-409,  iC  xvrii.  L'üflîcîalîlé  de  Parîi 
homoJogue  nceord  en  i3ao  (i’itirf.,  p.  4^8' 
43ï ,  n*  XXI v). 

llégné»  ihid^t  p-  et  aS6* 


Cîcrn.  F,  ami.  VII,  p.  378,  8719- 

il  csl  do  Guilïaume  Le  Maire  î  voir  ci-dei- 
scus,  i38. 

Leltix;  écrite  en  i3i9  à  la  reine  Jeanne 
lie  France,  dans  Cûidon,  LeUres  seçf'ètes  et 
eufiaies  (ie  Jean  XXH^  t.  ï,  n* 
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plète;  car  nous  pouvons  constater  qirà  Tissiie  du  concile,  l'évêque  et 
ses  familiers  eurent  leur  bonne  part  dans  les  faveurs  que  le  Pape 
distribua  aux  membres  de  rassemblées*^. 

Eï\  ces  années  iSi  i-i3iq,  qui  sont  celles  du  concile  de  Vienne, 
Guillaume  Durant  fil  dans  son  diocèse  plusieurs  fondations,  que 
nous  devons  mentionner.  Il  fonda,  en  i3n,  à  Marvejols  une  col¬ 
légiale  dite  :  «Collège  des  prêtres  et  des  clercs  de  Notre-Dame  de 
Marvejols  <>,  Ces  ecclésiastiques  étaient  cliargés  d\issurer  des  odices 
réguliers;  tons  devaient  savoir  lire;  aucun  prêtre  de  mauvaise  vie  ne 
pouvait  être  admis  dans  la  communauté.  Le  document  est  daté  de 
Paris,  en  la  maison  de  Guillaume  de  Chanac  (le  texte  dit  Céant), 
près  Saint-Germain,  12  janvier  1  3  1  où  habitait  le  prélat. 

Le  Specnlator  avait  ordonné  dans  son  testament  la  fondation 
d'une  chapellenie  en  l’église  cathédrale  de  Mende  et  désigné  à  cet 
elfet  rautel  de  saint  Martin.  Dès  1297,  notre  Guillaume  s'entendit 
avec  le  chapitre  pour  la  création  et  de  cette  chapellenie  et  d'une  autre 
chapellenie  à  l'autel  de  saint  Privât,  dans  ta  crypte.  Le  patronage  <le 
ces  deux  chapellenies  devait  appartenir  à  Pierre  Durant,  du  diocèse 
de  Béziers,  frère  de  Guillaume,  Celte  fondation  se  transforme  en 
i3  1  3  ;  notre  prélat,  trouvant  la  crypte  très  obscure, fait  construire  à 
ses  frais  dans  fintérieur  de  la  cathédrale  une  chapelle  assez  spacieuse 
en  riïonneiir  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les  saints;  d  y  établit 
quatre  chapelains,  chargés  de  prier  Dieu  pour  Tàme  de  Guillaume 
Durant  l'ancien  et  pour  ses  parents,  Une  maison  à  Mende  sera  la  rési¬ 
dence  tics  chapelains^^^.  Ce  collège,  dit  de  Toussaiiils,  doit  une  rede¬ 
vance  au  chapitre.  L'acte  que  nous  venons  d'analyser  fut  passé  à 
Lyon,  dans  le  monastère  des  Clarisses,  où  Guiüaume  résidait  en  ce 
moinen 

Une  troisième  fondation,  œuvre  commune  de  l'évêque,  du  chapitre 
et  d’un  prêtre  de  Mende,  date  aussi  de  i3i3.  Elle  a  pour  but  d'as¬ 
surer  et  fie  développer  le  service  l'eligieux  de  la  grotte  de  saint 


Reg.  Chm.  K  ann.  Vil,  p.  378-1280, 

11'^  87  19-8711  {lettiic^  diï  iSjiiin  i3ii). 

Pî  Arch,  de  la  [uoju^re,  G  1147- 

D’après  les  frères  de;  Saînte-Marthe,  les 
Bénédictins  et  P.  Andrc^,  U  rêsicïonce des  cha¬ 
pelains  fui  l'ancienne  synagogue  (Sçévoie  et 
Louis  de  Saîntc-Marlhe,  Gtdlia  chrisL,  t.  Il  J, 
p.  78;  nouveUe  c4riîf.^  par  les  Bénédic¬ 


tins,  t.  U  p.  yS;  André,  î^s  éoêguei  de  Mende 
pendant  le  .y/k'  siede^  dans  Bidkiitt  de  lu  Sodété 
d!agnmîttire^^,  de  la  î^^ère  [1871),  t.  XXH, 
3'  parliCï  n.  3).  QuelqiiCB  débris  de  ce  collège 
des  cluipelâms  subsistent  n.  Mende,  me  Notre- 
Dame.  Le  nom  de  cette  me  en  rappcBe  nussî  lé 
souvenir. 

Arch.  dé  la  Lorère,  G  238 1  et  aSSa. 
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Privât,  qm  jusque-là  n  a  eu  qu’un  seul  cliapelain*  Ü  y  en  aura  désor¬ 
mais  quatre;  ces  quatre  chapelains  du  collège  de  Saint-Privat- 
la-Roche  vivront  en  communauté.  Trois  d’entre  eux  sont  dotés  par 
1  évêque,  le  chapitre  et  le  préchantre;  le  c[uatrièjne  est  doté  par  un 
pretre  de  Mende,  appelé  Pierre  Froniut.  Les  quatre  chapelains 
lurent  inslailés  dans  un  bâtiment  construit,  au  dire  des  liistoriens 
de  Mende,  en  i3i7 

-Nous  rapprocherons  de  ces  fondations  divers  actes  qui  témoignent 
aussi  de  !  intérêt  actif  que  Guillaume  portait  aux  affaires  du  diocèse  : 
il  unit  plusieurs  églises  à  la  mense  épiscopale,  fit  bâtir  la  chapelle 
de  Bramonas^^^  et  fégiise  paroissiale  du  Viflard^^^ ,  dota  l’évêché  de  la 
terre  et  seigneurie  du  Cheylard,  nommé  depuis  Cheylard-rEvêcjue^^^ 
Après  de  longues  contestations,  il  déclara,  avec  beaucoup  de  solen¬ 
nité,  soumis  à  la  juridiction  de  révêquedc  Mende  un  couvent  de  reli¬ 
gieuses  bénédictines,  relevant  de  l’abbaye  de  Saint-Jean*du-Buis 
d  Aurillac,  le  prieuré  du  Ghambon^®^. 


Vers  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  en  janvier  rît  3,  fut  tenue 
à  Paris  une  réunion  de  prélats  et  de  barons,  où  l’on  délibéra  sur  le 
projet  de  croisade  dont  s’était  occupé,  rannée  précédente,  le  concife 
de  Vienne.  Guillaume  Durant  fut  invité  par  lettre  du  roi,  du  3û  dé¬ 
cembre  i3ia  ,  à  se  rendre  à  l assemblée C est  certainement  à  cette 
occasion  qu’il  rédigea  un  mémoire  dont  il  sera  question  cî-aprèst'l 
L’évêque  de  Mende  était  dans  les  meilleurs  termes  avec  le  roi. 
La  marque  la  plus  frappante  de  cette  bonne  entente  est  peut-être  une 
lettre  du  22  mars  i3a4,  par  laquelle  Philippe  le  Bel  prescrivait  le 
dépôt,  dans  le  trésor  du  chapitre  de  Mende,  de  tous  les  registres  et 
mémoires  envoyés  au  Parlement  par  le  sénéchal  de  Beaucaire,  en  sa 
qualité  de  procureur  du  roi,  au  cours  de  1  interminable  procès  qui 
aboutit  au  pariage  de  iSoy;  ces  mémoires  devaient  être  réunis  à 


t’î  Arch.  de  k  Loïît^re,  G  3366;  Vélh  Re- 
iiiize  s  iStrrni  Privât  ^  martyr^  évé(fu^  da  Gévaudm 
(Paris,  1910),  B.  SaS-Sag. 

D'une  cfiaridlenie  Inndtkî  à  Saïnt.SiRi'eiil  fie 
Garpcnlras  if  eât  dit  dans  des  actes  du  moyen 
;  cpurtiiiiilermum  Durant,  ut  dlcîtur,  fum 
<  dnluin  *  (BÏIjL  d'Avi^'îion,  ms.  4^33}*  De  fjuel 
Guillaume  Durant  s'agit-il 


Comm.  de  Balsièges,  canC  de  i\knde. 
Catït-  de  Chanac*  air,  de  Marvejok. 
Gant,  de  Chàteatineuf-de-Randoii,  arr*  de 
Mende.  Art.  Clfé,  p*  33. 

Arch.  de  ia  Lozère,  G  647  (acte  de 
i3ciaj.  Cf.  H  33G(/m.c/flai>e,p.  11 3). 

B,c>iicn:ule  et  Sachd,  p.  i4ii  n*  LXJijr. 
Voir  p.  139. 
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ceux  que  Tévêque,  partie  adverse adressait  lui-même  à  la  cour  pour 
défendre  sa  cause  :  7  i  registres  et  19  rouleaux  du  côté  du  sénéchal; 
35  volumes  et  48  rouleaux  ou  documents  du  côté  de  révêque^^^*  L’un 
des  mémoires  rédigés  pour  le  compte  de  révêque,  mémoire  con¬ 
servé  aux  Archives  de  la  Lozère,  a  été  publié  de  nos  jours,  et  nous 
l’avons  utilisé  plus  haut. 

Entre  Guillaunie  et  Louis  X  ces  bons  rapports  continuèrent. 
En  1 3 1 5,  l'évêque  rejoignit  à  Arras  f  armée  royale,  qui  marchait  contre 
les  Flamands Nous  le  trouvons,  en  1 3 16,  siégeant  aux  Enquêtes  et 
en  la  Grand  Chambre Sans  floute,  il  avait  déjà  le  litre  de  conseiller 
du  roi,  que  lui  donnent  explicitement  des  actes  de  1 3 1 8  et  de  1 
La  con (lance  enlin  qu’il  inspirait  à  Philippe  le  Long  lui  valut  riion- 
iieur  de  jouer  un  rôle  dans  la  dernière  phase  des  grands  débats, 
c|ui,  a  la  mort  de  riiérilter  postlmme  de  Louis  X,  surgirent  entre 
Philippe  et  plusieurs  grands  feuffalalres  an  sujet  du  droit  de  suc¬ 
cession  a  la  couronne. 

Au  moment  oii  nous  rencontrons  dans  les  documents  de  celte  pé¬ 
riode  agitée  le  nom  de  Guillaume,  la  succession  de  Louis  X  n’est  pas 
encore  pleinement  et  tranquillement  assurée.  Sans  doute,  le  frère  du 
roi  défunt,  Philippe,  comte  de  Poitiers,  s’est  déjà  fait  sacrer  à  Reims 
(g  janvier  i3i7).  Une  assemblée  de  nobles,  de  prélats,  de  doc¬ 
teurs  de  r Université  et  de  bourgeois  notables  réunie  à  Paris,  en  ié^ 
vrler  1 3 1 7,  a  apj^rouvé  et  confirmé  cette  prise  de  possession ,  rejeté  par 
conséquent  les  réclamations  de  ceux  qui  revendît jueiil  le  trône  pour 
Jeanne,  lille  du  feu  roi  Louis  X.  Enlin  fUniversité  elle-même  a 
adhéré  en  corps.  PJiilippe,  très  habile  et  très  actif,  a  su  gagner  à  sa 
cause  son  frère  Charles,  comte  de  la  Marche,  et  son  oncle,  Louis, 
comte  d’Evreux.  Mais  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  frère  de  Marguerite, 
première  femme  de  Louis  X,  et,  par  conséquent,  oucte  de  Jeanne, 
Eudes,  ]>etil-hls  de  saint  Louis  par  sa  mère  Agnès,  Agnès  eUe-mêine, 
duchesse  douairière  de  Bourgogne,  restent  attachés  à  la  cause  de 
Jeanne.  Agnès  a  même  lancé,  le  10  avril  i3i7,  une  protestalion  so¬ 
lennelle,  rédigée  dans  une  assemblée  tenue  à  Esiioii,  près  de  Joigny  : 
elle  persiste  à  réclamer  le  trône  pour  la  lillç  de  Louis  X.  Les  nobles 


UoTïnaute el Sache,  p.  ïSy-iSS,  ir^'i.'swîv. 
Arch.  de  la  Lozère,  G  j36j  ci’nprès  l’/n- 
ventairc^  l,  1 ,  p. 


eJ  BniiUtric,  t.  U,  p.  i/i3-i44. 

{^ulon,  JjÉtîves  du  pape  Jean  AA/L 
n"*  775  cl  778,  Arch.  tic  la  Loïtme  ,  G  783, 
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de  Champagne  ont  répondu  nOTmbrGiix  à  cet  appel.  Louis,  comte  de 
Nevers  et  de  ReÜiel,  fils  du  comte  de  Flandre,  a  embrassé  Jni  aussi,  la 
cause  de  Jeanne-  Tous  ces  opposants  refusent  de  rendre  hommage 
au  fl  comte  de  Poitiers»,  c’est  ainsi  tju’ils  persislent  à  cjualifier  celui 
qui  vient  d’être  sacré  â  Reims- 

Pour  venir  à  bout  de  ces  adversaires,  Philippe  le  Long  mit  en 
œuvre  plusieurs  procédés-  Il  l’éduisitpar  les  armes  le  comte  de  Nevers- 
Au  duc  de  Bourgogne  il  laissa  entrevoir  im  mariage  avec  sa  propre 
fille,  pounme  d’une  très  belle  dot;  leur  nièce,  la  fdle  de  Louis  X, 
épouserait  Philippe,  fils  aîné  de  Louis  d'Évreux-  En  même  temps  que 
se  pourstiivaient  ces  pourparlers,  le  nouveau  roi  constituait  un  groupe 
d’arbitres  médiateurs,  sur  lequel  il  s’était  ménagé  la  haute  main  et 
dont  la  mission,  d’allure  a  demi  juridique,  consistait  à  statuer  sur  la 
ejuestion  des  hommages,  autrement  dit  sur  la  question  théorique  des 
droits  de  succession  à  la  couronne* 

C’est  dans  ce  groupe,  où  se  poursuivent  des  négociations  très 
actives  et  très  pratiques,  que  nous  rencontrons  l’évêque  de  Mende* 
En  juillet  i3i7,  il  est  au  nombre  des  seigneurs,  ayant  à  leur  tête 
Louis,  «  fils  de  roi  de  France^-^»,  comte  d’Evreux,  qui  exposent  à  la 
féodalité  armée  félat  des  négociations  et  projets  ofliciels  d’aibitragc 
entre  le  nouveau  roi  et  ses  adversaires,  à  savoir  Eudes,  duc  de  Bour¬ 
gogne,  Eudes,  comte  de  Joigny,  et  plusieurs  antres  geiililsliommes 
champenois.  L’organisation  de  ce  travail  d  arbitrageofficiel,  qui  couvre 
des  elForts  plus  pratiques,  est  assez  compliquée. 

Le  comte  d’Évreux  et  ses  acolytes,  agissant  au  nom  du  roi  et  se 
qualifiant  ses  procureurs,  nous  narrent  eux-mêmes,  au  cours  d  un  exposé 
général,  comment  Guillanmea  pris  place  dans  ce  groupement  dévoué 
an  roi*  Ils  ont  désigné,  disent-ils,  quinze  arbitres;  à  ces  quinze  ar- 
bit  res  le  roi,  de  sa  volonté  et  de  son  spécial  commaiulemenl  »,  en  a 
adjoint  cinq  autres,  au  nombre  desquels  le  comte  dÉvreux  lui-meme 
et  Gndiaunie  DuraaL  Si  fnn  des  vingt  arbitres  venait  à  être  em- 
|>êché,  le  roi  pourvoirait  d’autorîté  a  la  vacance.  La  décision  a 
laquelle  s’arrêteront  ces  vingt  arbitres,  ou  quinze  deiilie  eux,  sera 
définitive  et  sans  appel*  Le  duc  Eudes  et  ses  alliés  soMigeul  à  ac¬ 
cepter  la  sentence  arbitrale.  Cette  sentence  sera  rendue  avant  la  Noël 

<'3  CMi  ÏA  füriiiule  onideHc,  Lu  conilc  d^Évroux  fils  do  Philippe  Je  îlardî  et  de  Mm  fc 
de  Brabnnt- 
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(le  Tannée  i3 17  ;  tTici  là  les  deux  parties  en  présence,  à  savoir  le  roi 
et  les  alliés-,  observeront  une  trêve  ti'ès  rigoureuse. 

Mais  les  arbitres  n'ignorent  pas  qu’à  côté  (Feux  le  roi,  se  plaidant 
sur  un  terrain  tout  autre  que  le  droit  de  succession  à  la  couronne, 
travaille  à  sa  manière  et  négocie,  11  importe  de  laisser  à  son  action  la 
liberté  et  les  délais  qui  lui  sont  nécessaires,  car  une  sentence  inlem- 
peslive  pourrait  renverser  Fédifice  politique  auquel  il  se  consacre. 
Voilà  pourejuoi  lesdits  arbitres  se  réservent  avec  grand  soin  le  droit 
(Fajourner  leur  décision  :  «lequel  temps  nous,  ou  les  quinze  de  nous, 
M  pourrons  eslogner  une  foiz  ou  pluseurs,  selon  ce  que  il  nous  saniblera 
«que  sera  à  faire^^^n,  J)e  fait,  quand  la  Noël  approcha,  ou  ajourna 
jusqu’à  la  fête  de  Pâques  de  Tannée  suivante;  cette  dernière  décision 
est  datée  de  Lorris-eii-Gâtinais,  i5  novembre  Les  prévisions 

que  suppose  cet  ajournement  à  Pâques  étaient  justes,  car  les  projets 
de  paix  par  voie  de  mariages,  que  nous  indiquions  plus  haut,  forent 
défini Livement  arrêtés  avanL  flaques,  le  27  mars  i3i8.  La  mission' 
confiée  aux  arbitres  s’évanouissait,  par  conséquent,  d'elle-même, 
comme  Us  Tavaieiit  pressenti. 

Parallèlement  à  Talï’aire  des  hommages  de  Bourgogne  et  de  Cham¬ 
pagne,  alFaire  d’ordre  politique  de  la  plus  haute  importance,  s’était 
posée  pour  Philippe  le  Long  une  question  moins  grave,  mais  délicate 
à  bien  des  égards,  celle  du  douaire  de  la  reine  Clémence,  veuve  de 
Louis  X.  (luillaiime  Durant  fut  mêlé  à  ces  pourparlers;  il  estTuii  des 
témoins  du  traité  passé  à  Poissy,  le  i5  août  i3i7,  par  lequel  furent 
réglées  certaines  conditions  de  ce  douaire  :  la  clause  la  plus  intéres¬ 
sante  en  est  peut-être  celle  par  laquelle  la  reine  Clémence  cède  au  roi 
sa  maison  de  Vincennes,  le  roi  lui  ahandonuant  en  échange,  soit  «la 
ff  gi  ant  maison,  qui  fut  du  Temple,  à  la  grant  tour,  vers  SaiiiDMartin- 
«  des-Cfiamps  » ,  soit  la  «  maison  appelée  Neele,  sur  la  rivière  de  Seine  -1. 
Dans  cet  acte,  la  reine  Clémence  appelle  le  roi  «  nostre  chier  seigneur 
«et  frere»;  le  roi  appelle  la  reine  Clémence  «nostre  chiere  dame  et 
«seur^^^ït.  L’accord  de  i3i7  ne  supprima  pas  d’ailleurs  toutes  les 

Aixli.  naL,  J  ao6,  Pfovws^  n"  a.  Ces  ment  de  Philippe  le  Long,  on  peut  liro  :  Pgul 

citgagemenls  furent  pris  ^  Afelim,  en  juillet  VioUei,  flkîQÛc  fies  .  *  (Iclü  Fraftcû, 

iSî7(J3o4i  n*3).  te  Ccsulon,  l.  I,  n'osas,  t.  Il,  p.  38-70;  Lchugeur,  iîbtoirû  th  Phî~ 

note  S,  et  jf  369,  note  i.  (ippe  h  Loîifj  (Paeîs;  18^7).  [>■  79, 

Arch,  uat-,  j  3o4,  n*  a*  Sue  les  düticnUé»  io5. 
et  les  cenleatations  qui  surgi i eut  à  Pavène-  Arcli.  nat, ,  *1  loâC,  iC  7,  et  J  io^i4i 
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cJilïicuIfés,  En  janvier  i3i8,  TalFaire  du  douaire  n^était  pas  encore 
terminée,  et  le  pape,  qui  avait  conféré  à  ce  sujet  avec  les  ambassa¬ 
deurs  du  roi,  parmi  lesquels  résèque  de  Mende,  eîig^ag;eait  la  reine 
Clémence  à  prendre  patience 

Les  démêlés  de  Philippe  le  Long-  avec  les  «alliés  »  et  avec  la  reine 
Clémence  n’absorbaient  pas  toute  l’activité  et  tous  les  instants  de 
Guillaume,  car  nous  le  voyons,  précisément  en  Tannée  ï3  17,  jouer 
ce  même  rôle  d’arbitre  entre  Bernard  VI  d'Armagnac,  les  consuls  et 
habitants  du  bourg  de  Rodez,  d’une  part,  l’évêque,  le  chapitre  de 
Rodez  et  les  consuls  de  la  cité ,  d’autre  part  Le  désaccord  de  Bernard 
d’Armagnac  et  de  l’évêqne  avait  pris  naissance  vers  1 3  j  5,  à  l’occasion 
de  Ja  police  des  foires  de  Rodez.  La  querelle  s’était  ensuite  dé\'eloppée 
et  aggravée.  Il  y  avait  eu  lutte  à  main  armée,  suivie  d’excommuni- 
cation  lancée  par  révêque.  Le  3i  mars  iSiy,  (biillanme,  assisté  de 
<leiix  commissaires  du  roi  et  du  sénécba!  de  Roirergue,  rendit  une 
sentence  arbitrale,  qui  établissait  un  pariage  entre  Tévéque  et  le  comte. 
Cette  sentence  assoiipil  niomentanément  le  dilférend,  mais  les  contes¬ 
tations  se  reiiouveîèrent,  et,  en  iSaS,  Guillaume  fut  invité  par  le  roi 
à  intervenir  de  nouveau  pour  régler  certaines  questions  restées  pen¬ 
dantes*  Le  débat  ne  fut  pas  encore  clos  définitivement  à  cette  date; 
il  devait  renaître  ultérieureineiUi^J* 

Bien  que  révêqiic  de  Mende  ait  écrit,  du  temps  de  Clément  V,  le 
fameux  traité  De  modo  celehnnidi  conedii ,  si  cruel  pour  la  cour  de  Rome, 
il  ne  parait  pas,  on  fa  vu  plus  haut^^\  que  le  Ld  après  la 

dissolution  du  concile,  témoigné  du  ressentiment;  au  contraire,  il  le 
traita  avec  faveur. 

Les  relations  de  Guillaume  Durant  avec  Jean  XXII  furent,  comme 
on  le  verra,  plus  mouvementées. 

Ces  relations  commencent  dès  raunée  i3i6,  au  lendemain  de 
Télection  du  souverain  pontife  (7  août).  À  cette  date,  elles  sont  excel¬ 
lentes.  Le  conseiller  du  roi,  lequel  est  l’ami  du  pape^^\  semble  avoir 


n*  53.  (X  CouW,  ci  36 ï,  avec  ïes 

notes. 

Cou  Ion.  Lettres  ci  atrtaks  (h 

Jean  XXÎÎ,  n''  476. 

D.  Vaissêle  ^  //lï/eiVf  ffe  Lan^nçdoç^  t.  ÏX. 
p.  35 1-353:  Bafon  de  Gaujal,  Eimhs  hhif>- 
riques  sm'h  Rouer^nCf  t-  JJ,p‘  1 53-1 67  et  i63: 


^iblïé  Guéiurdj  poï^^ÿ^c^lua■  æuf-  k 

GascoQne^  Ptudiftcai  de  Jeun  XXÏl  (Pari^, 
1903}»  t.  Il,  p.  35 J  nota  3;  BibJ,  nat..  ms. 
fi%  a657,  p.  Gî3  et  snlv.î  Gailiu  ùhnsL,  t.  i, 
coî  g6. 

F.  agetSo.  ^ 

t'î  Sur  les  relations  amicales  de  Jesn  XXll  cL 
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liii-mênie  la  confiance  du  pontife.  En  Yoïci  la  preine,  JAirchevêque 
de  PLeinis  et  son  concile  provincial  ont  entamé,  puis  délaissé,  une 
procédure  criminelle  contre  févêque  de  Châlons,  sur  lequel  pèsent 
les  plus  graves  accusations;  en  octobre  i3i6,  Jean  XXII  charge  far- 
chevèque  de  Cambrai,  les  évêques  d'Amiens,  de  Mende  etfrArras  de 
poursuivre  lenquête,  tout  en  maintenant  sous' lionne  garde  levêque 
accusé Bien  que  le  souverain  pontife  ait  écrit  à  ces  quatre  prélats 
de  procéder  sammarie  et  de  piano ^  sine  sfrepita  et  fyura  judicii ,  faflaiie 
traîna  en  longueur;  l'année  suivante^  le  pape  la  rappelait  aux  quatre 
coniinissaires^"’^  et,  de  nouveau,  il  les  pressait  de  transmettre  leurs 
conclusions  à  la  cour  de  Roine^^^  Ij'jiinocence  du  prélat  fut  finalement 
reconnue^*^^*  Du  reste,  aux  termes  des  lettres  pontificales,  la  présence 
de  deux  des  quatre  prélats  suflisait  pour  que  renquète  fût  régulière. 
Nous  ne  pouvons  donc  afTinner  que  lévêque  de  Mende  ait  pris  à  celte 
afiûîre  une  part  elTective  et  personnelle.  C'est  incme  peu  probable, 
car  en  iSij  Guillaume  faisait  partie  d'une  ambassade  solenncHc 
envoyée  par  Philippe  le  Long  auprès  de  Jean  XXII  pour  rentreienir 
de  questions  diverses  :  affiiire  de  Elandre,  demande  de  subsides, 
règlement  du  douaire  de  la  reine  Clémence,  projet  de  croisade,  enfin 
projets  d'érection  d'archevêcliés  et  d'évêcliés,  étudiés  par  le  souverain 
pontife  et  auxquels  le  roi  ne  se  montrait  pas  très  favorable Levêque 
de  Memle  partit  pour  Avignon  en  compagnie  des  évêques  de  Laon 
et  du  Puy,  des  comtes  de  Clermont  et  de  Forez,  et  du  sire  de  Siilli. 
Au  coinniencement  de  rannée  i3i8,  il  était  encore  a  la  cour  ponti¬ 
ficale  ;  nous  apprenons  par  une  lettre  de  dean  XXII,  du  :î5  mars 
i3i8,  quil  se  disposait,  vers  cette  date,  à  retourner  à  la  cour  de 
France 

Les  mêmes  évêques  de  Laon,  de  Mende,  du  Piiy,  et  les  seigneurs 
laïques  ci-dessus  nommés  furent  chargés  par  le  roi  de  diverses  mis¬ 
sions,  qui  rappellent,  pour  partie,  les  enquêtes  ordonnées  par  saint 
Louis,  puisqu’ils  avaient  notamment  [imn^oir  de  réprimer  les  excès 


de  Philip jic  le  Lon^,  voir  Lcliugeur,  îlisioire 
do  Philippe  leLQfitf.p.  ^oo-304* 

.MûUnl,  n*  làb'j. 

CoiiloD,  u’  4io. 

(Toulon,  n'  5>6r  MolUl,  ËGfi5  (ai 
mars  i3ï8). 

CÎrdh'a  c/irâC,  l,Wt  coL  Sgo-Scj  i* 


CL  CouLoa ,  33o»  note  à,  el  11*478» 

note  7;  Hist,  îitt^  tlç  in  C  XXXJV^,  p.494: 
Lelmgeur,  ouvr.  eiU?,  p.  ao4  ao5*  M.  Lehugcïtr^ 
il  est  bon  d'en  laire  la  rémarriae,  ne  croit  pas 
que  Philippe  le  Long  ail  été  hostile  a  ces  dé- 
momhitïEUents. 

Cùulon,  n*  5ît5* 
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et  abus  imputables  aux  officiers  royaux.  Cesi  précisément  lors  du 
voyage  tEAvigiiün  cpi'ils  jouèrent  ce  rôle  cbenquêteurs  réformateurs^^l 
lis  eurent  occasion  d'inlonner  au  sujet  dVine  plainte  portée  devant 
eux  par  révoque  de  Maguelone  :  plusieurs  officiers  royau.x  de  la  séné¬ 
chaussée  de  Beaucaire  avaient  outragé,  violenté  et  même  incarcéré, 
les  traitant  de  voleurs,  un  professeur  de  droit  canonique  à  Vfontj>el- 
lier^'^J,  conseiller  et  familierde  cet  évêque,  et (juatre autres  clercs,  atta- 
cliés  à  des  titres  divers  à  la  cour  de  févêque*  Ceiui-ci  demandait 
justice.  Les  commissaires,  ou  plus  exactement  deux  d^entre  eux  [les 
autres  ayant  été  retenus  par  diverses  occupations),  adrcssèient  au  roi 
UH  rapport  entièrement  favorable  à  l'évêque  de  Maguelone.  Le  roi 
ii'ansniit  au  Parlement  le  dossier  de  falTaire.  Après  que  la  cour  eut 
entendu  contradictoirement  les  parties,  Philippe  envoya  à  son  l^ar- 
lenient  Tordre  de  jugw  dans  le  sens  indiqué  par  les  commissaires, 
et  l’arrêt  rendu  le  g  juin  i3i8  fut,  en  elfct,  très  dur  aux  officiers 
coupables 

An  mois  d’avril  i3i8,  un  accord  solennel  fut  conclu,  par  i’en- 
treinise  de  Tévêqiie  de  Mende,  entre  la  duchesse  de  Bretagne  Isabelle 
et  son  beau-frère  Gui,  pour  mettre  lin  aux  (fifficultés  relatives  à  la 
possession  de  la  vicomté  de  Limoges  Guillaume  joua  aussi  un  rôle 
eictif  dans  l’enquête  relative  à  certaines  accusations  ]>ortées  contre 
Raoul  de  f*ereaiis;  ce  conseiller  du  roi  était  en  butte  à  de  conti¬ 
nuelles  attaques  contre  lesquelles  Jean  XXII  chercha  en  vain  à  le 
défend 

Au  commencement  de  mai  i3i8,  diverses  mesures,  fort  étranges, 
prises  par  Jean  XXII  contribuent  à  nous  faire  sentir  le  crédit  dont  jouit  . 
Guillaume,  tout  à  la  fois  auprès  du  pape  et  auprès  du  roi.  II  s'agit  de 
dispenses  de  mariage  demandées  par  Philippe  le  Long,  qui  veut  unir 
sa  fille  Jeanne  à  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  et  sa  nièce  Jeanne,  fille  de 
Louis  X,  à  PliUippe,  lils  du  comte  d’Évreux  :  dispeoses  de  parenté  et 
aussi  dispenses  d’âge,  car  la  fille  de  Louis  X  iia  pas  encore  sept  ans 


L'^ITaÎI'O  dojil  il  est  question  noms  oepeu  le 
fl  l'aUer  cl  non  an  retour  tics  rom  ii  tissai  res, 
car  le  sire  tle  SuUi  ne  revînt  pas  avec  les 
évéques  de  Laon  et  de  Meiitlê  (LonloHi. 
n*  5a5]. 

Ce  professeur  n'^Uit  autre  que  Jossclîn  de 
Cassflgne  [Hts.  UtL  dé  itt  Ff, >  t.  XXXI V,  p.  5 î 


qui  aura  bieniùt  sa  notice  dans  notre  ouvrage. 

Béiignot,  l.  111,  î** partie,  p.  127S- 
1575,  n'  Ltv;  Beutaric,  i'iettfj  dti  P^rkmenl  d^ 
PtTj'fj,  t+  n»  p.  3!iî4ï  n*  544o. 

w  Coüloii  ,  fC  374jiiûle  3.  Cf.  GÆa  chrisL, 
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et  le  lik  du  comte  trÉvreuï  n’a  pas  fjuatorze  ans  accomplis*  Cette 
dispense  d'âge  embarrasse  crueUement  le  souverain  pontife^j  cjui  lient 
à  obliger  son  ainî  et  allié  le  roi  de  France,  mais  auquel  une  commis¬ 
sion  de  cardinaux,  de  théologiens  et  de  canonistes  a  donné  sur  cette 
question  un  avis  nettement  défavorable:  pareille  dispense  serait  con¬ 
traire  au  droit  naturel.  Que  faire?  Vraisemblablement  le  souvenir  de 
Philippe  le  Bel  n’est  pas  étranger  au  désir  très  vif  qu’exprime 
Jean  XXII  de  complaire  au  fiis  du  redoutable  adversaire  de  la  pa¬ 
pauté. 

Le  pape  imagine  donc,  ou  on  imagine  pour  lui,  une  très  curieuse 
combinaison  :  deux  lettres  pontificales  sont  expédiées,  qui  toutes  deux 
accordent  la  dispense  de  parenté;  en  l'une  des  deux  lettres  il  est  ex¬ 
pliqué  que  cette  dispense  est  accordée  en  vue  de  contracter  mai  iage 
en  âge  de  puberté;  sur  ce  point  fautre  lettre  garde  le  silence.  Permis¬ 
sion  est  donnée  au  roi  de  se  servir  de  l’exemplaire  des  lettres  ponti- 
licales  qui  lui  conviendra  le  mieux.  En  même  temps,  le  ]iape  donne 
pouvoir  à  l'archevêque  de  Rouen,  à  Tévêque  de  Laon  el  à  Tévcque  de 
Mende,  on  à  rarclievêque  assisté  dbin  des  deux  évêques,  d’accorder 
toutes  les  dispenses  qui  leur  paraîtront  compatibles  avec  ce  qui  est 
licite  au  pape  et  sied  à  sa  dignité^^b  11  était  vraisemblable  que  le  roi 
choisirait  laleUre  pontificale  où  il  n  était  question  que  de  la  parenté 
et  n’étail  pas  fait  allusion  à  l’âge;  pour  celte  dispense  d’âge  il  devait 
utiliser  les  pouvoirs  généraux  donnés  aux  trois  prélats.  Faut-il  sup¬ 
poser  que,  par  ce  procédé,  le  pape  estimait  libérer  sa  conscience  et 
cliarger  celle  des  trois  fondés  de  pouvoir  fin  poids  qui  l’oppressait? 

Que  firent  les  trois  prélats  ?  Aucun  texte  ne  fournît  à  celte  question 
de  réponse  directe.  Mais  il  nous  paraît  aujourd’hui  vraisemblable  que 
la  décision  des  évêques  vint  opporlunémenl  compléter  la  lettre  de  dis¬ 
pense  où  il  n’était  pas  dit  un  mot  de  l’âge car  les  deux  mariages 
furent  célébrés,  per  verba  (k  prœsetiù,  le  1 8  juin  1 3 1  8 

Ces  manœuvres  diplomatiques  dans  le  domaine  du  droit  naturel 
et  de  la  conscience  ajoutent  des  traits  assez  inattendus  aux  physio¬ 
nomies,  d’apparence  si  énergique,  des  auteurs  delà  bulle  Exsecrabith 


Coulûn,  575,  576,  577  cl  57ÎJ. 
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et  du  traité  J)e  modo  celebrandi  conciUi.  Ils  sont  Tun  et  l'autre  cuirassés 
de  1er.  Mais ,  sous  ce  fei\  que  de  mollesse,  que  de  souplesse  ^  parfois  que 
de  duplicité  î  À  qui  la  lit  tout  entière^  la  huile  li^secrabtlis  elle-mème 
Iraliit  déjà  celte  faiblesse  de  caractère Quant  à  l'auteur  du  De  modo 
celebrmd!  concilii,  ce  pur  chrétien  des  premiers  siècles  et  des  grands 
conciles  œcuméniques,  il  oiïbüe  trop  facilement  certains  préceptes  de 
morale  chrétienne  et  même  de  morale  naturelle.  Aussi  bien,  les  trois 
évêques,  auxquels  le  souverain  pontife  abandonnait  tacitement  le  soin 
de  résoudre  cedilficife  problème  de  la  dispense  d'age,  purent  facile- 
nient  découvrir  dans  les  Décrétales  de  Grégoire  IX  un  texte  sauveur 
Ifeiidant  les  premières  années  du  pontificat  de  Jean  XXII,  jusqif  en 
mat  i3i8  inclusivement,  les  indices  de  rapports  excellents  entre  le 
souverain  pontife  et  Guillaume  Durant  abondent.  En  mars  i3i8,  la 
faveur  dont  joint  révêque  est  attestée  par  de  nombreuses  concessions 
de  privilèges  pour  lui-même,  et  de  bénéfices  accordés,  sur  son  inler- 
veniion^^\à  ses  parents  et  protégés  Cest  lerésuhat  presque  nécessaire 
de  la  situation  que  le  roi  et  le  pape  ont  laite  à  noire  prélat.  Mais  nous 
tondions  à  des  temps  moins  tranquilles.  Celte  phase  nouvelle  de  la 
carrière  de  Guillaume  nous  ramènera,  pour  être  parfaitement  enten¬ 
due  et  comprise,  et  au  pariage  et  au  concile  de  Vienne. 


Béraud  Vlf.de  Mercœur,  le  plus  opulent  seigneur  d'Auvergne,  ne 
relevait  pour  son  château  de  Mercœur  que  de  Dieu.  Il  avait  de  nom- 
hreuses  et  belles  possessions  dans  plusieurs  autres  provinces,  en  Boiir- 
hoimais,  en  Champagne,  en  Bourgogne, en  Franche-Comté,  en  Lyon¬ 
nais,  en  Foreîs,  en  Vela\%  en  Rouergue  et  en  Gévaudan,  sans  parler 
de  ses  hôtels  de  Paris  el  de  Lyon.  Il  fut,  â  dater  de  i3o4  environ, 
connétable  de  Cliampagne.  C'était  un  féodal  actif  et  agité.  î^es  afluires 
de  Gévaudan  tiennent  dans  sa  vie  une  place  considérable.  Il  avait,  en 
effet,  dans  ce  jDays  de  grands  intérêts  :  une  partie  de  la  vicomte  de 


Cf.  Hisi.  lilt.  ào  la  Fr.*  t.  XXXîV, 
p.  i3a. 

/V.  ji.  De  despoii4(iltotfe , 

Molial,  ir  Gjad  à  6537,  655a,  66o5, 

G6ia,  66 1 3  al  66 1 5.  lï  faut  ajouler  fjue  \ù 

rt'gîsti^e  düs  JuLtnus  comiiitïnea  de  Jeûji  XXII 
atU’stc  quu  tlus  faveurs  anâloffut'is  onl  élù  accpr- 
tléfs  à  Ja  (}|K>qiiÉ:  au'c  cmliégue^  de  (iiûl- 


lûume  Durant  clans  sa  inîssion  aiiprèüdu  sainU 
jiègK. 

MolJal,  U"  653a  à  6536.  Nous  rele¬ 
vons  parmi  ces  letli'es  pontiEtcales  une  iiûii- 
vcliû  licencie  de  tester  (  6533).  En  mai  1 3 1 8, 

nous  voyons  encore  une  luîssion,  fort  délicate, 
conGée  j>ar  le  pape  â  Guiïlaunie  et  â  d'autres 
évéques  (Cmilon,  n'*  576  à  677  et  679). 
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dite  de  Grèzes,  près  de  Marvejols,  plusieurs  châtellenies  et 
domaines  lui  appartenaient. 

An  temps  de  Giullaume  Durant,  les  plus  importants  seigneurs  du 
pays  (le  Marvejols  étaient  le  roi  et  Béraud  de  Merctmir.  Mais  qui 
était  en  Gévaudan  le  suzerain  de  Béraud^  le  roi  ou  Tévéque?  Long  dé¬ 
bat  a  ce  sujet,  on  Ta  vu  plus  haut,  entre  les  deux  puissances  :  cl  ébat 
non  seulement  à  l^endroit  de  Béraud  de  Mercœur,  niais  aussi  â  Feii’ 
droit  de  plusieurs  autres  féodaux.  C'est  aux  dépens  de  celte  nobhisse 
avide  d'indépendance  que  fut  conclu  le  pariage  de  i  S07, 

Alix  griefs  que  les  gentilshommes  invoquaient  en  commun  contre 
févêque  (le  Mende,  Béraud  ajoutait  un  griel  spécial  :  il  avait,  depuis 
un  certain  temps,  introduit  la  coulume  d'Auvergne  dans  les  terri¬ 
toires  possédés  en  Gévaudan  jiar  la  maison  de  Mercœur^^U  or  la  cour 
commune  du  roi  et  de  févêque,  dont  le  rôle  en  Gévaudan  était 
consacré  par  le  pariage voulait  bannir  la  coutume  d'Auvergne  et 
prétendait  que  les  terres  de  Mercœur  devaient  abandonner  cette 
coulume  et  être  régies  par  le  droit  romain.  La  contestation  fut  ter¬ 
minée  comme  fentendait  la  cour  commune.  Cette  question  et  quel¬ 
ques  autres  furent  réglées  par  une  transaction  conclue  clans  le  châ¬ 
teau  de  Saint-Ci rgues,  près  de  Brioude,  le  26  septembre  i3i3,  sous 
réserve  de  l'approbation  royale.  Philippe  le  Bel  approuva  cet  accord 
par  lettres-patentes,  datées  de  Paris,  au  mois  daoût  La  paix 

ainsi  établie  entre  les  deux  adversaires  semblait  si  solide  c[ue  Béraud 
de  Mercœur  crut  pouvoir  faire  de  févêque  un  de  ses  exécuteurs  testa¬ 
mentaires,  lorsque,  le  ah  mai  iSii,  jour  de  la  Pentecôte,  ü  rédigea 
son  testa menU'h  Peut-être  cependant  les  vieux  resseriLiinents  sont-ils 
seulement  endormis  jusqu'au  jour  où  des  circonstances  favorables  les 
viendront  réveiller.  Ces  circonstances  se  seraient- elles  produites  lors 
rriin  séjour  prolongé  de  Béraud  de  Mei'cteur  à  la  cour  d'Avignon, 
sous  le  pontilicat  de  Jean  XXII?  Nous  arrivons  à  ces  événements, 

Béraud,  qui  vraisemblablement  avait  eu  certaines  relations  avec 


Cf.  Mai-coilLm  KftüdcL,  iitfpaiiiiJI  VIF  de 
Mercfcur,  dans  iîei'ue  (  i  fJoA),  C  XXI , 

p.  1 10,  1  I 118,  10.0  et 

Cf.  îe  texte  du  pariage  daiiü  G,  de  Biirdîn . 
DoeHFiien/.î  jur  la  province  dû  Gévaii- 

dati,  t.  J ,  p.  3fii8-3(3y  i  dans  Umicjuile  et  Séctié, 
Lettres  de  l^hîiippe  lu  lîel  reiatives  fui  ptiv^  de 
Gevaadan,  p.  i  Si. 


Ai'fh.  nat,,  JJ  5o,  ir  4:3;  Roucfuite  et 
Sache,  Lettres  de  Philippe  k  Bel  relatives  Aire 
pays  de  Gévaudan.  p.  i54,  n”  p.  i6i 

et  P*  Lxxxvr,  p,  ojo;  ChuissaJJig ,  Spieik^îum 
lifivoiense  t  p,  380,  n*  io4;  D.  Vaîssele,  flisL 
de  Lanÿuedoc.  U  iX,  p.  iiule  1. 

Baluze,  Hisi.  de  ta  mfj'iVofi  d'Aitteriffié^ 
C  II,  p.  337.  Cf.  Gd(rti  chrisL^  L  U  col. 96. 
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Jacques  Duèse,  offrit,  dit-on,  à  celui-ci,  devenu  Jean  XXJI,  sa  per¬ 
sonne  et  son  épée,  iorsquVu  lendemain  du  couronnement  le  pape 
crut  sa  vie  nienacée  par  un  groupe  hostile  de  conspirateurs^^'.  I.e 
souverain  jiontife  remercia  Béraud  et  lui  voua  dès  lors,  en  dépit 
de  divers  incidents  fâcheux,  une  vive  sympathie.  Sympathie  solide 
et  durable,  car,  en  i3i8,  à  Flieure  où  Philippe  le  Long,  offensé  jîar 
Béraud  de  Mercœur,  procédait  contre  celui-ci  les  armes  à  la  main, 
Béraud  trouva  un  refuge  à  la  cour  cFAvignon  Le  pape  s'intéressa 
vivement  à  son  protégé  et  écrivit  au  roi  de  France  lettres  sur  lettres 
en  faveur  de  Mercœiir. 

Vers  le  même  temps,  la  cour  d'A’vignoii  était  saisie  de  plaintes 
nombreuses  contre  Guillaume  Durant.  Celui-ci  dut,  en  effet,  eu 
i3i8,  faire  tête  à  un  assaut  d’accusations r  accusations  en  (iévaudan, 
accusations  en  Avignon.  En  Gévaudan,  c’est  le  bai  le  de  Marve- 
jols,  probablement  un  vieux  titulaire,  iTii-])arti  officier  royal,  mi- 
parti  officier  des  de  Peyre,  magistrat  amoindri  depuis  la  création  de 
la  cour  commune  instituée  par  le  traité  de  pariage,  qui  fait  courir, 
assii re-t-on ,  de  très  méchants  bruits  sur  le  compte  de  levêqtie  :  en 
présence  de  personnes  honorables,  il  a  dit,  entre  autres  choses,  que  le 
prélat  avait  a  son  service  ou  entretenail  des  l>rigaiids  et  des  assassins; 
qu’il  avait,  à  force  dé  pressurer  le  peuple,  réduit  à  la  pro.stîtiitioii  une 
centaine  de  femmes Ce  médisant  baile,  qui  avait  proféré  bien  d’au¬ 
tres  injures,  fut  cité  à  comparaître  par-devant  le  lieutenatd  du  séné¬ 
chal  de  Beaucaire.  Il  lit  piteuse  mine  en  justice,  niant  les  propos  qui 
lui  étaient  attribués ,  se  soumettant  d’ailleurs  humblement  à  tous  ordres 
et  injonctions  qu’il  plairaifà  l’évêque  de  lui  dicler^’^l  De  ces  hostililés 
gévaudanaises  nous  ne  savons  directement  nulle  autre  chose*  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  qu’en  i  3 1 8  les  mécontents,  ligueurs  de  la  veille, 
s'agitaient  encore  en  France  sur  bien  des  points,  nolaimueiit  eu  Au¬ 
vergne,  En  Gévaurlan,  fJieure  dut  sembler  favorable  a  tous  ceux  qui, 
en  i3o4,  puis  en  iSoS-iSoq,  s’étareuL  levés  contre  1  évêque.  On  sent 
que  le  baile  de  Marvejols  n’est  pas  une  voix  isolée;  il  représente  tout 


MniTclIln  Boudci,  p.  377.  CC  litt. 
àc  k  AV.,  t.  XXXtV,  p.  ^08. 

Mnrcollin  Boudel.  p.  395-396. 

Nous  visons  crltp  phrase:  «Ao  elîfiiJïï  een- 

■  lum  merclriro-s  facieliftl  îi^  pci‘  munduin, 

■  rntione  exucLiüniim .  . . fjitas. ....  dictus 

JUST.  littkh.  —  XXXV. 


^  bajului  dixeral  dicl^pi  düJïiîiium  epîscopuni 
*  fecîssc  in  dîocesi  Miiiiâlensi  *. 

t*)  Arch.  de  h  Djzère,  G  788.  Sur  les  ddli- 
euhês  îrïlcrieîiieB  (|ue  troiivaîl  à  i-c  nioiïictjt 
rev^([iic  dan5  son  dîœêse.  voir  aussi  G  137  ét 
S0O5  d’après  l'/rnwifaEje*  t.  f ,  p.  37  et  17^- 
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un  courant  hostile.  Peut-être  le  lecteur  o'a-t-il  pas  oublié  qu'en  i3o8 
le  lieutenant  du  baile  royal  était ^  en  ce  même  Marvejols,  chef 
crémeule^^^*  La  vieille  jugerie  de  cette  ville  était  certainement  un  centre 
d'opposition  au  pariage. 

Du  Gévaudaii  nous  nous  transportons  en  Avignon  oii,  comme  on  Ta 
vu,  s'est  réfugié  près  du  pape  le  plus  important  des  opposants  de 
i3o8,  Béraud  de  Mercœur.  Des  accusations  contre  Févêque  sont 
arrivées  jusqu'au  souverain  pontife*  Mais  Guillaume,  évidemment 
inquiet,  a  saisi  de  Ta  (Taire  le  roi  et  la  reine  de  France  :  il  a  demandé 
et  obtenu  leur  iiilervention*  Le  roi,  considérant  comme  un  crime  de 
lèse-rnajesté  qiTon  accusai  ainsi  un  de  scs  conseillers,  Ta  pria  de  très 
haut  et  a  demandé  des  explications.  Très  nohlemeut,  Jean  XXII  jus- 
tille  sa  conduite.  Une  con^espondance  s'engage  alors  entre  le  roi  et 
la  reine,  d'une  part,  le  pape,  d'autre  pail;  mais  seules  les  lettres  du 
pape  nous  sont  parvenues;  nous  les  résumerons  hrièvemeut.  Les 
plaintes  contre  Guillaume  datent  d(^à  d'assez  loin;  elles  remontent 
à  plus  de  lïuit  mois,  écrit  le  pape,  le  i3  décembre  i3î8^^l  Au  début, 
on  s'occii])a  de  l'a  flaire  en  consistoire  secret.  Mais  la  divulgation  des 
faits  allégués  fut  telle  qu'il  devint  impossible  de  continuer  cette  infor¬ 
mation  occulte;  une  procédure  en  règle  s'imposait*  Les  témoins  en¬ 
tendus  sont  au-dessus  de  toute  suspicion  :  ce  sont  des  cardinaux,  des 
évêques,  des  abbés,  des  religieux,  notamment  des  Mineurs  et  des  Bé¬ 
nédictins,  des  cljanoines  séculiers  et  des  curés,  enfin  des  laïques  en 
petit  nombre,  mais  nobles,  paaci^  sed  nohilcs^^K  On  sait,  en  effet,  qu'en 
Gévaudan  les  principaux  adversaires  de  Guillaume  étaient  des  gen¬ 
tilshommes,  sur  lesquels  pesait  lourdement  le  pariage  de  iSoy, 
L'enquête  est  conduite  par  deux  cardinaux,  les  procureurs  de  Guil^ 
la  U  me  ont  communication  de  toutes  les  accusations;  en  un  mot  la 
liberté  de  la  défense  est  assurée 

Mais  quel  est  le  principal  instigateur  de  ce  procès  intenté  en  cour 
de  lioine  à  un  conseiller  du  roi,  qui  jouit  de  toute  la  confiance  de  son 
maître.^  Ceux  qui  connaissent  l’éLat  des  relations  de  Guillaume  et  de 
Béraud  de  Mercœur,  et  qui ,  de  plus,  savent  Béraud  en  cour  d’  Avignon , 
où  il  est  le  protégé  et  comme  Tamidu  pontife,  nomment  le  seigneur  de 

Ai‘ch.  de  ta  Loïère,  Cf,  cldeasus, p*  Coulons  7-5  et  77S.  Le  10  avi‘îl  ï3  ^ 

Je  jja|)e  dtlc[ue  les  plaintes  roeues  reaianteet  à  plus  d’un  an  (n*  S5o).  —  Conlon,  ir'  775  et 
^49,  —  Cou  Ion,  n*  S5o.' 
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Mercoiur.  Philippe  adopte  cette  opinion,  très  fermement,  semble-t-il,  et 
désigne  ati  souverain  pontife  Béraud  de  Mercœur  comme  le  calomnia¬ 
teur  de  révêc[ue.  Le  pape  proteste  :  il  n’a  point  agi  ad  uistanham  nohilh 
viri  Beramli^^K  Nous  croyons  Jean  XXII  sur  parole,  sans  rejeter  abso¬ 
lument  pour  cela  les  conjectures  de  ceux  qui  estiment  que  înilassabîe 
Mercœur  s’efforcait  à  noircir  l’auteur  du  parîagede  iSoy.  Ccst  cliose 
très  vraisemblable cest  aussi  chose  incertaine.  Quant  au  pape,  d 
iTa  pas  besoin  des  incitations  de  ce  grand  seigneur  pour  entamer  le 
procès  de  Tévêque;  il  est  régulièrement  saisi  de  Taffaire  par  d’autres 
plaignants,  moins  compromettants,  car  ils  ne  sont  point  en  lutte  avec 
le  puissant  roi  de  France*  II  a,  d  ailleurs,  comme  pontife  suprême. 


contre  Guillaume  Durant  des  griefs  autrement  graves  que  ces  accu¬ 
sations  du  deliors.  Jean  XXII  nomme  une  seule  partie  plaignante, 
Téglise  de  Rodez,  à  laquelle  Guillaume,  en  qualité  d’arbitre,  avait, 
en  j  3  î  7,  imposé  un  pariage  et  qui,  sans  "nul  <iûute,  se  disait  lésée 
Suivant  toute  vraisemblance,  nous  pouvons  ajouter  Astorg  de  Peyre, 
qui,  lui  aussi,  était  en  instance  à  Romef''*^.  Mais  que  pèsent  les  griefs 
de  Féglise  de  Rodez,  de  la  famille  de  Peyre et  de  tous  ceux  qui  se 
disent  lésés  par  le  pariage,  en  regard  de  la  coud  ni  Le  de  GuiMaume 
au  concile  de  Vienne,  en  regard  du  libelle  qu’il  éciivit  contre  Rome 
et  qu’il  eut  faudace  rroffrir  à  Clément  V  [cum  fiiimililate  apparenti)  ?  H 
poursuit,  d’ailleurs,  contre  févêque  de  Rome  cette  guerre,  commencée 
au  concilef^J.  Tels  sont,  quant  au  procès  de  Guillaume,  les  traits  que 
nous  fournissent  les  lettres  de  Jean  XXII 

Il  semble  que  le  roi  de  France  réussit  finalement  à  éteindre 
laffaire.  Succès  diplomatique,  bien  digne  du  fils  et  successeur 
de  celui  qui,  après  avoir  outragé  Boniface  vivant,  parvint  a  faire 
ouvrir  contre  Boniface  mort  le  grand  procès  d’hérésie.  A  la  vérité 
un  antre  prince  pourrait  bien,  comme  on  le  verra,  avoir  contribué  lui 


Coulon,  -^^5  et  778.  —  Rien  dans 
les  lettres  cilëe$  par  M.  Halicr  {Papstiuin  und 
Kircfiettreforrn,  Berlin,  igoS^  L  1,  p.  58}  ne 
permet  Je  penser  que  Guillaume  Durant  ait 
été  emprisonné  à  Avignon. 

Marcellin  Boudel,  dans 
1905),  t.  XXlï^p.  iS3. —  M.  Bûudet,  en  dé¬ 
crivant  une  com^Uiirutîon  solennelle  tle  Béraud 
devant  le  roi  $n  iSigi,  sifpiaîe  ce  passage  do 
sa  déclaralîon :  «suppliant  que^  au  Conseil, 


«  de  chose  qui  le  louchoil,  nnl  de  ses  ajiemîs 
*  n'i  fuit  appelez  ne  oîi*. 

Coulon  +  n'^  85o. 

Arch.  de  la  Lozère,  G  89»,  art,  xin. 

Sur  la  lutte,  en  t5i8*  de  Richard  de  Pejre 
et  scs  amas  contre  Guihauniei  voir  Arch.de  la 
Lozère,  G  SgS ,  d'a]>rès l  lnv^niaire,  1. 1 ,  p.  1 90 

Coulon,  n"^  Sig, 

Voir  encore  les  mentions  dans  Coulon  , 
11“  861,  914  et  9  J  5- 
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aussi  à  cet  heureux  résultat.  Si  nous  ne  nous  abusons,  cette  procédure 
eu  cour  (le  Home  avait,  à  rorig'iue,  prolbiiclément  ému  Tévéque  de 
Mende,  qui  voyait  renaître  contre  lui  une  coalition  redoutable.  Il 
semble  avoir  ébauché  un  plan  de  conduite  qui  rappelle  celui  qu  il 
avait  très  heureusement  réalisé  en  i3ü5  et  qui  consistait  à  fuir  la  tète 
haute*  En  i3o5,  Guillaume,  ne  pouvant  rester  à  Mende,  s’étail  fait 
donner  une  mission  en  Italie,  mission  des  plus  lionorabîes.  Vers  i  3  l8, 
il  songea  à  se  faire  attribuer  une  mission  ou  légation  pour  la  çroi” 
sade  projetée  {^legallo  tiliramarun  /Jaîsaijfn] ,  probablement  une  légation 
pacifique  et  religieuse,  c[ui  correspond raiî  asse^  bien  à  ctuiaines  vues 
émises  par  lui-méme  dans  un  mémoire  dont  il  sera  question  ci- 
après;  mais  il  abandonna  très  vite  ce  projet*  On  semble  lui  avoir 
prêté  aussi,  vers  ce  temps,  le  désir  d’oblenir  le  patriarcliat  rie  Jéru¬ 
salem,  ambition  irréalisable,  car  le  patriarche  n'avait  point  passé  de 
vie  à  trépas Guillaume  finira  douze  ans  plus  tard  sur  ce  chemin 
de  l'Orient  latin  qui  déjà  l'attire*  U  ne  sera  jamais  patriarche  de 
Jérusalem;  mais  il  fera  ce  grand  et  dernier  voyage  en  compagnie  du 
pat  ria  relie, 

Béraud  de  Mercœur,  amoindri  et  humilié  en  Gévaudan  par  Guil¬ 
laume  Durant,  n'était  point  pourtant  du  nombre  de  ces  conspira- 
Rnirs  qui,  en  i3o4,  avaient  rêvé  crécarter  le  pariage,  déjà  menaçant, 
en  assassinant  l'évéque,  et  auxquels  ce  dernier  avait  voué  sfjlennel- 
lement,  te  q3  octobre  j3oi  ,  une  haine  sans  merci*  [*ar  contre,  la 
famille  de  Peyre,  à  laquelle  nous  arrivons,  était,  on  s'en  souvient. 
Faine  de  ce  complot*  Les  de  Peyre  et  leurs  amis  étaient  de  riches 
seîgneurs^^^  en  sorte  <pie  cette  haine  vigoureuse,  accompagnée 
d'une  déclaration  de  commise  ou  confiscation,  se  manifestait  par 
une  tentative  de  mainmise  sur  un  grand  nombre  de  domaines  ou 
fiefs  du  Gévaudan  Quelle  passion  l'emporta  ce  jour-là  en  Fàme 
agitée  et  complexe  de  Guillaume,  aussi  fougueux  qu'avisé,  ta  haine 
ou  la  convoitise?  Nous  pouvons  suivre,  au  travers  des  pièces  d'ar- 
cliives  parvenues  jusqu'à  nous,  non  certes  racconiplissement  inté¬ 
gral  du  serment  prêté  par  Févêque,  mais  de  persévérants  elTorts  pour 


Coulon,  n* 

Voir,  k  ce  sujet,  B*  Pjruîiières],,  ï/an- 
cîenne  harattnie  de  Peyre  ^  dan 3  de  la. 

Société  d'a^ricühtire,  .  .  ,de  la  ï.osèiv  (jSGG), 


t.  XXV[I,  a*  partie,  p,  i85,  iS6  et  197;  Arch. 
de  la  Lcffléro.  H  i46,  diaprés  l*/i(ve/i^rtîrep 

JJ* 

U,  P[mnîÈrc5l*  îfcid.p  p.  160.  * 
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y  parv^^iiir*  Cette  enquête,  fjiii  nous  coii tî ni ra  jusqu'aux  années  iSiS- 
i3'iC),  va  faire  passer  de  nouveau  sous  nos  yeux  les  noms  connus  du 
prieur  Aldebert,  d'Astorg  et  de  lîichard  de  Peyre.  Cest  au  regard 
fin  seul  AldeLerl  que  le  complot  de  i3o4  fournit  une  base  avouée 
d  accusation.  Contre  Astorg  et  Dichard  il  fallut  trouver  dautres 
griels.  Guillauaie  en  recliercha  avec  obstination;  il  avait  d'ailleurs, 
dans  sa  déclaration  de  i3o4i  prévu  la  nécessité  de  ces  détours 

Aldebert  se  présente  lepreinier  dans  Tordre  chronologique  des  do¬ 
cuments.  Il  ne  semble  pas,  nous  Tavons  dit  plus  haut,  que  ce  prieur 
d'îspagnac,  principal  représentant  de  la  branche  cadette  des  de  Peyre, 
ait  été  nommé  par  l'évêque  lors  du  serment  solennel  du  2 3  octobre 
i3o4.  Mais  ni  le  prieuré,  ni  Aldebert  ne  furent  un  moment  oubliés. 
Ce  pai’iage  d'ispagnac  devait  être,  comme  on  Ta  vu,  adroitement 
anniliilé  par  le  grand  pariage  de  1307!  Quant  à  Aldebert  lui-inème, 
les  premiers  soins  du  prélat,  avant  son  départ  pour  l'Itahe,  en  août  î  3o5, 
lui  furent  consacrés.  D'une  part,  Guillaume  dénonça  Aldebert  au  roi, 
avec  les  autres  conspira  Leurs,  et  Philippe  donnai  tous  ses  olliciers  de 
lîeaucaire^  Rodez,  Auvergne  et  Velay  Tordre  de  livrer  à  révéque,s'ils 
eu  étaient  requis  par  le  prélat,  Aldebert  et  tous  les  clercs  qui  tombe¬ 
raient  entre  leurs  mains  [lettre  du  roi,  du  a4  juin  i3o5)^^^.  Daulre 
part,  écrivant,  le  25  mars  i3o5.^  à  AP  Étienne  de  Snisi,  prêtre, 
archidiacre  de  Drnges,  lequel  devait  peu  après  être  créé  cardinal 
[i5  décembre  i3ü5]f^î,  Guillaume  déclarait  le  prieuré  d’Ispagnac 
vacant  en  droit,  bien  qu'occupé  de  fait,  mais  indûment,  par 
Aldebert,  et  l'offrait  audit  M*  Etienne,  assez  puissant  pour  y  faire 
régner  le  bon  ordre  et  la  paix^^T  Très  vite,  en  effet,  le  cardinal  Etienne 
devint  tifulaîre  du  prieuré  :  une  reconnaissance  léodaîe  concernant 
nu  terroir  des  environs  de  la  ville  de  Mende  est  reçue  par  son 
procureur  en  1307^^^  A  la  vérité,  cet  acte  isolé  ne  suffirait  pas  à 
prouver  une  prise  de  possession  sérieuse,  complète  et  definitive; 
mais  nous  avons,  à  cet  égard,  d’autres  indications  probantes PoH- 
tique  habile,  Guillaume  Durant  a  voulu  se  débarrasser  d  un  ennemi 

*  ilatiûAË  conspira  Itoni»  facte.  vel  Arch.  de  ïa  ^ 

•  quacumque  alia  causa  i  (Arch.  (1«  l9  Lojère ,  i'> /iiU.  H  i46,  <I  »prè»  I/Kwnfai™, 

G  iSS,  loi.  131  V'").  p-  54. 

!*t  Roucaule  el  Ssché .  p.  43 ,  n”  xxii.  <**  Cf.  Andrii .  fjf.jiwe  d  «on  nolicç 

t’î  Euliel,  Jlierardûa  atlkoliex  inedii  mai.  hiuori^iw.diuw  Aniiiuure..  .Os  h 

3‘  4(lil,  {i9i3),  p.  4i,  tiî'  •  P-  * 
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dangereux,  qu  iî  avait  sur  ses  terres  et  qui  ne  pouvait  tolérer  les 
atteintes  portées  à  la  situation  et  à  rautorité  du  prieuré  dlspagnac, 
patrimoine  quasi  familial;  il  a  voulu  lui  substituer  un  ami  très  haut 
placé,  ahonaainment  pourvu  par  ailleurs,  vivant  au  loin,  et  dont  il 
a  su  faire,  par  le  don  dlspagnac,  son  obligé.  Suivant  toute  vrai¬ 
semblance,  le  cardinal  Etienne  s'inquiétera  fort  peu  des  alFaires  du 
prieuré  et  de  la  splendeur  passée  d\iu  bénéfice  dont  il  ne  sentira 
point  la  déchéance, 

La  lutte  contre  les  divers  membres  de  la  famille  de  l^eyre,  annoncée 
en  i3o4  par  Tévêque  de  Mende,  n'eut  point,  nous  Tavons  laissé  en¬ 
tendre,  uii  caractère  uniforme*  Guillaume  Durant  prit  conseil  des 
circonstances*  Au  surplus,  ce  fut  une  guerre  longue  et  opiniâtre,  et 
qui  reste  pour  nous  enveloppée  de  certaines  obscurités*  On  plaida  en 
Parlement  et  jusqu'en  cour  fle  Rome^^^ 

Les  débats  avec  la  branche  aînée,  à  laquelle  nous  arrivons,  se  rat¬ 
tachent  originairement  à  ralfaire  du  pariage  de  i3o7,si  dommageable 
pour  cette  branche,  au  regard  notamment  de  ses  droits  a  Marvejols^^^* 
Son  pariage  avec  le  roi  était  étouffé  à  Marvejols,  comme  celui  des  ca¬ 
dets  Tétait  à  Ispagnac.  Mais  le  grief  qui  joua,  en  fait,  le  principal  rôle 
est  assurément  fort  inattendu  :  if  s'agit  de  îa  non-exécution,  ou  plutôt 
de  Texécution  incomplète,  du  testament  d'Aslorg  de  Peyre,  daté  de 
l'an  i3o2.  C'est  ce  testament  qui  fournit  à  l'évêque  roccasioii  d'une 
grande  lutte*  Astorg  avait  fait  divers  legs  et  avait  muni  Texpressiou 
de  ses  volontés  dernières  de  cette  clause  pénale  ;  au  cas  où  ces  legs  ne 
seraient  pas  délivrés,  5oo  marcs  d'argent  devront  être  versés  au  roi 
de  Erance^'^^  Or  les  legs  ne  furent  pas,  assura-t-on,  entièrement  ac¬ 
quittés.  Les  Astorg  se  trouvaient  donc  astreints  an  payement  d'une 
grosse  amende*  C'est  cette  seconde  affaire  qui  mit  le  plus  sérieuse¬ 
ment  aux  prises  les  deux  adversaires,  Astorg  et  Guillaume,  Guillaume 
pouvait  ici  entrer  en  scène,  car,  depuis  la  conclusion  du  pariage,  les 
intérêts  du  roi  et  ceux  de  l'évêque  se  trouvaient  confondus* Telle  était 
du  moins  la  prétention  de  févêque  de  Mende* 

Pour  résumer  brièvement  ces  longs  débats,  nous  appellerons  le 
testateur  Astorg  P''  et  son  successeur  immédiat  Astorg  IL  Ce  suc- 

Roucüulf;  et  Sache ^  p.  i3o,  n*  lxvjii.  Arch,  de  la  Loière,  G  Sga.  —  Astorjj 

provO([i]a  luUmèmc  ce  débat  judiciaire,  —  Areh.  de  la  Lo^^ére»  G  891  (voir  notamment  le 
petit  ri^âunic  lin  al  du  notaire  du  mi]  et  G  Sg4* 
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cesseiir  nayant  pas  exécuté  le  tesLaineiU  flans  le  délai  qui  lui  avait  été 
imparti,  les  commissaires  du  roi  le  condamnèreniâ  une  amende,  non 
plus  de  5 00  marcs,  mais  de  io,5oo  marcs  d'argent  au  profit  de  Phi¬ 
lippe  fe  Long  et  de  Tévêque  de  Mende  L  Wécution  de  cette  sentence 

fut  cruelle  aux  de  Peyre  :  plusieîirs  cliàteaux  et  villages  appartenant 
a  Astorg  fil  ,  successeur  dWstorg  11,  tombèrent  aux  mains  du  roi  et 
de  Tévéque.  Alors  la  maisoîi  de  Peyre  put  croire  arrivée  riieiire  de 
la  commise  générale  déclarée  par  Guillaume  en  i3o4-  Le  clief  de  la 
famifle,  en  détresse,  implora,  suppliant  et  pressant,  lapidé  du  roi^^l 
H  fui  entendu;  le  Parlement,  saisi  de  Talfaire,  se  prononça  contre 
févêque,  et  le  procureur  du  roi  annula  tout  ce  qui  avait  été  fait  depuis 
la  mort  d'Astorg  condamna  Tévêque  à  restituer  les  revenus  touchés 
depuis  sept  ans  et  à  verser  ooo  livres  tournois  à  titre  de  dommages- 
intérêts,  du  chef  des  détériorations  subies  par  les  immeubles  saisis 
Contre  cet  arrêt  Guîllaiizne  s'éleva  vivement,  le  roi  ne  pouvant, 
disait-il,  faire  remise  d'une  amende  qui,  en  vertu  du  pariage,  doit 
profiter  également  au  roi  et  à  févêque 

Sur  ce,  Charles  le  I3el  intervint  a  titre  de  pacificateur:  désirant, 
proclama-l-îl,  ramènera  la  concorde  les  parties  adverses  et  éviter  les 
scandales  que  pouvaient  faire  naître  rancoeurs  et  discords,  il  avait 
fait  savoir  à  Guillaume  et  à  Astorg  qu'il  souhaitait  être  lilirement 
choisi  par  eux  comme  arbitre  du  différend,  proposition  que  le  sire 
de  Peyre  et  Févêque  avaient  acceptée.  Le  roi  chargea  donc  le  chan- 
celier  Jean  Cercliemont  de  statuer  en  son  nom;  celui-ci  fit  remise  à 
Astorg  de  toute  peine  pécuniaire  encourue  au  profit  de  ia  Goiironne, 
et  le  roi  confirma  cette  sentence  (juillet  i32G)^^l  Au  demeurant, 
dira-t-on,  si  tous  les  biens  d'Astorg  de  Peyre  ne  tombèrent  pas  en 
commise,  comme  Feût  voulu  Guillaume  en  i3o4,  îl  en  saisit  du  moins 
et  en  garda  une  partie;  en  effet,  la  sentence  arbitrale  de  Charles  IV 


Arch.  dû  la  J^ozère,  G  8941  Arch,  nat-, 
JJ  64i  Ibî.  i5o,  n'  3o3. 

Arch>  de  la  Lozère,  G  Syd. 

LL  Artli.  tiat.,  X’*  3,  IbL  4 1 S  r* ci  v"  [ana¬ 
lyse  dans  BouLnrie^,  Actes  du  Parlement^  l. 

|}.  5gy,  n'"  7690}* 

Arch.  de  la  Loïère,  G  Sg^  {nombrcui: 
mémoires  en  faveur  defevéqun). 

Arch,  de  la  Lozère,  G  Arch.  naL, 
JJ  64,  fol  î5o,  ti*  3o2.  Sur  Jean  Ccrcheiiiçnt , 


voir  Tessereau,  H Mm  chromtogi^uc  <k  la 
^rmth  ChanceUmiû  [Paris,  17'^)'  E  P' 
où  ce  ^rand  ofllcier  est  appelé  Jean  de  Ger- 
chetïiont;  dans  G  89.4,  nous  lisons  «Johannes 
Ccrciicmont  ».  L.  Perriçliet  (La  ^raade 
CiumCiMerk  t/e  France,  des  on^iités  «  ÎMS.  t^arîs, 
ig  I  a,  p.  535)  adopte  la  forme  de  CernhemoRl; 
la  particule  n  c»t  ps  ju^tiliéc,  car  Cherche- 
mont  est  tin  sobrîguel  cl  non  pâ  tin  nom  de 
lieu- 


r 
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comporte  annulation  de  Farret  du  Parlement;  ce  que  GuiHaame  dé“ 
lient  reste  donc  de  bonne  prise.  Le  roi  ne  rend  que  sa  part  du  butin; 
i]  ne  dessaisit  pas  Févêque  et  celui-ci  n’est  condamné  ni  à  restitution 
ni  à  dommag;es-intérêts.  Cest  du  moins  ce  que  nous  supposons;  mais 
cette  interprétation  n’est-elle  point  trop  favorable  à  Févêque?  Le  texte 
est  a  double  entente,  et  prudemment  nous  nous  garderons  ici  de  rien 
affirmer. 

Nous  arrivons  à  llichard  de  Peyre,  nommé  parGuÜlaume  en  i  3o4 
et  jaîiiais  oublié.  Sur  Faction  énergique  exercée  par  Févêque  contre 
ce  Iiiciiard  de  Peyre  nous  ne  possédons  que  des  renseignements  IVag^- 
mentaires*  Nous  les  résumerons  suivant  Fordre  cbronologique.  CesI 
en  i3i2  ([ue  la  lutte  se  dessine  clairement  a  nos  yeux*  Comment 
sVmvre-t-elle  ?  Par  une  gigantesque  accusation  de  faux,  faux  aussi 
nombreux  qu'audacieux,  qui  auraient  été  fabriqués,  à  f instigation 
de  Richard  et  de  son  Fils  Richarclon,  et  à  leur  profit,  au  détriment  de 
Févêque.  L'acte  qui  nous  révèle  ce  scandale  ajoute  les  détails  les  plus 
minutieux.  Guillaume  alfectant  de  se  montrer  très  miséricordieux, 
Faifaïre  se  termine  ou  semble  se  terminer  en  i3i3  (27  avril)  par  la 
promesse  d'une  grosse  indemnité  (800  livres  tournois) ,  qui  sera  versée 
par  Richard  et  son  N'est-ce  pas  au  cours  de  cette  ailaire  que 

Richard  de  Peyre  fut  incarcéré,  comme  on  l'a  vu,  au  Cbàtelet  de 
Paris?  11  fut  mis  en  liberté  sous  caution  en  cette  même  année  i3  i3 
(23  avril]  mise  en  liberté  qui  ressemble  à  un  ajournement  indé- 
linî.  Des  crimes  de  faux  nous  n’entendons  plus  parler;  le  silence  a 
été  acheté  800  livres. 

Cependant  Févêque  n'oiibliait  pas  ses  ennemis,  et  les  ennemis  fie 
l'évêque  n'oubiiaient  pas  Févêque.  Richard  fut  de  nouveau  indirecte¬ 
ment  nTis  en  cause  :  son  fils,  llicharflon ,  avait,  prétendait-on ,  en  compa¬ 
gnie  de  complices,  maltraité  plusieurs  officiers  ou  serviteurs  du  prélat. 
Uue  lettre  du  roi,  de  l'année  i3i8,  est  relative  à  cette  affaire  Peu 
après  le  père  et  le  fils  fiireut  accusés  l'un  et  Faulre  noniinaliveînentï''h 
N' est-ce  point  le  même  incident  f[iie  vise,  en  termes  un  peu  dilférents, 


.  ArcU.  de  la  Lojtère,  G  ,4n3,  n"*  anfiîens  4 
et  56. 

Arch.  rtat,,  X^'i  {analyse  ilniis  Bùuiàric. 
t.  Il ,  P-  ^ ^  i3i). 

Acch*  (ic  Ja  Lozère,  G  pièce  tpi 


poi-ie  l'andeii  si).  L'inven taire  de  h  aérie  G , 
t.  I,  p.  igo,  semble  nltrllmer  ce  mêtâît  à  EU- 
chard  Itii-niéiiie  ;  il  s^ngil,  dans  celle  premièrii 
pièce,  de  Rtchanlon,  fils  de  IllcKard. 

îhM.f  pièce  qaî  porte  rtincien  n*  106. 
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un  arrêt  du  Parlement  de  J 32  5?  Dans  ce  dernier  docuiueiil  d  n'est 
plus  question  de  serviteurs  maltraités,  maïs  vaguement  de  propos  in¬ 
jurieux  et  diirainatoires,  de  félonies  diverses*  Quant  au  but  pratique 
que  poursuit  l  évêque,  il  reste  en  parfaite  harmonie  avec  le  serment 
de  i  3o4  :  il  s'agit  toujours  de  confiscation  ;  le  prélat  voudrait  confis¬ 
quer  la  moitié  du  château  de  Servières,  ajiparteiiaut  à  Kichard,  la 
part  de  propriété  du  meme  seigneur  dans  le  cliêteau  de  Roehebelot, 
le  cliâieau  de  Clianac  et  autres  domaines.  L'affaire  a  été  portée 
devant  la  cour  connu  une  du  Gévaudan,  qui  a  été  récusée;  n^aîs, 
celte  récusation  n'ayant  pas  été  admise  par  le  juge  communal 
Richard  a  interjeté  appel  au  Parlement,  CLdui^ci,  par  arrêt  du  i5  fé¬ 
vrier  ]3a5,  décida  que  des  commissaires  enquêteurs  seraient  envoyés 
en  Gévaudan 

Sur  ce  premier  débat  .s'en  greffait  un  second  :  un  certain  emplace¬ 
ment  {^platea  vocata  dr  Teffula^  faisait-il  ou  non  partie  de  la  moitié  du 
château  de  Servières  appartenant  à  Richard?  Là  dessus  contestaLions, 
production  de  témoins,  c[u'on  accusa  d'avoir  été  subornés  par  Richar- 
don.  Sur  ces  entrefaites,  Richai^lon  vint  à  mourir;  à  la  suite  de  cette 
mort,  le  Parlement  déciila,  par  un  nouvel  arrêt  daté  du  même  Jour, 
qu’il  ne  serait  tenu  aucun  compte  de  l'enquête  relative  à  la  subor¬ 
nation  de  témoins 

Mais  nous  ne  suivrons  pas  dans  toutes  leurs  raniilicafions  ces  inter¬ 
minables  procédures,  qui  se  compliquent  sans  cesse  d'incidents  nou¬ 
veaux*  Nous  devons  pourtant  relever  un  jugement  de  la  cour  com¬ 
mune  du  Gévaudan  confia mnant  Richard  de  Peyre  à  une  amende 
de  600  livres  tournois;  ce  jugement  fut  suivi  de  recours  el  fl'appels 
singulièrement  multipliés,  No.s  renseignements  prennent  fin  avec  nn 
Iroisième  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  i5  février  1 335,  qui  or¬ 
donne  lui  aussi  l'envoi  sur  les  lieux  de  commissaires  désignés  par  la 
cour;  ceux-ci  reprendront  letude  du  procès  à  partir  d’une  certaine 


Lji  récusation  ndmi-^e  entraînait  toul  sîtïi- 
plement  l'adjonction  d^un  pmclfiomme  dcsi^^'nc 
par  le  sénéchal  de  Beaucaire  ot  par  l'évéque 
î  ci-dessus,  p.  a  a}.  U  est  jUTohable  que  ieis  dciiï 
parties  sont  d'accord  pour  exiler  ceUe  compii- 
cation,  (|ui  retarderait  toute  In  pracéduie;  car 
l’arrél  de  la  cour^  quel  qu’tl  soit ,  serait  porté  de¬ 
vant  le  Ju^e  d'appeaux,  et  du  juge  d'appeaui  on 
irait  soit  eu  Pailement,  soit  {levant  le  sénéciial 

UIST.  LITTÉa*  -  SXXV. 


de  Beaucaires  autant  vaut  se  présenter  tout  de 
suite  de  van  E  le  Parleriient, 

Arcfi*  nat. ,  X^'5,  fol.  4^6  r^  (analyse 
dans  Boutaric,  t.  H,  p.  611,  ïC  77^7}-^  — ' 
peut  voir  des  détaits  ctiricnx  sur  un  des  inci¬ 
dents  dan»  (ï  8<ji5  (ane.  197J  des  Arch.  de  la 
hnmrQ. 

Arch,  nat. ,  luL  446  r*  et  v*  (analyse 
dans  Boutarici  t.  II ,  p*  I5i  i,  n*  77SS}, 

7 
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phase,  précisée  dans  Tarrêt,  et  transTneUroiit  a  la  cour  le  résultat  de 
leur  enquête  Richard  de  Peyre  acqiiitla-t-ii  finalemeot  ces  600  livres 
d'amende Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  répondre  à  cette 
question* 

Une  afTaire  piusinléressante-f  où  la  pei'sonnalité  de  Guillaume  va  se 
dégager  sous  nos  yeux  très  nettement,  apparlieiil,  elle  aussi,  à  riiistoire 
des  luttes  entre  Guillaume  et  Richajdde  Peyre,  si  toutefois  nous  sai¬ 
sissons  le  sens  vrai  d'une  phrase  de  Guillaume  Durant,  aussi  vague 
qu'énergique*  Il  nous  faut  auparavant  dire  ici  quelques  mots  d'une 
institution  féodale,  fort  curieuse ,  qui  existait  en  Gévaudain  Le  château 
de  la  Garde-Guérin  commandait,  sur  les  confins  du  Gévaudan  et  du 
Vivarais,  une  route  très  fréquentée,  d'origine  romaine,  la  célèbre 
«  Régourdane  qui  reliait  Nîmes  à  l'Auvergne.  Les  gentilkommes 
aux([uels  appartenait  en  commun  celte  seigneurie  —  011  les  nom¬ 
mait  les  «parîerstj  de  la  Garde-Guérin,  —  constituaient  dans  ces 
régions  montagneuses,  favorables  aux  entreprises  des  brigands, 
une  sorte  de  milice  policière,  chargée  d'assurer  le  hon  ordre* 
Ils  se  partageaient  les  revenus  de  la  seigneurie;  le  «péage»  et 
le  fl  guidage  n,  droits  destinés  Lhéoiîquement  à  assurer  la  vialnlité 
et  la  sûreté  de  la  route,  formaient  le  plus  clair  de  ces  revenus 
Les  pareries  étaient  aliénables,  ou  plutôt  partiellement  aliénables; 
l'acquéreur,  eu  effet,  ne  jouissait  que  d'une  fraction  des  revenus 
communs,  nolamment  du  péage,  le  surpius  des  revenus  faisant 
relüui*  à  la  coin  m  unau  lé,  La  fraction  ainsi  aliénée  était  dite  parerie 
iiiortet^",  La  communauté  des  seigneurs  parie rs  relevait  de  S'évêque 
de  Mende  f^*  Ses  statuts  étaient  promulgués  soit  par  l'évêque, 
soit  par  son  délégué  ou  vicaire;  on  possède  ainsi  les  statuts  de 
l'évêque  Étienne  de  Brioude  (laSS  et  i  ^/Lî),  ceux  de  levéque  Odilon 
de  Mercœur  (1260],  enfin  deux  rédactions  complètes  et  un  texte 


Arch,  naC,  X’*  5,  foU  44®  v*  et  447  r* 

(analysi' dans  BonUric,  t.  Il,  p.  Gi  un*  77®^). 

Quant  am  cortfiscatîons  defteti,  on  verra 
[dus  Join  (jjp  5S,  note  i}quet  vers  fa  Int  de  l'é[>L 
scopai  de  Gniüaume,  denit  de  Peyre,  Rîchaid 
et  Gnibert^  étaient  coseîg  neufs  de  Se  mères  î 
l’ëvéque  n’^avait  pas  réussi  11  confisquer  la  part 
de  Richantp 

'  Comrn.  de  Prevenchères,  caxil.  de  Viîie- 
Ibrt,  arr.  de  Mende. 


Voir  .t  Rédlei\  Les Içffeiuîcs  éffiijaes ,  a*éd. 
(Paris,  l(ji4)  >  J.  I*  3G8  et  suiv. 

Cbp  Porée,  Les  statuts  de  la  commanaaté 
des  sei^tiettrs  parion  de  tu  Gai  de-Qitértn  eji  Gé^ 
^  dan»  iHhUathèifae  de  l’Ecole  des  chartes 
(1907),  t.  I*XVÜI,  p.  8i^8a. 

Chh  Pofée,  p, 

El ,  pour  partie ,  du  seî^^eur  du  Tournel 
(Areh,  de  la  Lozère,  G  7G1,  d'apiès  r/neçn- 
faiVc,  L  l,  p,  168). 
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additionnel,  qui  sont  du  temps  de  GuiHaunie  Durant.  Ces  trois  der¬ 
niers  documents  sont  ctaté.s  des  années  i  i  3  i  o  et  i  3 1  3. 

Oueîfjues  traits  nouveaux  et  importants  caractérisent  les  statuts  de 
i3io  :  les  consuls  de  la  Garde^Guérin.,  chargés  de  gérer  les  revenus 
communs,  seront  désormais  élus  par  rassemblée  des  papiers,  au  lieu 
d'être  désignés  ]>ar  les  consuls  sortants  Suivant  une  règle  très  an¬ 
cienne,  tout  parier  qui  voulait  aliéner  sa  pare  rie  devait  tout  d' abord 
lofrrîrà  la  communauté;  laliénation  ne  pouvait  avoir  lieu  qu’au  cas 
on  cette  ofire  aurait  été  déclinée la  règle  est  maintenue,  mais  îe 
parier  obtient  pour  cette  transaction  des  facilités  nouyelles.  En  effet, 
la  parerie  ne  pouvait,  avant  Guillaume,  être  aliénée  en  faveur  d'un 
autre  parier;  cette  interdiction  du  cumul  disparaît La  parerie 
pourra  être  acquise,  est-il  dit  dans  les  statuts  de  i3îo^^^^,  soit  par  un 
vilain,  soit  par  un  gentilhomme;  les  barons  seuls  sont  exclus.  Si  on 
songe  aux  préoccupations  dont  devait  s'inspirer  Guillaume  Dui'ant 
en  i3io,  au  lendemain  de  la  conclusion  du  pariage,  et  en  face  des 
résistances  qui  se  manifestaient  parmi  la  noblesse,  on  sera  induit  à 
siqqioser  que  l'évêque,  effrayé  de  ce  soulèvemenl  des  esprits,  souhaité 
l'alïaildissemeïit  de  la  Garde-Guérin,  qui  a  fait  cause  conimime  avec 
la  noblesse  et  veut  rempêclier  de  se  fortifier  en  s'agrégeant  des 
liommes  puissants. 

Cet  article  Int  modifié  en  i3i3;  alors  furent  exclus,  non  seule¬ 


ment  les  barons,  mais  fous  personnages  plus  nobles  et  plus  puissants 
•  que  les  autres  pariers,  car  ils  pouvaient  opprimer  leurs  associés; 
fut  exclu  également  fout  bomme  inhabile  à  porter  les  armes,  enfin 
tout  vilain  Ces  exclusions  de  i3 13  ont  un  tout  autre  caractère  que 
celles  de  i3iOîcesonf,  cette  fois,  les  papiers  eux-mêmes  qui  re¬ 
cherchent  Tégalilé  dans  fa  communauté  et  redoutenl  d’absorbantes 
influences. 

Les  statuts  ne  mentionnent  pas  expressément,  mais,  suivant  toute 
vraisemblance,  supposent,  au  profit  de  1  evêcjue,  un  droit  de  retrait 
ou  préemption  P),  qui  d’ailleurs  était  au  moyen  âge  le  droit  commun 


St;ïtut5  do  i3io,  ûrC  7  (Ch.  Poree, 
p.  1  3^^). 

Statuls  de  isSS,  arl.  9  (Ch.  Porée, 
p.  ïo3). 

Ch.  Porée,  p,  gS,  gi,  99- 

Stâtntâ  de  1 3 1 0,  n  1*1. 5  (CL  Poi  ^  ?  p-  ^  ^  s). 


t'3  \'oii'  ftoucaiée  et  Sache,  p.  204^ 
w  Voir  les  aliattits  de  î3iO^  art.  5,  ovec  fes 
addi^ionis  de  i3ii3  (CL  Porée,  p.  132  el 

î  ^6). 

Ce  droit  de  retrait  nous  semble  visé ,  siina 
d'ailleurs  âlre  exprimé,  par  ces  mois  des  alatüts 

7" 
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<lu  su/.ei‘ain*  Les  évêques  de  Mende  ne  semblent  pas  avoir  négligé 
ces  placements  en  parts  de  la  coininunaulé  tle  la  Garde-Guérin  : 
<l<)nations^^^,  relraib^'“^,  achats ml  procuré  a  Guillaume  tiii-mêmc 
pareries  ou  denii-pareries. 

Un  incident  singulier  survînt  en  iSaS**  Deux  cüiilractanls avaient, 
si  Ton  s'en  tient  à  Tacte  qu*ils  prodnisii'ent,  conclu  un  échange  de 
paieries,  acte  qui  iTouvrait  pas  la  voie  au  droit  de  retrait.  Us  compa- 
nirent  devant  les  représentants  de  révêqiie  et  furent  amenés  à  con¬ 
fesser  cpie  Tacte  aurait  plutôt  mérité  ie  nom  de  vente*  Sur  quoi^  les 
repiésentatils  de  févêque  voulurent  exercer  au  prolit  du  prélat  le 
droit  de  retrait.  Mais  les  consuls  de  la  Garde-Guériu  s'opposèrent  à 
cette  prétention  el  soutinrent  que  le  droit  de  retrait  leur  compé- 
lait  avant  tout  à  eux-mêmes.  Ils  invoquaient  le  texte  de  leurs  statuts, 
texte  dont  le  sens,  à  nos  veux,  est  douteux  et  qu'il  u’esl  peut- 
être  pas  impossible  d'inlerpréter  en  faveur  de  communauté  des 
papiers, à  laquelle  le  dr<nt  de  retrait  appartiendrait  en  première  ligne, 
févêque  ne  venant  qu après  îa  Garde-Guérin.  Guillaume  était  alors  à 
Paris,  en  son  hôtel  de  La  (Calandre  II  fut  saisi  de  faHaire  el  lança 
une  épître,  adressée  tout  à  la  fois  a  ses  vicaires  généraux  et  aux 
consuls  et  papiers  de  la  Garde-Guérin,  épitre  qui,  certes,  n'esl  pas 
l'œuvre  d'un  secrétaire.  C'est  qu'en  elFei  l'affaire  est  particulièrement 
grave  pour  févêque,  car  le  contrat  concerne,  en  même  temps  que  la 
jiarerie,  le  château  de  Servières,  auquel  une  parerle  ou  une  denii- 
])arerie  est  attachée,  château  qui  appartient  pour  partie  à  Kîchard 
de  Peyre  et  que  convoite  Guillaume.  Un  certain  Guihert  de  Peyre, 
parent  de  Richard,  est  coseigneur  de  Servières ce  ejui,  depuis 
longtemps,  complique  la  guerre  que  se  livrent  sans  relâclie  Richard 
el  Guillaume. 

Nous  analyserons  ici  cette  curieuse  épître*  Klle  débute  par  un 
préambule  philosophique,  suivi  d'uue  allusion  probablement  très 
claire  pour  tous  ceux  qui  la  lurent;  c’est,  à  nos  yeux,  Richard  de 


de  i3iOt  art  5  ;  <  Üîcli  domini  epUcopi  et  ejus 
«  sacces^nrum  juTe  Sûlvo  in  omnibus  ac  per 
«ninnin  id  reteîilo  i  (lüxte  jHiblié  par  i-h. 
Por<;c,  p.  Ilia). 

Ai’cli.do  la  Lozère,  G  /*8o  cl  t.raprcs 
V Invcfttairc ,  C  i.  p*  107, 

Arch.  de  la  Lo?.ére,G  48o. 


Ardi.  dç  îii  Lost^'re.  G  48i. 

\'ûîf  p.  9. 

eî  Vôir  le  récîi  trun<^  curieuse  afFaiif!  relative 
au  château  de  Servie  res  et  oîi  de  Peyre 

cl  tes  gens  de  Gui  lier  l  de  Peyre  jouent  un  rôle 
aelîf  (/Vreh.  nal.»  5 ,  toi,  >*-459  r“i  ana¬ 
lyse  dans  Bpiitaric,  t.  Il,  p.  6i5,  n"*  7âaS}, 
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J^eyre  fjui  y  est  visé  en  termes-^  comme  on  va  le  voir,  singulièremeiil 
amers  : 


Léi  sagesse*  supérietire ,  écrit  Tévêque,  a  établi  lîans  b  société  des  degrés  et  des 
ordres  distincts,  afin  que,  par  le  respect  des  inférieurs  pour  les  supérieurs,  par 
f  amour  et  diîection  des  supéneurs  pour  les  inférieurs,  put  s'établir  une  véritable 
concorde.  Cette  diversité  assure  la  régularité  de  ctiEiquc  fonction.  Aucun  corps,  en 
eJïei,  ne  subsisterait  si  cette  ordonnance  générale  ne  îe  maintenait,  car  diîs  créatures 
toutes  d'une  seule  et  même  ijualité  ne  sauraient  mre,  ne  saui*aient  être  régies  et 
gouvernées.  Cela  est  attesté  par  l’Écriture-  Certes,  jusqu  ici,  celte  concorde  dans  la 
charité,  cette  union  dans  un  amour  mutuel  sVst  maintenue  inviolée  entre  nous  et 
nos  prédécesseurs,  d'une  part,  et  vous,  nobles,  consuls  et  pari  ers  et  vos  aïeux,  d  autre 
pan.  Celle  union,  à  iaveiûr,  se  maintiendra,  le  Seigneur  aidant.  Ccpendaiil,  un 
ennemi,  perturbateur  île  iq  ])aîx,  de  la  concorde,  de  la  tranquillité  et  de  l'unité, 
fûmentateur  de  zizanie,  a  métiagé  entre  vous  et  nos  vicaires  un  sujet  de  disseiiliniont, 
ainsi  que  me  l'a  expiiqué  tout  au  long  et  de  vive  voix  noble  (î.  de  La  fîarde,  da-^ 
niaiseau,  votre  comjwrier  et  consuD^^  et  cela  par  le  nioven  d'une  parerie  cpie  le 
noble  damoiseau  Roland  de  1-ia  Carde  aurait,  par  voie  d’échange,  transférée  ü  notre 
aillé  et  féal  noble  homme  Guibert  de  Peyre,  damoiseau,  coscigneur  du  château  de 
S(!rvières  ;  celte  pare  rie,  vous  l’a  vex  retenue,  vous,  nos  vicaires,  par  dioit  de  préla- 
tion,  en  vertu  des  régiements  et  statuts  établis  et  eon firmes  par  nos  prédécesseurs 
et  par  nous^même. 


L'évèque  explique  alors  que,  en  édictant  ou  conJirmaut  rèjrlemenfs, 
coutumes  el  statuts  de  la  Garde-Guérin,  ü  n  a  jamais  eu,  ne  peut  a  voir 
et  n'aura  jamais  rinteiitiüu  de  concéder  au.x  papiers,  de  préférence  à 
révéque,le  droit  de  retraire  les  pareries,  lesquelles  sont  tenues  en  fief 
de  l'évêque  el  de  Téglise  de  Mende;  le  dioit  de  retrait  du  seigneur 
suzerain  est  notoire  et  înconlesté  dans  le  Gévaudan  et  dans  les  pays 
voisins.  Avant  que  les  slatuts  et  règlements  de  la  Garde-Guérin  exis¬ 
tassent  et  depuis  qu  ils  existent,  les  prédécesseurs  de  Guillaume  et 
lui-même  ont  acquis  des  pareries  par  voie  de  retrait  et  par  toute  autre 
voie  leur  compélanU  au  su  des  papiers  et  consuls,  et  sans  aucune 
contradiction.  Les  évêques  nonl  pas  le  droit  de  renoncera  ce  privi¬ 
lège  du  retrait  ni  rie  laliéner;  s'ils  avaient  jamais  consenti  pareille 
aliénation,  un  tel  acte  eût  été  nul,  et  ils  auraient  pu,  de  ce  lait,  être 


Ces  explicnlîonsh  cm  révéîaticiîs  ne  peuvent 
guêro  coiiceraer  des  jiiaclïïiintion'S  inia^înees 
par  (luilx^rt  de  Pevre,  car  sou  nom  apparail 
dnna  tn  conventJoii ,  objet  du  litige;  il  no  se 


cache  pas.  C'est,  emyona-nous,  ttickard!,  le 
coseignctir  de  Servières,  paixmt  de  Guîbert, 
t|ue  J  evéfpe  soupçonne  ici  de  inan a;ü vies  liîné- 
breuaes. 


% 
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repris  el  légilîmemeïil  châtiés.  S’arrêtant  à  cette  question  des  statuts, 
Tévêqne  affirme  solennellement  ses  pouvoirs  : 

Puisque  à  {^aifaii  fa  loi,  ilappariient  de  f  interprète  puisque,  en  vertu  du  pouvoir 
que  nous  nous  sommes  réservé  en  édictant  ou  en  confirmant  les  statxits.  U  nous  est 
loisible  d’annuler,  corriger  et  changer  lesdlts  statuts,  nous  édictons,  afin  de  lever  à 
i  avance  toute  hésitation  sur  ce  point,  et  vous  adressons  la  déclai'aiton  que  voici  : 
Sont  supprimés,  corrigés,  écartés  et  annulés  tous  statuts,  quels  qu'ils  soient,  et.  dans 
lesdits  statuts  et  règlements,  toutes  expressions  d'après  lesquelles  vous  compétcrait. 
de  ((uelque  manière  que  ce  soit,  â  vous,  consuls  et  pariers,  le  droit  d acheter  ou  de 
vous  procurer,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  parcrîes  entières  Ou  demi-par eries 
tenues  de  nous  en  fief,  au  cas  oii  nous  voudrions  nous-même.  nous  ou  nos  succes¬ 
seurs,  retraire,  acheter,  acquérir  ou  retenir,  h  quelque  litre  Légitime  que  ce  soit, 
lesdites  parerîes.  Quesi  nous  ou  nos  successeurs  ne  voulions  point  avoir  ou  acquérir, 
comme  il  a  été  dit,  lesdites  pareries,  nous  déclarons  qu'il  a  été  et  qu’iï  est  de  notre 
intention  que  vous  jouissiez,  avant  tous  autres,  du  droit  de  les  acheter  et  retenir,  et 
que  vous  usiez  de  vos  statuts  et  règlements,  sauf  en  toutes  choses  notre  droit,  celui 
de  fégiise  et  de  nos  successeurs. 

Suit.  un  projet  ffarrangemeiü ,  qui  prouve  que  Tévêque  sait  compter  : 
il  explique  que  les  rlroifs  de  guidaginm  et  de  relwj/iüdagium ^  ainsi  que 
les  émoliunents de] ustice  afférents  au  château  de  la  Garde,  sont  compris 
dans  les  droits  faisant  rohjet  du  déhat,  ce  qui  ii'esl  pas  le  cas  pour 
les  autres  pareries  appartenant  aux  évêques  de  Mende  (pareries  <lites 
mortes)  Guillaume  pourra  abandonner  lesdits  droits,  si  on  lui  con¬ 
cède  par  surcroît  une  demi-pa rerie.  plus  cent  livres  tournois  une  fois 
payées. 

Nous  n'avons  ni  traduit  ni  analysé  une  curieuse  proposition  d'arbi- 
Irage  qui  précède,  dans  la  lettre  de  GuillaLime  Durant,  Texposé  de  ses 
droits  et  lés  décisions  législatives  qifil  promulgue  d’autorité.  L’inanité 
et  le  peu  de  sincérité  de  la  susdite  proposition  résultent .  avec  éri- 


«  Ejiî«  est  inlerpretari  cujin  est  condere,  ■ 
Cet  axinmc.  qiu  est  encore  enseigné  dnns  fea 
écoles,  est  souligné  dans  la  lettre  de  GuiHaurnep 
Quelques  autres  passageË  de  lailile  lettre  ont 
été  aussi  sonfignés.  \f.  nnmet,  ancien  archi¬ 
viste  de  la,  LôirrCi  qui  a  examiné  de  très  prés  ce 
documenl,  estime  que  ces  divers  passages  ont 
été  soulignés  an  xv*  ou  au  \Vi*  siècle.  L’àxiome 
Ejtis  est,  etc.  a  été  aussi  invoqué  par  Guillaume 
Durant,  le  SpecH/^ïtor  |[/h  En^dan. 

conc,  commetUarias.  Fano.  iSBg,  fol,  (i3  r'*), 


à  propos  du  canon  vi  du  concile.  Entre  autres 
rélérences.  ie  5peciti'ntor  renvoie  è  Gralîen.  qui 
formule  presque  fiitéralemenl  cet  axioTiie  (  /Je* 
çfvtam.  Causa  Xî,  q,  i.  c.  3o.  S  Aïs).  Ca 
lorme  consacrée.  EJas  est  uiUrpretari  cajas  est 
conderef  ae  trouve  oans  la  glose  du  c.  Cüm 
vemssent,  titre  Dd  jjtdiciU,  aux  Décrétales  de 
Grégoire  IX.  lib.  U,  lit,  l,  sur  le  mut j«c/xcffri. 

Sur  les  pareries  vives  on  mortes,  voir 
notamment  Areh.  de  la  Lozère,  G  761. dernier 
feuillet. 
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cience,  de  cet  exposé  et- surtout  des  déclarations  rpii  font  suite  aux 
statuts  et  que  nous  avons  reproduites.  Voici  le  texte  même  de  la 
pj’oposition  : 


Dë.siranl  et  vouiant  suppriiuer  entre  nouA  et  vous  tout  sujet  de  conllit,  ne  clier- 
chanl  point  à  abuser  de  notre  puissaiïce  et  grandeur,  inab  désireux  de  vous  gou¬ 
verner,  vous  et  nos  autres  sujets,  en  clémence  et  douceur^  afin  q\ïe,  jouissant  de  fa 
paix,  objet  dos  vamx  do  tous  Jes  hommes,  vous  vous  reposiez  dans  ses  tabernacles, 
nous  vous  mandons  à  vous,  nos  vicaires,  s’il  plaît  auxdîts  pariers  et  consuls,  et  si,  à 
1  unaniinîté,  ils  vous  en  font  la  demande,  nous  vous  mandons  de  vous  entendre  avec 
eux  ])our  préciser  par  écrit  fe  point  défait  d’où  naît  le  présent  désaccord  et  de  traiis- 
metlrc  ce  point  de  laît,  avec  les  a  l’gu  monts  de.s  parties,  à  un,  à  deux  ou  a  trois  d'entre 
les  révérends  pères  en  Dieu  nos  seigneurs  les  cardinaux  de  la  sacrosainte  Eglise 
romaine,  lesdits  cardinaux  choisis  en  commun  avec  les  pariers  et  consuls  susdits, 
cl  de  leur  demander  leur  avis  d\m  accord  unanime.  Si  tel  est  four  sentiment,  vous 


révoquerez  sans  dilhculté  celles  de  vos  entreprises  au  regard  des  choses  susdites  qui 
seraient  préjudiciables  aux  susnommés  pariers  et  consuls.  Ceux-ci  agiront  de  même 
■S  ils  ont  enli;^2>iis  au  regard  desdîtes  choses  quoi  ipie  ce  soit  qui  porte  pi'éjudice  à 
nous  ou  à  notre  église  i’I. 


Personne  ne  pouvait  prendre  au  sérieux  ces  phrases  creuses  et  celte 
pompeuse  proposition  d’arbitrage;  quelques  jurisconsultes  coulî- 
nuèrent  à  discuter,  les  avocats  de  révéque  invoquèrent  a\''ec  une  Ja- 
elle  et  Lrompeiise  abondance  Je  droit  romain  et  le  droit  canonique 
et  bientôt  les  jDariers  s’inclinèrent  devant  la  volonté  du  prélat.  Sa 
lettre  est  du  t8  octobre  i3a8;  le  4  août  ses  représentants 

exerçaient  au  profit  de  Téglise  de  Mende  le  droit  de  retrait  et  rem¬ 
boursaient  à  Facheteur  Guibert  de  Peyre  le  prix  de  la  parerie,  soit 
260  livres 

Ici  s’arrête,  poui'  nous,  la  suite  des  mesures  prises  par  le  prélat 
en  exécution  de  son  serment  de  i3o4;  cet  historique  est  vraisembla¬ 
blement  incomplet,  car  il  est  improbable  que  les  pièces  se  rattacliant 
à  ces  longs  démêlés  aient  été  foutes  respectées  par  le  temps  et  nous 
soient  toutes  connin^s.  Nous  n’avons  pas  retrouvé  sur  notre  route  les 
divers  amis  des  de  Peyre  que  (riiiîlaïune  comprit  dans  sa  solennelle 
déclaration  de  bai  ne  et  de  vengeance  et  désigna  nommément.  Peut- 
être,  en  effet,  sè  contenta^tril  de  frapper,  ou  au  moins  de  viser  la 

eï  Arcli.  de  la  Ltîïcre,  G  4Si.  Nous  devons 
copiti  de  celte  pièce  à  J  oblîgeaQoe  de  M  Brunei. 


Ai-cli.  de  la  Lozère,  G  48i. 
Arch.  de  la  I^zèrc,  G  434- 
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téie,  cest-à-dire  la  famille  de  Peyre,  négiig;eant  les  membres  secoti- 
daires  de  ce  groupe  féodal* 

Le  long  exposé  des  démêlés  de  Guillaume  Durant  avec  Béraud  de 
Me  rcœur  et  avec  les  de  Peyre  nous  a  fait  perdre  de  vue  son  rôle  po¬ 
litique  à  la  cour  de  France.  Il  v  garda  la  grande  position  qu'il  occu¬ 
pait  antérieureinenl.  De  décembre  i3i6  à  mars  iSiy,  nous  le  trou¬ 
vons  à  SainUPol,  Arras,  Arnleus,  MoiUdidrer,  Corbie^  etc-,  chargé, 
eu  même  temps  que  d'autres  agents  du  roi,  de  longues  négociations 
avec  les  seigneurs  d'Artois  et  de  Picardie^*^.  Le  8  novembre  j3ï  7,  il 
fut,  avec  Henri  de  Sulli  et  Pierre  Bertrand,  un  des  mandataires  de  Phi- 
iipjie  V  pour  rédiger  un  projet  de  traité  avec  la  Castille^^^  Le  i  i  octo- 
hre  1 3  1 8 ,  il  prit  une  part  importante  à  une  conférence  tenue,  sous  les 
auspices  des  nonces  pontificaux,  Bernard  Gui  el  Bertrand  de  La  Tour, 
a  Iloyallieu,  près  de  Coiupiègne,  pour  traiter  fie  la  paix  entre  Phi¬ 
lippe  V  et  le  comte  de  Flandre^^l  Une  autre  conférence  se  tint  sous  sa 
présidence  à  Compïègne,  te  ^^6  mars  1 3 1  g ,  el  aboutit  a  un  accord  entre 
le  roi  et  les  nobles  du  Vermandois^^l  En  iSso-iStsi,  il  fil,  avec  Jean 
de  Varennes  et  Bertrand  Boniface,  deux  voyages  eo  Angleteri  e  et  en 
Ecosse  pour  les  alfaires  du  roi  ;  Tobjet  principal  de  ces  voyages  était 
de  travailler  à  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  rois  d'Airgfeterre 
et  d'Ecosse Guillaume,  toujours  très  préoccupé  fie  fbostilité  fie 
Jean  XXII  à  sou  endroit,  mit  à  profit  cette  mission  à  rétranger. 
On  se  souvient  que,  sous  le  pontificat  de  Clément  V,  il  avait  été 
envoyé  en  Angleterre  en  qualité  d’enquêteur  pour  In  canonisation 
de  saint  Jdionias  de  Canieloup,  évêque  de  Hereford l^ors  des 
voyages  de  iSso,  il  obtint  fl'Julouard  II  une  lettre  que  ce  prince 
adressa,  le  7  aoiit  i3iio,  à  Jean  XXII,  qui  venait  de  canoniser  cel 
évêque  anglais;  le  roi  lui  rappelait  le  rô  e  joué  par  (Juillaume  lors 
fie  l'enquête  de  iSoy  et  lui  demandait  pour  cet  homme  éniinenl. 


Leliiijçfîui'j  oiivr.  cïtt',  p.  166. —  Cjfi.  iti- 
t'cniaire  d  anciens  comptes  royaux  drcsfé  par 
Mîiffion^  éd  Ch.-Vi  Langlüis  (Pâvis, 
1  899),  p.  iifîi  :  I  (>>rnpoliis  0‘piscojïi  ^^iIllale!Hsi5 
vîagio  Bïtiirlccnsi  îifl  flegem  [oniîo]  xvii.? 

G*  Uaiimct,  Mémoires  sur  hs  relations  de 
la  h'rancc  et  de  la  Castille  (Paris»  s.  (1.)»  p.  i35 
et  1 . 


p.  lia- J  45- 
Ibid.^  p.  i8u 

lïyiiiùr,  Fmîera^  l,  Jl,  parü  i  {Lûn- 
dres»  i8(8J,  p.  455»  44^  i:l45o;  .1.  Viartl, 
Lei  jOfiniaax  du  Trésor  de  Cfairics  fV  le  Hel 
(Paris»  >917)1  Tl"  59C,  5i2,  5a3o, 

/lOi&p  5ai(>  (“I  Càfia.  Cl',  l-etiug<!ur»  p,  a64, 
eî  Cf.  ctde&suBj  p,  ao,  el  ci-dr^sous»  p.  7a 
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qui  avait  laissé  dcxcel lents  souvenirs»  mansuétude  et  paternelle  sol- 
liciLiide En  juillet  iSai  ^  Tévêque  de  Mende  porta  la  parole,  au 
nom  du  roî,  dans  une  assemblée  de  députés  des  bonnes  villes,  tenue 
à  Paris,  sur  la  question  des  mesures  et  des  monnaies Le  4  octobre 
i323,  il  fut  témoin  du  contrat  de  mariage  de  Charles,  duc  de 
Calabre,  lils  aine  du  roi  Robert,  avec  Marie,  fille  de  Charles  de 
Valois,  contrat  passé  à  Tabbaye  du  Vai-des-Écoliers  ;  parmi  les 
témoins  figuj'ait  avec  lui  la  reine  douairière,  Clémence  de  Hongrie 
Au  début  de  Guillaume  fut  chargé,  avec  Arnauri  II,  vicomte 

de  Narbonne,  très  zélé  pour  la  croisade,  de  préparer  le  passage  en 
Terre  sainte,  pour  lequel  ce  dernier  reçut  un  subside  de  34.000  livres 
On  sait  que  Charles  le  Bel,  à  son  avènement,  avait  proclamé  haute¬ 
ment  son  intention  de  passer  outre  mer^^l  —  Quant  à  ïa  mission 
confiée  en  commun  à  Guillaume  Durant  et  au  vicomte  de  Narbonne, 
rien  de  plus  naturel  que  la  coopération  de  ces  deux  personnages. 
Nous  avons  eu  déjà  loccasion  de  noter  les  bons  rapports  qui  iinis^ 
saient  Téveque  de  Mende  et  la  famille  de  Narbonne.  Un  acte,  passe 
le  16  mars  iSaS  en  la  Chambre  des  comptes,  à  Paris,  et  où  Guil¬ 
laume  figure  en  qualité  de  témoin,  doit  être  mentionné  ici,  à  ce 
propos  :  Amauri,  qui  avait  reçu  lui-même  du  roi  de  France  des 
sommes  considérables  destinées  à  Texpédifion  projetée,  s’engage  à  les 
restituer  si  cette  espédîtion  nest  pas  elle  et  née 

L’intérêt  que  Cuillaume  portait  aux  affaires  de  Terre  sainte  était 
bien  connu  en  Europe  ;  finlassable  promoteur  d\ine  croisade  nou¬ 
velle,  Marino  Saniido  Tancien,  lui  écrivit  souvent  à  ce  sujet.  Une 
lettre  de  ce  personnage,  datée  de  Venise,  iSab,  est  adressée  à 
Févêque  comte  de  Gévaudan,  prommtor  passaf/ii ^  et  aux  dudit 
évêque  in  eodem  ncgollo  insttiiiît.  Cette  qualification, protiimicïrpft.ïMÿu', 
est  une  allusion  très  claire  à  la  mission  dont  il  s  agit  plus  haut, 
Marino  a  adressé,  dit-il,  lettres  sur  lettres  à  l’évêque  de  iMende  et  ji  a 


Rymer,  Fœdera  [Londres,  t,  TJ,  iSîS), 
pnrs  I,  p.  43 1- 

Chronique  parwennû  aitottytnc,  publiée  |inr 
A,  Tleliot ,  dans  les  de  fti  Soc.  dû  l  hht. 

de  Paria  (i  384  )»  C  XI ,  p+  1*  '  ■ 

Arch.  tiül. ,  J 

J.Viarcl,n"aS97.  CCI  Amaari //, 

vicomte  de  Narbonne^  p.  i44'i45. 

ni3T.  MTTén.  —  xsxv. 


eï  Voir  A.  de  Bi>îsiîslc>  Projet  de  croisade 
du  premier  duc  de  Bourbon  ^  dans 
Batietin  de  ta  Société  de  rhistobede  France,  an¬ 
née  1873,  p.  33^,  Cf.  Hist.  tit(.  de  h  Fr., 
i.  XXXI V.  p.  Ô02. 

e?  Régné onvr.  rité»  p.  436 

437,  n’  ssxvji. 
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reçu  aiicinie  réponse  ;  ii  semble  que  tous-,  g^randset  petits,  sommeillent 
ku  lieu  cl  agir.  Ce  thème  inspire  an  noble  Vénitien  de  longs  clévelop- 
pements  oratoires.,  qui  sont  purs  exercices  de  rliétorique;  mais,  che¬ 
min  laisant,  il  précise  quelques  détails  intéressants  ;  nous  apprenons 
qu'il  a  saisi  de  ses  projets  le  roi  de  France  et  Louis,  sire  de  Bourbon  et 
comte  de  Clermont qu'il  a  remis  au  roi  et  *1  Févèque  lui-meme  son 
fanieux  Liher  ^ecretorum  fidelmm  crucis  et  tju'il  y  a  joint  des  cartes  géo¬ 
graphiques.  Sans  doute  le  plan  d'une  grande  croisade  est  abandonné, 
Sanudo  le  reconnaît  avec  douleur*  Cependant  un  projet  réduit  pour¬ 
rait  aboutir;  qu'on  se  reporte  aux  instructions  et  aux  notes  en  langue 
française  qui  sont  entre  les  mains  de  Guillaume,  les  voies  et  moyens 
y  sont  exposés.  11  faut  espérer  que  dehik  juincipium  melior  foriiimi  Èe^ae- 
iuî\  En  tout  cas,  qu'on  ne  l'oublie  point,  il  y  a  dans  cette  sainte  entre¬ 
prise  plus  d'argent  à  gagner  que  de  dépense  à  faire 

A  la  date  de  où  nous  a  conduits  Thistoire  des  relations  de 

Guillaume  avec  les  de  Peyre,  cel  évêque,  si  souvent  hors  de  son  dio-^ 
cèse,  était  au  loin.  Il  avait  entrepris  le  grand  voyage  d'Orîent  où  d 
devait  trouver  la  mort,  voyage  sur  lequel  nous  avons,  par  malheur, 
des  renseignements  trop  sommaires.  Ce  voyage  est-ü  en  relalîon 
directe  avec  les  projets  de  Marino  Sanudo?  C'est  peu  probable. 

Guillaume ,  chargé  de  mission  par  Jean  XXII  et  Philippe  de  V  alols^^^ 
partit  pour  la  Terre  sainte  avec  le  train  d'un  grand  seigneur;  le  pape 
l'avait  autorisé  à  ejnmener  une  suite  de  trente  personnes,  outre  ses 
familiers 11  prit  place  dans  Tune  des  qualj  e  «galéesu  nolisées  pour 
transporter  la  fille  du  duc  de  Bourbonnais,  Marie,  (lancée à  rbéritier 
delà  couronne  de  Chypre,  Gui  de  Lusignan,  l^a  princesse  avait  été 
confiée  par  son  père  à  deux  chevaliers  français  et  à  Pierre  de  la  Palii , 
patriarche  latin  de  Jérusalem  qui  devait  être  le  compagnon  de 
févéque  de  Mende  dans  son  ambassade.  Il  est  peu  probable  que  le 


Philippe  ïe  Long  avait,  en  ï5iS,  nommé 
ce  princo  capitaine  d’iine  armée  d’avant-garde 
qui  devait  précéder  te  jiaâsnge  génénd  f  A,  de 
Boislisie,  /oc,  cit.  ,  p+  aSi). 

I  Von  gara,  Dei  per  Francos,  t.  [1, 

p. 

Ceci  résnile  de  r épitaphe  qui  sera  repro¬ 
duite  ci-dessous ,  p.  (5t>. 

Lnllre  du  lo  avril  iSaq  (Archives  du 
Vatican,  registre  d'Avignon  33,  loi.  534  /'î 


registre  da  Vatican  9 1,  ep.  1498),  Le  inùme 
jour,  ïe  pajie  avait  accordé  à  l'évtque  de  Mende 
la  faculté  d'afTecter  au  iiayement  des  frais  de 
son  passage  outi"e-mer  les  revenus  en  argent 
et  en  nalurc  de  son  évéclié  (i'Ai'd..  registre 
d’Avignon,  foL  534  />  ;  registre  du  Vatican 
91,  ep.  ^499).  Ces  deuil  notes  nous  ont  été 
commun  if]  nées  par  M.  l'alibé  Mullat. 

Huifl  ar-d-BréliuUes,  Inveataira  fhs 
de  la  maison  dncah  de  Hùm  bon^  iC  1894- 
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flépari,  (font  on  faisait  les  préparatifs  au  mois  d'aoiil^^\  ait  en  tien 
avant  une  époque  assez  avancée  de  l'automne.  Nous  en  ig^uorons  ta 
(taie;  mais  un  document  aitesie  que  le  mariage  ne  fut  célébré  qiien 
janvier  l33o-^  a  Nicosie en  présence  des  deux  ambassadeurs Con¬ 
formément  aux  instructions  qu’il  avait  reçues  du  pape  et  du  roi, 
Tévêque  de  Mende  se  rendit  ensuite  en  Egypte,  avec  le  patriarche  de 
Jérusalem;  les  deux  prélats  avaient  pour  mission  de  souder  les  inten¬ 
tions  du  Soudan.  On  espérait  sa  neiili  alité  et  peut-être  son  appui 
pour  te  projet  de  croisade  fornaé  en  Occident 

Des  résultats  de  leurs  pourparlers  avec  le  Soudan  nous  ne  savons 
rien  de  précis,  mais  nous  pouvons  affirmer  que  ce  voyage  ne  fut 
pas  considéré  comme  une  tentative  d'enquête  inutile  et  vaine,  car  le 
souverain  pontife,  par  lettre  du  21  février  i33i,  invita  Philippe  VI  à 
délibérer  au  sujet  de  îa  croisade  avec  le  patriarche  de  Jérusalem  qui 
revenait  fie  sa  mission  auprès  du  Soudan  IVautres  défeués  furent 

envoyé.™  ,  333,  e.  lini.nt  Pl.iiippe  VI  fo,  ,l«g„é  5.0, „.e  chef 

de  îa  croisade  projetée^’^l  Un  document  postérieur  de  quelques  années 
nous  -  apprend ,  en  outre,  que  le  patriarche  de  Jérusalem  et  févéque 
de  Mende  s'acquittèrent  aussi  en  Égypte  (fune  mission  accessoire  que 
leur  avait  confiée  le  roi  de  France 

Si,  en  1  33 1 ,  il  n’esl  plus  question  que  du  patriarche  de  Jérusalem , 


ÎjC  j; a  aviît.  le  Genûk  Saéoc  Uorîa,  tjui 
avftît  j'aüriiî  les  navires,  â'orcupatil  d'en  recruter 
les  éc[m|)0|^es  {ièii/.,  n'*  1897). 

HuîiJ.ird-Bi'iéhüIles,  11“  ^9'^»  *9*^ 
1916;  Mas-Lâtrîe,  dû  i  îk  du  CAvp-e, 

t.  II,  1  "  jxartie j  p.  1 6a*  J^e  contrat  de  mariage 
fui  ratiJjé  soleiinelIcmenL  à  ^iicoïiîe  le  i4  jan¬ 
vier  i35o. 

*  Hoc  anno^  frfller  Petms  de  Palade,  pa¬ 
ît  riareha  Jérusalem*  qui  missys  fuerat  ad  sol- 
idanum  ad  sciendum  utrumvia  possît  inveniri 
*qua  Terra  sancla  l'ecnperaretur .  .  .  »  (tionli- 
nuatcur  de  GuiUaume  de  Nangîs,  éJ.  H.  GiS- 
raiidp  l.n*  P*  loS*  iiO,  i3o;  Lec^uien,  Orieiis 
chrisfianus,  l.  111,  col*  ià6&-iï66j.  Joignes 
ce  t|u'a  écrit  à  ce  sujet  H.  Lot,  dans  la 
thèqan  de  l‘Ecûh  des  cftarJurs  (  1  SSq ) ,  t*  XX, 
p.  5o3.  Sanudo  fait  allusion  à  cette  mission 
dans  une  lettre  *  datée  de  Venise  ^  ï  0  avril  1 33o  ^ 
il  nous  apprend  que ,  raunéc  qui  a  précédé  Ten- 
voi  de  celle  ambassade  au  Soudan  de  Babyloue, 


celui-ci  avait  adressé  au  roi  de  France  des 
lettres  t  qnse  graliosa?  erant  •;  sur  quoi  ü  ajoute 
cette  réllexion  :  •  Quare  cum  snmmus  pontiPcx 
«et  rex  Eranciæ  iüustrissimus  rcquivil  ad  se 
«trahere  bas  gentes  hujnsmodi  conditîoiiîs  et 
t  maxime  soldanum  Babyîanîa:!. ....  »  (Kunst- 
mauu ,  Manno  Sfuiado  dûn  AeUet^tt , 

dans  Àbhiindlaii^êii  dur  kisL  Kiasse  der  kûitigL 
hayer.  A  kademiû  der  Wîsseitsckaftûrî .  i  85l>, 
t.  Vli,  p.  763-766).  Cf.  Max  Heberj  Gaiachtm 
and  Heforsttvorschlâ^û  far  das  Vîenner  Générai- 
cencr^  {Leipdg.  i8q6),  p.  70. 

<*>  Arch,  du  Vatican*  reg.  116,  lui-  29, 
n'^  i33  (communication  de  M.  Coidon). 

Communication  de  M.  Coulon* 

II  s  agissait  de  determiner  le  r6le 
joué  par  un  certain  Guillaume  Bonnesmains, 
manière  d'ambaSMideur  envoyé  pr  Charles  IV 
auprès  tla  sondan  (H.  Lot,  dans  la  de 

l’École  des  ekartes^  t.  XX,  p.  5o.3,  et  t.  XXXVI , 
p*  591  et  âtjSJ. 

S. 


ÜO  (îUiLLAU.VÏK  DIÎRANT  LK  JKLIM-:, 

c'est  que  son  compa^mon  Tévêque  fie  Meiule  n'était  plus  de  ce  monde. 
En  elfet,  revenu  d'Égypte  en  Chypre,  Guillaiiine,  qui  en  liomme 
prudent  s  était,  cinq  ans  à  l'avance,  assuré,  pour  ses  derniers  mo¬ 
ments,  la  faveur  pontificale  de  l'indulgence  plénière y  trépassait 
bientôt.  Son  corps,  mis  dans  un  sac  de  cuir,  fut  inhumé  a  Nicosie 
dans  la  plus  grande  des  chapelles  latérales,  à  gauche  du  maître- 
autel,  de  l'église  des  Cisterciens  de  Sainte- Ma  rie  de  Beaulieu^^V  L'épî- 
taphe  gravée  sur  son  tombeau  a  été  conservée  par  un  iiistorien  de 
Bologne,  Ghirardacci^^^,  sous  la  forme  suivante  : 

Hrc  lACET  REVERENDISSIMVS  IN  CHRISTO 
PATER  D,  VJLHLMVS  ÛVRANTl  DEJ  GRATIA 
EPISCOPVS  AtJMATtNSlS  COMESQJ  GABALLITANE 
ET  PERECRINVS  AD  SANCrVM  SEPVECHRVM,  ET  NVNTIVS 
DD.  PAPAE,  ET  REGIS  FRANCIAE 
AD  SOLDA  N  VM 

QVl  IN  REGRESSV  OBIIT  IN  MONASTERlü  BELLl  LOCl  CYPRJ* 

ANNO  D,  MCCCLVL  DIE...  IVLll. 

O VI VS  ANIMA  REQVJFSCAT  IN  PAGE. 

AMEN. 


Mais  la  date  de  finscriplion  a  été  imparlaitcment  déchifi’rée;  si 
(jhirardacci  na  pas  liésité  à  imprimer  mccclvi,  avant  lui  Baldo  deglt 
Uhaldi  et  Diplovalazio,  reproduits  par  Sarti,  n  avaient  lu  que  mggcvi, 
Sarti  proposa  xxvHi^^\  les  Bénédictins,  auteurs  de  la  Gallia  christima^ 
plaçant  la  mort  de  Guillaume  en  i3:a8  et  leur  opinion  s  imposant  à 
tilre  d'autorité  indiscutable.  Quant  à  nous,  qui  venons  de  voir 
Guillaunie  s'embarquer  à  Marseille  peu  après  juillet  et  qui 

savons  que  son  successeur  à  Mende,  Jean  d'Arci,  fut  nommé  le 


Le  i^'jüin  ï3>!&r  Jean  XXÜ  lui  accorda 
ü  ut  âuiiâ  confessor  senud  iii  articule 

tj)(»ssît  jpsj  plenan^  rcmissiwnem  peccalorum 
«ccncederêi  (Mollat^  1)^334117)' 

Appelée  plus  Iqrd  iSan  (iiovaniiî  iii  Monte 
Forte, 

Uxitona  di  vari  sacetisî  d^Itafm  (  liïjlo- 
gna,  t.  11,  p.  aSa  [communication 

de  M,  L,  Dorex). 

De  Claris  archiÿymnasîî  Botioniensis 
fessoribas  (Banoniæ,  ï7t»9)p  t.  I,  pari.  J, 
p.  596.  Cette  date  de  iSaS  est  adoptée 


aussi  par  Schulte  {GejcftücAfe  der  (JneUen^..  da 
ata.  hechu,  t.  11,  p.  igO);  MM.  Mat  fleher 
i^Galachten  nfid  Reformvarschlâÿefdt dm  Viennûr 
Gefierakoncil,  p.  71),  et  IL  Schoh.  (Dic  Piibti- 
zistik  ziïv  Zeit  Philiftpsdes  Scftôiien  and  Bon^az 
F/// p. Stuttgart,  iQûS,  p*  3 10) proposent  i33i. 
—  Nos  pr^écosseurâ  ont  relevé  l’erreur  fie 
Simon  M^iolo,  qui  attribue  au  Speculator  celte 
mission  en  Orient  et,  par  suit*,  le  fait  mourir 
en  Chypre  f//isC  lîtt.  de  h  Pr.,  t  X.X.J  p.  439)* 
Baldo,  Oiplovataiio'  et  Ghirardaçci  rml  fait  le 
même  f|uiproqüo. 
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i4  décembre  i33ü,  nous  rriiésilons  pas  à  alFirmer  qu'il  mourut  à 
Chypre  en  juillet 

S'il  lut  donné  à  Guillauine  Durant  de  jeter,  en  mourant.^  un  regard 
sur  sa  vie  agitée ,  il  put  apercevoir  au  loin  ^  dans  le  passé ,  ses  vengeances 
commencées,  non  point  assouvies,  son  ambition  du  pairiarchat  de 
^Iérusa!em  déçue,  ses  rêves  magnifiques  de  réforme  de  l'Église  de¬ 
meurés  impuissants  et  vains.  Il  laissait  pourtant  une  œuvre,  nue  seule, 
l'organisation  politique  du  Gévaudan,Ie  pariage. 

Jean  d'Arci,  successeur  de  Guillaume,  était  un  des  légataires  du 
défunt.  JjC  chapitre  de  Mende  lui  remit,  en  i33i ,  un  pontifical,  un 
missel  et  deux  chapes,  que  Guillaume  lui  avait  destinés;  Jean  d'Arci, 
très  promptement  transféré  à  Autun,  renvoya  ces  objets  au  cfiapitre 
de  Mende 

l^es  Bénédiclins,  auteurs  de  la  GalUa  cknstiaua,  ont  maladroite¬ 
ment  intercalé  entre  Guillaume  Durant  et  Jean  d'Arci  un  certain 
Bernard  évêque  imaginaire,  resté  très  légitimement  inconnu  à 
leurs  prédécesseurs,  Scévole  et  Louis  de  Sainte-Marthe  Nous  n'insis¬ 
terons  pas  sur  cette  erreur,  depuis  longtemps  relevée 

Les  mêmes  savants  ignorent  le  voyage  en  Orient  de  Guillaume  et 
sa  mort  en  Chypre.  Au  tome  ils  placent  son  tombeau 
dans  l'église  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Cassa ri,  près  Béziers,  et 
décrivent  la  statue  tombale  qui  représente,  pensent-ils,  le  prélat  Au 
tome  VI,  ils  semblent  avoir  reconnu  leur  erreur  ;  ils  ne  parlent  plus, 
en  effet,  de  tombeau  à  Notre-Dame  de  Cassan,  mais  de  cénolaplie^. 

ParAndrd,  La  évêques  de  p.  33-S4. 

Cf.  Eubel,  p.  343,  note  6.  Aucun  des 

àutcurit  que  nous  ayons  consuitthi  ne  donne 
de  renvoi  précis  permeltajil  de  retrouver  lu 
cbarle,  source  de  celte  OiTCur*  Les  recherches 
de  M.  Brunei,  archiviste  de  la  LfCttèrc ,  consulté 
par  lions,  ü'^ont  jms  abouti.  Il  veuL  bien  nous 
signaler  le  reuseignenienit  le  tnoius  vague  qu^Il 
ait  rencontré  :  îes  auteurs  de  yilistoite  ik  Lan- 
gaedoc  parlent  dos  souscriptions  d  une  charte 
pour  Tahhaye  de  Mercoire/où  figurerait  et 
homard ,  évéque  (l.  IV,  p.  3g3). 

Gaîtk  chtht.,  t.  1,  çnl  97. 
t’î  T.  VI,  col,  3a5*  En  disant  cénotaphe , les 
savants  auteuni  abandon neul  peut-étœ  impli¬ 
citement  l'idcntiiîcalloii  avec  Guillaume  Durant 
le  Jeune  î  songeraîenldls  au  6peçutatoi\  qti'ds 
savent  inliunié  à  Rome? 


Euhei ,  Hicntrchia  catkolica ,  a'éd,  {igi3), 
p.  34a.  Cf.  Gouloa,  Lettres  sccrèles  et 
de  Jean  XXII,  ti‘  773,  note  5  in  Jlne.  Néan¬ 
moins,  le  i"*'  décembre  i33o,  un  mandataîre 
de  Guillaume  Durant  agît  encore  à  ce  titre 
(  André ,  Les  évèqu.es  a$  Mende  pendant  le 
xif""  sièck\  dans  le  UüiUitn  de  la  5ûcié/éî  d'aÿri- 
cultare.  .  ,  de  la  1^7 J,  l-  XXII, 

p.  33,  note  î)î  mais  le  mandant,  à  coup  sùr, 
n'^esl  plus  de  ce  monde.  —  Depuis  bien  des 
années,  TOrdo  du  diocèse  de  Mende  donne 
exactement  pour  la  mort  de  Guillaume  Durant 
cette  date  indiscutable  de  i33o.  Voir  Orda 
diiini  o^cii  (Mimati,  igûa},  p.  67. 

Gn/Iirt  christ. J,  U  1,  coL  gy. 

Jhid. 

Gatîia  chrisLA.  III  [Paris,  i656),  p.  yBi- 

ySa. 
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(Cénotaphe?  est  la  seule  expression  qui  ait  chance  d’être  exacte.  Mais 
la  statue  tombale  de  Notre-Dame  de  Cassa n  était-elle  vraiment  la 
statue  de  notre  Guillaume?  La  question à  nos  yeux,  est  obscure  et 
embarraussanle.  Elle  est  jusqu’à  un  certain  point  emmêlée  à  cet  autre 
problème  :  connaissons-nous  sûrement  les  armoiries  de  Guillaume 
Durant  le  jeune? 

Au  xvn*  siècle,  Scévole  et  Louis  de  Sainte-Marthe,  en  marge  de 
la  notice  consacrée,  dans  leur  Gallia  cltristiana ,  à  notre  Guillaume, 
décrivent  ainsi  qu’il  suit  les  armoiries  de  ce  prélat  :  «  D’argent,  à  trois 
bandes  d\izur,  au  chef  d’argent,  à  un  lion  issant  d’azur,  le  même  chef 
soutenu  d’azur,  à  trois  étoiles  d’or^^^»  Les  Bénédiclins  corrigent  : 
«  à  trois  trèfles  d’or  ». 

Par  ailleurs,  aucun  sceau  armorié,  aucune  indication  directe. 
La  description  des  Sain  te- Marthe  est  notre  hase  unique.  Comment 
donc  ces  érudits  ont-ils  connu  les  armes  de  Guillaume.^  Quelle  est 
leur  autorité?  Nous  craignons  fort  que  cette  attribution  ne  résulte 
d’une  erreur  matérielle.  En  effet,  les  armes  décrites  en  français  par 
les  Sainte-Marthe,  en  marge  de  l’article  consacré  par  eux  à  Guil¬ 
laume  Durant  le  jeune,  sont  exactement  celles  que  tout  le  monde 
peut  relever  sur  le  monument  funéraire  de  Guillaume  Durant  raucien, 
à  Borne Or  les  Sainte-Marthe,  dans  l’article  consacré  au 
ne  décrivent  point  ses  armes.  Cependant  ils  connaissaient  fort  bien  le 
tombeau  de  la  Minerve  et  savaient  que  les  armes  du  Speculator  sont 
reproduites  sur  sa  statue  La  description  que  nous  lisons  en  marge 
de  la  notice  de  Guillaume  Durant  le  jeune  u’etait-elle  point  destinée 
à  la  notice  précédente,  celle  de  Guillaume  Durant  l’ancien? 

Quant  à  la  statue  tombale  de  Notre-Dame  de  Cassau ,  les 
Sa  in  te- Marthe,  se  reportant  à  une  épitaphe  gravée  sur  la  muraille,  con- 
jecliiraient  que  c’était  l’efligie  d\in  évêque  de  Béziers,  mort  en  i"Jo5, 
Guillaume  de  Boquesel^*^.  Ici  interviennent  les  Bénédictins.  Ils  affir¬ 
mèrent,  au  xviii^  siècle,  que  les  imignia  (à  traduire,  ce  semble,  par 
(imKHries)  de  Guillaume  Durant  le  jeune  se  retrouvaient  sur  la  tombe 
de  Notre-Dame  de  Cassan  (m  Jornive  et  in  propylœo)^^^  \  les  Salïite- 


T.  ItLp.  7S  1,73a. 

Keprod  uct  ion  dans  BerUuï,  /îûm<?  [Paris, 
p.  79,  fi^.  34. 


T-  ni 


(jnt/ia  christ,^  t.  IL  p-  Aig  Crouxat 


rappelle  de  RoooiiîlsT  d'après  ti  rorme  usuiille 
du  lïom  de  la  locaiité  d  où  cct  évètpic  tirait 
son  orij^iné  (//ÙC  de  la  viUe  dt?  ï\oaJtm,  Béliers, 
iSütj*  p*  1 17}. 

ckrkl^t  l-  Vl,  fut 
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Marllie,  par  lesquels  les  Bénédictins  étalent  renseignés  sur  les  armes 
de  Giiillaume  le  jeune,  n'y  auraient  rien  \u.  Ce  tombeau,  ou  ce  céno¬ 
taphe,  devenait  dès  lors,  en  dépit  de  l'épitaphe,  le  tombeau  dudit 
Guillaume, 

Le  monument  funéraire  de  Notre-Dame  de  Cassan,  qui  n'existe 
plus  dans  celte  église,  est  conservé  aujourd'liui  au  musée  de  Tou¬ 
louse,  Sur  la  photographie  de  ce  monument,  (jue  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  ne  distinguons  point  d'armoiries  tti  Jifrnice  et  ta  proiyylŒO. 
Le  conservateur  du  tnusée,  qui  a  décrit  cette  statue  avec  grand  soin, 
n'a  pas  vu  davantage  ces  insifjîiîa  in  fornice et  in  propylœo  ;  ma  is  il  aperçoit 
certains  souvenirs  ou  débris  des  armoiries  ci-dessus  décrites  dans  les 
broderies  de  l'aube  et  dans  les  trèfles  des  cbaussures^'^ 

Un  connaisseur,  M,  Tabbé  Auriol,  veut  bien  nous  communiquer  à 
ce  sujet  la  note  suivante,  qui  complète  très  lieuretisemenl  ce  cpie 
nous  pouvons  dire  du  monument  funéraire  conservé  à  Toulouse  ; 

La  statue  tombale,  dite  de  Guîîlaume  Durant,  fut  trouvée  par 
AL  du  Mège,  en  i833,  chez  un  marchand  nommé  Grimm,  à  Mont¬ 
pellier,  On  assurait  que  ladite  statue  provenait  de  l'église  du  prieuré 
de  Notre-Dame  de  Cassan,  au  diocèse  de  Béziers,  et  avait  recouvert  la 
tombe  de  Guillaume  Durant,  dans  la  chapelle  Saint-Privat,  que  cet 
évêque  avait  faitajouler  à  l'église  de  ce  prieuré*,.  Ladite  statue  ne  porte 
aucune  iiiscrtpLîou.  Son  soubassement  ii'a  jamais  été  au  musée.  .  , 
Les  écussons  de  l'orfroi,  du  collet  el  du  coussin  n'ont  jamais  porté 
d’armoiries;  c'est  simple  motif  d'ornementation.  Les  gants  du  ])rélat 
étaient  ornés  de  plaques  métalliques;  un  anneau  de  métal  était  fixé  à 
rannulaire  gauche.  La  mitre,  tant  sur  le  circahis  et  îe  tituhis  que  sur 
les  g^aîons  de  la  bordure,  était  enrichie  de  caboclions;  ces  ornements 
ont  disparu.  » 

Si  les  observations  qui  précèdent  viennent  affaiblir  certaines  consi- 
(lérations  favorables  a  l'attribution  proposée  par  les  Bénédictins  el 
par  le  conservateur  du  musée  de  Toulouse,  il  reste  en  faveur  de 
cette  thè.se  un  fait  iïicontestable  :  notre  Guillaume  avait  une  grande 
vénération  pour  saint  Privât,  auquel  était  dédiée  la  chapelle  en 
([ueslion  de  Notre-Dame  de  Cassan.  Relevons  aussi  une  assertion 
qui,  contrôlée  et  vérifiée,  serait  un  sérieux  argument  Guillaume  le 

DeacriplioJi  du  n*  SSg,  dans  Rosclmch,  objcl$  à'arl  (Tûidûuaç,  i865},  p.  3îS’ 

Mtis(v  de  Touloase.  Catalo^iie  des  antiquités  et  5 19. 
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jeune  aurait  été-,  au  dire  des  BénédictiDs,  chanoine  de  Noire-Dame  de 
Cassan^^l  Ce  dire  nVst  appuyé  malheureusement  d'aucune  référence. 
Les  recherches  cfiUon  a  bien  voulu  faire  à  ce  sujet  aux  archives  dépar¬ 
tementales  de  l’Hérault  (fonds  de  Notre-Dame  de  Cassan  et  de  la 
commune  de  Uoujan)  n’ont  pas  donné  de  résultat. 

Nous  passons  aux  écrits  laissés  par  Guillaume  Durant.  Nous  n  avons 
pu  d'ailleurs  retracer  sa  vie  sans  faire  allusion  déjà  à  qnelques-un.s 
d'entre  eux. 


SES  ÉCRITS, 


1,  ~  Actes  relatifs  a  sa  mission  en  Italie  (  iSo5-i3o6), 

Dans  les  premières  années  du  xiv'^  siècle,  une  grande  partie  de 
ITtalie  était  en  proie  à  de  sanglantes  dissensions.  Le  pays  était  déchiré 
par  la  rivalité  séculaire  des  Guelfes  et  des  Gibelins;  à  cela  s’était 
ajoutée,  en  Toscane,  la  lutte  entre  deux  fractions  du  parti  des  Guelfes, 
les  Blancs  et  les  Noirs  ;  enfin  les  faveurs  exorbitantes  accordées  par 
Boniface  VIII  à  ses  parents,  lesGaetani,  avaient  provoejué  clieis  leurs 
adversaires,  les  Colon na,  dépouillés  à  leur  profit,  une  irritation  qui , 
dès  la  mort  du  pontife,  se  transforma  en  hostilité  déclarée,  si  bien 
que  les  régions  soumises  à  fEglise  romaine  en  furent  profondémenl 
troublées,  Boniface  VI 11  avait  suivi  une  politique  entièrement  favo¬ 
rable  aux  Noirs  ;  rompant  avec  cet  Le  politique,  Benoît  XII  avait  essayé, 
sans  Y  réussir,  de  refaire  funité  du  parti  guelle.  Clément  V,  qui, 
lors  tfe  son  avènement,  se  proposait  de  ramener  la  papauté  au  tom- 
heau  de  TA  poire,  ne  pouvait  (jue  désirer  ardemment  faccord  des 
partis,  condition  indispensable  du  rétablissement  du  saint-siège  à 
Borne.  C’est  pour  apaiser  les  discordes  que,  dès  les  premiers  jours  de 
son  pontificat,  il  envoya  au  delà  des  Alpes,  comme  ses  délégués, 
Guillaume  Durant,  évéqiie  de  Mende,  et  Pelfort  de  Rabasleus,  abbé 
de  Lombez^^^ 

Gaïïia  chriit.f  t.  VI,  cot  3î5.  —  Nous  Cf-  A.  Elïel,  Dcf-^  Kirch^nstant  fintcr  Klc- 

Jevons  aiisjïi  de  indicallonA  à  JLM,  V  (Berlin,  1907,  iii-8*)*  I-es  actes  dûs 

Bcrthclé,  Covdoji,  Prinet  et  Müilin-Chabot.  de  Clément  V  sont  moiitionni's  «à 
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Cette  mission  nous  est  connue  :  i*'  par  une  sorte  de  journal 
ou  mt^'morîal,  conservé  aux:  Archives  du  Vatican,  qui  reproduit  ou 
résume  les  actes  écrits  et  en  général  les  faits  et  gestes  des  légats; 
a''  par  les  pièces  nombreuses  qui,  depuis  six  siècles,  sont  conservées 
dans  les  archives  de  plusieurs  villes  ou  villages  dltalie.  M*  üavid- 
solm^'^  a  largement  puisé  à  ces  deux  sources;  M.  Gôllcr^^^  et  surtont 
M.  Schlitte ont  mis  à  conlrlbiUion  les  seules  Archives  du  Vatican. 
Les  publications  de  ces  trois  érudits  permettent  d'étudier,  pièces  en 
mains,  ce  voyage  ofllcieh 

Guillaume  avait  près  de  lui  quelques  familiers;  trois  au  moins  nous 
sont  connus:  Raimond  Barot,  préchantre  de  Mendef'^^  Jacques 
dWssise,  chanoine  de  Meaux,  Pierre  de  Césène.  Ces  personnages 
secondaires  ont  parfois  joué  un  rôle  actif  :  cest  ainsi  que,  le  27  dé¬ 
cembre  i3o5,  Guillaume  Durant  constituait  Raimond  Barot  et 
Jacques  d'Assise  ses  procureurs  et  les  chargeait  d'intimer  en  son  nom 
des  injonctions  à  plusieurs  gentilshommes  du  diocèse  de  Rîeti.  Le 
2()  décembre  suivant,  Pierre  de  Césène  s'acquittait  d'une  inissîoii  ana¬ 
logue  à  San  GcrninL  Mentionnons  enfin  un  certain  Jordns  deMercolerio, 
qui  est  qualifié  dùmtceUas  dicli  episcopt^^K 

Les  envoyés  étaient  accompagnés  aussi  de  deux  notaires:  Dominlciu 
fjuofidarn  Insepne,  de  Poggibonsi,  et  Soffrtdus  (/tiondam  Spedalerü,  de 
Pistoie.  Ce  sont  ces  notaires  qui  rédigent  le  mémorial,  les  actes 
divers  et  les  lettres  qui  constituent  l'iiistoire  de  la  mission.  Mais  tenir 
la  plume  n'est  pas  leur  rôle  unique  ;  ainsi  nous  les  voyons,  le 
17  mars  i3o6,  recevoir,  au  nom  des  légats  absents,  la  soumission 
de  plusieurs  villes  et  villages 

Parmi  les  nombreux  documents  publiés  en  ces  derniers  temps  et 
intéressant  la  mission  des  deux  légats,  nous  relevons  trois  rapports  au 
souverain  ponlife^^  et  plus  Je  quarante  lettres  ou  actes  divers.  Les 


divcrsi'S  reprises,  p.  lo  et  suiv.,  lOO,  i  lo,  1 3^6, 
iSQ,  I  etc. 

t’3  Diivîdsohïi,  For^chmtgcn  Gcschkhîû 
flon  l'iQi'eiiz  (Bèi'lîn  t  jQOi),  t.  ]]l,  p.  ïS’J'SsIf 
(iôllftr,  Zar  Geschichte  tkr  ilulicmschçn 
Légation  Duratiiü  <lcs  Jainjcrnt  eau  Mende ,  dans 
JfiOmische  Qttarlaischvifï t  t'  XI X,  3*  parlie, 

Gcschkhie  (ig.o5),  p. 

Scliüiie,  Akicnsîâekç  zar 

itaîknischeii  Ijçgtilioa  des  Daninti  nnd  Piîijort^ 

niST.  tiTTiîR.  —  MiV. 


dans  îîeitrâge  sam  OsterprQgramm  i909  ihs 
fiQitkL  katit,  G>7«rtdJirtfrtf  sa  LeoèschâU^ 

Cf.  cî-desaons T  p.  75,  note  i. 

SchQUc,  p.  i5,  17  et  18. 

SehuUe,  p.  4,  n’  4:  p^  33,  q’  38. 
Davidsohn,  C  lir,  p.  288-395;  Schullet 
p.  3-9t  ïi**  /|  ;  Coller,  p.  si;  texte  tmiit|iié 
dms  Sclifitlc,  p.  44,  4G’  ““  Il  y  a  des 

traces  d'un  quatrième  rapport  dans  îe  mémo¬ 
rial  de  Ja mission  (cf. Schulte,  p. 47-48 ^  n*  48), 
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(leux  légats  agissent  presque  toujours  en  commun.  Cependant-^  (ruil- 
laume  procéda  seul  pendant  ]a  dernière  semaine  de  décembre  i3o5, 
son  coliègiie  s’étant  absenté  pour  affaires,  et,  c’est  lui  qui,  le  29  dé- 
cem])re,  reçut  la  soumission  des  habitants  d’Acquasparta^^l 

Les  légats  partirent  pourritalie  le  2 3  août  i3o5.  Ils  étaient  munis 
de  jdusieurs  lettres  ponlEficales  en  date  du  18  août,  a  Bordeaux, 
lettres  qui  les  investissaîent  de  grands  pouvoirs,  mandaient  aux  cités 
italiennes  dobteinpérer  à  leurs  ordres,  et  à  tous  les  dignitaires  de 
l’Eglise  de  leur  donner  conseil,  aide  et  assistance 

Les  deux  prélats  étaient,  le  12  septembre,  à  Gènes,  le  19,  à  Pise, 
peu  de  jours  après,  à  Lucques,  Reçus,  avec  honneur  dans  le  camp  du 
duc  Robert,  qui,  à  la  tête  des  Florentins  et  des  Lucquois,  dits  alors 
les  iNoirs,  assiégeait  tes  Blancs  de  Pistoie,  ils  traversèrent  le  camp  et 
entrèrent  dans  Pistoie  j  de  Pistoie  ils  proclamèrent  une  trêve  de; 
quinze  jours,  à  dater  du  22  septembre.  Ce  délai  fut  employé  par 
les  légats  à  des  tentatives  de  conciliation  singulièrement  compliquées. 
Ils  avaient  mission  de  Clément  V  d’obtenir  la  levée  du  siège  de  Pistoie 
et  par  là  de  faire  enfin  cesser  reffusion  du  sang.  Mais  les  Florentins  et 
les  Lucquois  soutenaient  qu’ils  n'étaient  que  les  insiruments  de 
rÉgllse  et  qifils  guerroyaient  contre  les  citoyens  de  Pistoie  sur 
Tordre  de  Boniface  VIII*  Aussi  bien,  ceux  de  Pistoie  avaient  été, 
dîsaient-ils,  excommuniés  par  le  légat  de  Boniface.  Ces  derniers 
répliquaient  quils  avaient  été  absous  par  un  autre  légat,  en  sorte 
que  les  rebelles  à  TÉglisc  de  Rome,  c’étaient  leurs  ennemis,  non 
point  les  Blancs  de  Pistoie*  Ces  vrais  rebelles,  Florentins  et  Lucquois, 
avaient  été  d’ailleurs  excommuniés  à  leur  tour  et  leur  pays  frappé 
d’interdit^^^ 

A])rès  quelques  tentatives  infructueuses,  les  légats  quittèrent  la 
Toscane  en  décrétant,  au  nom  du  souverain  pontife,  une  trêve  qui 
devait  se  prolonger  jusqu  a  h  prochaine  fête  de  Pâques*  N’ayant  pu 
sauver  Pistoie,  qui  devait  plus  tard  tomber  aux  mains  des  assiégeants, 
ils  se  dirigèrent  vers  Pérouse,  dont  les  habitants,  disaient-ils,  se 
montraient  indociles  aux  ordres  du  saint-siège La  population  de 

Schütle,  p.  iG',n'*  ig*  <  Dîcti  Perusmî  sunt  we  volunlaü»  et  non 

DaviJsohn,  t*  II[^  p.  Sifi-Si-jy  Gôller,  *  consueverant  muïUini  icgttaios  et  nuncios 
p,  apo»ielicË  înibi  vokntc^  proccs^m  fa- 

Davîdsùlm,  t.  Il],  p*  « ccre  revererî •  |Davîdsohn , t.  lit,  p.  agüj.  Pé- 
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celle  ville  ,  favorable  aux  Florentins  et  aux  Liicquois,  était  très  émue, 
fie  rinlerventioîi  des  légats.  On  recommanda  donc  à  ceux-ci  beau¬ 
coup  de  modération,  la  populace  pouvant  se  porter  sur  leur  personne 
aux  derniers  excès  et  profiter  du  désarroi  pour  piller  le  liésor  laissé 
par  Benoît  XI  Les  légats  suivirent 'ce  sage  conseil,  et,  quittant 
Pérouse,  se  dirigèrent  vers  Koligno,  où  ils  espéraient  pouvoir  conférer 
avec  des  délégués  de  Pérouse;  mais  arrivés  à  Foligno,  ils  ne  purent 
même  y  promulguer  leurs  injonctions 

Dans  la  Marche  d'Ancône,  profondément  troublée,  ils  décrétèrent 
des  trêves  et  des  paix,  qu'il  n’était  pas  facile  de  faire  respecter.  Les 
représentants  des  cités  furent  convoqués  pour  le  i5  janvier  i3o6  à 
une  grande  assemblée,  à  Pausula^^l  Plusieurs  obtempérèrent  aux 
injonctions  des  légats.  Mais  quelle  confiance  avoir  en  des  promesses 
de  paix  écliangées  par  ordre?  Les  prélats  sentaient  eux-mêmes  la 
fragilité  de  pareils  engagements.  Ils  im  agi  lièrent ,  un  jour,  pour  con¬ 
solider  ces  liens,  de  recourir  à  un  procédé  assez  înaltendu.  11  s'agissait 
d'établir  une  paix  durable  entre  la  ville  de  Camerino  et  les  cûnimuties 
de  San  Severino,  Fabriano  et  Matelica.  Le  i8  février  i3o6,  non 
contents  d'avoir  fait  échanger  le  baiser  de  paix  entre  les  représen¬ 
tants  de  ces  localités  et  d'avoir  décidé  que,  dans  un  délai  de  huit 
jours,  tous  les  liabitanîs,  depuis  dix-bull  ans  jusqu'à  soixantc-tlix, 
jureraient  d’observer  la  paix,  ils  décrétèrent  quatre-vingts  mariages 
ainsi  répartis  :  d'une  pari,  quarante  femmes  de  Camerino,  prises  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  se  marieront,  savoir  :  dix  à  San  Seve¬ 
rino,  vingt  à  Malelîca,  dix  à  Fabriano;  d'autre  part,  quarante  femmes 
des  divet‘ses  classes  de  la  |>opulation,  savoir  :  dix  de  San  Severino, 
vingt  de  Matelica,  dix  de  Fabriano,  se  marieront  à  Camerino.  Le  tiers 
de  ces  mariages  devra  être  célébré  dans  un  délai  de  deux  mois  ;  ün 
autre  tiers  dans  un  second  délai  de  deux  mois;  le  dernier  tiers  dans 
un  troisième  délai  de  deux  mois.  Quelques  prud’hommes  (quatre,  six 


roiiâe  fui  uu  sûr  pour  Benoit  XI  après  son 
départ  de  Rome,  co  qui  parait  s'iiarmo- 
nîsor  assez  tuaL  arec  Le  dire  de;  deux  eii- 
voyés. 

Davîdsohn,  p.  L'inventaîro  de  ce 

trésor, dressé  en  iSii,  est  arrivé  ju^[u^à  nous 
(J,  de  Lroye,  Le;  arcfcïufis  de  h  Chambrv 
Hifueaa  iir* siècle^  i** partie,  inventaire,  L^qris, 
1895,  p^  30&,  n’  to,  dans  la  Bîbiiothèinte  tks 


Écoks  tV Athènes  et  de  Home  ^  fasc,  &o).  Sur  cette 
qlÎAiredu  trésor^  voir  Davidsotn,  t,  lU,  p,  Sog 
et  siitv. 

ScliQlte,  p,  45-  Et  même  certaines  in¬ 
jonctions  împorlaules  semblent  d'avoir  pu  être 
publiées  à  Pérouse  ;  ■  Sed  processus  super  dîs- 
«  solution  e  colligationum  uon  fuerunt  ausî  pre- 
■  sentEfte  eisdem»  (Goiler,  p,  a4)-' 

Schûtte,  p.  a  O. 
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ou  huit)  organiseront  effectivement  ces  mariages  (^procureitir  ejfecüia- 
liier  et  ordmeiar^.  Tous  les  hommes  qui  épouseront  des  femmes  de 
Camerino  deviendront  par  là  même  citoyens  (ciW)  de  Camerino; 
tons  les  hommes  de  Camerino  qui  épouseront  des  femmes  de 
Fahriano,  de  San  Severino,  de  Matelica,  seront  réputés  caHiellam^^^ 
de  chacun  de  ces  cas{ra^^\ 

Ces  injonctions  matrimoniales  furent-elles  suivies  d'effet?  Les 
quatre-vingts  mariages  assurèrent-Üs  la  paix  et  runlon?Le  lecteur  en 
doutera,  et  peut-être  celte  curieuse  tentative  ne  lui  j^araîtra-t-elle  pas 
avoir  eu  plus  d'eflicacité  que  certain  mandement  du  y  q  mars  idoGpar 
lequel  les  légats  imposèrent  un  perpétuel  silence  à  la  ville  de  Came- 
riiio  et  à  la  commune  de  San  Severino,  à  la  ville  de  Camerino  et  à  la 
commune  de  Matelica  au  sujet  de  divers  territoires  contestés*  Voici 
rhlsloîre,  très  brève,  de  ce  perpetuum  silenilum.  A  peine  avaitdl  été 
proclamé  par  les  deux  légats,  en  séance  publique  et  solennelle,  qu'il 
fut  rompu.  Une  voix  s'éleva  :  celait  celle  du  syndic  de  Camerino  qui 
interjetait  appel,  déclarant  qiiil  entamerait  régulièrement  une  procé¬ 
dure  écrite.  L'évêque  et  Tabbé  répondirent  qu'ils  ne  recevaient  pas 
un  semblable  appel,  mais  qifiîs  citaient  ]mr  devant  eux  à  trente  jours 
le  syndic  de  Ganierinû*  Lb  perpetuum  sileutîam  n  avait  pas  duré  deux 
minutes Quant  aux  quatre-vingts  mariages  ordonnés  le  i8  fé¬ 
vrier  i  3û6,  la  première  série  ne  s'organisa  pas  vite  et  les  prélats  se 
virent  obligés  de  proroger  d'iiii  mois  le  premier  délai  de  deux  mois. 
Les  légats  nous  laissent  entrevoir,  à  cette  occasion,  que  cette  vaste 
opération  diplomatique  et  matrimoniale  menace  ruine;  ils  se  réservent 
de  pou  mûr,  comme  ils  pourront,  à  ces  diiricultés  :  Ad  kec  reser- 
vamus  rqIhs' poLestüiem ,  ,  ,  deelarandi  stiper  lais  de  tjfiibus.  .  *  videbitur 
eœpedire,  chantes ,  .  .  syndicos  dlctoram  communium .  *  ,  ut  compareant 
persomduer  coratti  mhis,  ubiçim(}ue  fiwn mus ,  die  lune  post  octabas  Pasce, 
auditun  el  impleturi  (pie  eis  duxenmüs  lufimpenda ,  .  .  ac  informaiuri  nos 
ad  pIenum^*^K  Cet  ajournement  aux  octaves  de  Pâques,  uhtcnfKfue 
fuerimits^  ressemble,  comme  nous  disons,  à  uu  renvoi  aux  calendes 


Caslelloni  sigTkilie  loiil  simplement  ici 
habhüitii. 

Schütte»  p.  30,  3  J,  a5. 
p.  iS. 

Schulte,  p-  43.  Dans  un  aiilr^  docu¬ 
ment.  un  ]>eu  postérieur,  los  légats  paraissent 


sàtisraîls  do  rallitudfî  plus  paciRcjiio  de  Came- 
rino  :  il  ft‘y  prépare,  disÆDt'ils,  cent  qua- 
mute  marÎQgea  (8cKütte,  p.  47).  N'est-ce 
poini  maître  Dominique,  ou  son  confrèi'o,  qui 
s'amuse  ici  des  procédé»  matrîiiioniauiL  des 
deui  prélats  ? 


ÉVÉOUE  DE  MENDE.  SES  ÉCRH^S. 


grecques,  car,  à  cette  date,  les  deux  prélats  devaient  être  en  route 
pour  la  France 

La  scène  du  a  g  mars  1 3o6,  qui  eut  Heu,  ce  semble,  à  Macerata 
et  dont  nous  venons  de  donner  une  idée,  n'était  pas  la  première  de 
ce  genre.  L’année  précédente,  une  autre  séance  solennelle,  tenue  à 
Sienne  en  novembre,  avait  été  de  même  interrompue  par  un  appe¬ 
lant.  Les  légats  racontent  au  pape  ce  cnrieus  incident.  Un  juriscon¬ 
sulte,  qui  représentait  les  syndics  de  Florence,  Lucques,  Sienne, 
Prato,  se  leva  et  demanda  Tautorisation  de  lire  un  mémoire  où  il 
développait  ses  moyens.  La  nuit  approcliait  :  cette  autorisation  lui  fut 
refusée.  Le  juriste  prit  néanmoins  la  parole  et  commença  la  lecture 
de  ses  considérants  et  conclusions,  alors  quen  face  de  lui  maître 
Dominique,  notaire  des  légats,  lisait  de  son  côté  leurs  injonctions. 
Les  deux  voix  s’enimêiaieiit  confusément.  Mais  on  distinguait,  sortant 
de  la  bouche  du  juriste  ces  mots  :  «J’en  appelle,  Ce  fut  un  beau 
tumulte.  Les  légats  eux-mêmes  y  apportèrent  leur  concours.  Pou¬ 
vaient-ils,  en  efl'et,  s’abstenir?  Ilsintemnrent,  comme  c’était  leur  devoir, 


mais  avec  quelle  prudence  et  quelle  série  de  cautèles,  car  une  parole 
inspirée  par  la  prudence  peut  elle-même  devenir  une  imprudence. 
Ils  protestèrent  donc,  déclarant  expressément  ne  point  donner  leur 
assentiment  aux  dires  de  Tajipelant  en  ce  que  ces  dires  pourraient 
avoir  de  contraire  à  l’honneur  et  au  respect  dus  au  saint-siège,  de 
contraire  à  leur  oflice  de  pacificateurs,  de  contraire  enfin  au  droit, 
à  moins  pourtant  qu’ils  ne  fussent  eux-mêmes  dans  la  nécessité  juri¬ 
dique  d’acquiescer 

Clément  V,  en  lisant  ce  message,  dut  sentir  que  ses  afl'aires  d’Italie 
n  étaient  pas  claires.  Peut-être  le  comprit-il  mieux  encore  le  jour  où 
il  reçut  le  dernier  message  des  légats  relatif  a  la  Marche  d’Ancone, 
message  dont  nous  avons  seulement  une  analyse.  L’évêque  de  Mende 
et  fabbé  de  Lonibez  y  mettaient  en  relief  la  question  capitale  qui, 


Scliütie»  p.  4 1-43. 

SchüiLe,  p.  4-  Nûus  jutvons  te  rap¬ 
port  adressé  au  sûaveraïit  pontife  par  les  com¬ 
missaires  et  nous  les  faisons  protestei'  en 
cûniiuun.  C'e^t  la  manière  dont  lU  parlent 
d^eu::ï.-iuÙEûes  en  écrivant  au  pape,  ol  c'est  évî- 
demnienl  en  employant  ces  formnios  collec¬ 
tives  que  Inii  d'euji  prit  la  parole  ;  il  va  de  soi 
qu'ils  ne  parlèrent  pas  tous  deux  ensemble. 


L’évéque  de  Mende  njani  le  pas  sur  Tobbé  de 
Inombez,  il  est  très  vraisemblable  qu'en  cette 
grave  et  comiqae  circonstance,  c'est  lui  qui 
improvisa  (souulu  j>eut-èlre  par  maître  Domi¬ 
nique  de  Poggibonsî)  protestation ,  réserve  et 
réserve  sur  réserve.  — .  L^appel  immédiat  et 
oral,  dont  nous  parlons  clans  le  texte,  fut  suivi, 
dès  le  lendemain,  d'un  acte  d'appel  auquel  ïcs 
légats  répondirent  par  écrit  (Schütte,  p.  5  J. 
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clans  la  Marche  d’Ancône ^  dominait  toutes  les  autres.  Bouiface  VIll 
avait  accordé,  en  i3o3,  à  la  Marche  des  statuts  remarqiiahlement 
larges  et  libéraux.  Cette  concession  fut  suspendue  en  i3o4  par 
Benoit  sur  ce,  cmqiiante'-deux  coninumes  de  la  Marche  se 
liguèrent  pour  résister  à  la  bulle  de  Benoît  XL  Les  deux  légats 
se  virent  contraints,  tant  cette  ligue  était  menaçante,  de  rapporter  la 
décision  de  Benoît  XI  et  de  remettre  provisoirement  en  vigueur 
la  bvdle  si  regrettée  de  Boniface  VIII  jusqu’à  ce  que  le  saint-siège 
statuât  définitivement  à  cet  égard.  Ils  tirent  tes  plus  grands  elToiis 
pour  obtenir  la  soumission  des  cinquante-deux  communautés  armées; 
plusieurs  d’entre  elles  maintinient  la  ligue  qu’elles  avaient  formée  et 
ne  tinrent  compte  ni  des  injonctions  des  représentants  du  pontife,  ni 
des  excommunications  et  amendes  encourues 

La  série  des  mécomptes  des  <leux  commissaires  de  Clément  V  est 
interminable.  Dans  une  lettre  adressée,  le  37  novembi'e  t3o5,  aux 
syndics  de  Pise,  d’Arezzo,  de  Pistoie  et  aux  Blancs  émigrés  de  Flo¬ 
rence,  de  Liicques,  de  Prato  et  de  Volterra,  ils  confessent  naïvement 
leur  extrême  embarras;  ils  ne  réussissent  pas  à  faire  promulguer  leurs 
déclarations  et  décisions.  Parmi  les  frères  Mendiants,  un  bien  petit 
nombre  acceptent  cette  mission  de  hérauts,  soit  qu’ils  aient  peur  de 
perdre  les  aumônes  auxquelles  ils  sont  habitués,  ou  qu’ils  craignent 
même  d’être  tués,  soit  qu’ils  s’attachent  simplement  à  maintenir  intacts 
leurs  privilèges 

La  siluation  politique  était  telle  que  les  injonctions  pacifiques  des 
imjuiissants  prélats  se  détruisaient  souvent  d’elles-mêmes  du  jour  au 
lendemain.  Ainsi,  le  3  3  décembre  1 3o5,  ils  intimaient  aux  habitants  de 
Rieli  l’ordre  de  cesser  tout  armément,  tout  fait  de  guerre;  mais,  le  ai, 
ils  étaient  obligés  de  déclarer  qu’ils  n’avaient  point  eu  rintentlon  d’in¬ 
terdire  aux  habitants  de  Rieti  de  se  défendre  les  armes  à  la  main  contre 
leurs ennemis^^^  Le  4  janvier  1  3o6,  les  légats  faisaient  pour  Spolète  une 
déclaration  analogue  :  il  leur  fallait  amender  et.  expliquer  de  manière 
identique  un  ordre  de  désarmement  du  18  décembre  précédent^^^. 


Tlieiner,  CoitffÆ'  clt/'j/ojiüflticnî  ^^nnï^Jlîï  feni- 
pontUs  Sanciœ  Scdh  (floine,  iS6i}^  1.  L 
n**  571-577. 

Schulte,  p.  34.,  4^t  49;  Dàvidsohn, 
t.  III,  p.  395.  Une  lettre  au  pape,  du  iq  jan¬ 
vier  ï3o6,  publithî  iiUégraleTnenl  par  GôHer 


fp.  5i-^4)  et  tronquée  dans  Sch&tte  |[p,  44- 
46,n*47)tue  mentionne  pas  encoi'e  ce  retour 
aux  libertés  concédéei  par  lloniface  VMl. 
Dâvkl^lm,  t.  JIJs  p.  3ii. 

Scbülte,  p,  13  d  t3. 
t'ï  /frirf  .p.  17. 


71 


K\iLQm  DE  ME>iDE,  —  SES  ÉCRITS, 

Nous  n’avons  pas  parlé  encore  de  la  Roniagiie;  il  nous  sullira  de 
dire  que  les  deux  légats  ravaienl  trouvée  en  pleitie  anarchie.  Ce  qu’îls 
purent  mander  de  plus  consolant  au  pape^  c’est  qu’au  moment  de 
leur  passage  les  guerres  cessèrent  en  grande  partie  :  cessavenint  corn-- 
iniinitera  ^aerris,  .  .  (jiiatiidiu  ïiosjktmus  uiparlibus 

A  Anagni ,  où  les  deux  envoyés  parurent  à  la  fin  de  l’année  1 3o5 , 
ils  obtinrent  que  les  habitants  reconnussent  la  seigneurie  du  pape; 
mais  le  parti  des  Gaelani  prit  ombrage  de  leur  action,  si  bien 
que  les  luttes  recommencèrent  de  plus  belle  et  troublèrent  de  nou¬ 
veau  toute  cette  région 

Telle  était  la  situation  au  moment  où  prit  fin  la  mission  de  l’évêque 
de  Mende  et  de  Tabbé  de  Loud:ïes.  L’entreprise  confiée  par  Clément  V 
à  Guillaume  Durant  et  à  Pelfort  de  Itabastens  s’inspirait  d’une  pen¬ 
sée  profondément  luiiname  et  vraiment  chrétienne,  mais  elle  dépas¬ 
sait  les  forces  de  ces  pacificateurs  spirituels  et  désarniés,  dont  les 
ordres  n’avaient  d’autre  sanction  que  ie  stérile  anathème ou  la  con¬ 
damnation,  nous  pourrions  dire  tliéorique,  au  payement  d’une 
amende Un  mot,  un  seul,  résume  pour  nous  rimpression  qui  se 
dégage  des  rap|Xïrts,  des  lettres  et  du  mémorial  des  légats  :  impuis¬ 
sance  ♦ 

Les  deux  pi'éfats  étaient  encore  à  Macerala  en  mars  Us 

reprirent  le  chemin  de  la  Fiance  vers  les  fêtes  de  Pâques  de  la  même 
année Un  des  cardinaux  qui  avaient  provoqué  rintervenlion  de 
Clément  V,  Napoléon  Orsini ,  succéda  comme  légat  à  l’évêque  de  Mende 
et  à  fabbé  de  Lombez;  sa  grande  situation  personnelle  faisait  espérer 
que  son  action  pourrait  être  plus  efficace 


Davidsohiir  t*  IIU  p.  sgS. 

Cf.  A.  EUeJ  t  Der  Kinzhenslaat  Aié- 
mens  V,  p.  i  lo  et  shiv* 

Cf,  Davidwlin,  t.  [II,p.  3 17. 

Cf,  Schütle,  p,  49;  Gôllei'^  p.  a  S* 
Incident  caraetérîslique  :  les  légats  ont 
imposé  au  K  hubitnri  ts  de 

amende  de  So.ooo  marcs  d'argent,  les  ont 
excommuniés  et  ont  "frappé  leur  territoire 
d’interdit.  Loin  de  ie  soomclti  e  ^Feriiio  inlei> 


jelta  appel  et  plus  de  cent  cavalieri  armés 
viennent  menücer,  dans  Mâcerata,  les  légaU 
dupape  (Schntio,  p.  417-485  Davidsohn,  t.  III» 
p.  igS). 

SchüUc,  p.  4i- 
**1'  Sclnllte,  p.4l-4^p 

Davidsohn,  t^  lit,  |>.  3i3*  C'est  ce  même 
Napoléon  Orsini ,  do}'cn  du  Sacré  CoUfege ,  Cfui , 
le  i4  novembre  i309,  avait  couronné  Clé¬ 
ment  V  à  Lyon 
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IL  -  EnQüÉTE  en  vue  de  la  CANONiSATlON 

DE  saint  TiïOMA^S  DE  CaNTEEOUP,  ÉVÈQUE  DE  IIeREFOIUI. 


S'il  est  clîfTicile  d'exercer  une  action  politique  sur  mi  grand  pays 
à  Taîde  d'armes  purement  spirituelles,  il  ne  Test  pas  moins  de  cano¬ 
niser  un  chrétien  qui  passe  pour  être  mort  excommunié  ;  ce  second 
problème  se  posa  pour  Clément  V  en  i  3o6. 

Tl  lomas  de  Cantelovip,  évêque  de  Hereford,  jadis  étudiant  ès  arts 
à  Paris,  étudiant  en  droit  civil  à  Orléans,  puis  derechef  à  Paris,  cette 
fois  étudiant  en  droit  canonique  et  en  tliéologie,  ancien  professeur  à 
rUniversité  d'Oxford,  où  il  avait  enseigné  le  droit  canonique,  ancien 
chancelier  de  cette  Universilé^*^  était  mort,  en  laSi,  en  odeur  de 
sainteté.  Les  miracles  obtenus  par  son  intercession  faisaient  son  nom 
célèbre  et  vénéré.  Sa  canonisation  fut  demandée  an  souverain  pontife 
]îar  le  roi  Edouard  par  rarchev^èqiie  d'A  ork  et  par  un  grand  nombre 
de  prélats,  abbés  et  seigneurs^^^.  Celte  requête  fut  reçue  avec  faveur  ; 
Clément  V  chargea  de  l’enquête  préparatoire  Guillaume  Durant, 
Raoul  de  Caidock,  évêque  de  Londres,  et  Guillaume  Teste,  archidiacre 
dWran,  au  diocèse  de  Gomminges,  nonce  apostolique  en  Angleterre. 

Mais,  à  peine  le  souverain  pontife  avait-il  pris  cette  décision  qu'une 
nouvelle  inattendue  Un  parvint-  Le  saint  évêque  de  Hereford,  j’ornpu 
dès  sa  jeunesse  aux  discussions  juridiques,  avait  eu,  au  cours  de  sou 
épiscopat,  de  très  graves  différends  avec  son  supérieur  biérarchique  ^ 
Jean  Peckhani,  archevêque  de  Cantorbéry,  primat  d'Angleterre.  Il 
était  mort,  assurait-on,  sous  le  coup  d'une  sentence  d’excommunica¬ 
tion  majeure  portée  par  le  primat^^^,  grosse  difiicullé  qui  compliquait 
singulièrement  l’affaire.  Par  de  nouvelles  lettres,  le  pontife  chargea 
les  trois  commissaires  d’enquêter  avant  tout  sur  ce  point  :  une  sen-. 
tence  d'excommunication  a-t-elle  été  prononcée  contre  Thomas,  on, 
tout  au  moins,  a-t-il  encouru  rexcommunication  ?  Il  sera  sursis  à  l’en¬ 
quête  sur  la  foi,  la  vie,  les  mœurs  et  les  miracles,  s’il  ne  conste  de 
l’absolution  ou  de  la  nullité  de  la  sentence 

L’enquête  prescrite  par  cés  deux  lettres  pontificales,  qui  sont  datées 


SuFiCloru TFi,  Ûct*,  C  I,  p.  544*548. 
p.  5S4-585.  59a, 


57i-57a>  584- 
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respectivement  des  août  et  i"  septembre  i3o6-^ne  commenQa  pas 
immédiatement;  elle  fut  retardée  jusqu’en  avril  i^oj^  pt opter  maUa  et 
varia  impedimeulaf  expliquent  les  commissaires,  Xous  connaissons  un 
{le  ces  impedimenta  :  l’évêque  de  Mende  ne  pouvait  quitter  la  J'" rance 
avant  la  conclusion  de  son  traité  de  pariage  avec  le  roi;  or  ce  traité 
ne  fut  conclu  qu’en  février  iSoy, 

Nous  possétlons  le  rapport  adressé  au  souvei'ain  pontife  par  les 
trois  commissaires  enquêteurs;  il  est  daté  de  décembre  i3o  7<').  La 
question  de  Te x communication  est,  comme  il  convient,  abordée  la  pre- 
mière  :  Thomas  a-t-il  été  excommunié?  Sur  ce  point  les  commissaires, 
ap  rès  s’être  heurtés  à  un  silence  évidemment  concerté,  trouvèrent 
moyen  fie  recevoir  la  déposition  de  celui-là  même  qu’on  disait  avoir 
prononcé  la  sentence  et  celle  de  quatorze  familiers  de  rarchevêque^^l 
Les  dé]K)sitiüns  reçues  furent  transmises  au  souverain  pontife;  après 
qiioî-^  à  Londres  même,  un  cardinal,  plusieurs  auditeurs  du  Sacré 
Palais,  délégués  par  le  souverain  pontife,  et  les  trois  commissaires 
examinèrent  en  commun  les  procès-verbaux  de  l’enquête  et  étudièrent 
longuement  les  questions  de  droit  que  soulevait  cet  examen,  11  parut 
qu’il  convenait  de  procéder  à  la  seconde  partie  de  feuquête  sur  la  foi, 
la  vie  et  les  miracles  de  l'homas  de  Canteîoup,  mu  obstantibuA  rpti- 
bfisciurujue  de  dicta  et  alm  excommutifcationibas ^  dicebatiir  idem  archt- 
episcopns  tulisse  in  prï^alam  dominam  Tbomarn,  per  proces^^iim  inventis^^K 
Les  commissaires  ne  se  contentent  pas  de  relater  ainsi  sommaire¬ 
ment  la  décision  de  la  conférence  de  Londres;  Us  s’efforcent  de  don¬ 
ner  au  pape  une  idée  des  pourparlers  qui  ont  eu  lieu,  car  ils-liennent 
à  juslilieria  résolution  prise.  La  discussion  semble  avoir  été  quelque 
peu  pénible ,  et  le  résumé  qu'en  donnent  les  commissaires  est  par¬ 
fois  légèrement  embarrassé.  Nous  notis  elforcerons  de  le  simjdifier, 
autant  que  possible,  sans  l’altérer, 

A  vaut  d’être  e.xcommunié  par  rarchevêque  da  Cantorbéry,  Thomas 
avait  interjeté  appel  en  cour  de  Rome*  Les  excommunications  lancées, 
il  avait  de  nouveau  interjeté  appel,  avant  que  les  injonctions  con¬ 
tenues  auxdi  tes  sentences  d’excommunication  eussent  pu  être  suivies 


/Idfl  SaHctorum,  OcL,  l.  î,  p.  5961 
*  UenepimiH  eliam  es;  üfTieîü  nnslm  \n 
U  testes  ïllucn^  diccbsilur  prædîclani  ejtcom^ 
< miinJeatiojiïs  sçntcntiam  prüiuli^se,  et  xitir 
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tfiliûK,  qui  in  ^ïArlibus  fneinant  derici  et 
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GUILLAUME  DUllVsT  I.E  JEUN?], 


(reflet*  H  paraît  même  étabti  qu’avant  de  recevoir  la  signification 
des  monitions  de  1  archevêque»  d  avait  présenté  au  primat  des  lettres 
du  pape  lui  conférant  certains  dixiits  contestés. 

Tl  loiiias  se  rendit  à  Rome  pour  suivre  ses  appels.  Le  pape  Mar¬ 
tin  IV,  averti  de  la  situation,  le  rei^iit  cependant  très  honorablement 
ad  oscnium;  les  cardinaux  agirent  de  même.  H  coininiinia  in  diviuis  avec 
le  souverain  pontife  et  a\'ec  ces  hauts  clignitaîres  de  rÉglise,  Tombé 
malade  au  cours  de  ce  voyage,  il  mourut  prés  de  Montefiascone, 
après  avoir  du  pape  rautorisation  de  tester.  II  s’étail  confessé  à 
un  Mineur,  pénitencier  du  pap(î;  rabsoliition  que  lui  donna  ce  c<jnfes- 
seur  lut  ratifiée  par  le  souverain  pontife.  Plusieurs  cardinaux  assis¬ 
tèrent  à  son  inhumation  dans  le  monastère  de  San  Severo»  près 
d’Orvietü.  Peu  après,  ses  osseinenls  furent  transférés  en  Angleterre, 
dans  Téglise  même  de  Hereford.  L’archevêque  de  Cantorhéry,  qui  tout 
d  abord  s’était  opposé  à  ce  que  ses  restes  fussent  déjïosés  dans  le  lieu 
saint,  donna  ensuite  son  autorisation  sur  le  vu  d’une  lettre  du  péniten¬ 
cier  attestant  labsolution  donnée^^l  Tels  sont  les  faits,  bien  établis, 
qui  permettent  d’aflirnier  que  févêque  était  mort  absous. 

Nous  n’analyserons  pas  la  partie  du  rapport  des  commissaires 
consacrée  à  l’exposé  des  vertus,  au  récit  de  la  vie  édifiante,  à  fénoncé 
(les  miracles.  Qiiil  nous  suffise  de  noter  que,  au  dire  d’un  des 
témoins  les  plus  importants,  révêque  de  Hereford  avait  ressuscité 
neuf  cadavres  Thomas  de  Canteloup  fut  finalement  canonisé  par 
Jean  XXU  le  17  avril 

Le  document  que  nous  venons  d’analyser  émane  ofliciellement  des 
trois  commissaires.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  Guillaume,  ou 
fun  des  deux  autres  commissaires ,  ait  ten  u  ordinairement  la  plume,  soit 
pour  la  rédaction  des  proces-verbaux  d’enquête  (qui  ne  nous  sont 
pas  parvenus),  soit  pour  la  rédaction  du  rapport  adressé  au  souverain 
pontife.  Guillaume  Durant  était  assisté  de  maître  Raimond  de  La 
Prade,  notaire  impérial  et  épiscopal  du  diocèse  de  Mende,  et  de 
Raimond  Bérenger,  moine  de  Figeac,  qui,  à  foccasion,  suppléait  ce 
notaire;  enfin  quatre  notaires  impériaux  du  royaume  d’Angleterre 
étaient  délégués  aussi  à  ce  service,  et  deux  dentre  eux  toujours  pré- 

^'3  iftneforum,  Oct.,  t.  1,  p.  577-5S0 
fil  593-B(:)ii. 

f’î  ihil.f.  593.595. 
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sents,  (’e  .^ont  donc  des  notaires  (jiti  !ii  scripiis  omnia  redegeranL  Saivaut 
toute  vraiseinblaiice,  Guütaume  dîriffeaît  la  procédure- 

Nous  devons  noter  toutefois  une  singularité  qui  nous  autorise  a 
dire  que  quelques  lignes  du  rapport  signalé  ci-dessus  orit  été  écrites 
par  Guillaume  Durant  lui-même.  Cest  luin  en  effet,,  qui,  vers  la  fin 
de  celte  pièce,  prend  un  moment  la  parole  et  donne  au  pape  les 
renseignements  mêmes  que  nous  venons  de  reproduire  :  «  Rursus 
Sanctitatis  vestræ,  beatissime  Pater,  clemenlia  non  *  ignoret  me 
epismpiim  Mimalensem .  .  .  affiiisse  et  mecam  ad  conscribenduni 
msingula  inagistrum  Raymundum  de  La  Prada,  de  mea  diœœsi 
«  oriundiim,^ .  *  ,  aut  doiniuum  Raymundum  Berengarii^  *  -  .  capel- 
«  lamtm  menm.  n,  etcJ^L 

Guillaume  Durant  paraît  avoir  mis  à  profil  pour  un  des  siens  ce 
voyage  eu  Angleterre,  car  il  obtint  de  Clément  V,  en  i  3o8,  pour  son 
cousin  Guillaume  Carrer  te  le  titre  et  les  émoluments  de  chanoine  et 
archidiacre  d'Armagh^^l 


ML  —  Addition  aux  Instructions  et  Constitutions 

DU  Spfxvlatoh. 

Ce  morceau,  oublié  depuis  très  longtemps,  a  été  signalé  par 
M.  l'abbé  Albert  Solanet,  eu  1 897  vers  le  temps  où  MM.  Bertlieiéet 
Valmary  préparaient  leur  édition  des  Instructions  et  Constitutions  du 
Specukior^^K  oubliées  elles-mêmes-  Évidemment,  ces  deux  érudits 
ont  eu  sous  les  yeux  1  addition  du  neveu,  car  elle  fait  suite  aux  Instruc¬ 
tions  et  ConsUtulioiis  de  ronde  dans  un  très  ancien  livre  imprimé 
qu'ils  ont  utilisé,  mais  ils  n’ont  pas  cru  devoir  en  faire  mention-  L'ad¬ 
dition  de  notre  Guillaume  ne  nous  est  connue  que  par  cet  impi 


1*^  Acta  Sanciormtt,  Ocl.»  t.  I^p^  SgG.  Notis  ne 
relevons  pas  ce  qui  est  dit  des  înterijr^tes.  Signa¬ 
lons  en  passïini.  un  Géraiiilaunis-  préchantre 
de  l*égüsG  de  Mende*  Rainiond  iJarol*  donl  le 
nom  est  altéré  en  Garrot  dans  îes  Acta  Sime- 
lorurrt;  voir  ei-dessus,  p.  65. 

C)  Voir  cï-dessus*  p.  5,  note  i  + 

Abbé  Albert  Solacieli,  //tsiruça'opis  cl  Comti’ 
Inliens  s-yandaks  de  GmiUiamc  î)ura7tÂ,  dit  h 
SpéçnUtteni\àim^\%liaikiméc  ia  Sùclètê  da{jn- 


caitnre .  .  .  de  h  Jjozère  (1837)*  t.  XLTX* 
p,  1 1^7-1  ig. 

Bcrthelé  et  Vûlmary,  /lulruefiorts  et  Con- 
dû  Gmlîaume  0«j‘Hnd  k  S^dcalûiéur 
(dans  ylrcln’t'ffs  de  l’Héraali,  t.  V,  Montpel¬ 
lier,  1900). 

Un  exemplaire  appaiiient  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  Loisére*  nn  autre  à  la  bi- 
bliolbéque  de  la  ville  de  Mende;  l'un  et  l'autre 
sont  mutilés  à  la  lin  et  celui  de  la  ville  l'est 

I  O. 
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Landis  que  ciuq  manascrils^*^  nous  ont  conservé  les  Inslnictlons  et 
Constihitîons  de  (îiidiaume  rAncîen. 

L’addition  de  Guillaume  Durant  le  Jeune  est  fort  intéressante;  elle 
accuse  chea  notre  prélat  deux  préoccupations  :  en  premier  lieu, 
lliorreur  de  riisure,  enlendue  au  sens  qu*a  aujourfrhui  rex|ïression 
«  prêt  a  intérêt»;  — à  rusure  il  déclare  une  guerre  implacable;  —  en 
second  lieu,  le  souci  de  faire  exacLeinenl  connaître  aux  fidèies  cer¬ 


taines  décisions  clerautorilé  religieuse.  Voici  feu irée  en  matière  de 


notre  auteur  : 


Nous  n'oublions  pns  que  feu  notre  prétléeiisseur  et  oncle  *  le  seigneur  Guillaume, 
criieurcuse  lïicmoire,  pniscrîvit  naguère  par  constitution  synodale  le  crime  d'usuiv. , 
que  condamnent  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament  aussi  bien  qin^  le  droit;  nous  n  ou¬ 
blions  ])as  quil  défendit  que  dorénavant  nul,  dans  notre  cite  et  diocèse  de  Mende, 
pratiquEit  f usure ,  ou  certains  contrats  îliirites  et  frauduleusement  entachés  d’usui‘C; 
(|u'il  déclara  excoitiiïuniiüs  ipso  facto  tous  ceux  qui,  après  trois  iiionÎLions  publiques 
du  cbapelain  ou  du  recteur,  conlinueraierit  leurs  pralitiues,  iesdils  coupables  ne  pou¬ 
vant  être  absous  tant  qu'ils  ne  se  seraient  pas  amendés  et  ifauriuent  pas  restitué  le 
bien  mal  acquis,  leurs  ollVandes  ne  pouvant  être  acceptées  dans  les  églises,  leur 
corps  ne  pouvant  être  inhumé  dans  les  cimetières,  des  prières  nç  pouvant  être 
adressées  è  Dieu  pour  le  repos  de  leur 

Jïais,  nous  le  disons  ici  avec  douleur,  quelques-uns  de  nos  sujets,  aveuglés  par 
i avarice,  Se  livrent  inconsidérément  aux  démons  qui  les  dévorent  et,  par  de  dévo^ 
rantes  usures,  dévorant  eux-mêmes  et  épuisant  en  |)eu  de  tem]>s  les  ressourot^s  des 
autresf®^,  s’elToi-cent  de  ptdlier  gains  illicites  et  conti'ats  réprouvés  par  l'excuse  de  la 
simplicité  et  de  fignorance. 


heuucoup  plus  gr^vçment  que  cetuî  de  la  So¬ 
ciété  d'agi'lcullunïH  Un  ü'oîsîcmc  cxtmplairo, 
idenifflue  aux  deux  auEœs  et  contenant  l'ad¬ 
dition  de  Guiiiauinc  Durant  le  Jeune,  est 
cûiiserx'é  aujourd'hui  aux  Archives  de  nié- 
rault  ;  c'est  Je  seul  cxeinplairc  complet  que 
nouâ  connaisâlom.  li  eat  sans  date  et  ne  pr^rle 
ludiealîoïi  ni  de  lihniire  ou  imprimeur,  ni  de 
lieu  d^impression  [comuiunicatîoia  de  M.  Der- 
theîc,  archiviste  de  rHêrauIt). 

Un  de  CCS  cinq  mamtiacrîls  est  déposé 
aujourd'hui  aux  Archives  départementales  île 
l'Hérault  (Bertlielé  et  Valiuary,  ji.  i).  Les  _ 
quatre  autres,  que  les  éditeurs  ne  paraissent 
as  avoir  connus,  sont  conservés,  Tun  dans  la 
ihliothcque  de  la  ville  de'l'imes  (ms^  i55G), 
Tputie  dans  celle  de  Glennont- Ferrand  (ms. 

1 58- J  37^  fol.  4^-1  su),  îe  Iroisicme  dans  celle 


de  ütleiï(m3-  io3),  le  (jiriatiiémc  dans  celle  de 
fuiiiversilê  de  GrasL  (msJl,  5B3).  îSous devons 
à  i^oblîgeauce  de  AL  le  proreaseur  JL  ScheuLl 
des  extraits  de  ce  dernier  manuscrit,  qui  per¬ 
mettent  d'^aHinner  qu’il  s’agit  des  Instructions 
et  Gunslitutions  du  iSpccaèdrtr.  M.  Güllcr  s’est 
certainement  trompé  en  altribuant  le  traite 
conservé  i  Graz  à  notre  Guillaume  Durant 
(Zur  der  Uatictihckcu  Légation  Du- 

ntntis  def  Jüngemi  %^on  Akflfh ,  p,  i5)r 

Allusion  aux  décisions  du  Specuiator  qui 
figurent  dans  les  Lisirucliûiis  ei  Comiitaiionn 
édit,  bertheiéct  A^alinary,  p.  LeS/a?cjdafOf‘ 
suit  de  très  prés  Grégoire  X  au  concile  de  Lyon 
(Sexte,  V,  v;  c.  1  c.  et  a)  et  notre  Guillaume, 
fl  son  tour,  copie  en  grande  partie  le 

Ici  GulUaume  Durant  le  Jeune  s’inspirt- 
de  Grégoire  X  au  concile  de  l4you(ïé(d,,  c,  l). 
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Afin  tic  chasser  celte  niaîlce  et  de  coupcj'  coui’l  à  ces  fraudes,  cou  sidérant  là  valeur 


et  la  force  fîe  la  cous  II  tu  lion  susdite  *  eu  Ce  inoincnl  mêtne  confiruiée  et  renouvelée  ^ 
nous  déclarons  tout  d’abord  par  le  présent  édit  perpétuel  : 

Doivent  être  réputés  usui'iei's  ceux  qui  pratiquent  directement  des  usures  mani¬ 
festes  à  peu  près  |}OUr  tous,  en  prêtant  une  somme  moindn*  afin  de  retirer»  en  vertu 
de  fil  convention  passée  entre  les  parties,  une  somme  plus  forle»  prêtant  lo,  par 
exemple*  pour  recevoir  i  j  en  raison  du  délai  accordé  pour  le  remboursement, 

En  second  lltm,  nous  déclartnis  que  Icsdits  usuriers  sont  toucliés  par  la  constitu¬ 
tion  ci-dessus  et  tombent  sous  le  coup  de  toutes  autres  peines  portées  à  ce  sujet  par 
nos  prédécesseurs  et  parle  droit;  nous  itientionnoiis  spécraîemcnt la  constitution  du 
seigneur  pape  Grégoire  X*  aux  termes  de  laquelle  les  usuriers  ne  peuvent  tester  ni 
être  entendus  en  confession  tant  qu'ils  n"ont  pas  efiectué  restitution 
ou  fourni  caution  sulTisantedl 


pleine  et  entière 


Passant  ensuite  à  Tusiire  déguisée,  révêque  éniunèie  une  série  de 
contrats  entacliés  d’usine.  Nous  citerons  notamment  la  convention 
dite,  quand  eJle  concerne  le  bétail,  cheptel  de  fer,  en  remarquant 
que  Guillauine  n’adopte  pas  encore  cette  qualification  empruntée 
au  Taliniid^^l  Voici  comment  il  décrit  l’opération  prohibée  : 

Remettre  de  l'argent,  des  animaux  ou  toutes  au tiTs  choses  à  des  particuliers»  en 
formant  avec  eux  une  société  avec  cette  clause  :  tout  dommage,  tout  rlsc|ue  sera 
supporté  par  le  preneur,  mais  les  émoluments  et  bénéfices  seront  communs,  fes 
objets  remis  au  preneur,  ou  leur  estimation,  ne  cesseront  pas  d*4tre  dus,  bien  que 
leur  destmetiem  ou  détérioration  ne  puisse  sY'ixpliquer  par  le  d.ûl,  la  négligence  ou 
la  faute  du  prencur^*^. 


Dans  cette  longue  revue  des  opérations  entachées  d'usure  et  dans 
la  définition  même  de  fusure,  nous  n'avons  aperçu  aucune  allusion 
directe  à  la  tliéorie  du  d&mmtm  emetyenSf  en  d’autres  termes,  à  la 
théorie  de  ou  de  ftef  qitod  uiteresl^^\  laquelle,  se  précisant  et 

s'élargissant,  aboutira  très  légiiimementà  nos  conceptions  modernes. 
Non  pas  cependant  qu'un  examen  attentif  des  termes  employés  ne 
puisse  donner  ouverture  au  système  fécond  de  mats  il  paraît 

bien  que  l'auteur,  extrême  ici  comme  il  Test  ailleurs,  n'est  nullement 
sympaÜilque  à  ces  explications.  S'il  leur  eût  été  favorable,  pouvait-il 


f'î  Cr  Grégoire  concile  dp  Lyûn{zififi, 
c.  a). 

Bitùybnische  îVd«iu.d/trad.  Golflschmidt, 
l.  Vf.  p.  719. 

.  ''Mï'oL  CL  V- ctcci  r*. 


S. TJionias* 0(?  usam^c,  i3et  id (Ojorra, 
i865»  t.  XVJl,  p.  d:i9-d3o)î  5.  Cêlestin  V. 
l)ç  dans  iiH  Bigne»  BîhîÎQîhffia  woxima 

1(177,  XXV,  p.  853.  Le  hcrum  cés- 

fciizj  appQTiut,  cm^'ouâ-noua*  pustérieurement. 
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manquer  rie  les  communiquer  à  ses  prêtres?  Mais  il  les  ignorait 
peut-être. 

Nous  relevons,  à  Foccasion  des  dilFîcuItéa  qui  surgissent  entre 
créancier  et  débiteur,  une  préoccupation  intéressante  :  Guillaume  ne 
songe  pas  à  interdire  rexcommunication  pour  dettes;  mais  il  la  soumet 
à  certaines  formalités  et  délais,  car,  dit-il,  le  glaive  avec  lequel  ou 
frappe  çà  et  là,  comme  au  hasard,  s'émousse  très  vite  :  ensis  cum  fiao 
passini  percutitur  sepiits  hebeialitr^^K 

l^a  seconde  partie  de  ce  précieux  document  est  consacrée  à  la 
publicité  quil  convient  de  donner  à  certaines  prescriptions  de  l’auto- 
rîté  ecclésiastique.  Ces  prescriptions  devront  être  rappelées  aux 
fidèles  deux  fois  par  an,  en  temps  de  carême  et  au  mois  de  septem¬ 
bre  :  les  prieurs,  recteurs  et  curés  sont  invités,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance  et  à  peine  d'être  suspens,  à  procéder  et  faire  procéder  à 
ces  promulgations,  en  langue  vulgaire  [mhfûnier'j ,  aux  dates  ci-<lessus 
indiquées Elles  comprendront:  toutes  les  décisions  relatives  à 

fusure,  que  Guillaume  a  renouvelées  ou  édictées  le  premier;  2"  une 
série  de  prescriptions  d'un  autre  ordre,  empruntées  aux  constiLulions 
<Ili  Spéculai  or.  De  statu ,  vita  et  conversai  ione  personartun  ecclesiastlcarum^^^ 
et  De  ecchsiis  et  earnm  privdeyiis^^^ ;  3®  deux  constitution  s  deGrégoireX, 
relatives  "à  rusure^^^  et  deux  constitutions  de  BonifaceVill,  qui  ont 
pour  objet  de  sauvegarder  l'im minuté  des  églises^®^. 

La  lecture  de  ces  documents  in  extenso  serait  interminable  :  GuîI- 
laumeen  a  donc  rédigé  lui-même,  ou  fait  rérliger  uu  texte  très  abrégé 
qui  devra  être  lu  au  peuple  en  langue  vulgaire.  Mais  son  insLiuclion 
étant  destinée  aux  prieurs,  recteurs  et  curés,  c'est  un  résumé  en 
latin  qui  nous  est  parvenid^^. 

Cette  addition  aux  instructions  et  Constitutions  du  Speculator 
a-t-elle  été  entièrement  écrite  par  Giiillaunie?  Cela  nous  paraît  assez  peu 
probable.  Guillaume  a  vraisemblablement  mis  à  profit  l'expérience 
et  les  connaissances  tliéologiqiiès  de  son  entourage.  Mais  quelques 
j)hrases,  quelques  expressions  imagées trahissent  ça  et  là,  croyons- 
nous,  son  intervention  personnelle. 


Fol.  CLV 

Fol.  cj.v  v“  et  ci.vï  r". 

Cf.  Beiihelé  et  Valmary,  [>.  loo-ioî. 
Jitîd,^y.  io3. 


Sexte,  V,  V,  e.  î  et 
Sexte  ,111,  xxm ,  c.  4  td  5. 
Foi.  Ci.^ï  êl  suiv. 

Nous  vJ&omnolaTnmenl  les 
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Examinée  întriosèqnenioïit.^  rinstruction  supplémentaire  de  Guil¬ 
laume  Durant  le  Jeune  nous  fournit.,  quant  à  la  date  de  la  rédac¬ 
tion  cette  donnée  unique  :  elle  a  été  rédigée  postérieurement  à  la 
promulgalion  du  Sexle  (1298),  puisque  les  constitutions  de  Gré¬ 
goire  X  et  de  Boniface  VIII,  qoi  y  sont  visées,  figurent  dans  ce  recueiL 
Mais  nous  pouvons  pousser  un  peu  plus  avant  i  voici  comment* 
Les  Instructions  et  (Jonstitulions  du  Speculator  sont  copiées  dans  un 
jnanuscrît  de  la  l>il)iiotlièqiie  de  la  ville  de  Troyes^^l  Ce  manuscrit  ne 
contrent  pas,  corn  me  le  petit  volume  imprimé  au  commencement  du 
XVI”  siècle,  raddition  de  Guillaume  Durant  le  Jeune,  Dans  ce  manu¬ 


scrit,  rexplîcit  crun  traité  De  ordinatione  mîssc^qiii  fait  suite  immédiate 
aux  Constitutions  de  Guillaume  TAncien  et  qui  est  de  la  même  main, 
nous  fournît  la  date  de  i3o3,  indiquée  comme  la  date  du  travail 
exécuté  par  le  copiste.  Il  est  donc  extrêmement  vraisemblable  que  fad- 
dition  de  Gnillaume  le  Jeune  u'existait  pas  encore  en  1  3o3.  S'il  nous 
fall  ait  serrer  dé  plus  près  ce  petit  problème  chronologique ,  nous  son¬ 
gerions  aux  environs  de  ratinée  i3o9,  date  à  laquelle  Guillaume  se 
fit  adjuger  le  tiers  des  Inens  des  Juifs  expulsés  par  Philippe  le  Bel  ;  il 
est  naturel  fie  supposer  que,  à  foccasiondes  affaires  des  Juifs,  la  ques¬ 
tion  de  f usure  a  retenu  plus  particulièrement  son  aitentiom  Aussi 
bien  rexpalsion  des  Juifs  rendait  Pargent  plus  rare  et  plus  cher;  cette 
préoccupation  sJm posait  à  tous. 


IV.  -  TnACTÀTVS  DE  MODO  GELEBR.\ND[  CONClUI^^\ 


Cette  rubrique  ne  donne  pas  de  Fouvrage  une  idée  juste;  en  récri- 
vaut,  Guillaume  Durant  a  voulu  mettre  en  relieftoutce  qui,  dans  la 


vfH'dijiM  fkvofMfilÉs;  voir  cinJessus,  p.  77  ,  noti'f: 
traduction.  Snns  doute  îe  texte  mémo  dé  J  a 
coastilutioiidetirëf^oU'e  X  ( rurwjfiWjTt  ^  dsmrÿl] 
est  îe  point  de  départ  de  ce  déveioppemont 
lîtlér.ilre;  mais  c'osL  une  mêUpbüre  qui  a 
lloiiri  sons  la  plume  de  Giitllauine.  Ci.  ia  consti- 
tuiiun  de  Grégoire  X  ^  déjà  citée,  daciâ  le  iioxfo , 
V,  \\  c.  1.  A  noter  cet  antre  jeu  de  mois  cjai 
n'osl  pas  traduisible  :  «Recipiunt  in  hurntis  eos 
adinterni  ducentes  /j^rqfraui  n  [fol.  XLViii-Tir.ix). 

Ma.  i556,  foi.  m  t'“-74  Le  rédacteur 
du  catalogue  des  manuacrits  de  Troyes  attribue 


très  exadement  ce  morceau  au  Sftecttlûior 
fp.  bJig-fiGo],  mais  le  iicdacteur  de  îa  table 
fatlnbue  n  tort  à  Guillaume  Durant  le  Jeune 
(p.  iù64j.  Il  a  été  induit  en  erreur  par  la  date 
de  i3oS  qui  [igure,  comme  il  sera  dît  dans  îe 
texte,  d'uu  auta'o  traité  intitulé  :  De 

ordifiationç  mi'jjff  (fol.  77  r*). 

Manuacrits  :  Tours,  [incomplet); 

Troyes,  786;  Paris,  Mazarjne ,  1 087  (incomplet)  ; 
Paris,  Bibl,  nat..  Ut.  i443;  Cues,  bôpilal  Saint- 
Nicolas,  î68.  Editions  :  Lyon,  l53i,  et  avec 
un  autre  frontispice  ,  1 534  ;  Paris,  i  545 ,  1 50  i , 


* 
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législation  canonique,  et  parfois  dans  la  législation  civile,  dans  la 
coutume  contemporaine  et  dans  la  pratique,  devrait,  suivant  lui,  être 
restauré,  modilié,  complété  ou  abrogé.  C'e&t  une  révision  f|ui  porte 
sur  les  points  les  plus  divers,  pour  tout  dire  en  lui  mot,  sur  Ten- 
semble  de  la  société  chrétienne  en  ses  grandes  lignes  et  en  ses  plus 
minces  détails,  depuis  la  prîmaulé  de  saint  Dierre  et  la  suprématie 
de  rÉglise  jusqu’à  la  clochette  dont  le  son  doit,  à  certains  moments  de 
la  messe,  éveiller  rattenlion  des  fidèles. 

Clément  V,  avant  rouverliire  du  concile  de  Vienne,  avait  invité 
les  évéques  à  lui  adresser  par  écrit  Joutes  les  communications  qui 
leur  paraîtraient  utiles  au  bien  de  TEglise  et  du  peuple  chrétien 
Le  traité  que  nous  aliordons  est  une  réponse  à  t’invîtation  du  pape 
en  ce  qui  concerne  la  rélorme  générale  de  fÉglise. 

Esprit  vif  et  ouvert,  àme  ardente  et  passionnée,  Guillaume  Durant 
est  avide  de  réformes.  H  a  prison  fait  piTsndre  quantité  de  notes.  11  les 
utilise  et  les  commente,  sans  les  avoir  au  préalable  convenahfemeiît 
classées  par  matières,  et  sans  apporter  toujours  à  Tétude  des  testes 
un  sens  critique  parlàitemenl  équilibré.  Il  emprunte  de  nômf>reuses 
citations  à  rAncien  et  an  Nouveau  Testament.  Celles  qu'il  lire  dn 
Corpaa  jitris  canonici  sont  innombrabtes;  pour  le  plus  grand  nombre, 
elles  proviennent  du  Dm'e/  deGratien,  dont  Guillaume  possédait  une 
connaissance  approfondie.  Il  cite  souvent  les  Pères  de  fEglise  ;  saint 
\ugiislln,  saint  Jérome,  saint  Ambroise,  saint  Grégoire,  parfois 
Isidore  de  Séville,  Bède  le  Vénérable,  on  sainf  Bernard;  mais  il  est 
visible  que  c’est  le  Decrel  qui  lui  a  fourni  la  plupart  de  ces  citations. 
L’auteur  a  aussi  mis  à  contribution  le  Corpus  juris  civilis  :  on  trouve 
dans  son  œuvre  des  fragments  du  Digeste,  du  Code,  des  Novelles, 
et  aussi  des  constitutions  de  Frédéric  Barbenuisse  qui  leur  ont  été 
ajoutées  en  appeiiftice.  Il  cite  les  capitulaires  des  rois  Francs,  les 
œuvres  fie  canonistes  et  de  légistes  tels  que  Henri  de  Suse,  cardinal 
d’Ostie,  et  Geoffroi  de  'Pranî,  H  a  aussi  demandé  quelques  textes  à 
Cicéron,  aux  écrits  alLribnés  a  Sénèque,  à  Valère-Maxinie,  et,  en  ce 


VcnisccL  rarb,  i6i^  ,  i()35î  Paris.  1671  (par 

Anl.Pa«rp).  Ce  traité  trouve  aiisi^î  (tans  le 
Tracltiim  Utusfriamin  atraifué  tum  pt^aîijicii  ttim 
cwsarêijîtmFtieüitfitejürhiûnsKitorjim,  l.  XTIL 
pars  ï  [V'enîse,  i5S/j),  foL  i5il"i8a. 

Dans  b  Dejeiisc  de  h  Dècîaratîofi  ^  Bossxtet. 


après  bien  ilbuti-es.  attribue  ce  traité  au  Sfte- 
caktoi‘.  Fabrîcîus  est  parfailemeiit  renseigné 
{/litliof/ierrt  mer/ia?  el  iiifima;  édit. 

Mamî>  .t.  iLp-  lig)- 

Voir  la  préincc  du  De  itwdo  cekl*rnndi 
coHcilii. 
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qui  concerne  les  œuvres  du  moyen  age.^  à  Alcuin  et  a  la  chronique 
de  Martin  le  Polonais.  Peut-être  a-t-il  connu  récrit  composé  par 
Humbert  de  Romans  pour  préparer  les  travaux  du  deiotième  concile 
de  I-yon;  mais  si,  comme  il  est  naturel,  les  deux  auteurs  se  ren- 

fcj 

conii*ent  sur  plusieurs  points,  il  paraît  certain  que  Guillaume  Duraut 
n'a  pas  fait  usage  de  l'opuscule  de  son  prédécesseur* 

Il  connaissait,  nous  le  savons  déjà,  les  Instructions  et  Constitutions 
de  son  oncle  Guillaume  Durant  rAncien,  instructions  et  constitutions 
qu'il  a  même  complétées.  Ce  qu'il  dit  dans  le  De  modo  celciranJi  coftei/ii 
au  sujet  de  la  tenue  des  clercs,  de  la  défense  faite  aux  laïques  de 
toucher  aux  choses  d’Eglise,  du  caractère  exclusivement  religieux  des 
églises  et  des  cimetières,  des  atteintes  portées  par  le  pouvoir  civil  aux 
lii^crtés  et  ]DrivHèges  de  l’Ég  lise  et  des  ecclésiastiques,  se  retrouve  dans 
les  Instructions  et  Constifutions^^l  Mais,  entre  ces  deux  œuvres,  le  trait 
commun  le  plus  frappant  est,  à  coup  sûr,  cette  pensée  :  le  clergé,  qui 
prêche  la  morale,  doit  avant  toiil  se  réformer  lui-même  :  Qui  fmiâm 
f/esfal  in  ûoulû,  non  potes  £  /bs^lutmn  eJucerc'^  de  oen/o  yratrin  Cette 

allusion  à  un  passage  bien  connu  de  saint  Matthieu  s'écarte  sen- 
sibiementdu  texte  même  de  son  évangile.  En  comparant  ici  les  deux 
auteui'S,  nous  constatons  immédiatement  que  le  second  Durant  a 
copié  directement,  non  pas  saint  iTatthieir,  mais  son  oncle  le  Spe- 
cii/ator. 

Un  autre  écrit  de  Guillaume  l'Ancien,  le  Commentaire  sur  le 
concile  de  Lyon^^î,  contient,  à  pj'opos  de  rusure  et  au  regard  de 
Ptorne,  cette  observation  mordante  ;  De/mit  a  se  ipso  do7/umis  Pupa 
incipere  et  hanc  cofistituUonem  in  sua  curia /acere  obseruari,  nam  a  capùe 
j'atio  est  redderda^'^K  GuiHaiime  généralise  cette  critique  et  y  revient 
sans  cesse*  Tout  lecteur  du  De  mod(f  ce/ebrandi  co/wHii  sera  frappé  de 
la  gravité  des  accusations  et  des  reproches  que  le  prélat  adresse  à  la 
cour  de  Rome;  telle  est  Timpression  dominante  qui  se  dégage  néces¬ 
sairement*  Elle  est  résumée  en  cette  formule  énergique  qui  lit  lor- 
tune  1  l'Eglise  doit  être  réformée  dans  son  chef  et  dans  ses  membres* 
Nous  analyserons  de  près  ce  célèbre  traité. 


Bcrtheïv  cl  Vaïmary,  [).  ii,  49,  102, 
io3,  io5,  i/i'i, 

lierlhelé  et  Valiiiary,  p,  lO. 

tfi  facrofaac’tftm  L u^dtviçiise  CQiiciîiaiu  {;û'FU- 

IIIST.  LITTtn.  —  XXX  V* 


fl  i'inwfJio .VticWfl...  éditas { Fano,  1 56y 
et  üollcr,  Zar  Gesckitihle  d$s  s^teeiiett 
Lyoru$r  KonztiSj  dans  Quaritihehrip 

(i.f|o6^),l,  XX,  Gesciikhtç^  p,  87. 
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Précédé  (Vun  avertissement  très  sobre,  il  est  di\isé  en  trois  parties^'^ 
et  cha{|ue  partie  est  subdivisée  en  litres,  divisions  et  subdivisions  qui 
s’adressent  à  fœil  plus  quà  TinteHigence,  car,  dans  son  ensemble , 
Pœiivre  est  confuse  et  hàîive  ;  ce  sont,  pourrail-on  dire,  des  notes 
jetées  comme  en  courant. 

Nous  suivrons  autant  que  possible  cet  «ordre  dispersé»,  qui  cor¬ 
respond  fort  bien  au  tempérament  de  Fauteur;  nous  n'essayerons  pas 
d'y  substituer  une  classification  arbitraire,  qui  altérerait  gu*avement 
!a  physionomie  de  l'ouvrage  et  lui  enlèverait  son  originalité. 

Là  première  partie  est  la  plus  courte.  Les  titrés  i  à  4  de  cette 
paiiie  peuvent  être  considérés  comme  la  préface  de  l’ouvrage;  Fau¬ 
teur  s'y  révèle  déjà  tout  entier.  Nous  résumons  cette  préface* 

Le  pape  (dément  V  ayant  majidé  à  tous  les  arcîievêôues  et  évêques 
convoqués  au  concile  de  Vienne  de  communiquer  à  f’assemhlée  des 
mémoires  sur  toutes  les  questions  intéreï^sanL  FÉgÜse,  le  peuple 
clirétien  et  les  progrès  de  la  foi,  Févêque  de  Mende  s'est  tait  un 
tievoir  fFobéir  au  souverain  pontife  ;  il  a  relu  avec  attention  les 
canons  des  conciles,  trop  sonvenl  méconnus,  et  il  a  consigné  par 
écrit  le  résumé  de  ce  qui  lui  paraît,  suivant  du  moins  son  faible 
entendement  (jucvta  parvitaüs  meœ  modalum'j,  devoir  être  soumis  au 
concile. 

Penseur  agité,  moraliste  combatif,  notre  auteur  prend  les  choses 
de  haut.  Voici  la  partie  essentielle  de  son  entrée  en  matière  :  c'est, 
sous  une  forme  énergique  et  passionnée,  une  pensée  très  juste  qu'avait 
déjà  exprimée,  comme  on  sait,  le  Specalatof.  Celui  qui  a  une  poutre 
dans  l'œil  ne  saurait,  est-il  dit  dans  Févangile  de  saint  Matthieu, 
enlever  un  fétu  dé  Fœil  de  son  frère Ceux  qui  se  mêlent  de  re¬ 
prendre  autrui,  et  ne  font  point  pénitence,  doivent  être  rappelés  à 
eux-mêmes,  écrit  saint  Grégoire,  afin  qtuls  aient  à  se  corriger  tout 
d'abord,  pour  songer  à  corriger  les  autres.  Il  est  donc  utile,  il  est 
nécessaire  de  corriger  et  de  réformer,  avant  tout,  ce  qui,  en  l'Eglise 


Dahs  le  mûnuBcrilde  TrOjeË  li*  786,  Tou- 
vrage  est  divisé  en  detiic  partie»  seulement,  ia 
troisième  partie  ne  faisant  qu'iin  avec  la  se¬ 
conde.  La  troisième  manc^uc  dans  le 

manuscrit  de  'rours  ainsi  (|ue  dans  le  inDiiiii- 
serît  de  b  M^izarine  n*  1687,  qui  sbrréte 
aux  mots  (yi’ïnicwf/dittj  Eccksie  du  ch.  73 


de  la  seconde  partie.  Ce  chapitre  est  nume- 
TOté  100  dans  le  manuscnl.  —  Pour  toutes 
nos  citations,  nous  suivrons  les  divisions 
adoptées  par  TédUeur  de  1871. 

.Saint  Matthieu  dit  :  cSinc  cjieiani  fesLu- 
•  cam  de  ocuJo ,  et  ecee  trahs  est  in  oculo  luo  ?• 
(vu,  4). 
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lie  Dieu,  est  à  corrig^er  et  à  réformer  dans  le  clief  et  dans  les  mem¬ 
bres,  iam  ui  capiîe  (juam  iîimemhrh.  Je  parlerai  cmi  pace  etvenia^  et  mon 
excuse  sera  l'obéissance- au  souverain  pontife  ex  ohædienîia  excii- 
satiU  kaheorY  Je  n'ai  trouvé,  dit  saint  Jérôme,  pour  diviser  FE^dise 
de  Dieu  et  éloigner  le  peuple  de  la  maison  du  Seigneur,  que  ceux-là 
mêmes  qui  sont  institués  par  Dieu,  tes  pi^êtres  et  les  prophètes. 
Prêtres  et  prophètes  sont  des  éclaireurs;  et  ces  éclaîreurs-là  partout 
tendent  des  pièges  et,  en  tous  lieux,  promènent  le  scandale  L'Eglise 
de  Dieu  est  souillée  par  ceux  qu'on  appelle  ecclésiastiques,  par  ceux 
qui  devraient  être  pour  les  autres  auüînt  de  flambeaux,  autant  de 
flammes  lumineuses.  Ceux-là  mêmes  qui  manquent  de  toute  connais¬ 
sance  de  Dieu  détestent  cette  Jolie  conduite  et,  plus  sainement,  plus 
sagement  inspirés,  réprouvent  ces  voies  désordonnées,  si  opposées  à 
la  loi  divine.  Il  est  nécessaire  que  les  savants  soient  repris  par  les 
ignorants,  les  clercs  par  les  laïques. 

Comment  corriger,  comment  rélbrmer  l'Eglise  et  la  chrétienté? 
L’autorité  ecclésiastique  et  l'autorité  civile,  le  souverain  pontife  et 
les  rois  doivent  se  conformer  au  droit  nature! ,  aux  jDréceptes  de  la  loi 
et  de  rjivangile,  aux  décrets  des  conciles,  aux  règles  établies  i^junhm 
approhaüs).  Ni  le  pape,  ni  saint  Pierre  lui-même  n'ont  reçu,  avec  le 
pouvoir  attaché  au  siège  apostolique,  licence  de  pécher*  Aussi  bien, 
plus  les  papes  sont  rapprochés  du  Sauveur,  plus  ils  sont  visés  par 
l  ennemi  du  genre  liumaiu,  qui  a  tant  de  moyens  de  tromper  et  qui, 
depuis  l'origine,  s'efforce  de  détruire  l'unité  de  l'Eglise,  de  blesser  la 
charité,  de  s'attaquer  aux  œuvres  saintes  par  le  liel  de  la  jalousie,  de 
troubler  et  de  pervertir  de  mille  manières  le  genre  humain. 

Noire  sérénissime  seigneur  pape  et  les  rois  doivent  avant  tout  agir 
correctement  et  faire  îe  bien,  afin  de  prêchei"  d'exemple,  car,  comme 
dit  Sén  èque,  les  exemples  valent  plus  que  les  paroles.  Nous  oppose- 
i\a-t-on  que  pape  et  rois  sont  au-dessus  des  lois  [leifibus  sohiti)?  Nous 
répondrons  qu'ils  ne  sont  point  dispensés  d^obétr  aux  lois  divines; 
car,  suivant  le  pape  Urbain,  le  pontife  romain  lui-même  ne  peut  io" 
no  ver  là  où  le  Seigneur  ou  ses  apôtres  et  les  saints  Pères,  leurs  succes¬ 
seurs,  ont  porté  une  sentence  définitive;  il  doit,  au  contraire,  la  main¬ 
tenir  et  la  conJirmer  jusqu'au  sacrifice  de  sa  vie^^l  Le  pape  Zosinie 


t’»  Décret  de  Gralten,  C.  XXIV,  c[ii.  Jil,  c.  33.  —  ^  ftrW,,  C.  XXV,  (jii.  i ,  c.  6. 
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écrit  aussi  que  lautorité  (lu  siège  apostolique  ne  peutrien  cltaugeraux 
saillies  (lécisîons  des  Pères Si  j'abrogeais  ce  qu'onL  décidé  mes  pré¬ 
décesseurs,  a  dit  sailli  Grégoire,  je  serais  justement  qualHié  destruc¬ 
teur,  non  pas  constructeur^^b  Ce  ponLite  accepte  et  vénère,  à  l'égal  des 
quatre  Evangiles,  les  quatre  conciles  de  iNicée,  de  Constantinople, 
d’Ephèse  et  de  Chalcédoine.  Quant  aux  princes  séculiers,  ils  con¬ 
fessent  qu'eux  aussi  tendent  à  se  conformer  aux  lois  ecclésiastiques; 
iis  sont,  d'autre  part,  s^nimis  eux-memes  aux  lois  qu'ils  ont  portées. 

Telles  sont  les  notions  générales  que  raiiteur,  pour  commencer, 
inet  neüemetit  en  relief;  il  les  considère  conirne  la  hase  même  des 
observations  qu'il  va  présenter* 

Tout  pouvoir,  continue-t-il,  doit  être  régi,  liinité  et  contenu  par 
la  raison,  qui  gouverne  toutes  choses,  comme  l’écrivait  le  pape  Gré¬ 
goire  à  l'empereur  Maurice.  E'avis  des  anciens  et  des  iioial:)ies  est  une 
garantie  de  justice  et  de  vérité  ;  il  serait  donc  salutaire  à  l'Lglise  et  à 
l'Etat  que  îe  soinerain  puniile  ne  lit  point  usage  du  pouvoir  sans  le 
conseil  des  cardinaux,  ni  les  rois  et  les  princes  sans  le  conseil 
d'hommes  sages  (comme  c'était  fn sage  jusqu'à  ces  derniers  temps); 
le  pape  devrait  surtout  procéder  de  la  sorte  pour  toute  concession  en 
opposition  avec  tes  canons  des  conciles  et  avec  le  droit  commun 
en  vigueur  (Jura  apprvhatü  comnitinUery 

Contre  les  conciles  et  contre  le  droit  commun  les  souverains  pon¬ 
tifes  ne  devraient  rien  décider  si  ce  n'est  en  concile  général,  car, 
suivant  l'un  et  l’autre  droits,  ce  qui  intéresse  runiv^ersalîlé  doit  être 
approuvé  par  l'universalité,  comme  Ta  dit  aussi  saint  Augustin*  Les 
papes  sont  plus  élevés  en  dignité  que  le  reste  des  hommes,  mais  ils 
ne  sont  pas  plus  assurés  de  la  rectitude  de  leurs  actions  ei  de  leui^s 
décisions,  comme  le  fait  observer  saint  Grégoire*  Toute  exenipLion  du 
droit  commun,  en  d’autres  termes,  tonte  dispense  doit  être  justiliée 
par  un  besoin  réel  ou  par  la  nécessité.  Si  le  pape  était  suffisamment 
pénétré  de  ce  princijTe,  il  s'abstiendrait  d'accorder  dispenses,  indul¬ 
gences,  privilèges  et  exemptions  contraires  au  bien  général  de  la 
clirétienté. 

Ainsi,  dès  les  premières  pages,  la  cour  de  Home  est  mise  en  cause. 
Cette  note  alarmante,  qui  tout  de  suite  est  venue  frapper  nos  oreilles, 
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se.  fera  entendre  à  chaque  instant^  avant  oiême  que  nous  arrivions  à  la 
troisième  et  dernière  partie  de  rouvrage,  dont  le  titre  premier  est  in¬ 
titulé  :  De  reformalione  nniversalh  Ecdesiœy  et  (juod  in  ea  est  primo  a 
capite^  scilwet  RomauaEccîesia ,  prœlaiis  et  ahis  saperiorihns  incItoa/ulrnd^K 
C'est  vraiment  le  tocsin  qui,  dès  le  temps  de  Philippe  le  Bel-,  annonce 
les  crises  redoutahles  du  xv'’  et  du  xvi'  siècle. 

Après  ce  préambule,  l'auteur  aborde,  dans  le  titre  5,  une  des  cpies- 
tions  qui  lui  tiennent  le  plus  à  cœur,  question  fjui  devait  être  si  vive¬ 
ment  débattue  au  concile  de  V'^lenne,  je  veux  parler  des  exemptions  : 
il  cite  tous  les  textes  favorables  au  pouvoir  des  évêques  et  demande 
rabohtion  des  exemptions.  Or,  comme  les  exemptions  sont  une  des 
manifestations  les  plus  caractéristiques  du  pouvoir  suprême  du  Siège 
apostolique,  faiiieur  ébauche  à  ce  propos  une  théorie  de  la  primauté 
de  Pierre,  qu  il  couslruit  en  s'elforçant  de  résumer  et  de  rapprocher 
des  textes  bien  connus  un  fragment  d'une  fausse  décrétale  attribuée 
au  pape  Anacleb^^  et  des  passages  souvent  cités  de  la  lettre  69  de 
saint  Cyprieii^^^. 

Revenant.,  après  quelques  déUuirs,  aux  exempLions  des  religieux, 
Guillaume  Durant  fait  remarquer  que  tous  les  monastères,  toutes 
les  maisons  religieuses  doivent  être  soumis  aux  évêques,  Sans  doute 
le  pape  a  le  jTOuvoir  d  accorder  exemptions  et  immunités,  mais  ces 
privilèges  lui  nuisent  à  lui-même,  nuisent  à  l'Église  universelle  ei  à  la 
religion,  à  cause  des  scandales  de  toute  sorte  qui  en  résultent  Si  cer¬ 
tains  de  ces  privilèges  furent  autrefois  sérieusement  motivés,  ils  ne  se 
justifient  plus  aujourd'hui.  Que  le  souverain  pontife  prononce  donc 
labolition  générale  de  privilèges  attentatoires  aux  droits  de  l'épiscopat, 
qui  est  d'institution  divine.  Sur  ces  conclusions  radicales  se  cîôl  la 
première  partie  du  traité. 

Pour  la  seconde  partie,  l'auteur  a  adopté  un  plan  singulier,  une 
méthode  que  nous  serions  tenté  d'appeler  grossière  :  ii  se  préoccu¬ 
pera  d'abord  des  conciles  grecs,  desquels  il  rapprochera  divers  con¬ 
ciles  latins  et  divers  textes  canoniques  (tit  1  à  -ai);  après  quoi,  il 
utilisera  les  conciles  latins  (tit  26  à  72).  Cette  division  des  matières, 
que  les  collections  canoniques  anciennes  ont  probablement  inspirée  , 
se  î Listilierait  à  merveille  dans  un  recueil  de  textes;  mais  elle  ne 


Voir  ci-api'ts,  p, 

tju.  f,  c.  18. 
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convient  pas  à  aiie  dissertation  dti  genre  de  celle  que  nous  étudions, 
car  elle  ne  correspond  nullement  a  Tordre  inéthodique*  Les  répéti¬ 
tions,  les  doubles  emplois  seront  donc  très  fréquents.  Nous  laisse¬ 
rons  ordinairement  de  côté  les  conciles  invoqués,  poumons  attacher, 

,  autant  que  possible,  à  la  pensée  même  de  Tauteur;  c'est  elle  qui  avant 
tout  nous  intéresse. 

Dans  un  préambule  énergique,  Tauteur  pose  ce  principe  fonda¬ 
mental  :  la  coutume,  si  elle  est  mauvaise,  ne  doit  pas  être  respectée. 
Llle  doit,  céder  devanl  la  vérité,  car  le  Seigneur  n’a  pas  dit  : 
Efjo  snm  consuetudo^  mais  :  E^o  siim  ym'fas^'^La  victoire  doit  rester  à 
la  raison  et  à  la  vérité  ;  elles  doivent  chasser  la  coutume*  Ceux  qui  se 
sentent  vaincus  par  la  raison  nous  opposent  la  coutume,  a  dit  saint 
Augustin,  comme  si  la  coutume  était  supérieure  é  la  vérité. 

Si  notre  évêque  n’entend  pas  se  laisser  vaincre  par  la  coutume,  il 
ne  sera  pas  non  plus  Tesclave  des  documents  qiTil  a  colligés;  et,  au 
sujet  de  ces  sources  {conciles  et  textes  divers),  il  reproduit,  sous  cou¬ 
vert  d’une  prétendue  citation  de  saint  Ambroise,  une  maxime  heu¬ 
reuse,  qui  fait  bien  augurer  de  ce  qui  va  suivre  :  il  s’entoure,  écrit-il, 
de  documents,  car  il  faut  lire  certains  textes  canoniques,  alin  de  ne 
pas  les  négliger;  d’autres  textes,  alln  de  ne  pas  les  ignorer;  d’autres, 
enfin,  en  vue,  non  pas  de  s’y  conformer,  mais  bien  de  les  rejeleri^^. 
l^e  saint  concile  pourra  trouver  en  ces  documents  divers  des  près-  . 
criptionsà  faire  obser\T,r,  d’autres  A  révoquer  ou  a  modifier* 

Sur  quoi,  Tauteur  aborde  son  sujet  et  consacre  un  titre  entier  à 
énumérer  une  longue  série  d’actes  prohibés  par  le  droit  canonique. 

Il  insiste  tout  particulièrement  sur  les  interdictions  qui  visent  les 
ecclésiastiques  ;  il  reviendra  ultérieurement  sur  plusieurs  cTentre 
elles,  mais,  pour  certaines  défenses,  le  présent  énoncé  sulTira,  Nous 
relevons  les  décisions  suivantes  :  tout  évêque  qui  se  sera  servi  du 
pouvoir  civil  pour  obtenir  sou  siège  sera  déposé;  les  éyêques  doi¬ 
vent  se  réunir  en  concile  deux  fois  par  an;  Tévèque  ne  doit  pas  faire 


Ùccrel  de  Gralîen^  D.  viii,  c.  7. 

M  Ad  liunc  filleul  lU  uliqiia  i>e 

■  negIl,g;ïiriUif4  ali»  ne  ignorentur,  et  alla  non  ut 
«tcneântur,  sed  ut  rejnidlentur»,  Saint  Am¬ 
broise,  .niuiuei  Guinaiimc  Durant  nou$  renvoie 
pïcÉd  «d  bcaias  Àmhrosius  japfr  ZHcam),  parle 
uniirnement  Je  la  Iroisîètiie  catégorie*  cnile 
des  livres  411!  sont  k  rejeter  ;  *  Legimus  aiiqua 


>  ne  Icgantur  ;  Icgimus  ne  Igiiorenius  ;  Jegîinus. 
■  non  îit  Icneaiiius ,  sed  nt  repudiemns ,  ,  *  » 

(Mi^iie,  Pair,  t.  XV,  ool.  îÔ33J.  Guil- 
laiime  Durant  ajoute  un  renvoi  au  DéL-iieL  de 
Gratien,  D.  xxxvii,  c.  où  le  texte  de  saint 
Ambroise  est  repraduit  sans  la  niodiricalioii  que 
notre  auteur  y  a  apjXJrtf'O  en  l’insérant  dans  son 
traité, 
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profiter  sa  lamiüe  cies  biens  de  rEglisen  etc*  Ce  litre  très  long» 
ressemble  à  un  recueil  de  notes  que  Faute nr  aurait  placé  en  tête  des 
parties  II  et  III,  en  manière  de  table  des  matières* 

Suivent  trois  titres  très  courts,  en  aucun  desquels  la  cour  de 
Rome  ifesl  oubliée*  Les  premiers]]  chrétiens  avaient  établi  parmi 
eux  la  communauté  de  biens;  ne  conviendraitdl  pas  de  revenir  à 
ces  antiques  usages»  ou,  du  moins,  de  s’en  rapprocher  un  peu  eu 
supjjrîmant  les  gains  dont  profilent  et  le  collège  des  cardinaux  et 
d’autres  collèges,  en  supprimant  aussi  la  pluralité  des  bénéfices 
(tit.  a)? 

Dans  les  pages  suivantes.  Fauteur  s’eii  prend  à  des  décisions  ponti¬ 
ficales  C{ui,  très  sagement,  avaient  restreint  le  privilège  du  for*  11  les 
critique  parce  que  ces  décisions  du  saint-siège  n’ont  pas  été  coii- 
lirméespar  un  concile  général;  sans  doute  il  voudrait  que  les  ques¬ 
tions  relatives  au  privilège  du  for  fussent  comprises  dans  le  pro¬ 
gramme  (lu  futur  concile*  En  tout  cas,  il  reproche  à  la  cour  de  Rome 
d’avoir  autorisé,  à  litre  exceptionnel,  il  est  vrai,  les  juges  laïques  à 
porter  îa  main  sur  les  clercs;  c’est  îà  sans  doute  une  allusion  à  des 
concessions  comme  celles  que  lit,  en  1:3 Go,  le  pape  Alexandre  IV  au 
*  roi  saint  Louis  quand  il  lui  accorda  le  privilège  de  n’être  pas  exconi- 
rnunié  s’il  faisait  arrêter  des  clercs  notoirement  coupables  de  crimes 
énormes,  ou  accusés  de  ces  crimes  par  la  voix  publique,  pourvu  qu’il 
se  proposât  de  les  remettre  aux  tribunaux  ecclésiastiques  Idus  loin 
Guillaume  Durant  blâme  les  décisions  que  prit  Boniface  VIII  pour 
restreindre  le  privilège  clérical  au  détriment  des  clercs  mariés;  il  s’agit 
évidemment  des  deux  décrétales  insérées  au  Sexte,  dont  l’une  exclut 
du  privilège  les  clercs  bigames  (au  sens  canon icpie  du  mot)  et  les 
clercs  marchands^‘^\  tandis  que  l’autre  attache  une  grande  importance, 
pour  la  preuve  de  la  fjualité  de  clerc,  au  port  de  l’habit  ecclésias¬ 
tique-^^.  Il  semble  bien  que  les  auteurs  de  ces  diverses  décrétales 
li  aient  pas  mérité  les  critiques  de  Févèque  de  Mende* 

Après  ces  propositions  au  regard  de  Rome,  févèque  s’attaque 
au  pouvoir  civil  :  les  princes  entravent  la  liberté  d’acquérir  des 


Layotics  dit  Trésor  des  chartes^  l,  l|[^ 

n’  4378* 

Sçîïtc,  ni,  it,  c,  1.  Le  Sexto  réserve  ly 
privilège  du  forniix  clercs  qai  eum  PMiter^  el  vir- 


j^inihits  çeutnn-errtnf.  Cf.  Paul  Fournier,  L$s 
c^Cialités  an  moyen  di/Cp.  p.  «1  suiv*,  note, 
C'est  la  déci‘étale  liion  connue  .Si 
lakm,  SeUe,  la* 
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propriétés,  qui  appartient  de  droit  aux:  églises  et  doit  être  respectée* 
Cest  sans  doiite  pour  lui  une  manière  de  protester  contre  Tapidica- 
tion  du  droit  d'amortissement.  Suivent  de  vives  ^ récri ininatioos  au 
sujet  de  !a  non-observation  de  la  btdle  Clericis  laicoA  (tîl,  5)* 

Notre  auteur  a-t-i!  espéré  compenser,  aux  yeux  du  pouvoir  civil, 
Taigreur  de  ces  [daintes  en  les  faisant  suivre  d'un  litre  où  il  recom¬ 
mande  qiit'  des  prières  soient  faites  dans  les  églises,  non  seuiement 
pour  tous  les  hommes,  mais  spécialement  pour  les  rois  et  pour  tous 
ceux  qui  sont  élevés  en  dignité  (tit.  6)? 

Le  titre  suivant  (lit.  7)  concerne  les  droits  des  évêques.  Ici  encore 
Uonie  est  mise  en  cause  :  les  évêques  et  les  prêtres  sont  beaucoup  trop 
facilement  cités  en  cour  de  Home.  Les  car  di  naux  romains  prennent 
place,  quoique  simples  prêtres  ou  diacres,  au-dessus  des  archevêques 
et  des  évêques,  ce  qui  est  contraire  à  toute  règle.  Le  rang  des 
évêques  n'est  pas  respecté  dans  les  cérémonies,  de  nombreux  ofïi- 
ciers  fie  ta  cour  de  Home  prennent  le  pas  snr  les  successeurs  des 
apôtres,  sur  les  frères  de  l’évêque  de  Home.  Celui-ci  ne  devrait  pas  se 
c[ualirier  universalis  papa.  Qui  n'acquitte  pas  ce  qu'il  doit,  réclame  en 
vain  ce  qui  lui  est  flû  :  Non  setTünti  fidem  Jides  interdum  non  servaltir. 
La  cour  de  Home  ne  devrait  jamais,  sans  faveu  des  évêques,  con¬ 
sentir  aux  princes  séculiers  un  subside  sur  les  églises.  Elle  devrait 
renoncer  aux  réserv^es  et  aux  grâces  expecLatives.  a  Cil  qui  tôt  convoite 
«lot  perd  w,  dit  un  proverbe  populaire Celui  qui  se  mouche 
trop  fort,  lire  le  sang,  a  dit  Saiomon^^^  Oublie-t-on  que  l'I^glise 
grecque  a  rejeté  rohédience  de  Home*? 

l^e  titre  8  est  consacré  aux  negoim  smculana  inlerdîts  à  tous  ceux 
(jiii  mdkanl  Deo. 

Dans  le  titre  9,  rappelant  la  donation  de  Conslantiu ,  notre  auteur 
insiste  avec  conqJaisance  sur  la  haute  situation  du  souverain  pontife. 
Constantin  non  seulement  lui  a  reconnu  laprimauté  sur  toute  fEgiise, 
mais  lui  a  abandonné  Rome  et  rempire  d'Occident^^^;  aussi  bien  le 
Seigneur  nVt-il  pas  confié  à  Pierre,  porte-clefs  de  TÉglise,  les  droits 
roYiiux  dans  le  ciel  et  sur  la  terre? 


Gntltaun^e  JJurajii  ctans  son  liviie  énonce 
ce  prûverlje  en  blin  î  *Quj  Lntmii  vnJl,  loLiiin 
perdit.  A  Ci.  Le  Ilnu%  do  [jincyi,  Livre  des 
proverbes  français  l.  It|  p.  2^4- 


JVflvtrriw,  XXX,  33. 

Cf,  Décret  do  Grnlierij  D.  xcvtj  c.  i4 
(eslrait  delà  JonsUon  de  Constantin),  avec  la 
glose  sur  b  mol  Otiïe. 
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Il  serait  utile,  si  la  chose  se  peut  tenter  sans  scandale,  de  faire 
comprendre  aux  princes  qu^ils  n’ont  point  à  se  considérer  comme 
oCfensés  lorsque  l’Église  s’entremet  en  certaines  all'aires  séculières. 
Le  concile  pourrait  déterrainer  en  quoi  la  primauté  de  Rome  s’étend, 
dans  Tordre  régulier  de  ses  pouvoirs,  sur  îe  spirituel  et  sur  le 
temporel 

Rome  est  visée  de  nouveau,  à  Toccasion  des  rapports  avec  les 
femmes,  que  les  clercs  doivent  éviter  (lit,  lo].  Il  faudrait,  conclut  à  ce 
propos  Tévêque  de  Mende^^^  que  les  maisons  publiques  ne  fussent  pas 
attenantes  aux  églises,  qu’à  la  cour  de  Rome  elles  ne  fussent  pas  pla¬ 
cées  dans  le  voisinage  du  seigneur  pape  ou  des  prélats;  il  faudrait, 
enlin,  que  le  maréchal  du  pape  et  les  officiers  similaires  ne  touchassent 
aucune  finance  des  courtisanes  et  des  proxénètes. 

Le  titre  1 1  est  consacré  aux  conciles  provinciaux  qui,  aux  termes 
d’un  canon  de  doivent  être  tenus  deux  fois  par  an,  La  diffi¬ 

culté  de  se  réunir  deux  fois  par  an  a  fait  qu’on  s’est  contenté  d’uii 
seul  synode  aiinueR^^  ou  même  qiTon  s’assemble  tout  simplement 
quand  le  métropolitain  le  juge  à  propos.  Ce  litre  n’est  pour  partie 
autre  chose  que  le  texte  des  prescriptions  diverses  relatives  à  ces 
conciles,  copié  sur  le  quatrième  concile  de  Tolède et  celui  de 
VOrdo  de  celebrando  cûRcilio^  placé  en  tête  du  recueil  du  faux  Isidore. 
Ça  et  là,  pourtant,  se  trouvent  certaines  observations  intéressantes, 
celle-ci  entre  autres  :  41  serait  utile  d’appeler  aux  conciles  quelques 
membres  des  chapitres,  quelques  prêtres  et  quelques  laicpies. 
A  Tappiii  de  ce  vœu,  Tauleur  invoque,  et  il  en  a  le  droit,  un  synode 
de  Tarragone^^l 

La  question  des  conciles  appelle  aussi  quelques  otseï  vations  sur  les 
pouvoirs  du  souverain  pontife,  qui  font  Tobjel  des  préocciipalions 
constantes  de  notre  auteur.  Toutes  les  affaires  intéressant  le  clergé 
régulier  et  séculier,  qui  n’ont  pu  être  terminées  devant  Tordînaire  ou 
qui  sont  en  appel,  devraient,  suivant  Guillaume  Durant,  être  déférées 
aux  conciles  provinciaux;  celles  qui,  d’après  le  droit,  sont 


Tout  ce  fjnt  suit  corteei'ne  probabîemenl 
plutôt  Avignon  t[UË  Rome. 

Gan.  5;  et  non  6,^  comme  îî  est  imprimé 
notamment  dan*  réditlnn  de  l'œuvre  de  notre 
auteur,  Pari$,  1G71,  et  coiume  le  poiicnl 


Hlst.  LlTTbH.  —  T£\XV. 


auasl  I011&  les  niEinïisci'its  {]uc  nonâ  avons  roiv 
suites. 

Ci.  Décret  de  Gratlen,  1),  sviii,  c.  7. 
Can.  i3  de  ce  concileH 
llinschius,  p.  et  suîv. 
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seraient  seules  dévolues  à  la  cour  de  Rome.  On  devrait 
toujours,  avantvraller  en  appel  à  Rome,  soumettre  Taffalre  aux 
évêques  voisina,  comme  le  prescrivent  le  concile  de  Nicée^’^,  le  sixième 
concile  de  Carthage  et  le  concile  de  Sardique^^^ 

Dans  les  titres  suivants  [i  a  à  24  ],  Guillaume  Durant  passe  en  revue 
les  prescriptions  canoniques  qui  interdisent  la  magie  et  les  sorti¬ 
lèges  qui  fixent  l'àge  des  ortlinations  et  détertninenl  le  nombre  des 
diacres,  celles  qui  détendent  qu’un  dignitaire  ecclésiastique  soit  pris 
hors  du  diocèse  où  on  Tenvoie  exercer  un  office,  celles  qui  règlent 
Télectlon  des  évêques,  prescrivent  la  résidence,  interdisent  les  acqui¬ 
sitions  liors  de  la  province,  défendent  les  visites  à  la  cour  du  prince 
sans  l’autorisation  du  métropolitain  et  des  évêques  de  la  province, 
excluent  de  Tépiscopat  les  personnes  indignes  ou  ignorantes,  impo¬ 
sent  la  dignité  et  ta  décence  dans  la  célébration  des  offices,  pro¬ 
scrivent  la  simonie,  la  pluralité  des  bénéfices,  tes  coalitions  contre 
Tévcque,  lordi  nation  des  diacres  avant  vingt-cinq  ans,  la  consécration 
à  Dieu  des  vierges  avant  le  même  âge.  II  rappelle  la  nécessité  pour 
les  évêques  de  se  décharger  sur  des  économes  pris  dans  le  clergé  de 
la  gérance  des  biens  d'Eglise,  et  sur  des  avoués  de  la  conduite  des 
affai  res  litigieuses» 

Au  cours  de  ces  treize  titres  (titres  12  à  24)1  railleur  met  sept  fois 
en  cause  la  cour  de  Rome.  Nous  énumémiis  ses  griefs  :  promotion  au 
cardinalat  de  sujets  trop  jeunes,  célébration  aies  olfices  sans  ilignllé 
et  solennité  (Tévêque  paraît  avoir  surtout  en  vue  le  nombre  insulfisant 
des  diacres),  promotion  trévéques  étrangers,  (jtti  nec  sahditos  inlelli- 
ÿunty  nev  ini&lHfjuntar  ab  promotion  d’évêques  insuffisants  ou 

indignesf®^  simonie  permanente,  accumulation  de  bénéfices  sur  les 
mêmes  têtes,  pensions  et  commendes  au  profit  des  cardinaux,  aC’ 
cueil  beaucoup  trop  facile  fait  en  cour  de  Rome  aux  accusations 
contre  les  évêques» 

A  Foccasion  de  la  pluralité  des  bénéfices,  Guillaume  Durant 


Giiillüuiiie  Dmrant  mYü(|ue  ici  Je  Décret 
de  Gratien,  C.  IL,  qiî.  vu,  c.  üS,  Cesl  un 
ar^ineiit  péiûJjleincnt  forgé. 

Le  concile  de  Nicée  e^t  ici  invoqué,  Tau- 
leur  le  dit  exprejsémcnl.  Sur  ia  foî  du  canon  3 
du  sixième  concile  de  Carthage,  on  confondait 
Sardique  avec  Nicée. 


Décret  de  Gmlien,  G.  VL  qw-  iv.  c.  7, 
iRstruci.el  ÇanstÎLdc  Gailtname  Darant 
ie  Specttkloi'^  éd*  BerUïeUs  et  VaîiûarVt  p.  1 1 1 , 

'  *  Cotte  criUque  s'étend  aux  promotions  de 
dignitaires  ecclésiastiques  par  ûes  pr^shyteti 
prtehti  {pari.  Il,  lit.  i3,  iVi  ^m). 

ParÜc  11,  tii.  i3. 
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iiWWie  ]>as  Thistoire,  souvent  contée,  fie  Philippe  de  Grève,  chan^ 
celîer  de  Téglise  de  Paris,  qui  fut  livré  aux  flammes  de  Tenfer  pour 
avoir  gardé  jusquVi  sa  mort  de  nombreux:  hénéfices^*^. 

l^e  passage  relatif  à  la  simonie  en  cour  de  Rome  est  concis  et  éner¬ 
gique.  .4  chaque  promotion  d'évéque  on  perçoit  une  finance  :  nos 
seigneurs  les  cardinaux  entendent  partager  cette  finance  avec  !e  pape, 
comme  si  commettre  la  simonie  i/était  pas  péché,  ou  comme  si 
donner  et  recevoir  après  n'était  pas  la  même  chose  que  donner  et 
recevoir  avant.  L'auteur  établit  sa  proposition  d'après  les  textes  du 
Décret^^l 

Nous  arrivons  aux  extraits  des  conciles  latins.  Nous  nous  contente¬ 
rons  d'indiquer  sommairement  les  sujets  abordés  dans  les  titres  5  à  33 
inclus.  L  auteur  y  traite  :  de  la  clôture  des  religieuses  et  il  critique  à 
ce  pro])Os  une  décrétale  de  Boniface  VIlP®^;  de  la  promotion  clés  clercs  , 
laquelle  ne  doit  pas  avoir  lieu  tant  qu'lis  ont  fies  comptes  à  rendre; 
de  rohéissance  aux  canons  des  conciles  et  aux  ordres  des  supérieura' 
du  respect  et  de  la  soumission  due  par  les  religieux  aux  sentences 
d'excommunication  ou  d’interdit  portées  par  les  évêques;  du  scandale 
donné  par  certains  prélats  ou  autres  dignitaires  qui  prennent  des 
engagements  et  ne  les  tiennent  pas,  accordent  des  grâces  et  les  retirent 
sans  raison.  Ce  dernier  reproche  peut  être  adressé  aux  souverains 
pontifes,  car  on  les  a  vus,  non  seulement  révoquer  ce  qu'avaient  fait 
leurs  prédécesseurs,  mais  encore  ce  qu'ils  avalent  concédé  eux-mêmes , 
conduite  qui  est  en  opposition  avec  la  gravité,  avec  faiitorité,  avec 
l'honnêteté  ecclésiastique,  avec  Vhonestas  jaridîca.  Guillaume  Durant 
traite  ensuite  de  robhgation  imposée  à  tout  ecclésiastique,  avant 
d'être  ordonné  prêtre  ou  promu  à  fépiscopat,  de  connaître  les 
décrets  des  conciles  concernant  son  office  et  les  canons  péniten- 
tiaux  [partie  II,  lit.  3o).  La  décadence  du  régime  ancien  de  la 
pénitence  alarme  au  plus  haut  degré  l'évêque  de  Mende;  aussi  parle- 
t-il  souvent  de  ces  canons  pénitentiaux  si  négligés.  Il  y  reviendra  au 


Sur  celle  légende,  voir  Naêl  Va,îois, 
GuïWawme  dAuvcrfjne^  év^qac  de  Paris  [Parii, 
i88o)  ,  p.  33-35. 

Partît  tu  lit, 

S«xtc,  lïJ,  XVI,  c.  unie.  Celte  décrétale 


exige  La  clôture  perpéltieLl'e  des  religieuses. 
Guillaume  Durant  observe:  «net  provi&io  do- 
«t  mini  Bonïradi  sufTicit,  quod  muU^  sunt,  quîe, 
*  d  includerentur,  non  haberent  unde  viverenti 
[lit.  îS). 


92 


(GUILLAUME  DülUNr  LE  JEUNE, 

litre  3f>  de  la  deuxième  partie-,  et  encore  aux  titres  4  i  et  45  de  la 
troisième* 

Aux  titres  3 1 , 3  i  et  3  3 ,  notre  auteur  traite  du  jugement  des  évêques  ^ 
qui  devrait  être  déféré  aux  conciles  provinciaux;  cette  règle  est  éludée 
par  la  cour  de  Rome,  les  allaires  des  évêques  étant  rangées  par  elle 
au  nombre  des  camaïc  majorem.  11  s  occupe  de  roi  gaîiisation  si  souhai¬ 
table  de  la  gratuité  pour  les  alFaires  des  indigenb,  des  règles  diverses 
imposées  aux  clercs  pour  que  leur  vie  soit  toujours  décente,  régulière 
et  honuêle*  Il  voudrait  que  les  clercs  mineurs,  pourvus  de  bénéfices, 
renommassent  au  mariage,  que  rinteixliction  de  tenir  dans  les  églises 
et  dans  les  cimetières  des  réunions  mondaines  et  traiter  d'a (l'ai res 
séculières  fût  respectée. 

Au  titre  34 ^  (iuiliaume  [Jurant  reprend  longuement  une  question 
(|u51  a  déjà  touchée  et  qifil  traitera  encore^*^  :  révêque  qui  occupe  le 
premier  siège  de  la  cbrétienté,  févèque  tle  Rome,  ne  dent  pas  prendre 
le  titre  (V universaUs  papa  ou  quelque  qualification  analogue;  notre 
auteur  ne  manque  pas  d’invoquer  à  ce  propos  le  troisième  concile  de 
Carthage  et  Grégoire  le  Graiid^^[  Sur  quoi  il  formule  cet  avis,  qui 
certes  ne  manque  pas  de  noblesse  :  "  Admonendi  suiit  subdili  ne  pins 
«  quain  expédiât  sint  subjecti*  « 

Tout  ecclésiastique  qui  n  avait  aucun  bien  au  moment  de  son 
ordination  et-,  postérieurement  à  celte  ordination,  a  fait  des  acquisi¬ 
tions  en  son  propre  nom ,  doit  abandonner  ces  biens  a  l’Église  (th.Sy)* 

Suit  un  titre  très  long  (38)  consacré  aux  évêques,  dont  les  devoirs 
divers  et  les  abus  de  pouvoir  sont  passés  en  revue  ;  rautenr,  après  en 
avoir  achevé  la  rédaction,  a  senti  que  son  exposé  restait  incomplet  et 
a  pi5s  soin  de  nous  informer  qinl  faut  joindre  au  titre  38  vingt-deux 
autres  titres  de  la  seconde  partie,  qu’il  énumère  soigneusement*  11 
aurait  pu  d’ailleurs  grossir  notablement  ce  renvoi*  Dans  le  titre  38 
nous  remarquons  la  proposition  crattribuer  aux  pauvres  écoliers 
des  universités  le  dixième  de  tous  les  rev^enus  des  bénéfices  ecclé¬ 
siastiques,  et  le  conseil  de  défendre  énergiquement  contre  les  pouvoirs 
laïques  la  juridiction  de  l’Eglise* 

L’évêque  de  Mende  se  réfère ,  dans  le  Litre  3 g,  aux  décrets  conciliaires 


CL  P  88,  jo8  et  ii8. 

Décret  (le  Gralîen ,  D.  xcix,  c*  &*  Ce  texte 


est  tiré  lettre  de  S.  Grégoire  ,  livre  VllI, 
lettru  3{>  de  L'édition  des  Bénédictlriai  et  20  de 
Tédltion  des  Monumtiüu  G^r-manm^ 
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anciens  qui  défendent  de  recevoir  des  oflrandes  des  oppresseurs  des 
pauvres,  des  sacrilèges,  de  tous  ceux  qui  dépouillent  TEglise.  Un  trait 
final  est  dirigé  contre  lés  Mendiants  :  «  Videretur  esse  super  hoc  pro- 
«videndum  verissîme,  potissime  cum  a  religiosis  de  online  pauper- 
«tatis  fréquenter  usurariorura  funera  præ  cæleris  honorentur,  & 

Guillaume  Durant  a  lu  dans  un  concile  de  Carthage  que  les  églises 
doivent  demander  aux  empereurs  des  défenseurs  qui  les  puissent  pro¬ 
téger:  il  voudrait  que  les  princes  de  son  temps  rendissent  aux  églises 
le  même  service  (tit.  4o).  Naturellement,  il  ne  paraît  pas  soupçonner 
que  les  advocaü  (avoués)  nommés  souvent  par  les  empereurs  carolin¬ 
giens  ne  sont  autre  chose  que  ces  anciens  dejefisove^ 

Avec  le  titre  4  i  ^  Guillaume  Durant  revient  à  une  idée  qui  lui  est 
chère  :  il  faudrait  réunir  un  concile  général  chaque  fois  qui!  s'agit  du 
bien  commun  de  TEglise,  ou  chaque  fois  qu'on  songe  à  une  innova¬ 
tion  législative. 

Le  titre  45  mérite  d'être  signalé  tout  particulièrement,  car  fauteur, 
si  ardent  d'oixlinaîre  à  défendre  les  privilèges  de  TÉglise,  s'y  montre 
assez  peu  favorable  au  droit  d'asile.  Non  pas  qu'il  en  demande  l'abo¬ 
lition,  mais  il  propose  d'y  apporter  des  restrictions  et  atténuations 
considérables.  Nous  sera-t-il  permis  de  rappeler  une  seconde  fois  à  ce 
propos  que  l'évêque  de  Mende  est  en  même  temps  prince  temporel? 
il  a  pu,  comme  tel,  sentir  vivement  les  dangers  et  inconvénients  du 
droit  d'asile 

Le  litre  4 fi  Ost  très  important.  L’a u leur,  déplorant  l'incontinence 
des  clercs  et  reconnaissant  que  les  besoins  fie  la  chair  stmt  presque 
invincibles,  rappelle  l'opinion  exprimée  par  Paphnutius  au  concile  de 
Nicée  et  demande  s51  ne  serait  pas  opportun  d'adopter  en  Occi¬ 
dent  la  discipline  de  l'Eglise  d'Orient  en  ce  qui  concerne  le  mariage 
des  clercs  promus  aux  ordres  majeurs. 

Une  autre  innovation  est  proposée  au  titre  48^  Notre  prélat  cite 
deux  textes  anciens  qui  prescrivent  en  termes  absolus  trois  com¬ 
munions  annuelles.  Sur  quoi  il  introduit  cette  question  :  y  aurait-il 


Cf.  Paul  Violiet,  Histoire  des  insdtüiiûns 
fyotitiques  adminiftratives  de  la  France^  |, 
p.  37  a, 

Ln  Spectilaior  est  beaucoup  plus  rigide  sur 
le  droit  d'flsile  fl  Cortïftlultonfji  eait. 

dtëe^  p,  io4-io5). 


eï  Guillaume  Durant  vis*  ki  l'Jïijform  fri- 
partita  et  renvoie  âii&sl  à  Gràticn,  D.  xxxi  ^  c.  1 2. 
Cette  allusion  et  cette  cîUition  ne  Tont  qu'un, 
le  chapitre  du  Décret  ebdessus  indiqué  étant 
un  extrait  de  l'ili^lori'a  friparfits  de  Caasio- 
dore,  II,  li. 
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Heu  fie  revenir  à  ranciennè  discipline?  Guillaume  n'ajoute  pas 

3u\)n  abrogerait  ainsi  !a  loi  portée  par  le  concile  général  de  Lalraii 
e  i  qui  prescrit  tout  simplement  la  communion  annuelle*  Mais 
qui  pouvait.^  au  concile  de  Vienne,  ignorer  Texistence  de  ce  canon 
de  Latran 

Voilà  donc  en  ces  deux  titres  des  textes  canoniques  de  la  plus  haute 
importance  que  notre  auteur  serait  assez  volontiers  disposé  à  ranger 
dans  la  catégorie  de  ceux  dont  on  doit  se  préoccuper,  non  pas  afin  de 
s'y  mieux  conformer,  mais,  tout  au  contraire,  en  vue  de  les  rejeter, 
ut  repudienturj  comme  ü  a  été  dît  dans  la  préface  même  de  cette 
seconde  partie* 

Le  titre  4?  est  consacré  aux  legs  pieux:  ils  doivent  être  exécutés 
religieusement* 

Dans  le  titre  49i  l'auteur  s'occupe  des  émoluments  attri- 

hués  aux  clercs.  Ces  émoluments  doivent  être  proportionnés  aux  ser¬ 
vices  rendus:  les  docteurs  et  les  lettrés  seront  préférés  aux  illettrés, 
affectione  contraria  non  obüante. 

I.a  question  de  l'assistance  des  clercs  à  la  messe  et  aux  offices  est 
étudiée  dans  le  titre  6o,  11  ne  convient  pas  que  les  clercs  absents  des 
offices  soient  traités  comme  les  clercs  présents;  ceux  mêmes  qui  ont 
des  causes  légitimes  d'absence,  approuvées  par  leurs  supérieurs,  ne 
devraient  cependant  recevoir  que  le  tiers  ou  le  quart  des  émoluments 
attribués  à  ceux  qui  sont  présents. 

Dans  les  titres  5i  et  5îî,  fauteur  rappelle  les  prescriptions  cano¬ 
niques  qui  intcNlisent  aux  clercs  le  plaisir  de  la  chasse  et  qui  leur 
défendent  de  s'éloigner  du  diocèse  sans  lettres  de  l'évêque  f^Ufteræ 
comniendadtiœy  H  y  a  Heu  de  restaurer  cette  discipline  négligée,  car 
les  ecclésiastiques  circulent  de  tous  côtés,  dcuî  oves  mn  hahenles  pas- 
toretii.  A  propos  de  la  chasse  interdite  aux  clercs,  notre  auteur,  s'aban¬ 
donnant  à  son  fougueux  instinct  de  réforme,  ou  plutôt  écrivant  sans 
précision  et  avec  une  négligence  liàtive,  semble  proposer  d'étendre 
cette  interdiction  aux  rois  et  aux  princes,  car  ces  personnages  perdent 
leur  temps  à  chasser:  «  Videretur  de  ohservatione  dictorum  jurium 
«  providendum  non  solum  quoad  personas  ecclesiasticas,  verum 

Le  Speciilator  ie.  pr^ccnpc  aussi  tlea  trnis  dire  qu’il  souhaite ^  tui  aussi,  une  modification 
OQinmunioriâ  AUAUeiles  aiixqiicïLcs  il  faut  exhor^  au  çanon  do  Latran  { Instfttciiùtis  tt 

1er  les  fidèles,  niais  nous  n’oserious  esdit.  citée,  p.  120}. 
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«letiam  quoad  reges  et  principes,  quorum  aliqui  expendunt  tempus> 
«suum  in  venationibus ,  .  * 

Avec  le  titre  63,  (juillaume  Durant  aborde  et  traite  longuement 
une  des  questions  qui  lui  tiennent  le  plus  à  cœur  :  i!  s'occupe  des  mo¬ 
nastères  et  des  moines.  Dès  les  premiers  mots,  Tévêque  allirme  son 
autorité  :  le  moine  doit  obéissance  à  son  abbé  et  a  son  évêque,  duquel 
relèventi^^,  nous  le  savons,  tous  les  monastères. L'évêque  a  droit  de  visite 
et  de  correction;  Ü  laut  s'acquitter  exactement  envers  lui  des  jura 
eptscopafia. 

On  ne  doit  rien  payer  jiüur  entrer  dans  un  monastère  et  devenir 
moine;  ce  serait  simonie.  L'auteur  insiste  sur  les  devoirs  de  la  vie 
monacale ,  sur  les  nombreuses  incapacités  dont  sont  frappés  les  moines. 
Ün  moine  ne  doit  être  fait  clerc  que  s'il  est  vraiment  digne  de  la  clé- 
ricature*  Celui  qui  a  été  lait  clerc  ne  pourra  être  ordonné  diacre  ou 
prêtre  que  s'il  est  entré  avant  trente  ans  dans  les  ordres  mineurs. 
Si  un  mauvais  moine  ne  saurait  faire  un  bon  clerc,  il  ne  faut  pas 
ci'oire  qu'un  bon  moine  fasse  toujours  un  bon  clerc,  car  le  bon  moine 
peut  être  sulEsam ment  continent,  mais  manquer  de  rinstruction  né¬ 
cessaire  au  clerc  ou  présenter  quelque  autre  irrégularité.  Guillaume 
attache  une  grande  importance  aux  conditions  d'âge  qui  devraient 
être  établies  au  regard  des  nioînes  pourvus  de  prieurés  ou  de  fonc¬ 
tions  emportant  charge  d'âmes,  alors  même  que  cette  charge  serait 
confiée  â  un  vicaire.  Le  concile  de  Vienne  est  entré  ici  dans  les  vues 
de  notre  réformateur 

Signalons  la  proposition  qui  dot  ce  Litre  53  :  les  correcteurs  et 
visiteurs  résident  souvent  en  dehors  de  la  province  ou  même  du 
royaume,  et,  par  suite,  ne  visitent,  ni  ne  corrigent;  les  abus  restent 
donc  impunis.  II  parait  souhaitable  que  chaque  ^  religion  »  ait  un 
^isiteur  par  province  et  que  les  visites  soient  annuelles. 

Les  évêques  sont  trop  souvent  absents  de  leur  diocèse,  notamment 
à  l'époque  de  l'année  où  ils  doivent  disiribuer  le  saint  chrême;  ne 
serait-il  pas  expédient  de  les  astreindre  très  sévèrement  à  la  présence 
dans  leur  diocèse,  lors  des  grandes  fêtes,  surtout  à  Pâques?  Tel  est 
l'objet  principal  du  titre  54. 

Dans  le  titre  55,  rauteur  se  préoccupe  d'écarter  les  laïques  du 

Ou  du  moins  doivent  relever»  car  Guillaume  Durant  ne  veut  plu»  des  eiemplions.  Voir 
partie  1 ,  Ut.  5  cl  ci-dessus»  p.  85.  —  Clémentines,  lll ,  x,  c.  1,^7. 
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sanctuaire  et  de  tout  contact  avec  les  reliques  des  saints  et  les  objets 
du  culte 

Le  titre  56  est  consacré  à  la  question  des  jeûnes  prescrits  par 
rÉglise;  le  titre  07,  aux  peintures  et  sciilptures  dans  les  édilices  reli¬ 
gieux:  il  importe  de  n"y  rien  tolérer  d’inconvenant,  de  rklicide^  de 
contraire  à  la  foi  ou  aux  témoignages  dignes  de  créance,  car  ces  repré¬ 
sentations  ne  doivent  pas  s’écarter  a  vmiaie  rm  Un  souci  ana¬ 

logue  se  retroiu^e  chez  le  Sf^mlalor^  qui,  très  sagement,  a  édicté  cette 
défense  :  Aliana  7^0^ h e  per  mmma  ei  maïic%  quûsi  revclationes  homimim 
CO  ns  tr  ni  prohibemns 

Les  conversations,  les  chants  indécents  et  les  jeux  doivent  être 
proscrits  dans  les  églises  et  dans  les  cimetières  (tit  58)  Un  autre 
titre  (62)  traite  de  la  prohibition  générale  des  jeux  de  dés  et  des 
tournois. 

II  faut  éviter,  pendant  les  offices,  le  contact  des  adultères  notoires. 
Quant  aux  diacres,  aux  prêtres  et  aux  évêques  qui  se  sont  rendus  cou¬ 
pables  de  cette  grande  laute,  ils  devraient  être  déposés  [tit.  69 ).  Un 
autre  titre  (63)  rappelle  le  concile  d’Elvire,  qui  défend  aux  femmes 
d'entretenir  aucune  correspondance  à  Finsu  de  leur  mari  L'auteur 
reviendra,  au  titre  69,  sur  les  préceptes  relatifs  aux  femmes  et  leur 
prescrira  la  modestie. 

Le  titre  60  mérite  une  mention  particulière  ;  Fauteur  y  réclame 
la  gratuité  absolue ,  non  seulement  des  sacrements,  mais  aussi  des 
sépultures.  Il  n'admet  même  pas  cette  pseudo-gratuité  qui  est  suivie 
d'une  oflVande  dite  volontaire,  et  i!  invoque  le  canon  48  du  concile 
d'Elvire,  qui  défend  aux  nouveaux  baptisés  de  déposer  dans  la  coupe 
(coac/m)  des  pièces  de  monnaie,  a  ne  sacerdos,  quod  gratis  acceperit, 
m  pretio  distraliere  videatur».  Les  remèdes  essayés  contre  ces  abus 
sont  jusqu  ici  restés  vains,  «  pro  eo  quod  multi  exmajoribus  columnis 
«  et  prælaüs  Ecclesiæ  in  his  peccant».  Guillaume  renvoie  à  ce  qui  a 
été  dit  au  titre  20,  intitulé:  De  sirnoma  el  de  e^actionibus  tjuœ  la  Romana 
ciina  et  alîbt  pro  voiis  reffidnmlnr,  011  il  oppose  à  ces  habitudes  déplo¬ 
rables  la  Prima  causa  presque  entière  du  Décret  de  Gratien. 

Le  titre  61  est  consacré  aux  Juifs:  les  nombreuses  prescriptions 


t'ï  Rappi-ocher  ie  SfKCtihtor  et 

Coasiitatioas ,  gdil,  dlée,  p.  ^9  cl  &4)- 
îmtrBctiüns  et  CoJiitiluiions ^  p.  io3. 


[>e  son  ccUé,  ïe  Spccaîator  s'est  beaucoup 
préoccupé  de  ces  abus  p.  -79^  80, 

Can.  81* 
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édictées  à  leur  sujet  doivent  être  observées,  et  aussi  celtes  qui  con¬ 
cernent  les  Chrétiens  qui  trafiquent  avec  les  Sarrasins  :  ori  leur  accorde , 
en  cour  de  Home  et  ailleurs,  dispenses  et  absolutioTis  avec  une 
facilité  scandaleuse,  (jiiasi  pro  /»7u7o. 

Divers  conciles  ont  interdit  1  ouverture  des  tribunaux,  la  tenue  de 
foires  et  de  marchés  les  dinianches  et  jours  de  fêtes,  interdictions 
dont  on  ne  tient  compte  ni  en  France  ni  en  d'autres  pays.»  Videreiur  », 
conclut  Guillaume  Durant,  «esse  super  hoc  providendum,  cum  phira 
O  mala  in  dictîs  dominicis  et  festivis  diebiis  qiiam  in  aliis  coinoiittan- 
«  Inr,  et  fréquenter  sepopidi  exerceant  in  ludis  turjnhus,  et  amatoriis 
a  plausibus  et  cantilcnis  »  (tit.  64)^ 

Un  concile  de  Tarraj^one,  un  concile  de  Tolède  et  un  concile  de 
Bra  f^a  ont  Imposé  aux  clercs  de  chaque  paroisse  la  ])résence  aux 
ollices;  notre  prélat  estime  qu'il  serait  utile  de  faire  observer  ces  pres¬ 
criptions  anciennes  (tih  65  J. 

Le  titre  66  est  consacré  aux  visites  annuelles  des  évêques  et  aux 
<lroils  de  jçîle  ou  de  procuration.  11  est  très  souhaitable  que  la  cour  de 
Borne  n'accorde  jamais  le  privilège  d’exiger  le  droit  de  gîte  (procurufiii] 
sans  que  la  visite  soit  effectuée;  il  ne  faut  pas  non  plus  que  ces  droits 
de  gite  dégénèrent  en  très  [>éïiibles  et  lourdes  vexations  f'I  A  propos 
des  procurations,  notre  auteur  ])ose  ce  principe  :  en  droit  toute  église 
est  immunis  et  libéra ,  à  moins  quil  ne  soit  bien  établi  qu’eile  est  jserm. 
H  ne  semble  pas  que  le  pape  puisse  établir  pareille  servitude,  ainsi 
qu'il  fa  fait  en  faveur  de  certains  rois;  comment  celui  qui  a  niission 
de  défendre  les  droits  de  l'Église  pourrait-il  détruire  des  iiiiinunités 
qui  sont  un  fait  général  et  qui  doivent  être  vues  avec  faveur  ? 

1/évêque  de  Mende  reprend  ici  une  question  qn'îl  a  déjà  aliordée 
plus  haut:  plusieurs  princes  et  tyrans  {multi principes  et  tyranni)  entre¬ 
prennent  d’obliger  les  églises  à  mettre  hors  de  leurs  mains  les  acquisi¬ 
tions  nouvelles;  à  cette  prétention  il  oppose  des  décisions  d'Alexan- 
dre  III  et  de  Boniface  VI il  Les  laïques  violent  encore  les  droits  de 
l'Église  en  tenant  leurs  assises  intra  ecçîesias  et  monastena  ^  claustra  et 
cœmeteria  ;  c'est  une  atteinte  à  fimmunité,  laquelle  s’étend,  suivant 
l'importance  de  l'église,  do n t iL^âgît{^8,squ'à  trente  ou  quarante  pas 
de  t’enceinle^^^.  s? 

rï  Ou  s’elîbrçâ,  auconcUâ  de  Vkîine,  d ^ti-  ||  i  lU,  sxiii,  c.  i  et  3. 

ténuer  ces  abus  [ Oémen Unes,  111 ,  5),  l]^îite  p^is,  diaprés  le  canon  10  du  dou- 

i3 


niST.  litteh. 


XXXV. 
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route  possession  de  i'Eg-iise,  s!  elle  remonte  à  trente  ans,  doit  être 
res])ectée  :  cest  la  prescription  de  trente  ans,  que  Tauteur  invoque 
en  faveur  de  TEg^lise.  Il  ne  fait  aucune  allusion  au  canon  célèbre  du 
concile  de  Lalran  de  iiiS  :  *  Synodal!  judicio  definimus  ut  nulla 
«vaieat  absqiie  bona  lide  præscriptio,  tam  canonica  quam  civilis, 
«  cum  sit  {jeneraliter  omin  constitutioni  derogandum,  quæ  absque 
«  moiiali  non  potest  observari  peccato.  Unde  oportet  ut  qui  pnescri- 
«  bit,  LU  rudla  teinporis  parte  rei  liabeat  conscieotiam  alienæ 

Un  peu  plus  loin  (tit  70),  rauteur  n’oubHera  pas  de  noter  que, 
contre  l'Église,  ce  n’est  pas  la  prescriptloii  de  trente  ans,  mais  celle  de 
quarante  ans,  qui  peut  être  invoquée,  H  est  juste  d'ajouter  qu'il  ne 
fera  pas  davantage  ici  intervenir  la  question  de  bonne  ou  de  mauvaise 
foi  ;  il  néglige  cette  considération,  que  rintérèt  en  cause  soit  celui  de 
l'Eglise  ou  celui  des  laïques.  Mais  rien,  en  définitive,  n’autorise  à 
sup|>oser  qu'il  songe  à  classer  le  canon  de  Latran  parmi  les  tex:tes 
à  éliminer. 

À  roccasion  des  diverses  atteintes  portées  aux  droits  de  l'Église,  le 
roi  de  France,  a  la  fin  cln  tîli'c  66,  est  pris  direclemeiU  a  partie  : 
*  Régi  etiani  h’ranciæ  vidctur  iiiiponi  nécessitas  qiiod  talia  non  præ- 
«  su  mat,  » 


Suit  un  litre  très  intéressant  (67),  dans  lequel  l'auteur  s'attaque 
avec  vigueur  à  l'abus  des  présents  faits  aux  juges  dans  les  allaiies 
judiciaires,  à  la  vente  des  charges  de  justice,  au  racîiat  des  peines  à 
prix  d’argent. 

Dans  le  titre  68  nous  notons  le  voeu  de  voir  s'établir  dans  chaque 
]>rovince  ecclésiastique  l'uniformité  des  cérémonies  religieuses 
A  cette  occasion,  Guillaume  Durant,  d'après  un  concile  de  Tolède, 
qu’il  emprunte  au  Décret  de  Gratien^^^,  met  en  relief  l'autorité  et  la 
haute  situation  des  métropolitains. 

Avec  le  titre  70  l'auteur  reprend,  non  sans  d'abondants  détails,  la 
question  des  droits  et  privilèges  des  églises  et  des  ecclésiastiques;  il  émi- 


nème  concile  de  Tolède  [Oéccei  de  Gralicn, 
XVin  qn.  IV,  c.  35);  IreTite  ou  quarante  pas, 
suivant  T  importance  des  églises  d'après  1«  con- 
cile  mniain  de  io5y  (C.  XVll,  qu.  iv,  c.  fî).  Ou 
remarquera  que  le  te^de  original  de  ce  con¬ 
cile  flxe  la  Limite  à  soixante  pas,  non  à  qua¬ 
rante. 

Dècrétaltïa  de  Grégoire  LX ,  1 1 ,  Nîtvi ,  c,  ‘iO. 


Ce  voni  est  inspiré  à  Guillaume  Durant 
par  la  lecture  de  plusieurs  décisions  condlbîres 
espagnoles.  Dans  la  troisième  partie  de  son 
traité ,  il  réclamera  une  imiforiuité  liturgique 
beaucoup  plus  complète,  ct^  cette  fois  encore, 
il  s'insjdrora  d’un  concile  espagLiol  [\ligne, 
Pair^  faLf  L  LXXXIV,  coL  365). 

Üisl.  XTT,  c,  i3. 
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mère  les  torts  sans  nombre  qui  leur  sont  faits.  I^es  juridictions  ecclésias¬ 
tiques  sont  persévéra  mm  en  t  baüues  en  brèclie:  «  Quasi  per  quanulam 
«  aliuvioriem  Irustatim  domiiii  temporales  ad  se  omnia  IrahuTit.  El 
«sicut  fnistatim  lupus  agnnm  comedit,  ita  et  per  ipsos  junsdiclio 
fl  ecclesiastica  frustatim  quodain  modo  devoratnr.  «  La  situatiüii  est 
telle  «ut  deterioris  conditionis  factum  sub  els  sacerdolium  videatur 
«  quam  sub  Pharaone  fuerit,  qui  legis  dîvinæ  noiitiam  non  babebal  ». 

lyauteur  proteste  ensuite  contre  les  collations  de  bénéfices  par  des 
laïques contre  leurs  interventions,  accompagnées  souvent  de  vio¬ 
lences,  en  vue  d'imposer  leurs  candidats  en  cas  de  vacance  des  sièges 
épiscopaux,  contre  les  citations  à  comparaître  devant  la  justice  royale 
que  reçoivent  fréquemment  les  évêques  et  les  archevêques,  contre?  le 
droit  de  dépouille  que  s'attribuent  souvent  les  princes  temporels, 
contre  le  serment  de  fulélité  imposé  à  des  ecclésiastiques  qui  ne 
tiennent  aucun  lief  du  roi. 

Suit  un  titre  fort  long  (71)»  presque  entièrement  emprunté  aux 
quatrième  ci  nquième^^^  et  sixième  conciles  de  Tolède;  il  y  est 

traité  des  devoirs  étroits  de  quiconque,  laïque  ou  ecclésiastique,  a 
prêté  serment  au  roi  ou  a  un  autre  prince  temporel  et,  en  général, 
dt‘s  devoirs  des  sujets  envers  le  roi.  Le  canon  3  du  sixième  concile  de 
Tolède  (638),  qui  rappelle  Fexpulsion  des  Juifs  par  le  mi  Lhinlila, 
est  transcrit  avec  une  référence  très  précise;  mais  le  roi  visigoth  qui, 
dans  le  texte  original  du  concile,  n'est  pas  nommé,  devient,  pour 
Guillaume  Durant,  le  chmiiamssimus pnneeps ,  Francorum  rex Ludoviciis. 
Ces  trois  derniers  mots  sont  une  addition  au  texte  du  concile 
addition  singulière  qui  appelle  une  observation.  Au  moment  où  il 
substituai!  pai^  ce  procédé  au  roi  des  Visigoths  le  très  chrétien  roi  de 
France,  Guillaume  sentait,  croyons-nous,  le  besoin  de  placer  sous  les 
auspices  et  sous  le  patronage  ou  pîeux  roi,  inscrit  par  Boniface  VIII 
au  rang  des  saints  vénérés  dans  l'Église,  sa  haine  des  Juifs,  haine 
accompagnée  d'un  goût  prononcé  pour  leurs  biens.  Il  n'avait  pas  les 


Cftnun 

Canons  a  à  9. 

Canon  3. 

L^exîstence  de  ces  trois  mots  a  ëlé  vérUiêe 
sur  les  manuscrits  suivants  :  Cues,  liôpitai 
Saint -Nicolas,  168,  fol/  78  Mazarine, 
1687,  fol,  G8  r*";  Tours,  ^87,  ToL  77  (com- 


mimîcatlon  de  M.  A.  Collon);  Troyes,  786, 
loi.  14s  r.  Ces  trois  mots  manquent  dans  le 
ms,  latin  144^,  tôt  I^2ïXvl  v*,  la  Bibl.  nat. 
(üv'-^!tvr  siècle),  qm  nous  offre,  par  ailleurs , 
un  tejLtc  clëtestable  et  dont  il  est  impossible  de 
s'autoriser  pour  rayer  clans  tous  les  autres  les 
trois  mots  FrflncocHJn  rex  Ltidovicas. 
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raains  nettes  ;  rexpiilsion  générale  et  la  confiscation  décrétées  par 
Philippe  le  Bel,  en  i  3o6,  avaient,  on  s'en  souvient,  excité  ses  propres 
convoitises.  Il  aurait  voulu  s  approprier,  à  rexcliision  du  roi,  tous  les 
hiens  des  Juifs  établis  sur  ses  domaines;  le  roi,  on  plus  exactemenl, 
les  gens  du  roi  avaient,  bien  entendu,  la  mêfne  prétention.  Le  débat 
sV'tàil  clos  récejnment,  en  iSog,  par  une  transactionnel  Voilà  com¬ 
ment  saint  Louis  prit,  sous  la  plume  complaisante  de  Tévêque  de 
Mende,  la  place  de  Chinlila.  Ce  morceau,  très  hostile  aux  Juifs  et 
en  généra!  aux  non-catholiques,  acquérait  par  là  une  force  singulière. 
Le  patron  que  se  donnait  Guillaume  était  assez  heureusement  choisi. 

La  seconde  partie  du  traité  se  clôt  par  un  titre  récapitulatif  très 
court,  intitulé  :  /fe  reformationc  retjiim  et  mcalarmrn  penonamni.  Les  rois 
et  les  princes  doivent  être  dirigés  par  un  conseil  de  j>rndhommes, 
et  non  abaiulonnés  à  eux-mêmes;  qu'ils  se  gardent  de  grever  les 
églises,  dont  les  gmvamina  (au  nombre  de  cinquante)  ont  été  énumérés 
un  peu  plus  haut  dans  te  titre  70;  qu'ils  se  gardent  aussi  d'altérer 
les  monnaies,  de  créer  des  charges  inutiles  de  tabellions,  de  porter  la 
main  sur  les  clercs,  d'empêcher  les  églises  d'acquérir  des  biens;  qu'au 
lieu  de  les  vexer  et  de  les  grever,  ils  leur  donnent  des  protecleurs; 
(pfenfin  ils  n'abusent  pas  des  plaisirs  de  la  chasse.  Ici  notre  auteur 
renvoie  au  titre  5i,  où,  par  suite  d'une  rédaction  hâtive,  il  avait  paru, 
on  s'en  souvient,  demander  que  la  chasse  fût  interdite  aux  princes 
comme  elle  l'est  aux  clercs.  Il  ajoute  un  renvoi  très  utile  à  tous  les 
titres  où  il  a  déjà  traité  de  la  rélorme  des  rois  et  des  princes  séculiers. 

Une  observation  qui  lui  est  familière  résume  heureusement  sa 
pensée  :  la  réforme  des  rois  et  des  princes,  celle  de  Vliglise  de  Rome, 
des  prélats,  des  religieux  et  de  tout  le  clergé  serait  un  adjuvant  puis^ 
sarit  pour  la  réforme  générale  de  tous  les  séculiers,  car  la  conduite  des 
princes  et  celle  du  clergé  servent  d'exemple  aux  laïques. 

Avec  la  troisième  partie,  Guillaume  Durant  aborde  enfin  de  front 
cette  réforme  de  1  Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses  membres  à  laquelle 
il  a  fiiit  déjà  de  si  fréquentes  allusioTïS. 

Le  titre  1  est  in  li  tu  lé  :  De  reformatiotie  tmlversidis  Ecclesie,  et  ijuod 
in  ea  est  primi^t  a  capite^  scUkel  ïimnana  Eedesiay  pretaûs  et  alns  sape- 
riorilms  inchoandam 

ri  Voir  cî'desati&,  p.  a5  et  Nous  suivons  ïe  ms.  de  ta  BiM.  ual.^  Jaliti  1 443 1  Tôt  xtj  V*> 

car  les  éditions  donnent  un  lexte  défeclucut. 
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L'Église  de  Rome  est,  h  la  fois,  la  tête  et  la  mère  de  toutes  les 
églises.  Elle  est  o  omnibus  posita  în  spéculum  et  exempfum»;  elle 
doit  doue  être  -js  spéculum  sine  macula  aique  ruga,  exeinplum  absque 
n  repreliensîonis  nota».  Si  la  tète  languit,  tous  les  membres  souffrent* 
Si  les  évêques  se  permettent  des  actes  pervers,  le.uirs  inlérienrs  suivent 
facilement  cet  exemple,  car,  comme  t'a  dit  Sénèque,  les  actes  en  oppo¬ 
sition  avec  les  paroles  onf  plus  d'influence  que  les  paroles* 

Suivent,  dans  ce  titre  i  et  dans  le  titre  :i ,  des  Iragments  visigo- 
thiques,  qui  sont  à  rapprocher  de  ceux  qui  ont  déjà  été  signalés  plus 
haut*  On  peut  se  demander  si  quelque  confusion  dans  les  notes  de 
noire  auteur  n'explique  pas  la  bizarrerie  de  ces  citations* 

Le  titre  3  et,  un  peu  plus  loin,  le  titre  26  sont  fort  curieux ,  quoique 
vides*  L'auteur  nous  explique,  sous  le  titre  3  comme  sous  le  titre  a6, 
qu'l!  voulait  traiter  des  rapports  du  pouvoir  temporel  avec  le  pouvoir 
spirituel,  mais  qu'il  préfère  renvoyer  tout  simplement  le  lecteur  à 
l'écrit  de  frère  Gilles,  archevêque  de  Bourges,  qui  a  étudié  cette 
question  avec  sa  science  profonde  et  vigoureuse,  son  talent  sublime* 
A  défaut  de  ce  que  nous  savons  déjà  de  la  doctrine  de  GiiiUaiiine 
Durant,  ces  renvois  suHiraieut  à  nous  édifier;  Gilles  de  Rome  est,  en 
effet,  cet  énergique  Üiéoricien  de  ia  suprématie  du  pouvoir  spirituel, 
auquel  sont  empruntés  plusieurs  passages  de  la  bulle  ünam  sanctarn, 
et  qui  pourrait  bien  avoir  rédigé  lui-même  ce  document  fameux*  Le 
traité  visé  est  le  De  eccksiastica  poiestate,  dont  Charles  Jourdain  a 
signalé  naguère  le  caractère  et  l'importance* 

Notre  titre  3  est  intitulé  :  D&  kis  (fuœ  imperalores,  regeSy  principes 
et  (lomini  temporales  intra  Eceîeslani  et  in  personis  ecdesiasticis ,  rebus  et 
bonis  apere  et  exercere  possunt.  Nous  relevons  en  note  les  passages  du 
traité  de  Gilles  de  Rome  qui  semblent  correspondre  à  la  question,  fort 
complexe,  indiquée  en  ce  libeflé^^l  Le  titre  26  est  intitulé;  De  poîesiate 


«Aliter  emnt  [res]  sulïEcde&ia  et  aüter 

*  sub  tiû[ domino  tem^rali]  ortmt.  Sab  ËcqlesÎA 
«emnt  lanqtiam  £uii  ea  que  tiAbel  domictlum 
«  jvuperiuâ  et  prlmariiiunt  quod  doniïnium  est 

*  principale  et  U 0.1  versai e,  Eed  eruot  suJj  domino 

*  iemporali  tanquam  sob  domina  qui  habeldo- 
«mmium  înferiuâ  et  secund^rîum ,  qiiod  eat 
« iïOioedLatiirti  et  executorium^  hoc  nutem 
<  dûmioio  supenorî  ilebeoLur  tjcciesïe  de  om- 
«  ni  bus  tcinparûlibo»  decîme  et  oblatioiies;:  ex 


m  dominîn  vero  îtireiiori  et  secunderio  debentur 
* potestatibus  terreais  et  temporalibus  douiinis 
rde  tern|>orAÎÎbus  rchus  aile  utilitates  e1 
sülia  emolumenta  que  provemuiit  ex  tenipora- 
■  Ubusr  rebus. . .  In  têmjKiraîibüs  suumjus  halrei 
tEcclesia  et  suum  jua  bal>ct  César  ■  (part.  LU, 
cap.  XT;  d'après  Jourdain,  Un  inédit  de 

Gilles  de  /tome*  Paris ,  î8S8,  p.  i6,  note  i;  ex¬ 
trait  du  /oup'nojl  aémifïl  di  iliistrnclîoTi p^ahli^fiste)* 
a.HisL  îitt.  de  la  Fr,,  t.  XXX.  p*  54^  541 
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ecclesiastica  fiuper  temporales  dominos  eî  dominia  temporalia.  II  s^ag^itici  des 
idées  fondamentales  de  Gilles  de  Rome,  et,  par  conséquent,  de  Guil¬ 
laume  Durant*  Résumons  cette  doctrine* 

C'est  à  rÉgi  ise  que  le  Seigneur  s'adresse  par  la  bouche  du  prophète  : 
«f  Je  t  ai  établie  sur  les  nations  et  sur  les  royaumes,  pour  que  tu  les 
tt arraches  de  la  terre  et  que  tu  les  détruises,  et  que,  les  ayant  dis- 
itpersés,  tu  fondes  et  élèves  de  nouveaux  empires Il  appartient 
donc  à  l'Eglise  d^instîluer  les  rois  et,  quand  ils  gouvernent  mal,  de  les 
juger*  Le  glaive  temporel  et  le  glaive  spirituel  sont  aux  mains  du 
pape,  comme  ils  furent,  sous  l'ancienne  Loi,  aux  mains  de  Moïse  et 
des  grands  prêtres*  Le  souverain  pontife  doit,  d'ailleurs,  user  avec 
modération  de  l'autorilé  qui  iuî  est  confiée  et  ne  pas  s'en  servir  pour 
porter  le  trouble  dans  les  Etats* 

L'Eglise  perçoit  ta  dîme,  les  offrandes  et  les  autres  revenus  appar¬ 
tenant  aux  instiliitions  religieuses*  Elle  a,  en  outre,  sur  toute  espècé 
de  biens  un  droit  supérieur*  En  d'autres  termes,  il  n'y  a  de  (hmhmuïi 
que  stîh  Ecchsia  et  per  Ecchsiam.  Nul  n'est  digne  de  succéder  aux 
biens  paternels,  s’il  n'est  serviteur  et  fils  de  l'Eglise.  La  puissance  de 
l'Egl  ise  est  telle  qiTîl  est  impossible  d'en  calculer  et  d'en  mesurer 
rétendue  :  In  Kcdesia  est  tanta  pfHesîatis  plenitado  (juod  ejns  pos^e  est 
sine  pondéré^  numéro  et  mensura^^K  Telle  est  textuellement  la  conclu¬ 
sion  de  Gilles  de  Rome;  c'est  donc  aussi  celle  de  Guillaume  Durant 
Mais  il  renvoie  le  lecteur  au  canoniste  flont  il  adopte  la  doctrine, 
sans  prendre  la  peine  de  formuler  à  son  tour  ce  qu'a  dit  Gilles  de 
Rome* 

Le  titre  4  est  consacré  a  rinstriiction  du  clergé,  qui  devrait  dire 
l'objet  des  préoccupations  et  des  soins  les  plus  assidus*  Guillaume 
expose  ici  des  vues  personnehes.  Bien  des  queshons,  dit-il,  sont  con¬ 
troversées;  le  souverain  pontife  ne  devrait-il  pas  en  déférer  l'examen  à 
des  hommes  instruits  et  compétents  qui  prononceraient  sur  les  points 
douteux?  Mais  notre  évêque  sent  immédiatement  le  danger  de  ces  so¬ 
lutions  officielles  ou  qiiasi-officieües,  et  il  ajoute  ces  mots  essentiels  : 
«  remanentibus  tamen  îpsaruni  scientiarum  textibus  originalibus  iv*  fl 
faudrait,  de  plus,  faire  rédiger  de  petits  résumés  de  la  doctrine,  qui 
seraient  de  la  plus  grande  utilité  dans  les  écoles;  iis  ne  seraient  pas 


Jérémie,  J*  lo*  —  Ch.  Jounlain,  mémoire  dté* 
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moins  utiles  aux  aciministràteurs  et  à  tous  ceux  qui  ont  charge 
d’àmes. 

Autre  vœu  :  le  pape,  les  cardinaux,  les  prêtres  ne  devraient-ils  pas 
se  faire  1  ire  rÉcriture  sainte  ]>endaiît  les  repas,  comme  le  recom¬ 
mandent  plusieurs  conciles  (ÜL  5]  ? 

Le  titre  6  est  consacré  aux  enterremenls  :  notre  auteur  voudrait  en 
bannir  les  pleureurs  et  les  pleureuses. 

Le  titre  7  traite  des  enfants  procréés  par  des  clercs  engagés  dans 
Eordre  du  sous-diaconat  et  dans  les  ordres  supérieurs  :  ces  enfants, 
qui  sont  des  bâtards,  n'ont  aucun  droit  successoral;  Guillaume  lient 
beaucoup  à  établir  qu'ils  sont  serfs  de  l'Eglise 

Une  question  relative  aux  oiïices  fait  Tobjet  du  titre  8.  Quand  la 
chose  est  possible,  le  célébrant  devrait  avoir  près  de  lui  uii  coadjuteur, 
qui  le  puisse  au  besoin  suppléer;  il  n'est  trop  souvent  assisté  que 
par  des  personnes  qui  sont  à  peine  capables  de  répondre  aux  prières 
(tit.  8). 

Dans  le  titre  q,  Gnillauine  Durant  s'occupe  des  revenus  ecclésias¬ 
tiques.  D'après  divers  conciles,  ces  revenus  devraient  être  divisés  en 
trois  parties  égales  :  Tune  attribuée  à  l'évèque,  Taulre  aux  clercs 
assistant  à  l'oITice  divin,  la  troisième  aux  réparations  de  l'église  et  à 
la  fabrique.  Or,  dans  certains  diocèses,  les  évêques  touchent  la  pres¬ 
que  totalité  des  revenus;  dans  d'autres,  presque  rien*  N'y  aurait-il 
pas  à  ce  sujet  quelque  décision  nouvelle  à  prendre? 

Le  titre  lo  est  consacré  au  costume  ecclésiastique. 

Le  litre  ti  aborde  une  question  intéressante,  qui  eût  été  mieux 
placée  à  côté  du  titre  6,  consacré  aux  enterrements  :  il  a  pour  objet 
d'obtenir  riiiterdictiou  d'inhumer  à  rinlérieur  des  églises  d'autres 
corps  que  ceux  des  évêques,  des  abbés,  des  digni  pre&byieri  et  des 
jideles  laid.  On  y  sent  rembarras  de  notre  réformateur,  qui  pose  une 
règle  et  l'énerve  immédiatement  par  de  larges  et  flottantes  exceptions. 

Les  litres  la  et  i3  ont  trait  à  la  liturgie  et  aux  jeûnes.  Au  titre  i4 
l'auteur  agite  une  importante  question  de  procédure,  qui  concerne 
la  déposition  des  évêques  et  des  cardinaux.  Il  s'agit  du  nombre  des 
témoins  requis  en  pareil  cas  ;  l’auteur  invoque  le  texte  des  Fausses 
Décrétales  inséré  au  Décret 


C’eal  la  doctrine  àu  ueiavîêtne  concile  de 
Tolède  ,  canon  lo. 


Décret  de  Graticn,  U.  li,  qu.  v.^c.  a 

et  3, 
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Dans  ie  litre  i5  est  visé  Tabiis  des  quêtes  et  des  quêteurs  qui  sé¬ 
duisent  tes  simples  :  «  Videretur  super  hoç  de  competenti  remedio 
fl  providendum ,  et  insuper  quad  cessarent  quæstiis  cursorum  et 
ûf  iiunliorum  Romanæ  ciiriæ.  » 

Le  titre  i6,  que  Tauteur  consacre  aux  Ordres  mendiants,  révèle  des 
vues  pratiques,  vraiment  très  sages,  et  suffit  à  démontrer  que 
GuiüaumeDuraiit  savait  à  1  occasion  faire  preuve  tout  à  la  fois  de  sens 
critique  et  d'esprit  bienveillant.  H  n'ignore  aucun  des  reproches  qu'on 
peut  adresser  aux  religieux  mendiants,  mais  U  admire  les  grands 
exemples  que  donnent  la  plupart  d'entre  eux,  et  il  voudrait  qu'on  les 
utilisât  pour  le  service  des  paroisses  confiées  à  des  curés  ignorants  et 
négligents. 

Il  passe  ensuite  aux  lépreux  et  insiste  sur  la  nécessité  de  les  isoler; 
il  voudrait  que  la  nourriture  leur  fût  assurée  par  les  communautés, 
«quod  de  publica  alîmonla  præstaretur  eisdem  »  (tit  17).  11  faudrait 
de  même  pourvoir  aux  besoins  des  mendiants  invalides,  et  interdire 
la  mendicité  aux  mendiants  valides  {liL  18),  fonder  enfin,  partout  on 
CCS  maisons  n'existent  pas,  des  asiles  pour  des  pauvres  voyageurs, 
pour  les  orphelins,  pour  les  vieillards,  pour  les  nourrissons,  et,  plus 
généralement,  pour  les  malheureux,  restaurer  les  établissements  de 
ce  genre  qui  existent  et  leur  rendre  leur  avoir  dissipé  (tit.  19). 

Toute  peine  pécuniaire  infligée  par  l'Église  à  des  sacrilèges  ou  à 
des  excommuniés  devrait  être  appliquée  à  des  œuvres  pies.  Toute 
autre  pratique  lait  dire  du  mal  de  l'Église,  Les  voies  de  coercition 
devraient  être  employées  contre  les  excommuniés  qui  ne  viennent  pas 
à  résipiscence  (lit.  20)* 

Le  titre  3  1,  consacré  à  la  question  des  dîmes,  trop  souvent  non 
acquittées,  est  très  bref,  et  fait  su]q>oser  que  fauteur  aperçoit  maintes 
difficultés  et  complications  que  le  concile  devra  résoudre 


Dans  les  titres  33  et  ^3,  laiiteur  reprend  une  question  qui,  on  le 
sait,  lui  lient  fort  à  cœur  i  f  insou  mission  lies  moines  au  regard  de 


Putsc|ue  nulle  part,  fait  observer  Guii- 
lau  mOj  ne  so  n  l  actpîttée  s  les  dfm  perion  n eJ  les j 
*qnæ  debrnUir  es.  artindo,  scien- 

«Ua,  mililÎA  et  veuntiune,  et  ma'îime  in  lEalia 
«et  miiltis  nliis  j>arlibus .  .  . ,  videretur  esse 
«pronier  ammarum  iiericiibiin  super  bis  per 
«EcclesiaD]  providcndumi  {part  JIJ,  lit  ai). 


Sut  les  dîmes  dîtes  persoTincIîes ,  voir  J.  VianL 
Histoire  tie  la  flfme  erdésiaffiqite  dnijr  j/jf'  et 
siècles,  p.  16-1  S.  Le  Specaiaior  a  dit,  en 
termes  ah&olus,  mais  vaj^mes  î  ■Oinnes  lldeles 
«  integraliter  îlios  sotvaiil  de  omnibus  proven- 
«tibusi'  (/julruct  et  Cùnstit,  ite  Quüiatime  Dn- 
rflïîi  ^  p.  85), 
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FévAque  (lit.  -2  3),  A  ce  problème,  toujours  présent  à  son  esprit,  se  raD 
tache  la  situation ,  déplorable  à  certains  égards,  des  paroisses  dont  le 
titulaire  est  à  la  présentation  d'une  maison  religieuse*  Â  ce  mal,  qui  est 
grand,  le  concile  devra  pourvoir  par  des  remèdes  appropriés  (tit.  2  2 

Avec  le  titre  ^4,  Guillaume  aborde  une  série  de  questions  d'ordre 
lemporeL  1!  voudrait  qu’on  mît  un  terme  à  raltération  des  monnaies 
et  à  celle  des  poids  et  mesures,  !1  s'élève  contre  les  dots  et  les  trous- 
seaux  exagérés  que  les  parents  consli tuent  à  leurs  filles;  contre  les 
vexations  et  spoliations  dont  les  puissants  accablent  les  hommes  libres, 
les  transformant  ainsi  en  véritables  serfs;  contre  les  créations  arbi¬ 
traires  de  nouveaux  tonlieux  et  péages;  contre  les  nominations  de 
notaires  ignorants  et  incapables. 

Des  ambitions  rivales  se  donnaient  rendez-vous  sur  ce  terrain  des 
tabellîonages;  le  souverain  pontife  avait  ses  notaires,  le  roi  avait  ses 
notaires,  l'évêque  avait  ses  notaires.  Nous  devinons  facilement  que,  au 
jugement  de  révêque»  ignorants  et  incapables  se  rencontrent  parmi 
les  notaires  royaux  ,  plutôt  que  dans  les  rangs  des  notaires  épiscopaux, 
A  ces  notaires  rovaux  Guillaume  fit  d^ailleurs  une  rude  conciirrencc 
en  créant  des  charges  nouvelles;  nous  aimons  à  penser  que  les  notaires 
épiscopaux  institués  par  le  vicaire  général,  auquel  Guillaume  avait 
conféré  ce  pouvoir^^^,  furent,  ainsi  que  les  notaires  apostoliques  nommés 
par  févêque  lui-même  à  ce  autorisé  par  le  souverain  pontife des 
hommfes  instruits  et  capables,  bien  préférables  aux  notaires  royaux. 

Au  titre  a5,  sont  traitées  deux  questions  très  différentes.  Dans  un 
premier  paragraphe,  raiiteur  exprime  le  voeu  qu'aucun  bénéfice  ecclé¬ 
siastique  ne  puisse  être  concédé,  fiU-ce  par  lettres  apostoliques,  à 
celui  qui  s'est  rendu  coupable  d'offenses  envers  l'Eglise,  ou  dont  les 
parents  jusqu'au  troisième  degré  (cousins  issus  de  germains)  sont 
clans  le  même  cas,  et  ce  jusqu'à  entière  satisfaction*  Il  j^ropose  aussi 
que  ces  mêmes  fautes  entraînent,  pour  ceux  qui  s'en  rendront  cou¬ 
pables,  déchéance  du  droit  de  présentation  aux  bénéfices*  Guillaume 
Durant  demande  ici  tout  simplement  Textensiou  et  la  généralisation 


Archives  de  Ift  Lozère ,  G 
Molîat  et  P.  de  Lpsquen^  Jean  XXU^ 
Leitrea  cûmmwnfj,  n*  6536  (année  — 

Cette  question  des  notaires  instilnès  par  l‘t!vèque 
était  ï’ohjel  de  conteslalîons  et  de  litiges.  Vers 
la  fin  de  son  épiscopat, Gui I la Linici  eutroccaaion 

iiiST.  Mtrèfi.  —  xsitv. 


de  revendiquer  le  droit  de  créer  des  notoires 
dans  toute  ['étendue  de  son  evédié,  droit  ([uc 
lui  contestait  le  lieutenant  du  sénédisl  de 
Beaucairc  [Irtfm  de  Charles  le  Bel  an  sénéchal 
de  Bcaiicaire,  1/1  janvier  i3a7;  Archives  de  lu 
ïnoxère,  G  3o)* 
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(Tune  rèf^He  qu'il  a  établie  datis  son  propre  diocèse  et  qu'il  a  fait 
confirmer,  en  1 3o:u  par  Bonifaçe  VIII Dans  un  second  paragraphe , 
Guillaume  se  plaint  vivement  des  interdits,  suspenses  et  excommuni¬ 
cations  que  les  délégués  du  siège  apostolique  fulminent  tout  à  coup, 
et  parfois  sans  cause  sulTisante,  ne  suspendant  Fexéculion  de  la  sen¬ 
tence  que  pendant  un  délai  beaucoup  trop  court  (six  jours) ,  accordé 
.  pour  obtempérer  à  Tordre  intimé. 

Nous  avons  déjà  mentionné  le  curieux  titre  26,  où  Texposé  de  la 
suprématie  du  pouvoir  spirituel  se  réduit  à  un  simple  renvoi  à  Gilles 
de  Rome^^^* 

Nous  arrivons  au  titre  s 7  :  Guillaume  Durant  se  place  enlln  face 
à  la  cour  de  Rome,  objet  constant  de  ses  préoccupations.  Tradui¬ 
sons  ses  propres  paroles  : 

Quant  a  îa  réforme  de  TÉglisede  Rome,  Église  qui  ne  doit  üvoir  ni  tache,  ni  ride, 
l^lgliie  qui  est  îa  mère  de  la  foi  et  doit  être  la  maîtresse  de  l’Église  uniirerselle,  Eglise 
à  lü<[Qf!lle  doit  être  rapporté  çt  par  laquelle  doit  être  réglé  tout  ce  qui  touche  à 
notri'  sainte  religion,  il  semblerait  bon  quelle  se  manifestât  comme  la  norme  et 
comme  l’école  des  vertus,  et  que^  par  sa  vie  exemplaire  et  par  sa  fidélité  à  suivre  elle- 
même  les  voies  de  la  justice,  elle  marquât  aux  autres  la  règle  de  la  conduite  et 
ne  s'aliatidonnât  â  aucun  abus.  Ayant  ainsi  couimencé  par  se  corriger  elle-même, 
s'appuyant  sur  i'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  sur  rhumilité  vraie,  sur  rbonnê- 
teté  de  la  cx>nduite,  sur  la  gravité  des  mœurs,  sur  le  zèle  pour  le  culte  divîn,  sur 
la  simplicité  de  îa  table  et  du  costume,  ayant  su  resti'eindre  le  luxe  et  la  superiluîté 
des  ornetnents,  de  rapjiaral,  de  la  domesticité,  de  la  mise  eu  scène,  riclrt'  ^fune 
science,  profonde,  l’œil  enfin  débarrassé  de  la  jjoutre,  elle  pourrait  corriger  tout  ce 
((«elle  vei'ruit  de  mauvais  et  défectueux  en  ses  sujets,  et  elle  accompKrait  la 
réforme  suivant  Texemple  du  Christ,  lequel  a  commencé  à  agir  avant  d'enseigner. 

La  première  loi  qu  elle  s’imposerait  serait  celle  de  ne  transgresser  ni  les  lois  divines 
ni  les  lois  humaines,  de  n’accorder  aucune  dispense  contraire  à  ces  lois,  de  ne 
délivrer  ni  privilèges ,  ni  biduigences,  ni  exemptions,  de  révoquer  toutes  faveurs  anté¬ 
rieurement  concédées  et  contraires  à  ces  lois.  Le  pape  ne  devrait  rien  Gire  d'impor¬ 
tant  sans  le  conseil  de  ses  frères;  il  ne  devrait  pas  révoquer  ce  qui  a  été  raisonnable¬ 
ment  décidé  ou  accordé  par  ses  prédécesseurs;  il  ne  tievrait  tolérer  aucune  atteinte 
à  la  liberté  de  TÉglise. 

Après  cette  entrée  en  matière,  Taiiteur  rappelle  ce  principe,  rpie 
les  évêques  sont  les  successeurs  des  apôtres  et  qu’ils  tienneal  de  Dieu 


RçffLKtres  de  Boaiface  F///,  n*  égSa 
(33  décembre  iSos  ).  Ce  documicTii  concerne 
Jieiilement  les  canonleats  de  fégliie  de  Mende; 


le  résiiiuâ  que  nous  avoni  sous  les  yen*  ne 
psrle  lias  dn  droit  de  présea talion. 

Voir  cbdesius.p.  101. 
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parcm  cum  Fetro  Itonorem  et  poteslatem.  Hs  doivent  donc,  ainsi  que  ions 
les  hauts  dignitaires,  archevêques,  primats,  patriarches,  abbés,  rece¬ 
voir  les  honneurs  et  occuper  les  places  qui  leur  sont  dues.  En  consé¬ 
quence,  Guilkume  demande  : 

Que  les  pontifes  romains  ne  troublent  point  Tordre  établi  dans 
TÉgiise  par  Dieu,  par  les  apôtres  et  par  les  conciles;  qiTils  s’abstien¬ 
nent  par  conséquent  de  toute  asurpation  dans  le  jugement  des  aflaires 
litigieuses,  de  toute  usurpation  en  la  connaissance  des  causes  portées 
en  appel;  qiTils  s’abstiennent —  l’abus  dont  il  s’agit  est  plus  grave 
encore  — -  de  conférer  évêchés,  palriarchats,  archiépiscopals;  qu’ils 
renoncent  enfin  au  système  des  réserves,  car  ces  procédés  jettent 
TEgîise  entière  dans  le  désordre  et  la  confusion 

Que  dans  les  cas  oii  ies  papes  accorderaient  certaines  provisions, 
tes  dignitaires  pourvus  par  eux  ne  soient  pas  indignes,  ignorants, 
Insulfisants  ou  affligés  de  quelque  irrégularité  canonique,  mais  qiTüs 
soient  doc  tores  beue  littetuti  ef  bme  meriti. 

Que  la  cour  de  Rome  ne  se  contente  pas  de  se  défendre  par  des 
mots,  qu  elfe  se  défende  par  le  fait  de  toute  apparence  de  simonie, 
de  turpiaet  iakonesta  lucra^  de  toutes  exactions  à  Toccasion  soit  de  pro¬ 
motions,  soit  de  délivrance  de  lettres  pontificales,  de  toutes  exactions 
par  la  voie  de  ses  légats,  de  ses  courriers,  de  ses  nonces;  que  le  seb 
gneur  pape  et  les  cardinaux  se  fassent  libéralement  et  facilement 
accessibles;  qiTenfin  nos  seigneurs  les  cardinaux  mettent  tous  leurs 
revenus  en  commim  et  iTaient  séparément  aucun  bénéfice  ecclésias' 
tique;  que  la  cour  de  Rome  ne  confère  jamais  plusieurs  offices  à  la 
fois,  soit  à  un  cardinal,  soit  à  tout  autre;  quelle  ne  pourvoie  pas  de 
bénéfice  celui  qui  ne  parle  ni  ne  comprend  la  langue  du  pays- 

Qu’aucun  procès  en  cour  de  Rome  ne  se  prolonge  plus  de  trois 
ans;  qu’aucun  appel  en  cour  de  Rome  ne  soit  reçu  après  deux  ans; 
que  toutes  ies  affaires  des  indigents  soient  traitées  et  terminées  absqae 
strepitu  et  fyura  judicionim. 

Que  l’Église  de  Rome  ne  promulgue  aucune  loi  générale  sans  avoir 
convoqué  un  concile  œcuménique,  et  que  ce  concile  se  réunisse  régu¬ 
lièrement  tous  les  dix  ans. 

Qu’enfin  la  cour  de  Rome,  obsen^ant  vis-à-vis  d'elle-même  tout  ce 

On  aé  rappellera  que  GnîUauine  Ünraiït  par  appîicatîûn  dw  prÎDcipe  des  réserves  en  cas 

UiUménie  avait  été  promu  ëvéque  de  Mende  de  vacance  in  curïtt.  Voir  ci-dessus,  p,  p. 

. 
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qui  a  été  sagement  réglé  et  ordonné,  fasse  oLserver  ces  mêmes  lois 
et  règlements  clans  toute  FEglise  par  les  patriarches  et  primats;  ceux- 
ci  imposeront  à  leur  tour  la  même  discipline  aux  ardievêques  et  mé¬ 
tropolitains;  ces  derniers  Timposeront  aux  évêcjues;  les  évêques  Tim- 
poseront  aux  abhés,  aux  chapitres,  a  tous  les  séculiers  et  régfuliers» 
Pour  assurer  cet  ordre  parlait,  des  exécuteurs  et  visiteurs  poiiiTaieiit 
être  envoyés  par  la  cour  de  Piome  dans  tes  divers  royaumes;  tous  les 
trois  ans  ces  délégués  de  Rome  assisteraient  à  un  concile  proviociah 

Que  les  faveurs  et  fargent  îi’ailleiit  pas  a  des  laïques,  parents  ou 
amis  soit  du  souverain  pontife,  soit  des  cardinaux,  soit  d’autres  digni- 
taires  ecclésiasLic[ues;  c[ue,  dans  la  mesure  du  possible,  les  faveurs  de 
cette  catégorie  déjà  accordées  soient  retirées. 

Qu'aucun  ecclésiastique  ne  soit  admis  en  cour  de  Home  sans  lu- 
terœ  comme ftdaliliœ  de  son  évêque,  et  que,  sans  motif  sérieux,  il  n'y 
reste  pas  plus  de  six  mois. 

Que,  sur  les  biens  surabondants  des  ecclésiastiques,  soit  prélevée 
une  somme  raisonnable  allectée  aux  besoins  de  la  cour  de  Rome,  qui 
pourra  ainsi  se  suffire  honorablement  et  siipjïorler  les  charges  qui 
lui  incombent;  cette  provision  jVaura  rien  trodieux  comme  ferait 
une  taxe,  à  condition  que  l'Eglise  romaine  n'aille  point  désormais 
outre  ou  contre  ce  qui  vient  d'être  dit,  à  condition  qu'elle  se  soumette 
aux  autres  mesures  qui  paraîtront  raisonnables  au  concile,  et  qu'elle 
ne  puisse  plus  étendre,  au  préjudice  des  lois  divines  et  humaines, 
les  bornes  de  sa  pleine  puissance» 

Un  paragraptie  est  consacré  à  rélection  des  papes.  Nous  pouvons 
le  résumer  ainsi  qu'il  suit  :  les  cardinaux  auroni  trois  mois  pour  élire 
le  nouveau  pape;  si,  dans  les  trois  mois  tie  la  vacance,  l'élection  n'a 
pas  eu  beu,  les  cardinaux  seront,  pour  cette  fois,  déchus  de  leur 
droit,  et  rélection  sera  transférée  ad  altfjuos  arclnepiscopos  et  eplscopos^ 
et  alîos  de  videretar  eæpedicns;  si  cette  solution  ne  parait  pas 

acceptable,  qunn  en  trouve  ffuelque  autre  qui  complète  les  prescrip¬ 
tions  de  Grégoire  X  et  contraigne  les  cardinaux  à  s'entendre* 

Que  le  seigneur  pape  ne  soit  pas  qualilié  miversalis  Ecclesiœ  ponù^ 
jeXj  ce  qui  a  été  prohibé  par  Grégoire  le  Grand*  Ce  n'esl  pas  la  pre¬ 
mière  fois  que  l'évêque  de  Mende  formule  ce 


Cf.  ci-desgiia,  p*  88,  gs,  ù\  d-dc!>âûus,  p.  iiS. 
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Que  les  évêques  et  cardinaux  ne  puissent  être  condamnés  si,  pour 
jusldier  raccusation  portée  contre  eux,  n'a  été  produit  le  nombre  de 
témoins  prescrit  par  le  pape  Glément^^, 

Ici  Guillaume  Durant,  s'apercevant  peut-être  qu'il  commence  à  se 
répéter,  lait  remarquer  cfue  beaucoup  d'autres  observations  relatives 
à  la  réforme  de  FEglise  de  Rome  ont  déjà  été  consi^^nées  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  ce  traité  et  en  plusieurs  titres  de  îa  seconde  partie.' 
A  ces  divers  titres  notre  auteur  renvoie  avec  précisiom 

Les  titres  suivants  (s  8  et  a  9)  sont  itiüLulés  :  De  rejormatioiie  prœla- 
toram  et  De  rejormatione  deri.  Dans  le  premier  de  ces  titres,  fauteur 
réclame  la  tenue  de  conciles  provinciaux,  insiste  sur  le  devoir  de  la 
résidence  incombant  aux  évêques,  surtout  tempore  chrUmatis confcletidi t 
et  sur  la  visite  annuelle  du  diocèse,  blâme  les  excommunications, 
suspenses,  interdits,  lancés  sans  raison  ou  pour  des  motifs  futiles, 
s'élève  contre  les  excès  du  luxe,  rappelle  enfin  aux  évêques  qu'ils 
doivent  pourvoir  leurs  diocèses  de  bons  maîtres  chargés  d'enseigner. 
Dans  le  second  nous  retrouvons  des  observations  déjà  faites  :  les 
clercs  doivent  s'abstenir  des  sœcalares  ctiræ  et  des  neÿotia  saciilarta. 
Aucun  clerc  ne  doit  mendier*  Pour  être  admis  à  la  cléricalure,  il 
faut  avoir  de  quoi  vivre  :  hahercnt  unde  vivereni.  A  défaut  d\in  patri¬ 
moine,  une  pjofession  honnête  suiTua  {arj;  scnbendi  seti  alla  honesla 
ars].  Aucun  séculier  ne  sera  admis  à  une  ordination  s'il  ne  sait  siilli- 
sa  aiment  chanter  et  lire,  s'il  n'entend  et  si!  ne  parle  convenablement 
le  latin.  Quant  à  Tordre  de  prêtrise,  il  ne  pourra  être  conféré  qu’à 
ceux  qui,  indépendamment  des  connaissances  déjà  indiquées,  sau¬ 
ront  les  canons  pénitentiaux  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  direction 
des  âmes* 

Les  ecclésiastiques  ne  cohabiteront  pas  avec  des  femmes*  Tous 
ceux  d'une  même  paroisse  devraient  vivre  ensemble,  sab  disciplina 
curati  vei  alioram  pi'obûram^  Nous  retrouvons  ici  cette  préoccupation 
de  la  vie  commune,  qui  reparaît  à  toutes  les  époques  de  l’histoire  de 
TEglbe.  Le  bon  ordre  veut  aussi  que,  les  dimanches  et  jours  de  fête, 

que  dans  le  Dêcinet  de  Gratîen,  G.  II,  cju.  iv, 
c.  3  :  il  faot  7  a  tâmoin»  pour  condârtiner  un 
évéquË,  64  poui'condcinincr  uucünlinal  prêtre, 
37  pour  CütidAmncr  un  cardîoai  iiîacre>  ce  qui 
revient  k  dire  qu'îl  est  à  ])eu  iinpûssibia  diï 
coridânmer  un  de  ces  prélats. 


11  fallait  dire,  comme  au  tit.  i/t  ,  le  pape 
Silvcîtrc,  On  trouvera  le  texte  du  concile 
a|îocryphe  de  Silveslra  dans  ïlinscliius,  Decre- 
taks  Psciuio-Isidonanœ ,  p,  4^9 .  et  le  passage 
de  ce  concile,  que  vise  Guillaume  Dura üt, dans 
les  Capitula  Ibid.,  p*  76$,  ainsi 
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les  ecclésiastiques  se  réunissent  aux  uHices,  et  quils  ne  vovagenl  pas 
sans  lettres  de  Tévêque. 

Suit  le  titre  3o,  De  reJhrmatiQue  relujiosomm;  le  texte  même  ne  ré¬ 
pond  pas  à  ce  libellé,  l^'auteiir,  après  un  renvoi  aux  chapitres  où  déjà 
il  s’est  occupé  des  religieux,  copie  le  canon  lo  du  huitième  concile 
de  Tolède  (653)  et  le  décret  qui  clôt  ce  concile.  Ces  textes  n’ont 
pas  trait  aux  religieux  et  concernent  l’élection  et  les  devoirs  des  rois. 
Vers  la  fin  de  cette  longue  intercalation  ,  Guillaume  Durant  nous  rap¬ 
pelle  —  c’est  une  pensée  qui  l’obsède  —  que  le  successeur  de  Pierre 
n’a  pas  reçu  te  privilège  non  peccandi.  Mais  il  ajoute,  cette  fois,  copiant 
un  autre  texte  bien  connu,  cjuVuciin  mortel  n’a  le  droit  de  convaincre 
de  faute  le  pontife,  ^quia  cunctos  ipse  judicatunis  a  iiemine  est  judb 
w  candus,  nisi  a  fide  deprehendatur  devius^^^ft. 

Le  titre  3  i  et  le  titre  3  2  sont  consacrés  aux  moyens  de  réformer 
l’Eglise  universelle.  Réformer  le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  royal, 
voilà  les  choses  urgentes.  Toutes  les  mesures  prises  contre  le  tlroit 
naturel,  le  <lroit  tlivin,  le  droit  positif,  tous  privilèges,  libertés, 
imiiiuTiités,  exemptions  contraires  au  droit,  doivent  être  révoqués 
par  les  pontifes  et  par  les  princes  temporels.  Ici  l’auteur  reprend  son 
thème  favori,  le  trouble  apporté  par  l’Église  de  Rome  à  l’ordre  gé¬ 
néral  de  l’Eglise,  Quant  aux  rois,  notre  auteur  leur  rappelle  ce  prin¬ 
cipe,  formulé  notamment  par  Isidore  :  le  prince  doit  observer  ses 
P  roi)  res  lois. 

il  revient,  dans  te  litre  3a  ,  à  la  cour  de  Rome  :  quelle  se  réforme  la 
première  pour  réformer  ensuite  graduellement  toute  l’Église,  Négliger 
de  réfornier  les  abus  qui  régnent  parmi  les  prélats,  c'est  un  péché 
mortel  qui  doit  être  suivi  de  la  déposition,  «  et  deposltionem  inducit, 
ffsicut  jura  testantur».  Ici  Guillaume  Durant  oublie  qu’il  a  invoqué 
un  peu  plus  haut  la  doctrine  d’après  laquelle  le  pape  ne  doit  être  jugé 
]iar  personne. 

Du  titre  33  au  litre  Sg,  l’auteur  passe  en  revue  les  vices  qu’on  a 
appelés  les  péchés  capilaux,  depuis  ravarice  jusqu’à  ta  paresse.  Inu¬ 
tile  d’ajouter  que,  suivant  son  habitude,  il  ne  songe  point  à  un  exposé 
pédagogique  et  ne  s  attache  pas  à  énumérer  les  péchés  ou  vices  que 
l’école  envisage  comme  fondamentaux*  Son  exposé  n’est  même  pas 


Décret  de  Gratien,  D.  xl,  c*  6. 
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assez  technique  pour  que  nous  sachions  très  sûrement  si!  compte, 
avec  les  auteurs  dont  la  doctrine  es!  devenue  classique,  sept  péchés, 
ou,  avec  d^aulres  écrivains, huit  péchés  capitaux. 

L'avarice  d'abord,  âpreté  au  gain  de  l'Église  de  Rome  et  de  l'Église 
tout  entière,  est  un  de  ses  sujets  favoiîs  :  l’argent,  écrit-il,  joue  un 
rôle  constant  dans  les  collations  de  bénéfices  et  de  dignités  ecclésias- 
tiq  lies;  les  légats,  les  nonces,  JamUmres  du  saint^siège  sont  d'in- 
lolérables  quêteurs.  Subsides,  procurations,  frais  pour  la  délivrance 
des  lettres  apostoliques  et  pour  le  sceau,  indulgences,  privilèges, 
dispenses,  exemptions ,  tout  se  ramène  à  l'argent.  Les  offices  de  justice 
se  vendent;  ce  sont  de  tous  côtés  lurpta  Jacra  et  mhonesta^  et  beau¬ 
coup  fie  ces  trafics  sentent  l'usure.  Des  petits  jusqu'aux  gi’ands,  tous, 
eu  celte  Eglise,  sont  avides  et  avaricieux  ;  voilà  le  cri  universel.  Non 
seidenient  le  pauvre,  qui  ne  peut  rien  olTrir,  est  traité  avec  mépris, 
mais  en  sa  personne  îa  vérité  et  la  justice  sont  opprimées;  quant  au 
coupable,  qui  se  peut  raclteter  avec  des  écus,  il  u'a  rien  à  craindre 
(lit.  33),  Partout  le  luxe,  roslenlation,  rorgueil  et  la  vaine  gloire 
(üi.34). 

Dans  le  titre  35,  l'auteur  s^occnpe  surtout  des  mœurs  du  clergé. 
Son  attention  s’était  portée antérienrcinent sur  ce  sujet;  il  s'était  même 
demandé  (livre  Fi,  titre  46),  sans  conclure,  s'il  nV  aurait  pas  lieu 
d’admettre  en  Occident  la  pratique  de  l'Église  d'Orient  qui  permet  le 
mariage  des  clercs  engagés  dans  les  ordres  majeurs.  En  ce  passage, 
il  ne  revient  pas  sur  cette  question  et  se  bornera  rappeler,  en  les 
appuyant  de  nombreux  textes,  les  préceptes  qui  constituent  pour  le 
clergé  la  règle  des  mœurs. 

Suit  une  exhortation  à  la  sobriété ,  où  i!  est  recommandé  aux  évêques 
qui  visitent  leurs  diocèses  de  ne  pas  se  faire  servir  trop  somptueuse¬ 
ment  par  les  curés  (tit.  36). 

Dans  les  titjfes  373  Sg,  l'auteur  met  le  clergé  en  garde  contre 
f envie  et  la  fureur  des  dénigrements  entre  conlrères,  contre  la 
colère,  si  dangereuse  surtout  chez  celui  qui  est  appelé  à  rendre 
la  justice,  enfin  contre  l'acedîa,  qui,  pour  l'évêque  de  Mende,  est 
synonyme  de  negliyeniia  et  tyiwraRÜa*  Guillaume  s'étend  longuement 
sur  ce  vice  et  sur  les  moyens  de  le  combattre.  11  distingue  ta  negti- 
(jentia  eruditiontSy  la  neijhgenîia  circa  ciiram  ammanim,  îa  négligé ntia 
area  ojjiciuju. 
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Neglujmtia  erndilionu.  —  ContrR  cette  pe%îh  ujnomntiœ,  fe  premier 
remède  est  le  choix  des  {Wêques  :  ils  ne  doivent  être  ni  p^ücessifsH^  ni 
cupides,  mais  pudiques,  înslruils  dans  la  loi  du  Seigneur  (lit,  u^io). 
Quant  aux  curés,  il  imjx) rte  qu'ils  ne  soient  pas  non  plus  paresseux , 
ignorants,  négligents.  Ne  serait- il  pas  opportun  de  provoquer  la  coni- 
posîtion  d'un  guide  très  simple  à  leur  usage?  Les  canons  pénilentiaux 
Y  seraient  reproduits;  un  concile  fie  Tolède  prescrivit  jadis  une  me¬ 
sure  fie  ce  genre (lit.  4  i). 

Une  sollicitude  analogue  doit  présider  à  la  formation  de  tous  les 
clercs  [tit.  4^)-  Ici  rauteur  rappelle  les  prescriptions  du  concile  gé¬ 
néral  de  Latraii,  qui  orflonne  la  nomination  dans  toutes  les  églises 
cathédrales  et  dans  toutes  autres  églises  importantes  de  maîtres  qui 
seraient  chargés  d'instruire  les  pauvres  clercs,  et  même  les  laïques, 
et  de  leur  apprendre  gratuitement  îe  chant,  la  lecture,  récriture, 
ta  grammaire  et  la^  logique Ce  vœu  donne  une  extension  considé¬ 
rable  au  canon  1 1  du  quatrième  concile  de  r.atran^^b  lequel  ne  men¬ 
tionne  ni  les  laïques  ni  renseignement  de  la  logique. 

L'évèque  de  \fenfle  conseille  aussi,  en  invoquant  rautorité  d'un 
concile  de  Tolède la  création  d’établissements  qui  ressembleraient 
à  nos  petits  séminaires.  On  y  accueüîerait  et  on  y  instruirait,  dans  un 
local  clos  lino  conclavi) ,  les  enfants  destinés  par  leurs  parenls  à  la 
cléncaîure;  ils  recevraient  la  tonsure  et  y  passeraient,  sous  l'œil  d'nn 
maître  expérimenté,  les  hihncw  (riaîh  annos,  non  in  Inxunat  Aod  ni 
diacipUnis  ecclesiaslicis.  U  semble,  d'après  cette  rédaction,  que,  pour 
notre  auteur,  les  Itthnca*  (utaliA  anni  prennent  fin  vers  dîxdTiiil  ans; 
à  cet  âge,  les  jeunes  gens  ainsi  élevés  feraient  vœu  de  chasteté,  si 
üleiici  essn  veUenl^  et  seraient  plus  tard  promus  aux  ordres.  Guil¬ 
laume,  qui  rédige  toujours  hâtivement,  a  probablement  mal  dît  ce 
qu'il  avait  dans  l'esprit.  Il  ajoute,  d'ailleurs,  que  si,  à  dix-huit  ans, 
ces  adolescents,  n'ayant  pas  encore  émis  le  vœu  de»chasteté,  vou¬ 
laient  se  marier,  la  permission  du  pape  ne  leur  serait  pas  refusée. 
Ils  pourraient  demeurer  clercs,  pourvu  qu’ils  ne  se  mariassent  qu'une 


Allusion  aut  canons  îS  fit  du  qua¬ 
trième  ooncitfi  dp  Tolède. 

Sur  TigTiurancc  du  clergé,  voir  iioUm- 
ment  llist.  ÜtL  de  la  France,  t.  XXXl^  p. 
et  t  XXXIV,  p.  a/l. 


Décrélalos  de  Grégoire  IX,  V,  v,  c.  4. 

***  Ce  conc de  fist  îe  second  con  ci  le  de  Tolède  „ 
cari.  I ,  doiîl  U  décîsiuii  pst  lrè4  difTéi-ciUe  itoA 
propositions  J  ip/on  va  liiv,  de  Guillaume  IVu- 
raiit. 
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seule  fois,  et  avec  une  femme  vierge,  et  jouiraient  des  privilèges  fie 
cléricatiire* 

Il  seiait  facile  de  pourvoir  les  clercs  pauvres  et  instruits  :  il  sufFirait 
pour  cela  de  supprimer  la  pluralité  abusive  des  bénéfices,  de  doter 
moins  richement  les  clercs  déjà  fortunés,  d'écarter  tous  les  étrangers 
qui  ne  comprennent  même  pas  la  langue  des  situés 

leurs  bènéhces.  Cela  d'aÜîeurs  a  déjà  été  dit  (part.  11,  tit.  t5).  Cer¬ 
taines  paroisses  sont  si  riches  que,  tout  en  y  nominant  un  vicaire 
perpétuel  avec  portion  congrue.,  on  pourrait  avec  le  surplus  pourvoir 
bon  nombre  d'étudiants  (tit.  43). 


L'auteur  continue,  au  cours  du  titre  44 ,  la  série  de  ses  observallons 
reiat 
Que 

ram;  qifon  ne  confère  jamais  la  tonsure  à  celui  qui  ne  sait  ni  lire  ni 
chanter,,  aucun  ordre  mineur  à  celui  qui  n’a  pas  poussé  plus  loin  ses 
études.  Suivent  d’excellents  avis,  mais  nous  les  connaissons;  ils  ont 
déjà  été  donnés. 


Ives  à  Tignorance  et  à  la  négligence,  ces  deux  aspects  de  IW^dni. 
les  clercs  non  mariés  se  gardent  de  roisiveté,  radixomniam  mah- 


Le  dernier  remède  général  proposé  contre  la  itegUycnda  enidiüonis 
est  lort  intéressant.  Les  études  sont  trop  compliquées  et  trop  longues? 
la  masse  des  gloses  et  des  auteurs  écrase  les  écoliers,  qui  perdent 
leur  temps,  se  nourrissenl  de  brocards  et  de  mots  plutôt  que  de 
science;  il  faudrait  faire  rédiger  en  chaque  faculté  des  abrégés,  d'où 
on  éliminerait  tontes  supernuités,  répétitions  et  contradictions^^l  Les 
étudiants  se  nourriraient  de  ces  abrégés,  approuvés  par  le  saint-siège. 
Ils  apprendraient  en  cinq  ans  plus  qu'ils  ii'appmi lient  aujourd’hui 
en  dix,  et  ils  ne  mèneraient  pas  une  vie  coûteuse  et  dissolue.  L’évêque 
revient,  en  finissant,  aux  canons  pénitentiaux  <]ui  luî  tiennent  si  ff>rt 
à  cœur  (tit.  43). 

Negli^enlia  circa  curam  animartim.  —  Quatre  titres  sont  consacrés  à 
cet  aspect  si  important  de  raf^dia.  Très  vite  la  cour  de  Rome  est  mise 
en  cause  :  par  des  voies  diverses  elle  attire  à  elle  tous  les  procès  en 


Notre  fiutcar  nimsi  les  abrégés  ou  giiidog; 
on  l’a  va,  un  peu  plus  haut  fp,  ^8),  réclamer 
un  livi'e  de  ce  genre  pour  les  curës>  CW  ci- 
dc-ssus,  p.  J  13.  Un  értidil,  ajEiiil  rouillËtê  à 
Mende  deiu  tnaïuiscrlls  qiù  contiennenl  pré¬ 
cisément  un.  abrégé»  l'a  attrîliiié  »  notre  pré¬ 
lat  { Charbon n el ,  noiahiliiés  Jtt  Gérait- 

HIST,  l.JTTKB. - X\XV. 


difUi  ifïi  raoyen  âge  et  dans  tes  dentiers  siècles^  tlans 
Biiitetin  de  la  Société  d'agnculiure  de  ta 
1863,  t.  XIW  p,  37;^).  Noas  peiistms  plutôt 
quil  s'agit  ici  tout  siiiiplement  des 
Et  Cnnstitiifions  du  Spccvtiittor,  suivies  d'une 
addition  de  nûlre  GuilUimie;  d'.  cî-dessus» 
p.  78. 
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matière  d'élection  et  prolonge  ainsi  les  vacances  au  grand  détriment 
des  églises  (tit  46)-  liHe  accorde,  sans  nécessité,  sans  utilité,  des  dis¬ 
penses  de  la  règle  prohibant  la  pluralité  des  bénéfices.  La  loi  de  la 
résidence  n'est  pas  observ'ée  (tit.  47)-  Des  bénéfices  de  tout  genre, 
même  des  prélaUires,  sont  donnés  à  des  hommes  (jui  sont  notoire” 
ment,  par  défaut  d’age  on  défaut  de  science ^  inhabilés  (ul  cumm  anima-’ 
ram.  Ces  bénéliciers  ne  s'occupenl  en  aucune  manière  des  âmes 
conliées  à  leurs  soins;  ils  se  contentent  de  percevoir  leurs  revenus,  la 
sacoche  à  la  main,  les  jours  de  pleine  lune,  c'est-à-dire  les  jours 
d'échéance  {til.  48),  Enfin  les  pécheurs  publics  restent  impunis  ou 
in  suffi  sa  ni  ment  punis;  leurs  offrandes  sont  reçues  dans  les  lem|iles. 
Les  fautes  les  plus  graves  des  ecclésiastiques  ne  sont  clià liées  cpie  par 
des  amendes,  alors  qu'elles  devraient  entraîner  la  prison  perpétuelle. 
L’auteur  propose,  en  outre,  de  décider  que  toutes  sommes  perçues 
par  TEgUse,  a  titre  de  peine,  seront  employées  en  œuvres  pies.  Aussi 
bien,  d'après  quelques  docteurs,  cela  déjà  serait  de  droit  (til.  49)- 

Nmjücjeniia  cuva  ojficiam.  —  Les  prélats  et  autres  personnes  d'Egîise 
ne  doivent  point  s'occuper  dailàires  séculières,  mais  assister  aux. 
offices  et  au  saint  sacrifice.  Les  évêques  n'habiteront  pas  loin  de  leur 
église,  id  divtms  com/nie  vacare  possinl^  est-il  dit  dans  le  i4^  canon  du 
quatrième  concile  de  Carthage,  et  cependant  nos  évêques  se  plaisent 
à  habiter  des  manoirs  et  des  châteaux  éloignés,  qui  parfois  même  sont 
situés  dans  une  autre  province  que  la  leur.  Outre  que  la  loi  de  la 
résidence  est  très  mal  observée,  ceu\  qui  assisleot  aux  offices  le 
font  rarement  avec  fatteiition  et  la  dignité  requises  (lit.  5o). 

Les  chanoines  et  les  membres  des  églises  collégiales  ne  s'acquittent, 
la  plupart  du  temps,  de  ce  devoir  d’assistance  qu'en  vue  des  émolu¬ 
ments  qui  y  sont  attachés.  Sont-ils  présents,  on  les  voit  trop  souvent 
converser  entre  eux,  s'endormir,  ou  troubler  Folfice  divin.  Certains 
sortent  du  chœur,  se  promènent  dans  féglise,  causant,  riant,  plaisan¬ 
tant  avec  les  fidèles,  iiommes  et  femmes^^f  Un  concile  générah^^  a 
décidé  que  semblables  délinquants  pourraient  être  suspendus.  Cela 
paraît  insuffisant;  il  faudrait  déclarer  que  quiconque  n'assiste  pas  à 


If? 

î  < 


'  1!.  f 


^'1  Le  Speruiator  a  abordé  sommai rement 
celle  question  de  la  tenue  à  dans,  son 

commentaire  du  canon  a5  du  concib  de  Lj.ou 
(/n  ïücro^ancftrin  conct/iUiin . . ,  cem* 


F?i£nf nnaf  a  Simûrtff  Mifiio/o.  ,  ,  Fano, 

J  56^,  ibl.  Sa  v*-86  v*). 

IJ  i^agit  du  quatrièiiiË  cûïicïîe  de  Latran  , 
canon  l'y. 
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rofiice  dans  le  cliœiir  n'a  droit  à  aucune  distribution*  Il  faudrait  aussi 
réserver  à  ceux  qui  assistent  à  t’olbce  divin  les  émoluments  qui,  en 
beaucoup  de  localités,  sont  attribués  à  des  ecclésiastiques  absents  sans 
motif  légitime  (litre  5i)* 

La  mauvaise  tenue  des  princes  et  des  gens  du  peuple  oux^oOices  est 
une  conséquence  de  cette  négligence,  de  cette  acedid  du  clergé-  Il 
arrive  souvent  que,  durant  les  messes  solennelles  qu'ils  font  célébrer, 
les  [iriiices  ne  cessent  guère  on  de  iJonuer  audience  ou  de  s'occujier 
d'affaires  diverses,  sans  faire  attention  aux  olTices  et  sans  prier.  Des 
gentilshommes,  des  gens  de  tout  état,  de  toute  condition,  n'entrent 
à  l'église  qu'au  moment  de  l’élévation  et,  aussitôt  après.^  se  retirent 
hâtivement;  à  peine  oiit-Üs  en  le  temps  de  réciter  un  Pater  msler. 
A  ces  abus  il  faudrait  pourvoir  :  sur  quoi  notre  auteur  invoque,  sui¬ 
vant  son  habitude,  une  série  de  conciles;  il  y  joint  le  43*  canon  des 
Apôtres,  qui  oblige  les  fidèles  à  venir  â  l'église  pour  les  diverses  solen¬ 
nités.  Ceux  qui  ne  resteraient  pas  jusqu'à  !a  Tin  de  la  messe  seraient 
privés  de  la  communion  [fit.  Sa). 

Les  <limanclies  et  fêtes  ne  sont  pas  observés;  bien  plus,  les  tribu¬ 
naux,  ces  jours-là,  rendent  la  justice,  les  marchés  sont  ouverts,  on 
travaille  aux  champs,  et  même  on  se  permet  plus  d'actes  répréhen¬ 
sibles  c[ue  durant  la  semaine  :  jeux  flivers,  dan.ses,  chansons  déshon¬ 
nêtes,  L'intérieur  même  des  églises  et  les  cimetières  ne  sont  pas  à 
l'abri  de  ces  mondanités.  Suit  la  rnention  des  conciles  qui  déjà  se 
sont  élevés  contre  ces  abus  (tiL  53). 

Notre  évêque,  après  avoir  énuméré  quatre  négligences  circa  ojftcium, 
en  dénonce  une  cinquième  :  dans  les  paroisses  on  n'a  pas  d'heures 
régulières  pour  les  offices;  on  oRéose  la  langue  latine  par  des  bar¬ 
barismes  et  par  des  solécismes*  Motets  et  chants  déshonnêtes,  can- 
tihmes  lascives  se  mêlent  souvent  à  l'ofTice  dmn,  ou  encore  le 
chant  est  déformé  par  des  modulations  recherchées  et  compliquées, 
que  déjà  saint  Jerome  critiquait,  parce  qu'elles  étaient  dignes  du 
théâtre  et  non  de  l'EgliseJ^^*  Les  offices,  d'ailleurs,  sont  trop  longs 
(tit  54).  Ces  observations  ne  sont  pas  déplacées  sous  la  plume  d'un 
évêque  ejui  a  composé  ou  composera  pour  son  église  un  Dlrectorinm 
chori 


1 5 . 


Cf.  itisl.  tilt,  ik  ta  France,  X.  XXXIV,  p.  535,  — -  Cf.  d-cks&oi,is,  p.  i3i. 
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Revenant  sur  une  question  qu’il  a  déjà  ahordée*^^  et  adoptant  cette 
fois  une  solution  beaucoup  plus  ladicale^^^  Guillaume  Durant  propose 
inaiiitenanL  d’élablii%  non  [dus  dans  chaque  province  ecclésiastique» 
mais  dans  toute  TEglise  de  Dieu  ^  Ihinité  liturgique,  et  de  prendre 
pour  modèle  la  iiturgie  de  rEglbe  de  Rome,  qui  doit  servir  d'exemple 
à  tous,  d’autant  plus  que  Tltalie,  la  Gaule,  FEspagne,  rAlVique,  la 
Sicile  et  les  îles  n’ont  été  évangélisées  que  par  des  évêques  délégués' 
par  Pierre  ou  par  ses  successeurs,  et  n’ont  point  connu  d’autre  apôti^e. 
Notre  auteur  prévoit  ici  une  objection.  Cette  uniformité  n’en  traîne¬ 
rait-elle  p;ks  îa  perle  dhin  grand  nombre  de  livres  liturgiques  en  usage 
dans  les  diverses  églises?  Non;  ce  grave  inconvénlenl  pourra  être  évité 
par  des  additions  aux  livres  exisLants.  L’uniforinité  n’exclurait  pas 
d’ailleurs  quelques  vajiétés  tocales  (tit.  55  et  56).  L'auteur  fait  une 
large  concession  :  si  les  réguliers  insistent  beaucoup,  on  poiirrail 
leur  laisser  leurs  liturgies  particulières  [tit.  67].  Pour  justifier  ces 
tolérances,  Guillaume  Durant  invoque  Fépître  de  saint  Augustin  à 
Jaimarius  et  le  commentaire  de  Gralieid^f* 

Il  y  a  souvent,  surtout  dans  les  églises  à  la  présentation  des 
inoiiasières  exempts,  pénurie  d’ornements,  jjéiiurie  de  vêtements  et 
de  vases  sacrés.  Les  onieuients,  parfois,  sont  sordides.  Chez  certains 
religieux,  on  voit  des  convers  laïques  ou  des  enfants  senir  la  messe; 
ils  tiennent  ainsi  la  place  du  prêtre  qui,  régnilèremenl,  doit  assister 
le  célébrant;  ils  répondent  à  ce  célébrant  qin,  avant  Xintroitf  récite 
le  Co/iydcor  et,  ]>arconsé(juent,  ce  sont  eux  qui,  sans  pouvoir,  donnent 
en  quelque  façon  au  prêtre  l’absolution  des  péchés dtmt  il  s’est  accusé 
m  ijloho.  Il  faudrait  pourvoir  à  ces  abus  (tit.  58). 

En  dépit  des  règles  établies,  certains  prélats  permettent  que  les 
reliques  des  saints  soiejit  ]3ortées  par  les  laïques,  et  même  présentées 
par  eux  à  la  vénération  des  fidèles;  ils  autorisent  aussi  lies  laïques  à 
porter  les  croix  et  les  encensoirs  el  tolèrent  d’autres  irrégularités^'^^ 
(tii.  59). 

Les  prélats  et  les  curés  négllfjenl  de  faire  exécuter  dans  les  églises 


Pflrlîe  ]],  lie  68;  cL  ci-dessus  p.  g8. 
***  (ludlauruo  itivtxjac  id  le  quatrième  con¬ 
cile  de  Tolède,  oaiioii  3. 

Décret  de  Gratien  *  I  >.  xti ,  c.  1 1  ;  d.  S.  Au¬ 
gustin,  [U  igiie,  PûirJa^^XXXJn,  îOO). 


L(ï  Speciiiatüt  s'est  pi-éoccupé  aussi 
d'écarter  les  laïques  de  tout  contact  avec  les 
choses  seliitcs  ou  les  chuses  d'église  (/rtfiruc- 

thm  et  de  Gaiilattme  Durant, 

p.  49-54). 
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le$  réparations  nécessaires.  Ils  ne  s'occupent  pas  davanüige  du  lu¬ 
minaire.  CependaiiL  le  tiers  des  revenus  doit  être  alfecté  à  cette 
catégorie  de  dépenses.  Dans  cerlaînes  églises^  surtout  cliei  les  reli¬ 
gieux,  on  n’allunie  pas  les  torches  et  on  nVgite  pas  la  sonnette  au 
moment  de  Télé  va  Lion  (lit.  6o).  ^ 

C’est  sur  le  chapitre  des  intérêts  matériels  de  TEglise  et  des  droits 
des  pauvres  que  Tau  leur  terminera  son  traité;  il  consacre  à  ces  ques¬ 
tions  les  trois  derniers  litres.  Les  prélats  et  les  curés  négligent  de 
défendre  les  droits  de  l’Lglise  et  ceux  de  leurs  sujets  et  tenanciers  : 
canes  maîi  non  valenles  lalrare^^^!  Bien  plus,  ils  chantent  les  louanges 
de  leurs  oppresseursij  le  haut  clergé  comble  de  faveurs  les  seigneurs 
temjxïrels-  Quant  a  TEglise  de  Rome,  elle  grève  de  charges  les  églises 
et  les  ecclésiastiques  et,  par  la^  énene  et  brise  toute  discipline 
(tit.  6  1  ). 

Suivant  les  règles  canoniques ,  les  revenus  et  ûhlaLÎons  doivent  être 
divisés  en  quatre  parties  :  un  quart  à  tevêque,  un  quart  aux  clercs, 
un  quart  a  la  fabrique,  un  quart  aux  pauvres.  Cette  part  qui  leur  est 
due,  les  jDauvres  ne  la  reçoivent  pas. 

L'auteur,  enfin,  clôt  rouvrage  par  une  sortie  éloquente  contre  ie 
luxe,  qu'à  la  même  époque  stignmLîsait  aussi  Raimond  Lull  dans  sa 
Petitio  in  concilio  gencf'alv'K  Les  magnifiques  revenus  des  églises  sont, 
dit-il,  déjieiisés  en  superfluités  de  tous  genrés. 

Tel  est  le  traité  fameux  De  modo  celebrandi  concilii  f  œuvre  hâtive, 
mal  digérée,  parfois  mcoliérente,  mais  pleine  de  vie  et  de  vues. 

Incohérente,  avons-nous  dit  Aulle  pai't,  peut-être,  cette  incohé¬ 
rence  ifest  plus  Irappaute  que  dans  les  derniers  chapitres.  Ainsi,  au 
litre  6o  de  la  troisième  partie,  Tauteur  nous  apjjrend  que  le  tiers  des 
revenus  doit  être  affecté  aux  réparations  et  au  luminaire  des  églises; 
au  titre  C>:i,  il  écrit  que  le  quart  des  mêmes  revenus  appartient  à  la 
fabrique  (et,  par  conséquent,  doit  être  aflécté  aux  réparations).  Il  y 
a  plus  :  si  nous  nous  référons  au  premier  paragraphe  de  ce  même 
titre  62  ,  nous  tiendrons  que  le  total  des  revenus  des  églises  est  le  bien 
des  pauvres,  mais,  si  nous  lisons  le  second  paragraphe,  nous  appren¬ 
drons  que  ce  qui  est  le  bien  des  pauvres,  ce  n'est  pas  la  totalité ,  c'est  le 
quart  des  revenus.  Un  certain  nombre  de  ces  contradictions  s'espli- 


('3 


ïàÈue,  LVl,  to.  —  Cf,  Hitt.  Üit.  de  {a  Fr.^  t  XXIX,  p*  340. 
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qiient  très  faciiement  :  notre  auteur  a  sous  les  yeux  d'anc!ens  textes 
conciliaires  qui  règlent  le  partage  des  revenus  de  rLglise,  les  uns  eu 
Irois-f  les  aulres  en  quatre  parttes^^^;  il  ne  s’embarrasse  pas  pour  si  peu 
et  se  reporte  au  hasard  a  te!  ou  tel  de  ces  conciles.  Peu  soucieux 
d’être  toujours  d’accord  avec  lui-même,  il  laisse  aller  sa  plume  soit 
au  gré  de  ses  impressions,  soit  au  gré  des  citations  disparates  qu’il  a 
amassées  ou  qu’on  a  amassées  pour  lui. 

Mais,  dira-t-OTi,  sur  un  point  de  la  plus  haute  importance,  Guil¬ 
laume  ne  varie  pas,  et  sa  pensée  est  solide  et  ferme  :1e  souverain  pon¬ 
tife  ne  se  doit  pas  qualifier  aniversalis  papa.  Cependant  la  doctrine  de 
Guillaume  est  ici  Lien  mal  assise.  Il  invoque  fautorilé  de  Grégaire 
le  Grand,  qui,  en  etfct,  a  rejeté  ce  litre.  Mais  qui  donc  favait  décerné 
aux  prédécesseurs  de  Grégoire?  Le  concile  même  de  Chafcédoine^^l 
Ainsi  Guillaume,  qui  si  souvent  réclame  rintervention  du  concüe,  se 
trouve  ici  en  opposition  avec  un  concile  œcuménique.  11  a  lu  îe  frag¬ 
ment  Grégorien  dans  le  Décret  de  Gralten,  qui  ne  donne  pas  le  texte 
complet  de  la  lettre  où  le  pontife  déclare  très  nettement  professer, 
sur  ce  pfïinL  un  sentiment  contraire  a  celui  du  synode,  Guillaume 
pouvaitnl  choisir  un  plus  mauvais  terrain?  Nous  ajouterons  qn’ll 
reconnaît  formellement  que  le  siège  de  lîome  a  reçu  autorité  et 
pouvoir  sur  toutes  les  églises^^^. 

C’est  en  s’al tachant  à  la  question  des  droits  comparés  du  concile 
général  et  du  pape  quVni  a  cru  pouvoir  résumer  en  quelques  lignes, 
très  précises  et  très  nettes,  ia  doctrine  de  Guillaume,  et  Topposer  à 
celle  de  saint  Tiiomas  d’Aquin  et  de  beaucoup  d autres  docteurs.  Aux 
yeux  de  saint  Thomas  et  de  ces  docteurs,  le  pape  n’est  lié  par  les 
décisions  conciliaires  qu’autant  qu’elles  reconnaissent  et  proclament 
des  règles  de  droit  divin;  il  n’est  pas  lié  par  le  droit  positif  établi  par 
les  conciles Tout  au  contraire,  poursuit-on,  Guillaume  Durant  pro- 


'i’ï  Sur  CPS  deux  syst^irrips,  voir  Slutx,  Gc- 
jc/ti’cftiÆ  dêf  kirciilichén  U6iie^£iahi}eseni  (Bprîin^ 
p.  aG-Sg. 

fINflm  diiti,  nec  mihi  vos,  nec  cuicjunni 
«alteri  laie  aliquid  scribere  debereî  et  eoce  ïiî 
* piffîlaiionË  Ppistobe  qiiain  ad  me  ipsum,  qui 
«prohibiii;^  direxistis,  superbe  appplLtionii 
«verbiim,untvcrsylem  mp  papam  diccnles,  îm- 
vjhrlmËre  cur^tis. ,  .Ëi  quidpm  in  sancla  Chat- 
«cËdoiipnfii  syncKlo  atqiiË  post  a  subsequpntibus 


fPatribus  boc  dccPssoribus  uiei»  obtatiim  ^^pslra, 
«:^anctîtns  novlL  S<^d  tampn  nullus  coruni  uLî 
B  boc  unqiiaai  vopabulu  rüluilk  (EpistoL  3ci, 
ad  Eulogium ,  epiKùpuiu  AJeitindriimm ,  dans 
Mîgne,  PatroL  taL^  t.  LXXVU,  cob  gSj). 

Part.  llL  bl.  1. 

«Qaod  et'go  primo  objîciltir  qucKi  Roma- 
f  iiæ  Sndii^  auctorita»  non  potc»l  aliquid  condere 
«  vcl  nintaro  contra  staUita  ^anctoi'uni  pHiruni} 
«dicËndum  quoi!  vprnm  est  în  il  lis  qus  slatuta 
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clame  que  les  règles  de  droit  positif  portées  par  les  conciles  généraux 
obligent  le  souverain  pontife,  lequel  ne  peut  les  modifier  ou  les 
abroger  quavec  le  concours  cFan  autre  concile  géuéraF^^  Certains 
passages^'^^  dont  Bossuet  a  tiré  grand  parti sont  favorables  à  cette 
interprétation.  Mais,  prise  dans  son  ensembles  La  pensée  de  Févêqne 
de  Mende  nous  paraît  un  peu  di  fié  rente;  elle  est,  la  plupart  du  temps, 
moins  absolue*  Certes  il  voudrait,  en  effet,  que  le  pape  ne  se  mît 
jamais  en  opposition  avec  un  concile  général  sans  le  concours  d\in 
antre  concile, et  même  qu  il  réunît  un  concile  chaque  fois  que  finiérêt 
de  toute  TEglise  est  eu  jetd'’^  Mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  nie  fexis- 
tence  des  pouvoirs  du  souverain  pontife;  mésuser  de  ses  pouvoirs  et 
manquer  absolument  de  pouvoirs  sont  deux  choses  différentes.  Il  ne 
nous  apparaît  pas  que  révêque  de  Mende  ait  jamais  méconnu  cefte 
distinction  fondamentale.  Nulle  part,  sans  doute,  il  ne  la  formule; 
mais,  presque  partout,  il  racceple  implicitement.  Il  n'en  est  peut- 
être  que  plus  à  faise,  se  sentant  orthodoxe,  pour  relever,  avec  une 
constante  énergie  de  langage,  tous  les  abus  romains.  Ennemi  inlas¬ 
sable  de  ces  abus,  Gudlaume  Dura  ni  est,  en  même  temps,  cham- 
[)ion  convaincu  de  la  supériorité  absolue  du  pouvoir  spirituel  sur  le 
pouvoir  temporel;  ce  qui  donne  à  son  œuvre  une  rare  originalité  et 
une  particulière  saveur. 

On  se  demande,  après  avoir  lu  le  traité  de  Guillaume  Durant,  si 
pareil  acte  (faccusation  contre  la  cour  de  Rome  put  vraiment  être 
produit  au  concile*  La  réponse  A  celte  question  n'esi  pas  douteuse  : 
oui,  Guillaume  fut  au  concile  Tintrépide  mécoulent  qui  nous  appa¬ 
raît,  si  vivant,  dans  son  œuvre;  et,  après  le  concile,  il  demeura  long¬ 
temps  vis-à-vis  de  Rome  accusateur  ardent*  Nous  en  avons  pour 
garantie  pape  Jean  XXII  luLracme^^l 


Bsanctomm  dülei'jUinavËrunt  Jb  jurti  di- 
«viiio»  sicut  nrticulî  fidei,  qui  diËteriiimâlî  sunt 
■  per  coiicLliâ;sed  ilia,  quæ  Aanctî  Paire* deler- 
crninaveniiit  esae  de  jure  positiv^Ot  *iint  relicis 
isub  dUpo^illune  pnpæ.  ut  pos*iL  eo  mutarc 

*  vcl  dîspcuâai'é,  secunduiïi  opportun  liâtes  teni- 

•  porum  vel  nn^oLiorum  ■  (5,  Thomas  d'Aquin , 

Votttra  impuÿiiante.i  Del  catlnni  el  reh^ionem.^ 
dnng  Opéra  omaia,  Parraæ,  t-XV,  p.  23). 

I**  Schük,  Oie  Pablhistik  zar  Zclt  Phiîipps 
des  Srhônen  utid  lîonydz  V/f  /  ^  p-  22  2-123  ( 
chenrechilkhe  Ahliattdhmijcn  deStuts*  hvr,  0-8). 


£**  Pari.  1 ,  lit.  5. 

Q'.  d-dessüus ,  P*  123-124* 

Part.  1.  lit.  3;  part.  Il,  tit-  4i  :  part.  Ill, 
üt.  17.  Au  titre  4  de  k  seconde  partie,  Gulî- 
Laume  critique  vivement  une  dccrëtaïe  de  Boni- 
faoc  VI  f[  rendue  sans  ie  concours  d'un  concile; 
il  ne  dit  pas  qu'elle  soit  nulle,  li  en  demande 
la  révoeaiion  par  le  concile  de  Vienne  (présidé 
pr  le  souverain  pontife).  On  ne  révoque  que 
ce  qui  existe;  on  ne  révoque  pas  ce  qui  est 
nuL 

Voir  ci-dessus ,  p,  aq. 
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Une  autre  question  se  pose.  Guillaume  Durant  eut-il,  au  sein  de 
cette  grande  assemblée,  une  inlluence  personnelle?  On  sera  tenté 
de  le  croire  si  on  compare  certaines  décisions  du  concile  anx  propo¬ 
sitions  consignées  <lans  le  Jh  modo  celelfraadi  conciliL  Cependant 
révoque  de  Mende  devait,  sur  plusieurs  points,  se  rencontrer,  en 
dehors  de  toute  action  et  de  toute  propagande,  avec  nombre  de 
confrères  qui  constataient.,  comme  lui,  de  très  graves  abus  dans  l'Église 
et  dans  le  inonde  civil.  Il  y  aurait  donc  témérité  à  tenir  pour  certain 
que  cette  influence  se  fasse  sentir  dans  les  actes  du  concile  qui 
correspondent  aux  préoccupations  du  prélat  A  ce  point  de  vue, 
nous  nous  contenterons  de  signaler  rapidenienl,  et  sans  insister  sur 
ce  problème  délicat,  les  constitutions,  émanées  à  la  fois  de  Clément  V 
et  du  concile,  qui  intéressent  la  situation  des  ctirés  ou  vicaires  per¬ 
pétuels  institués  sur  la  présentation  d\ine  maison  religieuse^’^^  le  relè¬ 
vement  des  établissements  charitables  en  décadencc^®^,  la  question  des 
dîmes les  divertissements  dans  les  églises  et  dans  les  cimetières,  la 
négligence  des  clercs  qui  n'assistent  pas  aux  olfices  ou  leur  mauvaise 
tenue Tâge  des  moines  chargés  de  prieurés  ou. de  fonctions  empor¬ 
tant  chargé  d’ames^^^  les  ahos  du  droit  de  gîte^*^^  ou  procuration, 
enfin  les  entreprises  du  pouvoir  civil  attentatoires  aux  droits  de 


Guillaume  Dtirant,  part.  111 ,  tit.  Clé¬ 
mentines,  ill.  ?Lll,  De  jure  pattomltti,  c.  1. 

GuiilAumc  Durant,  parU  lU  ^  tîi»  Clé¬ 
mentines,  111,  XI,  Dtr  reliposii  doTftibus,  ü,  3. 
Un  mouvement  Je  laïcisation  des  hupitamc 
s'élâit  manifesié,  dès  le  xm'  siècle,  sur  divers 
points,  fit  sejuAtifiait  par  l'incurie  et  Tesprit 
égoïste  d’un  trop  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
ipes.  Il  semLde  que  le  coneilc  de  Vienne,,  loin 
de  comlâ limer  oes  transformations.  Ici  accepte 
implicilcment,  car  il  parle  du  choix  des  admi¬ 
nistrateurs  en  des  tenues  vagues,  quL  n'eï.- 
cluent  point  les  laïques.  CC  sur  ces  laicisa- 
tiens  précoces  :  H.  irArbois  de  .hibainnlle, 
Histoire  des  dues  el  des  comtes  d&  Chatti^oifne  ^ 
t,  V,  p+  71,  n'^  Sri;  Guibert,  dans  le  Cahincf 
historiqaet  iiov.,*déc.  iSS3  ^  p.  6i8  et  (iiÜ- 
63 1;  Leroux,  /ncéaf.  sOFiim.  des  nreh.  dép., 
Ihttte-Vieune^  Série  H ^  Süpplêmeni ^  p*  xvi , 
xvirl,  XIX;  Gilliodls  van  Severen^  Coaiump.u/fr 
pays  et  comté  de  Ffatidie^  Quartier  de  ü  râpes  m 
Coutumes  des  petites  ifiÜeSj,  t,  11,  p.  J  70,  etc. 


Guillaume  Durant,  part.  Jlf^  lit.  m; 
MolLal,  Les  dùiéaucei  de  (a  province  de  Sens  nrt 
coucih  de  Virme^  dans  /liît'ije  dlustoire  eceté- 
siasiipae,  t.  VI,  p.  336. 

GuiUaumo  Durant,  paH.  lï,  lit.  35,  fso, 
58^  64;  part.  IIU  tit.  5i  et  53;  ClcmcnlEnes, 

III,  XKI,  De  c0nsihus,c.  3;  IM,  De  celchrn- 
lione  missaruiii,  c.  i.  — “On  remarquera  que  la 
déformatloïi  dn  chant  ecclésiastique,  ciitiqnée 
par  (luîllnume  Durant  (ei-dessus,  p.  a 

appelé  aussi  l'attention  de  j€.'an  XX.IL,  qui  re- 
cüinmiiiide  le  maintien  du  chant  tradilionnel 
et  classique  ( coiiiFïi. ,  lib.  III,  tît-  3,Di? 
tita  et  hooestafe  ckrieoruui.  c.  un.);  cL  Hht. 
lût.  delà  Fi.,  L  XXXIV,  p.  535-536. 

Guillaume  Durant,  pari.  Ml,  tîl,  53;  Clé¬ 
mentines  ,  Mi ,  X,  De sï(j(«  motiiirhüi  ttm  ,  e..  1,^7- 
Cr.  le  rappruchcnient  déjà  fait  par  Anloîne 
Faure  dans  son  èdîlîon,  doimée  en  1671,  de 
rccuvre  de  Guillninne  Durant,  p.  177. 

Guillaume  Durant,  part.  Ml,  tit.  G6  ; 
Clémentines,  lll,  xiii,  De  censibns  ^  c.  3. 
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rÉglîf^e*’^  autant  de  siijeb  aboi'flés  à  la  fois  par  GniHaïune  Durant 
fil  par  le  cuncile. 

Autre  rapprochement:  notre  vindicatif  prélat  aurait  voulu  étendre, 
sinon  les  peines  proprement  dites,  du  moins  certaine  responsabilité 
allliclive,  jusqu'aiiv  parents  au  troisième  def^n^é  de  quiconque  se  serait 

I  endii  coupable  d'offenses  aux ég^lises,  Il  s'agissait  donc  de  généraliser 
ce  que  (îiiillaume  avait  fait  lui-même,  dès  le  premier  jour,  en  son  dio¬ 
cèse  de  Mende^^^  Divers  textes  du  droit  canonique  étaieiil  déjà  comme 
des  jalons  posés  tlans  cette  direction;  féyêque  ne  nianquail  pas  de 
les  invoquer.  Le  concile  entra  dans  cette  voie,  mais  plus  timidement 
(|vie  ne  le  voulait  Giiillaume’^l 

On  1101'$  penneltra  aussi  de  rapprocher  Ténergique  Clémentine 
t)e  du  doctiment  analysé  plus  où  GuiHaume  mani- 

fesle  une  lïoslilité  violente  contre  fiisure  et  tout  ce  qui  eu  approche. 

II  nVst  pas  impossible  qu'au  concile  cet  homme  entreprenant  ait  joué 
un  certain  rôle  lorsque  fut  adopté  le  décret  contre  l'usure. 

Ou  sait  combien  la  conception  d'un  gouvernement  assisté  de  sages 
conseillers  est  clière  à  Févêque  de  Mende;  un  très  important  lénioi- 
guage  nous  prouve  qu'au  concile  de  Vienne  Clément  V  montra,  en 
certaine  rencontre,  vis-à-vis  des  Pères,  cette  déférence  souhaitée  par 
le  pjélat^*^b  mais  nous  le  voyons  aussi,  en  une  autre  ciixonstance,  leur 
tenir  tète  résolument  et  à  leurs  réclamations  instantes  opjioser  son 
vetü^^^. 

Certains  échecs  de  notre  évêque  sont  bien  constatés.  Et  niême  une 
phrase  nettement  hostile,  par  laquelle  Clément  V  et  le  concile  rejettent 
une  [iroposîtion  relative  à  l'élection  des  papes,  pooiTait  bien  viser 
personnellement  Guîîîaume  DuranD^l  Ce  prélat  était  asseïi  favorable, 


'■'^1  (jiiilbiimL"  DuranL,  part. II ,  tiC  S ,  ^71  * 

70:  MnIbU  Le*  titt  clergé  dê  Ii(i 

vince  fie  Sens,  p.  Ehrie,  ui  Acten  ths 
Vicnnet'  CoHcHft  p.  G  et  suîv.  [extrnit  de 
ffir  FJtcf(dfir^  nnd  Kîrf'hetufcschirhtc  des  Miüef- 
tihers,  t.IV  j  1&&8).  fiCS  floléïiQoes  des  évèqiies 
gascons  ail  Cûficilc  (îe  Vienntîonl  clé  U'aduiles 
en  français  et  rapprochées  de  tciïles  anfllogiii‘3 
par  Dulîuur»  dans  Hevttc  de  Gascogne,  nonveik* 
série,  t.  V{jgo5),  p.  ad  4  et  saiv. 

Cf.  cUlessiis,  p.  loS  et  n>G.  Ûn  se  rap¬ 
pelle  fjue  ce  sUtiit  avait  clé  approuvé  pour 
Mende  par  Bonilace  VIIJ. 

BIST.  LITTÈll.  —  XXXV. 


GuiUaumr  Durant ^  |iàrt.  Ill,  lIC 
Ëhi'le,  Atiü  den  Acten  des  Viennes Concih ,  p.  53; 
Clémcniities,  V,  Vîif,  De  pænis,  ç.  1. 

Cléinenlîïies^  Y,  V,  Ih  asiins. 

Cf.  d-dessus,  p,  7^. 

Guillaume  Diwaot,  part.  III.  tit.  17  et 
pûssitn;  Ehtjc,  /Itif  deti  Aclen  dcs  Vieniter  Con- 
cds .  p.  83. 

Cr,  ci-dessous,  p.  noie  6. 

«  Yûi  inter  oætcra  pi^ipuo  attendcnlcâ 
•  quod  lev  stipcrioris  per  infoinorem  loïli  non 
■  potcsl,  opiiiioncm  adstmere,  sicut  accepimus, 
Esatagçntom  qucid  constitutio  felîcîs  reCôitla- 
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nous  l’avons  remarqué,  à  un  certain  amoiiirlrissemeiit  tlu  droit  d'asile; 
on  projeta,  au  contraire,  de  donner  une  sanction  nouvelle  au  système 
de  Tasile,  et  Bérenger  Frédoî  reçut  la  mission  de  rédiger  une  consti- 
tutnm  dans  cet  esprit^^\  Guillaïune  réclamait  la  suppression  des 
(jaœsf  ores^  et  aussi  des  cnrsores  et  nuntd  liomanm  curiw ,  lesquels  abusaient 
des  gens  simples.  Le  concile  reconnut,  en  effet,  que  les  quêteurs  abu¬ 
saient  des  simples,  et  ü  exigea  qu'iU  se  munissent doj'énavant  de  lettres 
de  Tévêque  ou  (\e  ieltres  rlii  pape^^^  iVétait-ce  pas  là  comme  une 
sanction  de  Tahus  critiqué?  Guillaume,  cependant,  put  ici  trouver 
flans  la  lecture  des  constitutions  de  son  oocle  quelque  adoucissement 
à  ses  regrets i  son  prédécesseur  sur  le  siège  de  Mende  se  plaignait, 
en  effet,  lui  aussi,  des  quêteurs,  mais  il  n'imaginait  d'autre  remède 
au  mab^^  que  celui-là  même  que  devait  plus  tard  apporter  le  concile  de 
Vienne.  Iilnlin,  l'évêque  de  Mende et  un  granfl  nombre  de  ses  con- 
frèrcs^^^  flemandaient  rabolition  des  exemptions.  Cléjneiil  V  condiattit 
énergiquement  ce  projet  ;  nohiü  papa  consetitire^^^.  Le  concile  se  con¬ 
tenta  d’édicter  quelques  mesures  propres  à  faire  mieux  respecter 
raulorilé  des  évêques 

Sur  un  point  rhésitatifm  nous  paraît  permise.  Guillaume  sou¬ 
haitait  Tabrogation  de  la  décrétale  Clerici  de  Boni  face  VI II.  Que  lit 
le  concile?  Le  titre  fies  Clémentines,  De  vka  el  hoïiestate  clenconim, 
inllige  des  peines  au  clerc  qui  a  a  ni  rbabil  ecclésiastique  ni  la  toJi- 
sure^”^  mais  d  ne  renonvetle  pas  la  décision  de  Boniface  Vlïl  pro¬ 
nonçant,  en  CG  cas,  si  le  clerc  est  marié,  la  perte  du  privilège  du 


*  ilünis  Gregorii  pap.n^  pi-a^dccessori'îi  noslrî, 
«drea  decUonem  pi-ælatura  fxJîta  in  ^ondlio 
tLii^dunensi,  per  eœtuni  «^nrdinaîinm  Uo- 

■  itiaiia.' EcdesJæ.  jpSA  vacante,  modificari  jKïssît , 

vd  ÎTinttutaii,  aat  qulcquam  d  detiahi 
c  sivo  addi ,  vd  dispcns^an  quomodolIbËl  drea 
«ipaain  iïëu  aliqaam  eju^  pnrtcm,  aul  eideiii 
celiain  rennneiari  per  cum,  tanquam  veniati 
fl  non  ronsonam,  tifl  fi’ïilniiii  noitromm  con^îlio 

■  repa'oliainu.'ii,  ,  ,  ■  (Cldincnlincâ,  t,  ti}^  De 
etecliofiv  el  clecii  pûie^lttief  î).  — ^  RapE>r(»chiv, 
ce  qu'avait  dit  à  ce  sujet  t'év^ique  de  Meiidu, 
part.  Ml,  tii.  et  ci-dessus,  p.  io3. 

Guillnunic  Durant,  [>art.n  ,tît.45 : Ehrle, 
Ans  den  det  Concîls^  p.  86. 

Guillaume  Durant,  part,  [II,  lit.  i6[Clc- 
iiientLiiei>,  x,  De  pmnaenlî'isj,  -Ji. 


Berlhdê  cl  ^  aimai' v,  Inslrticiious  ei  Coït- 

Diimiit  h  Sjffff'uktcftr, 

p.  1 1 

Guillaume  Durant,  part.  I,  Lit.  5  ;  |)nrt.  Il, 
lit.  53  cl 

{'J  Voye?.  nolamment  Moiial,  Ij!s  (ioiênncci 
de  k  province  de  Seo-i^  p^  9+  SuS,  3a5,  3a6î 
Guillaume  Le  Maire,  édit.  Port,  p+  48o. 

Khrlc,  Aus  don  j4rtejï  dm  Vienncf  Concils, 
p.  8o. 

rJ  Clêiiieiitlues,  V,  x.  De  senieniia 
tnunicaiiùnîs ,  ù.  i. 

Qcmeutiiies,  III  ^  De  viia  et  honeslale 
ehncùtotn,  c.  s.  Le  e.  i  parle  bien  de  la  perte 
du  priviléf^Tip  mais  il  no  vise  pas  purctnenl  et 
simplement  t abandon  de  l'habit  et  tic  la  Lon- 
siii'c  1  ce  tpti  est  notre  cas. 
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for.  Siipposii-t-oo ,  daïis  les  premiers  temps,  qoe  cette  décî^étale  était 
par  \l\  implicitement  abrtïgre?  Nous  iren  serions  pas  fort  stirpris^*^. 
Mais,  cÉautre  part,  il  nous  paraît  certain  que,  du  temps  même  do 
Guillaume,  dans  le  Gévaudan,  le  roi  suivait,  pour  rléterminer  les 
1  incites  de  la  jundicHon  temporelle  et  de  la  juridiction  spirituelle, 
les  règles  posées  par  la  décrétale  de  Boniface  VH!,  et  (pfà  la  lin  du 
xrv®  siècle,  à  Toidouse,  par  exemple,  cette  îîécrétale  était  en  pleine 
vigueu  r®. 

JI  n'est  pas  possible  de  lire  le  traité  de  GuiUauiiie  Durant  sans 
songer  aux  Pierre  d'Ailli  et  aux  Gerson,  qui,  au  xv*"  siècle,  voulurent, 
eux  aussi,  réformer  l'Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses  membres  et  qui 
lirent  décréter,  comme  le  souhaitait  Guillaume  Durant,  la  périodicité 
décennale  de  conciles.  Quelle  fut  sur  ces  grands  hommes  rinlluence 
(le  noire  Guillaume  ?  Bossuet,  qui  prenait  notre  évêque  pou  rie  fameux 
Spectilatorj  écrit  cjne  sa  doctrine  fut  le  llambcau  qui  dirigea  leurs 


Un  certain  Jcfin  de  Scnlis>  marié,  sans 
habit  n:  tonsure,  est  pour  meurtre  par 

les  gens  de  l'archevécpae  de  lïeims,  plusieurs 
aimées  après  1d  jiromulgaünn  dérinitive  des 
Clémentines  :  Tarciievéque  enlciid  lui  faire  son 
procès  devant  sa  cour  spirituelle.  Conllit  avec 
le  pou  voit'  civd,  f|ui  ne  semble  piits  avoii'  invo¬ 
qué  le  déraul  dliabit  et  de  tonsure  «  mais  avoir 
utilisé  'd'autres  circonstances  ftllivier  Marlm^ 
L’asieuiblée  de  Vitiùehnei  de  p.  aaG). 

L'orchevik^m*  de  Reims  estimait -il  ipic  le  concile 
de  Vienne  et  Clémenl  V  avaient  tacitement 
abrogé  la  décrétaie  de  Baniface  VIH?  Un  serait 
tenté  de  le  croire.  Autre  fait  :  dans  un  texte 
de  i33d,  nous  voyons  le  pouvoir  civil  reven¬ 
diquer  un  clerc  ou  prétendu  tel,  marié,  sans 
habit  ni  tonsure;  la  cour  a  soin  de  le  qualifier, 
nmi  pas  clerc,  mais  laïque,  et  d'ajouter  que 
ce  /flieüJ  prû  laico  se  qerebat  (Géîiestal,  Le 
proct'J  sar  tetat  de  det^  atije  jci i et  jr/  r"'  sit-ctei, 
p.  33.  note  i.  dans  Ecole  pratiqué  des  hautes 
études,  Section  des  sciences  religieuses,  iqoq). 
Le  tnbunal  civil  ne  se  place  donc  pas  au  point 
de  vue  de  la  déci'étalc  de  Boniface  VIll  ;  il  ne 
prétend  pas  juger  un  clerc  qui,  étant  marié  el 
sans  habit  ni  tonsure,  aurait  perdu  par  là  le 
privilège  clérical;  il  soutient  qu'il  juge  un  laïque. 
Une  lettre  de  Philippe  le  Bel  ,  adressée  en  iSiga 
au  sénéchal  de  Toulouse,  est  concile  dans  îe 
même  esprit  :  le  roi  interdit  au  sénéchal  d’em- 


pécher  révèque  de  punir  les  c^f  cji  et  écoliers 
prfiveuUs  de  crimes,  fors  même  ga'ils  auraient 
iluifte  leurs  hahits  (René  Gadave,  ^ttr 

if'AiVtoïrc  de  l’ünivcrsîté  de  Toulouse  dans  /îé 
hîioihèqnc  méridioituïe ,  série,  t.  XIII,  T  ’cui- 
loiise,  1910.  p,  79.  n*  A  l’inverse,  en 

ÏS28,  le  roi  de  France  n' admet  en  Gévaudan 
la  compétence  de  Tévéque  qu'au  regard  des 
clercs  mariés  avec  une  vierge,  cl  mariés  une 
seule  fois,  qui  ont  gardé  la  tunsure  et  lliabit 
clèTical  (Arch,  de  la  Loxère,  C  çaS,  lettre 
de  Philippe  VL  du  19  mai  i  SaSJ,  C’est  très  net¬ 
tement  le  système  de  Boniface  VJ  IL  'l'oulcibis 
la  décrétale  Qarici  n^est  jioint  invoquée  t  ü  est 
dît  simplement  <|ue  les  droits  et  coitl urnes 
oütistaiii  avant  le  partage  de  1807  doiveni  être 
maintenus;  or  il  n'est  douteux  pour  personne 
que  tel  était,  en  effet,  le  droit  avant  le  pariage 
et  au  moment  de  ta  conclusion  du  pnriage. 

Un  rôsuiné  ,  si  on  entrevoit  que  les  cFiliques 
adressées  par  GuiHaïune  Durant  à  la  décrétale 
Clerici  ont  peut-être  exercé  pentlaot  un  temps ^ 
par  Tin termédi aire  des  Clémentines,  quelque 
influence  pratique,  il  faut  ajouter  que  cette 
inlliience  a  été  nulle  dans  le  diocèse  même  de 
Guillaume,  le  pari  âge  de  iHoy  'immobilisant 
les  droits  récipniques  de  l'évéque  el  de  la  jus¬ 
tice  myale. 

DifCfSïonej  eapelie  Thohse  (Lugdunî, 
î53i),  qnaîstio  ccxsvii ,  foL  i,îtxx  v®. 
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CeÜe  Iiniiière  du  Gévaudan  ^  parfois  très  vive  assiiréïuent^esl  trop 
vacîilantf^  pour  jiisl Hier  pleinement  le  jugement  ])orté  par  révêquo  de 
Meaux.  Le  dogmatisme  scolastique  de  Pierre  d'Ailli  et  deGerson  n  a 
rien  de  conimun  avec  là  véhémence  inipidsive  de  notre  auteur,  chez 
lequel  les  théoriciens  de  combat  du  xv*  siècle  ont  pu  trouver  des  oli- 
servations  très  uliles  et  un  énergique  siimalant  plutôt  qu'une  direction 
toujours  claire  et  nettcineut  tracée. 

Pierre  d’Ailli  a  lu,  croyons*nous,  Guillaïune  Durant,  bien  qu'à 
notre  coimaissauce  il  ne  le  cite  nulle  pari.  Toutefois  cette  parenté 
entre  les  deux  auteurs,  soiniDaireineiit  signalée  dès  le  xvi*"  siècle ne 
saurait  être  reconnue  et  aflirmée  qu'avec  beaucoup  de  précaution. 
Envisage-l-on  la  situation  réciproque  du  pape  et  du  concile  général, 
ou  constatera  facilement  que  Pierre  d'Ailli  résume  ce  problème  en 
quelques  lignes  prudentes,  qui  paraissent  harmoniser  plusieurs  pas- 
sages,  quelque  peu  incoliéreiits,  de  Guillaume  Duraui'^l  Dans  toutes 
les  allalres  dilliciies  qui  intéresseut  FEglise  universelle,  le  pa]>e,  écjât 
en  substance  Pierre  d'AÜli,  doit  consulter  te  concile  généra^  telle 
est  la  bonite  coulinne  qui  s'élail  établie Se  préoccupe-t-on  de  la 
tenue  des  conciles  provinciaux  et  du  rôle  qu'ils  devraient  jouer  dans 
l'Eglise,  des  droits  des  électeurs  et  des  collateurs  de  bénéfices  ecclé¬ 
siastiques,  si  souvent  violés  ?  Songe-t-on  à  Tabiis  criant  de  la  pluralité 
<les  bénéfices?  On  constatera  que  Guillaume  Durant  et  Pierre  d'Ailli 
se  rencontrent  dans  la  nu^me  réprobatiotd^f  Mais  s'autoriser  de  ces 
seuls  rapprocbeineuts  pour  établir  le  fait  d'un  contact  immédiat  entre 
(iiiillaurne  et  ie  cardinal  de  Cand>iai  serait  excessif,  car  ces  questions 
préoccupaient  tous  les  esprits  au  temps  de  rilkislre  cardinal.  Pour 


D^ctisetieki  Di&sertatbn  pré- 

timmaJre,  £  i.  (  ArnsLurdriim^  i.  I,  p.  63^. 

tllitnc  iH-rünnAliümm  ctiam  Ui  capile  et 
«mütiibriï  «cclebiæ  late  dUculît  1>.  Pctriifi  de 
*\\  lacü,  anrdinalb  Cïiruei'accnsi^t  p*^i'  ses,  con- 
kâulËrulîûne^,  in  mo  IructAlu  Ih  icformfiVmnc 
qtm:  uh  hoc  tractalu  extraeïiE  vb 
«deiituiTi  (Note  de  Probns^,  rcpixitluiie  purAiil. 
l’aure,  dans  son  édition  d«  modo  ^eftcralif 
concîUt  ceiebi^indi ,  Paris,  ifiyi,  p.  a4Â). 

Rapprochai:  part.  K  tiU  5  (Paris,  1671, 
ju  34,  44,  4&)  et  part,  U,  lii^  4,  4^  [p-  üa, 
t5i),,  ou  Giuiillauiiiti'  piirait  supprimer  d'une 
façon  absolue  le  droit  du  pape  de  cootrévenir 


aux  rendes  posées  par  les  conciles  généraux, 
et  part.  1,  tit.  3  (p.  ili),  ou  il  admet  ce  droit, 
pourri]  i|ue  le  pnpe  prenne  le  cunseil  des  car^ 
ainaus. 

De  rcfûrmütwiie  Eccîeitœ ,  c.  1 ,  clans  l’édî- 
tioM  des  OEuvros  île  Jean  Gerson  et  Pierre 
d'.AîUi  (Anvers,  170(1),  t.  Il,  coh  cjoD-yoC, 
Guilî^  Durant. P  part.  Il,  ÜL  ii,  3iî 
part,  III,  tit.  27;  Pierre  d'Ailli,  De  rcybrin., 
c,  i,  col.  qoA-^oiJ^  —  Guill.  Durant,  part.  II, 
lit.  7î  parL  lll,  fit*  17?  Pierre  d'Ailli,  De 
e.  ii,  col.  goS.  —  Guill.  Durant, 
pirt.  Il,  lit,  ai;  Pienx;  d^Ailll^  De  r^orm., 
c,  IJ,  coL  ^07. 


DE  MENDE- 


—  SES  ECRITS- 


125 


les  résüiLfhe  à  la  manière  de  Guillaume,  il  iVéïait  nul  hes<jiii  de 
l’avoir  lu. 

Cette  objection ,  on  se  Topposera  peut-être  prudemment  à  soi-uiême , 
si  on  compare  Guillaume  Durant  et  Pierre  dWilli  en  leurs  vues  et 
pailois  mêjne  en  leurs  expressions  louchant  la  rèJorme  de  FÉgllse, 
tftm  in  capite  ^jmnt  In  memùfis^^^  (foniuile  clevenue  courante},  loucliant 
i’abus  des  exemptions^^h  touchant  le  faste  scandaleux  fie  la  cour  de 
Rome  et  de  beaucoup  d'ecclèsiastiques^’^h  touchant  la  prétention  des 
dig^nitaires  romains  de  prend  re  rang  avant  tous  au  très  prélats-*^,  touchant 
la  nécessité  de  modérer  et  de  régler  les  subventions  envoyées  à  Roine^^\ 
d'arrêter  Tabus  des  quêtes  incessantes^^^  toucliant  la  nécessité  de  tenir 
très  grand  compte  pour  le  choix  des  éx-êques  de  la  moralité  et  de 
rinslruclioiï  de  celui  qui  doit  être  promu  à  celte  digriiité^^\  touchant 
ri mpor tance  capitale  de  Texemple  donné  par  les  ecclésiastiqufîs^*^^, 
touchant  le  devoir  de  la  résidence  si  soux^ent  méconnu  par  les  prélats 
Mais  on  approchera  fl'une  conclusion  ferme  eu  signalant  chex  fini  et 
Pautre  auteur  les  mêmes  doléances  au  sujet  de  rabsence  trop  fréquente 
des  clercs  pendant  les  olFices^^^^^  en  relevant  chez  Pierre  d’Ailh  un 
vœu  conlre  la  trop  grande  variété  des  peinlures  et  des  sculpturesf*'h 
vccuqiii  rappelle  une  observation  fort  curieuse  de  Guillanine,  signalée 
plus  liant  nous  touchons  ici,  en  effets  à  la  séné  des  impressions  per¬ 
sonnelles.  On  arrivera  enfin  à  une  conclusion,  si  on  ajoute  les  obser¬ 
vations  suivantes  :  Guillaume  Durant  avait  demandé  c|u’oti  abrégeât 
les  ofïices  chez  certains  réguliers  et  sécuUers^^^^;  Pierre  dWilly  exprime 
le  même  vœu  au  regard  de  quelques  Ordres  religieux^^'^^.  Guilîaume 


GuiH.  Dumnt,  p»ii.  1,  tlt.  i  ;  |>art.  U, 
lie  i8  ;  Pierre  dWiliî^  De  Ecctedce^  concîtii 
(fcncraiÙ!^  pontijiciî  d  eanlinaiiam  me- 

torilate^  pnnLS  pars,  cap.  nnna  condusLO, 
îbifi.  f  coL 

Gtiill.  Dwraril,  |wt.  ]J,  tît.  53  ^  part,  ill, 
lit.  a3  ;  Pierre  tPAiüi ,  f)e  f^ürfit.^  c.  ii, 
cûl.  i|o8. 

GuiU.  Dnrant,  parC  IIJ,  lit.  3tî,  63; 
Pierne  d'AiUi,  fhreform.^  ç.  il .  1)07+  y  (3* 

Guill,  Durant,  part.  [I,  üt.  7;  Pierrfi 
d'Adli,  De  p  tf/ôrm--  c.  n,  col.  yoS- 

Guïll.  ihiiani,  part.  Hï,  tît.  17;  Pierre 
d'AilÜf  De  c-  11,  coi,  907. 

Guill.  l^irant,  part.  IH,  tît.  i5;  Pierre 
d'Aiill,  c.  IV,  col.  911. 


Guill.  Durant,  part.  U,  lit.  i3;  part,  ilï, 
lit.  do,  col.  yii;  Pierre  d'Aïlïi,  De  rejorm., 
c.  III.  V,  col.  909 ,  913. 

Guîll.  Durant,  parC  1,  lit,  i;  pari.  lU, 
tît.  i;  Pierre  d^Aillî,  Dé  r^ûrmüliûne ,  c.  vi, 

col.  91  G. 

Guill.  Düi-ant,  part,  il,  tît,  lÜ;  Pierre 
d'Aillî,  Dé  reform.f  c-  ni,  coL  910. 

^“yCuilL  Durant,  j}arL  NI,  tît  5i;  1%itc 
d'Ailli,  De  reform^^  r.  iii,  col.  910. 

Picürre  d'Ailli ,  De  r^onmiioiie,  c,  ili, 
col.  91 1  . 

Ci-dessua,  p.  96, 

Guill.  Durant,  part,  NI,  tît.  54- 
Pierre  d'.AiUi,  Dç  r^ûriHatiimê^  c.  fV, 
col.  yi  a. 


GUILLAUME  DURANT  LE  JEUNE, 


avait  demaTidé  la  siippression  absolue  du  casuel^^^  et  la  rédaction  dTin 
guide  ou  sommaire  à  Ftasage  des  curés^^^;  Pierre  d'Ailti  sur  ces 
fieux  points se  reucoiitre  avec  Guillaume.  Enfin  Guillaume  Durant 
traitaul  des  conciles  provinciaux avait  visé  plusieurs  conciles  relatifs 
à  cette  matière Pierre  d'Ailîi,  abordant  à  son  tour  le  même  sujet, 
ne  se  réfère  pas  à  un  seul  concile  qui  n'ait  été  allégué  par  Guillaurue, 
Ce  dernier  avait  cité  le  texte  même  d'un  seul  de  ces  conciles,  un  concile 
de  Tolède;  c'est  également  le  seul  texte  cfue  cite  Pierre  d'Ailli 
Il  nous  paraît,  par  suite,  légitime  et  même  nécessaire  de  concfure 
que  Pierre  d'Ailli  a  lu  et  utilisé  Guillaume  Durant. 

Qu'on  ne  se  méprenne  pas,  d'aiHeurs,  sur  notre  pensée*  Nous  n'en¬ 
tendons  point  que  Guillaume  Durant  soit  rinspirateur  par  excellence 
et  le  guide  de  Pierre  d'Ailli.  Tant  sVti  faut!  Mais  nous  signalons 
quelques  traits  qui  permettent  d'afllrmer  que  le  carflinal  de  Cambrai 
a  connu  le  traité  de  ïiotre  prélat.  Il  est  bien  loin  d’être  son  disciple 
fulèle;  il  nous  sidlira,  ])our  le  faire  bien  sentir,  d'opposer  la  doctrine 
de  Guillaume  Durant  touchant  la  suprématie  absolue, le dfuwmôzm  de 
PEglise  sur  le  iemporeP*^^  à  celle  de  Pierre  d'Ailli d'opposer  l'aver¬ 
sion  tenace  de  Guillaume  Durant  pour  le  titre  d'aniversalis  papa,  ou 
toute  qualification  analogue  donnée  au  souverain  pontife  on  prise  par 
fuiï®ï,  a  l'enseignement  de  Pierre  d’Ailli  qui  se  résume  ainsi  :  «  In  Petro 
«et  suis  successorlbus  duo  opiscopatus  concurnint,  videlîcet  iiniver- 
«  salis  Ecclesiæ  et  particularis  Ecclesiæ  Romanie^®^.  » 

Si  nous  rapprochons  du  traité  de  Gu i Ha u me  Durant  certaines  dé¬ 
cisions  du  concile  de  Constance  et  les  |:îrojetsde  réforme  de  la  Nation 
fram^aisc  au  concile  de  Sienne  en  14^3,  nous  constatons  sans  peine 
de  nombreuses  similitudes,  sans  prétendre  d’ailleurs  apercevoir  tou¬ 
jours  l'iiiflueiice  rlirecte  de  Guillaume*  l^a  réforme  de  l’Eglise  in  capiîe 
e(  in  membris  est  solennellement  annoncée  par  le  concile  de  Con¬ 
stance  et  la  périodicité  décennale  des  conciles  décrétée  par  cette 


Giîill.  Dui'ânt,  pflit.  Il,  lit,  6û. 

GuilL  Durant,  part.  Ul,ti.t.  4, f'I  4^* 
Pierre  d'Ailli,  De  reformathne ,  c,  ik, 
eût,  910  i  c.  V,  cui.  914, 

Giaiil.  Durant,  uarL  U,  tîl.  11. 

PiiMTe  d'Aillî,  Dr  rfform.,  c.  1,  coL  go/j, 
Giiill.  Durant,  part.  111,111.  iliG* 

Pierre  d’ Ail  I! ,  De  .Ecc/fiûf. . . 


seennda  pars,  coL  944.  Cf.  Salemlder, 

Prfrrt.î  de  ÂUtaco  f Lille,  i8S6),p,  i5o-aSi, 
GuilL  Durant,  part.  IT,  tit.  -j,  3/i  et 
passim. 

Pierre  d'Ailli,  De  ^  aaeforttnte  ^ 

prima  pnrs,  ibîd.  ^  eoL  gi^<)- 

Session  [V  Ét  VqÎÆlilWet  Cossarl,  tSacroj. 
fujic, ,  t.  XIL  coL  19  et  ai). 


1*  ■.  / 


asscmtlée  (canon  Fre(iiieRsy^K  Parmi  les  projets  de  réfornie  de  i42  3 
figurent  l'aholitîon  des  perceptions  fiscales  coîiniies  sous  le  nom  de 
vacanlta,  et  de  communia  et  mituila  servUiüj  raboliiion  de  tout  ce  qui,  en 
cour  de  Rome,  sent  la  simonie,  la  suppression  des  grâces  expectatives 
eL  des  comniendes,  Taitribution  aux  cardinaux  d'un  rôie  sérieux  et 
eirectif  dans  certaines  alTaires  intéressant  les  pouvoirs  temporels  du 
souverain  pontife,  la  restitution  de  rexercice  de  leurs  pouvoirs  judi^ 
ciaires  aux  juges  ecclésiasti(|ues  dans  toute  la  chrétienté,  Tamélio- 
ralion  des  j)rocédures  judiciaires  en  cour  de  Rome^^l  Une  bulle  de 
Martin  V,  du  i6  mai  i4îi5,  beaucoup  moins  radicale,  mérite  encore 
d'être  mentionnée;  elle  a  pour  objet  de  restreindre  le  luxe  de  la 
cour  de  Rome,  de  supprinjer  les  taxes  indûment  perçues  eu  cliancei- 
leric,  de  restaurer  la  discipline  de  l’Église  loiicbant  la  résidence  des 
évêques;  elle  ordonne  encore  la  tenue  des  conciles  provinciaux  tous 
les  trois  ans;  elle  prétend  corriger  les  mauvaises  mœurs  et  la  mau¬ 
vaise  tenue  {les  ecclésiastiques*  Excellentes  mesures  qui  n’eurent  que 
le  tort  de  rfétre  point  appliquées,  comme  Ta  fait  très  justement 
observer  fun  des  nôtres 

Les  décrets  du  concile  de  Bàle  nous  fourniraient  aussi  d’intéressants 
rapju'ochements.  (ie  concile  a  légiféré,  comme  on  sait,  sur  toutes  les 
grandes  questions  qui  déjà  préoccEipaîent  de  bons  esprits  au  coinmen- 
ceuient  du  xiv^  siècle  et  qui,  au  xv%  agitaient  toute  la  chréticnié  :  ré¬ 
tablissement  des  conciles  provinciaux,  des  juridictions  ecclésiastiques 
ordinaires  et  des  élections,  restauration  des  droits  des  collateurs, 
abolition  mitigée  des  réserves  pontificales,  abolition  des  aunates  et  des 
grâces  expectatives.  Certains  détails  d’un  intérêt  secondaire,  qu'avait 
abordés  Guillaume  Durant,  reparaissent  dans  les  canons  de  Bâle  : 
dignité  de  rofiice  divin,  présence  des  ecclésiastiques  au  chœur, 
proscription  des  ctiants  profanes  etc* 

Postérieureinent  au  concile  de  lîâle,  plusieurs  papes  s’occupèrent, 
mais  mollement,  des  réformes*  I^e  projet  de  rétonne,  devenu  projet 


Session  XXXIX,  Ce  canon  fut  lu  solnnnci- 
lement  dans  la  premicFe  session  du  eonclli;  de 
Bàle  fLatibti  et  Cossart^  t,  XII,  col.  uSB  et 
4lîa}*  CC  GuUl.  Ouiant,  part.  NI,  tîL  27. 

intenta  CuntïVioPuni  ^eneraliuin  ftücidi 
dccùai  ^aintL  CanciUüm  Basihensû ^  t,  1(V\  len, 
1 857),  p.  33-35, 

^  X.  Valois,  Le paftê  et  le  concHe^  l*  l^  p,  Si, 


Concile  de  Bàle,  session  VIIC 
session  X,  can*  2  i  session  XII,  can. 

Fïioffum;  session  X^  ;  session  XXI,  can.  l,  3^ 
4*  G,  Sx  session  XXI II,  can.  5  et  6 1  ses¬ 
sion  XXXI4  can.  session  XXXVIU^can,  3 
(Labl>e  et  Cossad,  i.  Xn,  coL  4^<jf  5qoi  iioa, 

5i3,  r^aG.  55ï,  553,  554  SÜIî,  Goi , 
Go2  ,  606,  ü33t  G34.)* 
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GUILLAUME  DUIIAM'  LE  JEUNE, 


de  IniHe,  que  Nicolas  de  dues  rédigea  ^  Irès  probablement  a  la 
demande  de  Pie  (I,  mérite  (rattirer  notre  attention,  car  ce  cardinal 
avait  lu  et  même  annoté  le  D'actaiuJi  de  modo  ceMtrandi  concilli^^K  Nous 
nous  garderons  (rénumérer  tous  les  textes  qui  autoriseraient  une 
comparaison  entre  ses  projets  de  rélorme  et  le  traité  de  fiuillaunie 
Durant.  Si  Nicolas  de  Cues  étudie  et  lit,  il  reste  maître  de  ractivité 
de  son  intelligence  et  du  mouvement  de  ses  idées  :  c'est  lui  qui 
peiise^  qui  raisonne  et  qui  conclut.  Aussi  luen,  nous  le  répétons,  les 
observations  et  les  critiques  de  Guillaume  sont  devenues  courantes 
au  w""  siècle.  Les  nombreux  rapprochements  qui,  pour  ainsi  dire, 
s'offrent  d'eux-mêmes  ne  sauraient  donc  établir  toujours  avec  certi¬ 
tude  une  relation  directe  entre  les  deux  auteurs,  Mais  cpie  de  proba¬ 
bilités  pour  que  cette  relation  existe  en  eÜét  ! 

La  grande  pensée  de  réforme  de  Nicolas  de  Cues  est  celle  même  de 
GuiUaume,  celle  aussi,  d’ailleurs,  de  tous  les  bons  chrétiens  du  temps, 
à  savoir  ta  réfortne  de  la  cour  de  Rome  et  de  fliglise;  il  y  insiste  Iüiî- 
gueinent.  Son  ]dan  se  peut  résumer  ainsi  qui!  suit  :  trois  visiteurs, 
après  avoir  travaillé  a  épurer  la  curie,  seront  envoyés  par  le  souverain 
pontife  dans  tous  les  royaumes;  ces  hommes,  graves  et  mûrs,  lidèles 
imitateurs  du  Christ,  faisant  passer  la  vérité  avant  tout,  unissant  le 
zèle  pour  Dieu  à  la  science  et  a  la  prudence,  ne  recherchant  ni  les 
honneurs  ni  la  rldiesse,  entameront  et  poursuivront  à  travers  le 
monde  chrétien  une  guerre  inlassable  à  toiis  les  abus Quiconque, 
après  avoir  lu  Guillaume  Durant,  prendra  connaissance  de  la  bulle 
projetée  par  le  cardinal  et  lira  ce  qu'elle  prescrit  au  sujet  de  ces  visi¬ 
teurs,  songera  tout  de  suite  aux  exécuteurs  et  visiteurs  délégués  fie 
Rome,  que  Guillaume,  lui  aussi,  envoyait  tous  les  trois  ans  à  travers 
les  fliocèses,  ahn  de  réunir  les  conciles  provinciaux  et  de  rétablir 
Tordre  et  la  discipline 


t)n  peut  tire  les  gloses  éctïtes  par  Inî- 
en  mar^e  crun  manuscrit,  légué  avec 
sa  biliriolhér|uCï  à  rhppiiat  Saint-Nicolas,  fandlé 
par  lui  à  Cues.  Ce  mnirtuscrit  porte  aujourrl'hui 
le  I  68  dans  la  bibliothé4[UË  de  Cet  knpital; 
il  figmt*  sous  la  cote  h’.  /|8  dans  l'invimtaiiï;  des 
niss.  de  publié  en  1865  par  Kr.-X,  Ki-aii^ 

daiisle5crape(uu,  l.  XXVL  p^  5/|.Cr.  Duïj  Deiih 
sç/ic  Cardinal  yicnlatis  von  Casa  and  die  Ktrçfiÿ 


j^ït  (  flalisboiuie,  1 84  7) ,  1. 1 L  [>. 

aï  Nicolas  dtî  Cues,  Epiitola  ad  R&de- 
ricnm  de  Trevinn^  duus  Opéra  (Bâle  [i56f)]), 
p,  8îi>S39;  r>rit,  op. crL,  t.  Il ,  App,  Il ,  p.45i- 
/iG6î  Pflslor,  Hist/deii  papes  f  Irad,  Furcy  tlay- 
naud,  l.  III,  p.  !i58-a59  ;  Peter  Klisel,  Der 
Heformetiliffurf  tlês  Kat  dinah  l^filiohus 
flans  Hist.  Jührhftch^  t,  XXXIl,  P-  574''^n7' 
fart.  ML  dt.  17, 


ÉVKQUE  DE  MENDP:,  ^  SES  ÉClUTS, 


1:20 


GuïHaume  Durant  nous  conrliiit,  en  passant  par  Nicolas  tle  Cues, 
jusqu'au  pape  Pie  IL  En  effets  un  projet  de  Lulle  émané  rie  Pie  II 
lui-nième,  qui  resta  toute  sa  vie  très  dévoué  à  la  réforme,  est  appa- 
i-enté  au  curieux  essai  de  Nicolas  de  Cues.  Cette  huile,  qui  n'eut 
jamais  un  caractère  définitif  et  ne  fut  point  expédiée  (la  mort  du 
pontife  suspendit  cette  opération  de  chancellerie),  trahit,  sans  contes¬ 
tation  ])0$sihle,  certains  emprunts  aux  vues  du  cardinal  Nlcolas^'f 
Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  comparaisons  avec  les  docu- 
inents  du  w*  siècle;  mais  nous  couipléterons  ce  qui  vient  d'être  dit 
par  une  observation  générale.  Un  sentiment  de  prudence  doit  guider 
tout  historien  placé  en  face  de  ce  problème  délicat  :  quelle  a  été  fin^ 
Iluence  du  De  modo  cclebmndi  concuii  sur  telle  ou  telle  oeuvre  publique 
ou  privée  du  siècle? Toutefois  ce  sentiment  risquerait  de  s'exagérer 
et,  par  suite,  de  pousser  trop  facilement  au  sacrifice  de  telle  ou  telle 
conjecture  intéressante,  si  le  critique  oubliait  que,  dfya  au  xv'  siècle, 
rauîeur  du  De  modo  celehrandi  concilif  a  été  continuellement  cojifondu 
avec  Guillaume  Durant  rancien,  c’est-à-dire  avec  l'an  des  maîtres 
du  droit  canonique,  avec  le  fameux  Specitlalof\  qui  jouissait  d'uoe  si 
grande  autorité.  A  qui  était  attribué  le  De  modo  cclebrandi  amcifil 
da  ns  le  manuscrit  lu  et  annoté  par  Nicola.s  de  Cues?  Précisément  au 
Spectilaîor.  Tous  les  manuscrits  du  xv*"  siècle  conservés  flans  nos  bi¬ 
bliothèques  et  portant  un  nom  d'auteur  sont  dans  le  même  cas.  Aussi 
bien  la  seide  e.vistence  de  ces  copies  du  xv'  siècle  et  la  nature  des 
^crits  qui,  dans  certaines  d’entre  elles sont  réunis  au  De  modo  ceU- 
hrandi  conciUif  prouvent  fim portance  qu’on  attachait,  lors  de  ces 
grande.s  luttes  religieuses,  à  ce  tiailé  fameux. 

V.  —  Mémoire  sur  les  préparatifs  de  l.k  Croisade. 


Le  manuscrit  latin  7/170  de  la  Bibliothèque  nationale,  où  un 
compilateur  soigneux  a  réuni,  vers i  33o,  des  écrits  divers,  qu'il  esti¬ 
mait  utiles  au  projet  de  croisade  caressé  en  Occident  flans  le  premier 
tiers  du  xiv®  siècle,  contient,  du  folio  117  au  folio  laS,  un 
mémoire  intitulé  :  Informacio  brevis  supej'  liün  fjiie  videreiitar  ex  on  ne 

article  cité»  p.  179 1  note  S;  î8o»  note  ï  ;  ag.6,  note  iNniis  signalùns  à  ce 

poînl  de  vue  le  ms.  786  de  !a  Bibliülhèque  de  Treyeset  le  ms.  1687  de  la  Mazarine. 

lusT.  i  iTTén.  —  xsxv.  17 


H  J.TC'O'^ il  È. 


CUÏLJAUMK  f)[JliA^T  LE  .lECNK, 


UiO 


Jore  providenda  (luanlam  ad  passait urn^  divim  Jàvente  f/naia,  facteu- 
dum^^K  Dans  la  préface  mise  en  tele  du  inanuscnl,  te  compllaleur 
parle  ainsi  de  ce  mémoire  :  fn  hoc  pj^setili  voltntune  pnmuttfïr  devem 
libri,  .  .  Seplimus  tractat  de  pmsayio^  et  habet  fjuatwir  tractatus.  Primits 
esl  epUcopi  Mimalensis,  in  (fuo  pomuitnr  vyinli  se.r  capitula  de  prepa- 
ratoriis  ctrca  pa&sagîumJaciendfm^^K 

Le  manuscrit  i654  de  la  Bibliothèque  Sainte-Genevlè%e,  qui  re¬ 
in  on  le  aussi  au  Xïv^  siècle^  contient^  du  folio  iSg  au  folio  i4-^- 
iin  texte  français  du  même  niémoirei  sans  attribution,  f[Lii  débute 
ainsi  :  Ci  commence  une  ii^ormation  brie:  ms  les  choses  fin!  sa mb lent  dès 
ore  estre  «  poiirveoir  ffiianl  au  passade  à  faire  par  la  ^ràf’e  de  Dieid^K 

Une  comparaison  attentive  des  deux  textes  permet  facilement  <le 
consti^iter  que  le  frarïçais  est  traduit  du  latin  et  renferme  çà  et  là 
quelques  coutreseus^^*^  Il  n'y  a  donc  à  tenir  compte  que  du  texte 
latin,  lequel  est  sûrement  sorti  de  la  plume  fie  rauteur  Au  mé¬ 
moire 

IVattribiition  à  Guillaume  Durant  est  parfaitenienl  justifiée,  car 
lions  retrouvons  dans  cet  écrit  quelques  observations  étrangères  à  fidéc 
de  croisade  et  émises  d  autre  pat‘t  dans  le  Tracîalus  de  modo  ctdebrandi 
conciliî.  Ces  observations,  qui  nous  apparaissent  comme  autant  de 
marques  d  auteur,  concernent  la  passion  exagérée  de  la  chasse  chez 
les  princes les  dots  excessives  allouées  à  leurs  fdles  par  les  geidils- 
homnies^^b  l'altération  incessante  des  monnaies,  si  dommageable  au 
peuple le  luxe  et  les  dépenses  superflues Enfin  nous  avons 
l'auteur  du  Tractatns  de  modo  celebrandi  coîtcdit ,  qui  cou  naît  assez  bien 
certains  documents  visigot biques,  substituer  audacieusement  le  rfii 


Titre  abrégé,  ilans  te  catalogue  im{>riin« 
de  l'nncicn  fondâ,  ï.  IV,  p,  363  (Paris,  1744, 
in  toi.),  en  ;  liijQrmatîo  hitvia  de  paf$afjio  Jh- 
Inro. 

Ms.  cîlé,  fül.  1  r"  el  v*. 

CC  Ch.  Kohler,  CaUito^ac  des  tmnuscriis 
de  la  Bihliolhè(fiic  Saînle-trensviève ^  t  {  P* ris, 
iSü3),  p.  i  17, 

*  ^  Deux  exe m pics  xnlHronl  à  établir  eç  quo 
noos  avançons.  Le  texte  frâDcais  porte  :  et  de^ 
deiis  [fül.  139^),  iiOiind  le  texte  Catin  dûîiiie, 
correctement  ;  hiterfm  (fol.  1  iS’’),  Le  texte 
fi'ançALS  porte  :  tomjoars  aarriveitt  pas  à  armes 
lu  ôit  mestier  est  (fol.  i4oq,  (pistid  le  t'îxtc 


latin  dit  :  non  uppiicnnf  abi  est  aptt.- 

ai  fuîs  f  foL  1 18^), 

La  cümpnfaisùii  de»  deux  textes  ternit  utile 
püur  élaldir  une  édition  cri  tique  du  mémoire, 
car  le  texte  latin  tï\  pas  loujonr.s  été  oorrcole- 
menl  tran^^ril  par  Je  -Hcriljo  du  ms.  lat.  7470. 
Ainsi,  au  folio  1  18^,  j/erditi  est  une  faute  |>ouf 
parut! que  la  traduction  française,  où  on  lit  : 
appui^ihie  (fol.  1  Aq"*) ,  permet  de  oirriger. 

Ali.  g.  Cl.  Guillaume  Du  roui,  iJe  nwdo 
eefehandi  remeUii  part.  Il,  Itl.  5i. 

\rt.  23.  Cf.  dud.,  lit,  24, 

Art.  24.  Cf. 

.Art.  -la.  Cf.  tit.  63. 
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ÉVÉQCR  m  VIENDE.  —  SES  ÉCRITS, 

saint  Louis  an  roi  Chlntila*^^;  or  rauteur  (îu  mémoire,  employant  un’ 
irocédé  analogue,  siiLstltue  à  une  loi  de  Chindasvinde  une 
oi  romaine  qui  n’a  jamais  existé,  A^oiis  faisons  allusion  à  1 
c!ii  mémoire,  qui  esf  ainsi  conçu  : 

Itern,  cum  mtdti  nobiles  depauperentur  propter  filial  suas  maritandas,  quia 
oportet  eis  clartî  dotem  ultra  et  supra  viras  facultaUim  eorurndein,  vîderetuï^  utile 
super  hoc  remedium  adhibere,  sicul  dudutii  fîïclmn  pxstltît  Rome,  ubî  statutum 
(uil  quod  niilliiis  dos  ulti'a  mille  aureos  traiiscendere  posset^^l 

Aucune  loi  roinaine  ne  fixe  le  montant  maximum  des  dots;  mais 
une  loi  de  (liindasvinde  établit  un  maximum  de  mille  sous  d'or^^^; 
c'est  évidemment  à  cçfle  loi  visigolbique  (jue  songe  noire  auteur*  Le 
droit  romain  a  une  autorité  et  un  crédit  qui  manquent  au  droit 
visigotlïique  :  Guillaume  invoque  donc  sans  scrupule  ce  qui,  d'après 
lui,  fut  fait  à  Rome. 

\ons  savons  que  Clément  V,  lors  du  concile  de  Vienne,  invitait  les 
prélats  à  donner  leur  avis  sur  la  question  des  Templiers,  sur  la  ré¬ 
forme  générale  de  PÉglise,  sur  le  projet  de  croisade  qui  lui  tenait 
Ibrt  A  cœur,  Guillaume  Durant,  flans  le  De  mo(h  celehrandi coticilll ^  s'oc¬ 
cupe  niviquement  de  la  réforme  générale  et  laisse  entièrement  de  côté 
les  deux  autres  questions,  H  ]ïaraîl  naturel  que,  dans  un  mémoire 
s|>écial,  il  ait  abordé,  vers  le  même  temps,  le  projet  de  croisade, 

T.a  formule  finale  vise  directement  le  roi  de  France*  Quel  est  ce 
roi  de  France,  auquel  s'adresse  rauteur?  CesL  croyons-nous,  Philippe, 
le  Bel.  Delavitle  Le  Roulx  peuche  pour  une  date  un  peu  plus  récente  : 
i!  estime  que  celte  consultation  a  pu  être  adressée  à  Charles  le 
Quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  oublier  que  Guiüaume  assista  à  Paris, 
en  janvier  i  3 1  3,  à  rassemblée  de  prélats  et  de  barons,  où  Tüti  s'occupa 
de  la  croisade  Xous  constatons,  en  outre,  que  le  mémoire  a  dû 
être  écriï  peu  de  temps  après  le  De  modo  telehmndi  amcilii;  par  suite, 
nous  sommes  conduits  à  penser  t|tMl  a  été  rédigé  à  l'occasion  de 
rassemblée  fie  1 3  ï  3, 

Cf.  ci-dessus,  p.  99. 

Bibl.  nat.,  lai.  7470,  fol.  lai  v^ 
e}  EiïiÿofAornni  RecesfviJidiam ,  III ,  i ,  5, 

dans  Zfiiimf'r,  Leÿt^  VwirfOthortim  nntiffuiorc^ 

[1894).  p.  90. 


Lu  Frantt  en  Orient  nit  A  /»''  ji'éeJ'ej,  p.  79- 
Si;  d'.  QU  K  œuvre  mathuine  du 
Les  Hùspiiefierf  à  m^nUs  {Paris,  1913),  p.  Si- 
Roucaute  et  Saché,  p^  i/|i,  n*  lxxv* 
CC  cî-de-ssua>  P- 
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l^e  mémoire  se  compose  de  viii^^t-six  proposilions  ou  avis^  que 
nous  résumerons  bi  ièvemenl* 

Il  convient  quWani  tout  le  pape  et  le  roi  de  France  IravaîUent  en 
commun  à  la  suppression  de  toute  guerre  entre  princes  chrétiens  et  a 
rétablissement  de  la  concorde  et  de  la  paix.  Plusieurs  autres  mesures 
préalables  sont  indiquées  :  Taire  partir  les  premiers  pour  la  Terre 
sainte  les  princes  rjnon  croit  capables  de  troubler  la  paix  de  la 
cbrétienté  pendant  la  croisade;  interdire  tout  commerce  a%ec  les 
Sarrasins;  avant  d’entreprendre  le  «general  passager,  organiser  sur 
mer  une  vaste  course,  afin  d'alfaiblir  la  ]missance  des  mécréants; 
armer  un  nombre  considérable  de  navires  destinés  au  passage  gratuit, 
non  seulement  de  tous  les  gens  de  guerre  s'engageant  à  rester  pen- 
daTjl  un  an  outre  mer,  mais  aussi  des  cardinaux,  des  arebevéques, 
des  évêques,  des  abbés,  des  prieurs  et  de  toutes  autres  personnes 
d’Lgbse,  des  religieux,  exempts  et  non  exempts  :«  licet  muUe  ex 
«  die  lis  personis  non  essent  ad  arma  apte,  nichilominus  Lamen  vile 
«  exemple,  predicationis  etexbüiH:ationis  verfao,  orationis  et  devotionis 
«studio,  consilio  et  ex  comitiva,  quam  multi  seciuB  ducerent,  valde 
«proiieere  possent,  et  multi  sequereiitur  eosdem 

On  se  souvient  que  f évêque  de  Mende  attache  une  valeur  capitale 
à  l'exemple  que  flonnent  les  gens  d'Kglise,  exemple  si  souvent  détes¬ 
table.  Espère-t-il  que  les  ecclésiastiques  croisés  seront  parmi  les  meil¬ 
leurs?  Estime-t-il,  en  outre,  c[ue  se  croiser  soi-même,  lorsque  la 
croisade  est  annoncée,  c'est  donner  l'exemple  le  plus  louable, 
Texemple  par  excellence?  reul-être.  Nous  remarquons  toutefois  que 
notre  auteur  insiste  longueinent  sur  les  garanties  et  faveurs  diverses 
dont  devront  jouir,  suivant  lui ,  les  membres  d  u  clergé  qui  s'engageront 
â  prendre  part  a  i'expéflitlon*  Nous  reviendrons,  en  finissant  notre 
analyse,  sur  cet  aspect  de  la  quesüon ,  qui  jette  peut-être  un  jour  assez, 
inattendu  sur  une  bonne  partie  du  morceau. 

"fout  chef  de  bande  devra  faire  connaître  le  nombre  (fhommes 
d'armes  à  cheval  et  à  pied  qui  le  suivent  et  s'engager  à  les  nourrir 
pendant  un  an.  On  devra  s'entendre  avec  les  Génois,  les  Pisans,  les 
Vénitiens  et  toutes  autres  puissances  maritimes  sur  fassistance 
qu'elles  pourront  donner.  On  devra  aussi  faire  ample  appr'ovisioîine- 
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meut  de  tous  etiffina  nécessaires.  Suivent  des  conseils  assex  confus  sur 
futilité  de  !a  tactique  et  les  exercices  militaires,  Il  vaudrait  mieux 
lire  Végèce  et  autres  auteurs  que  perdre  son  temps  à  cliasser.  La 
France  matïque  d’armes  et  de  clievaux.  Elle  a  dix  fois  moins  de 
chevaux  que  lors  <le  la  dernière  croisade;  il  conviendrait  d'enjoindre 
dès  a  présent  à  tous  de  se  munir  d'armes  et  de  clievaux. 

Après  ces  avis,  qui  seraient  bien  placés  sous  la  plume  cfiin  conseiller 
militaire,  févêque,  dont  nous  connaissons  la  mobilité  d’esprit,  passe 
à  des  considéralioos  d’un  autre  ordre.  11  est  nécessaire,,  écrit-ü,  de 
réformer  la  justice  :  les  procès  s'éternisent  au  grand  dommage  des 
sujets,  et  «ex  hoc  dominus  Rex  perdit  corda  preiatomiTi ,  baronum 
ïét  aliorum,  qui  multîplieiler  dicunt  se  aggravari^^^  »,  Il  est  nécessaire 
de  réprimer  le  luxe,  qui  devient  intolérable;  les  familles  nobles 
s'épuisent  et  se  ruinent  en  donnant  aux  filles  des  dots  excessives, 

Il  faut  bien  revenir,  en  iinissant,  au  projet  de  croisade.  Voici  la 
conclusion.  Concurremment  a  ia  vaste  course  préparatoire  donl 
notre  auteur  a  parlé  plus  haut,  mais  qu'il  a  peut-être  déjà  oubliée,  on 
enverra  outre  mer,  et  particulièrement  en  Grèce,  des  religieux  et  des 
séculiers  qui  èvangéliser'ont  les  mécréants,  ce  qui,  avec  l'aide  du 
Saint-Esprit,  pourra  produire  de  grands  fruits.  Enlin,  dès  ce  moment, 
le  pape  ordonnera  par  toute  la  chrétienté  oraisons,  messes  et 
prièi-es,  et  accordera  un  pardon  général  à  tous  ceux  qui  se  prépa¬ 
reront  à  la  croisade;  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir  spirituel  se 
doivent  unir  pour  entraîner  les  bomines  vers  le  bien  et  les  éloigner 
du  mal, 

Guillaume  Durant  termine  son  mémoire  en  reproduisant  à  Fusage 
du  roi  de  France  les  paroles  encourageantes  du  Deutéronome,  qui 
commencent  par  :  «  Si  autem  cuslodieritis  mandaUi  quæ  ego  præ- 
«  cipio  vobis  a ,  et  vont  jusqu'à  :  «  lerrorem  vestrum  et  formidinem  dabit 
«  Dominus  Deus  veste  r  super  oiniiem  terra  ni  qiiain  calcalurt  estis^'^^  ». 
A  cette  citation  il  joint  le  vœu  suivant  :  «  Quod  regie  Majeslati  Veslre 
ffprestare  dignetiir  Jésus  Christus,  rex  regutn  et  dominus  dorni- 
«nantium,  a  quo  regnum  vestrum  confirmetur  in  secula  seculoruni. 
«  Amen.  » 

Les  longs  développements  et  l’insistance  du  prélat  sur  l'élément 
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ecclésiastique  de  la  croisade  et  sur  TévaEgélisation  préalable  des  mé¬ 
créants  nous  suggèrent,  nous  Tavons  déjà  laissé  enlendrei  certaines 
réflexions  de  ïiature  moins  édifiante.  Lor.s  du  concile  de  Vienne,  le 
clergé  avait  promis  pour  la  croisade  le  versement,  pendant  six  ans, 
de  la  décime  des  revenus  de  TEglise^*^;  or  GuÜlaume  a  soin  fl'éiablir 
que  tous  ceux  qui  promettront  de  se  croiser  seront  exempts  de  la 
décime.  La  perspective  de  cette  exemption  rre\pliqueraît-elle  pas 
les  exhortations  pieuses  de  notre  auteur?  Plus  FÉglise  se  croisera, 
moins  elle  paiera.  Nous  suggérons  celte  explication,  sans,  d'ailleurs, 
nous  y  arrêter, 


VL  —  \æ  Dihectohwm  choeî. 

Un  livre  liturgique  de  l'église  de  Mende,  qualifié  Directoriiun  ou 
Ordinarùtm  chori ,  est  conservé  à  la  Bibliolhèque  de  Mende^^^  Lage  de 
ce  manuscrit  correspond  assez  bien  à  l'épiscopat  de  notre  Guillaume, 
et  une  main  moderne  lui  en  a  attribué  avec  vraisemblance  la  pater¬ 
nité,  en  traçant  au  recto  de  la  feuille  de  garde  ce  titre:  Dlrecloriam  de 
Guillaume  Durant  le  neveu. 

L'examen  du  Propre  des  saints  dans  le  Directonani  est  favorable  à 
celte  attribution.  La  fête  de  saint  I.ouis,  roi  de  France,  qui  fut  cano¬ 
nisé  en  i  297,  y  est  mentionnée  au  mois  d'août^^^  ;  la  rédaction  défini¬ 
tive  de  ce  Propre  est  donc  postérieure  à  1297;  or  Ginllaurae  était 
évêque  flepub  le  mois  de  décembre  1296.  La  fête  de  saint  Thomas 
d'Aquin,  qui  fui  canonisé  par  Jean  XXII  en  iSaS,  nVpparaîi  pas; 
d'où  il  suit  que  la  rédaction  du  document  se  place  sous  le  pontificat 
fie  Guillaume  avant  iBaS,  Nous  savons,  d'autre  part,  que  ce  prélat 
s'intéressait  vlvemeid  au  bon  oixlre  des  cérémonies  if  paraît  donc 
légitime  d'accepter  l'attrilyiition  proposée. 

Un  érudit  ,  auquel  nous  devons  une  lionne  notice  sur  le  Dit^ctorium^ 
a  fait  avant  nous  les  observations  qui  précèdent;  mais  il  ^rappelle 
que  le  Specutator  a  écrit  lui-même  le  Rationale  divlnorum  ofJicLorum  et 


Cf.  fiistoire  tittéraire^  t.  XXXFNÇ  p.  499, 
Bibt  de  Meiide,  ms,  a  [rninilé  au  com¬ 
mencement  ;  le  folio  49  trois  quarts 

tléchîré};  un  autre  manuscrit  aujouiïl’^liiil 


était  conservé  aux  areliives  de  Tévèché. 
*  Liidovici  Francorum[ regis]  *  {foL  80  v“; 
cC  fol.  71  r"  et  V*). 

Œ  cUdessus,  p.  11 5. 
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un  Pontifical et  il  est  tenté  en  conséquence  d'attribuer  à  ce  prélat 
te  Diretloritim  en  question,  qui  correspond  à  des  préoccupations  du 
même  ordre Nous  devrions  ajouter,  si  nous  adoptions  cette  opi¬ 
nion,  que  le  Propre  des  saints  fut  retouché  sous  le  pontifical  de  Guil¬ 
laume  Durant  le  Jeune  et  quon  y  introduisit  à  cette  époque  la  fête 
de  saint  Louis,  roi  de  France,  canonisé  apres  la  mort  de  Guillaume 
Durant  rAncien*  Mais  nous  ne  voyons  pas  de  raison  suITisante  pour 
nous  ranger  à  cette  opinion 


VIL  -  CORIVCSPÜNUAVCK, 

Cinq  lettres  rédigées,  croyons-nous,  par  Guillaume  lui-mènie^*^ 
nous  sont  parvenues.  Nous  avons  déjà  utilisé  et  longuement  cité  nue 
fie  ces  îettres,  la  plus  curieuse  peut-être,  qui  concerne  la  pare  rie  de 
la  Garde-GuérinJ*^  Nous  nous  occuperons  ici  de  quatre  autres  îeUres, 
conservées  elles  aussi  aux  Archives  de  la  Lozèi'e» 

Le  9  septembre  i3og,  févéque  adresse,  de  Moret,  au  diocèse  fie 
Sens,  une  lettre  d'allaires  a  Gaston  d'Arinagnac,  vicomte  de  Fezen- 
saguet,  baron  de  lloquefeuil,  et  à  Valbourg,  sa  femme,  lille  de  feu 
Henri,  comte  fie  Rodez*  il  les  salue  en  ces  termes  i  Sahttem  emetU 
Jelicitatibus  opulentantf  et  entre  en  matière,  H  a  obtenu  de  Gaston, 
agissant  en  son  nom  personnel  et  au  nom  de  sa  femme,  recon¬ 
naissance,  foi  et  hommage  pour  toutes  leurs  terres  du  Gévaudan, 
tenues  en  lief  de  Tévêque  et  de  l'église  de  Mende,  à  raison  du  comté 
de  Rodez  et  de  la  barounie  de  Roquefeuil;  cet  hommage  lui  a  été 
rendu  à  Paris^^*.  Guillaume  a  fait  approuver  et  ratifier  cet  acte  im- 


Voir  sui’  eei  Ponliücal  BatilTol,  dans 
le  HadetîiL  (Tanciewie  liitéfütüic  et  arckèolo^ic 
,  Q*  année ,  ii*  d ,  1 5  oct.  i  g  i  s, 

Ahbé  RemLie,  Le  *  Dlret'ittinnfp  chorim  de 
Gailttiaitte  Durand  m  daiiji  DttUetin  de  la  Société 
H'a^kultare  delà  l^zére  |ï.  35S-S'jij, 

[|  peut  être  utile  de  noter,  comme  se  ml' 
lachaul  vraiseDiblableiiienl  à  la  eêdactioii  du 
OtrecfoT’ittm ,  les  deux  faits  suivants  :  le  pm- 
cès-vcrbal  à  demi  elTaci!'  d'une  réunioï]  du 
chapitre  de  Mende,  tenue  en  lagH,  s^ciccupc 
Je  la  réforme  *ti'al)us  inlérieiirs  de  L'eglise 


(Arch.de  la  Loiére,^  63a,  fol.  i  d'apri's 
série  t,  J,  p,  loi,  il  existe  un 
rè^lenieul  reUtif  H  ftifîice  divin  dans  ïa  cathé¬ 
drale,  daté  de  lagg  et  coté  G  ibS  ;  nous 
n’avnns  pn  iTlmuver  ce  document. 

Nous  laissons  de  o6lê  ici  les  Lettres  d*tin 
caractère  politîqjtie,  citées  plus  hiiüt,  p,  6é  vl 
auiv.,  sur  îa  raission  de  Guillaume  ert  Italie. 
Voir  ci-desaus,  p.  5o  et  suiv. 

Dans  l’églîse  des  Ang^uslins,  le  i  8  fi'vriei' 
1 3ot) ,  d^aps'ès  le  texte  original  de  l'hommage 
(Aiïh,  de  la  Lozère,  G  ). 
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portant  par  le  cliapître  de  Mende.  U  transmet  cette  ratificatuni  à  Gaston 
d’Arniagnac,  auquel  il  demande  en  échange  la  ratification  de  Val- 
bourg.  Il  enveloppe  cette  lettre  d'envoi  des  tours  de  langage  les  plus 
aimables  et  en  même  temps  les  mieux  choisis  pour  garantir  les  droits 
de  Téglise  de  Mende.  En  finissant,  Guillaume  se  met  au  service  de 
Gaston  d'Armagnac  et  de  sa  femme  pour  tout  ce  qui  pourrait  leur 
être  agréable  :  qu'ils  s'adressent  à  lui  avec  confiance 

Une  lettre  un  peu  postérieure,  du  i5  septembre  iSog,  datée  éga¬ 
lement  de  Moret,  est  adressée  au  chapitre  et  au  clergé  du  diocèse  de 
Mende.  L'évêque  vise  ici  â  la  haute  éloquence  et  n'aboutit  le  plus 
souvent  qu'à  un  obscur  pathos.  11  demande  à  son  clergé  la  proroga¬ 
tion  pour  six  ans  du  subside,  avec  droit  aux  annales,  qui  antérieure- 
ment  lui  a  été  accordé.  Il  résume,  en  un  style  enflammé,  les  souf¬ 
frances  de  l'égUse  de  Mende,  souffrances  (jue  le  traité  de  pariagre, 
conclu  par  ses  soins,  est  venu  enfin  apaiser.  Mais  ce  traité  de  paix, 
celle  composition  on  ta  combat,  on  la  veut  abolir.  Ici  Guillaume, 
emporté  par  sa  passion  des  citations,  ose  se  comparer  au  Christ 
et  s'approprie  les  paroles  du  Psalrniste  :  Ftr^maenml  etenim  f/enies  et 
medilaiœ  snnl  tnania^  et  convmeninl  In  nmim  adversus  Dùmitiam  et  adversits 
Christum  il  emprunte,  dans  la  même  lettre,  le  langage  d'Isaïe, 

de  Jérémie,  de  saint  Grégoire,  efforts  d'éloquence  qui  ont  pour 
objet  de  persuader  le  clergé  rie  l'énormité  des  frais  nécessaii’es 
pour  défendre  le  traité  de  pariage,  violemment,  savamment  attaqué. 
L'église  de  Mende  ne  peut  laisser  périr  le  pariage  :  Non  finis  per  princF 
puwin  sed  per  JInem  principitim  comme ndaïur,  a  dit  Sénèque.  La  tête 
et  les  mem])res  sont  solidaires  :  de  capite  memhwnim  descendit  ÿïoria.  Si 
l'œil,  l'oreille,  la  main  ou  le  pied  vient  à  dire  :  sf  Je  ne  fais  pas  partie 
du  corps  ïi,  en  résulte-t-il  que  chacun  d'eux  n’en  tasse  pas  partie? 
Que  le  chapitre  de  Mende  et  tout  le  clergé  du  Gévaudan  s'unissent 
donc  à  leur  évêque  et  lui  accordent  le  subside  qu'il  demande,  car 
ses  seules  ressources  sont  cruellement  i n suffisantes Le  secours 
réclamé  fut  accordé;  en  effet,  six  ans  plus  tard,  l'évêque  sollicitait,  par 
une  seconde  lettre,  le  renon vellemeni  de  ce  subside  pour  six  ans 
encore. 

Cette  lettre,  datée  du  manoir  d'Argenteuil,  38  septembre  i3i5. 
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est  moiiK^  aiiiphijçourif[iie  que  la  précédente*  L'évèqiie  im  ite  son  clergé 
à  prier  pour  réîectîon  du  souverain  pontife,  le  Saint-Siège  étant  vacant 
parla  jiiorl  de  Clément  V,  et  aussi  à  prier,  à  la  messe,  pour  le  roi  et 
la  reine,  pourlevêque  de  Mende  et  pour  son  troupeau*  El  feotretienl 
eusnite  de  ses  incessants  efforts  et  travaux  pour  la  défense  des  droits 
et  des  libertés  de  fégiise  de  Mende*  Il  insiste  sur  les  énormes  dépenses 
(pfil  a  dû  faire  et  déclare  que,  depuis  son  élévation  à  f épiscopal,  il  a 
]Drélevé  sur  sa  fortune  personnelle  plus  de  20,000  florins  d'or.  E^our 
conclure,  il  demuiicle  instamment,  liumbleinent  même,  ia  eon- 
lînuation  pour  six  ans  du  subside  et  des  annales  précédemment 
accordés-  11  observe,  en  finissani,  que  les  divers  draits  dus  a  Tévêque, 
d\près  les  canons,  ne  lui  sont  pas  régulièrement  payés*  Il  invoque 
cette  fois,  en  lait  d'autorités  anciennes,  saint  Paul,  saint  Léon,  saint 
Bonîlace,  les  conciles  d'Antioche  et  de  Tolèfle.  Ajoutons  que  le  sub¬ 
side  caritatif  et  les  annales  demandés  furent  aecoiTlés^'l 


Dans  les  deux  lettres  que  nous  venons  d'analyser,  lettres  adressées 
au  chapitre  et  aux  prieurs,  recteurs,  curés  et  bënéliciers,  la  saluta- 
♦  ion  initiale  est  ainsi  libellée  :  Sühtlem  ei  JeUcitatem  etentalwm  fjcni- 
(lioriun.  Le  7  novembre  i322,  Tévéque,  écrivant  fie  son  manoir  d'Ar- 
geuleiiil  et  s'adressant  cette  fois  au  seul  chapitre,  emploie  um*  autre 
formule  :  Salulein  et  siticere  dilectionis  affeciitm. 

Cette  dernière  missive  est  de  nature  fort  délicate.  La  charge  de 
précliaiitre  est  vacante  en  Téglise  de  Mende,  et  le  chapitre  a  décidé 
de  procéder  a  réleclion  du  successeur  le  iq  décembre  et  jours  sui¬ 
vants*  Levèque prend,  à  cette  occasion,  les  plus  gramles  précautions 
pour  éviter  querelles  et  dissentiments,  tout  en  sauvegardant  ses  droits* 
Le  chapitre,  écrit-il,  n'a  eu  que  de  bonnes  intentions  en  prenant  cette 
décision,  il  n'a  nullement  songé  à  attenter  aux  droits  de  l’évêque,  il 
a  voulu  simplement  obvier  aux  inconvénients  d’une  vacance  pro¬ 
longée*  Guillaume  Durant  envoie  donc  sa  ratilication ,  mais  ]iour 
celle  fois  seulement  et  sans  préjudice  pour  Ta  venir,  car  pareille  nomi¬ 
nation  ne  coin  pète  pas  aux  seuls  chanoines  :  le  droit  de  nommer  le 
préchantre  appartient  en  commun  à  Févêque  et  aux  chanoines* 
Guillaume  preml  la  précaution  de  convoquer  iiii-même  le  chapitre 
pour  la  date  du  19  décembre.  11  veut  qu'il  soit  procédé  à  réleciion 


Arct].  de  lalÉaKÙre,  G  63o. 

iiiST.  Lirriîk.  —  XXXV,  i8 


138 


GijfïJ.  vcME  DUKAAT  lE  m:m. 


coinme  si  la  date  en  avait  été  fixée-,  suivant  Tusage^  par  laccord  de 
Tévêque  et  du  chapitre-,  sans  que  par  suite  du  présent  arrangement 
fl  aucun  droit  nouveau  vous  soit  acquis-,  écrit-il  aux  chanoines,  à  vous 
ou  à  vos  successeurs,  et  sans  qii^il  soit  dérogé  en  (juoi  que  ce  soit  à 
nos  droits  et  à  ceux  de  nos  successeurs  d. 

A  ces  caiitèles  le  chapitre  réponrlît  par  des  cautèles  correspon¬ 
dantes  :  paiMlevant  notaire  et  témoins,  les  chanoines  ,  chacun  person¬ 
nellement  et  tous  en  corps,  direilt  et  [)rolestèrent  ne  consentir,  ni 
tacitement,  ni  expressément.,  soit  à  rensemble,  soit  au  détail  de  la 
missive  épiscopale*  Ils  rctnsent,  déclarentdls^  leur  assentiment,  pour 
le  cas  où  il  se  trouverait  dans  cette  lettre  quoi  que  ce  soit  qui  fut  ou 
qui  pût  paraître  préjudiciable,  présentement  ou  dans  l'avenir,  aux 
droits,  usages,  coutumes  et  statuts  du  chapitre 

Ces  réserves  réciproques  ri'impliquent  pas,  nécessairement,  un 
véritable  dissentiment,  (ie  sont  surtout  précautions  de  gens  très  ])ru' 
dents  qui,  en  présence  d\in  fait  nouveau ,  ne  veulent  rien  engager, 
rien  compromettre,  et  entendent  deîneni’er  flans  le  sfafn  f/»e. 


VIII.  — Écrits  attribués  par  erreur  à  Guillaume  Dur\xt* 


1.  Le  Libellm  de  rebm  in  conciUo  dejiaiendis  a  parfois  été  attribué  à 
Guillaume  Durant  le  Jeune*  Il  aurait  été  rédigé  jiar  lui  en  réponse 
à  une  demande  adressée  par  le  pape  aux  membres  du  concile  de 
Vienne  lors  fie  la  première  session  de  cette  assemblée.  Comme  Toiit 
fait  remarquer  nos  devanciers,  cette  attribution  a  été  contestée  dès 
le  début  du  xvnr''  siècle;  de  nos  jours,  il  a  été  étaldi  péremptoirement 
que  le  mémoire  en  question  doit  être  attribué  a  un  autre  membre  du 
concile  de  Vienne,  (Tuillaume  Le  Maire,  évêque  d'Angers^‘^1  Nous 
iVéprouvons  aucune  hésitation  à  rayer  cet  ouvrage  de  la  liste  des 
écrits  de  Guillauiiie  Durant 

2.  On  a  aussi  attribué  à  Guillaume  un  olïice  ancien  de  saint 


Arch.  dv  la  lj37.èi’(%  G  fi3y. 

Histoire  lit  tfh^ïre ,  \WI,p.  87 

p,  a  10  et  Âuiv  . 

e)  Les  critif]iic?4  inoilei'iieÂ  ii'éprouveia  pas 
îur'ee  point  plus  d'hésiitalion  que  nouii;  çL 


Eh  rie,  -4  HS  tien  Âeteii  des  Vkfuiçr  Coneih ,  dans. 
Àrçhir  ftir  Litteraliir’  and  Kiiehett^eschicltte ^ 
18S8,  t.  IV,  (J-  /ja7,  ella  a'  f^ilion  de  EZ/iV 
dti  lütidks  de  Hefele  (traduriînn  fraii- 
«lise),  L  Vl»  p-  »yte  m 


139 


BHRN  VKÏ)  GCi;  FRÈRE  PRÉCHEC  R, 

Privât Nous  constaterons  simplement  que  Toffice  du  saint  Privât, 
([ui  ne  ]}araît  pas  avoir  été  composé  au  temps  de  GuHiaume  Durant, 
figure  dans  son  Dwectormm^^K 

3.  On  conserve  dans  la  bibliothèque  de  t)resde  un  manuscrit  qui 
contient  un  calendrier  précédé  de  cette  inention  :  Gilhhnm^  preshiîer 
Mhnatensisf  minfice  composuit  hos  Il  n’y  a  aucune  raison  de 

suivre  Tauteur  du  catalogue  imprimé  dans  rattributioTi  de  ces  vers 
à  Guillaume  Durant,  évèc|iie  de  Mende, 

P,V.W 


BERiNARO  GUI,  FllÈRE  PRÊCHEUR. 


Dès  le  siècle  même  qtiî  a  vu  la  fondation  fie  l’Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  quelques-uns  de  ses  membres,  par  la  plume  et  par  la 
parole,  se  sont  acquis  une  réputation  éclatante.  Le  religieux  dont 
nous  allons  parler  n’appartient  pas  à  celte  phalange  glorieuse^  mais 
ses  écrits,  qui  forment  une  masse  imposante  e(  sont  une  mine  d’in- 
forin allons  sur  Tfiistoire  de  son  temps,  le  recommandent  particu¬ 
lièrement  à  Pestime  et  à  la  reconnaissance  de  la  postérité.  Un  de 
nos  devanciers,  qui  les  a  minulieusemenl  étudiés,  n’hésite  pas  à 
déclarer  qu’il  en  considère  raiiteur  comme  «  fun  des  plus  remar- 
«f[uaMes  historiens  du  comtuencemeni  du  xiv"  siècle^^G. 

Ce  religieux  n’a  écrit  qu’en  latin.  Il  se  nomme  lui-même  Bernardm 


Giudonu,  eî  telle  est,  en  latin,  la  seule  forme  autorisée  de  son  nom 
fie  familîe.  Plusieurs  de  ses  biographes  frauf^ais  disent  cBernarci 
(niidonis conuiie  si  ce  nom  était  irréductible  à  une  lorme 


’  \  oir  iiûtaiùDieiil  rOnij  ùjjicii 

(MiiUAli,  190a),  p.  67. 

Cf.  UJ}5se  Chevolier,  fiepep’torHf/ii  kym- 
noloÿicitmt  n*'  ii4âo,  i54t)9î  Félk 

Reiiiijf(ÎT  iSniflï  nriffff,  i  ct'c Gévav.- 

dun  (McjiJe,  1910],  p.  347*36 1  et  371-374, 
^  Fr.  Schnon’  von  Carolsfeld,  Calalp^  der 
fhndschriften  ...sti  Dretdeitf  U  I  (Leipzig, 
1882}»  p.  387. 

Avec  additions  et  retouches  de  la  (bm- 
missioii* 


L.  Didî&lc,  iVefice  iss  tiÿ 

Uct  nard  G  ni,  dans  A'ofiVtj  fii  des 

nasaits,  t.  XX\  JJ,  :i*  partie  [1879),  p.  169* 
V^â. 

Notaïuïnentie  P.  l'ouroii  y  fiist.  des  hommes 
iUastves  de  i'Ordt^  de  Sàitit-Dominiifae  y  L  11 
(1745),  p.  94+  t'f  3b  chanoine  ArbeUot,  Étade 
bioijraphiifae  et  hihîioiitaphiqae  sar  Bernard  Gai- 
doniSf  éièqttû  de  Lodève,  dans  BuU*  de  la  Soc. 
archéoL  et  hist.  du  Limousin,  1896.  t*  XLY, 
p.fî  et  smv.  C^est  aussi  sous  CviioOKis  que  le  cha- 

iS* 
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vuigaîre  assurée.  Mais  il  est  permis  de  secouer  !a  tyrannie  du  latin 
quand  ü  s’agit  d’un  personnage  né  dans  la  seconde  moitié  du 
xin®  siècle  :  à  cette  date,  les  noms  de  famille,  comme  les  noms 
de  baptême,  peuvent  s’énoncer  en  langue  vulgaire*  S’appuyant  sur 
rexemple  donné  par  deux  traducteurs  des  œuvres  de  itère  Bernard, 
dont  i  un  écrivait  en  langue  d’oïl  et  l’autre  en  langue  d’oc,  Léopold 
Delisle  a  aciopté  la  forme  du  cas  sujet,  (rfu,  de  préférence  à  ta 
forme,  du  cas  régime,  Guion,  comme  étant  celle  qui  correspond 
le  mieux  au  nom  de  famille  énoncé  Guidoîm  en  latin*  Tel  est, 
en  fait,  fusage  le  plus  géjiéralement  suivi  en.  Limousin  dès  le 
XHi*^  siècle*  Le  chroniqueur  Bernard  Itier  mentionne  à  plusieurs 
reprises  un  moine  de  Saint-Martial  de  Limoges  du  nom  de  irHelias 
il  enregistre,  en  outre,  sons  121g,  la  mort  d’un  certain 
«  Humbert  Gui  >5^^^  et,  sous  1  2  5  ,  celle  de  «  P*  Gui  »  Nous  avons  donc 
de  bonnes  raisons  pour  snivrfî  l’exeinplede  Delisie;  nous  dirons  «  Ber¬ 
nard  Gui 


SV  VIE* 


Une  ancienne  biographie,  rédigée  par  un  anonyme,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  notre  autèur'^\  nous  apprend  qu’il  était  originaire 
du  diocèse  de  Limoges,  «  ex  vico  vocale  prope  lUipem  Apis^^L. 

11  s’agit  de  Royère,  paroisse  à  laquelle  la  Kévolulion  conféra  le  titre 
de  chef-lieu  de  commune,  qu’elle  a  perdu  en  1829,  date  de  son  in¬ 
corporation  à  une  commune  voisine,  celle  de  La  Roche-l’Abeille^'l 


noine  Ulvsse  Chevallier  a  placé  le  long  arlloîe 
bibliogiapliique  qu'il  a  inséré  dans  son  Réper¬ 
toire  des  sources  historiques  da  moyen  âge. 

Duplés-*4"ier J  Chroniques  de  Saint-Mar¬ 
tial  de  Lîmûqcs  (Paris,  187/1},  p,  545, 

17/1,  aSi  et  aSà* 

Ibid,  p.  100* 

p, 

(lèuï  qui  rappellent  *  ecmanl  de  Lu  Ohio- 
P  nie»  (  ffhioire  littiTnirej.  t*  XI L  p.  433)  antici¬ 
pent  sur  les  tîvéoementsi  voir  ci-dessous,  p.  1 4  a  ■ 
Le  teste  en  a  été  publié  en  dernier  lieu 
par  IMislo,  p.  4a7-43î  .  Echand  en  attribue 
conjectural ement  la  paternité  à  Pienc  Gui, 
ueveu  de  Bernartî  {Scnpt.  Ord.  Prfedk,,t^  1, 
[>*  635). 


Delisie,  p.  4^17. 

Gant*  de  Ne^on,  arr.  de  Saint-Vrieix* 
Il  vaut  fuïeuï  écrire  conlorfïiéiiient  à 

la  ti^aditîûii,  lidèlciuent  suivie  par  les  cartes 
de  Cassini  et  de  riitat-Major,  que  Royétes, 
comme  le  rail  une  pratique  récente,  a  laquelle 
le  Dirtionnajre  des  Postes  prête  sa  publicité* 
Deux  autres  paroissea  homoiiymes  esistaieut 
dans  îe  diocèse  de  Lîraoges  t  l'une  est  dev  enue 
chef- lieu  de  canten  de  rarrondisacmeal  de 
Bourgaueuf;  l'autre,  à  laquelle  forthograplie 
ollicielîe  atlribae  un  ^  final,  est  un  chel-îîeu  de 
cammune  du  canton  de  Sain l-Lêonanî,  arron¬ 
dissement  de  Limoges*  C^est  par  erreuï-  que 
Chailcs  Molinier  place  le  llm  de  naissance  de 
BernaidGui  dans  cette  dernière  commune  (f/lpi- 


SA  VIE. 


iki 

Le  biofçraphe  ne  nous  fait  connaître  ni  le  nom,  ni  la  condition  des 
parents  de  Bernard  Gui»  Nous  apprenons  par  d'autres  sources  doniL 
nicaines  qu'il  avait  un  frère  nommé  Ijaurent,  c|ui  vivait  encore  en 
i327  et  fut  recommandé  aux  prières  de  fOrdre,  dans  le  chapitre 
provincial  tenu  à  Limo^^es  en  cette  année  et  un  neveu  du  coté 
paternel  T  Pierre  ^qui  suivit  la  même  carrière  que  son  oncle  et  mourut, 
probablement  en  i347.  à  Saint-Giron  s  après  avoir  été  prieur  des 
couvents  de  Périgueux  et  de  Carcassonne,  provincial  de  Toulouse 
et,  vers  la  fin  de  sa  vie»  inquisiteur  dans  cette  dernière  vi 

Les  registres  pontificaux,  récemment  mis  à  la  portée  du  public, 
nous  apprennent  que  deux  autres  neveux  de  Bernard  Gui,  non 
reconnus  jusqu'ici  comme  tels,  bénéficièrent,  au  début  de  leur  car¬ 
rière,  de  sa  haute  situation  dans  l'Église,  où  eux-mêmes  obtinrent 
à  leur  tour  des  fonctions  importantes*  Par  une  bulle  du  2  i  septembre 
i3i8,  le  pape  Jean  XXU  conféra  féglise  paroissiale  de Tburageau^''^*, 
au  diocèse  de  Poitiers,  vacante  par  démission,  à  Aimeri  Hmjonù,  dont 
la  parenté  avec  Bernard  Gui  est  expressément  menlionnée^^^  Le  même 
jour,  un  autre  neveu,  non  encore  pourvu  de  bénéfice,  Gui Gttidowfls, 
obtenait  un  canonicat,  avec  expectative  de  prébende  et  de  dignité, 
dans  l’église  de  Saint-Paul  de  Fenouillèdes  au  diocèse  d'Alet^'^.  On 
ne  peut  hésiter  à  identifier  Aimeri  avec  le  prélat  qui  occupa,  long¬ 
temps  après  Bernard  Gui,  le  siège  épiscopal  de  Lodève,  de  i36i 
à  iSyo,  après  avoir  été  chanoine  de  Poitiers,  official  de  Bourges, 
prieur  de  la  collégiale  de  Vatan^®*  et  auditeur  des  causes  du  Sacré 
Palais Quant  à  Gui,  nommé  par  le  même  clianoiiic  et  arclii- 
dlacre  de  Tuv,  le  i4  mai  i  il  devînt  précbantre  de  Lodève, 


dtitts  le  Midi  de  Iti  t  ,  i8So, 

p.  aoG,  note  5}.  La  iraduction  de  jRo^jiVt  par 
•  La  Roèiei^  adt>j>lée  par  les  nouvenut 
lears  de  V  de  Ltm^aedoCf  t.  IV,  p. 

ne  correspond  à  aucune  réalité- 
Dcliülc,  P»  1  73  et  3dOr 
Et  non  à  Géroncè  (  Basses -Pvrénét:ft}i 
comme  disent  t^nelques  Ijiugrapkes ,  Irompéa 
par  ïa  façon  dont  Echaid  a  reiidti  en  latin 
le  nom  de  Sainl-Girons  (fjzJt'itnîïÿ'^wn/n). 

Quélif  et  ÉcKard,  -'icript,,  t»  l,  p.  6a5; 
Delisle,  p.  173-174;  Gli.  Holimer,  ouvr*  cité, 
p.  2û8j  note;  Douais,  Le.^  Frèrti  Prêcheurs  en 
Gascofffiet  iSSni,  p»4&3-4^/i. 


CanL  de  Mi!‘c!>ean,  arr»  de  Poitiers. 

XfolUt,  Jeun  VAV/,  lettres  commit 
n*  UM. 

i*’  Saint-Paid,  ck.-L  de  cant-  de  raii-  dé 
Pei‘pignan. 

Mnilat,  ouY-  filé,  n*  843(i. 

Ch  ,4.  de  cant.  de  Tûit.  dlssoiidun. 

Il  tant  rappeler  et  non  Ihi^aef 

mi  lyîlittjtm;  cf  Ablié  Joseph  Xadnudi,  No- 
inihîre  de  In  tjcncrotité  de  [JmûtfëSt  C  II ,  p.  338- 
t ^a  notice  que  lui  nvait  rcinsacrce  t'abbé  ^adand, 
et  il  laquelle  il  renvoie,  ne  nous  est  pas  par¬ 
venue. 

MoUat,  ouv.  cilé,  n"’  iqbBS  el  195^^» 


\h'2  BEHNAHl)  GUI,  FBÈUK  l’JlÊCHE[lG 

et  il  assista  aux  deniiers  moments  de  son  oncle lAin  et  l’autre 
furent  professeurs  ulrinsque juris. 

Nous  pouvons  jus([u’à  un  certain  point  suppléer  au  silence  de 
raucien  l>iographe  en  ce  qui  concerne  ta  condition  sociale  de  la  famille 
de  Bernard  Gui  et  sortir  de  la  prudente  réserve  que  s’est  imposée 
Delisle  à  ce  sujet Cette  famille  apparlenaïl  à  la  petite  noblesse 
limousine.  Elle  possédait,  dans  la  paroisse  de  Iloyère,  un  manoir 
dont  le  nom  primitif,  aujourrriiui  inconnu,  fnt  remplacé,  dès  le 
xv*"  siècle,  sinon  plus  tôt,  par  celui  de  La  Gaionie^^K  dérivé  du 
nom  meme  de  ses  possesseurs.  Bientôt  les  i‘eprésentaDts  de  la  famille 
abandonnèrenl  leur  nom  patronymique  pour  prendre  celui  de  leur 
manoir,  à  la  sonorité  plus  avantag-euse.  Ce  n'était,  après  tout,  qu  un 
prêté  rendu.  Il  n’en  était  certainement  pas  ainsi  au  temps  de  Bernard 
Gui^'^^;  on  ne  saurait  même  atlirmer  (]ne  le  manoir  existât  an  moment 
de  sa  naissanced^^.  Le  plus  ancien  membre  de  la  lamille  qui  nous  soit 
connu  par  les  documents  d'archives  est  appelé  simplement  «Ber- 
nardus  Gnidonis,  miles,  de  Roheria  »  dans  deux  actes  de  i353^*^^  Ce 
Bernard,  mort  au  plus  tard  en  i3t>:A^,  pouvait  être  neveu  et  lilieiil 
du  célèbre  Dominicain 

La  fréquence  du  nom  patronymique  Guij  en  latin  Guidonis;,  peut  faci- 


Voirci-dessoas,p.  1 55,  note ü;  BonollXtl  le 
nomma  doyen  do  ta  colit^iaîe  Muoti  èat,  an 
ttiocèâc  de  Carcassonne,  te  a!5  décembre  i  33t| 
(\'ïdal,  Baiioîl  Xîî ,  cofti mimes ,  ïC 

^iülîce  citée,  p.  i  yS  :  *  La  condition  des 
»  parenis  de  Bernard  ide&l  p[is  connue.  Dès  au- 
«  leurs  modernes  le  rattachent  A  une  noble  fa- 
«  mille  du  Limoiisin  ;  d'aulres  affirment  qu^il 
«  élail  d'une  liumble  extraction.  A  cet  égard  les 
«  ancien»  témoignage»  font  défaut.  i 

Orthographe  de  Cassîni  î  on  écrit  Je  plus 
souvent  aujonra'hi.ii  La  Gnyonie.r  Les  premiers 
tirages  de  la  carie  de  l'Etat- Ma jor  portent, 
par  suite  tl'une  faute  de  gravure,  h  Gtiioaic.  Le 
manoir  a  dispam,  mais,  dans  Je  voisinage,  un 
domaine  agricole  perpétue  ce  noi.ï,  que  les 
derniers  lirag^es  de  la  carte  de  l'Eta UVlajor  ont 
supprimé  indùmenL  Dans  une  re^  ue  des  nobles 
du  I  faut'Limousin,  passée  Je  4  jeuvier  1471, 
figure  «  rieiyot  Guy»  escuier,  seigneur  de 
•  i  { G,  dément-Siinon,  d  rcifi^  de 

la  Corrèze,  Paris,  1^03,  t.  I ,  p.  5ii)j  Gttiomer 
doit  être  corrigé  eTi;[Lff}  Gjinojïie. 


Dans  les  analyses  d'anciens  actes  que 
nous  a  laissées  doni  Villevicitle,  on  trouve  des 
«de  La  Guyonie*  dès  iSylî  (BibL  tiaL,  franc. 
Aiq^S,  fol.  iS^etsuiv.^;  maïs  les  textes  lalins 
qu'il  avait  sous  le»  ytïux,  et  qo'il  a  traduits, 
devaient  porter  GKiaoniV. 

H  est  donc  très  hasardeux  de  placer  le 
l>erceau  de  Bemard  Guî  à  La  Guicmie,  comme 
k  fait  ie  chanoine  Arbellol  (p.  q}.  Les  bîo- 
graphes  qui  le  Ibnt  naître  à  Jtivé,  château 
encore  debout  dans  la  partie  nord  de  ranuienne 
paroisse  de  Roy  ère,  sont  encore  [dm  mal 
inspirés,  car  Jmècst  entré  par  mariage  dans 
la  faniilk  Gui  à  la  lin  du  kv'  sièide. 

Voir  les  analyses  de  doiri  Vil  le  vieille  j[  Bil>L 
nat.,  ms.  cité,  fol.  i35  v'"),  où  il  est  appelé  : 
■  Messire  Bernard  Guidon,  chevalier  do  Ilo- 
*  heria  •. 

D'après  ie  Nobiliah-e  de  h  ^énéraiité  de 
Limoges  de  l'abbé  Joseph  Nadaud ,  t.  Il ,  p.  aâS. 

Le  Aobiliairc  le  dit  fils  d'un  cerioïn  Gui 
GwMfwnV,  mais  ne  cite  aucun  document  à  rajj- 
puî  de  ce  dire. 
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lemeiii  iiiduire  en  erreur.  Il  est  hon  de  rappeler  que  notre  auteur 
a  lui- même  pm  soin  de  nous  avertir  qu'on  ne  devait  pas  le  confonflre 
avec  un  de  ses  homonymes,  frère  Bernard  Gimlonis^  relîfjieux  du 
même  Ordre  cjue  lui,  originaire  du  diocèse  de  Béziers II  n’est  pas 
moins  certain,  bien  qui!  ne  nous  ait  pas  fait  de  confidences  à  ce  sujet, 
que  sa  famille  est  tout  à  fait  distincte  d’une  famille  de  haute  noblesse 
établie  dans  le  nord-ouest  du  diocèse  de  Limoges,  ou  elle  posséda 
notamment  les  seigneuries  de  et  de  Chabannes^'^^,  et  dont 

deux  meudjres,  probablement  frères,  occupèrent  des  situations  en 
vue  durant  le  premier  quart  du  xîv‘  siècle  :  Guiard  (lui,  mort 
sénècbal  de  Toulouse,  le  4  février  et  Hélie  Gui,  abbé  de 

NouaiUé  jusqu’en  i3o8,  mort  évêque  d’Autun  en 

Bernard  Gui  naquît  en  isfii  ou  en  L-jôa,  puistpie,  d’après  un 
témoignage  autorisé il  était  dans  sa  solxante-dixième  ou  dans  sa 
soixaiite-onzièmC  année  au  moment  de  sa  mort,  le  3o  décembre  1 33  i . 
Tonsuré  dans  le  couvent  des  Dominicains  de  Limoges  par  levêque 
de  Péiigueux,  Pierre  de  Sainl-Astler,  ([ul  s’y  était  retiré  en  1^65  et 
qui  y  mourut  en  1^275,  il  prit  l’habit  de  l’Ordre  le  16  septembre 
1279^^^  et  lit  sa  profession  solenneUe,  le  16  septembre 
entre  les  mains  du  frère  Etienne  de  Salagnac,  religieux  éminent 
dont  il  devait  plus  tard  publier,  en  la  complétant,  une  importante 
compilation  historique.  Selon  l’usage,  il  se  consacra  dahord  à 


DeHslc,p.  171.^003  ne  savons  rien  sur 
les  allacliesd'uû  frère  Guillaume  qui 

iC  trouvait  au  couvrnt  de  P^irb  en  i3o3  (I5u 
puy,  JfisL  (Iti  diJfercaiL.^,  p.  iui)>  Quant  à 
Irène  Arnaud  G«<<ioF4iï^  matlrc  en  théologie  en 
i358,  il  l'sL  clablî  qu'il  étaîl  f^imousin,  mais 
non  qu'il  fût  [»nrcnt  de  noire  Uej’uartl,  comme 
l'alTirme  Kdiard. 

Cai  I L ,  sud  et  ârr.  de  (  ioiiiblt n:». 

(Jomiii.  de  Saîiit-Pierre-du’i'üi'.'Tac,  ranL 
{lu  Grand-Bourg,  ari%  de  Guéret. 

Delïsie  JS  groupé  de  iiQuibreuv  docuineiits 
sur  Guiard  Gui  considéi’é  comme  aénuchal  Je 
Toulouse,  mais  it  n'a  rien  dit  de  aü  lamille 
(  ffjwfof ireiis  jiîe  ^^l  Erdnre.  E.  XXJV,  p. ’-jCié-'atiB). 
Il  est  curieux  de  cunslaler  que  le  sénéchal  de 
'l'oulouse  Guiard  Gui  prêta  serment,  en  sep¬ 
tembre  iSig,  entre  les  mains  de  Pinquisiteur 
Bernai’d  G«i. 

Le  chanoine  ^iIkJIoI  pafle  pa»  jIïi 


sénéchal  dû  Toulouse,  mais ,  sur  la  foi  de  dum 
Estîennot,  il  niltachù  l'éyèque  d'Autun  à  la 
humilie  de  Bernaid  Ciui  f  cîtéçj  p.  8;.  Les 
armes  ligurées  sur  le  sceau  de  Tévéque  d’Au- 
tuii  |iroiivünt  qu^il  était  apparenté  au  jiéï^chuJ 
de  loulou&e  [voir  Douët  d'.Vrcq,  Catai  de  b 
coU.  {Ici  sùeauæ  {ie.*  /irc/itiwf  dÿ  Empire  ^ 
îC  tj^^i'Aiig.  CuiiLon,  Itiveat.  da  ice^tue  de 
k  liourgo0:ic,  n’'  910,  cL  Bilil.  nat.,  franc. 
^79'-t7i'  doisîer  Guy,  3.ïg()(),  p.  3i).  Ces 
armes  consistent  en  trois  Heurs  de  lis;  celles 
des  Gui,  de  Bojèrc,  comjmrtciit,  au  contraire, 
d'apres  le  .Vofti/iflirc  de  L'abbé  Nadaud^  ti'ois 
créneaux  ou,  d'apres  dora  Kstienoot,  trnîs 
gui^înes. 

^*5  Ancienne  hlograpliii'  anonyme,  dans 
Delîsle,  p.  itïg, 

QuétiC  et  ÉcharcL  Script.  Ord.  PfWjV.  , 
t.  L  p.  5761  cL  Arbelbït,  p,  lo. 

l.lclisle,  p.  17'î. 
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rétude  de  îa  logique,  puis  de  la  physique;  en  i'i83,  on  le  trouve 
inscrit  comme  étudiant  en  celte  dernière  matière  au  couvent  de 
Limogées /qu’il  n’avait  probablement  pas  quitté  depuis  sa  profession  ; 
en  1284,  le:  chapitre  provincial,  tenu  à  Perpignan,  le  désigne  comme 
lecteur  de  logique  afl'ecté  au  couvent  de  Brive.  Il  passe  ensuite  aux 
études  théologiques,  quil  poursuit  à  Narbonne,  en  1285^*^,  et  à 
Idmoges,  de  1286  à  1  2  88,pour  les  tenniner  à  Monipellier,  en  128;) 
et  1290^^^  Dès  lors,'  il  est  en  état  d’enseigner  lui-mênie  en  cette 
matière.  Sous-lecteur  de  théologie  à  Limoges,  en  1291,  lecteur  à 
Albi,  en  1292  et  1298,  à  Castres,  en  i294i  d  n’abandonne  pas  ren¬ 
seignement,  qu’il  cumule  avec  radiuinistratiou,  quand  on  le  charge 
des  fonctions  de  prieur  dans  divers  couveuts  de  l’Ordre,  à  Albi 
(j iiillet  1 2 94)v  è  Carcassonne  (oclohre  1297],;!  Castres  {16  août  1 3o  l). 
En  i3o5,  il  quitte  mainenlanéineiit  l’administration;  mais,  à  peine 
installé  comme  lecteur  de  théologie  à  Carcassonne,  il  doit  descendre 
de  sa  chaire  de  professeur  pour  n’y  plus  remonter  :  pendant  un  an 
et  demi  {août  1  Soh-* janvier  i3o7),  il  exerce  exclusivement  les  fonc¬ 
tions  de  prieur  du  couvent  de  Limoges.  Quand  il  en  fut  relevé  par 
ses  supérieurs,  il  était  destiné  à  servir  l’Eglise  dans  un  champ  plus 
vaste,  avec  le  titre  d’inquisiteur  de  I  hérésie. 

Sur  cette  première  parties  de  sa  carrière,  Bernard  Gui  lui-inémc 
nous  a  conservé  maints  détails  dont  il  suffira  de  rapporter  les  plus 
intéressants  :  le  5  juillet  I2g3,  il  assista  à  la  pose  de  la  première 
pierre  de  l’église  du  couvent  cFAlbi,  faite  solenneilemenl  par  l’évêque 
fie  cette  ville,  Bernard  de  Castanet;  pendant  son  premier  séjour  à 
Carcassonne  (1297-1301),  après  avoir  été,  comme  ses  compagnons, 
en  butte  aux  sentiments  hostiles  de  la  population,  dont  il  nous  a  tracé 
un  tableau  saisissant,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  les  magistrats  de 
la  ville  faire  amende  honorable  et  se  réconcilier  avec  flnquisition  ; 


Practîca  iitifHÛiiîonis  *  * . ,  aactot^  Bernardo 
GuE'tlâ»»,  Düuniâ  (PaOs,  1886),  p.  vi. 

eï  DûtiAîg  nonunc  ctionne  professeurs  de 
Bernard  Gui,  sllufi^ues  de  Crepscl,  Bernartl 
■  LnnioVbo ,  Ttier  de  Coiopuliac  (/Jine  ;  Compuliac) 
«et  Guillaume  do  Quij]!>ac  h.  Il  y  a  en^ur 
pour  ce  demiei  ,  car  il  maurut  à  Montpèlliei^ 
le  a/l  juin  1274,  comme  IWteur  lui-mëme 
nous  l'ajiprend  dans  son  Ejjdi  sur  l'orga- 
ithfitîon  des  études  dtttts  F  Ordre  des  Frères 


Pt'échents^  Paris  et  Toulouse,  i884i  p-  it»»* 
Diaprés  Charles  Molînier  [  L* înqumtîon  , 
p.  ïiOt  note  1)  ei  Douais  Inqnîsi- 

{ÎGfîis,  p.  vi),  il  aurait  rempli,  en  i3j0,  les 
füuciiciiu  de  principal  lecteur  en  théologie  à 
Saint-Etienne  de  Toulouse;  mais  le  lait  est  dou- 
Ifiui,  «’éteiil  appuj-é  HUC  sar  i.  compilation 
perdue  du  frèie  Antouin  Réginaîd  ,  mort  en 
1676^  cîü^  par  Percin»  Afortawi.  cemv 

Toulouse.  1093,  p.  fis.  n*  Jo. 
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à  Castres,  iJ  assista  à  Térection,  dans  Téglise  de  Saint-Vincent,  de 
deux  chapelles,  sur  ta  construction  desquelles  il  nous  a  transmis  des 
renseignements  de  la  plus  grande  précision,  et  qui  lurent  terminées 
peu  de  temps  avant  son  départ,  le  :i5  mai  i3o5;  à  Limoges,  où  il 
hébergea  le  pape  Clément  V  (23-24  avril  i3o6),  qui  lui  concéda 
quelques  menus  privilèges,  il  s’occupa  d’une  œuvre  particuÜèrement 
mériloire  à  nos  yeux,  à  savoir  de  la  construction  d’une  bibliothèque, 
terminée  en  cette  meme  année  1 

11  est  naturel  que,  dés  lors,  les  livres  aient  tenu  une  grande  place 
dans  ses  préoccupations  :  s’il  les  avaîl  aimés  comme  éliidiant  et  coin  nié 
professeur,  son  amour  avait  dû  encore  augmenter  depuis  qu’il  avait 
com^ii  le  projet  de  marcher  sur  les  traces  d’Etienne  de  Salagnac  et  de 
se  constituer,  pour  ainsi  dire,  archiviste  de  son  Ordre.  Son  activité 
dans  celte  direction  remonte  au  moins  a  1297;  cest  ce  cjue  nous 
devions  indiquer  îci  d'un  mot,  sans  anticiper  sui‘  la  partie  de  cette 
notice  qui  sera  consacrée  à  ses  écrits. 

L’année  i3o7  est  une  date  iinporiante  dans  la  carrière  de  Bernard 
Gui  :  le  16  janvier,  il  reçut  sa  nomination  d’inquisiteur  dans  le 
royaume  de  France  au  siège  de  Toulouse,  fonctions  dont  il  ne  fut  relevé 
que  le  J  8  décembre  i32  3.  Ce  n’est  pas  îci  le  lieu  de  rechercher,  en 
utilisant  tous  les  documents  qui  se  sont  conservés comment  il  s’en 
est  acquitté.  Notons  seulement  que  parmi  ses  œuvres  figure  une 
voluniiiieuse  PracUca  Imjnisitioms ^  qui  sera  étudiée  plus  loin. 

Plus  d’une  lois  il  dut  se  faire  suppléer  comme  inquisiteur,  car  il  ne 
put  toujours  se  soustraire  aux  obligations  passagères  que  lui  impo¬ 
sèrent  la  confiance  du  Saint-Siège  et  celle  de  ses  confrères On 
constate,  par  exemple,  que  le  tribunal  de  l’Inquisition  de  Toulouse 
fonctionna  en  son  absence  en  septembre  iSi.v'^^et  il  est  probable 


DeLiâle,  ji.  Cctli?  btbliaihèf^iiu 

éiàit  cuooiM^  tlorjâsuiiif  sous  Çhurl'es  V  ll^  en 
un  avcnlurinr  riont  on  » 

«s<pUsé  récemment  Ja  bio^rf)ip}iie^  maitre 
Rolhirl;  MasMiim,  lui  admis  à  y  travailler  (Aa- 
noies  du  Midt^  t*  XXI V»  p.  5ofi), 

Le  principal  est  le  régi  a!  rc  tenu  pa  i-  les  no^ 
taircs  Pierre  de  Giaiièi'es  el  Guillaume  Julien, 
de  i3o8  à  lequel  a  été  publié  pir  Phi¬ 

lippe  de  Limlx>rch  en  apjvendice  à  son  Hutoria 
Inqoîsitionis  [Amsterdam,  îbijaJ^p.  a8i  el  siiiv, 

lïfST,  I.ITT&R.  — 


Xûüs  igLiurtin»  s'il  se  rendit  rëebeiiient  ii 
Slrflsboiirg,  en  i  3o7  »  et  à  Padeue,  en  i3o8, 
pour  prendre  pari  aux  chapitres  généraux  de 
l’OiUre  qui  s’y  linivul  et  où  Î1  fut  délégué  par 
sou  chapitre  prouncial^  mais  nous  savons  qu^il 
a^istA  aux  cliapitreâ  provinciaux  de  Condom 
(juillet  J 307)  el  de  Bordeâiiv  (août  i3ii), 
dont  11  Tut  uu  des  délinitenrs,  et  qu  i!  présida, 
quelques  années  plus  tarrl,  celui  d’AiiviUar 
{juillet  i3i4)^ 

Delisle,  p.  181. 
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que,  pendant  la  période  dVj)viroii  quatre  ans  (  i  3  1 7-1  3  ao  ?)  ou  il  lut 
procureur  des  Dominicains  à  la  courponlificale^^^,  il  dut  le  plus  souvent 
déléguer  à  d\iutres  le  soin  de  ]>üursuivre  les  hérétiques  du  Languedoc. 
Nous  le  trouvons  à  Avignon  le  ^6  mars  i3i  1,  écri\ant  un  prologue 
pour  ses  Flores  cltronicornm ,  qui  étalent  sur  le  cliautier  depuis  cinq 
ansl^^  et  à  Lyon  le  1 1  septeinhre  i  3i6,  pende  temps  après  Télection 
du  pape  Jean  XXII  (7  août),  prenant  des  mesures  pour  que  la  mort 
de  son  collègue  Jofroi  d'AbllSi  inquisiteur  de  Carcassonne,  survenue 
la  veille,  n'interrompe  pas  îonice  inquisitorial  pendant  la  vacance  de 
ce  poste 

Bientôi  ta  confiance  du  nouveau  pape  vint  ouvrir  à  racLhité  de 
Bernard  Gui  une  carrière  imprévue,  qui  n'était  eu  rapport  direct  ui 
avec  ses  fonctions  ofTicieUes,  ni  avec  ses  goûts,  et  cpii  devait  le  tenir 
éloigné  pendant  quelque  temps  et  du  Languedoc  et  de  la  France  elle- 
même.  Dès  le  29  janvier  1317^^',  Jean  XXII  avait  fixé  sou  choix  sur 
finquisiteurde  Toulouse  pour  lui  confier  la  lourde  niissioii  de  rétablir 
la  ])aix  dans  le  nord  de  rilalie,  mission  que  partagea  avec  lui  un 
membre  de  f  Ordre  des  l' rères  Mineurs,  Bertrand  de  La  Tour,  ministre 
provincial  d'Aquitaine,  et  qui  fut  plus  tard  étendue  à  la  Ligurie  et  à  la 
Toscane*  Il  serait  hors  de  propos  d'analyser  ici  et  même  d'indiquêr 
une  à  une  les  nombreuses  bulles  pontificales  qui  s(^  rapportent  à  cette 


Delisle,  p.  lS3-i3S  ,  s'iniïcrH  eo  iàu\:  ciûii' 
Irc  les  auteurs  qui  rapportent  à  racinêe  1 3  i  -i  la 
nomination  de  Bernard  fini  à  ces  fonction^^  el 
établit  quUl  les  eïerca  il  en  iSi^et  iâi8.  Quant 
à  L'alTirniatîon  ti’Echard  {*SVr<'p/.  Orti*  Pnedicnj. 
t.  E  37G),  d'apri'ji  Jaquelle  Bernard  aui  LÜf 
Remplacé  Simon  SnÙareUl.  en  i  3i7,  et  été  rem¬ 
placé  Uil-méme  par  (îuiliaunie  Dulcîai,  en  1 3a  1  ^ 
elle  [^6^1  {>as  exacte,  car  nous  savons  que  la  nonii- 
nation  de  (iiiilJaame  /)rdrrni  est  de  i3^4  {'lai' 
tene  elDurand^  Amplisi.  cotL,  l.  VR  coi.  43 1  : 
cf.  Douais,  Lef  Frêtéi:  Pr'échettis  eFj  Vuismtftie, 

P  A ‘7)- 

I>eiisle,p.  iqoetSqS. 

itid.  .  p.  397. 

Date  de  deux  buïItFS  de  meme  suljstLtnce, 
transcrites,  sons  îe  n'  58  des  cueiales,  dans  ïe 
registre  109  des  Archives  du  Vatican  (voir  An¬ 
toine  Thomas,  ies  à  h  œtu  pnfufs, 

dans  les  Mélanges  publiés  par  l'Ecole  française 
de  Rome,  188:1,  l,  II,  p.  455 î  Siirmuiul  Riem¬ 
er,,  TWiA’flruVAe  InmlimoL*  t89iT 


p.  i5,  ri“  Si;  yolliil,  Jûaii  XXfl ,  Litti-es  cdf»- 
rnufies ,  Uoe  analyse  inexacte,  comnm- 

niquée  4  Montfancon  {Bihi.  bifti.  mis.^  t.  1, 
col.  160),  a  l'ail  dire  à  l^clisle  (p*  179,  11.  3' 
que  ruiie  de  ces  bulles  contenait  des  instmctioiis 
du  pa|>e  sur  la  conduite  à  tenir  envers  les  héré 
tir[ues.  Si  IVii  ajoutait  loi  à  WÜlielm  BregCi’ 
[Üitfr  die  Anjun^c  tiex.  kircliefifmthisclien  Ktitnpfes 
niiier  Lndti'iÿ  aem  dans  le  L  X\  l, 

'k'"  partie,  1881,  des  Ahfintidhn^eit  de  TAca- 
démle  de  Munich,  p.  iSg-fGo),  Bernard  Gui 
et  Bi'^rtrand  de  La  L'our  auraient  recti  cetie 
mUsIon  dès  le  i4  (wlobre  tSiG,  date  attri¬ 
buée  fl  une  bulle  transcrite  dans  le  même 
registre  sous  le  n*'  87;  maïs  rexaclîUide  de  b 
date  adoptée  par  Piiegei-  lai  sujette  à  caution , 
car  \\  adding  a  puldié  la  bulle  en  question  avcr 
la  date  du  1’^  mars  t3 17  (/tniî.  J/inorJ'/Fu,  t.  Vl, 
p«  ';tti ,  et,  depuis,  on  a  remai\|iié  que 
le  registi^  du  Vallc-an  où  elle  est  transci^ile, 
sous  le  tl*  87,  en  fl  omis  la  date  [Méhiufr' 
clttis). 
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mission.  Mais  comme  une  singulière  bonne  fortune  nous  a  conservé 
cinq  lettres,  échelonnées  du  i8  avril  au  20  août,  où  les  deux  repré^ 
sentants  du  Saint-Siège  rendent  compte  de  leur  voyage  à  Jean  \X11^^\ 
nous  nous  attacherons  à  leurs  pas  sur  la  foi  de  leur  propre  témoh 
gnage. 

Ils  avaient  attendu  le  printemps  pour  franchir  les  Alpes,  Le  len¬ 
demain  de  Pâques  (  4  avril  1317),  ils  vont  trouver  Philippe  de  Savoie 
dans  son  château  de  Vigone^^,  puis  le  marquis  de  Salaces  à  Salaces, 
et,  accompagnés  de  ces  deux  princes,  ils  se  rendent  à  Tabbaye  de 
StalTarde*^^  (8  avril),  où  ils  piiblient  les  trêves  imposées  par  le  pape. 
Le  11,  ils  sont  à  Avigliana^^^,  d'où  ils  donnent  des  ordres  pour  la 
publication  des  trêves  clans  la  vallée  de  Suse^^^;  le  i  2,  a  Turin,  ils 
procèdent  eux-mêmes  à  cette  publication*  A  Asti,  où  ils  avaient  con¬ 
voqué  deux  agents  de  Robert,  roi  de  Sicile,  Giovanni  Conterîo  et 
G  al  va  gno  Buxamantica,  ils  se  mettent  en  rapport  avec  les  magistrats 
delà  ville,  cpii  leur  fout  le  meilleur  accueil  à  la  maison  commune^^^ 
et  qui  édictent  des  peines  conli  e  ceux  qui  ifobéiraient  pas  aux  ordres 
du  pape.  Le  dimanche  îy  avril,  dans  une  assemblée  populaire  tenue 
devant  la  cathédrale,  ifs  prêchent  et  ils  font  lire,  en  latin  et  en  vulgaire 
piémontais,  deux  bulles  pontificales  relatives  aux  trêves  et  aux  projets 
de  paix. La  foule  applaudit  à  leur  mission  pacificatrice, 

Philippe  deÜlavoie  et  son  allié  le  marquis  de  Salaces,  représentants 
en  l^ièmont  du  parti  gibelin ,  avaient  promis  d'envoyer  une  ambassade 
au  pape  pour  traiter,  sous  ses  auspices,  avec  le  roi  Robert,  chef  du 
parti  guelfe.  Tout  semblail  donc  aller  pour  le  mieux;  mais  les  ambas¬ 
sadeurs  pontificaux  ne  se  leurraient  pas  de  vaines  espérances  sur  le 
résultat  final ,  malgré  les  égards  dont  ils  étaient  Tobjet ,  car  ils  écrivaient 
au  souverain  pontife,  au  moment  de  quitter  le  Piémont  :  «Nous 
craignons  plus  les  astuces  du  renard  que  l'orgueil  du  lion,  m 

La  suite  de  leur  voyage  allait  les  convaincre  de  plus  en  plus  de 


Ces  Ictlres  oui  été  nnalysces  et  piililioes 
|>ai''t]dlement  par  Preger,  en  1883  (oiivr.  cité, 
II"  iâ) ,  d'après  les  ardnves  du  Vjiticon+ Une  édi¬ 
tion  intégrale,  que  déparent  rl'asscz  nombi'eiises 
iaiitca  de  lecture,  a  été  donnée  plus  récemment 
jïar  Rieder  (ouvr.  cité,  n"*  ao^p.  ^ss-Sg).  KUes 
sont  reapedivemenl  datées  [18  avril),  de 
Côino  (aS  mai),  de  Crémone  [i5  juiïlel),  de 
l'arme  (iSjudîet)  et  de  Bologne  (10  août). 


Arc.  de  Pignend,  prov.  de  Turin. 

Cdnim,  de  Revcllo,  arr\  de  Saluces,  pi'ov* 
de  Cuiieo^ 

Arr.  de  Suse,  prov+  de  Turin, 
lli&iier  imprime  :  vaHh  FerMne^  au  lieu 
de  :  rnl/iV  Secasie  (ouvr.  cj1ié,p.  îiSJ. 

iUezier  impiime  :  ad  dominam  communem , 
.in  lieu  de  i  ad  domum 
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la  fliffïcuUé  fie  leur  tâche.  D'ailleurs,  iis  ne  devaient  pas  toujours 
trouver  des  ég^ards  ou  des  simulacres  d'obéissance;  presque  partout, 
triiii  bout  à  l’autre  de  la  [jombardie  et  de  FEmilie,  où  ils  visitèrent 
successivement  Verceil,  Novare,  Miian  (fîu  tî6  avril  au  i4  mai),Côme, 
Bergame,  Brescia,  Vérone  (du  ifi  au  2/2  juin],  Manloue,  Crémone 
(pendant  douze  jours],  Parme,  Reggio  et  Modène,  éclatèrent  sous 
leurs  yeujt  les  inaiiifestations  atroces  des  passions  politiques  qu'ils 
avaient  mission  de  calmer  et  devant  lesquelles  ils  se  sentaient  trop 
souvent  impuissants,  l^es  Gibelins  doniinaieiit  des  Alpes  à  l’AJ  ria- 
tique,  organisés  en  une  puissante  ügue,  dont  le  chef,  reconnu  de 
tous,  était  le  vieux  Alatteo  Visconti,  seigneur  de  Milan,  ou  il  avait  ter¬ 
rassé  les  Délia  Torre,  représentants  tUi  parti  guelfe,  et  que  secondaient 
deux  autres  vicaires  impériaux,  Reginaklo  Passerîno  de'  Bonacossi, 
de  Mantouc,  et  le  jeune  et  ardent  Can  Grande  Délia  Scala,  de  Vérone. 
Au  cours  d'nne  réunion  nombreuse  et  solennelle  tenue  le  9  mai  dans 
la  cathédrale,  en  présence  de  Matteo  V'iscontî,  dont  un  porte-]>arole 
complaisant  exalte  les  vertus  et  la  justice,  les  représentants  du  pape 
ont  beau  parler  île  concorde,  de  rappel  d'exilés,  fie  délivjance  de 
prisonniers,  voici  que  des  voix  s'élèvent  pour  s'écrier  :  «  [I  y  a  cin- 
ffquanie  nobles  à  Milan  qui  mangeraient  plutôt  leurs  propres  enlanls 
«  que  de  voir  les  Tornam  revenir  d'exil  ou  sortir  de  prison,  w  Puis  c'en 
est  une  autre,  qui  ajoute  cyniquement  :  «  Si  on  avait  décapité  les 
prisonniers,  il  n'en  serait  plus  question  aujourd'hui  i» 

Les  trêves,  publiées  partout  au  nom  du  pape,  restent  lettre  morte. 
La  présence  même  de  ses  envoyés  n'arrête  pas  tes  hostilités  :  le 
9  mai,  les  Guelfes  expulsent  les  Gibelins  de  Crémone;  le  8  juin,  les 
Gibelins  donneiil;  l'assaut  àBrescia;  le  4  août,  les  habitants  de  Ferrart* 
chassent  les  représentants  du  parti  guelfe,  démolissent  le  château 
et  écartèlent  le  châtelain  Rostau.  Impuissants,  épuisés  par  leurs 
efibrls  stériles,  les  pacificateurs  séjournent  du  3  au  30  août  à 
Bologne,  où  Bernard  Gui,  particulièrement  éprouvé  par  la  fièvre 


«Et  Ibideui  îu  £iie  ttieraiit  tnijita  graii- 
«  dîa  et  enûtni[i]ffl  e?i;|)iicaLe  côtitre 

•  do  Turre,  pmptejr  quüd  dkeriit)i  jljos 
«Dunquain  csso  (tdiiiiHcndus^ad  cjv'itsTlem  Mcdio- 
«  lanciiaom,  addentes  qiiüd  ia  Medlolatio  erûiil 
«  fjuînqudginiit  nobilea  md  ante  cümederent 
«  iilîo6  sues  qiiam  illuc  l'edire  perinitterentTup- 


*  l'iâiios,  vei  €50&  vcl  alioâ.  de  cüreere  liberareiit; 
lel  addidit  ibidem  quidam  qiiotl,  si  futss^nl 
■  décapitât j„  verUmri  amplius  non  tîerel  de 
fl  ci^lem  »  (RïoKler,  ouvr.  cité,  p,  ifi:  cf.  Roliert 
Michel,  pi'oeés  Je  Mfdtÿo  et  Je  GtTJefizzQ 
Vmonti,  ebus  les  Méifmffes  publiés  par  l’Ecole 
fraiicftise  de  Rome  .  1909,  1.  XXIX,.  p.  ^474)- 
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tierce,  doit  garder  le  lit.  Mais  leur  clatrvoyatice  ii'est  pas  en  défaut  : 
ils  se  rendent  compte  que#^les  cliefs  qui  prétendent  servir  l’Église 
commeUent  souvent  des  excès  qui  îa  décojî sidèrent;  ils  pressent 
le  pape  de  faire  {le  meilleurs  choix,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
Marche  d’Ancône  et  la  llomagne,  |>onr  éviter  que  ce  qui  s’est  passé 
à  Ferrare  ne  se  lenonvelle  ailleurs.  Elevant  même  plus  haut  leurs 
regards,  ils  avaient  déjà  écrit  de  Parme  dès  le  i8  juiiîet  :  Beaucoup 
«  disent  €jue  la  Lombardie  iraura  [amais  la  paix  tant  qu’elle  n’aura 
tf  pas  lin  roi  propre,  qui  ne  soit  pas  de  nation  barbare  «  Il  est  bon 
de  remarquer  qu’au  moment  meme  où  ces  deux  Français  faisaient 
part  au  souverain  pontife.  Français  lui  aussi,  de  cette  vue  profonde 
sur  la  politique  italienne,  un  illustre  proscrit  de  Florence,  qu’ils 
purent  coudoyer  à  Vérone,  à  la  cour  de  (Jan  (Irande  Délia  Scala, 
Dante  Alighieri,  tournait  toujours  obstinément  ses  regards  du  côté 
de  la  «nation  barbare  qui  s’aUrtbuail,  pour  le  malheur  de  l’Ualie, 
la  mission  de  perpétuer  le  ^  saint  Empire  romain 

Aucun  renseignement  direct  ne  nous  est  parvenu  sur  la  façon  dont 
Bernaril  (lui  et  Bertrand  de  La  Tour  poursuivirent  leur  mission  en 
Italie  après  le  20  août  iSiy,  cl  nous  ne  pouvons  les  suivre  ni  en 
Toscane  ni  en  Ligurie.  Une  seule  chose  est  Jiors  rie  doute,  c^est  que 
leurs  ellbrts  eu  faveur  de  la  paix  ne  furent  pas  couronnés  de  succès. 
Jean  XXII  se  décida,  en  i3iq,  à  laire  une  nouvelle  tentative  pour 
paciher  T  Italie,  et  il  s’adr  essa  alors  à  un  légat  dont  le  rôle  politique 
devait  s’albrmer  avec  éclat,  îe  célèbre  cardinal  Bertrand  Du  Pougel. 
Dans  la  bulle  qui  investit  le  nouveau  légal,  le  pape  rappelle  la  mission 
de  Bernard  Gui  et  de  Bertrand  de  La  Tour;  il  rend  Justice  à  leur 
zèle,  mais  il  ne  dissimule  pas  leur  échec  ;  a  El  licel  iidein  inquisitor  et 
M  lïiinister,  ad  partes  accedentes  easdem,  pro  reformanda  pace  nuilto 
«lahore  sudaverint,  nJchil  tamen  profecerunl^^l  ï» 

Bernard  (iuî  trouva  ilu  moins  en  Italie  un  genre  de  profit  dont  îl 
□  eut  garde  de  faire  part  oiricieilement  à  Jean  XXll,  qui  l’eût  sans 
doute  peu  apprécié.  Il  y  put  salisfatre,  en  elïet,  au  milieu  du  fracas 
des  armes,  quelques-unes  de  ses  curiosités  d’iiistorien  du  passé,  satis- 


cDicunl  plurlmi,  clerjcî  et  U  ici  et  per- 
<  sone  eccUsiaatîce  et  regiilares ,  quod  vk  aut 
■  nunquani  patrla  Loiïibfti'^te  pacem  habebit, 
*  ni»î  habuei'iiit  re^ta  iintnn  propniun  et 


«  naturaleni  dominum  qui  non  sil  bïn''l)are 
■  natloni^i»  p.  S7  ;  cf.  U.  Mk-hel, 

p.  3o5). 

RieiUr,  n*  i^i,  p,  ^3. 
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facLion  dout  ses  œuvres  nous  ont  conservé  rte  touchants  ténioi^^na^es  : 
à  Vérone,  il  lui  fut  donné  de  feuiHelemin  très  ancien  recueil  des 
actes  des  conciles,  mii  était  conservé  dans  la  hihliothèque  de  la  cathé- 
drale^^^;  à  Reggio,  il  apprit  des  rlétails  intéressants  sur  les  reliques  de 
révêque  saint  Prosper,  quil  identifiait  naïvement  avec  saint  Prosper 
d’Aquitaine  et  dont  il  faisait  arbitraire  nient  une  gloire  de  son  cher 
Limousin  a  Bologne,  enfin,  il  constata  Texistence,  dans  la  biblio¬ 
thèque  du  célèbre  couvent  de  soii/)rdre,  des  actes  du  sixième  concile 
de  Coiislantinople^'^f  II  n’avait  pas  complètement  perdu  son  temps  ei 
sa  peine  outre  monts. 

I/année  suivante,  au  mois  d’août,  nous  retrouvons  Bernard  Gui 
à  la  cour  pontificale  d’Avignon,  comme  procureur  de  son  Ordre^^f 
Une  nouvelle  mission  politique  l’attendait,  ainsi  que  frère  Bertrand 
de  La  Tour,  son  compagnon  d’Italie.  Cette  fois  il  s’agissait  d’un 
voyage  moins  long  et  moins  pénible;  peut-être  esLce  te  seul  qui  l’ait 
conduit  dans  cette  Ile-de-France  où  tant  t!e  méridiounux  comme  lui 
avaient  eu,  depuis  un  siècle,  l'occasion  fie  déployer  îeur  activité 
au  service  direct  de  la  royauté^^^. 

Une  bulle,  datée  du  17  septembre  1 3 18,  conféra  à  Bernard  (kix  et 
à  Bertrand  de  La  Tour  le  titre  de  nonces  apostoliques,  avec  la  charge 
spéciale  de  décider  le  comte  de  Flandre,  Robert  de  Béthune,  et  ses 
sujets  à  accepter  les  garanties  fixées  par  le  pape,  à  la  demande  des 
parties,  pour  assurer  rexéculiou  du  traité  de  paix  signé  à  Paris,  le 
i3  septembre  i3i6,  emtre  le  régent  de  France,  devenu,  depuis  lors, 
le  roi  Philippe  V,  et  le  comte  de  Flandre  î^e  but  était  précis, 
mais  difficile  à  atteindre,  car  les  Flamands  cherchaient  sans  cesse  à 
gagner  du  temps.  L’archevêque  de  Bourges,  Rainaud  de  La  Porte, 
et  le  maître  de  l’Ordre  des  Dominicains,  Bérenger  de  Landorre, 
désignés  antérieurement  par  le  pape  pour  s’y  employer,  venaient 
d’y  voir  échouer  leurs  elforts  diplomatiques,  échec  qui  ne  laisail 
que  souligner  celui  de  leur  prédécesseur,  le  célèbre  théologien  frère 


Voir  cî-dessoiis,  p.  173. 

/W,  ,p,  173. 

Delblo.  p.  18S. 

eï  CVil  par  erreur  qi^on  a  dît  que  Bernard 
avait  été  désigné  comme  compagnon  de  son 
prieur  provincial  nu  chapitre  généi'ol  de  tOrdre 


terni  à  Paris  en  mai  i3oG  {Donssot.  dans 
les  Méhinÿes  dù  litt.  ei  ^kisL  religieuses,  pu¬ 
bliés  à  loocïsion  du  jubilé  épiscopal  de 
M"'  de  lüabriéreSi  Paris.  1S99»  t.  1.  p.  35 j). 

Buïle  publiée  par  Aug;.  Coidou,  Lettres 
secrètes  ei  cfiriehs  dtt  fiapc  Jean  AA//,  n*  710  î 
cf.  les  10“^  7 1 1  à  71  g,i  734,  etc. 
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Pierre  <ie  La  Palu,  et  qui  était  de  mauvais  augure  pour  leurs  s\ic- 
cesseurs^^^* 

Les  trêves  ayant  été  prolongées  d\in  comniun  accord  ei  reiidea-^ 
vous  pris  pour  négocier,  à  Com]>iègiie,  le  dimanche  8  octobre,  les 
délégués  des  deux  parties  s'abouchèrent  dans  cette  viîle.  Ün  procès- 
verbal  détaillé  nous  est  parvenu  de  la  séance  solennelle  du  1 1  oc^ 
tobre^^^  tenue  au  prieuré  de  Pioyallieu-^  dans  laquelle  iulervitirent  les 
deux  nouveaux  nonces Sans  entrer  dans  tous  les  détails,  nous  tious 
attacherons  à  faire  connaître  !a  façon  dont  Bernard  Gui  et  sou  col¬ 
lègue  préludèrent  a  ces  dldiciles  négociations. 

Dès  rouveriure  de  la  séance,  ils  prirent  la  parole,  non  eu  latin, 
comme  on  serait  porté  à  le  croire,  mais  en  langue  vulgaire Us 
parlèrent  d'abord  de  famour  paternel  du  souverain  pontife  pour  tous 
les  chrétiens,  et  spécialement  pour  le  roi  «i  très  chrétien  et  les  sujets  du 
rovaume  de  France;  puis  ils  rappelèrent  les  malheurs  dus  à  la  guerre 
de  i'iandre  et  robslacle  quelle  apportait  au  projet  toujours  caressé 
d'une  croisade  ên  Terre  sainte  contre  les  infidèles;  enfin  ils  expo¬ 
sèrent  le  but  de  leur  mission.  Pour  préciser  ce  dernier  point,  ds  firent 
lire  une  cédule,  rédigée  en  latin  ,  dans  laquelle  les  délégués  du  tunnte 
et  des  villes  de  Flandre  étaient  nommément  requis  d'accepter  les 
garanties  de  la  paix,  telles  que  le  pape  les  avait  lixées,  le  8  mars  pré¬ 
cédent,  et  de  les  faire  accepter  par  leurs  mandants,  sous  peine  d’en¬ 
courir  l'indignation  du  Saint-Siège.  Le  plus  qualifié  des  délégués 
français,  Guilîaiime  Durant,  évêque  de  Mende fil  alors  lui  discours 
latin  en  forme,  sur  un  thème  approprié,  mais  sans  sortir  des  géné¬ 
ralités;  puis  il  céda  la  parole  au  bouteiller  de  F’ rance,  Henri  de  SuUi, 
plus  compétent  que  lui  sur  les  affaires  de  Flandre,  (^e  grand  seigneur 
s'exprima  en  franç*iis.  Il  fit  un  long  exposé  historique  des  négocia- 


Paul  LcUugiâUi  ,  de  Hiitif/frÊ  Ié  Lontf, 
J^ûiîSj  1897^  P-  Hhtoire  Uitérair£\ 

L  XXX IV,  P-  240.  M-  Leliugctir  a  confondu 
P  le  meShlre  des  PriiStheiu  s  » ,  Bérenger  de  Lao- 
dorrer  avec  Bernard  Giü. 

Du  11  aclobi’c  i3iS,  Ineii  en  tendu,  et 
non  1S19,  comme  il  est  dUdaos  les  Hiatorienf 
fie  h  France ,  t.  XXi ,  p.  73o,  note  .3, 

ArcJi.  nât. ,  J  563  II* 
ht  eoriitn  tin^ua  mtguri^  dît  ie  procès- 
verbal,  Ëïpreasioii  ipiî,  pi'j^  nu  pied  de  la. 
lettrv,.  désî|^ne  la  langue  du  Midi  de  la  France, 


c'est 'U>dinî  le  [hrovencal,  au  sons  iai^e  du 
iiLul;  toutefois  l'îdée  de  se  seiiir  dti  pro¬ 
vençal  en  pai'cîlla  ciivwiatance  noua  paraît  si 
éti'âo^e  qur  nous  liésitciis  à  raLtnEmer  auv 
représentants  dn  pape.  Nous  soniitieâ  portés  à 
croire  cju'îls  parlèrent  français,  au  moins  d'in- 
tenlion,  maïs  qtic  leur  français,  se  l'essentant 
trop  de  lcîii‘  orî^dne  iiiérîdtonaïe,  lit  sni'  le 
notaire  à  cjui  nous  devong  le  procès-verbal  ïe 
inéme  effet  que  a*îl s  avaient  en  1  ployé  lalanj^^oe 
vulgaire  du  Ixiiiiousin  et  du  Qiierçi, 
et  el-deggus,  p^  5G. 
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lions  en  cours,  véritable  réquisitoire  contre  les  Flamands,  qui  ne 
soufflèrent  mot*  Quand  il  eut  fini,  les  nonces  rappelèrent  quil  leur 
lallait  une  réponse  précise  sur  le  point  suivant  :  les  garanties  fixées 
par  le  pape  étaient-elles  acceptées  de  part  et  d’autre?  Les  délégués 
IVançais  dirent  oui,  mais  à  condition  que  les  Flamands  en  lissent 
autant  avant  de  quitter  Compïègne*  Mis  en  demeure  de  se  prononcer 
catégoriquement,  ceux-ci  remercièrent  le  pape  de  sa  sollicitude, 
demandèrent  copie  de  la  cédule,  puis  déclarèrent  que  leurs  pouvoirs 
ne  leur  conféraient  pas  le  droit  de  décider  eux*meines,  mais  simple¬ 
ment  de  faire  part  à  leurs  mandants  de  ce  quils  avaient  eiitendu* 
La  séance  continua,  en  présence  des  nonces,  par  une  discussion 
entre  les  délégués  sur  la  forme  des  sauf-conduits  à  donner  aux  Ma- 
mands.  Elle  se  termina  par  la  lecture  d’un  long  mémoire,  présenté 
par  les  Français,  sur  les  attentats  commis  à  rencontre  des  trêves, 
mémoire  dont  les  l'iamands  demandèrent  et  obtinrent  copie.  Quand 
on  se  sépara,  la  question  des  garanties  de  la  paix  n’avait  pas  avancé 
d’un  pas, 

Nous  ignorons  ce  que  purent  faire  par  la  suite  Bernard  Gui  et 
Bertrand  de  La  Tour*  Toujours  est-il  que  leur  diplomatie  éclioua  en 
France  comme  elle  avait  échoué  en  Italie*  Il  était  ré&er\'é  à  un  autre 
nonce,  plus  habile  ou  plus  heureux,  d’en  ilnir  avec  la  temporisation 
cauteleuse  des  Flamands*  Compatriote,  sinon  parent  de  Jean  XXII, 
depuis  peu  caixiiual-prélre  du  titre  des  saints  Marcellin  et  Pierre, 
Gaucelm  Dejeau  fut  chargé,  le  20  mars  iSig,  de  reprendre  l’affaire. 
Il  fit  si  bien  que  le  22  août  suivant,  à  Saint*Léger  près  de  Tournai, 
Robert  de  Béthune  fléchissait  le  genou  devant  le  représentant  du 
Saint-Siège*  Les  premiers  serments  requis  pour  que  le  traité  de  paix 
eût  son  plein  elfet  furent  échangés  séance  tenante;  les  dernières  for¬ 
malités  s’accomplirent  solennellement  à  Paris  les  /\  et  5  mai 
Cet  heureux  résultat,  qui  justifiait  la  confiance  du  pape  dans  le 
nonce,  réjouit  à  la  fois  la  Flandre,  la  France  et  la  chrétienté.  Bernard 
Gui  ne  fut  pas  le  dernier  à  y  applaudir*  11  prit  la  plume  pour  ajouter 
à  ses  Flores  chronworum  un  chapitre  sur  la  paix  de  mai  iSao  :  soit 
modestie,  comme  on  Ta  dit,  soit  par  un  juste  sentiment  de  l’inelBca- 
clté  de  son  intervention  en  cette  alfaire,  il  passa  sous  silence  la  confé- 


oüvr*  dit',  \ï.  1 45-1 53. 


SA  \IE* 


îfîJ 

rence  de  RoyallieuT  mais  se  complut  à  exalter  les  mérites  de  son  suc¬ 
cesseur,  le  cardinal  Gaucelm 

InsLruit  par  rexpérience,  Jean  XXII  comprit  enfin  que  les  membres 
des  Ordres  religieux  n'étaient  pas  particulièrement  indiqués^  comme  if 
semblait  bavoir  cru  d’abord-^  pour  mener  à  bien  des  négociations  diplo¬ 
matiques.  On  peut  présumer  que  Bernard  Gui  avait,  dès  la  première 
lieure,  senti  que  la  politique  n'était  pas  sa  véritable  vocaüon,  et  qu'il 
s'était  prêté  aux  intentions  du  Saint-Siège  par  obéissance  plutôt  que 
par  goût.  Il  regagna  sans  doute  avec  plaisir  le  Midi  de  la  France  pour  y 
reprendre  le  fardeau  de  ses  obligations  professionnelles  et  le  cours  de 
ses  travaux  personneU.  Mais  le  souverain  pontife,  reconnaissant  de  sa 
bonne  volonté,  ne  devait  pas  le.  perdre  de  vue;  il  lui  réservait  un 
autre  genre  d’iionneur,  l'épiscopat,  qui  sembla  d'abür<l  devoir 
bobliger  de  nouveau  k  (juitter  îe  Languedoc  et  à  franchir  les  Pyré¬ 
nées,  comme  il  avait  naguère  franchi  les  Alpes. 

Beiiiard  Gui  fut  en  elfet  promu  à  la  dignité  épiscopale  le  "2G  août 
i323*  Pour  des  raisons  qui  nous  échappent,  c'est  le  siège  de  Tiiy,  en 
Gaiicei  qui  lui  fut  attribué mais  quelques  jours  après,  le  1'"  sep¬ 
tembre,  le  pape  lui  enjoignait  de  continuer  provisoiiement  k  résider 
dans  le  Midi  de  la  1"' rance  et  à  y  exercer  son  odice  d’inquisiteur 
Le  18  décembre  suivant,  ayant  été  consacré  solennellement,  à  Avi¬ 
gnon,  par  le  cardinal  Raînaud  de  La  Porte,  évêque  d'Ostie,  Bernard 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  dans  sou  diocèse Obéit-il  ?  Nous  n’oserions 
l’affirmer.  L’auteur  de  VEspana  sa(jradaf  Henrique  Flore?.,  a  vu  un  acte 
d'où  il  résulte  que  le  nouvel  évêque  deTuy,  retenu  à  la  cour  pontificale, 
avait  nommé  des  vicaires  généraux  chargés  d'administrer  le  diocèse 
en  son  absence;  ceux-ci  prêtèrent  le  serment  d’observer  les  privilèges 
et  coutumes  de  l'église,  le  i3  février  iSsé-  Un  acte  postérieur,  du 
i']  mars,  est  un  accord  passé  entre  ces  mêmes  vicaires  et  le  chapitre 
de  Tiiy,  relativement  an  monastère  de  Pesegueiro.  Morez  déclare, 
d'après  la  teneur  de  cet  acte,  que  le  nouvel  évêque  n'était  pas  encore 


llistoiiCHs  de  ta  France,  C  XXI,  p.  7^0. 
U  eâl  pix)babie  <]iie,  eji  se  readaut  k  Eïoyâliieii^ 
Bernait  Gui  fit  un  court  séjour  â  Pnris^  et  que 
ià,  cen^me  en  Italie,  il  tnii  à  profit  tes  docu¬ 
ments  qu'ii  eut  l'occasion  de  voii'.  Une  note 
de  lui ,  reiifer niant  des  extraits  de  la  pa.ssion  de 
saint  Denis  et  de  ses  compagnons ,  est  transcrite 
dans  Je  ms.  Vatic.  Palal.  Ut.  9fin,  fûL  itii, 

HIST,  LlTTÉn.  —  xx?tv. 


sous  le  lUrc  suivont  :  «De  pîisflîone  sanc- 
K  turuin  Tnarl^rum  Dionvsiî,  Uiistlci  et  Ëleu- 
«tkerïl^  ex  gc^tis  i^isoiuiii  qnc  Pansius  halnni- 

r  tuTi. 

é 

^*3^  Mélangés  publiés  par  rEcûle  frant^ise  de 
Rome,  tr  II,  p.  456-457. 

Ihiit.  f  II.  457-458. 
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venu  clans  son  diocèse Il  est  vrai  que  le  pape  assure,  un  peu  plus 
tard,  au  moment  même  où  !t  relève  Bernard.  Gui  de  ses  fonctions 
d'évcque  de  l'ny,  que  le  prélat  s'y  est  rendu  «louablement  utile 
mais  0[i  peut  se  rendre  utile  de  loin*  Toujours  est-il  que,  par  bulle 
du  20  juillet  i32  4,  Bernard  Gui  fut  uonimé  à  Tévêché  de  Lodève 
en  remplactuneul  de  Jean  de  La  Tessenderie,  transféré  à  Rieux.^^^ 
Comme  nous  savons  que,  le  jour  même  de  sa  noininàtlon,  il  citait  a 
Avignon  et  olfralt  au  pape  les  deux  premières  parties  de  son  Spéculum 
sancioray^\  nous  supposons  quil  sollicita  lui-même  la  faveur  d'êbe 
dédia rgé  d'un  évêché  doutréloîgnement  ressemblait  à  un  exil  déguisé, 
et  d'obtenir  un  poste  équivalent  dans  ce  Languedoc  qui  était  |)Our  lui 
comme  une  seconde  patrie*  C'est  sur  le  siège  de  Lodève  c[ue  s'écou¬ 
lèrent  ses  dernières  années.  Il  fit  son  entrée  solennelle  dans  sa  nouvelle 
ville  épiscopale  le  7  octobre  1 3a4  ^  mais  ce  n'est  que  le  2  1  mars  suivaiiî 
qu'il  reçut,  comme  seigneur  féodal,  le  serment  des  vassaux  fie  Tévê- 
cbé^^l.  Nous  n'avons  pas  à  donner  le  détail  de  son  administration; 
f[u'il  nous  sutlise  de  dire  que  Tàge  ne  paraît  pas  avoir  aHaibü  sensi¬ 
blement  son  activité,  et  fjue ,  j  usqu'à  ses  derniers  moments ,  Févêque  de 
Lodève  fit  preuve  de  beaucoup  fTéiiergie  pour  la  défense  des  intérêts 
spirituels  et  temporels  qui  lui  étaient  confiés^^l  La  lourde  tache  de 
Fépiscopat  ne  le  délourna  pas  complète menl,  tant  s'en  faut,  des  tra¬ 
vaux  historiques  qui  avaient  tenu  jusqu'alors  une  si  grande  place  dans 
sa  vie.  C'est  pendant  qu'il  était  évêque  de  Lodève  qu'il  termina  tes  deux 
dernières  parties  de  son  Specalum  sanctorale  et  qu'il  fit  des  additions 
à  ses  Flores  chronicorum  et  aux  divers  abrégés  qu'il  en  avait  tirés.  Enfin , 
il  fit  bénéficier  son  diocèse  des  restes  d'une  ardeur  que  seule  ta 
mort  pouvait  éteindre,  el,  grâce  k  lui,  Loflève  s'enrichit  d'un  groupe 
d'œuvres  historiques  et  géographiques  dont  le  détail  sera  donné  [dus 
loin,  mais  dont  la  mention  doit  trouver  place  ici. 


( Madrid,  17^7)»  l.XXll, 

p.  i63-ifi4' 

ejusd^m  Tudeiisia  ecclesit^  {au- 
■  dabilittir  profuïâüt  [Mélantfcs  ciUb,  p.  459)* 
Ttiïte  de  La  buUe  dans  Méiattÿes  cités» 

I».  458-459. 

Voir  cï-desÿons,  P*  167. 

Planlavit  de  La  Pause»  suivi  par  La  plu¬ 
part  des  ancieus  l>lojrraplics  de  notre  auteur* 
ifidupie  La  date  du  a  i  mars  ï3a:5  comme  élant 


celle  <le  L'entrée  solennelle  de  Bernard  Crui 
dans  La  viUe  de  Lodève;  L.  Guii'aud  a  Lait 
justice  de  cette  erreur  dans  une  note  jointe  a 
T/ifjfeûe  de  ia  vilte  de  Lodève  <  oeuvre  posthume 
d'Ernest  Martin,  publiée  par  scs  soins  en  19^1, 
L  iJ,  p.  355-354. 

GnUiit  chrÜ!fianti  f  t.  VI,  col*  554,  cL. 

Uouâis,  Bermtrd  Gai,  évêque  de  Lûdare.  et  k 
cure  de  AV/nan*  dans  /tHKaleiT  du  Midi,.  1890, 
t.  X,  P*  i97‘aoa. 
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Bernard  Gui  mourut  dans  le  château  épiscopal  de  Laiiroiix*”-^ 
le  3o  flécerabre  t  33  i ,  à  l'aube  âgé  de  70/171  ans^  el  laissant  une 
grande  répiitalîou,  non  seulement  de  science^  mais  de  saîntetéf^l  Ses 
obsèques  furent  célébrées  solennel leuient  dans  la  cathédrale  de  Lu- 
flève;  puis,  selon  le  désir  qu’il  avait  exprimé,  son  corps  fut  transporté 
à  Limoges  et  inhumé  dans  Téglise  des  Frères  Prêcheurs,  à  gauche  de 
I*auteb  line  tombe  de  cuivre  jaune,  élevée  au-dessus  du  sol ,  fut  placée 
sur  sa  dépouille  peu  de  temps  après  sa  mort;  elle  ne  nous  a  pas  été 
conservée.  Nous  ignorons  à  quelle  date  fut  gravée  une  épitaphe  que 
Plantavit  de  La  Pause  a  imprimée  le  premier et  comment  le  texte 
en  est  parvenu  à  sa  connaissance.  Fn  tout  cas,  le  style  de  ce  document 
n'autorise  pas  à  le  faire  remonter  au  xiv®  siècle;  c’est  pourquoi  nous 
nous  abstenons  de  le  reproduire. 
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pjii U inérer,  analyser  ei  critiquer,  fra]>rès  tes  impiamés  ou  les  nianu- 
scrils,  les  ouvrages  de  Bernard  Gui,  est  une  lâche  trè.s  longue  et  très 
compliquée.  Deiisle  va  consacré  177  jiages  in-quarto,  sans  prétendre 
épuiser  la  matière.  Sur  bien  fies  points,  ses  recherches  ont  abouti  à 
des  résultats  définitifs,  et  il  nous  suffira  de  les  résumer.  D’une  manière 
générale,  nous  renverrons  a  son  mémoire  pour  les  menus  détails  de 
bibliographie,  nous  contcntaTit  de  compléter  ses  indications  quand  il 
y  aura  lien.  Parfois  rependant  il  nous  faudra  entrer  dans  des  dévelop¬ 
pements  nouveaux  et  examiner  certaines  questions  fjui  nT^nt  pas 


Comrinniune  Hïj  canton  cle.  1  .oH^vp, 

Dès  1^  jour  dij:  wn  fléccs,  le  rha- 

pïli'ü<1c  E.odève  noiiiiiia  des  vicaii'es  capiluiaïreâ 
thêfi'gès  Je  l’admîmstralbii  du  diocèse  (ïJktuaîs, 
TraiNJOj:  pratîffues  d^unc  conférence  de  pntéû^ru- 
phîe  à  nitsittid  cathoUifue  de  7cKijfojtse/roi.iîûU!îe 
el  Paris,  189.Ï,  sm'^sxxi,  |.i.7S’76).  premier 
chanoine  mendonné  dans  cet  acte  est  le  pre- 
chantre  •  Ciiiido  Gnidonis  neveu  de  Bernaiti 
Gui,  donl  J  a  été  qneslion  d  desaus,  u*  i/|i, 
D^'après  son  ancienne  lïiographie,  iJ  aurait 
lait  detiï  miracles  pendant  son  séjour  à  Avi¬ 
ron,  en  août  i3iS,  et  Ea  noavelîe  de  sa  mort 
aurait  été  annonrée  a  Limoges  [>ar  des  signes 


smmalurels  avant  d'y  élie  ccsnnucatithentique- 
ment  f  Eïeîisle ,  p.  1). 

CVuwidL  pricstihfA  Ltidovciuiam ^  p. 

Cette  épitaphe  a  été  pEnsieurs  fois  republiiHü, 
un  dernier  J ien  par  IVIisIe  (p.  1 85),  par  le  cha¬ 
noine  Arbuüot  (p.  i:1i)  et  pr  le  R.  I*.  Ocmssol 
^Mclnn^Cf  publiés  à  l'occasion  du  jubilé  de 
\!*^  de  Cobiièi'es,  t.  J  ,  p.  354).  Go  noiera  que 

les  4/e/iiion«fïii  pro  cûnventn  Lentovicemi^  rédigés, 
peu  après  1 693 ,  au  couvent  même  de  Ume^ges, 
parlent  du  tombeau  de  Bernard  Gui,  tuais  ne 
disent  rien  de  son  épitaphe;  cf.  de  t»  Soc. 
arch.  et  hîstot\  dn  LimonsiTif  1898,  t.  XL, 
p.  3oi-x3o3h. 

110. 
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attiré  son  attention  ou  pour  Tétude  desquelles  il  n’a  pas  eu  à  sa 
portée  les  documents  nécessaires* 

L'ordre  dans  lequel  doivent  être  passées  en  revue  les  productions 
de  notre  auteur  peut  prêter  à  discussion.  Delisie  en  a  adopté  un  qui 
n'ést  ni  chronologique  ni  métliodlque,  et  qu'il  ne  s*est  pas  cru  tenu 
de  justifier*  Notre  préférence  est  allée  à  un  ordre  méthodique,  fondé 
sur  la  nature  des  inatières  traitées et  nous  avons  établi  dix  sections  : 
1,  théologie;  II,  liturgie;  fll,  hagiographie;  IV,  histoire  des  conciles; 
V,  liistoire  des  papes;  VI,  histoire  des  empereurs;  VII,  histoire  des 
rois  de  France  et  géographie  de  la  Gaule;  VIII,  histoire  des  Domini¬ 
cains;  IX.,  histoire  de  l'Inquisition;  X,  histoire  locale.  La  numérotation 
des  ouvrages  sera  poursuivie  à  travers  les  différentes  sections,  et,  dans 
chaque  section,  nous  suivrons,  autant  que  possible,  Tordre  chrono¬ 
logique  de  composition. 


1,  —  Théologie. 


1,  De  ARTICULIS 

C'est  un  abrégé  de  la  doctrine  clirétienne,  une  sorte  de  caté¬ 
chisme,  L'auteur  en  a  donné  deux  éditions,  faciles  à  distinguer. 


Première  édition.  — Insérée  à  la  suite  des  plus  anciens  exemplaires 
des chroniçonim^  elle  a  dû  être  rédigée,  au  plus  tard,  en  i3iiS, 
L'opuscule  iTa  ni  titre  général  ni  préamlmle;  il  est  divisé  en  cinq 
parties:  1,  De  precepth  Dccah^i  ;  2,  De  arilculis  fidei;  3,  De  tnplici 
symiiolo  fidei;  4,  De  &eplem  sacrammUs  Ecclesie;  5,  De  àotiims  fjlorie 
heaionim.  Onze  manuscrits  nous  en  ont  conser^'é  le  texte,  resté  Inédit^^^ 


înc.  :  Preceptomni  divine  legîs  Decaîôgns*  *  * 

Dûs.  :  *  *  .  quain  preparavît  diligfîJitibiis  se  Do  minus  Jhesus  Christns  qui  est 


Deus  bened ictus  in  secuîa. 

Ccst  ce  qu'a  fait  aussi  h.  cliBnoine  Arbel- 
lot,  |i.  17  et  suiv.  H  a  établi  huit  soctioi^s:  his- 
Luire  générale,  histoire  provinciale  on  locnle, 
lingiographic,  histoire  monastique,  théologie, 
liroit  canon,  liturgie,  mélanges. 

x\rtide  xxiii  de  Delisie,  p.  3hîî-36S, 
ï  lO-a  1 1. 


D(':lisle  en  cite  nenl  ,  auxquels  Ü  faut  en¬ 
core  ajouter  deux  manuscrits  du  Vatican,  le 
PalaL  lut.  (^65  et  le  Regin.  lal.  70ÎJ^  ( 
publiés  par  1  Écoles  française  de  Rorne, 
t.  J,  p.  261,  Dote). 


157 


SES  ÉCRITS. 

Deuxième  édition.  —  Lor&que  Beruaril  Gui  fut  devc;nu  évêque  de 
Lodève  {i334),  il  remania  son  premier  texte  et  le  répartit  en  huit 
divisions,  précédées  d\in  titre  développé  :  De  arlwuUs  Jidei;  2,  De 

trlpUci  symbole  ;  De  septem  sacramentis;  De  deœm  preceptis;  5^  De 
seplem  operibus  misericordœ  corpomlibus ;  ti.  De  sex  operibiis  misencordie 
spiriiaalilms;  7,  De  septem  peccatis  principalihas;  8,  De  doîilms  glorie 
beatorum. 

inc.  :  Quoiiiaiii,  ut  ail  Aposlotiis,  ilebr.  A7,  üïiie  fidô  iniipossibïle  est.  *  * 

Des.  :  .  .  .nec  atimento  egebit.  Hec  ex  predicta  glosa. 


A  îa  (In,  fauteur  plaida  im  résumé  (recollecîio)  destiné  à  soulager  la 
mémoire  des  curés  de  son  diocèse,  résumé  qui  est  mentionné  expres¬ 
sément  dans  le  titre  de  l’ouvrage,  leqnel  est  ainsi  com^u:  Libellus  hrevis 
et  aülis  de  arliculis  Jidei  et  sacramentis  Ecclesie  et  preceptis  Decalo(jit  cum 
(piihusdam  altis  anneæis  in  fine  pro  recioribas  et  caratis  ecclesiarum  nostre 
Lodovensts  dyocesis  ad  erndiendutn  pîehes  sibi  commissas 

Inc.  :  Aiiîculî  fidei  christiane  sont  qualaordecîm .  , 

Des.  :  .  .  .repetenda  ea  altius  duximus  conscrîbendum. 

Sept  manuscrits  représentent  aujouiafluii  cette  deuxième  édition 
Elle  a  été  publiée,  en  1 89/4 ,  par  le  chanoine  Douais,  qui  s’est  contenté 
de  reproduire  le  manuscrit  118  de  Toulouse,  sans  s’apercevoir  que 
le  Libellas  et  la  Recollectio  y  ont  été  maladroitement  enchevêtrés,  et 
.sans  saisir  clairement  le  plan  de  faiiteiirl^^ 

Parmi  les  œuvres  de  Bernard  Gui  traduites  en  français,  en  iSôg, 
à  la  demande  du  roi  Charles  V,  par  frère  Jean  Golein,  de  fOrdre  des 
Cannes,  figurait  un  article  dont  le  traducteur  nous  parle  en  ces 
termes,  dans  une  table  en  prose  rtmée  dont  il  a  fait  précéder  sa  tra¬ 
duction  :  fl  La  XV P  jjarlie  sera  des  commandemens  de  la  loy  divine 
fl  par  maniéré  polie.  »  J1  s’agit  manifestement  du  De  articiilîs  fidei;  mais 


du  ms.  BIbl.  u«it. ^  lat.  iiouv.  ac<4. 

77^,  foU  294“. 

Déliait  en  cite  quatre,  auxquels  il  faut 
ajouter  Bibi.  naL,  lat,  nouv.  acq.  779  (jadis 
coliecljon  do  Sir  lliomas  Phillippa  965a) ,  ma¬ 
nuscrit  sur  lequel  il  était  insulhsammeat  l'en¬ 
seigné,  Montpellier  29  et  Toulouse  118;  ces 
demx  derniers  ont  été  signalés  par  te  cliauoine 
Douais  dans  la  brochure  mentionnée  plus  loin. 


Un  -êcril  de  Bemm'd  Gtii.  Le  Syno¬ 
dal  de  Lofün^c.  .  .  (Paris,  1894),  p-  &i.-7ti.  L'é¬ 
diteur  a  fait  remarquer  (p.  ix)  que  la  Somme 
de  b  loi  cbrélienne  copiée  dans  le  manuscrit 
191  de  Toulouse,  et  attribuée  à  Bernard  Gui 
par  Paub'ur  du  catalogue,  n'e&t  pas  en  réalité 
l'opuscule  dont  nous  noua  occupons  et  ne 
saurait  émaner  de  notre  auteur;  cf.  ei-dessous, 
p.  a3i. 


ber:^ard  gei,  frère  préghelr. 
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le  manuscrit  offert  au  roi  fie  France  par  Jean  Golein  ne  contient  j>as 
la  copie  de  cette  seizième  partie,  et  nous  ne  saurions  dire  si  le  tra¬ 
ducteur  avait  snivî  la  première  on  la  deuxième  édition 


2.  De  peccato  oewinalî 

Bernard  Gui  indique  lui-même,  clans  un  titre  ([jHus,  qui  est  un  avis 
au  lecteur  plutôt  qu’un  simple  titre,  le  caractère  de  cet  opuscule. 
Voici  ses  propres  termes  : 

Hec  sunt  dicta  sanctorum  alqiw?  doctorum  Ecclrsie  lociuenliiim  de  peccalo  origi¬ 
nal  î  tjuod,  a  transgi'essione  peooâti  priüiomm  parent iim  Ade  et  Eve  citra,  omnes 
hoiuines  utriusque  sexus,  cjui  per  concuhiturn  viri  et  midieris  generantur>  coiitra- 
xeruiil  et  contraliunt  in  concepUi,  excepta  imîca  personu  Domini  Noslri  Jesu  Christî, 
4j\ii  soius  sine  peccato  conceptiis  est  de  Spiritu  Sancto  ex  Maria  Virgine^^l 

11  n’a  donc  pas  voulu  écrire  un  livre,  mais  réunir  un  dossier  sur  la 
question  du  péclié  originel  el  delà  conception  tie  la  Vierge  Marie, 
question  passîonnénient  déliait ue  de  sou  temps On  n’y  trouve  que 
des  extraits  mis  bout  à  bout,  et  oii  Tordre  chronologique  n’est  pas 
stricteinent  observé*  Nous  voyons  successWement  déliler  saint  Paul, 

tf  ,1 

saint  Augustin,  saint  Anselme  (avec  une  courte  note  biographique, 
analogue  h  celle  qui  ligure  dans  les  /'7nrcs  céro/îtcoram) ,  saint  Jérôme, 
saint  Ambroise,  saint  Grégoire  le  Grand,  Origène,  Remi  frAuxerre, 
Bède,  le  Décret,  saint  Bernard  et  Hugues  de  Saint- Victor*  En  dernier 
lieu  se  lit  le  texte  intégral  de  !a  lettre  adressée,  è  ce  sujet,  par  saint 
Bernard  aux  chanoines  de 

Six  manuscrits  nous  ont  conservé  la  compilalion  de  Bernard  Gui  R 
File  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  le  Père  Pedro  de  Al  va 
y  Aslorga,  sans  indication  du  nom  de  Tauteur^’^l  f.e  mérite  d’y  avoir 
reconnu  la  main  de  Bernard  Gui  revient  à  ficha 


Ctp  Antoinii  ‘l’homJis,  t/re  ,  jmjiftïtsmi  de 
Cbûriti  Vau  l/tia'care,  dans  les  pubUm 

par  i^Kcolp  jrancAisc  de  Rome,  1881,  t.  t, 
P*  368. 

Arlicle  XXV  de  Deltsle,  p.  365-366, 
SS  3î4-ï]5. 

Relisle,  p.  $65. 

Cr.  Histoire  t,  XXX IV,  p,  s-îo  et 

543. 


Réîmprim't^e  par  Migne,  Patralaffîa  latum ^ 

t.  CLXXXll,  coU  332  336* 

Delisie  nen  a  cité  que  quatre;  les  deux 
autres  ionl  m  Valican,  Palat.  lat.  q65  et  Regin. 
ïat.  705*  { iW/nrej(îs  publiés  par  CEcole  Irànçaise 
de  Rome,  /oc.  rit.)* 

*Se/  teritiitis  (  Madrid,  1 660) ,  radius  366, 
col.  2229* 

ScnpL  fh'd.  Prœàîc.,  t.  ï,  p.  578. 
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Le  De  peccato  on^malt  est  encore  inédit,  et  il  nf  a  pas  apparence 
qu'on  songe  jamais  à  le  publier* 

tnc,  :  Panitis  apüstolus  in  epistola  ad  Romanes.  .  . 

De?.  ....  ïpsios,  si  (|uld  aider  sapiü,  ]>aratu!s  jndicio  eineiiidat  e. 


H.  —  Liturgie. 


3.  De  ùüDiSArfùSK  offîcu 


Opuscule  divisé  eu  deux,  parties.  La  première  porte  ce  titre  e.x.pli’- 
cite  :  De  orduiatione  offich  misse  facta  a  Domim  Jesii  Chnsio  et  sandu 
ejus  apQstoks  ac  demam  per  sammos  fiomams  pünti/lces  successive.  Elle 
consiste  essentiellement  en  extraits  des  livres  saints  et  des  constitutions 


ponl^[icales.^  auxquels  le  compilateur  a  joint  quelques  remarques  inci¬ 
dentes  La  deuxième  est  intitulée  :  Caïiiÿ  (jtii  coiuingere  possutU  in 
celehrando ,  et  débute  par  ces  mots  :  «  Perit-ubs  seu  defectlbus.  .  .  » 
Ce  n’est  quVin  abrégé  de  la  question  83  de  la  dernière  partie  de  la 
5(nama  Jidei  contra  gentUes  de  Thomas  d’Aquin ce  dont  Bernar  (1  G  ui 
prévient  loyalement  le  lecteur  clés  les  premiers  mots.  Comme  il  qua¬ 
lifie  simplement  le  œlèbre  Dominicain  de  «  venerabilis  doctorfr,  la 
composition  de  cet  opuscule  doit  être  antérieure  à  la  canonisa  lion  de 
saint  Thomas  {i8  juillet  iSaS). 


tnc.  :  Jhesiis  Christus  prïmus  et  summus  pontiféx  et  sacerdos,  .  . 
Des.  :  .  .  .  sicui  de  l'ajsura  tabule  dicUim  est  supra. 


Les  manuscrits  sont  iioiubreux  :  Delisle  en  a  décrit  seiïe,  et  nous 
en  connaissons  six  autres 

Écliard  avait  vu  une  édition  gothujue  de  la  seconde  partie  dans  la 


ArU  XXIV  de  Delide.  [i.  Stid-SGS ,  SS  a  i  a- 

;!  ]  S. 

i>elîsJea  signalé  dans  k;  mmiusci'U.  Bibl. 
nat.,  kL  497b  un  paragraphe  sur  la  Poriue 
de  la  coiisécraticm  apns  la  îîïiirgiç  grecque, 
placé  à  b  fin  de  la  première  partie;  comme  le 
chanoine  Douais  Ta  aussi  rencontré  dans  iiu 
[iianu^crjL  inconnu  à  Deîiisle  eL  cunservé  au 
chéleau  de  Mcn^ille  (canton  de.  Gixînadü  , 
aiTondisaement  de  'Toulouse),  ou  peut  ad- 
tncUre  que  ccUc  addition  remonte  à  Tauleur 
lui-uiéiïie. 


Pai-is,  ÿaiiite-Ciene'i'ifeve  ia57  (Hauréau, 
dauï  JûEirnaJ!  def  Auccînlr,  i3yiS,  p.  SoG)  ;  Gain- 
bndge,  PemJïrukü  College  98,  fol.  71  (Mun- 
tague  Rhodus James,  À  (îçxcriptiiùç 
p.  g  1-93);  f^ïrial  P.  i.  S,  art.  i  3  et  (Guill. 
Aiitüliti ,  Catàh^0  dû  ios  côdicÉs  latiuù?  de  fn  rca  T 
iîitk  fiel  ÊVcoria/i  t.  IJ  J,  1913,  p.  3:iii-3aa): 
Mervdle  [A/èm.  de  la  Soc.  archéoL  dit  Mififl  de 
ia  France,  1889,1^  XIV,  p,  44 ï  -Aâ'i)t  Rome. 
Valtc.  Palat.  lat.  gGS  ei  Regin.  iat  705^  (ilfè- 
iaitifes  de  J 'Ecole  française  de  Ranie,  i88l% 
t.  i,  p.  36 1 ,  noté). 
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Bibliothèque  de  la  Sorhonne^*^;  cel  exemplaire  a  disparu,  et  Toïi  n'en 
connaît  pas  d'autre.  Une  édition  intégrale  a  été  publiée,  en  1899, 
d'après  un  manuscrit  du  château  de  Merville,  parle  R.  P.  Doussot^®^ 
■lean  Goleiu  a  traduit  lopuscule  de  Bernard  Gui  en  français,  à  la 
demande  de  Charles  V.  Cette  traduction  est  restée  inédite;  le  seul 
exemplaire  qui  en  soit  connu  lait  partie  d'un  manuscrit  présenté  au 
roi  de  France,  en  1869,  dont  nous  avons  déjà  parlé 


IIK  -  HAGIOGitAPHÎE. 

Bernard  Gui  s'est  appliqué  avec  une  ferveur  soutenue  à  l’hagio¬ 
graphie,  et  il  a  rendu  de  grands  services  à  cette  branche  de  l'histoire, 
soit  comme  simple  compilateur,  soit  comme  metteur  en  œuvre*  Aux 
saints  du  diocèse  de  Limoges  il  a  consacré  un  opuscule  spécial  que 
nous  étudierons  plus  loin,  dans  la  section  X,  réservée  à  l'histoire 
locale.  Il  a  dressé  un  catalogue  des  apôtres  et  compilé  des  documents 
biographiques  sur  cinq  saints  de  la  région  toulousaine  (saint  Saturnin, 
saint  Exupère  et  saint  Germier,  évêques  de  Toidouse;  saint  Papou! 
et  saint  Bérenger,  honorés  à  Saint-Papoul],  calalogiie^^^  et  compila¬ 
tion^®^  qui  ne  méritent  qu'une  simple  mention.  Mais  il  convient  do 
s'arrêter  plus  longtemps  à  son  traité  sur  les  soixante-douze  disciples 
du  Christ,  à  sa  Legeadù  de  saint  Thomas  d'Aqiîîn,  enfin  et  surtout  à 
son  m  O  n  U  m  en  ta!  Speai  la  m  s  an  cl  0  raie. 

4.  Nomina  dlhcîpulohüm  Domînî  Jhesu  Chtusti  ^^K 


inc.  :  Desîgnavit  Dominus  et  aiios  septuagüita  duos  discîpulos.  .  . 

Des.  (abstraction  faite  des  appendices]  :  -  .  ,  queni  in  Aclibus  Apostolornin 
heatus  Luchas  commémorât. 


Cet  opuscule,  qui  a  eu  une  très  ] 
lié  à  la  question  de  l'apostolicité  des 
suite  du  catalogue  des  apôtres  dont 

Scripts  Ord.  Pnudic.^  l.  p,  57S. 

•  Mélanges  de  tiit.  ef  d^fdst.  reltg.,  publiés  à 
l'occâ^ion  du  jubilé  de  M*'  de  Csimères,  t,  1, 
p.  SGs-Syy.  Le  teste  est  pi’éfiédé  d'une  analyse. 

Voir  ci^essus,  p,  iSy-iSS. 

Delislf,  p,  agg-3oo,  S  iSi*  Inc.  :  1^0 


arge  dififusion  et  dont  le  sujet  est 
Gaules,  n'est,  à  vrai  dire,  que  la 
il  vient  d'être  question  :  la  forme 

•  mina  duodeeltn  Apostalorum  Damini  Jhesu 
i  Chriati  scriptn  sunt  in  Evangeliîs, , .  *  î  des.  i 

•  ...cum  Bâfnaba  assumpto  Thito*  (Bibl. 

nat.,  lat  Jinuv,  actp  779 1  fob  370^371’'), 

Ihiti.f  p,  394-29b>  S  i45- 

ArCiiix de Deîidcjp* 397-^99,55 i47'15î . 
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du  début  en  témoigne  et  différents  renvois  le  prouvent.  L'auteur  en  a 
donné  deuv  éditions, 

La  première  édition,  rédigée  en  i3i3,  nous  a  été  conservée  par 
une  vingtaine  de  manuscrits dont  cjuatre  ont  été  exécutés  sous 
les  yeux  de  Bernai'd  Gui  iiü-ïnême,  qui  y  a  fait  des  corrections  et  des 
additions. 

La  deuxième  édition  ne  se  laisse  pas  dater  avec  autant  de  précision.^ 
mais  elle  doit  être  antérieure  au  aS  juin  i3i  7,  date  de  la  création  du 
diocèse  de  Montaubaii  ;  on  remarque,  en  effet,  que  Bernard  Gui, 
ayant  à  parler  de  CasLelsarrasln^  a  propos  de  saint  Alpinien,  place 
encore  cette  localité  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  et  non  dans  le 
nouveau  diocèse  de  Montaiihan^  auquel  elle  fut  attribuée  en  1317. 
Le  texte  a  été  développé  dans  certaines  de  ses  parties  (notamment  en 
ce  qui  concerne  les  saints  Eulrope,  Gatien  et  Masimin);  en  outre, 
on  y  trouve  deux  notices  nouvelles  (sur  saint  Georges  du  Puy  et 
sur  saint  Luc) ,  et  deux  appendices:  une  liste  récapitulative  [Nomina 
disciptüornm  suh  compeadio] ^  et  une  messe  en  rhonneur  des  soixante- 
douze  disciples.  Treize  exemplaires  nous  en  sont  parvenus dont 
plusieurs  sont  coiislilués  par  des  manuscrits  de  la  première  édition, qui 
ont  reçu  après  coup  ies  morlifications  et  additions  faites  par  fauteur 
k  sa  rédaction  de  i3t3;  mais  ta  liste  récapitulative  finale  et  la  messe 
ne  se  IrouveEit  pas  dans  tous  ces  exemplaires. 

L'ouvrage  a  été  traduit  en  français,  à  la  demande  du  roi  Charles  V, 
par  Jean  Goîein,  en  iSâg;  la  traduction  repose  sur  la  première  édi¬ 
tion.  Nous  nen  connaissons  qu  un  maîuiscrit,  celui  qui  fut  offert  au 
roi  de  France  par  le  traducteur  lui  même;  iî  est  conserve  à  Rome, 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican 

Texte  et  traduction  sont  restés  inédits.  On  doit  le  regretter,  car 
feeuvre  n'est  pas  sans  intérêt.  Delisîe  fa  fort  bien  montré,  et  nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  ses  paroles  (p.  ^99)  ; 
«  Le  traité  sur  les  disciples  de  Jésus-Christ  mérite  d’être  étudié  avec 


Ddide  en  Sl  mciuiünui'  Tiiigt-el-un ,  parmi 
it'squeis  figure  à  turl  un  mamisei'U  de  Cam¬ 
bridge,  Corpus  Christî  CoJJege  ij,  qui  con¬ 
tient  la  deuxième  edition.  Il  (auL  ajouter  te 
Vptic.  Pûlat.  lat,  965 ;  cf.  d  dessus,  p.  i5b, 
noie  3. 

Parmi  eux  doivent  prendre  piactr  un  nia- 

HIST.  LITTÉK,  - 


misciit  de  Lisbonne  ^  Alcobaca  “jqB ,  que  ütdbte 
n'fl  pu  cîa^i\  te  manuseril  de  Cainla'idge  cite 
et  lin  manusei'jL  de  l^ome,  Valic,  l^aiat.  588. 

Vatic,  tlegiu.  lal.  697  {^Mélrntgen  publiés 
par  l'Ki?ole  frâpcaîsti  de  Rome  ^  1 88 1 , 1. 1,  p*  368 
et  370,  art.  viii). 
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«  soin,  parce  qu'on  y  peut  saisir  le  point  auquel  les  traditions  relu- 
«  tives  à  Torigine  des  principales  églises  de  France  étuient  arrivées 
«au  commencement  du  xiv®  siècle,  Bernard  Gui  range  résolument 
a  parmi  les  disciples  de  N^otre-Seigneur  :  saint  Martial  de  Limoges  et 
«ses  compagnons  Auslriclinien  et  Alpinien,^  saint  Saturnin  de  rou- 
fl  lüuse,  saint  Georges  du  Puy,  saint  l'  roïit  de  Périgiieux,  saint  Julien 
«du  Mans,  saint  ürsin  de  Bourges,  saint  Tropliitne  d’ \rles,  saint 
«Maximin  d'Aix,  saint  Lazare  de  Marseille,  saint  Clément  de  Metz, 
«saint  Eucaire,  saint  Va  1ère  et  saint  Materne  de  T  rêves,  saint  Sixte 
«de  Beinis,  saint  Mansiiet  de  Toul,  saint  Savinien,  saint  Potencien 
«et  saint  Altin  fie  Sens  et  d'Orléans,  Mais  il  n'inscrit  sur  sori  cata- 
«  logne  qu'avec  des  réserves  les  noms  de  saint  Eutrope  de  Saintes,  de 
«  saint  Gatiéii  de  Jours  et  de  saint  Menge  de  Cliâlons,  » 


f),  lÆGt::\hA  SA.\Cri  TtlQME  ÜE  ÀQUlVO^'\ 

Inc.  ;  SaKCtiis  Ttiomas  île  Vniiino,  Ordiiiis  Predicalormn,  ilorliir  i'f'i'eguis.  ,  . 
Iks.  :  ,  ,  ,  coiifUcTiti^^ui  nuÿoreiïi  concipifiiiil  ad  euuideiiii. 


En  désignant  par  le  titre  qu'on  vient  de  lire  riin portante  mono¬ 
graphie  consacrée  par  Bernard  Gui  à  saint  Tliomas  d'Aquîii,  nous 
nous  servons  de  ses  propres  termes.  Voici,  en  eiïel,  la  dédicace  qui 
ligure  en  tète  de  l'exemplaire  offert  par  raiiteur  à  Pierre  Roger,  le 
lutur  pape  Clément  : 


\eiieràl)iîi 
B[i'rnar<lus] , 


viro  tloiiiino  Petro  Roggv^ii,  magisîlrt)  îii  Pai-îsius^  fraUT 

i^pisûopiis  I jodovensU ,  [iresentein  legendcun  Tlioiiie  <te  At|iiiiio 


Pierre  Roger  obtînt  i'abbaye  de  Fécanijile  juin  i3'j6;  puisfjue 
Bernard  Gui,  évoque  de  Lodcve  depuis  le  20  juillet  i324.  ne  lui 
donne  pas  le  titre  d’abbé,  ta  dédicace  est  antérieure  au  ïS  juin  i326 
et  postérieure  au  20  juillet  On  peut  s'arrêter,  avec  le  R.  P,  Man- 
donnet^'h  à  la  moyenne  de  i335  comme  flate  de  cette  dédicace.  Cette 
date  doit  être  très  voisine  de  celle  où  la  Le^eada  reçut  de  fauteur  sa 


Art.  xviii  deRËlisle,  p.  ^^6,  S 
Vatit;-  lal.  SSAy;  lext«  de  la  Legenrlft 
commetiw  au  Ibîîo  37, 

Nous  em  P  rimions  le  texte  au  P.  Deiulle, 
(juî  a  le  premier  altirê  l'atlention  sui-  ce 


uianuârrit,  non  meDlionné  par  Deïisle  ; 
et  /ire/tiï yiir  imfl  Kirchm^esihû'htç 

MUiMterji,  iSSfi,  t,  il,  p.  180,  note  it 
Des  nuihentiques  saint  Thomas 

il'Aiftiin,  iQio,  p.  55, 
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forme  défîmitive,  1<1  quelle  est  poslérieure  à  la  canon isaLÎun  de  saint 
Thomas  [i  8  juillet  i  comme  cela  résulte  de* son  propre  témoi¬ 

gnage.  On  lit  eu  elfet  dans  le  prtdogue  qui  ouvre  le  livre  |j  de  la 
Letjeiuh^  consacré  au  récil  des  miracles  de  saint  Thomas  : 

.  .  *  tara  <le  primâ  qUdin  s^^curidâ  imiuiâîtiûue  usque  ad  ejua  tîanoiiizationom , 
qüa’  facta  luit  postea,  quadriennio  jam  clapso,  siib  atino  Doniini  rnîilnsimo  triceii 
tï^simo  vicesiiiio  tertio*  Tn  rinc  vero  pricccdcnliimi  nuràciTlormin  addita  sunt  non- 
niilla  alla,  qüu'  l'eîatione  et  ass^^rtion#^  pliiriniomm  apprnhata  snnt  et  comporta,  cl 
adrli  etiam  alia  poh^mnl  in  futurumj^l 

l..a  lÆ(jen(h  est  divisée  eu  deux  livres  :  dan.s  le  premier  on  trouve  la 
vie  du  saint,  dans  le  deuxième,  ses  miracles.  La  vie  a  été  écrite  par 
Beinard  Gtii  non  seulement  avant  la  canonisation,  mais  avant  les 
deux  enquêtes  préliminaires.  CesL  ce  qu’il  déclare  nettement  dans  la 
quatrième  pari  le  de  son  Specalam  utnviovale,  terminée  en  iSgg  : 

Qaarnpliira  nolîegiimis  mh  compciuUü,  lara  de  prima  qimm  de  secunda  inquîsi- 
lionc  soHcnq>iji,  .  *,  que  conscrîp.dmuîï  in  fine  libcJti  qiiçm  pries  scripserainus  de 
()rlQ,  vita  el  obitu  ejusdem 

Il  est  possible  que  raute.nr,  rédigeant  les  miracles  tpri  constituent  le 
tond  du  deuxième  livre,  ait  fait  quelques  additions  au  texte  du 
premier  tel  qu’il  favait  d’abord,  établi.  Comme  ce  premier  livre  n'a 
pas  encore  été  publié  intégralement,  il  y  a  lé  un  point  qui  reste  a 
éclaircir. 

Mvais  une.  question  beaucoup  plus  Importante,  sur  laquelle  ne  ses! 
p>as  portée  la  critique  de  Delisle,  attend  aussi  nue  solution  définitive* 
Les Bollandistes  ont  publié  m  eœtmso  une  Vie  de  saint  Thomas  qui  a 
pour  auteur  frère  GuiHaiimp  de  Tocco,  prieur  de  Bénéveut,  lequel, 
dans  sa  jeunesse,  s^est  trouvé  en  relations  personnelles  avec  le  saint. 
Des  cl  eux  biographes,  quel  est  celui  à  qui  revient  la  priorité?  De  part 
et  d'autre,  même  cadre  et  même  fond  ;  fTitillaumc  de  Tocco  est  plus 
diir  us,  Bernard  Gui  plus  concis.  Les  Bollandistes  en  ont  conclu  que 
le  texte  du  second  n'esl  qu'un  abrégé  du  texte  du  premier,  et  ils  ont 
donné  !e  pas  à  Guillanme  de  'Tocco,  en  le  publiant  Intégralement^^^ 


Miirs,  L  ï,  p.  7 16-71 7Î 
voir  une  décïni'alian  andogue  à  la  l'm  dç  tW- 
liHc  oonsAcré  â  saint  Thomas  Bernard  Gui 
dans  Mïn  {iDeliile,  p. 


Deliate,  jp*  ^961  d'après  le  inanuscnt 
de  Toulouse. 

Dans  les  jlcta  ^nneHaruiPi,  Mars,  t.  î, 
I),  657  el  suîv. 
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tandis  qiiils  se  sont  contentés  de  faire  cou  naître  la  table  des  nialières 
tie  Bernard  Gui  efde  publier  les  chapitres  qui  ne  se  retrouvent  pas 
dans  la  Vie  qui  a  pour  auteur  Guillaume  de  Tout  autre  est 

la  manière  de  voir  dVui  critique  contemporain,  (e  D’’  T  A.  Endres  : 
(raprès  lui,  ce  n'est  pas  Bernard  Gui  qui  aurait  abrégé  le  texte  de 
Guillaume  de  'l'occo ,  mais  Guillaume  de  Tocco  qui  auj-ait  délayé  le 
texte  de  Bernard  Gui;  donc  la  Let/etifla  de  ce  dernier  devrait  être 
considérée  comme  le  texte  lomlamental  de  la  première  Vie  de  saint 
Thomas  d’Aquin  qui  ail  été  rédigée  en  forme Echard  a  accepté  les 
conclusions  des  Bollandîstes^^h  mais  voici  que  le  ITP,  Mandorinet  lait 
bon  accueil  à  la  thèse  opposée  soutenue  par  le  t)^  Endres,  du  moins 
dans  ses  données  essentielles Nous  devons  déclarer  que  rargumen- 
lation  du  D’’  Endres  nous  a  paru  peu  concluante  et  que  les  hal>itudes 
de  travail  de  Bernard  Gui  parlent  plutôt  en  faveur  de  Topinion  des 
Bollandistes.  En  tout  cas,  la  question  ne  pourra  recevoir  de  solution 
définitive  que  quand  nous  po.ssédcrons  des  deux  Vies  de  saint  Thomas 
un  texte  non  seulement  intégral,  mais  établi  diaprés  les  procédés  de 
la  critique  historicpie  et  fondé  sur  un  classement  rigoureux  des  manu¬ 
scrits  En  ce  qui  concerne  particulièrement  la  Legettda  de  Bernard 
(jui,  bien  que  les  Bollandistes  déclarent  avoir  eu  sous  les  yeux  quatre 
manuscrits,  un  exemple  siilEra  à  montrer  ce  qu’il  reste  à  laire  pour 
en  établir  correctement  le  texte. 

IjG  chapitre  86  de  la  troisième  partie  du  livre  II,  publié  intégrale¬ 
ment  dans  les  Acta  Sancionim^^^  contient  le  récit  d'un  miracle  opéré 
au  profit  de  Marie,  femme  d’Arnaud  de  ITîan,  neveu  du  pape 
Jean  XXlB^l  Deux  évêques,  membres  de  l’Ordre  de  Saint-Dominique, 
y  figurent  successivement  :  î’un  est  appelé  par  les  manuscrits  epi- 
scopiiü  Loihinensi&  ou  Ijunfnnensis,  Ymire^episcopas  Caittunetisis.  Pour  le 


.4  ùUi  Saifctarum ,  Mai'b ,  t.  I ,  |ï.  î  Éi  el  auîv. 
Sitidîcn  znr  fîio^raphiû  ti^s  hi^  Thifftniii 
voit  Affiiin ,  dam  Historhches  Jahrhach  .  1^08, 
p.  5^7  et  siiiv.  C'est  pai'  aitcui’  (pie  le  (l.  P, 
\fanaoiinol  («nvra^e  cîlé,  p.  54)  dît  que  Ip 

iiRinoirp  (lu  IV  hindivs  Ft  paru  dans  \a  Tiihin- 
per  QtwrttihchnJ}. 

Script,  Ord.  /Vffitiît.  ^  t.  J,  \i.  579. 
i  Le  docteur  J,  A.  fCndresa  le  preiuicr  (ail 

■  observer  el  établi,  croyons-nous,  que  la  com- 

■  position  de  Ja  Vie  par  Bernhrd  Gui  est  aiité  ■ 


•  l'îeuinc  à  Oèllé  de  Guitlauiine  dje  Toeeo .  .  i., 

t  non  inversement ,  mais  b  ([ueslïon  me  |iaraiL 

*  piuscomplesé*  (.\landonuel*o«vr.eîtc,,p.  54}. 

Le  D'^  Lîidres  h'm  tsonnu  le  texit  de  Bcr- 
luii'd  Gui  que  par  Les  evLraits  qui  ligurent  dans 
les  Actü  Sfinctoram  et  dans  b  Sfiitclfutrinm  de 
Mûiidirlti  LLS^ 

Moi'h,  L  i,  p.  7'ii. 

CetttulauiG  mourut  en  iSa8  [Albe, 
dû  Jetm  AA7/.  ic.T  fa  imites  du  Qiiercy\  i'*  parlîe, 
Ruiiip,.  I  90a,  p.  76). 
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premier,  les  Boibadistes  ont  corrijî^é  avec  raison  les  leçons  erronées 
des  nianuscrits  en  LodovensU ,  sans  dire  toutefois  quD  ne  s*agit  pas 
de  Bernard  Gui,  mais  de  Jacques  de  Conçois ,  évéqne  de  Lodève  de 
i3i8  à  i3:2  2.  Pour  le  deuxième,  ils  ont  supposé  qu’ii  s'agissait  d'un 
évêque  de  l'île  de  Candie,  et  proposé  de  lire  Cantanensu ;  il  s'agit  en 
réalité  d'un  évêque  de  Caliors  (  CVitaree/iÿi!î ) ,  (luillaume  de  La  Broue, 
qui  occupa  ce  siège,  après  le  célèbre  Hugues  Géraud,  de  iSiy 

à  i  3  2  4  ■ 

Les  manuscrits  de  la  Legenda  sont  relativement  rares.  Nous  avons 
dtqa  mentionné  le  Vaiic*  lat*  3847,  considéré  comme 

te  plus  ancien,  peut-être  même  connue  un  original;  ajoutons-y  un 
manuscrit  de  Barcelone  un  manuscrit  de  Charlevllle  (n*  88), 
un  manuscrit  de  Poitiers  [n"  2  55)  et  un  autre  manuscrit  de  Rome, 
Vatic,  Lit  1218^“^  Le  mauuscrit  de  Saint-Victor  de  Paris  (n“  64 1  ), 
signalé  par  les  Bollandistes,  et  d'après  lequel  le  bibliothécaire  de 
l'abbaye,  Jacques  Bouet  de  La  Noue,  devait  donner  une  édition, 
s’est  perdu,  ainsi  que  le  manuscrit  des  Dominicaines  de  Poissi,  men¬ 
tionné  par  EchardR  11  n'est  pas  sur  que  la  bibliothèque  du  chapitre 
de  l^rague  ait  possédé  un  manuscrit  de  la  Legenda,  quoi  qu'en  disenl 
les  Büllanilisies  :  le  O'  Endres  pense  qu’ils  ont  confondu  notre  texte 
avec  l'abrégé  qui  figure  dans  la  quatrième  partie  du  Sgecahim  mneto- 
rale^  dont  un  exemplaire  est  encore  aujourd'lmi  conservé  à  Prague^^^ 

Rappelons  en  terminant  que,  si  des  fragments  de  la  Legenda  ont  vu 

our  dans  le  iaMc^EianumdeMombriiius  et  dans  les  Acia  Sauctonm, 
le  public  en  attend  toujours  une  édition  intégrale* 


6.  Spéculum  sAmroitALE^^K 


C'est  à  la  requête  du  maître  général  de  l'Ordre  des  Dominicains, 
Bérenger  de  Landorre  (i3i2-i3i8),  que  Bernard  Gui  se  mita 
l'œuvre  pour  remplir  une  tâche  analogue  à  celle  qu'avait  assumée, 
à  la  fin  du  xirt®  siècle,  frère  Jacques  de  Vara/.ze,  dont  la  Legenda 


Üelisle,  p.  437-43B;  cc  maniiïicrit  apaa»^ 
de  Jujtn  n  rUiiivet^ilé. 

Alb,  Poncelet^  codicum  haaioqr, 

iaüft.  l^fîçafi®  (Bmsdies,  p.  00. 

Quéti  l'et  [ich  &rd ,  Script.  Ord  Pnidic.  *  t ,  I, 
P'  S79- 


HhiQrischef  Jwhrbitcit ,  p.  âSo; 

c'L  eî'de33QiiA^  p.  ^ 

Art.  wif  de  Cteikle,  p.  273'3tja,  SS  i3i- 
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aurea  a  eu  tant  de  succès,  tl  ne  nomme  pas  ses  devanciers  dans  sa 
préface,  inais  il  leur  fait  collectivement  un  double  reproche  :  ils  sont 
si  brefs,  dit-il,  que  les  vies  des  saints,  telles  qu'ils  les  racontent,  font 
l'effet  d'être  tronquées;  d'antre  part,  beaucoup  de  sainïs  mariC|iient 
dans  leurs  rectieiisf^l  l'outefois  raulenr-  dit  Specaium  sunclorale  ne 
s'est  pas  résigné  à  faire  office  de  simple  compilateur.  S'il  s'interdît 
d'inventer,  il  se  réserve  de  choisir,  de  laisser  de  côté  les  traits  apo¬ 
cryphes  et  d'élaguer  les  détails  superflus,  d'est  jasqu\a  un  certain 
point  line  œuvre  de  critique  qu'il  a  l'ambition  de  présenter  au 
lecteur. 

n  a  divisé  son  immense  matière  en  quatre  parties,  dont  chacune 
peut  former  un  volume  séparé  ayant  son  individualité  propre.  La  pre¬ 
mière  est  consacrée  aux  fêtes  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge  Marie,  de 
la  Croix,  des  Anges,  de  la  T  oussaint,  des  Morls,  de  la  Dédicace  des 
églises;  la  deuxième,  à  saint  Jean-Baptiste,  aux  apôtres,  aux  évangé¬ 
listes  et  à  quelques-uns  des  &oixante“dou7.e  disciples  de  Jésus-Clïrist; 
la  troisième,  aux  martyrs;  la  quatrième,  aux  confesseurs  et  aux 
vierges.  Dans  les  deux  dernières  parties,  l'ordre  suivi  doitEHre,  comme 
dans  la  Leyenda  anrm  et  autres  recueils  analogues,  celui  dans  lequel 
les  fêtes  des  saints  et  saintes  figurent  dans  le  caiendru^r^®^;  saint  Étienne 
ouvre  la  troisième,  et  saint  Sylvestre,  la  quatrième. 

Delisle  a  donné  le  détail  complet  du  contenu  de  chaque  partie;  Il 
n’y  a  pas  lieu  de  le  reproduire  ici.  Bornons-nous  à  quelques  indi- 
calions.  Dans  la  seccuide  partie,  les  saints  admis  comme  disciples 
du  Christ  sont  les  suivants:  Saturnin,  Martial,  Front,  Georges, 
Maximîn,  Joseph  dit  Barsabas,  Nathanaël,  1'hadée,  Jiide,  Silas, 
Céplias,  Cléophas,  Simon  ou  Siméon.  L'auteur  dit  expressément  que 
ce  sont  ceux  dont  il  a  pu  trouver  les  actes,  et  îl  semble  inviter  les 
lecteurs  mieux  infonnés  que  lui  à  y  faire  des  additions  en  rapport 
avec  leurs  découvertes.  Les  notices  de  la  troisième  partie  sont  au 
nombre  de  cent  cinquante,  chiffre  qu'il  faut  un  peu  réduire  si  l'on 
remarque  que  quelques  récits  de  translation  forment  des  articles 
séparés  et  que  la  notice  sur  saint  Ruf  est  restée  vide  faute  de  rensei- 


*‘5  ütlisle,  p.  4^3* 

Quelques  interversîoDS  ont  des  ra USAS  par- 
lîculières  qiCil  n’^y  a  pas  lieu  d'eiposer  ici  dans 
le  déinil;  c'e^t  ajn:^l  qut^  sdinl  Léonard  de  Cor- 


hîgnl,  lioiioré  le  i5  tïclobre,  n'est  pa,s  traité 
à  sa  date,  mais  renvoyé  à  la  suite  a  nu  autre 
-iaînl  Ijénnarti,  ermite  lioiioré  à  Sain  U  Léonard 
prf*!)  d*  Limoges,  le  5  novembre. 


SK8  KCRITS. 


gnemeiits^'^  Celles  de  la  quatrième  ne  montent  qu'au  ciiiffre  de 
quatre-vingt-un,  en  y  comptant  les  extraits  des  Vllm  Patmm  de  saint 
Jérôme  et  d'Méracüde,  qui  terminent  le  recueil.  Quand  Bernard  Gui 
faisait  allusion,  dans  sa  préface,  aux  lacunes  des  recueils  antérieurs 
qu'il  voulait  combler,  11  songeait  surtout  aux  saints  honorés  dans  cer¬ 
taines  régions  de  la  France,  saints  d'une  autorité  relativement  peu 
étendue,  mais  que  nous  devons  lui  savoir  gré  d'avoir  accueillis-  Son 
Sijoculam  sanctorale^  à  côté  des  pages  générales  qui  intéressent  toute 
la  chrétienté,  a  un  petit  coin  a  gallican  w  qui  nous  le  rend  particu¬ 


lièrement  précieux, 

Bernard  Gui  dut  consacrer  un  temps  considérable  â  i'exécutiün  du 
Spéculum  sanctorakf  entreprise  entre  iSiî  et  i3i8,  comme  nous 
l'avons  dit  Les  deux  premières  parties  étaient  prêtes  avant  le  20  juil¬ 
let  i324,  date  du  jour  où  il  les  présenta  an  pape  et  où  il  fut  traos- 
léré  à  l'évêché  de  Lodève Il  lui  olTril  en  deux  fois,  par  la  suite, 
la  Iroisième  et  la  quatrième;  de  ce  dernier  honunage  Jean  XXII  le 
remercia  le  a  1  juillet  ce  qui  précise  la  date  à  laquelle  Toeuvre 

fut  achevée.  Nous  [jossédons  aussi  une  lettre  de  remerciement  du 
même  pontife  pour  l'envoi  de  la  troisième  partie,  lettre  datée  rlu 
17  juin,  qu'on  a  cru  pouvoir  rapporter  a  l'année  i33o^^*.  Il  est  à 
croire  que  cet  envoi  supplémentaire  correspond  à  quelque  rema¬ 
niement  opéré  par  fauteur  dans  cette  troisième  partie,  bien  que 
Delisle  n  en  ait  pas  retrouvé  les  traces  dans  les  manuscrits  qui  ont 
passé  sous  ses  yeux 

Les  dimensions  énormes  du  Spéculum  aanctorale  étaient  peu  favo¬ 
rables  à  sa  large  diCusion  Des  copies  qui  en  furent  faites,  une  seule 
nous  est  parvenue  dans  son  intégrité  :  elle  se  trouve  à  la  bibliothèque 
de  Lisbonne,  fonds  (l'Alcobaça,  11"®  sgo,  296  et  297;  Delisle  a  décrit 
souiïTiairemenl  les  trois  volunies  dont  elle  est  composée  manu¬ 
scrit  64  de  la  bibliothèque  de  fours  contient  la  première  partie  et 


»lsLïuü  süiicli  Huphi  nnndiiTn 

■  inmus,  , ,  •  (Dcliiite^  p.  282). 

Voir  ci-dessHs,  p.  iS3. 

[Xdiale,  p,  n.'ji  et  420, 

W  Voir  io»  Méiati^es  pul>li^^s 
IViiiicaisÆ  de.  Eiome,  1881,  t.  I,  p,  45y-/jtio. 

Kn  fait,  dans  riiiveniuire  de  la  biljjloLhé- 
ipie  pontificale,  lait  a  Peniscola  au  conimea, 
cernent  do  sv'  sîêelf,  on  Imiive  deux  exem- 


plaïres fie  çotto tTOisicine  partie  (  Deïîïle ,  p.  'i'jr4  ; 
cl.  Maurice  Paiicon,  Lit  Uhmùie  dûs  fiftfres 
tlAvignoiti^  Paris,  1886-1S87,  t.  Il,  p+  t43- 

i4i). 

Cf*  Atb.  Poncelet,  drtert  finflund..  njio, 
l.  WlX,  p.  26-28.  Pnuï  Mevor  a  |■ÊIïla^^|lU■ 
ici-même  {t.  XXXllI,  p.  /|5o)  que  le  Sfienihm 
1  ne  jïQfPÎI  avoir  élé  mis  en  français  ■. 

P,  43tkC37. 
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le  cammencement  de  la  deuxième;  c était  le  premier  volume  d\ine 
édition  qui  en  comprenait  trois  :  te  deuxième  a  disparu  et  le 
troisième  est  conservé  à  ta  Bibliothèque  nationale,  lat.  5407.  De 
la  tleiixième  partie  it  nous  reste  trois  manuscrits  :  deux  à  Paris  (Bibh 
nat»,  lat  54o6  et  973  i),  et  itn  à  Vienne  (BibL  imp*,  lat. 

EnJin,  trois  manuscrits  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  partie  réunies 
ont  été  sif^nalés,  à  Avignon  (Musée  Calvet,  296  et  297]  ,  à  Prague 
(BibL  de  la  cathédrale,  G.  2  3, 1  et  a  roukuise  (n®  48  1 }. 

Au  xv*"  siècle,  le  recueil  de  Bernard  Gui  retenait  encore  l’attention 
d’un  moine  de  la  cha  rire  use  de  Vaî-Dieii,  près  de  Mortagne,  lequel 
en  a  parlé  en  termes  élogieux^^k  mais  les  imprimeurs  ont  reculé  de¬ 
vant  uneéflihon  intégrale.  Seuls,  quelques  érudits  Tonl  utilisé  d’après 
les  mantiscrits  et  en  ont  publié  des  extraits  relatifs  à  tel  ou  tel  saint* 

Deliste  a  donné  une  liste  de  ces  publications  isolées;  elle  demande 
(]uelqiies  suppressions  et  quelques  additions*  On  s'est  ellbrcé  d’être 
plus  précis  et  plus  complet  dans  la  liste  suivante,  où  les  noms,  énoncés 
en  latin,  sont  rangés  dans  Tordre  alphabétique  et  suivis  de  Pindi- 
calion  du  jour  où  f>n  honore  le  saint  : 


\M\NDrs,  évéqiiR  de  Maestriclit  (6  février)*  — -  l'exte  publié  par  ies  Bollandistes, 
Avfa  Sanctoiwn,  Févr. ,  t*  1,  p-  85é-S5S,  cTaprès  une  copie  dAiidré  Du  Chesne; 
cl,  Krusch  et  Eevbon,  Passione^.  .  t*  V  [ Piano vre  et  Lelpii^,  1910),  p.  iab- 

Amamïüs  et  son  dii»cipie  Jeimtanvs  (16  octobre)*  —  Texte  publié  par  BeiioH  (ronon, 
Viüe  et  mifmtiæ  Patrum  Occitleniis  163 5),  livre  TV,  p*  308-309, 

le  111  s.  39^  du  Musée  Cnîvet  d’Avif^non;  nouvelle  édition  des  trois  premiers  para¬ 
graphes,  colialiïMinée  sur  Îê  munuserît  de  Pragvie,  Acta  Sanclomau  Ocl.,  1.  VII, 
3"  partie,  p.  839. 

Antumifs  i>e  Padua  { ï3  juin).  — Le  texte  des  passages  empmntés  par  Bernard  Gui 
à  la  Vie  du  saint  composée  par  frère  Rigaud  a  été  publié  par  le  chanoine 
\rhelîot  *  Saint  Antoine  de  Padone  rw  Limousin  (  3^  éd. ,  Limoges ,  1  Sgb) ,  p,  85-68  ; 
cf*  Histoire  liw-raîn',  t.  XXXI\  ,  p.  383 ,  note  1 . 

Domimcus  (4  août}*  —  Texte  publié  par  le  P.  Percîn,  jyonümento  conventus  'îhlosanij 
p.  3o,  d  après  le  ms*  48  1  de  Toulouse. 


Sur  ce  maitusci'it ,  voir  Hisloriiches  Jûhr- 
fntch,  igoS,  p*  5iH>* 
l>etisU,  p.  agi  * 

Dans  te  ms.  48 1  dû  Toulouse,  un  laussâire 
a  rhangé  le  num  d'.  1  mfindas  en  A  taitus  poiir  rap¬ 


pliquer  à  lai  ni  dJ'aiRj  patron  de  J.>avaur.  Berziaid 
Gui  eirt  étranger  à  cette  supreherJe ,  mais  déjà 
dans  son  teîite,  (jueüe  qu'en  soit  la  cause,  je 
îioin  de  lieu  Nmto  *  fourni  par  la  plus  ancienne 
vie  de  saint  Amand,  est  remplacé  par  Tua  ru 
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Flohls  (  iiovenjlire).  “ —  Texte  publié  par  les  BolUudistes,  Achi  Suncknum,  !Sov,, 

t.  II,  i"  pai’L.  p.  68- a 69,  Taprès  trois  manuscrits  (Bibl.  nat.^  laL  ôào6  et 
5 407  ;  Toulouse  48 1  )  ;  cf.  Anaiecla  BûlIamUdfia^  t.  XlV^  p.  Sigi-Sai,  et  Emesi 
Martin,  HisL  de  la  ville  de  Lodève  (Mcmipelliert  1900),  t.  Il,  p*  3aï-33i,  note 
due  à  M“*(îuîraud. 

Fulchamsus  (  >  3  février).  —  Texte  publié  par  les  BoHaudistes ,  Acta  Sanctorum ,  Fëvr., 
t.  II,  p.  711-717,  d après  le  manuscrit  de  Prague;  extraits  et  étude  critique  dans 
Ernest  Martin,  oiniv  cité,  l.  Il,  p.  38^2-397,  note  due  à  M***  Guiraud, 

(jERMEruLS  (16  mai),  —  Texte  publié  par  le  chanoine  Douais ,  Mém.  de  la  Sûû. 
des  Antii^aaires  de  France,  1890,  t.  L,  p,  96-99,  d'après  les  mss.  46 n  et  48 1  de 
Toulouse. 

Jdniawüs,  Voir  Aman  dus. 

LEONAftDüS  Coi\BiN[ACEKsis  (  i5  octobi’e)*  —  Texlc  publié  par  Gonon,  ouvr,  cité, 
p*  209-2  I  O,  d'après  îe  ms.  297  du  Musée  Calvet  d'Avignon» 

LEOîiARDi’S  Lemoyicexsis  (6  novembro),  —  Texte  publié  par  Goiion,  ouvr.  cité, 
p.  2  1  0‘2  1  3,  fl'après  le  ms.  297  du  Musée  Galvel  d'Avignon. 

Ludovicus  bex  (26  août).  —  Texte  de  Tappendice,  intitulé  :  Bnvis  chmica  de 
progressa  temporis  sancti  Lw^utucr,  publié  dans  les  I listorieos  de  la  France XX 111 
(1876),  p.  176-177,  d’après  le  ms.  iat»  5o46  de  la  Biblîolhèque  nationale» 

Pabdclfcs  (6  octobre).  —  Texte  publié  fragmentairement  par  Gonon,  ouat.  cité, 
p,  2  10-2  1  1  ,  d’iiprès  le  ms.  297  du  Musée  Calvct  d'Avignon. 

pRrvATüs  Mimatensis  (2  I  août).  —  Texte  utilisé  par  les  Bollatidîsies,  Acia  Sancto- 
nim^  Août,  t.  IV,  p.  439-/1 4o. 

Sacerdos  (6  mai)»  —  Texte  publié  par  Baluxe,  Disgidsilio  sœcaligHù  vixit  sandtts 
iSacerdos .  .  .  (Tulle,  i6ô5),  p»  i3-i8,  d’après  le  ms.  48 1  de  Toulouse;  repro¬ 
duit  d'après  Bahiste,  et  cobabonné  sur  une  autre  copie  du  manuscrit,  par  l^abbe, 
Awa  IdhL  liiss.  (ihr.  (  1667),  l.  Il,  p.  661 -665» 

Thomas  de  Aquixo  (7  mars).  —  Texte  de  YEpihgus  hrevis  publié  par  le  !>'  Endnis 
dans  llistorijiches  Jahrkick.  1908,  p.  55  1 -662,  d après  îe  ms.  lat.  4894  de  la 
BibL  iinp,  de  Vienne. 

Deüsie  c1  groupé  un  certain  nombre  de  faits  pour  mettre  en  relief 
la  méthode  de  travail  de  notre  auteur  au  cours  de  son  immense  com¬ 
pilation  et  montrer  le  profit  que  la  critique  Jiislorique  peut  tirer  des 
matériaux  qu'il  a  réunis  et  des  observations  dont  il  les  a  souvent 
accompagnés.  H  nous  paraît  inutile  de  reproduire  tout  ce  que  notre 
devancier  a  écrit  à  ce  sujet;  mais  il  est  bon  de  faire  connaître 
quelques-unes  de  ses  constatations:  «Bernard,  dans  son  Sanctoral, 

mST.  I.ITTÉR.  —  XXXV.  22 
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BERNARD  GÜl.  EllKKE  PllECHELK. 

K  tie  se  contente  pas  de  copier  on  d'abréger  les  anciennes  légendes  : 
*i  il  Y  enregistre  ça  et  la  des  événeîneîits  relativement  iiindemes  et 
des  indications  topographiques  fort  curieuses  ...  Il  cite  ses 
«autorités,  et  renvoie  souvent  a  des  relations  qui  nV>nt  jamais  reçu 
H  une  grande  publicilé^^' *  .  .  Plus  d'une  fois,  Beniard^s'esl  trouvé  en 
«  présence  de  récits  coiitrarlictolres  et  de  prétentions  rivales.  De  tels 
«embarras  ne  le  déconcertent  jamais.  Parfois  il  propose  des  sobi^ 
«tions;  le  plus  souvent  il  résume  avec  impartialité  les  faits  allégués 
«  de  part  et  crautre^^^  » 

Delisie  ii’a  exainitié  (|ue  la  Iroisiènie  partie  du  Specaltim  sanctorale, 
consacrée  aux  martyrs,  et  les  extraits  textuels  qu'il  publie  viennent 
du  manuscrit  48 1  de  Toulouse.  A  notre  tour,  nous  avojis  par¬ 
couru  la  quatrième  pai-tie,  consacrée  aux  confesseurs  et  aux  vierges, 
telle  que  la  donne  le  nianiiscrit  latin  5o46  de  la  Bildiolhéque  natio¬ 
nale.  I^a  place  nous  maiiquej’ail  si  nous  voulions  relever  tous  les 
passages  de  Bernard  Gui  qui  otfrenl  quelque  intérêt.  Il  nous  suRira, 
pour  faire  connaître  la  jjurlée  de  sa  critique,  de  prendre  un  exemple 
caractéristiques^^  Nnus  rempru nions  à  l'article  qu'il  a  consacré  à 
saint  Ililaîrc  de  Poitiers  [liî  janvier). 

Bernard  Gui  donne  en  premier  lieu  un  abrégé  de  la  Vie  attribuée 
à  Portunat,  et  termine  l'abrégé  par  cette  indication  :  «  liée  ex  gestis 
«  sancti  Ilylarii  verioribus  et  anliquls.  «  Puis  vieiment  des  extraits 
textuels  de  la  (ihronique  de  saiut  Jérôme  et  (lu  De  viris  itlmlnhas  du 
même  auteur.  Enfin  il  prend  lui-inêitie  la  parole  et  expose  au  lecteur 
sa  manière  de  voir  au  sujet  de  récits  dont  le  caractère  historique  ne 
lui  parait  pas  solidement  établi  : 

Qiiod  aulem  de  sancto  llylario  solel  dici  e(.  ab  alîquibus  cumpilatorîbus  scribi, 
{juod  Léo  papUj  Ardaiia  beresi  depravatus,  scdetiü  in  condiio  in'elatüruni,  lardîus* 


e.  187  ;  suivent  des  extraiU  reialîls  à 
s,vînle  Valérie  et  à  saint  Pqns. 

P.  289  ;  suivent  des  îndi cations  relatives 
à  aaïut  Privai  et  à  saiAt  Pons. 

Delisie  appuie  ses  dii'e*  eu  publiant 
quelques  extraiU  reiatiTs  à  saint  Geor^e^,  à 
saint  et  à  spinte  Juntle,  à  aatnl  Pom., 
H  saint  Baudile,  p. 

Cet  exeuipîe  pei'uiettra  au  Lecteui'  de 
reconnaître  ce  qu'il  y  a  de  ju^tc  et  de  corriger 
ce  qu'il  y  a  d'un  peu  excessif  dans  le  jugement 


d'Auguste  .Moliniei'  sur  ce  point:  tBien  des 
t  foîji,  il  lait  preuve  de  ce  qu'on  appelle  aujour- 
fl  d’hui  l’esprit  critique;  il  pèse  et  apprécie  les 
t  léiiioignages,  et  au  heu  de  churchei*  a  les 
«concilier  tant  bien  que  luaU  coiuine  beau- 
<  coup  d'écrivains  de  M>n  temjts,  il  s'attach{' 
«IL  faire  un  choix  raisonné  entre  deux  vcr- 
«  sions  contradictoires  d'un  même  fait.  Cette 
■  qiialilése  montre  notamment  dans  le  .Saw! - 
*  [SoarcL'S  tie  îhîsinii-e  de  Fitiaee^ 
Kt,  V,  iiitrod.  gén.»  S  tya). 
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Hylario  dixerit:  «  Tii  es  Calius,  ïs(*d  non  de  galiuia  >&,  et  ipse  llylariiis  respoii- 
derit  eî  7  «  T«  es  Léo,  sed  non  de  tribu  Juda  »;  et  tjuod,  in  oonsdîo  nulio  sibi  assur- 
gerite  vel  iocum  datiie^  ipsc  in  terra  sedene  volens  dixerit  i  «  Domîni  est  teu  a  »,  et 
îpsa  lellus  se  erexerit  et  excrev[er]itî  quod  eciam  papa  sibi  oomntiriando ,  siciit  Ilyla- 
rius  predixeral,  subito  expira verit,  non  videtur  babeie  consonanciaiti  cum  historié 
verîtate,  quoniam  in  gestis  ejus  verioribusetantfquîs,  nec  edam  in  aiiquibiis  antiquis 
cronids  Ensebii,  Jeronimi^  Prosperi  et  Ysodon  (w),  de  hoc  nulla  mencio  invenitur; 
nuiia  eciam  hvstoria  dicif ,  nec  in  gestis  pontificnm  Bomanorum  invenitur  abquem  no- 
mine  Leone.m  tempore llylarii  sedî  apostoHce  prefliisse;  nisi  forte  iaberius  papa,  qui 
Constancio  et  suis  ial>e  Arriana  infectis  [postquam  ab  rxilio  Boiuam  ï'ediit]  favebat, 
Léo  alio  nomine  vocaretur,  vel  forsitan  illo  tempore  fueril  aliquis  falsus  pseudo- 
ontipapa  (îïc)  Léo  vocattis.  Et  ideo predicta ,  ïanquam  ambîgua  et  incerta,  simtpenitns 
relinquenda 

IV.  -  HlSTüIKIi  DKS  CONCILES. 

7.  De  TE\fPOiîE  CELEBRATION! S  CONCIUOBVM^^K 

Le  tiîre  complet  et  le  flébut  sont  iiiitsi  donnés  par  les  manuscrils  : 

Incïpii  tracùüu.^  brevù  de  temporilitis  H  anjik  (jetfCPuliHnt  et  partiadanHm  coRcUionitn. 

De  sacrofianlis  synodis  seu  conciliis  gt^nerabbus  seu  universal ibus  tractant 

(Tracianus .  ,  , 

Il  existe  deux  rédactions  de  cet  ouvragée.  La  première ^  termiiiée 
entre  la  mort  du  pape  Clément  V  [2 3  avril  i3î4)  et  réîection  rlu 
pape  Jean  XXII  (7  août  î  3  1 6  sans  qu  on  en  puisse  préciser  davan¬ 
tage  la  date,  a  pour  derniers  mots:  «sede  Roniana  vacante  hodie 
«  quo  hec  scnpsi».  Elle  nous  est  pcirveinte  dans  huit  manuscrits  au 
moins,  dont  un  original* 

La  deuxième  est  beaucoup  plus  abonda mmenî  représentée  dans 
les  bibliothèques.  Deltsle  en  a  énuméré  dix-neuf  manuscrits,  doul 


BibL  nat.,  bt.  5/io6,  foi.  13*, —  Sur  ces 
récits  iëgendaires,  échos  dçs  rciations  difïi- 
ciles  de  saint  Hilaire  d*  A  ries  avec  le  pape 
Leon  1*',  q^ii  ont  fini  p«i‘  abtlacher  à  Minl 
Hilaire  de  Poitiers.,  beaucoup  plus  célébré 
que  son  hoTtioiiynie,  voir  lea  icuiicntlons  l'éU” 
nies  par  M,  Paul  Fournier,  M^laagêf  Jttiie» 
ffav^t  (Paris,  iSqÔ),  3711  note  4-  Sflinl 
Hiinire  d’Arïes,  honoré  le  5  mai,  ne  lifAire  pas 
dans  le  Specniam^  mais  Bernarcl  Oui  ne  l'a 


[fHS  ignui'é  complèleiuent ,  car  on  Ht  dans  les 
Fhrci  dhrotncovftm ,  sous  Léon  l":  *LlftTiieriml 
1  hoc  tempore  Gcnovefa  vîigo  Parisiensiâ, 
i  ^!4C^rfN5j,  Ljiÿdtiiieiids  airhiepiscnpüSj.  ei  J!y- 
Iffritts  Aithiemis*, .  *  (BibL  naL,  laL  4f)S3» 
foL  35  î  les  mots  soulignés  ont  été  ajoutés  en 
marge  par  l'auteur;  de  même  dans  Bîbt  naL, 
lat,  nouv,  acq,  1171,  loi,  aH), 

Art.  XX  de  Delisle,  p,  3oo-3o3,  iTis- 
i55. 
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quatr<^  nrig^inaiix,  auxquels  fie  récentes  décoaverîès  perniettent  d'en 
joindre  au  moins  cinq  autres 

Cette  rédàciion  esl  postérieure,  prol^ahleinent  de  peu,  au  mois 
de  novembre  car  elle  mentionne  la  bulle  de  Jean  XXII,  qui 

promul^ma  les  Clémentines,  dans  la  dernière  plirase,  ainsi  terminée  : 
»f  constitution  es  que  usqtie  tiinç  steteraiit  in  sitspeiiso  ».  Elle  ne  tlidère 
guère  de  la  première,  en  deliors  de  raddition  fmale,  que  par  des 
indications  bibliographiques  recueillies  par  Bernard  Gui  dans  le 
voyage  qui!  lit  en  Italie,  pendant  celte  même  année  i3î  7,  en  com¬ 
pagnie  de  Bertrand  de  La  Tour^‘^^;  ces  indications  se  réfèrent  toutes  à 
un  manuscrit  win  littera  antiqua  diftongata»,  qui!  déclare  avoir  lu 
dans  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Vérone Des  notes  plus 
détaillées,  sur  ce  manuscrit  et  sur  d  autres  analogues,  nous  ont  aussi 
été  conservées.  Bernard  fini  y  mentionne  des  manuscrits  de  fabbaye 
de  Saint-fTall,  d(î  EHôpital  de  Saint-Jean  d'Acre,  des  Dominicains 
d’Oi  vieto,  et  enfin  un  manuscrit  des  Dominicains  de  Bfïlogne,  qu’il 
déci  are  avoir  eu  l\  sa  disposition  ;  toutefois,  dans  le  remaniement 
de  sa  première  rédaction,  il  n'a  fait  état  f[iie  du  manuscrit  de  Vérone. 

f  rère  Jean  Goiein  traduisit  Topn seule  de  Bernard  Giiî  sur  les 
conciles,  en  iSCg,  à  la  demande  du  roi  Charles  V;  nous  avons  (Jéjà 
eu  occasion  de  signaler  le  seul  manuscrit  qui  renier  me  Tensemble  de 
ses  traductions Ajoutons  que  Jean  Goiein  a  eu  sous  les  yeux  la  pre^ 
mière  rédaction  de  fauteur^^^. 

Texte  et  traduction  sont  restés  inédits,  et  la  nature  de  l opuscule 
ne  le  fait  guère  regretter,  car  cVst  un  sommaire  très  sec  et  tpii  n'ofVre, 


Pariss  BîbL  nal.,  Ifil.  iioiiv.  779 î 
Cainbridgts  Cor-jHis  Christi  Collc^'e  /i5  {Mon- 
tngiiâ  Hhüdps  Jaiïjes,  A  (Icscrifttirc  catalüÿUC. .  + , 
Cambridge,  1909,  p.  91);  MëivIÜë  (ilfôii.  de 
in  Soc.  ardicoL  an  jV/iat  de  In  France  ^  iSaG* 
i8Sj)ii  n  XJV,  p.  44^-4!3i7)î  Rome,  Vatlo. 
llegin.  lat.  699  de  i'Ecùle  des  châties^ 

1S76,  t.  \X\VIU  p.  5 17),  et  V^atic.  Paint, 

laL  588  (commimic.  de  \L  Jassemio,  meriibre 
de  Î’K  cole  liàiicabe  de  [liiine].  Les  rêiiscignc- 
ments  luui  nii^  sur  le  ms.  îat,  497^  de  la  Ribl. 
împér.  de  Vîiime  par  le  catalogue  oEFieîel 
i^Tnhat^  rodicum^  l.  IIJ,  p,  458)  ue  aullîseiit 
pas  pour  le  cla&strr.  —  Un  manuscrit  de  Mu¬ 
nich,  menlionné  par  DeLisIe  sur  la  fui  de  Pot- 
ihast,  ne  conlieni  ul  ccl  opuscide  ni  aut’un 


autre  de  Bernard  (înîî  cf.  CataL  cûdîe.  laL  BibL 
TÉfÿ,  .^jfoFîac. ^  i  U,  vt*  parlic,  p,  14333', 

Voir  cî-des5u$,  p.  i5o. 

DeÜsle,  p,  3oa. 

Cf.  Delîsliî,  p,  3o!ï-3o3  i  ■.Gesta  Çalce- 
idiOneiisis  syiiodl  et  libnim  sancti  Secuudi 
«contra  Macedonium,  item  gesta  se’îte  synodi 
«apud  Const,'mtinopoliin  ioveni  Bouanie,  in 
«artnario  bValruui  Predicaturum.  ■  Deïisio 
publie  ces  notes  d'après  un  manuscrit  de  la 
comtesse  Le  Gonidec  de  Ti^aissan:  nous  poti- 
vems  ceiiitier  qu'elles  se  trouvent  aussi  dans  un 
manuscrit  du  Vatican,  Pabl.  laCgGS,  foL  oifiS. 
Cî-dessos,  p.  1 57-158'- 
Voir  les  de  LEcole  iraneaûe  de 

Rome»  1881,  t.  1,  |u  a65  et  ^70,  art.  vi. 
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rjour  le  fond,  qu’un  intérêt  assez  restreint Mais  il  est  heureux  que 
rinfatigahie  curiosilé  de  Bernard  Gui  se  soit  portée  dans  cette  direc¬ 
tion,  car  nous  lui  devons,  sur  ie  concile  de  Lyon,  réuni  en  1274.  la 
rédaction  d'nn  épltomé  qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  et  auquel  il 
nous  paraît  bon  de  consacrer  un  article  spécial,  bien  que  Helisle  se 
soit  contenté  de  le  mentionner  en  appendice  de  son  article  xx,  et  que 
le  mémoire  résumé  par  notre  auteur  ne  soit  pas  perdu  sous  sa  forme 
primitive,  comme  on  l'a  cm  longtemps. 


8*  ExTHACrtONES  DE  LîMO  QUEXf  FECIT  FtlATEH  IIyaTBEHTUS  DE  ROMÀMS 
DE  HtlS  QUE  rmCTASDA  VIDEBANTUH  /.V  CÜ.VC/t/0  GEiyEiUEI  LUGDUXI 
CELEIWANDO  SUn  /i.V  VO  Do  MLXf  M""  C(f  EXX"* 


Marteiie  et  Durand  ont  jjnblié,  d'après  les  papiers  (le  MabiUon  et 
sous  le  titre  que  nous  venons  de  reproduire  en  fabiégeanl  un  peu, 
des  extraits  faits  par  Bernard  Gui  d'un  important  traité  de  frère 
Humbert  de  Romans,  maître  général  des  Dominicains,  composé  en 
vue  de  la  réunion  du  concile  général  convoqué  à  Lyon,  pour  le 
r"  mai  isy/t,  par  le  pape  Grégoire  La  copie  de  Mabdlon  a 
certainement  été  exécutée  sur  le  manuscrit  du  Vatican  qui  porte 
aujourd'hui  le  n"  880  dans  le  fonds  de  la  reine  Ch  ris  line,  et 
c[ue  Delisle  a  décrit  en  CVst  d'après  cette  copie  qu'il  est 

parlé  de  ce  traité  de  frère  Humbert  dans  le  recueil  de  et 

ÉchanM^f  Delisle  a  signalé  un  autre  exemplaire  des  Extraçliones 
de  Bernard  (tu!  dans  un  manuscrit  fie  la  comtesse  Le  Gonidec  de 
rraissarn  Le  même  texte  se  lit  dans  deux  autres  manuscrits,  con¬ 
servés  au  Vatican  (Pafat*  lat.  588,  fol,  96,  et  966,  foL  ïîop),  bien 
que  la  table  placée  en  tête  du  second  de  ces  manuscrits  puisse  don¬ 
ner  !e  change  et  faire  croire  qu'il  s'agit  du  traité  même  de  Humbert 
de  Roïuans,  puisqu’elle  ]K)rte  :  «xxi.  Item,  liber  fratris  Hyfuberti  de 
Romanis*  .  *  p 

Inc.  :  Ad  siquidein  ^>nîIato5  pertint'^t  vigilnre  .  *  . 

Des.  :  .  .  .ante  coîicilîam  vel  post,  llla  expédiât  sine  ipsis. 


Remarquons  cependant  qu’un  TragmAnt, 
relatiTn  ]aprùniulgalîondc$til^iïienitinci}  et  qui 
termine  lopu^ide,  a  été  publié  en  i&55  dans 
iei  Historiens  de  (a  Fraru  e^  t,  \XI ,  p.  7a  3 ,  n,  5. 

Art.  xx  de  Delisle,  p.  3o3,  S  ).55. 


t^efrriTRi  .fcri/aforHUi  ampftrjifna  coUectioj, 
t.  Vtl  (1733),  col.  1^74-193. 

Bill  de  l'École  des  chartes,  1876, 
t.  XXXVIÏ,p.  5ï6* 

Script.  Ord.  Preedic.y  t.  1,  p.  1 4^-1 47- 


IT^i  iVKRNARD  Gl:l.  FHftRR  PRRGHKUH, 

Nos  prédécesseurs dans  raiiicle  qu'ils  ont  consacré  à  ïfumber( 
de  Romans^^\  ont  cm  que  le  manuscrit  f!ii  Vatican,  mis  a  la  dispo^ 
sition  de  Mabillon,  contenait  le  texte  môme  de  frère  Humbert,  dont 
Mabillon  ri aurait  pris  qu'une  copie  imparfaite  et  dont  \Iartene  et 
Durand  n'auraient  inséré  que  a  quelques  extraits»  dans  leur  Amplis- 
sima  eollectkh  La  vérité  est  différente  ;  Mabillon  a  copié  inîégraienient 
ce  (jue  contient  te  inanuscri-f  fie  la  reine  Lliristine  (les  trois  autres 
manuscrits  que  nous  avons  mentionnés  ne  contiennent  rien  de  plus], 
et  Martene  et  Durand  ont  publié  intégralement  la  copie  de  Mabillon, 
cest-a-dire  les  lixlractiones  de  Bernard  Gni.  Une  intéressante  consta¬ 
tation  a  été  faite  récemment  à  ce  sujet,  M.  Max  Hiieber  a  identifié  !e 
texte  original  du  traité  de  Hiimliert  de  Romans,  qu'aucun  manu- 
scril  ne  nous  a  conservé,  avec  1Ï)/ï«.s^  fripartitiim  imprimé  à  Londres, 
en  i6go,  par  Edward  Brown,  dans  VAppcndix  du  célèbre  Fascictilus 
rrrum  expctendanun ^  dont  le  premier  tome,  paru  sous  le  nom  de  Gra¬ 
tins,  remonte  à  l/identilication  est  tout  à  fait  sûre,  Br^rnard 

Gui  a  résumé,  livre  ]îar  livre,  chapitre  par  cbapitre,  le  traité  com¬ 
posé  par  Humbert  de  Homans.  Dans  un  chapitre,  le  rapport  indiqué 
se  trouve  interverti.  Il  s'agil  du  chapitre  xi  du  troisième  livre,  iutitufé 
dans  Brown  :  «Circa  Impenunn  «  et  dans  YAmplmima  colkcito  :  <iDe 
fl  corrigendis  cîrca  Imperium  le  texte  de  Bernard  Gui  est  beaucoup 
plus  étendu  que  celui  de  Hiimbiu't  fie  Romans.  Comme  ce  chapitre 
olire  fie  fintérèl  pour  rbîstoire  générale,  nous  croyons  utile  de 
mettre  les  deux  rédactions  sous  les  veux  du  lecteu  r.  Connaissant  le 
manuscrit  de  ta  reine  Cliristine  par  une  reprofliiction  photogra- 
]ihique,  nous  sfunmes  en  mesure  de  donner  un  texte  plus  exact  que 
celui  de  Martene  et  DuraufL 


Ctvt. 

CiPUJ  —  Oê  corritjendU  iircft  lntperhutt, 

Cîrca  luipeHutïi  varans,  videretur 
oonstitiienflus  vîcariiis  ad  quem  habe- 
retur  rocursus  pi'Opter  guerras  cl  casus 
varios  eniergentes,  vd  addendo  quod 
statuerelur,  cuni  pare  comiiuinitalmu . 

Histoire  Htlêraire,  t,  XtX,  p. 

uTtd  tfejhrinvûrst’hiâ^e  für  dm 


Hümbert  de  Romans. 

Capvt  xt.  —  Cirea  împeriunK 

In  mut  fis  r^ationibu.H^  qii<e  subjacrnt 
Imporio,  ut  sunt  ibæ  nationns»  în  quîbus 
ülim  fuit  regtiUQi  jVrelntense  et  siuiîtes, 
tiiint  ex  defectîi  dominî  generalis,  cujus 
non  hahent  ropîani,  ad  quern  possint 

Fiewnef  GeiienikoiKit  (Leîpwp,  p, 

noie  a. 
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quod  rex  Theutonîe  f’ierel  non  per-  ei<îc- 
tionenij  sed  per  SQCcesisioTiem  ^  et  esset 
conlerïtns  düinœps  regno  ilio;  et  magi^ 
tîmeretur,  eljnsticiLr  in  re^o  Tlieutonie 
inelîu^  servaretur.  Item,  quod  in  Italia 
provîderetui-  de  rege  uiio  vel  duoijus, 
sub  cei'tis  iegibuset  slatulU,  halrtto  con- 
sensii  cornmnnîtatum  et  preiatomiïi ,  el 
per  suceossioïieui  régna rent  in  poste- 
rum,  et  m  cerris  casibus  possent  deponi  per  Apostolicani  Sedem  [aliqnando  enim 
Lombardi  regem  haliiieruntj;  vel  quod  njx  in  Loîiibardia  iustituluît  essel  vîcarîusi 
’  Imperii  in  Tuscia,  vaccanle  Imperjü^  et  iiïiperatori  ronlirmato  et  eoronato  per  Apo- 
stolicum  Sedein,  et  non  aliter,  regiiiuii  recogiioscerel  ut  vassîdîus.  Impcriimi  enim 
quasi  ad  iiichilum  est  redactuni^  et  a  plnribus  [annis]  citra*  qiiolquol  fuerunt  electi 
ad  Imperium  seu  promotî^  plura  maia  siib  eoruin  dnminio  sequta  sunt^  et  pas  et 
imitas  tiirhata,  et  strages  bomiuum  lacté  et  pauca  bona  scquta.  Et  alla  multa  sunt 
que  raciûnabiliter  pei'siiadent  ut  queratur  modus  aliquis  ef^nvenleiis  ad  prmitleu- 
dum  circa  bon,  si  valeal  inveuîrit^b 

Elarjl  donné  la  conscience  ordinaire  avec  laquelle  Bernai-d  Gui  se 
cüinporle  vis-à-vis  de  ses  sotirces,  nous  ne  pouvons,  sembie-t-ll, 
admettre  qu'il  ail  à  ce  point  transformé  et  allongé  le  texte  de  fliim-^ 
bert  de  Romans,  Il  nous  faut  supposer  qu'il  a  utilisé,  pour  ce  clia- 
pitre,  soit  une  rédaction  de  Tau  leur,  tout  autre  que  celle  dont  le 
manuscrit  a  servi  de  base  a  rédition  de  Brown,  soit  un  manuscrit 
oii  un  interpolateur  n'a  pas  craint  d’es-poser  ses  propres  idées  sous  le 
nom  fie  Humbert  de  Romans.  Et  ainsi,  en  tout  élaî  de  cause,  s'il  ii'a 
pas  le  inérilc  exclusif  de  nous  faire  connaître,  dans  ses  éléments 
essentiels,  l'œuvre  du  niailre  général  des  Dominicains,  puisque  le 
texte  nous  en  est  parvenu  indépendamment  de  ses  Exlm€iioneSj  Ber¬ 
nard  Gui  nous  révèle,  sur  ta  politique  pontificale  en  Italie,  des 
considérations  bonnes  à  méditer,  (juelle  qu'eu  soit  Forigine*  Rien 
ne  permet  de  déterminer  l'époque  précise  où  il  en  a  eu  connais¬ 
sance.  On  aimerait  à  penser  que  ce  curieux  morceau  a  été  son  vade~ 
mixam  au  cours  de  la  mission  politique  qu'il  remplit  en  Italie  pendant 
l'année  1 3  1 7. 

Brown,  Appendij;  yeruni  Ms.  V'atic*  Ftegîû.  lat.  SSo,  fob  73*;  rf* 

e,X'petendaru.tii ^  p*  Ampths^  <ro/A,  L  col,  198, 


Imbere  rnuarsam,  Nniuuiei'al)ilb  iiiala. 
Ündfi  bon  uni  viderez  tur,  quod  vel  aliquis 
general  îs  do  minus  in  ilbs  nalionîbus 
crearetur,  vel  quod.  sallem  imperator» 
qiiandü  essel,  vel  papïi,  quand ü  vacaret 
Imperium,  pi'üvîderet  lüis  luitionlbus  de 
aliquo  vicario,  àd  queîii  reevirsus  îii  ne- 
cessitalilnis  nrgeiilibu.»  haberetuH'b 
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V.  —  Hi&toibe  des  papes, 

Cest  à  l^hisLoire,  ou  pïuLôt,  comme  il  le  déclare  lui-mêiïie,  à  la 
chronographie*^^  des  papes  ^  que  Bernard  Gui  a  consacré  celle  de  ses 
oeuvres  qui  a  obtenu  le  plus  large  succès.  Il  lui  a  donné  le  double 
titre  de  Flores  clironicorum  ou  de  Calaloijtis  pontifiam  Hamanonim,  en 
laissa  ni  au  lecteur  la  faculté  de  choisir  celui  qui  lui  agréerait  davan- 
tage^^l  Nous  userons  de  cette  faculté  et  nous  opterons  pour  Flores 
cltronlconim.  Ce  tiïre  a  favantage  de  distinguer  nettement  Toeuvre 
en  question  dVine  chronique  abrégée  des  papes,  rédigée  concurrem¬ 
ment  par  notre  auteur,  et  dont  nous  parlerons  après  nous  être 
occupés  d'abord  des  Flores  citronilornm. 


9-  Floues 


Dans  un  premier  prologue,  daté  d'Avignon ,  le  lendemain  de  TAn- 
nonciation  (26  mars]  i  3i  1  Bernard  Giif  déclare  qu'il  a  passé  plus 
de  cinq  années  à  réunir  les  matériaux  d'un  livre  qui  tloil  s'étendre 
de  la  naissance  de  Jésus-Clinst  jusqu'au  pontificat  de  Clément  V 
dans  un  second  prologue,  il  annonce  un  abrégé  ayant  les  mêmes 
limites  chronologiques  que  le  livre  complet  Mais  il  renonça  bientôt 
à  publier  ces  deux  couipilations  sous  la  forme  première  qu’il  leur 
avait  donnée  dès  i3i  i  ;  remettant  la  publication  à  plus  tanl,  il  s'oc- 


1  Ci'onognjiplijam  îgitur,  non  hystoriogra- 
q  phkm^  m  sequenllbiis  prosefjoendo  i  [pmlcH 
gue  deï  Flores  chroftkorfim .  <ians  DelistcT, 

p.  593). 

«  Qu(k]  {juidem,  ex  ralione  jam  preLacU^ 
tpoteàt  non  inconvenienter  iatitulari  î  Fhres 
*  ye|.,âï  cui  zilagis  plaËüerit , 

*{o^as  pontijkum  Romanornm*  (prologue  cité 
parOeiislej  p,  3^4 î  d’apr^  uqi',  des  va¬ 
riantes  indiepées  dans  la  note  l}. 

Article  ride  Delisbt  p.  ,  IS  14-72- 

Bernard  Gui  ^’est  fait  une  loi,  el  il  eii 
prévient  k  kcteiir,  de  suivre  le  style  méridio¬ 
nal  de  son  temps  ^  qui  changeiât  le  millésime 
de  ('année  au  20  mars  (  Delislc  ^  p.  37  2  ^  tm  de  k 
note  5  de  lapEige  précédente).  Il  lui  est  cepen¬ 
dant  arrivé,  au  n^oins  une  foiâ^  de  la  violer  et 


de  dater  craprès  le  style  de  Pâques:  t'est  ainsi 
qu’il  plate  la  mort  du  pape  Honorius  TV,  sur¬ 
venue  le  3  avril  1287,  â  la  fin  de  i28fi 
{//[.ï^orieTiï  de  la  Famce,  t*  XXR  jj,  708). 

tlJstjne  ad  lempora  domiui  Clementîs 
■  pape  quinti„quî  hodie,.  scilîcet  in  crastina  An- 
^niiitciadonis  dominiez ,  tpjo  hoc  $cnpsi,aedel 
«in  cathedra  sanrti  Pétri,  ciijus  pontilicaius 
«annn  sexto,  Avinionî  consislens,  in  Rotnana 
«eiina,  sine  curis^  anno  Domîni  m'*ccc^xi% 
«hoc  conscripsî  opus,  a  me  jam  antea  plus 
iiqitani  quinqnennîo  ^  ciim  laborc  scrifrfure  et 
«studü,  premeditatiim  et  in  menbranis  ac 
«  memarialibiis  prenolotiim  ex  libris  origina- 
«libus  pluriimi  pronicomm.  «  (Delisie,.  p,  190 
et  393-394). 

Delîsle,  p.  190. 
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cupa,  peiidauî  quelques  années  encore,  rte  remanier  son  texte  et  rren 
poursuivre  fa  rédactioïi  jusqu'au  moment  où  son  trayait  rte  remanie¬ 
ment  sérail  terminé.  Ses  deux  prologues  rtevi nient  ainsi  caducs; 
il  les  modifia  légèrement  pour  annoncer  qu'il  irait  jusqu'au  début  du 
pontificat  de  Jean  XXII  En  fait,  il  semble  avoir  ollért,  dès  i3i5, 
au  maître  général  des  Dominicains,  Jîérenger  de  Landorre,  un 
texte  des  Flores  chrtmicorain ;  mais  ce  n'élaii  qifnne  ébauche,  puisqu'd 
lui  olï’rit  un  nouveau  texte  le  i®'’  mai  Cest  donc  la  date 

de  i3i6  qu'il  convient  d’attribuer  à  la  première  édition  réelle  de 
cette  célèbre  compilation,  qui  descend,  selon  les  manuscrits  où  elle 
nous  est  parvenue,  jusqu'à  i3i5,  iSig,  1  3ao,  1 3a  i,  iSay,  i  33o 
ou  1 33 1 . 

Delisle  a  étudié  directement  et  classé  trente-sept  exemplaires  des 
Flores  clironicoram;  il  en  a  mentionné,  en  outre,  flîx-sept  antres,  quel- 
([ues-uns  perdus,  plusieurs  sans  intérêt  particulier,  ou  insuffisamment 
connus.  Nous  renvoyons  à  son  mémoire  le  lecteur  qui  voudra  avoir  le 
menu  rtélaiï  de  cette  magistrale  enquête  bildiographiqiie  et  saisir  en 
queî([ue  sorte  sur  le  vif  Tactivite  soutenue  de  Bernarfl  Gui  et  ses 
eflbi  ts,  prolongés  jusqu’à  la  veille  de  sa  mort,  pour  tenir  au  coiiranl 
l'oeuvre  immense  qu'il  avait  entreprise  et  qu'il  ne  perdit  pas  de  vue, 
malgré  tant  d'autres  travaux  absorbants,  pendant  nu  quart  de  siècle 
11  su  dira,  pour  le  bul  que  nous  nous  proposons  ici,  rte  résumer  les 
résultats  des  recherches  de  Delisle,  résultats  que  l'on  peut  considérer 
comme  définitifs,  du  moins  clans  leurs  grandes  lignes,  et  qiul  a 
consignés  Ini-même  dans  un  tableau  récapil.ulatif  Nous  nous  con¬ 
tenterons  de  signaler,  chemin  faisant,  les  manuscrits  les  plus  impor¬ 
tants,  et  ceux  que  î'illn.stre  savant  n'a  pu  connaître  ou  étudier  à  fond. 

fnc,  (après  les  deux  proto^nes)  :  Jhesiis  Christus,  fdiu5  Dci  ab  eterno  genitus... 

Première  édition ,  dédiée  «  Jrère  Héretiifçr  de  Landorre.  —  Le  texte  se 
termine,  à  la  fin  de  l'année  i3i4,  par  la  mention  de  l'avènement  du 
roi  de  France  Louis  X,  avec  ces  mots  :  «  filius  ejus  primogenitus  Lu- 
dovicus»,  11  est  contenu  en  original  dans  le  ms.  Blbl.  nat.,  lat.  nouv. 


Ibid.f  p. 

ej  11  seiublâ  cËpeiMaiit  que,  mie  fols  les  pre¬ 
mière»  élâblles ,  de  i  àoG  P  i  S  Ut  l'^iîteur 


HIST,  LllTËIt,  -  XXXV, 


ne  fit  pfis  de  l'^iiianiemcnb  interne»,  mais  so 
contenta  d'ajoutiM'  à  J  a  lin  de  chaque  nouvelle 
ëditlon  un  court  supplément  cbroiioiogique. 
Ibid.,  p,  îï5-aib. 

a3 
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ac(j[.  t  171,  üvi  Bernard  Gui  lui-inêine  a  effectué  des  correcliüus  et 
des  change lïieots  intéressanl  le  fond  et  la  forme On  y  a  ajouté 
après  coup  une  continualioii  qui  pousse  le  récit  jusqu'au  com¬ 
mencement  de  i3i6  et  se  lermine  par  quelques  détails  sur  une 
comète;  les  derniers  jnois  sont  ;  «  minor  quam  aîta  videbalurja,  La 
première  dédicace  à  frère  Bérenger  de  Landurre  avait  été  inscrite 
sur  cet  exemplaire  avec  la  date  de  fa  11  née  et  du  mois  ;  la  date  a  été 
modiliée  par  fa  suite  de  façon  à  être  lue  :  ♦f  in  kaiendîs  maii,  aniio  Verbi 
H  incarnatl  ^rccc'^xvi® »,  La  modilicallou  ayant  été  faite  par  addilion 
pour  le  chiffre  lie  l’année,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  qu  il  y  avait 
<1  abord  mais  le  Jiom  du  jnoîs  ayard  été  récrit  sur  un  grattage, 

on  ne  peut  restituer  sùrenieid  la  leçon  primitive. 

Deuxième  éditioiL,  dédiée  att  pape  Jean  XXfl  [7  août  i3ig).— Texte 
s'arrêtant  à  finslilutifïn  des  chevaliers  du  Christ  en  Portugal,  le 
i4  mars  i3ig,  avec  ces  mots  :  «actum  Avinioivi,  ad  perpetuam  rei 
«  memoriam  »,  l^e  ms*  Bihl.  nal.,  lat  4976,  qui  le  contient,  est 
contemporain  de  !a  dédicace;  peut-être  faut-il  le  considérer  comme 
un  original. 


Tromètne  édtiwa^  dédiée  au  pape  Jean  XXII  [7  août  i3^o]. — Texte 
s'arrêtant  à  la  canonisation  de  saint  Thomas  de  Canieloup,  évè(jue  de 
Hereford  (17  avril  iS'Jo),  avec  ces  mots  :  «et  colendum  exhibait 
a  universis  ïf.  Le  plus  ancien  manuscrit  est  le  lat.  49^3  delà  Biblio¬ 
thèque  nationale,  sur  lequel  Bernard  Gui  lui-même  a  consigné 
maintes  corrections  et  additions,  et  dont  rimportance  n'est  pas 
moins  grande  que  celle  du  manuscrit  original  de  la  première  édition 
que  nous  avons  signalé  ci-dessus 


Quatrième  édidon^^^  —  Texte  s'arrêtant  au  traité  conclu  eiilre  le 
roi  Philippe  V  et  les  Flamands,  en  mai  i320,  avec  ces  mois  :  «  Iiac 


fi  faut  i^emarquer  que  le  leste  îuipriiué 
hotis  le  lilre  de  Preclüra  Praneoram  facinora  re¬ 
pose  sur  iiu  manuscrit  perdu  de  la  première 
édilioQ,  où  fe  texte  de  Bernard  Gui  n^avait 
pas  subi  tous  les  reiuaiiicmonU  qui  ont  été 
effectués  dans  le  ms.  Bibl.  nat.,  Ut,  uouv»  acq, 
I  171  î  df.  cî-dessaus,  p.  i83. 

DeJîsie  avait  conjecturé  que  le  ms,  qGTïa 
tie  la  collection  de  sir  Thomas  ï^bîlUpps  corile- 


nail  U  IroUième  édition.  L'étude  directe  de  ce 
mauiiscrit,  eitlré  depuis  lors  à  la  Bibliothèque 
nationale  (cf*  ci-dessus,  p,  i57,  note  ne 
conlirmc  pas  cette  conjecture;  c’est  en  réalité  la 
di^iètiie  édition  qui  s'y  trouve. 

Peut-être  s'apit-îl  plutôt  d^une  copie  lîvm- 
qtïce  de  Tédilion  suivante;  Delisîc  ne  tranche 
pas  la  ipii-stlon,  qui  iiflns  parait  ittsoUddc 
comiiie  à  lui. 
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a  de  causa  speclaliter  destinalL  Deo  gralias  ».  Le  seul  exemplaire 
connu  est  le  ms.  Hibl,  naL,  lal.  4982  ,  exécuté  par  une  main  italienne 
vers  la  lin  du  XI Y'  siècle*  Notons  que  eetle  édition  a  servi  de  base  à  la 
traduction  provençale  mentionnée  plus  loiii^^l 


Cimjaièrne  édilion.  —  l'exle  s'arrêtant  à  la  création  de  cardinaux 
qui  eut  lieu  le  ig  décembre  i  32o,  avec  ces  mots  :  «  tilulus  dyaconi 
cardïualls  Sancte  Marie  in  Cusmûlin».  Le  manuscrit  original,  décrit 
minutieusement  par  üelisle,  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  Tou¬ 
louse  sous  le  n“  45o  {72  de  Delisle)*  Dans  celte  édition  figure  pour  la 
première  fois  le  récit  consacré  par  noire  auteur  à  Lémeute  des  Pastou¬ 
reaux  récit  souvent  cité  par  les  historiens  modernes. 


Sixième  édition,  ~  Texte  s’arrêtant  au  châtiment  des  lépreux  en 
i  'i  2  K  avec  ces  mots  :  «  viris  a  mulieribus  penitus  separatis  ».  L’exem-" 
plaire  le  plus  ancien  est  le  ms/Bibl.  nal. ,  lat.  4976  A.^  peut-être 
exécuté  sous  les  yeux  de  ranteur^^L 

kl 

Septième  édition.  —  Texte  s'arrètaut  à  la  canonisa  Lion  de  saint 
Thomas  d’Aquin  (18  juillet  i.iaS],  avec  ces  mots  :  «  aliis  miraculis 
^  in  vita  claruil  et  post  morte m  ».  Delisle  n'en  signale  qu’un  manusciil , 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Besançon  sous  le  n*" 854^  et  il  se  demande 
s’il  s’agit  d’une  édition  réelle ou  d’une  copie  tronquée  de  réditiori  sui¬ 
vante,  tout  en  inclinant  vers  la  première  manière  de  voir. 


Ihiitième  édilion^  —  Texte  s^arrélant  aux  elTorts  de  Louis  de  Bavière 
et  de  l’antipape  Nicolas  [î^ierre  de  CorvaraJ  pour  troubler  la  paix  de 
rÉglise  (1327),  avec  ces  mots  :  «siio  post  fempore  scribendorum  ». 
Delisle  en  énumère  dix  manuscrits.  Il  faut  y  ajouter  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  l..eyde  (n*  7g  de  raneîenne  série  des  manuscrits 
latins),  décrit  et  classé  par  lui  un  peu  plus  tard  et  un  mamiscrit 
de  la  bibliothèque  privée  du  roi  d’Espagne,  à  Madrid,  coté  2  Ci  1, 
sur  lequel  des  renseignements  ont  été  publiés  depuis  par  un  savant 


Ci-dËs&ou&s  p.  i3i. 

Deui  manuscriU  de  cette  ^kiition  cni 
été  décrits  depuis  la  publication  du  Tnémoire 
de  Delisle  :  l'un  est  au  Maus^  n*  335  (Cnt. 
des  mfinusrrUs  des  hibL  de  Frnttce,  Dépat  - 


tements,  l.  XX,  1893 J  P.  J  6^-168),  et  raulre 

à  Madrid!,  BtbL  unciütiHl,  X  39  (AVuc#  .tre/uV. 
i6Si ,  t  \1,  p.  3i5). 

Dans  ses  MâttN^s  de  paléo^iaphie  et  de 
hihliQffraphie  (Paris,  iSSo),  p.  333-334. 

33. 


*# 
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BKll^Alll)  GUI,  FRKBK  PHECHEFK. 


iiüemand  qiai  ne  Ta  pas  sainennenl  jugé^^l  Cette  édition  a  servi  de 
base  à  une  des  traductions  françaises  mentionnées  plus  loin 

Neavienie  cdition.  —  l'exte  s'arrêtant  a  Tabju ration  de  fantipape 
j\icolas  (août  i33o},  dont  la  formule,  y  reproduite,  se  termine  par 
ces  mots  :  «  facere  que\  estra  Sanclitas  dujterit  ordinaiidum  i».  Un  seul 
manuscrit  nous  est  connu  :  DibL  nat,  lat.  4g75^  Celte  éflition  a  servi 
de  l)ase  à  une  des  traductions  françaises  mentionnées  plus  loin^^^. 

Dixième  édilum.  —  Les  exemplaires  de  cette  édition  ne  contiennent 
pas  la  formule  de  l'abjuration  de  rautipa[>e,  cjiii  a  pris  place  dans  la 
neuvième;  ils  ajoutent  directement  au  texte  de  la  huitième  soit  une 
note  sur  un  voyage  de  Louis  de  Bavière  en  Aliemagoe,  elfectué  nn 
peu  avant  Pâques  iSug  [desiniî  :  «  iu  rtieuloniain  est  reversus»),  soif 
la  mention  de  la  promotion  au  cardinalat  de  Pévêque  d'Auxerre, 
TaHeyrand  de  Périgord,  le  ï/t  mai  i33i  [desiait  :  «et  nulhim  alium 
w  ista  vice  »),  soit  les  deux  compléments  à  la  fois 


!.e  succès  des  Flores  chronicorum  ii  est  pas  seulement  attesté  [>ar  le 
nombre  considérable  des  copies  qui  s'en  réjiandirent  dans  tout  l'Or- 
cidenU^^  mais  aussi  par  quelques  autres  faits  plus  significatifs.  Non 
seulement,  dans  six  des  mannscrits  qui  nous  sont  parvenus,  bœuvre 
de  Bernard  (iui  a  senî  de  point  de  départ  a  des  continuations  plus 
ou  moins  considérables  mais  plusieurs  chroniqueurs  en  ont  fait 


(>e  iiianii5i.Ti  L  a  ék'  dt'ci  ïi  pai'  J*.  Ev^aîd^ 

qui  y  a  vu  à  tort  l’œuvre  de  Martiti  le  Polonais 
pourvue  duîie  eoniinuatioîi  {iYcHfî  Archiv, 
1  SS  I ,  lV!  ,  p.  3/tâ-3/i5  )  ;  l’eri'cur  □  éU*  corrigée , 
peu  de  Irmps  «près,  par  1  loîder-Egger  (l'W. , 

p.  053-654)/ 

Ci-dessoui,  p.  182. 
linAenié 

Aux  cinq  iiiariuscrits  signalés  [>ar  OeJisIe, 
il  faut  ajouter  :  Madrid,  Bibl.  liacioual ,  I  i 
exemplaire  oiTcrt  j>ar  B^Tnai-d  Gui  à  Philipiie  Vî 
en  i33i  de  f Ecole  rfe  chttrles, 

t.  LVll,  p.  637-639]  et  Mcnillc  {3/fjîi.  tic  ta 
Soe,  acrlukfl.  da  Midi  dû  ta  Emttce,  1886-1689, 

t.  xiv,  p.  4^9*439). 

Oclide  a  mentionné  rinf|iiankv<]eiatrc  mn- 
iiuücril&  des  h'hrûs.  Bien  tfue  nous  en  ayons 
nous-méincs  cité  qui'lqueii  autres,  en  les  répar- 
Itssant  cuire  les  dilFcrentea  éditions,  il  en  reste 
ejicQi-e  à  uiiuiïiérer  quatre  î  un  à  Vienne, 


lai.  460  (TfiinÉ^æ  codjctiin  t  t.  I,  1S64,  p.  76  , 
deux  ft  l‘E$eefIal,  Û.  h,  G  et  1*.  1.  iS,  dont  le 
leste  a  6lé  tronqué  dans  k  récit  de  la  pOse  tie 
Fcrrarc  en  août  i3o9  .drcAie*  1S81, 

t.  VI,  p.  ïSy  et  nGü-aGi;  cf,  Gnilt  AntoÜn, 
Catalû^o  cité,  t.  III,  1918,  p.  197-198  et  367- 
aGS),  et  im  dans  la  fxjlleclion  Hamiltoii,n"5ii7 
(jVtfuer  Ai-chif  J,  i883 ,  t.  \  III,  p.  339].  Ajoatoiis 
que  le  prf'mitT  fciiiillet  d'im  escmpîaire  détruit 
forme  la  reliure  du  registre  des  Archives  de  h 
Haute-Vienne  coté  O  tïo  [im^iitaire  ^otumain- , 
Limoges,  1883,  p,  9). 

Le  délai]  est  donné  f>ar  Delisle,  p.  aui^ 
aai;  cf.  Mnllal,  Etude  erUiqtte  sur  hi  Vîta' 
papÊinini  AveiiiüiiePsiiini  d'Eiieiuie  Bahze^ 
î’aris,  19 1 7 ,  p*  33  et  sniv.  8nr  la  contimiati'ini 
annexée  à  la  traduction  iiaru  aise  des  Ftni‘e>^ 
clironicorüm  eonlenue  dans  le  ms,  liihU  nal. , 
franc,  nrHiVH.aap  1409,  voir  tl-ilessous,  ]>,  iH:i, 
note  -J, 


SES  ECRITS, 


LSI 


passer  la  substance,  et  parfois  les  termes  memes,  dans  leurs  propres 
ouvrages,  notamment  ticnri  de  Hervord^^^,  Amauri  Augier,  Fran¬ 
çois  Pippioot^^  ei  Pierre  de  Herenthals La  dernière  édition  du 
Liher  pontiftcalU  reproduit  lextiiellement  la  lin  des  Flores Martin  IV 
à  ,]ean  Rappelons  aussi  que  Raoul  de  Presles  et  Guillebert 

l^e  Mets  ont  fait  appel  a  raiiiorité  de  Bernard  Giu  dans  les  passages 
ou  ils  traileiit  des  t  rancs  et  <les  origines  de  la  ville  de  Paris 

Une  autre  forme  de  succès,  et  plus  intéressante  peut-être,  n’a 
pas  manqué  à  Toeuvre  de  Bernard  Gui  :  dès  le  kiv'^  siècle,  des 
traducteurs  ont  mis  les  Flores  chroniconim  en  provençal  et  en  fran¬ 
çais, 

Le  seul  manuscrit  conservé  de  la  traduction  provençale  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  nationale,  où  il  porte  le  ii“  3494*^  du  fonds  français, 
il  n’a  pas  échappé  à  Raynoiiard,  qui  lui  a  foit  quelques  emprunts 
pour  son  Leœi(iue  romait^^K  Le  premier  et  le  dernier  feuillet  ayant  été 
mutilés,  on  ne  peut  alliriner  que  le  traducteur  ait  gardé  fannnyme, 
mais  le  fait  est  probable,  Ln  tout  cas,  récriture  est  antérieure  au 
XV*  siècle,  et  la  langue,  où  les  lob  de  la  déclinaison  sont  assez  bien 
observées,  prouve  que  celte  traduction  a  été  exécutée  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Bernard  Gui.  Le  système  ])bonétique  et  le  lexique 
paraissent  indiquer  comme  lieu  d’origine  l’Albigeois  ou  le  Qiiercî, 
Le  traducteur  a  eu  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  la  quatrième 
édition.  11  a  rendu  très  fidèlement  ce  texte  et  n’a  pas  cherché  à 
dissimuler  le  nom  de  l’auteur,  qu’il  énonce  sous  la  forme  «Traire 
BernariGui  n 

Nous  possédons  des  Flores  chroiiicoram  deux  anciennes  Ira- 


Liber  de  rebu,<i  nwmùrabilifm ^  publié  par 
PuUhast  (Goltm^ue^ 

ropporü  tCAug-ier  et  de  Pippino  avec 
ïîernard  Gui  ont  été  éLudii^  iKir  Kcii-ich  Kô- 
iiig,  Ptolrnmetin  i  on  Lticvu  die  Flores  cIito* 
iiicorum  dra  Berhard^ts  Gaifintds  (WurEbourjj+ 
i87S)i  P-  43  et  par  Pailla  ZVtolJal  ^  ouvi. 

ciU%  p.  iOi-JoS.  li  tiB  seriiblç  pas»  inatgré  ce 
qu’oTj  en  a  dit,  que  Bernard  Gai  doive  grand 
chose  à  PloléiJiée  de  Lucqués;  cf,  ci-dessous, 
p.  i85,  notes  4  el  5.  D’autre  pari,  la  chronique 
îratiçaise  de  Simon  de  Monifoi't,  que  contient 
ins.  Bîbl.  nat.,  franc,  pas  traduite 

du  lexle  de  Bernard  Gui,  mais  de  celui 
d' Amauri  Ancrer. 


Moltai,ouvr.  cité,  p,  107* 

VoirPédîiion  L.  Dutfhnsne,  U  II,  p.  xxxix, 

XLV,  iLvti,  xLix, 

Le  Roux  de  Linçy  et  Tisserand,  Pfiiiit  ef 
»es  historiens,  ,  ,,  |i+  ■^9,  106,  l'^i  cl 

Ces  empiimls  ne  sont  pas  exempts 
de  taules  de  lecture  :  c'est  ainsi,  par  exemple, 
qa’uii  mot  bien  clair,  hadabèc  «bâillotu 
(fol.  iaS^),3  élé  transformé,  dans  le  Lexîqtic 
en  hadahec. 

Une  chronique  provençale  qui  ii  péri ,  en 
1S71,  dans  rincendie  de  ïa  bibliothèque  de 
rOixlre  des  avocats  à  Paris,  riait  peul-èlre 
Ira  dm  le  des  Flores  climinrûranï  (  Detisie, 
p.  î3&}. 
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^ÎKR^ARD  GlJf.  nVKRR  I^RKCIIKL'R. 


(luctîons  françaises  bien  distinctes  et  pour  la  forme  et  pour 

resprit^^l 

I.’iine  nous  est  parvenue  en  trois  exemplaires  :  BibL  nat,,  franç. 
17180  et  franç.  nouv.  actp  i4oc)  (jadis  biW.  de  (a  (diambre  des 
députés ï  E  îGcja};  Rome,  Vatic.  Re^in.  lat.  700,  Le  traducteur  a 
fuit  précéder  S’œuvre  propre  de  Bernard  Gui  d’un  abrégée  d’bistoire 
ancienne,  qu’il  a  tiré  du  Manuel  rétügé  par  un  anonyme  pour  Philippe 
de  Valois  en  1  3:2  6*  S’il  a  conservé  les  prolofjnes  de  lîernard  Gui,  plus 
ou  moins  inteîîigemment  rendus,  il  a  eu  soin  d’en  retrancher  son 
nom  et  ses  qualités*  Sa  Iradnction  repose  sur  la  neuvième  édition; 
mais  il  résume  souvent  an  lieu  de  traduire,  et  il  Interpole  parfois 
dans  le  texte  (les  passages  empj'iintés  soit  au  Manuel  de  Pliilippe  de 
Valois,  soit  à  d’autres  sources*  Comme  le  manuscril,  qui  a  passé  de  la 
Chambre  des  députés  à  la  Bibliothèque  nationale,  porte  une  note 
autographe  signée  de  Cliarles  V,  où  le  roi  déclare  qu’il  Ta  fait  copier 
en  i368,  nous  avons  là  un  terminus  ad  fjiiem  pour  la  date  de  celle 
traduction  peu  fidèle,  mais  c’est  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire^^^ 

I^’aiitre  n’a  été  signalée  que  dans  le  manuscrit  Ij*  iv.  ^.7  (autrefois 
J  07  du  fonds  français]  de  la  bibliothèque  de  Turin,  lequel  parait 
avoir  été  écrit  au  milieu  du  xv^  siècle Nous  ne  savons  rien  de  fau¬ 


teur  de  celte  traduction,  mais  son  style  indique  qifil  est  sensibttv 
ment  plus  récent  que  fautenr  de  la  traduction  précédente.  11  est  aussi 
plus  consciencieux*  Non  seulement  il  traduit  plus  fidèlement,  mais  il 
met  en  vedette  le  nom  de  -t  facteur  «  dès  le  début  de  sa  traduction, 
après  la  rubrique  qui  sert  de  titre  :  «  Cy  commence  h  pndo^ue  du  livre 
ç4  ijiii  esl  intilalé  :  Les  Pleurs  des  croniques,  ou  la  Description  de  tons 
*i  les  evesques  romains.  Et  commence  Facteur  :  Je,  frere  Bernard  Guy, 
de  f Ordre  desPrescbeiirs,de  l’auctoHtédu  siégé  de  Rome  enqn erreur 
«de  feresie  es  parties  de  Tholouse*  .  *  «  H  a  eu  sons  les  yeux  le  texte 
rie  [a  huitième  édition* 


Ce  ^Ol  a  été  dit  à  ce  sujet  par  Delisie, 
ij*  cl  inètne  cJaiis  ses  Hech.  In 

libraina  dr  Cbarîef  V,  partie  ],p.  36  Ct  î8u 
est  clevpïiii  caduc;  voir  les  MéUiitipt  publiés 
jiar  rÉcûle  t'rauc^aise  de  Rome,  1881,  t.  1, 
p.  35^  et  suiv.,  et  Camille  Couderc,  Manmi 
d'histoire  de  Phiitppe  VI  de  Kdfoifj  dans  Ettides 
d'histoire  dn  moyen  âtfe  dédiees  à  Gnhrief  Monod 
(Paris,^  i8çj6),  p. 


Le  iTiànuscrit  de  la  Bihi.  nat,,  franc, 
iiouv.  arq.  1409,  ft  reçu  une  oontin nation  f[uî 
pousse  le  récit  il  es  événements  jusqtren  i  ; 
cette  addition  e&l  aussi  étranglé re  à  Trouvre  da 
traducteur  primitif  qu’à  celle  de  Bernard  Gui* 
Delisie n  qui  la  crovnit  de  frère  Jean  Goleîn,  l'a 
publiée  (p. 

Détruit  dans  riiicendie  du  ^6  janvier 

1  qü4. 


SES  ECKITS. 


IS3 


Les  Flores  çbromcofwn  Ji'ont  pas  été  Imprimés  ancieniieiiient  clans 
leur  intégrité  el  avec  le  nom  de  leur  auteur  sur  le  titre,  mais  il  a  paru, 
prol)ablemeut  au  début  du  xvi^  siècle,  un  petit  livre  anonyme  de 
56  feuillets  in-S",  intitulé  :  Prectara  Francorum  Jacinora,  qui  repro¬ 
duit  rœuvu’ede  Bernard  Gui  poui  la  période  com[>nse  entre  les  années 
i‘i02  et  1  3  i  L'éditeur  a  eu  à  sa  dispositioii:  la  première  rédac- 
lioii  Flores  chn^tucoruin^  et,  [>oiir  le  récit  de  la  condamnation  des 
Templiers,  il  nous  offre  un  te\te  plus  concis,  dont  la  forme  latine 
[le  nous  a  pas  été  transmise  par  les  manuscrits  cjul  nous  sont  par¬ 
venus,  et  qui  doit  être  le  premier  jet  sort!  de  la  plume  de  Bernard 
Gud^^*  l^es  Preclara  Francorum  facinora  oui  été  réimprimés,  en  iGaS, 
par  Guillaume  Catel-^L  et,  en  iGiq,  par  François  Du  Chesue^^^  Une 
traduction  française,  peu  Iklèle,  a  le  jour,  en  i56i,  sous  ce 

titre  :  U  Histoire  des  (fuerres  [aides  en  plmienrs  Itenæ  de  la  France . 

[Toulouse,  Jacques  Colomiès)*  Le  traducteur,  J.  Fornîer,  qui  a  dédié 
son  œuvre  à  «  Mons.  J*  Guignard,  conseiller  pour  le  roy  en  son  par- 
j  lement  en  Toloseî>,  a  cru  que  la  chronique  qu'il  mettait  en  français 
était  de  Guillaume  de  Puilaurens*^^*  Une  nouvelle  traduction  a  été 
insérée,  en  1824,  dans  îa  collection  Guizot,  sous  ce  titre:  Des  (/esles 
(jlorîeüæ  des  Français^  de  l  an  1202  à  faw  13 1  P^K 

H  nous  reste  encore  à  signaler  d'autres  éditions  partielles  de  l'œuvre 
<le  Bernard  Gui,  dues  à  différents  érudits,  et  indépendantes  àn  livre 
paru  au  début  du  xvF  siècle  dont  nous  venons  de  suivre  la  singidière 
îorlune* 


Les  dernières  pages,  à  partir  de  Tannée  i3o5,  ont  été  mises  au 
jour,  eu  1693,  par  Baluze,  d'après  la  dernière  rédaction  de  l'auteur; 
l'éditeur  les  a  scindées  en  deux  sections,  sous  les  titres  respectifs  de  ; 
Quarta  Vita  Clemenlts  F,  et  Terlia  Vita  Joannis  XXII^'^K  Ln  171  5,  dans 
ses  Miscüllaneaj  le  même  savant  a  publié  la  vie  du  pape  Innocent  IV^*l 


Eieiii  plaire  ftu  (iûjftarleui^iil  des  Ijiiprimês 
di»  îa  Bihliûtliéque  nationale  sous  la  cote 
1.  li.  Haiireau,  dans  îes  Compiét  rendus  de 
^Aciid.  tles  Insn\^  iSyJ,  p.  iiCy-u'jÎj,  a  montiT 
([ue  Pierre  de  ï^ixlève,  prrleiidu  aillent'  de  ce 
livre  I,  était  un  auteur  iinaginaire+ 

U'elisip,  p.  aaS-3'ri5. 

fîist.  des^  caimirej  de  Totose ,  app^  .  p.  1 1 1- 

j  55. 

w  H  Ut.  /'ivz/JC,  Scripfores,  l.  \  ,  p.  764 -79 a. 


Exem piaille  au  défi^rlement  des  Imprimés 
de  îa  BibliolhècpË  nationale  sous  ta  cote  La'^®  4. 

Coll,  des  rnèmoU-es  i^eiatifs  à  rAisi'ûïrf  de 
France,  L  XV,  p.  333-4  lO. 

Vitæ  peparam  Aveniùnensîum ,  t.  I  ^  coU  ü  1  - 
S4  et  1 5 1-170.  Une  nouvelle  édition  de  ces 
textes,  latte  diaprés  tous  kia  manuMcriU,  a  été 
donnée  ]ïar  M.  Tabljé  MolUt  (Paris,  1916}. 

MisccHnnea  ^  t<  Vil ,  p.  4ori-4ol3 1  Ma  nsi 
(Lucipies,  17111),  1.  I,  p. 


\Sh 


BERNARD  œi,  ERERE  BRÈCUEDR. 


La  première  partie,  jnsqii'à  Grégoire  Vil  inclus,  a  été 
lée,  en  i84i-,  flaprès  le  manuscrit  20/13  du  Vatican,  par  le 
cardinal  Mai  mais  avec  des  arrangements,  des  interpofatioiis 
et  des  suppressions  arbitraires  qui  rendent  peu  sûr  lu  sage  de  celte 


n* 


La  seconde  partie,  de  Victor  IIl  inclus  à  Jean  XXII,  a  été  fidèle” 
nient  reproduite,  en  1723,  par  Muralori  d'après  le  manuscrit  A 
inf.  2 (>7  de  rAinbrosienne. 

Enfin,  (les  extraits  relatifs  aux  xni'et  siècles  ont  été  imprimés, 
en  i855,  par  Natalis  de  Wailly,  d’après  les  manuscrits  latiris  .4978^ 
4976  et  4977  de  b  Bibiiotbèque  iiationaie^^^ 

Ce  long  exposé  de  l’exécution  et  de  la  diffusion  des  Flores  chnmi- 
tYiru;/i  ne  doit  pas  faire  perdre  de  vue  le  caractère  de  bœuvre  et  la 
place  qui  lui  revient  dans  f historiographie  du  moyen  âge.  L'idée 
d’écrire  un  pareil  livre  nbvait  rien  de  nouveau  :  l'auteur  a  marché 
dans  la  voie  où  un  autre  Dominicain,  Martin  dit  le  IVdonais,  avait 
obtenu,  quelque  trente  ans  auparavant,  un  succès  considérable  avec 
son  Clironicon  ponnflcum  el  impmitontm^  et  Martin  lui- même  avait  de 
nombreux  devanciers.  Mais,  comme  un  bon  juge  Ta  reconnu,  la 
chronique  de  Bernard  Gui  est  conçue  otsur  un  plan  beaucoup  plus 
fl.  vaste  et  exécutée  avec  un  souci  bien  supérieur  de  la  précision  et  de 
ï  l'exactitude  ».  Mérite  relatif  sans  doute,  Martin  le  Polonais,  malgré 
son  succès,  étant  très  médiocre;  mérite  réel  pourtant,  à  fépoque  où 
vivait  notre  auteur.  L’information  et  l’élaboration  n  y  sont  pas  moins 
remarquables  que  la  largeur  du  plan.  Deüsle  a  montré  eu  détail 
(|ue)le  conscience  Bernard  Gui  apporte  à  indiquer  ses  sources,  écrites 
ou  orales,  quels  efforts  il  lait  pour  dégager  la  vérité  quand  les 
sources  sont  contradictoires Sa  critique  est  toujours  en  éveil. 
Qu'elle  soit  toujours  judicieuse,  il  serait  excessif  de  le  prétendre. 
Le  plus  souvent,  il  laut  fa  vouer,  elle  porte  sur  des  ïninuties  de 


/îoi^iannm,  t,  VJ ,  p..  1-Ï73, 

/ïeru/n  Scriplorcn,  lll ,  |i.  â5 1  - 

68ji.  Muratnri  a  pourtant,  ûmiâ  Yies  des 

papes  Pu^l  [[  ei  Géla&«!  IL 

Ilisloriens  de  la  /* rance*  t*  XXT,  p.  Byi- 
734.  L’édîleur  a  mis  en  télé  lf:ü  dédicaces 
adressées  [}ai‘  Tailleur  au  pape  Jean  XX[f  et 
a  Bérenger  de  Landorré^  maître  général  tie 


l'Ordre  des  Eréres  Prêcheurs,  ainsi  rpie  les 
deiïs  prologues.  Jî  a  (bndu  les  /''/cm  cfcronï- 
Cûruw  avec  les  P'rftricortieié  Le  pi^mîer 

extrait  des  Flores  (p.  694)  esl  reïntif  à  lu 
mort  du  pape  Hoiioriiis  [H  (  iS  mai^s  1S27). 

Auguste  Molii^icr,  SoHrcei  de  Ihhloire  de 
/'>ancé*  l.  V,  ifllrod.  gêner.,  S  172. 

Delisle,  p.  307  375,54  ïit7‘tï^6.  * 


SRS  Kcnrrs. 
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chronologie.  L'auieur  nous  fatigup  par  son  souci  conliouel  de 
reproduire  les  conh  adiclious  de  ses  devanciers,  ef  il  nous  fiéçoif 
plus  fFune  fois  ]jar  la  iiaïvele  dont  il  fait  preuve  quand  il  veut  les 
résoudre*  On  sent  bien  qu'on  a  alTaîre  à  un  chronographe,  non  à  un 
historien.  Sachons  lui  gré,  du  moins,  de  nous  en  avoir  prévenus 
lui-même* 

Il  va  de  soi,  d’ailleurs,  que  la  parlie  ancienne  des  Flores,  simple 
compilation, n’üfl're  pas  le  même  intérêt  que  celle  où  Tauteur  ])arleen 
contemporain.  C’est  dans  cette  dernière  qu’il  nous  louche  îe  plus,  et 
c’esl  surtout  d’après  elle  qu  il  doit  s’attendre  à  être  jugé.  On  aimeraità 
y  trouver,  non  seulement  ]>lus  d  ampleur,  mais  plus  d’abandon,  plus 
de  couleur,  jdus  de  vie.  Il  serait  injuste  cependant  de  prétendre  qu’il 
esl  toujours  sec  et  terne,  sans  élévation  dans  le  ton  ni  dans  les  idées. 
[1  i  ul  arrive  parfois  de  s’émouvoir  et  de  penser  fortement ,  comme 
lorsqti’il  raconte  la  désasti’euse  expédition  du  roi  Couis  X  en  Flandre 
Il  n’en  reste  pas  moins  que  ses  deux  principaux  mérites  sont  la  pré¬ 
cision  et  rexaclitude  ü  est  rare  qu’on  puisse  le  prendre  en  défaut 
sur  les  questions  de  dates  ou  de  noms^®^  On  a  contesté  que  la  fin  des 
F/ore.ç, consacrée  aux  ponlUicats  de  Clément  V  et  de  Jean  XXII,  soit 
entièrement  originale.  M.  l’abbé  Mollat,  non  coulent  d’alfiriner  que 
Bernard  Gui  a  souvent  copié  Pioléinée  de  Lucqiies  jusqu'en  i  3i  i  ,ce 
qui  est  une  manière  de  voir  admissible,  sinon  assurée,  pour  exjdiquer 
la  concordance  fréquente  des  deux  auteurs,  prétend  que,  pour  les 
dernières  années,  i!  a  utilisé  quelque  chronique  perd  ne  ce  qui  est 

une  supposition  gratuite*  Une  critique  plus  pénétrante  a  remis  les 
choses  au  point 

Quelque  hasardeux  (ju’tl  soit  de  porter  un  jugejuenl  d’ensemble 
tant  qu  on  n’aura  pas  une  édition  intégrale  des  Flores  établie  sur  les 
manuscrits  originaux  et  munie  de  toutes  les  références  nécessaires, 
nous  estimohsque  l’œuvre  deBeriïardGui  mérite  mieux  que  fapprécia- 
lion  peu  bienveillante  qui  en  a  été  récemment  présentée  au  public 


ilhlonem  4e  in  Frmeet  t  XXI  +  p.  715. 
Cf,  p.  wi  et  xi.vi-’sr.virT. 

Quelt^ues  k'^'^èrej*  et'J'cnrs  onl  élé  Aign^lées 
par  M.  l'nliln'  McilLat,  Ètn  4c  critique  ittr  ics  VitïP 
paparuni  Avfîiiiûiieiiâiuni  d'ElienTiG  (P^- 

ns,  ifn?)'  P- 

Etude  criiîqae,  p.  ^4-2 5, 

HIST.  LITIKJI.  -  XXXV. 


(4)  \'oîi’  Maurice  Pi'fui ,  flans  .fottnmf  des 
üiQt&vp-  235-24^, 

«Si  le  début  de*  Ekres  chrouiconim  UV 
■  mojgne  d'une  crédulilé  aveugli’ ,  d’ime  alMJi?iice 
cct  Ninplèie  tresprit  sçieiiüljquc  ,  la  lin ...  dénote 
*de  benne*  lecture*  »  (Moîlat,  criliquc^ 

p.  22-2  3). 
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BKHNAIU)  (ÏL!I,  FBKKE  PBFCHiaiR. 


I  Hù 


10,  PONTIFICES  ÜOMÂ^SI 

Après  avoir  terniiaé  la  première  récf action  rie  ses  Flores  cfurmt^ 
corauif  liernard  Gui  y  avait  placé  en  a]i])endice  un  abrégé  comprenant 
un  texte  encadré  dans  des  gloses  marglnales^^^  Cet  abrégé  qui  s  appli¬ 
quait  à  la  fois  à  riiistoire  des  papes,  des  empereurs  el  des  rois  de 
Franée,  ne  paraît  pas  nous  être  parvenu  sous  cette  forme  primitive* 
(fest  que  bientôt  fauteur  eut  l^idée  de  scinder  son  abrégé  en  trois ^  et 
(|ue  cette  idée  donna  naissance  à  trois  opuscules  traitant  respective¬ 
ment  des  papes,  des  empereurs  et  des  rois  de  France. 

Bernard  Gui  lui-méme  ne  reconnaît  à  ces  opuscules  que  te  ca¬ 
ractère  de  «  manuels»,  et  il  n’y  a  pas  lieu  den  parler  longuement. 
Renvoyant  au  mémoire  de  Delisle  pour  le  détail  minutieux,  nous 
nous  contenterons  de  résumer  à  grands  traits  le  résultat  de  ses  re¬ 
cherches.  Parlons  tfabord  de  fopuscide  consacré  aux  papes. 

Les  deux  prcnnières  éditions,  rédigées  à  peu  de  distance  Tune  de 
l’autre  {i3i4^i3iG),  ollreut  un  texte  encadré  de  gloses;  il  nous  en 
est  parvenu  au  moins  quinze  manuscrits 

Inc*  (texte)  :  Jhesus  Chhslus,  tüius  Dt^i,  Deas  et  Doitiinus  nüster,  *  . 

—  (glose)  :  Jhesus  ClirisUis,  qui  est  verus  sacerdos  .  . , 

Dans  les  deux  dernières  éditions,  qui  se  suivent  aussi  de  très  près 
(iSsg-iSSo),  railleur  a  fondu  les  gloses  avec  le  texte  et  a  lait  de 
son  opuscule  un  appendice  de  son  Specttktm  sanctorah* 

Inc.  :  IMmus  onvinuiu  poitlilicuin  Bomanoruui,  Syiïiûii  Petriiü,  ,  , 

Cette  dernière  forme  des  Poîuijices  Romani  a  été  beaucoup  moins 
répandue  que  la  première,  Deli.sle  en  a  cité  expressément  sept  ma¬ 
nuscrits,  auxquels  il  a  supposé  quou  pouvait  en  joindre  deux 
autres  sur  lesquels  il  n’avait  pas  de  renseignements  très  précis,  le 
n*"  xitod  de  la  bibliothèque  de  Trêves  et  le  n'"  j)65j  de  la  collec¬ 
tion  de  sir  Thomas  Phillipps,  Ce  dernier  (aujourd’hui  Bibl.  nat., 
lat,  nouv,  acq,  778-779)  ne  contient  pas  réellement  notre  opus- 


Art.  iii  de  Ddisle,  p,  a35-a/|0,S!5  73-77. 
/tïU.  p,  39,1. 

Delîjîe  en  énumère  qualorïie,  SLUvcpels 


on  peut  douter  Bibl.  uat..  Ut.  9117 1 ,  manu- 
scriL  de  la  seconde  édition  (iVénÆi  jlrcAii', 
18S1 ,  C  VI,  p.  48 1  ). 


SF.S  FC  BITS. 


ISl 

cule.  En  revanche,  on  le  trouve,  daté  de  la  quinzième  aiiiiée  de 
Jean  XXH  (i33o-j33iy,  dans  fe  manuscrit  li  q3  de  la  Biblioteca 
nacionai  de  Madnd,  oITert  par  Bernard  Gui  au  roi  de  France  Phi¬ 
lippe  VI 

Une  traduction  française  faite,  en  i  Sdg ,  par  frère  Jean  Golein, 
n'a  été  signalée  que  dans  lé  ms.  Vatic*  Regîm  lat  697;  elle  repose 
sur  la  première  édition 

La  fin  de  fopuscule,  relative  aux  ponlilicats  de  Glément  V  et 
(le  Jean  XXII,  a  été  impritnée  deux  fois  au  xvii^  siècle,  d'abord 
par  Bos(piet  qui  a  emprunté  son  texte  à  un  manuscrit  du  Collège 
de  Foix,  à  l'oulouseJ'’^  puis  par  lîaluze,  qui  n’a  pas  indiqué  sa 
source  les  deux  éditions  reproduisent  la  dernière  rédaction  de 
Bernard  Gui. 


VL  —  Histoire  i^es  empereurs, 

I  1  .  I  \fPKf^ATOH£S 

Les  maïuiscrits  qui  nous  ont  transmis  cel  opuscule  sont  encoix? 
plus  nombreux  que  ceux  qui  contiennent  le  précédent;  il  y  eiiaplus 
de  qiiaraiüe,  dont  quelques-uns  insuffisamment  décrits  jusq if ici. 

ffu\  :  Julius  César,  qui  et  Gîiyus  Julius  dicîtur.  , . 


La  première  édition  s'arrête  au  couronnement  de  l'empereur  Henri 
de  Luxembourg  j^dn  i3  1  2),  avec  ces  mots  :  «  an  no  Do  mini  m“cC(:® 
Elle  est  représentée  par  quatre  manuscrils ,  dont  trois  ont  reçu 
après  coup  des  additions  incorporées  plus  tard  dans  les  éditions 
siib.séquentcs. 

La  rieuxième  édition  va  jusqu'à  la  mort  de  l’empereur  (Buoncon- 
veulo,  2^1  août  i3i3),  dont  la  mention,  suivie  de  celle  du  tjansport 
de  son  corps  à  Pise,  se  termine  par  ces  mots  ;  tt  corpus  ejus  apud 


BihLdef  Ècoie  ik»  chnvtes^  1896,1.  LV|I , 

p.  638. 

Voir  tes  MélaRges  publiée  par  l'Ecoîe 
IrançaisË  de  Rome,  iË8i ,  t.  J ,  p.  267  36S- 

Gûiltü  ûriatuli 


iii  et!  jeilerani  ^  historié  {  Paris,  p.  ^ 

ei  18. 

Vhæ  puptiiam  ..didnLoncfdjfârn,  t  1, 
p.  J  33-1  Sa  -,  licmvelle  tklition  par  M.  fabbé 
Mollat  (Paris,  191  B). 

Art.ivde  belize,  p.  a4o-a45,  ÏS 78-85. 
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188  !îKR\AHD  (îlJl,  FHMKF:  PRECHEUR. 

Pisas  B.  Delisle  la  signait!,  en  connaissance  de  cause,  dans  trois  nou¬ 
veaux  manuscrits,  et  il  conjecture  (jii'elle  figure  dans  deux  aiitres- 

Aiix  der  niei's  mots  de  cette  écülion,  w  apiid  Plsas»*,  Bernard  Gui  a 
ajouté  après  coup  :  «  et  sepnltiim  m.  Delà  une  troisième  édition ,  dofit 
Delisle  cite  onze  nouveaux  maïiascrîLs^'^;  quelcpies-uns  ont  reçu  des 
notes  plus  développées,  mais  toujours  relatives  au  mêine  empereur. 

La  quatrième  et  dernière  édition,  destlüée  à  fonner  un  appendice 
du  Speculnm  sanclo/ak,  est  précédée  «ru ne  courte  préface;  elle  s'étend 
jusqu'au  moment  où  l’empereur  Louis  de  Bavière  quitta  l’Italie  pour 
regagner  rAllemugne,  un  peu  avant  Pâques  On  en  compte 

au  moins  dix-luul  jnaiiuscrit.s,  qui  se  divisent  en  deux  classes,  selon 
qu'ils  se  terminent  par:  «  nondum  eiiim  veiiit  finis  ipsoriim  malorum  b, 
ou  par  :  «rediit  in  1'eutoniam 

Ou  a  signalé  deux  anciennes  traductions  françaises  bien  rlislincîes 
des  I mperalores  Romani  :  celte  de  frère  Jean  Goleîn,  exécutée  en  iSfig, 
et  celle  d’un  anonyme,  qui  pajaît  avoir  vécu  à  la  fiii  du  xiv^'ou  au 
début  du  xv'"  siècle.  La  pi^emtère  repose  sur  le  texte  latin  de  la  troi¬ 
sième  édition,  dont  la  fin  est  ainsi  rendue  ;  w  et  fu  son  corps  porté 
à  (f  Pise  et  là  lui  mis  en  sépulture»  ;  eÜe  n'est  conservée  que  par  le 
ms,  Vatic,  Regin.  lat.  697^^^,  Ifauire  dérive  de  la  deuxième  édition, 
et  se  termine  ainsi  :  «et  aprè.s  fut  poiiriés  le  corps  de  luy  en  Pise»; 
elle  était  contenue  dans  le  manuscrit  L.iv.-ay  de  la  bibliotlièque 
de  Turin,  aujouicriiui  détruit^^l 


VIL  —  llisïoJFii':  DES  ROIS  DE  France  et  géographie  de  la  Gaule. 
12.  RegF.S  FfUi\€OfW!^^^K 

La  première  édition  de  cet  opuscule  a  été  achevée  le  ai  octobre 


Ajouler  Bîbl.  jjbI.,  Int.  ^>^37 J  (AewM  At- 
chiVf  i8Si,  i.  VI,  p.  4S  0  et  l^coriaR  P.  i.  i5 
p.  1  ;  rf,  GliiIL.  AiUoliii ,  Cutidoffo 

dlé,  l.  Ml,  p. 

Aux  monu^TÎts  cités  Uclislc  ajou¬ 
ter  Camhrid^^c,  Corpus  Ghriati  College  45 
(AL  R.  Jâllie-S,  CaidiaifiiÊ  cjLé,  p.  '9l;  I)âlislc 

avaït  conjecliire  a  tort  c[UC  cc  manuscrit  coDli^- 
riail  la  3:*  c'>dititm]  ;  Mndrid,  fiiljlioteca,  iiacionni, 
I  i  (j3  {Htid.  th  i'IJcofe  des  churks,.  iStnG, 


L  LVH,  p.  et  bibl.  privée  du  roi 

d'Espagne,  a  G  1  {Neues  Archiv^  i88i,  L  VI, 
p.  344“  345);  Mer  ville  [J/em.  de  hSoc^arch. 
d»  Midi  de  h  France ,  1886-1889,  XJV, 

p.  439-44  i  )■ 

Méifintjes  ciUîs,  1881 l.  I ,  p.  '^87  et 
Ibid.^  p.  281  el  283;  et.  Debsle,  p.  3^4 , 

i  85. 

Article  V  de  Deüsle.  p.  a45-a5a,SS6- 
96 


SES  ECHITS, 


1 3  1  3  ;  la  deuxième  est  datée  du  jour  de  la  Toussaint  l  3  l  Par  la 
suite,  Tauteur  s'appliqua  à  le  tenir  à  jour;  les  nombreux  manuscrits 
que  nous  en  j)ossédons  s’arrêtent  respectivement  à  i3i4,  à  i3t5, 
à  i3i6^  à  i33o,  et  a  i33o*  R'aulre  part,  en  i3ao,  il  procéda  a 
une  refonte  en  donnant  plus  de  développement  au  récit  et  en  plaçant 
en  tête  une  introduction,  où  sont  exposées  lorî^d ne  des  Francs,  la 
géographie  de  la  Gaule,  riiistoire  des  premiers  cliefs  des  Francs  et 
la  distinction  des  trois  races  qui  ont  régné  sur  la  Fiance.  Cette  forme 
ampliriéc  a.  été  ternie  à  jour,  comme  la  forme  ]>nmilive;  elle  descend, 
selon  les  exemplaires,  jusqu'à  iSsa,  i338  et  i33i.  De  î'une  ou 
de  Tautre  forme  nous  ne  possédons  pas  moins  d’une  cinquantaine  de 
manuscrits 


Inc.  (foi'îiic  primitive)  :  liée  sujiL  iiomina  requin  Francorum,  qui  a  prindpîo. .. 
—  (füi’ïne  amplitiée)  :  Franci  orîgiue  Trojanl,  pag^anu  l'itui  deéili. .. 


Des  fragments  des  Heges  Fraïtconim  ont  été  publiés  dans  trois 
vol  11  mes  des  Historiens  de  la  France 

Deux  traductions  françaises  distinctes  nous  sont  connues.  La 
première,  celle  de  frère  .lean  Golein,  exécutée  en  iSbq,  a  comme 
base  la  forme  primitive  poussée  jusqu'au  itiariage  de  Louis  X  avec 
Clénieiice  de  Hongrie  en  1 3  1 5 

l.a  deuxième ,  anonyme,  contenu  e  dans  le  manuscrit  L.  î  v,  3  7  de  la 
bibliothèque  de  Turin  aujourdliui  détruit,  repose  aussi  sur  la  forme 
primitive,  mais  poussée  jusqu'au  traité  conclu,  en  mai  1 3 20,  entre 
Philippe  le  Longet  le  comte  de  Flandre 


Ollc  deuxième  ixiitiioiij  iiicotitiue  à 
Deüslê,  O  i'té  tiaus  lenu.gSi  de  Ja 

Uil>liolhr<}ue  de  i’Univei-sîlét  m  la  ^rboiinei 
voir  nue  publirqtion  /r^r  ^  due  a  \l.  tniile 
ClitUelaîn  ,  inLitult^e  :  Mtirkÿc  Mofiûd-Siûpjhr ^ 
i89if  P^srii,  Uehilain  frères). 

Qusrau[e-ciiiq  sont  i'numérès  par  Deliale, 
maison  un coimail aujourd'hui  quelquei^-uns do 
plus,  notamment  Bî  1)1.  îiot.,  laL  gli/i  (iVedij 
1881,  t.  VI,  p.  4Si);  tlome,  Vatie. 
PalaL  lat.  qG5  [j4rc/nti  de  PerU,  i8'^4i  UXll, 
343^)1  Escorîal,  P^  I,  15  /IrcAni^  iS8i  ^ 

t.  VL,  p.  a&o-!ïÜi  ;  cf.  GuîILh  Antolui,  Çnté- 
hijoché,  t.  111,  p.  où  Tau  leur  amalgame 
lus FjïîttcoT'itr?»  el  les  Coi?n'^«  TUotosani); 


Madrid,  bibl  privée  du  roi  d'I^paguc,  :i  G  t 
i8Si(  p.  3/j 5); Madrid,  Ulbiio. 
teoa  nârïonal,  I  i  q3,  exemplaire  oLTerl  à  Pbi- 
lippe  VI  de  VÉcole  kÿi  çhartei^  iSqb, 

i.  LVll,  p.  638 )i  Merville  [Mèm.  de  ta  Èoe. 
archéol.  du  Midi  de  la  France^  i886-i88q, 
l.  XIV,  p.  443}. 

Tonies  XI J  p.  3851;  XJl,  p.  ■4.30‘''j33; 
XXI,  p.  G(j  1-734  {cC  cî-deasns,  p,  i83, 
note  7). 

Manuscrit  unique.  Vatic,  Beglti.  lat.  697 î 
cC  \fèiafige.s  publiés  par  L'Lcole  française  du 
Rome,  1881,  t.  1,  p.  ^*67  s6g'270- 

Ùiid.^p.  281  et  283  :  cf.  DeüsLc^  p.  252, 
S  g5  hii. 
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13.  Nomi^a  nEGvm  FuiwconvM^'^ 

Simple  catalogue  sur  lequel  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'ari'éter  longtemps* 
Delisle  en  a  signalé  trei^Æ  manuscrits*  Depuis,  on  en  a  lait  connaître 
un  quatorzième,  qui  porte  le  n"  gSi  dans  la  bibliotlièque  de  TUni- 
versité  de  Paris,  h  la  Sorbonne^^l  )\nr  suite,  les  conclusions  dcDelisle 
doivent  être  légèrement  mofliüées*  Il  faut  distinguer  trois ^  et  non  deux 
éditions  :  la  première,  que  le  manu.scnt  fie  la  Sorbonne  nous  a  seul 
transmise,  a  été  rédigée  en  octobre  i3  i  3;  la  deuxième,  en  décembre 
i3i4;  la  troisième,  en  mai  i3:îo, 

îfic.  :  !n  sequenlîbiis  brevms  coilîguntur  p(  siil)  cotuppndio  repetuntnr  nomïn» 
regiim  FraticoruTn,  *  . 

I  /laffOW  GK^KAfMGn:  HKCUM  FnA.\COHUM^^\ 

Cet  opuscule  a  eu  plus  de  vogue  (pie  le  simple  catabïgue dont  nous 
venons  de  parler,  puisque  De  baie  en  a  signalé  trente-deux  exem¬ 
plaires  Il  est  établi  que  Bernard  Gu!  en  avait  donné  au  moins  cinq 
éditions,  sur  chacune  desquelles,  à  la  lin  du  préambule,  est  inscrite 
une  date  différente  :  i3î3,  i3l4,  iSiy,  i32oou  i33j* 

fnc.  t  Franci  ex  sua  prima  origine  fuere  Trojanî* . . 

Ce  succès  s'explique  fort  bien.  On  connaît  le  goût  du  moyen  âge 
pour  les  représentations  figurées;  ce  goût  trouvait  une  large  satisfac¬ 
tion  dans  V Arhor  (jenealogie ,  qui  est  une  manière  d'bistoire  de  France 
illustrée*  Le  texte  débute  par  un  préambule  sur  l’origine  des  Francs 
et  sur  fhistoire  de  la  cité  de  Sicamlirc*  L'illustration  est  formée  par 
une  suite  de  tableaux  enluminés,  sur  lesquels  se  déroule  la  succession , 
la  filiation  et  la  chronologie  des  rois  de  France*  Chaque  roi  est  repré¬ 
senté  en  pied,  dans  un  grand  médaillon  contenant  son  nom  et  la 
durée  de  son  règne.  A  côté  sont  groupés  des  médaillons  plus  petits. 


Arfîc!p  VI  de  r)ebsle,  p.  a5ïi  a53,S96-g7. 
Pïiblîcalîon  per  no^zif  întîlut<^  :  Mariage 
Monod-Stafjfer ^  2à  jHÎtht  I89i}t  p.  6  et  lo-i  i. 

Article  vu  de  Delisle, p.  35^*258,  S98- 
io3î  et  p.  /j^3. 

Aux  manuscrits  .signalés  par  Delisle  ajou¬ 
ter  les  stilvAiïls  :  Dresde,  F  io(i  (F.  Schnorr 


von  Carolslèbl  n  dçr  r^Fandiehr.  dn'  kô- 

iiifjl,  n£eiiti  BiU.  zu  Di  û&deti ,  i  SSî  A  L  p-  ; 
Madnd^  BIhlinteca  nadonal  i  9 3^ exemplaire 
offert  à  Pi  II  il  i  ppc  VI  (  HihL  kLs  l’ Ecole  des  ehùHeSf, 
1896,  t.  LVTI ,  p.  638)î  Madrid,  biLt,  privée 
du  roi  d'Espagne,  ‘i  fi  1  (iVew«  Archiv,  1881  ^ 
t,  VI,  p.  3/j5)* 


SES  ÉCHirs. 

qui  renfeniienL  les  bustes  des  reines  et  fies  enfants  royaux,  ceux  des 
princes  et  des  saints  les  plus  Illustres,  avec  des  légendes  et  des  signes 
distinctifs,  tels  que  couronnes  pour  les  rois  et  les  reines,  nimbes  pour 
les  saints*  Les  médaillons  sont  supportés  par  des  tiges  d'arbre  ,  qu  en¬ 
toure  un  texte  explicatif,  tiré  des  Heges  Fratit.oram. 

Il  est  tout  naturel  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  ait  provoqué  des  tra^ 
ductions  en  langue  vulgaire;  aussi  a-t-il  été  mis  au  moins  trois  (ois  en 
français 

La  traduction  de  frère  Jean  Golein,  exécutée  en  i369,  est  la  plus 
ancienne  qui  nous  soit  parvenue  :  elle  se  trouve  dans  le  ms*  Vatic, 
Regin*  îal-  697*  Bien  que  le  début  ait  rlisparn,  par  suite  d'une 
mutilation  récente  du  manuscrit,  on  peut  facilement  constater,  grâce 
k  VeæplicU  publié^^^,  qu'elle  repose  sur  ta  deuxième  édition  (i3i4)- 

Le  ms,  677  de  la  bibliothèque  de  Besançon,  qui  paraît  de  la  fin  du 
xrv'‘  siècle et  un  manuscrit  du  xv'  siècle,  qui  a  appartenu  à  Anne 
de  Pülignac  et  qui  est  aujourd’hui  conservé  à  là  Bibliollièque  natio¬ 
nale,  franç*  nouv*  acq.  contiennent  nue  traduction  toute 

dilférenle,  assez  libre,  deYArbor genealogie^  dont  on  a  publié  le  début 
et  1a  le  traducteur  a  eu  sous  les  yeux  la  dernière  édition  (i33  1}, 

Enfin,  le  ms.  L*  iv.  27  de  la  bibliothèque  de  Turin,  aajounriiui 
détruit,  renfermait  un  texte  français  de  VArhor  qenmiogle,  texte  dis- 
lincî  des  deux  précédents,  car  il  repfïsait  sur  la  quatrième  édition 
(i3ao)^"^ 

15,  DmcniPTio  Galuahüm^^K 


Opuscule  très  court,  où  fauteur  a  surtout  en  vue  la  Gaule  romaine; 
t’intérêt  en  est  fort  mince,  Bernartl  Gui  a  eu  conscience  de  cette  insuf¬ 
fisance,  puisqu'il  a  placé,  en  tête  de  l'édition  refondue  de  ses  Rege^^ 


l'I  L>eiUk  HP  PÎtp  qu'uiiâ  de  ces  trii 
iluotions*  celle  du  manu^rit  l.n bitte,  (7csl 
pûi^  erreur  &  «t*  dit,  datii  Iqs  Méhm^c» 
publiés  j>ar  l'Ecole  fraiipftîie  de  liurtu^, 

1.  I,  p.  aS3,  qu^on  ne  [K>.^édaît  que  deux  tm- 
duclions  francaîseï  diitincles  de  l  /lritor  ifenea- 
hÿk. 

l>anii  les  Métantjca  publiés  par  Tl-kole 
Iraiiçai^e  de  l’tomç ,  1.  [>■  cl. 

neliste,  Coùinet  flts  ttufim^rni:^ ,  U  Ml,  p.  33  i. 


Déerit  iJans  le  Cnfinioÿiis  ijénôni  div 
ths  bihiiothèifucs  de  Fwticc^ 
Dépaiiemctttf ,  4.  XXXI  (  1S97),  p.  dia- 

l^lhle,  Mét  tic  ptdêotjr.^  p.  S/j  5-34(1. 

Delisle,  45i- 

1*''  Métan^es  publiée  pur  rEeole  Iranç^aîsp  de 
llouîe,  18S1,  t.  1»  p.  ^51-262, 

Artnle  vid  de  Deiisie,  p,  TSH-'idyi. 
S  lO/f* 
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Francoriun,  une  introduction  où  se  trouve  une  partie  g^éographîque 
plus  développée  queropuscnle  en  question 

inc,  :  GaîUariim  tlivisio  per  suos  temiiuos.  . . 

Des,  :  Aqnilania  quoque  avilum  et  ariLiquum  nomen  suani  non  est  dîguata 
iimtare. 

Delîsle  ne  signale  que  quatre  manuscrits  de  la  Descriptio  (tüUlü^ 
rum  .'Bibl*  nat.,  lat.  49761  4977i  6029  et  5o36  v.  On  peut  y  joindre 
deux  rnanuscnts  du  Vatican  :  Regin,  faL  yon'  et  PalaL  lat,  9664 


Vil].  —  Histoire  des  Domtsicains, 

Les  premières  traces  de  l'activité  historique  de  Bernard  Gui  sont 
relatives  à  l'Ordre  auquel  il  appartenait.  Nous  constatons  que  dès 
1297,  au  plur,  tard,  il  recueillait  les  actes  des  chapitres  généraux  et 
provinciaux Mis  au  courant  <le  ses  travaux,  le  maître  de  TOrdre, 
Aimeri  de  Plaisance,  élu  à  Toulouse  en  i3o4,  ne  se  contenta  pas  de 
les  approuver;  il  lui  enjoignit  de  les  poursuivie  et  de  les  mener  à 
bonne  lin.  11  ne  devait  pas  attendre  longtemps  pour  avoir  pleine  satis¬ 
faction*  Le  22  décembre  delà  même  année, notre  auteur,  alors  prieur 
de  Castres,  olfrait  à  son  supérieur  une  vaste  compilation  historique, 
dont  il  continua  par  la  suite  Télabo ration  et  le  perfectionnement, 
mais  dont  les  assises  étaient  dès  lors  solidement  jetées  Cette  compi¬ 
lation  se  subdivise  en  sept  parties  bien  distinctes  :  I ,  Édition  augmentée 
d\in  traité  de  frère  Ltienne  de  Salagnac;  II,  Catalogue  des  maîtres 
généraux;  III,  Catalogue  des  prieurs  provinciaux;  IV,  Notices  parti* 
culières  sur  certains  couvents;  V,  (jatalogiie  de  tous  les  couvents; 
VI,  \ctes  des  chapitres  généraux;  VU,  Actes  des  chapitres  provinciaux^^^* 


Cost  cette  [lartîe  de  l’înlroductîûîi  qiii  a 
été  publiée  par  André  Du  Gbesne  en  i636 
(/fisf*  Fraiti-,  Sùrif/t.,  t.  I,  p.  i3),et  non  ta 
Ofiffn'ph'o  f jnf/iffP'Hjn  piiüpre nient  dite. 

^*1'  Delîsle,  p,  S 3 y. 

Voir  la  dédicacer  de  l'auteur  (Detiale, 
ûpp.  I,  p.  377-373)  et  La  letti^e  de  remercte- 
menUct  de*  lélîcitâtions  que  lui  adresse  Aimeri 
de  PlaisAUce,  datée  de  Gènes,  le  A  juin  i5ü5 
^ app.  I),  p.  373.) 

Celte  division,  que  nous  eiiipruntons  à 
Delîsle .  CO iTcspoud  au  dernier  f‘tat  de  la  com- 
pilation  de  Bernard  Gui-  Dans  sa  lettre  d'envoï 


à  Aimeri  de  Plaisance  (as  déc.  i3o4)v  Pauteur 
distingue  seulement  cinq  parties  -  i*  Traité 
d'Etienne  de  Salagnac;  a,  l'raitc  «de  tribus 
gmdibus  pralatornm  in  Ordine  Predicatntumii, 
comprenant  le  catalogue  de»  mai  très  généraux 
el  c^dui  de»  prieurs  pi^ûvîncieu:^  des  provinces 
de  Provence  et  de  l'oulouse;  3,  Catalogue 
des  prieurs  conventuels  des  vingt-sept  couvents 
d'hommes  et  des  trois  couvents  de  temmes  de 
la  pi'ovinee  de  Toulouse;  4,  Catalogue  de  tous 
les  couvents  de  i'Ordre;  5,  Actes  des  chapitres 
genérauTt  et  des  chapitres  provinciaux  de  la 
province  de  Ta uteur  (Provence  ^  puis  Toulouse). 


SES  ÉCRITS.  10.^ 

f^oar  la  clarté  de  Texposition,  il  nous  parait  indispensable  de  con¬ 
sacrer  à  chacune  de  ces  subdivisions  une  notice  séparée.  Mais.,  aupa¬ 
ravant,  il  convient  de  noter  ici  que  rexemple  donné  par  Bernard  Gui 
a  porté  ses  fruits^j  même  en  dehors  de  FOrdre  des  PVères  Prêcheurs; 
en  elTel,  une  compilation  analogue,  quoique  moins  étendue,  qui  con¬ 
cerne  FOrdre  des  Cannes,  celle  du  frère  Jean  Trisse,  exécutée  en 
I  s'inspire  manifestement  de  celle  de  notre  auteur. 


On  sait  que  Bernard  Gui  avait  fait  profession  entre  les  mains  de  frère 
Etienne  de  Saîagnac,  originaire  comme  lui  du  diocèse  de  Limoges, 
l^ar  là  s'explique  probablement  l'intérêt  qiFil  prît  à  un  ouvrage  que 
frère  Etienne  avait  entrepris  sous  ce  titre:  De  (juatuordotibas  (irnhiis  Deus 
Predicatornm  Ordinem  ifisiffnwit ,  et  dont  la  jninute  inachevée  lui  tomba 
entre  les  mains.  Le  frère  Étienne  ne  mourut  quen  t^ago,  mais,  dès 
1278,  il  avait  posé  la  plume.  On  ignore  à  quelle  date  Bernard  Gui 
acheva  la  rédaction  qui  nous  a  été  conservée  par  le  tnaiiuscrit  488  de 
Toulouse,  où  ses  additions,  relativement  peu  nombreuses,  ne  sont 
pas  distinguées  du  texte  du  premier  auteur.  Plus  tard,  et  sans  doute  à 
plusieurs  reprises,  notamment  en  i3i  1  et  1  3  1  a  ,  il  remaiiïa  et  com¬ 
pléta  son  travail  et  donna  une  nouvelle  édition ,  où  il  marqua  minu¬ 
tieusement  tout  ce  qui  était  de  son  cru.  L'étendue  de  Fœuvro  primitive 
s'en  trouva  plus  que  doublée,  mais  le  cadre  resta  le  même.  C'est  en 
cet  état  que  le  De  fjimtaor  doîihas  nous  est  paï'vemi  dans  quatre  manu¬ 
scrits,  exécutés  sous  les  yeux  mêmes  de  Bernard  Gui,  que  Delisle  a 
Qiinutieusement  décrits  et  classés  (ms.  3  d'Agen,  niss-  489  et  igo 
de  Toulouse,  ms.  780  de  Bordeaux},  et  dans  quelques  autres 

Inc.  :  Omnipotfïüs  et  miserîcoi’s  Omis. . . 

Des.  :  .  ,  .obiit  lu  convfintu  Lemovicensi,  sexto  idiis  januarîî,  anno  Doinini  miile- 
àîmo  fhicentesimo^  nunagcsimo. 

Le  traité  d'Etienne  de  Salagnac  comporte  quatre  sections  :  I,  De 


Voir  Tfirtidti  du  P.  Denifle^  Intitulé  : 
(Jneflen  zur  Gelehrtentjeschklife  <ies  Curmditen’ 
ordem,.  .  »  dûas  ylrcAioyrlr  Utlcrntnr-  nnd  Aïr- 
çhenfjefchichtCi  l.  \\  p.  368  et  wûv* 

mST.  LITTfiR.  —  \xxv. 


Ddide,  n.  âo^-3 1 1  ,  167-161 . 

CL  Denille  dansdrtAir  cité,  L  JJ ,  p.  1 68- 
1  6 (J.  Outre  quelques  maniiscriU;  perdus,  DelisJc 
a  âigualé  (p.  444  el  446}  un  monusciit  appar^ 
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bono  et  sîrenao  duce^  élajje  fie  saint  DomiaicjQe,  où  se  trouveiil  insérés 
des  détails  précis  sur  Torigine  des  couvents  de  Limoges  et  de  Castres; 
II,  De  glorioso  nomine  Prediccüorani,  où  Ton  remarque  le  récit  de  la 
condamnation  dVine  hérétique  de  Toulouse,  en  1233  ou  ia34;  III, 
Dcillustri  prohu  énumération  méthodique,  province  par  province,  des 
religieux  qui  ont  illustré  TOrdre  h  des  titres  divers,  martyrs,  savants, 
,  jïapes,  cardinaux,  évéques,  maîtres  en  théologie,  etc,;  IV,  De  secttrî- 
taie  ptx^hmoms  et  yùe,  éloge  de  la  règle  dominicaine,  avec  des  détails 
curieux  sur  les  débuts  et  les  règles  d'autres  Ordres  religieux, 

La  section  la  plus  intéressante  pour  nous  est  naturellement  la 
troisième  :  la  plupart  des  noms  qui  y  sont  inscrits  sont  accompagnés 
de  notices  substantielles  fort  utiles,  surtout  pour  Thistoire  ecclésias¬ 
tique  et  pour  riiisloire  littéraire,  et  dont  les  éléments  seraient  au¬ 
jourd’hui  fort  ddhciles  à  réunir  si  nous  ne  possédions  pas  Vœavre 
collective  d’Etienne  de  Salagnac  et  de  Bernard  (iui. 

Il  est  regrettable  que  celle  oeuvre  n'ait  pas  été  publiée  intégrale- 
meut;  quelques  extraits  seuls  en  ont  paru,  par  les  soins  de  ^'atalis 
de  Wailly,  en  i  855 et  par  ceux  du  P.  Denifle,  en  i  886 

17,  Catalogue  des  maîtres  généraux3^1 

La  première  rédaction  s’arrête  à  Télection  d'Aiiiierî  de  Plaisance, 
en  i3o4  (mss.  4^  et  490  de  Toulouse  dans  leur  état  primitif);  la 
deuxieme,  à  la  démission  du  même  maître,  qui  fut  acceptée  au  clia- 
pitre  général  de  Naples,  en  i3  i  i  (ms.  /|8t)  de  Toulouse  dans  sou  étal 


tenant  à  la  Bibliothèque  Sun  JuaiidoRarct^bne, 
j>ftssé  depuis  dans  la  Bibliothèque  de  l'Uinver- 
sîté  de  celle  ville,  et  un  manuscrit  conserve 
jadis  au  couvent  de  Rodra,  qui  se  tiouve  au¬ 
jourd'hui  à  Rome  dans  les  Archives  jjénéiales 
de  rOrdre,  sous  la  cote  A  3.  Ce  dernier,  que 
Tauteur  de  cet  article  a  pu  étudier  directement 
en  iS8o,  est  Dri^nal  et  contient  beaucoup  de 
notes  anto^apf tes  de  Bernard  Gui*  U  en  est  de 
même  du  ms*  1 54o  de  la  BibUnthéque  de  l'Uni- 
versité  de  Bologne^  dont  Dfilisie  nft  pasi  eu 
connaissance.  Les  Archives  générales  de  f’Ordre 
possèdent  en  outre  un  manuscrit,  coté  A 
qui  était  jadis  conservé  au  couvent  de  Craœvre; 
il  est  de  date  plus  récente,  mais  remonte  k  une 


bonne  source.  xM  eu  Lion  nous  encore  le  ms. 
de  ia  bibliothèque  niunîcipalo  de  Francfort- 
sur  “le-  Meln  »  qui  a  été  étudié  par  Pregei-  (iTeif- 
schrijï  JTir  ijcsckiciUliche  Theohgiç.  4 

et  siûv.)  et  par  Rodie  AftAiiî,  lâBh, 

t.  X,p*  3g5-399)* 

FrafffncnUt  lifteUi  tk  Oi'àifte  Prtedkittof  ara  , 
dans  les  f/iVforieii.'i  de  k  Fronce ,  t*  XXI,  p.  735* 
drr/iivj'iÎF"  LiWwvftur-  utui  Kô  ehcng.,  iSflb  , 
t.  Il,  p.  3o3-î:ï5.  Le  IL  Denille  a  donné  une 
édition  critique  de  U  liste  des  maîtres  en  théo- 
iogio,  d’après  tous  les  manuscrits,  et  Î1  y  a 
joint  les  diverses  coût iii nations  dont  cette  liste 
a  été  pourvue. 

iWle,  p.  3it“3i3,Sî  tba-ifiS. 


SES  ECRJTS. 


primitif);  la  iroisième,  à  rélectioii  de  Bérenger  de  Landorre,  en 
mai  1 3  1  2  (mss.  488  de  Toulouse  et  780  de  Bordeaiix)^^^  Le  catalogue 
a  étr  poussé  plus  loin  dans  certains  manuscrits,  mais  Bernard  Gui 
est  étranger  à  ces  différents  suppléments. 

Int\  :  Quyniam  funiculus  Iripïflx  difficile  mmpitui'. . . 

Des.  { éd*)  :  ,  .  .  lam  in  theologia  qiuim  în  pbilosophîa  xxiui  annîs,  fneraltjue 
prior  Bononîe, 

Des,  {3*  éfl,  )  :  ,  .  .  iipud  Nea]>olim  ceîebrato,  anno  Dtimini  w  ccc  xt. 

—  (3*^  ^d.)  :  >  *  ■  ffsto  Cordial li  et  Epiniaclii  iiiartirum* 


Martene  et  Durand  ont  publié,  en  1739,  le  catalogue  des  maîtres 
généraux  d  après  le  ms.  lat*  5486  de  la  Bibliothèque  nationale,  copie 
faite,  au  xvn*  siècle,  du  ms.  /igo  de  Toulouse,  à  laquelle  est  jointe  la 
copie  dun  manuscrit  de  Carcassonne,  aujourdliui  perdu,  où  le  texte 
de  Bernard  (mi  était  suivi  d'une  continuation  poussée]  11  sqii'en  1 368 


18.  Catalogue  des  piueuas  provîngiaiîxI^I 

Un  catalogue  Instorique  des  prieurs  provinciaux  demandait  une 
largeur  d'iûlormatlon  que  Bernard  Gui  ne  pouvaitavoir  la  prétention  , 
de  jamais  atteindre,  le  nomlirc  des  provinces  de  TOrdre,  répandues 
dans  toute  la  chrétienté,  étant  fort  considérable.  Son  recueil,  tel  qu'il 
rofîril  au  maître  généra!  Aimeri  de  Plaisance  ,  en  1  3o4,  était  limité  à 
la  province  de  Provence  e1  à  la  province  de  Toulouse,  qni  en  avait  été 
démembrée  en  i3o3, 

11  eut  soin,  pi  us  tard  ,  de  tenir  à  jour  le  catalogue  de  la  province  de 
Toulouse,  nt  le  poussa  d'abord  jusqu'à  i3o6,  puis  jusqu'à  1 3o8 
et  1 3 1  o;  certaines  adililioiis  vont  jusqu'à  ï3i2,  iSiy,  iSaà  et  iSïS, 
mais  elle  n'éinanent  pas  fie  lui.  Pour  fa  province  de  Provence,  il  arrêta 
priinitixTment  son  catalogue  à  l'élection  de  (iiullanme  deLaudun,  en 
ï  3o5  ;  par  deux  continuations  successives,  il  l'étendit  plus  tard  jusqu  à 
1 3  1 2,  puis  jusqu'à  iSif).  II  s'occupa  aussi  de  la  province  de  Dane¬ 
mark  et  en  catalogua  les  prieurs  jusqu'en  i3o8;  les  renseignements 
lui  manquèrent  pour  poursuivre,  et  noua  n'avons  aucune  cooti- 


À  ces  iiiiiinuscnts,  élatliés  par  DeiiRk,  il 
faut  Ajouter  ceux  dont  il  a  été  cpieslion 
sus,  p,  1 

Amplha.  coU.^  1^  V,  col.  397-4 de  ià 


vic^nnenl  les  quelijues  Jj|^es  qui  se  trouvent 
dans  les  Flistoriens  çU  h  Francê^  t.  XXI . 

P* 

Delisie ,  p,  3 1 3'3 1 6  J  SS  1 64- 1 69. 

a5. 
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nualion  de  la  première  liste  qu'il  avait  dressée.  Enfin,  eu  il 

mit  au  jour  le  catalogue  des  prieurs  de  la  province  de  France,  qui 
fut  poussé  plus  tard,  par  lui  ou  par  d'aufres,  jusqu'à  Félectioii  de 
Jacques  de  Lausanne,  en  i3i8. 

Ces  brèves  indicafions  sulîisent  pour  faire  connaître  le  Calalugiie 
des  prieurs  provinciaux,  son  contenu  et  ses  lacunes^*^ 

/fie.  (apivs  le  préanibuie)  :  Primus  prior  provinciali&  in  provincia  Provîneie. .. 

De  la  même  phnne  est  sortie,  iî  n'en  faut  pas  fiouter.  une  liste  de 
tous  les  prieurs  provinciaux,  suivant  leur  onlre  de  séance  aux  clia- 
pitres  généraux ,  d'où  toute  indication  historique  est  exclue;  cette 
liste  a  été  publiée  eu  1719^^* 


19.  Notices  particulierks  sur  certains  couvents 

Dans  sa  première  ébauche,  en  1  3o4,  lleniard  Gui  ne  s’ était  occupé 
que  de  deux  couvents,  ceux  de  Prouilfe  et  de  Toulouse,  à  chacun 
desquels  il  avait  consacré  une  notice  hislorique  abrégée,  qu’il  déve¬ 
loppa  plus  tard.  Peu  à  peu,  il  étendit  ses  recherches  à  riiistoire  de 
tous  les  couvents  sur  lesquels  il  put  se  procurer  des  renseignemenls, 
soit  par  lui-même,  soit  par  des  intermédiaires.  Son  activité  histo¬ 
rique,  par  suite  des  circonstances,  se  limita  forcément  aux  provinces 
de  Provence  et  de  Toulouse;  à  vrai  dire,  ce  n’est  guère  que  pour  cette 
de  rnière  province,  au  nvitieu  de  kqueîîe  s'écoula  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  sa  carrière,  qu’il  a  laissé  à  la  postérité  une  riche  molssoa  de 
documents Dès  ï  .ioy,  la  plupart  de  ses  notices  étaient  rédigées,  et 
il  procédait  a  la  mise  au  net  de  son  recueil  (ms.  /190  de  Toulouse). 
11  eut  l'occasion  d'y  faire  quelques  additions  plus  lard  ,  notamment  en 
i3i2  et  en  i3i5.  Une  mise  au  net  postérieure,  exécutée  vers  i3i2  , 
oHre  des  parties  plus  développées  et  des  additions  qui  ne  concordent 
pas  toujours  avec  celles  qui  se  lisent  dans  le  premier  manuscrit.  ï^-es 


Marnes  ïiiarmscritÿ  tpp  pour  nolru 
arlic’h*  iH, 

Qurtifet  VichanJ  ,  Seriptora  OnL  Prædic., 

l.  1 1  p-  XV. 

OeUsle,  p.  3T(j-3a7,  SS  170-179. 
f'î  Le  1’^  août  iSit,en  adressant  de  Tou¬ 
louse  im  exeij] plaire  de  &on  recueil  «  frère  Guil¬ 


laume  de  J.[Ludiiïi ,  prieur  provincbil  de  Pm- 
vcnce.  Berna rtl  Gui  rcrannats&ait  lui-mème 
cüiiiliicn  son  Œuvre  était  iiisiutllsAnte  en  ce  qui 
concerne  cette  province,  et  ii  exprimaïl  Lespoii- 
‘  que  le  prieur  et  d'autre*  frères  mieux  inforiué^ 
y*  fe raient  Jes  additions,  e^pulr  qui  ne  parait 
pas  s'élre  réalisé  (Dclislé,  np|u  XL  p.  3yi>). 
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dernières  addi lions  dues  à  Bernard  Gui  ne  paraissent  pas  dépasser  la 
date  de  Gi  i  5  ;  mais  ies  cadres  qu'il  avait  tracés  |Xïur  chaque  couvent 
ont  parfois  suscité  des  continuations,  voire  des  inlerpolations^^h  aux- 
quelles  il  est  resté  étranger  et  dont  iiuiis  n'avons  pas  à  tenir  compte 
ici 

Voici  la  liste  alphabétique  des  couvents  sur  lesquels  Bernard  Gui  a 
rédigé  des  notices:  Agen,  Aix  (hommes),  Aix  (femmes) ,  Mais,  Albi, 
Arles,  Aubenas,  Auvillars,  Avignon,  Bayonne,  Bergerac,  Béziers, 
Bordeaux,  Brive,  LeBuesc,  Cahors, Carcassonne,  (^asires,  GoUiouré, 
Condom,  Die,  Draguignan,  Figeac,  Genonillac,  Grasse,  Lectoure, 
Limoges,  Marseille,  xMarvejols,  Millau,  Montaiiban,  Montpellier 
(hommes),  Montpellier  (leinmes) ,  Morbàs,  Narbonne,  Nice,  Nîmes, 
Orange,  OrÜicz,  Pamiers,  Périgueux,  Perpignan,  Pont  vert,  Prouille, 
Le  Puy,  Pnycerda,  Rieux,  Rodez,  Saint-Einihou,  Saint-Gaudens, 
Saint-Girons,  Saint-J unien,  Saint-Maxi min,  Saint- Pard ou x-la-Rivière, 
SainPSover,Sisleron,  Tarascon ,  foulon ,  Toulouse,  Valence.  Donc,  en 
tout,  soixante  notices,  de  dimension  et  d'intérêt  très  variables,  comme 
bien  on  peut  pense i'.  Chaque  notice  est  suivie  du  catalogue  des  prieurs 
qui  ont  administré  la  maison  depuis  forigine.  Les  mieux  fournies 
concernent  Agen,  Albi,  Bordeaux,  Brive,  Cahors,  Carcassonne, 
Castres,  Limoges,  Périgueux,  Prouille,  Saînt-Junien  et  Toulouse. 
Dans  la  nolice  sur  Albi  se  trouve  un  long  et  dramatique  récit  du 
soulèvement  des  populations  de  ta  région  contre  l’évêque  Bernard 
de  Castanet  et  les  inquisiteurs,  en  et  années  suivantes récit 

que  Delisle  considère  comme  «i'un  des  meilleurs  morceaux  d'iiistoire 
rt  générale  que  Bernard  Gui  nous  ail  laissés ».  Dans  la  notice  s.ur  Tou¬ 
louse,  édition  ampliliée,  a  été  inséré  intégralement  un  mémoire  sur 
l'origine  des  terrains  occupés  par  le  couvent,  mémoire  rédigé,  en 
üctobi'e  12  63,  par  frère  Guillaume  Pelisson  Parfois  l'auteur,  s'écar¬ 
tant  du  sujet  strict  de  sa  notice,  nous  fait  part  de  tel  ou  tel  événemenl 


Ij'uiië  des  plus  curie  u&es  de  cc^s  inlerjio- 
lations  est  relative  à  une  trouvaiiie  de  reliques 
de  saint  Denis  Taile  dans  Cé^lise  de  Snint-Mai'- 
tin  J  hors  les  iiiun  de  PérigtieuK^  oii  les  Ikiiui- 
nicalns  s'installèrent  vers  lad  i  ;  Delisle  l’a.  pu¬ 
bliée  intégralement  (p.  5s5). 

Mêmes  ma niiscrils  que  pour  noire  art.  jC. 

Publié  pai'  Delisle  (app.  Vlll,  p.  SSCi- 


qui  ^cTTibU  avoir  perdu  de  vue  que  ce 
«inurceau  ci'hisloiru  générale*  figure  intégra- 
lenieoL  dans  r.d coU.^  t.  \'I»  ooL  5i  i  et 
siiLv.  ^  ei  dans  1rs  //rjfionVvw  de  kt  /"’rnjîcc^  t.  XXI, 

p.  747-749^ 

/friU,  p.  3  J  8. 

L' il isioit'û  iiitéfmre  a  consacré  une  notice 
h  ce  persminage ,  t.  XI X  ,  p,  i  ü  i  - 1  o3. 
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mémorable  qu'il  a  appris  au  cours  de  sa  carrière  :  c'est  ainsi  que, 
dans  la  notice  sur  (Carcassonne,  après  avoir  pnreg;islré  la  mort  du 
prieur  Pons  de  Tourreifles,  survenue  a  Limnux  en  iSog,  il  revient 
sur  ses  pas  pour  noter  que,  le  a<)  novembre  i3o4i  on  pendît  è  Car¬ 
cassonne  quarante  habitants  de  f  jnioux  déclarés  coupables  de  tra- 
liison  vis-a-vis  du  roi  de  France,  et  il  s'étend  avec  complaisance  sur 
les  dramatiques  incidents  survenus  à  Carcassonne,  Tannée  suivante, 
et  sur  la  terrible  répression  du  complot  ourdi  contre  la  royauté  par 
FJie  Patrice,  complot  dans  lequel  trempa,  comme  on  sait,  le  cclèbn* 
Bernard  Délicieux 


Que  dans  cette  série  de  motio^raphies  éparses,  il  y  ait  quelques 
manques  de  coordination,  quelques  lacunes  et  quelques  erreurs,  il  se 
peut,  et  Ton  iTen  saurait  être  surpris;  mais  pour  rompre  eu  visière  à 
Bernard  (tuI,  lî  faut  être  bien  armé*  Cest  ce  que  n'a  pas  compris  te 
B*  P.  Reichert,  lorsqu'il  a  projiosé  de  corriger  le  témoignage  de  notre 
auteur  au  sujet  de  Irère  Géraitd  de  Frachet,  ce  Dominicain  éminent 
auquel  VHisttiirù  littéraire  a  consacré  deux  notices  dlstincîes  ,  et  sur 
la  biographie  duquel  le  souci  de  la  vérité  nous  oblige  à  revenir  une 
troisième  fois.  Dans  sa  notice  sur  le  couvent  de  Limoges,  Bernard 
(iu)  déclare  que  Géraud  de  Frachet  y  exerça  les  fonctions  de  prieur 
de  1233  à  i245,  sans  indiquer  qu'aucune  circonstance  Ten  ait  éloi¬ 
gné  |icndant  son  prioral^^b  Et  pourtant,  d'après  le  R*  P.  Reichert,  le 
témoignage  de  Géraud  de  Frachet  lui-mème  établirait  que,  en  i  24  i ,  il 
fut  prieur  de  Lisbunne  et  fit  construire  le  couvent  de  celte  ville,  à  la 
suite  d'une  apparition  miraculeuse Cette  assertion,  admise  sans 
défiance  par  Y  Histoire  littéraire^^\  doit  être  considérée  comme  fausse, 
r^e  R,  P,  ReicFiert  a  mal  classé  les  manuscrits  des  Vitœ  Fratrum  de 
Géraud  de  Frachet:  le  texte  qui  contient  le  récit  de  Tapparilion  de 
Ijisbonue  ne, représente  pas  réellement  une  seconde  édition,  émanée 
de  fauteur  même  du  livre;  il  est  interpolé,  comme  i!  est  facile  de 


A/n/î/iJj.  VI,  col  ^Î79;  J/iJf/ocjVrur 

lie  ia  France^  t,  XX.I ,  p.  7^4;  cC  Ufturéau  ,  her- 
nnrd  Dciicieax^  chap*  Vil  el  viii;  Delisîe, 

p.  S17-318!  Lavisse,  ffut.  tÎ£  France^  t*  tll, 
Eiartie.  p,  3o/j-ao5. 

Tomes  XIX,  p.  174-170,  et  XXXIT, 
p.  550-567, 

eî  Bail,  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  du  Limousin, 
1S93,  t,  XL,  p.  ^167-268. 


Moniiiuenift  Ord.  Fmtr.  Praedic.  hh- 
torka,  t,  J,  Fratrjs  (îer*  de  Fraefaelo  Viiae 
Frutmm.^,  (Louvam,  P 

■  serlîo  Beritai-dî  corrigenda  est  scnindum  ea 

•  quae  de  se  ipso  fr.  (ierai*tltis  sçribil,  îï,  1, 
M  caprV,  S  is*,  p.  a3 ,  nam  anno  i54i  fungens 

•  ollitio  pitoratus  conslmxil  canvenlum  Oîyasi' 

•  ponensem.  1 

Tome  X\XIÎ,p.  55i  et  555. 
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s'en  rcndi’e  compte  et  la  biographie  de  Géraud  de  b'racliel  n'a  rieo 
a  voir  avec  Lisbonne 

Marlene  et  Durand  ont  publié  une  édition  générale  des  notices 
consacrées  par  Bernard  Gai  aux  couvents  de  son  Ordre  mais  cette 
édition  est  très  incomplète  :  dix-sepl  maisons  y  ont  été  laissées  de 
coté,  et  les  notices  des  autres  y  sont  presque  toujours  trunquèes. 
Depuis  lors^  plusieurs  de  ces  notices  ont  été  publiées  intégralement 
d'après  les  manuscrits  originaux.  Voici  la  liste,  par  ordre  alphabé¬ 
tique,  des  éditions  dont  nous  avons  eu  connaissance  : 


Ageu  (Douais,  Les  Frères  Pivcheiirs  crt 
Gascogne t  i8b5,  [>.  282). 

Auvillar  (Douais,  p.  ^21). 

Bayoïme  (Douais,  p.  2 55). 

Béziers  (Grauier,  tlan-s  Mélanges  publics 
pour  le  jubilé  i.le  de  Gabrières, 
1.  I,  p.  il  8). 

Bordeaux  (Douais,  p,  2t>3). 

Cülliourc  (Douais,  dans  (Jouxtés  ar^ 
rhéolofji(iae  de  France^  Si"  session, 
I  88^1 ,  p.  5o5)- 

Condom  (Douais,  Les  Frères  Préelmm^ 

p.  3oi). 

Lectüure  (Douais,  p.  328). 

Limoges  (Douais,  dans  Bull,  cte  la  Æoc;. 
iirchéoL  et  hisL  du  Limousin  ,  iSg^, 
t.  Xtj,  p.  264-280). 

Mon  la  n  ban  (De  Rivière,  dans  Bitll.  de 
la  Soc.  (urhéoL  de  Tarn-et^Gaionne ^ 
189g,  L  XXVtL  p.  218). 


Montpellier,  hommes  (Poujol,  dans 
Adélanges  cités,  t.  1,  p.  563). 
Montpeiikr,  femmes  (PouJoL  hc.  Imd., 
ÿ.  56g). 

MorJaàs  (Douais,  Les  Crires  i^réclieun, 
p.  3 1 5). 

[Sarbonne  {Douais,  ÎJ Allfifféisme  et  tes 
Frères  Prêcheurs  4  Narhoitne,  iSgé, 
p,  i  J  3)s 

Ortho/-  (Douais,  Les^  Frères  Prêcheurs  t 
p.  293}. 

Pamiers  (Douais,  dans  Canÿrès  arxlréoi. 
dé  France,  bv*  se^ïsion,  i883, 

p-  •■*97)-  .  * 

Pont  vert  (Douais,  Les  Frères  Prêcheurs  ^ 

p.  33y). 

Sa i 11 l'Candens  (Douais ,  p.  342). 
Saint-Girons  (Douais,  p.  346). 
Saint-Sever  [Douais,  p.  332). 


20.  GaTALOGÜK  UK  TOUS  LES  CüUVEST.sl^l 

Dans  la  prélace  de  sa  compilation,  Bernard  Guî  annonce  qu'il  don¬ 
nera  le  «  nombre  et  les  noms  des  couvents  de  frères  et  des  monastères 


CL  Ub.  lîî,  cap.  <7i  p-  ïi4î  «El  ego, 

«fralcr  Laiiibcrtus,  audivi  ab  om  düxTÛiii 
•  Pçtn  ,  senesçaJli  qui  et  îpy« 

m  ïnti^rfiilt.  ■ 

Par  suile,  il  iij  aurait  pa'»  Heu  non  pLua  , 
cmble-t'il ,  d'^adniettre  qiie  Géraud  de 


ail  été  à  Xaples  en  1254  [Hiiiéut  Uttéruhe^ 

L  xxxn.  p.  552). 

Amplhî,  coW* ,  t.  VI ,  ooL  4^7-540.  Elle  dé¬ 
rive  du  ms.  Bîbl.  nal.,  laL  5486 ,  copie  récente 
du  ma.  4^0  de  Tûtikîuste  [voir  d -dessus,  p.  1 96). 

t*!'  UdUle,  p.  328-329. 
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«  fie  ROfiiirs  flans  c  ha  eu  ne  des  provinces  ».  Échard  a  cru  pouvoir  lui  attri¬ 
buer  un  état  de  TOrdre  en  1277-1378,  dans  lefjuel  on  trouve  sim¬ 
plement  riuflicaüon  du  nombre  des  maisons  de  cliaqiie  province, 
sauf  pour  la  province  de  Provence,  dont  les  maisons  sont  nom i nati¬ 
vement  énumérées,  parfois  avec  quelques  détails  hisLoriques^^l  L'attri¬ 
bution  n'est  rien  moins  que  certaine.  En  revanche,  aucun  doute  n'est 

Fermis  au  sujet  de  deux  calalog;iies  distincts,  rangés  par  provinces, 
lin  pour  les  couvents  d'hommes,  Taulre  pour  les  couvents  de  femmes, 
qui  nous  sont  parvenus  dans  plusieurs  manuscrits  originaux  :  ifs  sont 
sûrement  de  noire  auteur.  Échard  les  a  publiés,  mais  en  les  abré¬ 
geant  et  en  les  arrangeant,  sous  le  titre  de  Notitm  altéra  totias  Ordi- 
nis^K  Marlene  et  Durand  ont  donné  intégralement  le  catalogue  des 
couvents  de  femmes^*^.  I^e  chanoine  Douais  en  a  fait  autant,  d'après 
deux  manuscrits  de  Toulouse  (n"^"  489  et  iqo),  pour  le  catalogue 
des  couvents  des  provinces  de  Toulouse  et  de  Provence 

21.  Actes  des  chapitres  géneraux^®^ 

Bernard  Gui  avait  d'aliord  réuni  dans  une  seule  et  meme  série 
chronologique  les  actes  des  chapitres  généraux  et  ceux  fies  chapitres 
provincia^ix,  de  sorte  que  le  procès-verbal  du  chapitre  général  était 
immédiatement  suivi  du  procès-verbal  du  chapitre  provincial  de  la 
même  année  Il  comprit  bientôt  qu'il  valait  mieux  faire  deux  collec¬ 
tions  flistinctes,  l'une  pour  les  chapitres  généraux,  l'autre  pour  les 
chapitres  provinciaux  Parlons  donc  d'ahord  de  la  première  de  ces 
collections. 

CesL  en  i3  i3  qu'elle  fut  tirée  du  recueil  primitif,  formé  en  i3o4, 
où  elle  était  confondue  avec  les  actes  des  chapitres  provinciaux,  et 
qn'eîle  fut  transcrite  à  part  flans  le  ms-  490  de  Toulouse.  L'ouvrage 
lut  revu  et  complété  en  i3i5.  Cette  révision  fui  incorporée  dans  la 
partie  correspondante  du  ms.  780  fie  Bordeaux,  qui  contenait  d’abord. 


Script.  OrA,  Prtmik.^  t,  T,  p,  t-lïT, 
te  telle  a  clans  Les  Hklorietis  de  ia 

France,  t.  XXJIl^  p.  183-1^7.  JWinarcpions 
(|ue  Deiisle  n^en  contiE^it  pss  de  manuscrU 
.'incien. 

Script.  Oi'tl.  Pctedic.^  t.  1,  p.  iv-xv. 

/I  colL  ^  t.  VI ,  col,  539-548 ,  d.*on 


quelc|ues  fragments  ont  pa,‘^sé  dans  le&  Hiatù- 
riens  de  ta  France^  t.  XXI IL,  p,  187-19^. 

Esmi  SOI'  torÿanîsiüwn  des  etudes  dam 
r Ordre  des  î'rèrcs  Prêcheurs ^  p-  i-54-)59. 

Detisie,  p.  iSa-igq. 

C'est  aini&i cpie  îe  recueil  ae  présente  dans 
le  manuscrit  780  de  Bordeaux  ^ 
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comme  il  a  été  dit,  les  deux  collections  non  encore  séparées;  maliieu- 
j'éusement,  les  feiiiilels  consacrés  aux  chapitres  généraux  postérieurs 
à  Tannée  i3o4  ont  aujourdTiui  disparul^^L 

[1  ne  semble  pas  avoir  existé  de  collection  olTicielle  des  procès- 
verbaux  des  chapitres  généraux*  Les  résolutions  prises  dans  chaque 
chapitre  étaient  consignées  sur  des  rouleaux  de  parchemin  ou  des 
feuilles  volantes  dont  chaque  couvent  était  invité  à  se  procurer  une 
copie,  pour  la  transcrire  dans  un  registre  spécial,  avec  les  réso- 
lutions  du  chapitre  provincial  de  la  province Malheureusement, 
bien  peu  de  maisons  avaient  leur  registre,  et  bien  peu  de  ces  regis¬ 
tres  étaient  complets*  Bernard  Gui  eut  fort  à  faire  pour  mettre  sur 
pied  sa  collection,  dont  il  s’occupait  dès  l'jqy  au  moins.  Il  rap¬ 
pelle  lui-même  ‘qu’il  fa  constituée  «ex  diversis  antiquis  rotulis 
et  quaternis  colligens  cum  multiplici  tedio  ci  labore  n.  Parmi 
ses  sources,  il  ne  cite  expressément  que  le  registre  de  Figeac,  re¬ 
montant  à  1^55,  et  un  rouleau  annoté  au  dos  par  frère  Étienne  de 
Salagnac 

J-a  mise  eu  œuvre  a  dû  être  d’autant  plus  longue  que  faille ur  n’a 
pas  voulu  se  contenter  de  iranscrire  fidélejnenl  les  procès-verbaux 
dont  il  pouvait  rassembler  les  copies  mais  t[iTi!  y  a  annexé  clifTé- 
rents  documents  qui  en  sont  cooiine  le  complément  naturel  (circu¬ 
laires  des  maîtres  généraux,  bulles  des  papes,  letlres  des  rois,  etc*), 
et  qu’il  y  a  intercalé  de  nombreuses  notes  d’un  intérêt  historique  plus 
ou  moins  considérable  :  biographies  sommaires  des  Dominicains  illus¬ 
tres  qui  ont  pris  part  à  tel  ou  tel  chapitre,  comme  Pierre  de  Paréo laise, 
pape  sous  le  nom  d’Innoceiii  V,  ou  Albert  le  Grand  ;  pèlerinage  de 


■’ï  A  ces  manuscrits  il  faut  ajoiiter,  oulre 
de  ceux  qui  mit  «té  [neiitiûjiiiés 
ci-dessHA,  p.  deux  mcmuserili  eoüservés 

Jadis  dans  les  couvents  d«  Langrç&  et  de  Car¬ 
cassonne,  aujourirhuî  dis^iarus,  mais  qui  ont 
servi  à  Ecliara  à  établir  un  texte  des  Àcla  dont 
reïem[iîüii*e:aiilûgi‘a|iihe,  eposervé  aux  Archiv  es 
iinliooftles,.  sousies  cotes  LL  lâiiS  a  et  1 5a3  b, 
n*a  pas  été  raentbniié  par  Delialc:,  maU  & 
attiré  raitenlioa  du  IC  P.  Héidierl. 

Voir  notamment  les  prescriptions  du 
chapitre  générai  de  Cologne,  en  i  (Delisie, 
p.  33 1  ^  noie  t  )* 

Letlriï  d'envot  è  Aimeri  de  Plaisance, 

HlST*  MTTÉn*  —  XXXV 


publiée  [gar  Delisle,  p. 

ÜelJsle.  p*  33a,  notes  i  et  a*  Ber¬ 
nard  Guf  n'fi  pas  connu  ime  collecÜDn 
des  actes  des  chapitres  généraiiï  anlérieure 
à  ia  sienne,  et  formée,  à  ce  qtï'ïl  semble, 
en  Italie,  collection  sur  laquelle  nrj  peut  voir 
une  courte  nolç  du  P.  Dcnifle  dans  d.rcAitJ  fur 
Littemtar-  and  fCiich^R^eschithlÈ ^  i883,  t.  i, 
p.  3  49, 

Poiir  les  premiers  chapitres  généraux, 
de  laso  à  ia38,  il  ne  donne  que  des  som¬ 
maires;  a  partir  de  ia3q,  ce  sont  les  procèsr- 
verbam  eiix-mémes  t^u’il  reproduit,  presqiie 
sans  lacunes^ 
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Philippe  III  à  Castres,  en  1272;  tremblement  de  terre  à  Rieti,  en 
1298,  etc, 

Âotoiis  que,  malgré  son  zèle,  Bernard  Gui  semble  s'être  arrêté  à 
i  année  i3 1 5;  mais  son  initiative  a  porté  ses  fruits,  et  son  recueil  a  été 
continué  dans  différents  manuscrits  avec  plus  ou  moins  de  sollicitude, 

La  compilation  de  Bernard  Gui  et  de  ses  continualeuis,  dont  Mar- 
teiie  et  Durand  avaient  donné  une  édition  très  iricoinpIète^^È  a  pris 
place  intégralement  dans  les  tomes  III  et  IV  du  recueil  pubKé  à  Home 
sous  ce  titre  :  Momumuta  Ordinh  Frairam  Pmedicalonim 


L'éditeur,  le  R,  P,  Reichert,  a  pris  pour  base  le  manuscrit  780  de 
Bordeaux,  mais  il  a  eu  soin  de  faire  appel,  pour  le  corriger  ou  le 
compléter,  aux  autres  manuscrits  origiriaujt. 

Il  est  juste  de  rappeler  que,  dès  188 5,  le  chanbine  Douais  avait 
fidèlement  publié,  d'après  le  manuscrit  489  de  Toulouse,  les  actes 
des  cbapilres  généraux  tenus  à  Bordeaux  en  1277  et  en  1287 


Actks  des  CH  veiTHr-s  provinciaux 


Démembré  du  recueil  général  des  chapitres  dont  il  a  été  parlé  ci- 
dessus,  le  recueil  des  actes  des  chapitres  provinciaux  a  été  transcrit  à 
part  dans  les  uiss.  488  et  490  de  Toulouse,  dans  le  ms.  229  d'Avignon, 
et,  fragraentalremenl ,  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliotlièque  de  FÜiii- 
versité  de  Barcelone,  il  nefaut  pas  perdre  de  vuequ'il  est  limité  à  la  pro¬ 
vince  de  Provence,  laquelle  fut  divisée  en  i3o3  et  constitua  dès  lors 
deux  provinces  distinctes  :  la  nouvelle  province  de  Provence  et  la  pro¬ 
vince  de  Toulouse.  A  partir  de  1 3o3,  il  y  a  donc  deux  séries  distinctes 
de  chapitres  provinciaux,  ceux  de  Provence  et  ceux  rie  Toulouse. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  i  sio  que  la  série  des  actes  des  chapitres  de 
Provence  est  à  peu  près  complète,  comme  Bernard  Gui  le  reconnaît 
lui-même,  sans  dissimuler  que,  même  dans  ces  limites,  îl  n'a  pu 


DeliaU,  p.  33a-353t  S  187- 
Tht$uaviii.  t.  IV,  coL 

Aciü  cûpxi&hrmti  1, 1(1898)  i^t 

U  (1899).  Le  premier  volume  fmit  avccJeriiit- 
pitre  général  de  Resanoon  ^i3k>3).  Il  dîETi- 
cî|e  da  dire  quel  est  le  dernier  chepUre  don L  Le» 
HCtes  ont  été  rectiediiB  par  Bernnrd  Gui  lui- 
même,  question  que  neaembie  pas  Vêtre  poüée 
l'éditeur;  c'esl  pvoJ>iibleiueut  celui  de  rSia. 


/rfjf  Fx-èr&s  Prêchmrt  en  (joiîiù^ne,  p.  a3- 

43, 

Delisle,  p.  333-330^  SS'  1 91-100.  — 
AJouloiis  que  le  recueil  de  Bernard  (iui  est 
lieaucoup  plus  ample  que  celui  dit  frère  Bai 
moud  ijauïçiieriej  rédigé  à  la  demande  Je  Bé- 
lenger  de  Landorre  ^  alors  prieur  de  la  province 
de  Toidouie ,  et  iiotts^  jusqu^en  i3o3  [Lkiiiais, 
otivr.  ciié,  p.  i5K 
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coïi^W^^i'  toufes  les  lacunes  Mise  au  net  pour  la  première  lois  en 
i3o5,  elle  a  été  tenue  à  jour  par  Tauteur  lui-même  à  plusieurs 
reprises^  notamment  en  i3i5;  mais  i\  est  difficile  de  dire  à  quelle 
date  il  a  cessé  définitivement  de  s'en  occuper  et  quand  ia  lâche 
a  été  reprise  par  des  continuateurs  :  le  ms*  sag  d’Avignon  va  juS' 
qu'en  te  ms*  488  de  Toulouse  jusqu’en  i3^8,  le  ms,  490 

jusqu'en  i343^ 

Les  actes  des  chapiires  provinciaux  recueillis  par  Bernard  Gui  et 
ses  continuateurs  sont  encore  en  partie  inédits,  (Jeux  des  chapitres 
qui  se  sont  tenus  en  (lascogne,  de  1^46  (Bordeaux)  à  i34o 
(Condom),  ont  été  publiés,  en  i885,  par  le  chanoine  Douais, 
d'après  le  manuscrit  490  de  Toulouse Le  même  savant  avait  en¬ 
trepris  une  édition  intégrale  que  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de 
terminer;  le  tome  l'^des  Acta  capilalonm  provincialinm  Ordinis  Fratram 
Praedicatorimf  publié  en  i8g4i  ne  dépasse  pas  l'année  i3o2  :  c’est 
le  seul  qui  ait  paru* 

Plusieurs  manuscrits  nous  ont  conservé,  4  côté  ou  a  défaut  des 
actes  mêmes  des  chapitres  provinciaux,  nu  catalogue  chronologique 
des  sessions  de  ces  cliapitres,  catalogue  qui  est  manifestement  dû 
à  la  plume  de  Bernard  Gui;  il  suffit  d'en  signaler  l'existence 


IX,  -  IdiSTOlRE  DE  L  IWQUISlTlOï^. 

23*  Phactica  oFFiai  Iwqvisitio^is 

I /histoire  littéraire  n'a  rien  à  voir  avec  les  procès-verbaux  des  pro¬ 
cédures  officielles  dirigées  par  tternard  Gui  contre  les  hérétiques  du 
Midi  de  la  France  au  cours  de  sa  longue  carrière  d'inquisiteur  à  Ton-  ' 
lonse  (1  307-1  32  3),  Mais  on  ne  saurait  passer  sous  silence  ici  le  recueil 

«Ab  «ïûpdiû  quo  Prcdiealûîuiii  Ortio 

•  ccptt  capïtoia  pravînciâtia  cnlnbfiiFe,  quod 
ttlîma  fiiîssfl  Factum  siino  TVnmini  \ïf.cw, 
ttisqii^  ad  âiinam  Domiiti  ïi  cc  xl,  paoca  V'aide 
«rpiË  repëri  de  Câpitnlis  provinciaîibns  m  prn- 
«  vtncïa  Provincii;  ceîebralis  infenui  recolîegi  î 
«  ab  arino  vero  Dcmuni  Mccxt  n^jiie  ad 

*  auatiin  Oominî  m  ccc  v,  qao  bec  scrîpsî  ^ 

<  cnmplecïiiE  ponuntur  inferids  recollecta  »  ci- 


«  ccptia  qviibiisdam  que  nondura  potiil ,  Eicut 
«volai,  reperire-,  que  ah  hiï^  quibua  Fuerït 
«opoilunum  suppbi'i  poternwl  loçis  svüsii 
(  Ddble  t  p.  336  ). 

Oavr.  cité,  p.  3^-a53. 

Deible^  p.  3ii-34a:  Dottais,  ouvr-  cité, 
p.  35i  et  auiv* 

Article  xxn  de  Delisle,  p,  35i-363, 
SS  301-309, 


36* 
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{|ii*il  a  composé  sous  le  titre  modesie  de  Practica^  et  qu'une  édition 
récente  a  mis  à  la  portée  du  public 

Ce  recueil  nous  a  été  conservé  par  quatre  manuscrits  du  xiv*  siècle  : 
Toulouse  3 §7  et  388;  Lonrlres,  Musée  britannique,  Egerton  1897 
Rome,  Vatic.  lat.  Une  copie,  exéctitée  en  1669  d'après  un 

ancien  exemplaire  des  archives  des  Dominicains  de  Carcassonne, 
se  trouve  à  la  Bibliolbéque  nationale,  où  elle  larme  les  volumes  '^g 
et  3o  de  la  colîectîon  Doat  Ecltard  signale  un  autre  exemplaire, 
que  les  Dominicains  de  Rouen  avaient  cédé  au  couvent  de  la  rue 
Saint-iionoré,  à  Paris;  il  a  disparu  sans  laisser  de  traces.  L'édition 
donnée  par  le  chanoine  Douais  repose  essentiellement  sur  le  ms*  387 
<le  Toulouse,  le.  meilleur  de  tous,  collationné  a  Poccasion  avec  le 
ms.  388  de  la  même  bibliothèque* 

La  Prax^lîca  a  une  étendue  consitlérable  Indiquons-en  tout  de 
suite  réconomie  générale. 

Le  livre  n'a  pas  de  prologue.  H  est  divisé  en  cinq  parties,  suivies 
d'un  Appendice. 


Première  partie.  —  Série  de  trentediuil  formules,  au  nom  de  Tîn- 
quisiteur  Bernard  Gui,  pour  faire  citer  ou  incarcérer  les  personnes 
accusées  ou  suspectes  d'hérésie,  et  pour  inviter  à  l'audience  tous 
ceux  cjui,  comme  témoins  ou  comme  conseillers,  peuvent  être  néces¬ 
saires  au  bon  fonctionnement  de  la  justice  inquisiLoriale. 


Dearictne  partie.  ^ —  Série  de  cinquante-six  formules,  la  plupart  an 
nom  de  Bernard  Gui,  ou  de  rînquisiteur  non  désigné  nominalivement, 
quelques-unes  aux  tioms  de  cardinaux  ou  (l'évêques  agissant  sur  l'ordre 
direct  du  pap(‘.  Ces  actes  embrassent  les  adaires  les  plus  diverses  au 
sujet  desquelles  lautorité  ecclésiastique  doit  rendre  des  jugements 
ou  intervenir  pour  sauvegarder  les  intérêts  de  la  foi  :  élargissement 


l^ractica  îttqtitsitîtMti^  het  etice  pt  avitaiis , 
atiefotv  lierntirAo  Gnif/onis..., ^docunieiit  piUlÜlî 
|>oiir  la  prpniii;rc  foU  pai'  ie clianoiiie  C.  TVnunïs, 
Parîs,  188Ü, 

Ca  Tïianuftcrît,  act^iiLs  t'ii  i86fi  par  ie 
Must'e  bniûiinK|ue„  porte  dca  notüs  cfuî  témoi¬ 
gnent  qu'il  a  séjourné  longlemps  en  iüliipagnn. 

.Viarm^rit  provenant  de  iXarborine,  in- 


eomiu  n  Dell  sic  et  à  Douais,  en  i88t> 

par  îc  P.  DeJlîfic  (drcAîu  fàr  Liiteitttur-  ami 
Kit  çfmifj^chickte.  iS86,  t,  11,  p. 

t jette  copie  ne  reproduit  pas  i'AiJpendice 
de  ia  l^racttVa*  qn'ûu  trouve  dans  les  eieni- 
plaire!^  du  xiv*  siècle. 

Le  le  5(1  e  occu|>e  8i>5  pages  dans  Téditlou 
Douais. 
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d'hérétiques  emprisonnés.  Imposition,  atténuation,  coin  mu  ta  Lion  et 
remise  de  pénitences,  telles  que  port  de  croix  ou  pèlerinag^es;  récon¬ 
ciliation  et  absolution  de  (irecs  schismatiques;  concession  de  grâces 
aux  personnes  qui  dénoncent  les  hérétiques  ou  contribuent  à  leur 
capture;  destruction  de  maisons  souillées  par  les  pratiques  héréti- 
<jues;  nomination  de  notaires  et  de  geôliers  de  rinqiiisition;  authen- 
lication  d’extraits  des  registres  de  l'Inquisition;  attestation  du  style  de 
l'Inquisition  en  ce  qui  concerne  les  biens  des  hérétiques  condamnés; 
quittance  fies  gages  de  rinquisitenr;  iiominalion  de  lieutenants  el 

intérimaires;  coniiscation  de  livres  trouvés  entre  les 
s  expulsés  par  ordre  du  roi;  absolution  des  frères  de 
rOrdre  du  Temple  reconnus  innocents,  et  assignation  de  revenus, 
pour  pourvoir  à  leur  entretien,  sur  les  biens  attribués  à  l'Ordre  de 
Sainl-Jeaii  de  Jérusalem. 


d'inquisiteurs 
mains  des 


Troisicme  partie.  —  Presque  aussi  étendue  que  les  deux  premières 
parties  réunies,  U  troisième  partie  est  spécialement  consacrée  aux 
actes  solennels,  rédigés  par  les  notaires  de  l'Inquisrlion.  Ces  actes  for¬ 
maient  pour  ainsi  dire  l'ordre  du  jour  des  sermons  généraux  ou  actes 
de  foi  célébrés  périodiquemenl  dans  quelque  notable  édifice  du  culte, 
le  plus  ordinairement  dans  Péglise  cathédrale  de  Saint-Etienne  de 
Toulouse  :  prestation  de  serment  par  îes  sénéchaux  royaux  et  par  Les 
consuls  des  communes;  cxcommunicatloîi  des  personnes  qu!  entra- 
vaienl  l'exercice  de  Plnquisition;  exposé  des  fautes  des  accusés; 
condamnation  des  coupables;  absolutions,  abjurations  et  réconci¬ 
liations,  etc.  Mais  ici  nous  n'avons  pas  seulement  une  série  de  formules: 
un  texte  didactique,  souvent  très  développé,  les  précède  ou  les  suit, 
de  manière  à  constituer  un  commentaire  perpétuel  et  à  mettre  en 
lumière  les  dilléi'ents  aspects  de  la  justice  inquisitoriale.  En  tête, 
l'auteur  a  placé  une  sorte  de  cérémonial  des  sermons  généraux  et 
il  nous  donne,  chemin  faisant,  de  minutieux  détails  sur  la  liturgie 
catholique,  notamment  eu  ce  qui  concerne  la  dégradation  des  prê¬ 
tres  A  propos  des  pèlerinages,  qui  jouent  un  giMud  rôle  dans  les 
pénitences  imposées,  Bernard  Gui  ne  se  contente  pas  d'énumérer 
les  églises  vers  lesquelles  on  acheminail  ordinairement  les  coupables, 


Kdii,  Honnis»  p.  83-86.  —  p.  117-11  y. 
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i!  les  répartit  en  deux  classes:  pemjnn{tnone&  majores^  à  Tétraiiger,  et 
peregrinaiwn^s  mediocre&  sch  mmorcii,  dans  le  royaume  de  France 
et  sur  les  bords  du  Rhône  H  faut  noter  suiî:out  deux  exposés 
faits  incidemment,  et  comme  pOTir  donner  au  lecteur  un  ayani- 
gout  des  matières  qui  seront  traitées  pins  au  long  dans  îa  cin¬ 
quième  partie  ;  Tun  sur  la  hiérarchie  des  ministres  du  cuite  chez 
les  Vaiidois  Taiifre  sur  les  opinions  des  Pauvres  du  Christ 

ou  Béguins 

i 

Quatrième  partie,  —  La  quatrième  partie  peut  être  considérée 
comme  un  traité  distinct.^  consacré  a  ranloritéet  au  pouvoirdes  inqui¬ 
siteurs  et  de  rinquisilion,  traité  que  Bernard  Gui  qualifie  lui-même 
d*w/ï7fV  et  couipeudîosü  informatio  imiumtonim.  Bien  que  l'institution 
s'étende  à  l'ensemble  des  pays  où  règne  la  foi  catholique,  rail¬ 
leur  vise  plus  particulièrement  la  France  et  l'Italie.  L'ofTice  de  l'Inqui- 
sition  a  pour  base  essentielle  les  bulles  et  constitutions  des  papes,  de 
Grégoire  IX  à  Clément  V,  les  décisions  des  conciles,  les  lois  promul¬ 
guées  par  fempereur  Frédéric  IJ-,  les  privilèges  accordés  par  les  rois 
de  France,  Des  extraits  textuels  de  ces  documents  constitutifs  sont 
reproduits  et  répartis  entre  les  dilférentes  divisions  du  traité-,  lequel 
est  construit  à  la  manière  scolastique*  Un  rapide  coup  d'oeil  suffira 
pour  en  faire  saisir  féconomie. 

L'auteur  indique  ainsi-,  dès  le  début,  sa  manière  de  procéder  : 
(lit'ca  ojficium  }nriiil:idionn  et  mqnisitoram^  tria  principahier  in  presenti 
opiisculo  sunt  mtanda  ;  primo  videndnm  est  de  ipsius  o^cit  îngui$i(wnis 
commissione  ;  secundo  de  ejus  poleslate  et  jurisdictione;  tercîo  de  ejus 
eæeciiûone. 

Trois  courts  paragraphes  suffisent  à  traiter  le  premier  point 
Pour  nous  faire  comprendre  fimporlance  do  second,  l'auteur  croît 
devoir  décomposer  la  «  grandeur  »  de  f Inquisition  en  hauteur,  en  lon- 
gneuri  en  profondeur  ou  solidité,  et  en  largeur.  La  hauteur  et  la 
longueur  sont  expédiées  en  quelques  lignes  la  profondeur  ou  soli¬ 
dité  demande  quelques  pages la  largeur  donne  lien  à  un  long  déve¬ 
loppement,  divisé  en  deux  sections,  dont  la  première  comprend  vingt 


Cl  É(!iu  DoiKiîsp  U.  94-97;  P' 
Ibid.,  p.  iâ6^i3S. 

Ibid.,  p.  1 45'i  5a. 


Érlit.  Daxiiafi,  p.  174-175. 
/Êfi.p  p-  176* 

Ihid^,  p.  176-185. 
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articles  et  la  seconde  douze^^l  Le  troisième  point  comporte  deux,  divi¬ 
sions:  Libertas  expedita  exe(faendi  o^wiuuit  et  Forma  débita  proçedendi 
(id  aclitm  et  exerckinm  ;  la  première  comprend  cinq  articles,  et  la 
seconde,  trois l^es  deux  derniers  de  ces  articles  sont  courts,  mais 
oflrent  un  intérêt  particulier,  parce  qu'ils  touclient  à  la  |iersonne 
même  de  celui  qui  doit  exercer  le  redoutable  office  d'inquisiteur* 
L'auteur  les  a  ainsi  résumés  :  Se^'andas  est  modus  ipsliis  ageniiSf  at 
sit  formaliis  et  in  bonam;  terlius  eU  ^pecies  seii  forma  ipsias 

judicantis  et  pumends ,  tiî  appareat  ejiŒ  animas  non  sohim  jnstns  inlerhis 
(laantain  ad  babilam,  sed  modestus  et  pias  fjuanliim  ad  exleriorem  actum  ^^^* 
Étant  don  lié  le  but  de  rinquisition  et  les  mœurs  du  temps,  rien  de 
plus  humain  ne  pouvait  sortir  de  la  plume  de  Bernard  Guî* 

Citufaième  partie.  —  EBe  est  intitulée  :  De  modo^  arte  et  ingenio 
ttKiuirendi  et  examinandt  herelicost  vredenles  et  comphees  rorwmdem*  Après 
quelques  considérations  sur  les  hérétiques  en  général  nslractio  sea 
ii^ormado  generalis  f  l'auteur  traite  successivemeiit  des  Manichéens, 
des  Vaudüis,  des  Pseiido- Apôtres,  des  Béguins,  des  Juifs  convertis 
qui  reviennent  au  judaïsme,  des  sorciers Pour  les  quatre  premières 
catégories,  qualifiées  de  sectes,  un  historique  très  dévelo[ïpé  précède 
le  détail  de  f interrogatoire  qu'il  convient  de  laire  subir  aux  accusés* 
En  ce  qui  concerne  les  Juifs,  fauteur  analyse  quelques-uns  de  leurs 
livres*  Pour  les  sorciers,  il  se  contente  de  tracer  le  cadre  de  finterro- 
gatoire.  Viennent  ensuite  des  formules  applicables  aux  difi'érentes 
sectes  d'hérétiques* 

L'Appendice,  que  f  édition  Douais  ne  sépare  pas  fie  la  Pnwtica  pro¬ 
prement  dite,  comprend:  i”  le  texte  Intégral  de  quelques  bulles  et 
constitutions  relatives  à  flnquisitton^^^;  ta"  une  forninle  d'abjuration 
3“  un  long  mémoire  sur  la  secte  des  Psendo-Apôtres,  au  cours  duquel 
nous  trouvons  un  certain  nombre  de  bulles  de  papes,  une  correspon- 
dance  entre  Bernard  Gui  et  Rodrigue,  archevêque  de  Saint- Jacques 
de  Composleile  (t3  i6),  des  manuels  d'interrogatoire  et  des  formules 
d’abjuration 


f 

ËdîL  Uouaîï,  p. 
Ihid.f  p.  lOû-3^S. 


ÊdîL  Düuat^,  p. 
ïhid.,  p.  Saâ’Sîï-:, 
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Te!  est-^  diuis  son  ensemble,  le  volumineux  recueil  de  Ibfllce  de 
riiiquisition  auquel  Bernard  Gui  a  donné  le  nom  de  Praçtiea.  A  quelle 
date  Tauteiir  en  a-t-îl  eu  la  première  idée  ?  ïl  est  dilFicile  de  le  dire* 
Presque  toute  sa  carrière  inquisitoriale  s’y  trouve  reflétée.  Les  iictes 
qui  Y  sont  reproduits,  à  litre  de  formules,  sont  pour  la  plupart  des 
actes  réels,  dont  les  dates  précises  ont  quelquefois  été  conservées  :  ces 
dates  vont  de  i3ot)  à  1 3 'i  i,  La  date  de  a  3^5  y  est  énoncée  comme 
n’ètanl  pas  encore  échue  ce  qui  prouve  que  rauleur  avait  mis  la 
dernière  main  à  son  recueil  avant  d’êti'e  l'élevé  délinilivement  rie 
ses  fonctions  d’inquisiteur  {décembre  i3'j3).  Delisle  a  justernent 
remarqué  que  le  traité  sur  la  secte  des  t^seudo-Apôtres,  qui  figure 
dans  TAppcndice,  date  de  Tannée  i3)f)  et  a  été  inséré  sous  sa  forme 
primitive  dans  la  Pracdca.  La  quatrième  partie  paraît  aussi  avoir 
formé  un  traité  distinct;  la  rédaction,  postérieure  à  la  mort  de  Clé¬ 
ment  V  { i4  avril  i3i/i),  peut  avoir  précédé  Télection  de  Jean  XXII 
(7  août  i3 1  G), 

La  PracUca  de  Bernard  Gui  est  nue  mine  extrêmement  riche  où 
Thistorien  curieux  de  connaître  les  nranifestations  de  la  vie  religieuse 
au  xuf  siècle  et  au  commencement  du  xiv"  a  beaucoup  à  prend re^^^; 
mais  il  ne  faut  pas  lui  demander  les  qualités  (Tordre  et  de  symétrie  qui 
donnent  du  prix  à  une  œuvi'e  d’art  longuement  méditée  et  parfaitement 
élaborée.  Débordé  par  une  matière  dont  il  était  pour  ainsi  dire  te 
centre  et  qui  s’amplifiait  au  jour  le  jour  sous  ses  yeux  ]>ar  sa  propre 
contribution,  au  fureta  mesure  que  se  déroulait  sa  carrière  hiquisi- 
lorlale,  rauteiir  n’a  pas  réussi  à  établir  un  cadre  rigoureux  où  chaque 
chose  se  trouve  à  sa  place  natu  relie*  La  quatrième  partie ,  consacrée  aux 
sources  mêmes  de  Taiitorité  de  l’Inquisition,  aurait  dû,  semble-t-il, 
ouvrir  le  recueil.  Les  formules,  qui  forment  le  fond  unique  des  deux 
premières  parties,  débordent  sur  les  autres  et  envahissent  jusqu’à 
l’Appendice  ;  il  aurait  fallu  les  reléguer  tout  à  la  fin  et  les  classer  d’après 
un  système  méthodique.  On  saisit  mal  le  principe  même  de  la  divi¬ 
sion  en  cinq  parties,  dont  la  juxtaposition  u  obéit  à  aucun  enchaîne¬ 
ment  logique,  El  dans  chaque  partie,  considérée  en  elle-même,  que 
de  disparates  et  de  bigarrures  !  Assurément,  la  Pracnm  est  mal  coin- 


0  Éclit.  Douai»,  p.  3^5. 

Klle  â  è\é  particnla'reiriânt  uliliàé^  pour 
rhUtoii-e  Pseudo-AfMilreaîcr.  Hiigo5fidi»Ë«, 


Bernai'das  Gtiûîoim  Inquliiiùt^  and  die  Apoitel 
hrüder,  ein  Beitrnÿ  znr  Enistefiân^^ges.0hichte  de 
Practicüf  Hustûcif,  lâÿï,  5 &  pages. 
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posée,  A  ce  point  de  vue,  elle  ne  peut  rivaliser  avec  le  Directorium 
imjuisüùrum  rédigé,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  par  un  Dominicain 
catalan,  frère  Nicolas  Eymeric,  et  qui  jouit  d\ui  succès  prolongé 
jusqu'à  la  fin  du  xvi®  siècle,  tandis  que  le  recueil  de  Bernara  Gui  fut 
assez  vite  relégué  dans  foubli.  Et  pourtant  notre  auteur  n'a  pas 
seulement  le  mérite  d  avoir  ouvert  la  voie  à  son  émule.  Malgré  ses 
défauts,  lu  Practica  conserve  une  supériorité  historic[UP  et  morale 
sur  le  Dtrectorium  :  la  vie  y  circule  sous  le  réseau  enchevêtré  d'un 
organisme  encore  mal  équilibré.  L'érudit  qui  Fa  étudiée  avec  le  plus 
de  pénétration,  et  qu'on  ne  saurait  accuser  d'un  parti  pris  de  bien¬ 
veillance,  Charles  Molinier,  a  conclu  son  étude  par  cette  remarque, 
où  l'on  ne  peut  voir  qu'un  éloge  pour  Bernard  Gui  :  «Ce  n'est  plus 
«f  seulement  l'Inquisition  qui  se  révèle  à  nous  dans  son  exercice, 
a  c'est  l'inquisiteur  lui-même  qui  nous  livre  jusqu'à  un  certain  point 
fl  les  secrets  de  sa  pensée  et  de  sa  conscience 


X,  — “  HlSTOnUi  LOCALE. 


L'origine  liofiousine  de  Bernard  Gui,  son  long  séjour  à  Toulouse, 
ses  dernières  années  passées  sur  le  siège  épiscopal  de  Lodève  nous 
offrent  naturellement  les  trois  cadres  dans  lesquels  nous  allons 
grouper,  pour  les  passer  en  revue,  ses  opuscules  relatifs  à  l'histoire 
locale,  selon  les  diocèses  qu'ils  concernent  :  Limoges,  Toulouse, 
Lodève. 

d.  —  Lunofjes. 

PnionEs  OnDinis  Artiùie^^K 

Opuscule  de  peu  d'étendue,  sans  préambule,  qui  commence  par 
ces  mots  :  «  Priinus  prfor  et  fundator  Ordinis  Artigie,  »  L'auteur  en  a 
donné  deux  éditions  et  un  abrégé. 

La  première  édition  est  datée  de  Toulouse,  le  ’ib  novembre 
par  ces  derniers  mots  du  texte  :  «  Tholose,  in  feslo  sancte  Katherine 
«  virginis  et  marliris,  anno  Domini  ii°ccc"  x®  ii".  »  Nous  en  possédons 

L' IitffnisîtioiL  dans  le  Midi  de  ta  France^  S  Ii5-ïi6^  L'Artige  est  un  hameau  clé  la 
pr  3^6.  cûmmuiiË  de  Saint-Léonard,  arrundîsseiïtent 

Arlido  xi[i  de  Delide,  p.  a65~366  ,  de  Limoges. 

H1»T.  LITT^H. -  XXIV.  ^7 
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trois  exemplaires  origioaux,  où  l’on  a  transcrit  après  coup  les 
adflilions  qui  caractérisent  la  seconde  édition  :  RibL  nat,  noiiv- 
acq.  lat.  1171;  Toulouse  45o;  Rome,  Vatîc.  Regin.  lat. 
(inconnu  à  Delisle), 

La  seconde  édition  contient  deux  indications  complénienLaires,  la 
mort  du  douzième  prieur,  Pierre  de  Pratis^  en  août  i3i3,  et  l’élec¬ 
tion  de  son  successeur,  frère  Gui,  de  la  paroisse  de  Giiamberet^^f 
Elle  se  termine  par  ces  mots  :  «  Successit  memorato  Petro  de  Pratis 
Il  anno  Domini  ccc®  xïiP.  «  Outre  les  trois  manuscrits  cités,  elle 
se  Irouve  dans  BibL  liai-,  laL  4977  et  ainsi  que  dans  le  manu- 

scj'it  de  Trinity  College,  coté  R*  4* 

L’abrégé  ne  comprend  que  la  vie  du  vénitien  Marc,  fondateur  de 
la  maison.  Il  se  termine  par  cette  mention  complémentaire  ;  «  Fuerunt 
«autem,  usque  adannum  Domiiii  m  ccc  xn,  prî  oresOrdinis  Artigie 
»i  nuïoejo  xïij.»  On  le  trouve  dans  trois  maTUtscrits  :  Bibf  nat., 
lat-  4988,  4989  et  4990- 

[-«abbe  a  publié  (juelques  extraits  de  notre  opuscule  d’après  un 
manuscrit  de  Paul  l^elau,  qnl  n’est  autre  que  le  manuscrit  du  Vatican 
cité  ci-dessus 

Une  traduction  française  en  a  été  laite  par  frère  Jean  Goleiri, 
en  iSSg;  le  seul  manuscrit  qui  nous  Tait  conservée  (Valîc-  Regin- 
lat,  697]  étant  mutilé,  nous  ne  savons  quelle  édition  le  traducteur 
a  eue  sous  les  yeux 

Des  copies  modernes  du  texte  latin  des  Priores  Ariifjte  ont  été  signa¬ 
lées  par  G-  de  Senneville^^J  dans  la  colleclion  Baluze  (Bibliotbéque 
nationale),  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  et  dans  les  archives 
du  château  de  Nexon^®^  Différents  érudits  ont  utilisé  la  notice  de 
Bernard  Gui,  quand  ils  ont  eu  à  parler  du  prieuré  de  L’Artige; 
toutefois  aucun  d'eux  ne  s’est  soucié  d’en  donner  une  édition  d’après 
les  manuscrits  originaux-  Le  cartulaire  de  cette  maison  a  été  publié 


Canl.  de  de  TuUe- 

M-  fîi-  Janit;»,  The  îocsteni  itiss.  in  ths  {ibt\ 


nf  Trinitj  L  [t  (1^01)^  p.  i5a.  Deli^le 

ii  nienlîuiitiB  ce  iiiaiiui^cril,  iiiaU  sans  poiiYfûi' 
dii'e  quelle  édilloii  ü -couLeiiait. 

Nùva  h'ibL  tns^.  ifi&r-,  L  II,  p-  ayâ-  et 
Ahi'egé  royal  de  t'ÂUianeç  chrûnûlfujiifue^  ^ 


]i.  G  ï  4  S  féinipr-  par  Fl,  Cornelie,  Fcne/ftfMcfeTf'ie 
(Veniae J  1749),  U  lEp-  374-376. 

^*1  Mefàntfef:  publiés  par  riÆûle  française  de 
Uüme,  1. 1,  p.  a68  et  37* ■ 

^*3  de  ia  iSdc.  arch.  et  hht.  dti  IJmausin 
igoü,  1.  XLVill,  p.  4.11,  fl.  3. 

Arr,  de  Saifil-Vrieisi,. 
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en  la  comparaison  du  texte  de  Bernard  (lui  avec  les  données 

qu'il  fournit  montre  que  tes  informalions  de  notre  auteur  ont  été 
généralement  puisées  à  bonne  source* 


25.  Priores  Ordinis  Gbandimoi^tis^^K 

l.'état  le  plus  ancien  de  cet  opuscule  nous  est  conservé  par  un 
manuscrit  original  (Bibl.  nat.,  laL  nouv.  acq*  1171)»  où  le  texte  s  ar¬ 
rêtait  priTnitiveni  en  i  à  la  mort  du  vin gt-et-uniénne  prieur,  Guillaume 
de  Puimoreau  (lo  mars  i3ï3),  avec  ces  mois  :  «  Obiit  Vi  ydus 
ffl  marlii,  an  no  Doniini  m®  ccc"^  %°  il".  >> 

[ne.  ;  Primus  prior^  institutor  et  fundator  Ordinis  Grandimoniensîs.  .  , 


L'auteur  a  ajouté  après  coup  la  mention  de  rélectioii  du  vingt- 
deuxième  prieur,  Jourdain  de  Rabastens,  ce  qui  constitue  une 
deuxième  édition ,  finissant  par  ces  mots  :  "  terbia  vel  quarta  die  niaii, 
flanno  Doniini  si"  rcc^  xiiï"  ».  On  la  trouve,  transcrite  d'une  seule 
teneur,  dans  le  ms.  Vatic.  Regin.  lat.  706^;  elle  a  été  traduite  en  fran¬ 
çais,  en  1369,  par  frère  Jean  Golein,  et  celle  Irarluctîon  est  conser¬ 
vée  dans  le  ms.  Valîc.  Regin.  laL  697^^^- 

La  deuxième  édition  a  ser\'i  de  base  à  un  abrégé,  qui  ne  ren¬ 
ferme  que  la  vie  du  fondateur  de  fOrdre,  saint  Éiîenne  de  Muret.  Il 
se  termine  par  cetle  mention  complémentaire:  «i  Fnerunt  autem 
«usqne  ad  anniiTn  Doniini  m  cOC  xtîï,  priores  Ordinis  Grandimontis 
«numéro  x\n.  »  Cet  abrégé  se  trouve  dans  trois  manusents  :  Ribl. 
nat-,  lal.  4g88,  dgSg  et  499*^^ 

Une  troisième  et  dernière  édition  a  reçu  un  assez,  long  supplément, 
oii  sont  racontés  les  troubles  survenus  dans  TOrdre  de  firaudmonG 
l'intervention  du  pape  Jean  XXII  pour  les  faire  cesser,  et  l'éreciion 
du  prieuré  en  abbaye;  le  récit  s'arrête  avec  ces  mots^  relatifs  à  la 
bénédiction  du  premier  abbé,  Guillaume  Pelicier,  à  x\vignon  :  «  uî- 
«  tima  die  api'ÎIiâ,  sub  anno  Domiiii  m"  ccc®  x^viii"  ».  Nous  en  possé¬ 
dons  trois  exempl .aires  originaux  (Bibb  nat.,  lal.  6929  ;  Toulouse  45o; 


Par  G.  de  SennevîUe,  Balhtin  dlê, 
t.  XLVIll,n.  igS  etsuiv. 

t*)'  Article  xn  de  Dcliste,  fï.  26S-aü5, 
SS  11^-]]  4-  Grandiiiûnt  est  Aujùucd'lmi  un 
hameau  de  la  coimrmnc  de  Saint -Svi- 

fa 


vestre,  canton  d’Arahazac,  an-,  de  Limogea. 

Mékinÿes  publiés  pai-l'Ecoie  lraTi<;.nise  de 
Rome,  iSéi,  t.  1.  p.  -^68  et  571.  DcUsle  a 
ignoré  i^esislence  de  ce*  deux  mannsrrils  du 
Vaticati. 
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Valic.  RegiiK  lit  7o5^qui  contenait  (rabord  la  deuxième  édition], 
et  deux  exemplaires  anciens  (BibL  nat. ,  iat,  497 7^  et  Cambridge, 
Trinity  College,  R.  4*  '^3)^  plus  une  copie  de  la  main  de  Baluze, 
prise  vraisemblablement  sur  le  manuscrit  de  Toulouse  (BibL  riat., 
colb  Baluze  92}, 

Labbe  a  iutprimé  deux  fois,  identiquement^  les  Priores  Graudmontis , 
en  1  65  1  ^^^el  en  r  667  d'après  le  nianuscrit  638  de  Petau,  aujourdlmi 
Valic*  Regin*  lat.  7o5C  malheureusement,  il  a  fait  beaucoup  de 
coupures  dans  le  texte  de  Bernard  Gui  que  lui  fournissait  ce  manu¬ 
scrit.  En  1  729,  Marlene  et  Durand  ont  publié  fidèlement,  d'après  le 
manuscrit  de  Toulouse,  le  récit  final  de  la  dernière  édilion^^l  En  1 855, 
Natalis  de  Wailly  a  mis  au  jour,  d'après  les  manuscrits  4977  et  6929 
intégraîement  re(>roduits,  les  derniers  articles,  a  partir  de  l' oucher 
Grimoard,  dix-septième  prieur En  somme,  nous  ne  possédons 
pas  une  bonne  édition  de  cet  opuscule,  fait  d'autant  plus  regrettable 
que  l'importance  de  fOrdre  de  Grandmoiit,  au  point  de  vue  lilléraire 
aussi  bien  qu'au  point  de  vue  religieux^^\  mérite  qu'on  étudie  avec 
soin  les  monuments  anciens  de  son  histoire, 

fi  ne  faut  pas  cependant  surfaire  le  mérite  des  Pnares  Grandimo/nis 
(le  Bernard  Gui,  ni  s'attendre  à  y  trouver  plus  que  rautein'  u'a  voulu 
y  mettre C'est  un  précis,  non  une  histoire,  qu'il  a  entendu  rédiger, 
et  il  a  rarement  dépassé  son  intention.  Il  s'étend,  il  est  vrai,  avec 
quelque  complaisance  sur  la  biographie  du  fondateur  de  TOrdre, 
saint  Étienne  de  Muret,  et  sur  les  détails  de  la  réforme  accomplie 
par  ,lean  XXI 1,  détails  qui  se  retrouvenf  lextueliement  dans  ses 
Flores  chronicormn.  Mais,  pour  le  reste,  ce  ne  sont  que  de  courtes 
notes  qu'il  offre  au  lecteur,  sans  lui  en  dissimuler  l'état  précaire: 


Atfreifé  rayai  d$  VAiluin(^  thrt^nalû^i^uo ^ 
p.  608  G 13* 

iVoiia  feï'W.  liisi^  ithr.,  U»  3^&-a77. 

Amplisi^  t,  Vï ,  cül  i  ^6- 
ffhiarkm  f/e  fa  France,  (*  XXÏ,  p.  751- 

763* 

Voii' siirlouL  un  article  de  B*  ilatiivâu, 
i|ui  constitua  un  siipplémnnt  inipoHant  k  VUi^- 
ioîre  itiinaire,  dans  A'atfces  et  cseir.,  U  X\IV, 
2'  partie  (1876)^  p.  247-307  ;  cet  articte  est 
inlilidé  :  Àtu'  ijuciffaes  écrivaiai  de  l'Ordre  de 
Giandmofit,  d’oprèi  le  de  fa  liiM,  naf, 

Cf.  IjOUÎs  Guibert  ,  Destruction  detOrdre  et  de 


l'ahhaye  de  Grandiuont  fPans,  1877),  P-  *  *  i. 
note  î  Camiik  Couderc ^  Les  maimserils^  <te  i'ab- 
bajù  dé  Graudmetit,  dans  BtbL  dé  V Ecole  des 
chartes,  i  gOi,  t.  LXU,  p*  î6a  373* 

Rappelons  le  Jugemerit  de  Murtene  et 
Durand^  qui  aucâii  été  sans  doute  plus  éqni- 
taLle  envers  Bernard  Gui  si  les  savants  Béné¬ 
dictins  s'éL^ienl  rendu  compte  que  le  texte 
publié  par  Labbe  n^était  qu’un  texte  tronqué: 
t  De  prioribus  Grandiinonlis  acripsii  Bernardus 
«  Guidonis.., sed  leviora  anni,  immo  ievis- 
«  sirua  qufe  refert  ■  coü.^  C  VI, 

coL  J  iSJ. 
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ici  il  laisse  une  date  en  blanc  là,  après  avoir  aflirmé  un  fait, 
il  remarque  qu'il  est  contredit  par  un  autre  témoignante ailleurs  il 
se  plaint  de  manquer  d'informations  II  s'est  pourtant  donné  de  la 
peine  pour  se  documenter  :  il  est  allé  à  Grand  mont  même,  car  on 
constate  qu'il  a  fait  des  emprunts  au  fameux, 5fjer u/h m  constitué  par  le 
septième  prieur,  Gérard  Uiert^^;  il  a  mis  aussi  à  prolit,  d'après  un 
manuscrit  fie  Saint-Martial  de  Limoges,  la  tdiroiilque  du  prieur  de 
Vigeoîs*^^.  On  ne  peut  sans  injustice  lui  reprocher  d’avoir  ignoré  les 
curieuses  noies  du  chroniqueur  Bernard  Hier, bibliothécaire  de  Saint- 
Martiaî  un  siècle  auparavant,^  lequel  poiiait  à  Grainlmont  un  intérêt 
particulier^^^:  enfouies  dans  quelques-uns  des  manuscrits  conllés  à  sa 
garde  et  où  il  les  avait  jetées  pêle-mêle,  ces  notes  semblaient  défier 
toute  l'echerche  suivie.  A  plus  forte  raison  n' a-t-il  pu  connaître  ni 
une  verbeuse  chronique  rédigée  à  Graudmont  meme,  ni  Tabrégé  qui 
en  a  été  fait  peu  après:  ces  deuK  documents,  qui  s'arrêtent,  comme 
ropuscule  de  Bernard  Gui,  à  la  nomination  du  premier  abbé,  sont 
certainement  postérieurs  de  quelques  années  à  l'époque  où  notre 
auteur  s'est  mis  à  l'œuvre^.  Il  est  indispensable,  toutefois,  pour  se 
formel*  une  opinion  définitive  sur  la  valeur  propre  des  Priores  Grandi- 
moiilisj  de  comparer  cet  opuscule  aux  écrits  similaires  dont  nous  ve¬ 
nons  de  rappeler  rejtistencc  et  avec  lesquels  il  offre  d'assez  nombreuses 
divergences  de  détail.  CVst  une  tâche  qui  incombe  à  la  critique  his¬ 
torique  et  que  nous  ne  pouvons  aborder  Nous  nous  contenterons 


Par  e^einplû,  au  sujet  de  îa  mort  du  14* 
prieur^  et  de  lu  résî^uotioti  des  la*,  i5* 
et  iti*  prieurs, 

A  propos  (lu  troisième  prieur,  il  écrit  : 
«tu  GratidimooLe  dieni  eJausii  extrezuum  sub 
iHïUUi  Domlni,  ut  eslimo,  ïC  c*  T; 
■  alîcubi  vero  scribîlur  qaod  ipse  priera tuî  resi- 
(Bibl.  nat.H,  Jat.  foL  7i). 

f  ^  fl  De  r|uo  uotatum  utiiplius  non  iavenl  > 
(8*  cl  10'  pi-ieiiri]|  î  fl  île  quo  scriplum  alimcl 
fl  non  inveiii  >  (9’  prieur),  etc. 

Voici  line  cilatîuti  à  joindre  à  celle  qu'a 
faîte  Del  i  sic  :  *iSicul  habetui^  et  scribiiur^  ex 
«quodaiii  miraculé  lune  palralo,  In  lihro  qui 
«ibidem  SpÊCüiam  nuuii nature  (BibL  nat,^ 
lat  i>9»9n,  iol*  7A''). 

flln  qiiodam  librû  anlîquo  Sancti  Mar- 
fl  dalla  scribilur  qttO<l  bte  Pelrua  Bcrnardi  fuit 
«  Jiater  Bernaidi  Aymerici,  mililis  de  Bre.  .  .  * 


(ifciiiî.).  Il  s’agil  du  5*  prienrî  Bernard  Gui  a 
corrigé  et  modifié,  d'^ap rés  ce  manuscrit  (ci. 
Labbc;,  AVrti  ï.  U,  p.  3 17),  ce  qu'H  en 
avaif  dit  dans  sa  première  édition^ 

Voir  l'édition  de  Duplès-Agiern,  CArom'iype.T 
dû  Saini-Mifrîiûldÿ  Limo^ÊSt  p.  4^i  49  *  ^  33, 

54,  57,  94i  'ri,  9S. 

Ils  ont  été  publi'%  par  Mailene  et  Durand, 
sous  les  tilre^  de  ;  flisioria  prolixior  et  Hüioria 
&rfuû  ifti&nim  Giandim&îitenfiufn^  dans  Am- 
piiss.  çoiLi  C  VG  col.  J  i3-t46. 

Quelques  elTorls  ont  éUs  l'ails  dans  cctle 
direoLion^  niais  sans  esprit  de  suile^  pr  le 
chanoine  A.  Leclerau  cours  de  sa  volumineuse 
Hhioire  de  füiiflye  de  OmadmoM^  pulilîée, 
de  1 907  U  1910,  par  le  fJofb  de  fa  S«c* 
aixfi.  et  iiist.  dti  Limaaun^  t.  bVIGp,  129-171, 

4i3‘47B;  L\'II1,  p.  44^94,  43 1^4971  hlX., 

p.  i4-ti6,  etc. 
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(le  remarquer  que,  dans  te  carlre  étroiî  qu’il  s’f^tait  assigné,  Bernard  Gui 
a  porté  son  attention  sur  quelcjues  points  dont  ses  prédécesseurs  ou 
ses  émules  ne  paraissent  point  s'étre  soiiriés,  et  a  seul  transmis  k  la 
postérité  quelques  faits  qui  ne  rnan([iient  pas  d'intérêt  :  presque 
toujours^  par  exemple,  il  nous  informe  du  lieu  d'origine  de  chaque 
prieur^^^,  et  nous  lui  devons  un  curieux  renseignement  sur  réducalion 
du  futur  pape  Clément  V  dans  la  maison  grand  mon  fai  ne  de  Defès^^^^ 
Dans  les  Prions  GrandimontiSf  comm^dans  la  plupart  de  ses  œuvrt'S, 
riiistoire  recueille  les  bénéfices  de  sou  iné[)uisahle  curiosité. 


26 P  Nominâ  iiPiscoponUiM  Lemovîcenswm 

Inc.  :  Primus  omnium  episcopornm  spdis  Epmovicensis  fuit  beaiissîmtis 
tiaiis.  .  , 


Comme  l’a  remarqué  Delisie,  nous  ue  possédons  pas  cet  opuscule 
sous  sa  première  forme.  La  rédaction  la  plus  ancienue  fjui  nous  soit 
parv  enue  est  datée,  dans  le  titre,  de  Toulouse  i3i6,  et  porte  déjà  la 
trace  de  certains  remaniements*  Par  un  heureux  hasard ,  la  forme  primi* 
live,  dont  le  texte  latin  a  disparu,  est  celle  qu’avait  sous  les  yeux  frère 
Jean  Goleîn,  et  qu’il  a  traduite  en  français  en  nous  savons-, 

grâce  au  traducteur,  que  Bernard  Gu!  en  avait  terminé  la  rédaction 
le  i"  mai  1 3 1 5 

L’édition,  datée  de  i3  iG,  vingt-deuxième  année  de  l’épiscopat  de 
Ilaînaiid  de  La  l^orte,  se  termine  par  ces  mots  :  a  Ijemovicensom  ec- 
ff  clesiam  ornai  et  gubernal  hodie  fjuo  hec  scripsi.  »  Elle  nous  a  été 
conservée  par  le  manuscrit  BibL  naL,  nouv*  acq*  lat.  i  171  et  par  le 


lî  nous  apprend  notamment  qup  Rpmnrd 
de  Gandaim»r  était  du  diocèse  dfi  PiM’ijfueuïî 
cela  nous  pciTnet  frnfïirmer  que  son  nom  de 
famillp,  que  VHiftoria  altère  en  Grfindtil^ 
mar  et  [’Jtistorîa  proürior  en  (rtiadaimuf ,  est 
emprunté  ou  village  de  Gandiimfif ^  comm.  de 
Dussac,  cant.  de  Lanonaille^  arr.  dfl  Nonlron- 
Cnniin.  de  Fei  reni^ac,  cant-  dp  Castillon- 
nès,  arr,  tle  Viîlerteiive-sur-ljOl-  Delisie  a 
relevé  le  l'ail,  mais  en  trcnqnanl  fâcheusement 
je  début  du  textn  de  Bernard  Gui,  que  voici 
nu  complet:  «(Pclrns  de  Cansaco--.  Hic  in  domo 
«de  Delciiflo,  OrdinisGrandlmonlis ,  indvocesi 
«  Agennensi ,  aliqno  tempore  educavil  dnmînum 
«Bcrtrnndam  dr  Golho  in  puerSria^  qui  fuit 


«  poslmodum  papa  Qemensi  (Bîbf.  nal-,  laU 
.>93y,foU  74}.  Le  séjour  de  Clément  V  enbnt 
à  Defés  n"a  pas  été  menlîonné  dans  la  no¬ 
tice  que  lui  a  consaccée  îitléraire, 

l.  XXVIII,  P*  ^73-314. 

Article  de  Delisie^  p-  a59  afit>,  ¥5  io5- 

107. 

I  Cestuy  l’egnant  gouvernait  l'egiiae  de 
«  Lymoges  nu  temps  que  cestc  crnnitjue  fu  or- 
■  denee,  es  kalendes  de  may  l  an  de  Nostre 
«  Seigneur  mi)  ccc  et  xv,  et  Tan  xsi'  de  son 
levescbîé,  vacant  le  ^aint  siégé  de  Romme  « 
(mi.  Vatic.  Regiii,  îaC  697,  fol.  3  35,  dans 
Métan^ef  publiés  par  l'Ecole  franeatse  de  Rame, 
1 8&i,  t.  L  p.  37 1  )* 
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ms»  Olloboa,  lat.  i3'j3  du  VaLican^^l  Elle  se  trouvait  probablement 
(à  moins  que  ce  fût  la  première)  dans  le  ms.  Vatic.  Regin  lat.  7ü5b 
qui  est  inalheurçusement  incomplet,  et  où  la  lin  de  la  dernière 
édition  a  été  transcrite  par  une  main  postérieure.  On  Ta  reconnue 
avec  certitude  dans  le  premier  éUil  du  mannacrit  45o  de  Toulouse, 
où  elle  a  été  de  même  allongée  après  coup. 

La  dernière  édition  est  datée  tie  Toulouse,  i  3  jo  ;  elle  va  jusquVu 
sacre  de  révoque  Géraud  Roger  (i3  février  iSiy),  et  ses  (iernLers 
mots  sont;  «in  vlgilia  sancli  ValenLloi  n.  Nous  en  connaissons  huit 
manuscrits  anciens  :  trois  à  la  Biblîotlièque  nationale  (lat.  4977,  5o43 
et  5929},  un  à  5a  Bibliothèque  de  Toulouse  (n"  45o),  un  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Vatican  (Regin»  lat.  706^),  un  à  la  BibSiotlièque  V'allicellanc 
de  Rome  (B  29,  dont  une  copie  moderne  se  trouve  à  BruAellessous 
le  n'^  8601),  un  à  la  Bibliothèque  de  TEscorial  (P.  l  1  ü,  décrit  flans 
Antüliu,  Catd/o^f>  cité,  t.  ül,  p»  'J 67)  et  un  a  la  Bibliothèque  de  Lis- 
bon  lie  (Alcübuça  '^95)»  Delisle  a  noté  en  outre  Texistence  cLune 
copie  dans  le  tome  g-i,  p.  48-73,  de  la  collection  Baluze,  à  la  Biblio¬ 
thèque  nationale.  Cette  copie  est  de  îa  main  même  de  Baluze;  elle 
doit  provenir  du  ms.  45o  de  Toulouse,  dont  elle  reproduit  le  titre. 
Deux  autres  copies,  non  signalées  par  Delisle,  se  trouvent  dans  le 
volume  44  de  la  même  collection,  toutes  deux  de  la  main  d'Audré 
Du  (ihesne,  aux  folios  lo5~i  1  et  1  i3-i“io»  L'une  et  fa  litre  oflrenl, 
dans  le  litre,  la  date  de  i3ig,  et  non  iSso,  comme  les  manuscrits 
anciens  que  nous  connaissons  directement  Celle  qui  s'étend  du  folio 


'  Cti  niauiiSrCrk  ii'esL  pas  uienduiiué  par 
Oelï^lc:.  A  \:^  suite  du  Ifiite  dfi  Bernard  Gui,  il 
contient  une  continuation,  uuivce  de  dilîéi^ents 
auteurs^  dont  la  lin,  réiH^ée  en  f'rain^als^  va 
de  Charles  de  Vdlîers  (  iSa  i  )  ^  L'avèuemeüt  de 
jean  de  L^Aubespinc  {i5Sa).  Une  continuation 
analoj^uc,  niais  différenle  sur  certains  points^ 
a  été  [iublice  par  M.  Alfred  Lemus,  d'aprt'S 
nriie  copie  du  siècle,  dans  le  tonie  1, 

p.  des  hUt.  de  ta  Iht'che  et 

da  Z.ï/«eiijm  (Liriiogcs,  1887}.  J^'édileur  dit  à  » 
toi't  qu’ii  en  existe  une  seconde  co[iie  dans 
le  tome  44  de  la  callrction  Balu7.e  à  la  Bibiio- 
ihex^ue  nationale»  Le  texte  copié  dcuis  ce  vo- 
Luiiie  pai'  André  Du  Chesne  (fol.  i3i'i55], 
et  {^ue  son  11  U  François  a  iiiUtulé  :  ahn 

téCtnoiic^nsiüm  ejnscojftoyutu  ^  inret'fü  atitharç, 


réte à  Eustoi'gius ,  44‘ évéque  ;  c^estl’muvre d'un 
érudit  du  XV ïi*  siècle,  qui  critique  Bernard  Gui 
et  die  5uriusp  A  la  stiÎIg  se  trouve  un  catalogue 
sunintaire  des  évêques  de  l^îmoges,  pi  avenant 
d^uri  manuscrit  de  rabbaye  de  Grand  mont» 
qui  se  termine  par  la  menti  oit  de  Tévèque  ftai- 
mond  de  La  Vlailhonie,  nommé  en  i  Ë16,  «qui 
<  bcalie  rîvit  et  diu  Vivat».  En  revanche,  on 
trouve  dans  un  recueil  de  Gafgnieres  (Bibl. 
udt.»  lat.  l'jiid,  p.  314^317]  une  copte 
identique  à  celle  qu'a  publiée  l\j»  Alfred 
Leroux. 

Notons  pourtant  que  la  leçon  primitive 
du  ms.  de  la  BibliolhèqiU'  nationale,  lat.  Txpq 
jiaralt  avoir  été  «an no  niillcsimo  ccc*  x*  ix* *  ; 
il  y  a  des  traces  de  grattage  entre  les 
deux  Æ. 
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1 1  3  au  folio  1  ^  O,  prise  sur  un  manuscrit  perdu  de  Jean ,  abbéde  Joyen- 
val^^^^est  sans  intérêt  particulier*  L’autre,  transcrite  du  folio  io5  au 
folio  1 1  ,  d’après  un  manuscrit  du  Speçalutn  sanciorale  qui  se  trouvait 
à  Limoges  et  qui  a  disparu,  est  un  remaniement  très  libre  du  texte  de 
Bernard  Gui  :  corrections  de  style,  interpolations,  suppressions  et 
transpositions  arbitraires  y  foisonnent,  mais  rien  ne  permet  de  préciser 
la  date  à  laquelle  vivait  le  re manieur.  Le  texte  s’arrête  après  la  notice 
consacrée  à  févêque  Aimeri  de  La  Serre,  mort  en  13  72. 

Labbe  a  publié,  en  1 667,  l’opuscule  de  Bernard  Gui  sur  les  évêques 
de  Limoges,  diaprés  une  copie  qu’il  avait  trouvée  dans  les  papiers  de 
Besly  et  qui  provenait  du  même  exemplaire  du  Spéculum  sauctorale 

Sue  la  copie  de  Du  Cbesne  dont  nous  venons  de  parier  ^^*  La  copie 
e  Besl  y  est  plus  abrégée  cpte  celle  de  Du  Cbesne,  de  sorte  que 
l’édition  de  ]>abbe,  où  abondent  d’ailleurs  des  fautes  de  tout  genre, 
n’a  pour  ainsi  dire  aucune  valeur II  en  va  autrement  de  celle  qu’a 
donnée  Nalalis  de  Waüly*,  en  i855,  dans  les  Historiens  de  la  France^'^\ 
d’après  deux  bons  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  (lat.  4977 
et  5929);  mais  elle  laisse  intentîoiHielIement  de  côté  tout  ce  qui  est 
antérieur  à  favènement  de  1  evêque  Gui  de  Clausel  (1  226), 

La  traduction  française  de  frère  Jean  Goleln,  signalée  plus  haut 
est  inédite;  on  n’en  connaît  pas  d’autre  manuscrit  que  celui  qui  a 
été  indiqué* 


Bernard  Gui  a  été  là,  comme  toujours,  un  compilateur  diligent; 
mais  il  ne  faut  pas  exagérer  la  valeur  historique  de  cet  opuscule*  Jus¬ 
qu’au  commencement  du  xrir  siècle,  U  suite  des  évêques  de  Limoges 
est  identique  à  celle  de  Bernard  Itier.  De  beaucoup,  parmi  les  plus 
anciens,  il  ne  connaît  et  ne  donne  que  les  noms;  seuls,  ceux  qui  sont 
morts  en  odeur  de  sainteté,  ou  dont  mention  est  faîte  dans  quelque 
rie  de  saint,  sont  l’objet  de  notices  développées  ou  de  remarques 
détachées*  A  partir  du  x*  siècle,  il  utilise  ordinairement,  sans  le  dire 


Au  (Uncése  de  Chartf’C'S  (  GflJfi'a  , 

t.  Vm^  col.  i333}.  Plusieurs  abbés  on.1  porte 
le  nom  de  Jean ,  et  il  pas  facile  de  découvrir 
parmi  eux  le  possesseur  du  manascrU. 

iVova  tms.  t.  Il,  p. 

cti  le  sctiptùmm^  scetîo  prima,  VI 11, 

en  tète  du  volume,  où  TédUeiar  déclare  qu'il 
publiera  plus  tard  {ce  qiVîl  n’a  pas  fait}  un 


texte  1  amplius,  multisque  paftibus  locuplelîuii , 
Louis  Ducheane  s’en  esl  rapporté  à 
cette  édition  pour  parler  de  l’œiivre  de  Bernard 
fiUï  dans  ses  Fastes  èpîscûpatuc  de  la  Gauie, 
3*  éd.,  t.  II  fic)iû),p*  .'^9-50- 
Tome  XXI,  p.  7&.-i-756, 

Page  3 14 :cf.  Histab-e  lîttéraîrt,  t,  XXJX  » 
p,  399. 
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touj  ours,  les  chroniques  crAdémar  de  Chahannes  et  dti  prieur  de 
Vigeoîs,  et  celles  qui  ont  été  compilées,  au  xni''  siècle,  à  Saint-Martial 
eî  à  Saiut-Martiti  de  Linrjo^^es.  II  renvoie  expressément  aux  «  livres 
antiques  JO  delà  cathédrale  Saint-Etienne;  il  résume  des  «  inémo^ 
a  riaux  »  rédigés  dans  rabbaye  de  Saint-Augustin ,  dont  il  ne  s'avisera 
que  plus  tard  de  suspecter  la  véracité  Sur  le  jour  de  la  mort  de 
salut  Aurélîen,  deuxième  évêque,  il  fait  appel  au  témoignage  écrit 
d’Etienne  de  Snlagnac,  sans  songer  qu'il  aurait  dû  en  contrôler  la 
valeur^^^;  de  Dativus,  huitième  évêque,  il  a  (Tir  nie  avoir  lu  «  in  quodam 
1  ühro  »  qu'il  fut  déposé,  sans  nous  dire  dans  quel  livre,  ni  si  ce  livre 
mérite  créance.  Sur  les  derniers  évêques,  les  renseignements  qu'il 
fournil  sont  de  première  main  et  très  précis,. niais  on  regrette  qu'ils 
ne  concernent  que  des  faits  externes.  Ses  notices  sur  les  prélats  dont 
il  a  été  leç  onlemporain  sont  décharnées  et  incolores.  En  somme, 
Bernard  Gui  lient  pins  de  Bernard  Hier  que  du  prieur  de  Vigeois, 
el  c'est  dommage. 


27.  De  FU?fDATtOi\E  ET  PROGHESül:  MO^ASTEfUf  SisYCTi 
LEMOvrCENSIS^^l 


ÀUGUSrtNf 


Inc.:  Sicut  posl^rUali  sue  fidtiüs  iruilidil  tsïisiTatio *  .  . 

Opuscule  dont  on  connaît  sept  manuscrits,  dont  trois  originaux  et 
un  qui  ne  contient  que  le  début  :  Bibl.  nat.,  lat.  497  7, 4988  (incomplet], 
5o43,  lat  noiiv.  acq.  1171  (original]  ;  Toulouse  45o  [original] 
(Cambridge,  Trinity  Go! iege  R.  4-  Rome,  Vatic.  Regiii.  )at.  708^ 
[origuna!}^®^  Les  manuscrits  complets  se  terminent  par  celle  phrase  : 
M  Prîmus  igittir  abbas  monasferii  Sancli  Angustini  fuit  dompnus  Mar- 
«  timis  superius  memoratus.  i»  On  serait  porté  à  voir  là  famorce  d'un 


Cï  Voir  pim  loin,  p.  a  19. 

tCujusle&lum  în  antîrjui»  k{j.bndfiHii5  ol 
*  loi&Sfilîboei  ojîm  notaiimi  invFïnif'liiitur,  iicut 

■  egû  scriplPTn  rojieri  de  manu  rulif,no5i  et  rm- 

■  liiipj  viri  fralria  3tebni  de  S^ljinhaco,  cjqî 

■  vifWali  (BibU  nat. ,  lat.  nouv,  a«‘q.  1171, 

lot  2o4*)-  Les  Bolirtndisles  pi'üuvent  que  la 
tète  de  saint  Âurélîcii  se  orlébrait  ^  Limc>^'‘es 
le  8  mai,  et  non  le  17  novembre,  eomme  le 
dit  Bernard  Gui,  induit  en  eiTeurpar  un  tiiar- 
tjTologp  qui  oliribue  à  sainl  une 

mention  relative  à  saint  .daiAniL?,  év^ique 

*  niST.  UTTKR.  -  WXV. 


d’ürl^ans  (/tria  Snitciomm ^  Mai,  t.  11,  p.  285). 
Ail.xi  de  Dclisle,  p.ttGi-afîS,  S  1  lo-i  1 1. 

Laeopie  faite  par  Balu/.e,  el  qui  nous  est 
parvenue  dans  îe  tome  93  de  la  coliectîon  qui 
jK>rte  son  nom, à  la  Bibliotbcque  nationale,  duü 
pravenii'  de  ce  inanuftrrit. 

M.  n.  James,  ouvi'.  cUé,  t.  Il,  p.  i5ti. 

Uoïii  Joseph  x-^vTil  a  copié  nuire  opuscule 
dans  ce  manuscrit,  à  Borne,  le  19  levrier  1726; 
il  a  eiécnlé  deux  exeiupUires  de  sa  copie,  tous 
les  deux  eonseni'^s  !  BifaL  nat.,  lat.  i3io8, 
fol.  3o4,  el  lat.  t/igu  fof  3), 
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tatalogüe  des  abbés  de  Saint- \agustin  projeté  par  Tau  leur.  Dans  le 
inaruiscritdu  \  atican,que  Delisle  n  d  pas  conna,  Topuscule  est  suivi 
(foî.  'a/\^)  d'une  note  contemporaine  ainsi  conçue  :  vacai  m  islo  hco 
(inia  magls  complété  est  mpertus,  note  confirmée*  par  îa  manchette  sui¬ 
vante  :  ma^is  complété  est  superinsj  iti  loco  siio.  Malheureusement^  la 
partie  antérieure  du  manuscrit,  où  devait  se  trouver  lopuscide 

a  disparu.  Dans  iin  autre  manuscrit,  qui  provient  de 
Gaignieres^**,  nous  est  conservée  la  copie,  due  au  chanoine  Léonard 
Haudel^^^  d'un  Tnanuserît  perdu  de  Saint- Augustin  de  lâinoges,  où 
le  texte  de  Bernard  Gui,  tantôt  abrégé,  tantôt  interpolé,  était  suivi 
ri' un  catalogue  d*abbés  de  Saint- Augustin  s'arrêtant  à  Ameil  de 
Montcouyou  [Amelius  àVîontecucuU)^  vers  la  fin  du  xui®  siècle.  Le  pre^ 
mier  article  est  ainsi  conçu  :  «  Prîmus  igitur  monasterii  Sancti 
a  Augiistini  abbas  fuît  doinnus  Madînus  in  diebus  Tiirpioiiis  epî- 
"Tscopi;  requiescit  vero  Pictavis  in  ecclesia  Sancti  Cipriani.  *>  Le  cata¬ 
logue,  rédigé  dans  fabbaye  même,  par  additions  successives,  n'est 
certainement  pas  l’œuvre  de  Bernard  Gni.  Le  texte  eu  a  été  imprimé, 
en  1739,  dans  les  Annales  Ordinis  5.  Beftedicli  de  Mabillon,  L  Vt, 
p.  693-695,  probablement  d'après  une  copie  de  dom  Estiennot^^^ 
plus  complète  que  celle  que  possédait  Gaîgnieres^^l 

Le  De  fandatione  d  été  mis  au  jour  par  Labbe  en  i65i,  d'après  le 
ms.  638  de  Pelaii,  auquel  Péditeur  a  fait  subir,  sans  le.  dire,  des  cou- 
[>ures  considérables 

Coiuine  l’a  remarqué  Delîsle,  cet  opuscule  traite  sutout  de  la  fon¬ 
dation  ou  restauration  de  l'abbave  de  Saint-Augustin  par  révêque  de 
Limoges  Turpioii ,  mort  en  944^^1  Bernard  Gui  a  tort  de  croire  qu'il  y 
avait  des  chanoines  réguliers  au  vt*  siècle,  et  les  auteurs  de  la  Gallia 
i’itnsliûm  le  lui  ont  reproché  sans  ménagement^;  recon naissons-lui 


Bîbl.  nul.,  Ittt.  17J  IÜ,  p.  aij. 
tSur  Likiÿfiârd  Bândûl»  tnnrt  vers  ifigâ, 
VDJJ'  AiJrrd  LfCroux,  HaU.<{e  ta  Soc.  ardt.et  hisL 
nhi  Limaasin  pS8S),  i.  XXXV  l,  |ï. 

Copiti  conservée  à  ta  Ribl*  liai.,  laf. 
p,  lOi  et  suî>\  • 

Gaigrtïeres  aussi  prüCuic  ta  iionîe 

li’tïn  manuscrit  d'André  DaChesite,  qui  n  ôlfre 
cette  CO ntînafitinn  poslirhe;  voir  Bibl.  tial., 
al.  17116,  p.  407 -4cA 

Abrégé  rovfl/  '/f  t  Aîliifitcfl  rhritTintoijit^ne. 


texte  reproduit  e»  i6i7\.daniisa 
lYova  bibL  îibr.  f  II  ,  377'a78.  — ^  Le  im. 
638  de  Eetao  est  ïe  V^atic.  Kegin.  lat.  7(ï5'. 

Cf.  tiraltia  cbrht,  j  1. 11 ,  coL  57» , et  Inslf. , 
coL  Î67.  Maliinoii,  dans  SËh.  Awk.  Ocd.  S.  Bette- 
dictL  liL  XIJIU  cap.  [>7,  renvoie  è  îopiist-iile 
de  Ucrnard  tiuî,  tel  que  (jabbe  La  imprirm- , 
mniii  stiïiii  nommer  Lauleur. 

ECanonieos  régulâtes  bac  in  ecclesia  po- 
«  Si  Los  soinOiiâvtt  Bertïnifllis  (iliîdoTns.  .  .  •  por. 
/rtwd.}. 


SES  KCHITS.  2  H» 

(lu  nioijis  lp  mérite  fl'nvoir  foiiiHé  les  ajxhives.  Non  seulenienï  il 
donne  des  extraits  de  la  charle  de  fondation  et  du  testament  de 
Tévéque  Turpion,  s'effori^ant  de  préciser  la  date  de  ces  documents 
authentiques  par  rapport  à  la  chronologie  des  rois  de  France,  mais 
ii  prend  à  partie  un  opuscule  sorti  de  la  plume  dhin  moine  de  Tabbaye^ 
qui  prétendait  que  Turpion  était  allé  en  Italie  et  avait  assisté  à  la 
translation  des  reliques  de  saint  Aiigiistin  à  PavK%  faite  par  le  roi  des 
Lombards  Luitprand;  il  montre  lacilement  que  deux  siècles  séparent 
révêcjue  de  Limoges  du  roi  des  Lombards,  et  que  raffirniation  du 
moine  de  Saint- Augustin  est  sans  valeur. 

Dans  son  opuscule  sur  les  évêques  de  Limoges^  notre  auteur  donne 
créance  à  la  légende  même  qu'il  combat  dans  son  opuscule  sur  Saint- 
Augustin,  (7est  une  raison  sérieuse  de  croire  que  ce  dernier  est  posté¬ 
rieur  à  Tautre,  Sa  critique  est  en  progrès,  et  il  faut  feu  féliciter, 
en  regrettant  qu'il  n'ait  pas  saisi  cette  occasion  pour  corriger  ce 
qu'il  avait  dit  antérieiiremenl. 


^8.  /Vo.y;f/V.4  sANCTOtiUM 


QÜÙfif  Xf  COIWORA  lÆMOnCENSEXf  DÎOCESnT 


Dix  mamiscrits  anciens  nous  sont  parvenus,  parmi  lesquels  quatn* 
ont  été  revus  par  Tauleur  et  surchargés  de  corrections  et  d'additions 
diverses:  BibI,  nat,  lat.  5oi3,  (orîginalj  et  lat,  nouv, 

acq.  1171  [original);  Toulouse,»  ii^45o  (original);  Rome,  Valic.  Regin, 
lat.  [original,  dont  plusieurs  feuillets  ont  élé  arrachés),,  Vatic* 
Otiobon.  lat,  (copie  du  siècle,  provenant  de  la  cathédrale  de 
Limoges,  avec  des  notes  marginales  intéi'essantes,  et  où  la  biographie 
de  Bernard  Gui  bii-même  est  transcrite  à  la  fin,  comme  un  hommag^e 
à  la  sainteté  de  sa  vie)  et  Vallicfllane,  B  aq;  Escorial  P.  1.  i5;  Lis- 
bonne,  Alcobaça  Nous  possédons  également  une  copie  de  !a 

main  d'André  Du  Chesne(Bibl,  nat,,  collecl.  Baluze  44)i  deproveriance 
inconnue*^\  et  une  copie  de  la  main  de  Baluze  [ibid.j  coHect.  Baluze 
93),  vraisemblablement  prise  sur  le  ms.  45o  de  Toulouse*  Le  ms. 
Valîc.  Regtn.  lat.  697  nous  a  conservé  une  traduction  française, 

Article  X  de  Uclisle,  p.  loH-  ces  i[iAiiuscnU,  Vatic.  Re^^n.  îat.  ^oB’i  Valîc, 

109.  Ollolx>n*  lat.  iSüS ,  EscûrîâL  et  Lisbonne, 

Oftislr  a  ignoré'  reiïstencç  de  ï|natre  de  Capîe  non  signalée  par  Delisle* 
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faite  en  iSfiÿ  par  frère  Jean  Golein,  traclurtioii  inèdile  et  dont  la 
piibücatiün  ne  semble  jKis  désij  able 

It\t\  :  Ajiipiectiùiiii'  ttaqiie  primo  et  pi’ecipiir  .  .  . 

Des.:.  .  .  ifleü  clixil  :  Btttevenùwi  ^  irl  psi  Bens  iven^  appeltetur  lue  locus. 

Lal)be  a  publié  l'œitvre  de  Bernard  Gui  en  inalheii- 

reuseiiient,  il  n'a  eu  a  dLspüsitiün  ijiie  le  manuscrit  (138  de 
Paul  Pelau  (aujourd'hui  V^aiie.  Regin-  lal-  7o5*),  qui  offre  une  îacutie 
considérable. 

L'ouvrage  propreineni  dit,  qui  répond  exactement  au  titre,  est  suivi 
de  deuï  parties  accessoires  ayant  des  titres  jKirticuliers.  En  tête  de  la 
première,  on  !il  :  fht:  saut  ntmiina  sanctonim  de  Lemoincetm  dyocesi 
nati  Jiicnutt  aui  maxime  coaversad ,  quonim  cor  para  exlra  randern  dyocesim 
(laiescant  et  vmerantfir  itt  locls  sibt  a  Doinwo  deptilads;  eu  tête  de  la  se¬ 
conde  :  fstt  {fit!  setniufUur  sancll  vtri  jacenl  in  dyocesi  LemovicenAt  in  tocis 
suist  fjfd,  licet  miraailis  ei  vlrtatilms  clarneratU.  *  ,*  tamen  In.  lacis  suis 
Inimiliier  sattçfam  f  esurrectlonem  expeciani .  .  .  Sous  celte  dernière  ru¬ 
brique,  Bernard  Gui  a  placé  de  courtes  notices  consacrées  a  quatre 
religieux  éminents,  mais  non  canoiiisés  olliciellemenl  :  Etienne, 
fondateur  d"0bazine^^\  riiorteii  1159;  Jofroi,  londaleur  du  Châlard^**^, 
mort  en  1 1  üS  ;  Roger,  londateur  de  Dalon*^^,  mort  en  11^7;  Aubert, 
fondateur  de  Bénévent^®\  en  io:a8.  Sous  la  précédente,  il  traite 
sommairement  des  saints  suivants,  dont  quelques-uns  sont  très 
célèbres  :  Eloi,  Vasl,  Ainand  (liomvré  eu  Périgortl),  Basle,  Goar, 
Prosper,  Odon  (al)bé  de  Cluni),  Remacle,  Sacerdos  (patron  de  Sarlat) 
et  A 1  pin  if  n 

Laissons  provisoirement  de  côté  ces  deux  parties  accessoires  pour 
parler  du  corps  meme  de  fœuvre,  qui  débute,  sans  préambule*,  par 
une  longue  notice  sur  sainf  Martial.,  Plus  d'un  siècle  avant  Bernard 
Gui,  un  chroniqueur  bien  connu,  Joiroi,  prieur  deVigeois,  avait  eu 


Ce  uiaiiuâciÎL,  île  Delisie,  a 

Aignnlé  a^ns  Ips  Mi^lan^ês  piiltliés  jKir  rÉtoîP 
fr^neni&e  de  lloiur,  iSSi,  l.  I,  p.  On 
devine  rjunCokin  pslropie  Iei  pliipaii  des  nnTn^ 
fleiifiî,  flont  |ii'{;si|lje  niiciin  lï'eal  lûrinu  de  lui. 

AWa  hiU.  tnfs.  î,  ml.  Gatj-ftSH. 

Jjnbbe  ît  considéré  les  trois  parties  de  l’ouvi’agc 
comme  ti^ois  ûï]vraj;re!t  difFérenîs. 

Ou,  d’après  î’orihograplie  usoeïlâ,  (jiidï- 


i(ue  taiU]ivi\  Aiibaï'incs,  canL  de  Bcjnal,  arr. 
(le  BHve. 

Caiil.  i*l  arr.  il*  Saitit-Yrieis,- 

CoiTim,  de  Sainte- rrte^  t'aiil.  d^Ejldeiiil, 
iUT,  de  Nonlron. 

Bènéveiit-rAbbaye,  arr.  de  Boorgoneul* 
-  MoUms  que  c'est  pc  eiTeur  que  Bernard 
fïiii  raltacbc  an  diocèse  de  LîtiiOges  îes  saints 
Ba'^le ,  Gnar,  Otlon  cl  rrnsper. 
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ridée  (le  dénombrer  rapîdenienL  les  saints  dn  diocèse  de  Limoges 
Noire  auteur  lui  doit  beaucoup^  et  Toii  s'élonne  qu'il  ne  se  soit  pas 
cru  obligé  de  le  déclarer*  Il  en  a  reproduit  ütléralemenl  bon  nombre 
de  passages,  même  de  ceux  où  son  devancier  parle  à  la  ]>retnière 
personne.  Tel  est  le  cas,  par  exemple,  pour  saint  Domnolet.^  où 
Jofroi  dit,  et  où  Bernard  Gui  répète:  «de  quo  ni<diil  aliud  reperi, 
tf  nisi  qtiüd  fama  testalur  ilium  principem  iiiisse  Lemovicorunl 
Avec  moins  de  sans  gène  encore,  Bernard  Gui  s'approprie,  en  l'allon- 
geanl  un  peu,  une  prière  à  saint  Martial  placée  par  le  prieur  de 
Vigeois  à  la  fin  de  son  énumération  :  «  Hec  de  tuis  sulfraganeis 
«sanctis,  magne  Martialis,  rne  scripsisse  delector  « 

Cela  dit,  et  nous  étions  tenus  de  le  dire,  il  est  juste  de  reconnaître 

aue  notre  auteur  a  lait  d'importantes  additions  à  ['œuvre  de  son  pré- 
écesseur,  et  qu'il  a  fourni  à  l’hagiographie  du  diocèse  de  Limoges 
une  base  précieuse,  telle  qu'on  souhaiterait  d'en  avoir  pour  tous  les 
diocèses  de  France*  Les  notices  les  plus  longues,  il  est  vrai,  ne  sont 
pas  les  plus  neuves,  car  Tauteur  a  su  tirer,  à  l'occasion,  plusieurs 
moutures  du  même  .sac  :  une  partie  de  ce  qu’il  dil  de  saint  Martial  se 
retrouve  dans  ses  Flores  chronicoritm ,  une  autre  partie  dans  ses  AWima 
i^inscoporuiii  Lemovicemium;  les  notices  sur  les  saints  Marc  et  Sébastien 
ne  dînèrent  pas  de  celles  qu'on  lit  en  tète  de  ses  Prior^s  Ordînk 
Arfl^ie.  La  valeur  propre  des  Nomifia  sanitonun  reste  cependant  consi¬ 
dérable,  parce  que  1  auteur  y  a  inséré  par-ci  par-là  des  renseigne¬ 
ments  personnels  qu'on  chercherait  en  vain ‘ailleurs*  On  peut  citer 
sa  notice  sur  saint  Justcomme  un  bon  spécimen  de  sa  manière 


Sanctum  Jusluzn,  inagnî  llylani  Pictdvon.sîâ  pr^^nliâ  disclpulum ,  babere  se  gaii- 
<lent  inonacb]  de  .Sancto  \birlinû  in  siibuvbîo  castiî  LemovicU,  ubi  cousue  vit  an  li- 
quitiis  Ad  lîadlicam  ap[p]cllatL,  ([uamvis  ojîm  dicerent  clerici  sanctuui  Justuru 
ecctcsîfî  non  deesse  iii  qua  primo  c'Onditus  luit,  Jongîusab  urbe  mîlîarîu sexLo,  sicut 
nicniîfJi  în  kalctidario  L  suardus,  DominU  aulem  canonïci  Sanctî  Stepbani  ect'lesip 


V'oir  [jabbe*  A'iîïfl  t.  Il, 

p.  384-387;  k  dvnfîmbixîiiient  occujiu  la  fin  du 
chap.  l4  to'it  le  chap*  i5  tle  la  Clirs^uiqiic 
da  prieur  de  Vigeoia. 

f’'  Lablïe,  t.  Il,  ]h  a86  ;  cf.  l^niaid  Gui 
dam  le  im.  BibL  nat. ,  lai.  lui 

Labbe,  t.  Il,p.  387;  uf.  bermnrd  Gui 
dans  le  ms.  Bibi.  nat.,  lat.  loi*  64'- 

Noua  pla, cutis  ici  le  texte  du  prieai^  de 


\  igeois  (d^'api'ès  l^ebbe,  1-  ll*p.  3S6)  pour 
t|ue  le  lecteur  puisse  juger  de  ce  que  Bernard 
Gui  0  ajuuté  k  l'œuvi-e  de  son  dc\aftcîer  ; 
«Monachi  de  S.  Martinu,  quqd  motiL^slerinm 

■  Atl  Basiiieam  appellatur,  liabeiie  ac  gaiulenl 
.Jusluiii  iliiim  .lisciptlÎMm  iiiagijî  Hilaiil  Pic- 

■  pr3?siiEis,  tpianiviâ  ipsum  dîcaiiL  cle- 

■  rlci  non  deesse  ix:elesjæ  in  pi'îtncini  cou- 
«ditus  fuît.  I» 
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ralbedralts  ipsum  Jnstum  haberc  se  dicunU  fuisse  ab  iHa  ecclesia  ad  suam  cathe- 
dralem  ecclpsiaiii  deportatum.  Vidî  e^aparitpr  et  audivî  capelianum  aTitîq[u]um,  qui 
se  asserebat  audivîsse  seriose  referri  a  tVatre  Geraido  de  Fi'acbetOt  Ordini.s  Predicato- 
rum^  viro  religioso  parker  et  i'aïnoüO,  quud  in  processione ,  qua  corpus  saucti  Justi 
allatuna  fuit  et  receptum  ad  ecclesiaiii  Sanctl  Stepbaiii  cathedralem^  îpse  frater 
Gi'taldus  presens  aifaerat  e!,  sicut  juvenis  dcricus,  oilïcîuui  acoliti  in  processione 
peregenU,  sicut  moris  esl^  çandeiabrum  deferrndo  Hune  beatum  Justiim ,  cum 
esset  nnnoram  eireiter  decem^  ingruenle  ieiiipestate  nîmia  super  itrboreiii,  angélus 
Domini  adbuc  catbecairdnucn  custodivil.  A  beato  Myïaito  promotus  est  ïu  sacer- 
dotein.  Asinum,  super  quem  Hylarîus  sedere  ccjnsueverat,  lupus,  ipso  obdomiicnteT 
in  siLvam  duxit,  sed ,  Justo  oi  ante,  ipsum  ineolumem  lupus  ipso  reduxit.  Cecum 
illumîiiavit.  Dexteram  manum  cujusdam  curavit.  Manus  aiuerunt  illorum  qui  cap¬ 
tives  reincarcerare  voluerunt*  Hujus  mnmînrt  L'suardus  vi  kalendas  dec!mibris**\ 


lîei'ciarcl  Gu!  ne  nous  a  pas  fa  il  connaître  «expressément  la  dat«e 
à  lafjuelle  il  a  composé  ses  Nanti na  ^ianclùntm.  Essayons  de  suppléer  à 
son  silence.  1!  place  Tuüe  dans  le  diocèse  de  Limoges Sarlat  dans 
le  diocèse  de  Périgoeux^^^  Castelsarrasin  dans  le  diocèse  de  Tou- 
îouse  :  donc  it  ignore  la  création  des  évêchés  de  Montauban  (25  juin 
1  3  1  7]^  de  Tulle  et  fie  Sarîat  (  i  3  août  1317).  Comme  on  sait  fju'il 
se  mit  en  route  pour  Vil  allé  a  la  fin  de  mars  de  cette  même  année 
1  3  1  7,  la  première  rédaction  des  Norntm  sanctornm  a  dû  être  arrêtée 
au  plus  tard  à  la  fin  de  1 3 16,  ou  tout  au  début  de  1317.  Nous 
disons  :  la  première  rédaction,  bien  que  Delisle  n’aîl  pas  signalé 
expressément  Texistence  de  rédactions  successives.  II  a  noté  du 
moins  que  deux  manusfcrits,  à  sa  connaissance  (BibL  nat.,  lat  4977 
el  0929),  contenaient  des  détails  complémentaires  relatifs  à  saint 
Prosper.  Il  importe  de  préciser  davantage.  Dans  la  première  rédac¬ 
tion,  représentée  parle  ms.  Bibl.  nat.,  lat.  nouv.  acq.  1171,  foL  2  1  6% 
Bernard  Gui  dit  simplement  : 


Sancttis  Prosper,  floctor,ciïjus  senteuoieexlant,  de  AqukaniH  nains  fuit,  tlic  apud 
Kegiuin ,  cîvitatem  Lombardie,  ubi  fuit  epi^oopiis ,  m|uiesdt.  Hic  fuit  natanus 
sinclî  Luonis  pape. 


Cfti  iritéres^anï  tÔTnoïgnagK 
sur  La  jeuness*ï  de  Géraud  de  Frachet  a  été  si- 
jjnalé  pour  la  prt^mière  fois  par  Natalis  de 
WaîUjjf  {Hi$tùri$nx  de  h  France ^  t.  XXl ,  p.  ti)  ; 
mais  réraiiieuL  auteur  s'est  trompé  de  dix  ans. 
ÿur  La  date  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Just,  qui  est  de  et  non  de 


(d,  i&d.,  t.  XXl ,  p.  «t  Delisle  La  cru  sur 

parole  { //(sf dre'  littéraire,  t,  XXXIl,  p.  S5i). 
BibL,  not.,  nis.  Lat.  5q::ir|.,  foL. 

À  propos  de  saint  Odon ,  ahL^^  de  Cluni 
{BîbL,  nat,lat.  fol-  ^4^)- 

propos  tk  saint  Sacierdos  (i/mJ.). 

A  propos  de  saint  Alpinien  (  ,  fol.  65*), 
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Dans  le  ms,  Bilil.  oaL^  laL  4977^  foL  i79“\  ta  notice  est  beau¬ 
coup  plus  ample: 

Sanctus  Prosper,  doctor,  cujus  j^nteiicie  ettibri  ttmUi  extant,  de  Aquitanm  oatus 
luit,  tlicapudRegium ,  civïtatem  Loiiibardie^  iibi  ixij  fuit  epi^opus^  requiesciî, 
Mic  fuit  uoUrius  ssiricli  Leonis  pape  prîmL  SepuUiis  fait  m  ba.ûiic(i  non  longe  aù  ipsa 
civitate  conslriicia ^  abi  nunc  ^[s]t  nohilis  abbaciiit  vti  kahndfts  jnlic;  caju$  corpus  post 
milita  aunorum  cnrricida  tevaliim  fait ,  cam  mira  odotis  fragmucia  ^  ci  in  eaileui  basifica 
subaltari  d'eeenier  iocatum per  episcopnm  Thomaiu  nomme,  virum  sanclam,  rni  kaiendas 
decembrist  amo  Dotmiü  Dcc^’in*,  tempore  Mmnh  pape  galnii.  Poslmwlum  uem, 
aniw  Domini  M^'c'XL^virf,  relitfuie  eorporis  füerütiL  ibidem  iienim  dieinati  legato'^^ 

cam.  matifs  epUcopis. 


Dans  le  ms,  Vaüc.  Regin,  iat.  7ü5^  fui,  j)\  lieruard  Gui  a  Inscrit 
de  sa  jnaiii,  en  ntarge  de  la  rédaciiun  ptiiiiilive,  la  note  complémen¬ 
taire  suivante,  retouche  inaDifeste  de  celte  que  Ton  vient  de  lire  : 

Anno  vero  Doiiuni  cccg^'lxxV,  paiilo  plus  minusve, sicul  estimo  ex  hiis  que  ciï'ea 
hor  studui  et  collegî,  beulus  Prosper,  niemontus  Begine  urbîs  aiïtistes,  féliciter 
ibidem  obdormivit  in  Christo,  vif  kaEendas  niensis  juJii ,  in  boBÎs  et  uptimis  con- 
sumpiiialus.  Anno  vej  o  Duniiiiî  viif  kaiendas  decembris,  luit  translalum 

corpus  sancti  Prosperi  de  primo  tumulo  ad  secinidutn  per  veaerabîlem  vîj'uiii  l’tio- 
mam ,  tune  episcopuin  Hegiensem,  in  Komanu  sede  présidente  Johanne  papa 
sexto,  et  Liiprandû  chrislianissiino  gentis  Longobardoriim  rege*  Anno  vero  Doinlnt 
M'"c®XL''inf,  fuit  revelatiun  et  manifestatuni  parîter  et  ostensum  vorum  corpus  beati 
Prosperi  esse  in  basilica  et  luonasterio  ipsius  nomme  fumeupato  ,  contra  figmentum 
cujusdani  aiterius  corporis  siiiiulati  in  ecoleata  de  Cas  tell 


Le  lecteur  estimera  sans  doute,  comme  nous,  qu  on  doit  voir,  dans 
les  additions  faites,  sous  deux  formes  différentes,  à  la  notice  de  saint 
Prosper  par  Tanteur  des  Nomtna  saactoram,  Ÿ écho  des  renseignements 
qinl  avait  recueillis  personnellement  lors  de  son  court  passage  dans 
la  ville  épiscopale  de  Reggio,  en  juillel  ï^i  i  7  Après  avoir  rendu 
hommage  à  sa  diligence,  il  faut  bien  coustater  que  sa  critique  n'a  pas 
grande  portét'î  l/Vquilaine  n'esl  pas  te  Limousin,  et  Prosper  d'Ac[îii- 
taiEie,  ihéolügien  et  clironiqueur  du  v''  siècle,  doit  être  soigjieu- 


Passagf  mari] kîslenn^iil  aJtéiv  par  tr 

-strilK*. 

Ci.  Lai)bc ,  bihl.  fuss.  filn\  ^  1. 1 ,  ji,  03 7. 

J)an3i  Jem».  litl>L  iwl  ,  ht,  fol  04%  d  > 

a  mne^  addition  ideiiOqtii%  a  L]iirtc|ues  cvirntt^ 
dirlails  près  T  niais  U  nVsl  pas  siïi-  qu'elIt-  soil 


de  la  main  Bernard  Gui ,  sauf  peut  être 
trois  mois  ajoutés  aprèi  Casïâtîo  pour  pluà  de 

t>récjsion  topographique  :  n^-r^  erintb^pii  fit  hem. 
lâTia  la  première  phraâ(\  après  ruensh JuUi  ^  on 
Jlt  î  Cf  sni  uititù 

Cr.  d-desms,  p.  i5o. 
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sement  distingué  de  son  homonyme  et  contemporain,  révêqiie  de 
Reggio 

B.  —  Toulouse. 

* 

29.  Nom^À  EPiscùPORUM  Thùlosane  sedîs^^I 


Ce*  opuscule^  daté  par  fauteiir  du  ïl\  novembre  iji3,  débute 
par  ces  mots  :  «  Frîmtis  omnium  episcoporum  Tholose*  .  .  »  H  a  été 
transcrit  en  sa  première  forme  dans  le  ms.  Bibi,  nat,  lat.  nouv. 
acq,  M  71,  mais  pour  certains  passages,  qui  ont  été  modifiés  par 
la  suite,  le  texte  original  est  dillicile  à  retrouver  sous  les  surcharges 
et  les  grattages*  H  a  été  continué  à  quatre  reprises  diflérentes  1  en 
i3i5  (Bibl,  nat-,  iat.  5o36\),  en  i3i6(Bibl.  nat.,  laL  nouv,  acq. 
1171,  qui  coutenait  d'abord  le  texte  primitif),  en  i3i7  (Bibh  nai,, 
lat.  4977  et  5929;  Toulouse  45o>  Vatic.  Regin.  lat.  706^,  qui  con“ 
tenait  d'abord  le  texte  d*une  édition  antérieure;  Escortai  P.  r.  i5) 
et  en  (Ribb  naL,  lat.  4985 ;  Toulouse  480). 

En  i  3  1  7-,  fauleur  ne  se  contenta  pas  d'en  régi  sïrer  la  canonisation 
de  févêque  Louis  fr\njou  (26  mars),  il  Ircmscrivif  rofïice  du  nou¬ 
veau  saint. 

Le  ms.  Bibl.  nat. ,  lat.  a  reçu,  à  la  lin  du  xv*  siècle,  une  con¬ 
tinuation  ([iii  va  jusqiTa  l'archevêque  Bernard  de  Rosergue. 

Frère  Jean  Golein,  en  i36g,  mit  en  français  notre  opuscule 
d’après  le  texte  latin  de  1 3 1 5 

En  i855,  Natalis  de  Waiüy  a  publié  la  dernière  partie  du  texte 
arreté  en  i3i7,  d’après  les  mss.  Bîbi.  nat.,  lat  4977,  5o36  a  et 
59  mais  en  laissant  de  côté  foHice  de  l'évêque  saint  I.ouis. 

Bernard  Gui  a  remarqué  lui-même  que  son  catalogue  ne  devenait 
exact  et  complet  qu'à  partir  de  l'épiscopat  de  Fulcrand^*^.  H  ne  semble 
pas  avoir  trouvé  pour  Toulouse,  comme  il  favait  lait  pour  Limoges, 
un  catalogue  antérieur  qui  lui  ait  servi  de  base;  sa  compilation  n'en 


Sur  saint  Prospér  rie  Re^giû,  voir  Actfî 
Sfincioram t  Juin,  t.  js.  53  et  suîv.  I^e  témoî- 
gnage  de  Bernard  Gui  n^y  est  pas  citt^ 

Article  î^v  d#  Dolislt,  p,  370-3^73  ,  S  1 33- 
iMy,  cl.  Hhtüîr^  lîtîémv^,  l.  XXIX.  p.  AoG. 

\ fêlantes  publics  par  TEcoLe  tVançais^''  de 
Rome,  i88ï,  b  I,  p.  368  et  371. 


Hhtorîem  dé  ta  France,  t.  XXI,  p,  753“ 
754.  Le  tésle  commence  avec  la  notice  de 
l'évéque  Bertrand  de  Llsle,  élu  en  1370. 

«Eslîmo  jilurcs  allos  a  predictis  luis^f 
«’J’liolosc  episropos  n  piolo  présidé  Sa Ui  mine 
vusqnc  ad  Fulcrandum  episcopum,  qui  imme- 
•  diate  se^piilur^  quorum  iiomina  minime  poluî 
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est  que  plus  précieuse,  et  il  esta  souhaiter  qu’elle  soit  Tabjet  d\me 
étude  critique,  élude  que  noos  ne  saurions  entrepretidre 


30,  C0M!Tt:S  TiîOLOSANl^^K 

inc.:  Legilur  in  Cestis  F’ranrorum  et  in  chranîcis  anîiqnîs,  ,  . 
Des.:  ,  ,  .iid  indinum  îMiistm  regiîJ  Eraiicie  devoiutum. 


Le  résumé  consacré  à  tdiistoire  des  comtes  de  roulouse  a  joui 
d'une  vogue  considérable  et  a  fait  autorité  jusqu  au  xvii*'  siècle,  où 
Cale!  a  repris  le  sujet  sur  des  fondements  plus  larges  et  plus  solides. 
Delisle  eu  a  cité  vingt-quatre  manuscrits^^^,  et  il  en  a  été  fait,  au 
moyen  âge,  deux  traductioiisframjaïses  indépendantes  l'une  de  Tautre* 
Rien  ne  permet  de  préciser  la  date  à  laquelle  liemard  Gui  Ta 
rédigé  de  premier  jet.  L'examen  minutieux  auquel  Delisle  a  soumis 
un  grand  nombre  de  manuscrits  montre  que  le  teste  primitif  a  été 
plus  d'une  fois  complété  ou  modifié  par  fauteur,  sans  qu'il  soit 
possible  de  distinguer  rigoureusement  des  éditions  différanî  les 
unes  des  autres  par  des  caractères  fixes.  Si  peu  importantes  f|ue 
soient  les  variantes  signalées  par  Delisle,  elles  mettent  en  lumière, 
une  fols  de  plus,  la  conscience  avec  laquelle  licruard  Gui  .s'efforce  de 
rapprocher  de  la  perfection  tout  écrit  sorti  de  sa  plume;  on  y  remar¬ 
quera  parllculièrement  f emploi  qu'il  fait  de  chartes  trouvées  par 


■:  rc|}ci*ii%;  a  Faturandû  vcio  dcinc^fp^  ûnnnes 
«  qui  ;^uC{^fîs9eriinl  ejïUerctpï  ordînale  et  cciTnp1et$ 

•  ÏTifcriii»  cie^cribiintuf •  (Dcliüîe,  p.  370)* 

Dans  ses  Fastes  épiscopaux  de  ta  Gmte, 
M*'  Louis  Dueiiesno  ti'apas  fait  ailusjoii  au  ca^ 
tftiogue  de  Bernard  Gui. 

l*)  Article  XIV de  Delidetp.  ^66-370,  ^  liS- 

Qualarxe  à  la  Bibliùlli^t|ue  nationale, 
dont  trois  oridnaux,  \m  à 'l'oiilouse  {original ), 
un  a  Moiilpelfier,  quatre  à  Rome,  un  à  MiUn, 
un  à  l^ndrtvs,  im  à  Cambridge,  un  dans  la 
collection  de  sir  Thomas  Phillipps  (aujour¬ 
d'hui  Bibl.  liai.,  iat.  nouv.  ncq.  779 j.  H  Jaul 
ajouter  ;  ^fervillfl  (iWin.  de  ht  Soc.  archêoL  du 
A/idi  ifi  Frmice,  1886-1S89,  L  XlV/p. 

445)  î  Rome,  Vatlc.  PaiaL  bt,  ^65 3  Escorial, 
l*.  1.  1 5  (  luettes  Acçhiv 1 1 88 1 ,  t.  VI ,  p.  sGo-^ h  i  ; 
cf.  Aiilolin,  Catdlogo  cité,  t.  JJJ,  p.  368,  où 
Pauleur  a  âmalgnmé  les  Heges  Francontm  et  les 
(  oiwtVw  77io?osaHi);  Stladrîd,  bibl.  privée  du  roi 


d'Espa^^ne,  3  G  1  Avchhf  1S81,  l.  VJ, 

p,  )  ,et  Bildioteca  nadonal ,  ti  ^3  (  BzÜ 

de  tFcoic  (kf  chartes,  tSyô,  t.  LVll,  p.  G3S). 
Une  copie,  de  la  main  de  Du  Clicsne,  est  à  la 
Bibliolhéquo  nationale,  coLl.  Baluze,  44,  fol. 
ioi-io4  1  elle  est  conforme  aus  manuscrilsks 
plus  complets.  Mentionnions  enfin  ^exemplaire 
île  la  Bihliolbctpic  de  i'Üuîvoriilé  dcGiesserii, 
II*  a-oj  Valent.  Adi'iail ,  Ciftot.  cùdic.  Bibl.  Acad. 
GieîiCiîifî,  iS4o,  p.  Sh-67],  sur  lequel  !  al ten- 
Uon  a  élü  allircc  par  le  chanoine  U.  Chevalier 
(Le.i'  Lettres,  cîa^-tîennes ,  ]S8ü,  t.  i,  p.  161)  et 
qui  offi'p  flo  l'intérêt  pour  l'histoire  de  l'aii,  U  a 
élé  {■xéciité  a  Toulouse,  en  ifia5,  et  rl lustré 
j)ai'  la  l’êproductiou ,  due  au  célèbre  peintir 
municipal  Jean  Chalet  te,  d'y  ne  miniature  du 
xv*  sièdo,  aujourd’hui  disparue,  qui  contenait 
les  jKirU'aiU  dçs  anciens  comtes;  sur  cc4le  an¬ 
cienne  miniature,  voir  E.  Roschach,  Les  dôme 
Ucres  de  Cilistohe  de  Tottlonae  (Toulouse, 

1887),  JJ.  373-375. 
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lui,  après  la  mise  au  net  de  son  opuscule,  pour  préciser  la 
clironologie  des  comtes  de  Toulouse  des  xi'  et  xii*  siècles*  Il  va 
de  soi  que  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  ne  sont  pas  le 
dernier  mol  de  rérudltioiiT  mais  il  a  vu  la  bonne  méthode,  et  ou  ne 
saurait  trop  Ten  louer*  La  dernière  partie,  si  dramatique  par  le  sujet, 
est  un  abrégé  honnête,  sans  grand  relief,  de  la  chronique  de  Guil¬ 
laume  de  Puilaurens  et  des  (jesUt  de  Simon  de  Montfort  dus  a 
Pierre  des  Vaux-de-Ceniai, 

Le  texte  des  Coînite&  Tholo^ani  a  été  publié  intégraleuient,  en  i  6a3, 
par  Guillaume  Cateî*^^.  Depuis,  il  a  pris  place,  par  fragments,  dans 
les  Hisloviens  de  la  France^^^^  Les  deux  traductions  françaises  qui  eu  ont 
été  faites  au  moyen  âge  sont  restées  inédites*  La  plus  ancienne, 
œuvre  de  frère  Jean  Golein,  remonte  à  ïSGg;  elfe  nous  a  été  con¬ 
servée  par  le  ms.  Vatic*  Regin*  lat*  697  La  plus  récente,  proba- 
bleinent  du  début  du  xV  siècle,  est  anonyme;  elle  se  trouvait  clans 
le  ms*  L*  IV*  37  de  Turin,  aujourdliuî  détruit 


C*  —  Lodève^^K 


Ou  savait  depuis  longtemps  cjue  Bernard  Gui,  pendant  les  der¬ 
nières  années  de  sa  vie,  qu'il  passa  sur  le  siège  de  Lodève,  avait  con¬ 
sacre  une  partie  de  sou  activité  à  réunii'  et  à  élaborer  un  recueil 
volumineux  sur  le  diocèse  conlié  à  ses  soins.  Mais  on  11e  possédait 
sur  cette  œuvre  que  les  données  fournies  par  sou  successeur  éloigné, 
PlaiiLavlt  de  La  Pause,  dont  voici  les  propres  termes  : 

Docuitiienta  onini;\  velera  et  nova,  huilas  summorunj  pontificum,  privilégia  et 
cliplomitta  regimi,  hüïiiagîa,  recogEiitiünes ,  episcoporum  Lodovensiuin  nomen- 
oîaturam,  eorunideni  acquisitioiies  etgesta  celebriora,  et  in  unîversum  instrumenta 
omnia  ad  jiua  epîscopi  et  endesiae  Lodovensis  spectantia  in  qtiinque  iiiagnae  moÜs 
volumina  asseribus  ligala  per  nôtarios  publicos  comptlari  jiissit,  quorum  vix  umim 
iiitegrum  et  aîiomm  epilomen  nobis  Calviuiana  rabies  reliquît^®^ 


Des  cinq  volumes  qui  contenaient  fœuvre  de  Bernard  Gui,  il  u'eu 
subsistait  donc  c[u'un  au  moment  où  écrivait  Planta  vil  de  La  Pause 


HisL  dis  comtes  Tûioxtj.  îip|î.  »  p.  3-j- 

46* 

'r,  Xllj  p.  373-373,  et  t.  XIX,  jït  335- 

3aS. 

Mehw^e^  jiubliés  par  L'Ëcolü  française  de 


tlome,  1881,  t.  1,  p.  367,  370 1  art.  v,  cl 
38]-a33. 

t')  Ibid.,  p.  381^383. 

Article  KVi  de  Midc,  p.  173,  S  i3o. 
ClirQTioh^tct  prÿ^salüfA  LodûvetiË^îum^  p.àSç. 
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(r634).  Aujourd'hui,  nous  ne  possédons  même  plus  celui  qui  avait 
échappé  à  la  fureur  des  Huguenots;  en  revanche,  nous  avons  heu¬ 
reusement  conservé  un  îiiventaire  très  détaillé  de  ces  cinq  votnmes, 
rédigé  en  1/198,  sous  Tépiscopat  de  Guillaume  BriçonneH^^,  Grâce  a 
cel  inventaire,  JP*  Louise  Guiraud,  dans  un  récent  mémoire,  a  pu 
reconstituer  «sinon  dans  rintégrité  du  texte,  du  moins  dans  Tinté- 
s  graillé  de  sa  portée  documentaire,  Tonivre  entière  de  Bernard  ^ . 
Celle  œuvre  comprend  quatre  parties,  que  Ton  peut  considérer 
comme  quatre  ouvrages  différents  :  un  Cartiilaire,  un  Catalogue  des 
évêques,  un  Synodal,  un  État  des  églises  du  diocèse A  chacun  de 
ces  ouvrages  il  convient  de  consacrer  une  notice  distincte. 


3L  CAtiTULARWM  EGCtÆSÎE  LoDOPENSlif. 

En  tète,  un  court  préambule  ainsi  conçu  : 

Quoniîim  liltere  et  uislruruenta  publics  fîe  facili  perdunlur,  ïéeo  frater  Bf^rnai'- 
dus  J  episœpus  Lodovensls,  jiissit  scrîbi  ciirlas»  facta  dib'genti  coliaiionc  cuiii  origi¬ 
nal  îbu  s  et  per  manus  n  Otarie  ru  111.  \ûs  cnim  ac  predccessures  noslri  epLseopi  in  lola 
civitate  et  dyocesi  Lodovensî  possunuis  facere  et  creave  nolarios  puljlicos,  utpote 
qui  pleniiiii  et  nïcrum  imperium  cum  jure  regaliuin  in  eadçni  dyocesi  in  ^olidriiii 
iiabernus. 


Le  Cartulaire  comprenait  cinq  livres  :  les  quatre  premiers,  consa¬ 
crés  aux  Reco^nkiones f  portaient  simplement  le  titre  de  :  Liber pri mm 
i^cogmiionum,  Liber  secundus  reco^nkionamy  etc.  Le  cinquième  avait 
un  objet  spécial,  clairement  défini  dans  le  titre  :  Liber  privilegioram  et 
concessionam  siimmoram  pontifteum  et  Francoram  ivgiim  üt^ue  aüornm. 
L'ensemble  des  documenls  reproduits,  dont  plusieurs  étaient  relatifs 
à  l'épiscopat  même  de  Bernard  Gui,  et  où  Ton  Inséra  par  la  suite 
quelques  pièces  concernant  son  successeur  immédiat,  Bertrand 


Ai'ch.  (iép,  de  riîéraiiilt,  série  G.  L’in- 
venlainî  occupe  foL  6S  v"’-iü&  i**  du  vo¬ 
lume.  Il  en  a  été  fail,  au  xvii*  siècle,  une  copie 
ttixluelïc,  page  pour  page,  qui  esl  fO(i>er¥ce 
dans  le  mOme  dépôl,  et  dont  Le  mcitUur  état 
matériel  permet  de  lire  quelquei  passages  de¬ 
venus  illisibles  dans  rinveulairc  original. 

Ce  mémoire  forme  îa  note  v  de  l'ouvjTige 
jKïslbume  d^Krnest  Martin  inlilalê  :  Histain  de 
iti  ÿille  (le  Lodève,  t,  IL  tl  en  a  été 


fait  un  tirage  à  part  :  Les  ouvrages  hdevob  de 
Bernaitl  Gnt  vveÿJistitnés.  Ltttdesttr  leurs  s<tiirces 
et  leur  portée,  par  L,  ûulr^ud  (Paris,  Hjoo}* 
Notons  que  Bernard  Gui  avait  pi‘îs  la 
peine  de  faire  lui-méme  et  de  ti^anscrire,  soit 
au  coinmencemcnt^  soit  à  la  lin  de  ces  cinq 
volumes,  des  laides  destinées  à  en  facililer 
L  usage  î  «  Quos  libros  ümnes  îpse  perse  ipsum 
*  cum  diligent ia  labulavïti  {L.  Guiraiid^  p.  3  ■ 
du  tirage  n  part). 
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Du  Mas,  et  févèque  Aimer!  Hu^on,  qui  siéfçea  de  i36i  à  1370, 
atteigrialt  prest|ae  le  chiflre  énorme  de  700, 

L^'analyse  détaillée  de  ee  recueil  ne  saurait  trouver 
quons  seulement,  instruits  par  M"^' L.  Guiraud,  qu'il  existait,  avant 
l^eroard  Gui,  un  cartulaire  de  l'église  de  Lodève,  aujourd’hui  perdu. 
Noire  auteur  a  dû  Tavoir  sous  les  yeux  et  en  tirer  parti,  niais  il  ne 
l'a  pas  suivi  aveuglément.  Non  seulement  il  a  préféré,  quand  il  le 
pouvait,  recourir  aux  actes  originaux,  mais  il  semble  avoir  écarté 
de  parti  pris  quelques  documents  suspects. 


place  ici.  Remar- 


32.  onht\ÀTiO!yh:s^  co!VSTItut[onf.s  syivodi  fMnovE^*Sfs. 


Bernard  (iui  a  tenu  à  conserver  à  la  postérité  les  statuts  pro¬ 
mulgués  dans  ses  synodes  diocésains  de  la  Saint-Luc  (18  octobre) 
en  1 3  a  5  et  en  1 3  6.  I^oiir  1 3  2  5 ,  le  texte  nous  est  parvenu  au  complei. 
l^our  iSsG,  nous  ne  possédons  que  deux  ordinationes ,  fune  sur  la 
préparation  du  saint  chrême,  Tautre  relative  à  la  condamnation  de 
Jean  de  Uouilli,  et  dans  laquelle  esl  notiliée  au?i  fidèles  et  reproduite 
la  célèbre  bulle  flu  pape  .(eaii  XXII,  du  3.4  jni  llet  1 3  3  1  mais  nous 
savons,  par  une  analyse  rédigée  à  la  (in  du  xv®  siècle,  que,  dans  ce 
dernier  synode,  fut  promulguée  une  ordonnance  sur  1  organisation 
intérieure  du  chapitre  de  la  cathédrale.  ?ious  possédons  aussi  une  sorte 
de  constitution  du  synode  lui-même,  intitulée  :  Ferma  sjnodt ydont  on 
a  proposé,  avec  quelque  hésitation , de  lui  attribuer  la  paternité.  Il  est 
très  probable,  comme  M"'  L.  Guiraud  est  portée  h  Fadmellre^^^  que 
cette  constitution  remonte,  en  réalité,  à  févêque  Guillaume  de  CaKOuls 
(  1  3,40-1 3  5g  )  ;  Bernard  Gui  a  du  moins  le  mérite,  fayant  rééditée,  de 
nous  en  avoir  conservé  le  texte.  Nous  serions  assez  enciins  à  lui  attri¬ 


buer  un  mérite  analogue  vis-à-vis  de  statuts  synodaux  fragmentaires, 
antérieurs  à  son  épiscopat,  et  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  date 
exacte,  statuts  qui  se  Iroiivent,  comme  tout  ce  que  nous  venons  d'énu¬ 
mérer,  dans  le  ms.  39  de  la  Bibliottièque  de  la  ville  de  Montpellier. 

Les  Staiala  de  iSsS,  les  Ordinatioues  de  i336,  et  la  Forma  synodi 
ont  été  publiés,  en  1894,  par  le  chanoine  Douais,  qui  en  a,  le  pre¬ 
mier,  fait  connaître  Texistence^^^ 

'î’J  \<}\r  liitéfüif'f ,  C  XXXtV,  p.  üuvr.  cît^,  p.  3i.—  (J**  uûani  écrit  de 

Bernard  Gui  (Paris,  iSg/i). 
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33,  CaTALOGUS  EPISCOPOÎWM  LoDOVE!VSïljM. 

Ayant  consacré  des  opuscules  aux  évêques  de  Limoges  et  de  Tou¬ 
louse,  Bernard  Gui  ne  pouvait  faire  moins  pour  les  évêques  de  Lodève, 
ses  prédécesseurs,  Nous  serons  brefs  sur  son  Catalo(/iis  episcopomm 
Lodovensium ^  ipRvce  que  nous  n'en  possédons  pas  le  texte  dans  son  in¬ 
tégrité,  et  quTl  est  hasardeux  de  fonder  un  jugement  sur  les  fragments 
qui  en  ont  passé,  plus  on  moins  exactement  transcrits,  dans  un  inventaire 
manuscrit  fait  sous  Tépiscopat  de  Briçonnet  et  dans  le  livre  imprimé 
de  idaniavit  de  La  Pause,  L,  Guiraud,  grâce  à  une  critique 
très  pénétrante,  nous  paraît  avoir  prouvé  rexistence  d'une  nomen¬ 
clature  des  évêques  de  Lodève  antérieure  à  Bernard  Gui;  ce  dernier 
a  du  la  prendre  pour  base  de  son  Calaloffus,  mais  en  ayant  soin  de  la 
rectifier  et  Je  la  compléter  selon  ses  moyens  d'information.  11  nous 
paraît  moins  sûr,  en  revanche,  que  cette  nomenclature  puisse  être 
attribuée  à  févêque  Guillaume  de  Cazouls.  On  notera  en  outre 
que  deux  évêques  de  Lodève,  saint  Plour  et  saint  Fulcrand,  figurent 
à  la  fois  d  ans  le  Calaloffus  et  dans  le  Specuhuîi  sanclorah.  D'après 
L,  Guiraud,  il  fi'y  a  pas  de  diflérence  essentielle  entre  les  deux 
ouvrages  en  ce  qui  concerne  le  premier;  au  contraire,  en  ce  qui 
concerne  le  second,  le  Speijiihun  sanctorale  s'est  affranchi  de  deux 
erreurs  qui  se  trouvent  dans  le  Cülalogtts  et  dont  il  faut  peut-être  faire 
remonter  la  resporiisal>ilité  première  à  ranciciine  nomenclature  utili¬ 
sée  par  Bernard  Gui, 


3 il*  ReGISTEUM  ECGLES[AnU^f  DfOCEStS  LùDOVËNStS^ 

Le  moyen  âge  nous  a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  poui 
diocésains,  II  serait  excessif  de  considérer  la  rédaction  d'uu  document 
administratif  de  ce  genre  comme  une  œuvre  lîUéraire,  et  d'en  faire 
un  titre  pour  le  fonctionnaire  qui  Ta  couché  par  écrit  et  pour  l’évêque 
qui  en  a  ordonné  rcxécutiou.  Mais  le  Begis(nm  de  Lodève  sort  de 
l'ordinaire;  on  y  sent  vraiment  la  griffe  de  Bernard  Gui,  non  seule¬ 
ment  comme  évêque,  mais  comme  écrivain,  historien  et  archéologue* 
Qu'on  en  juge  ])ar  les  premières  ligues,  début  d'une  introduction  de 
large  envergure,  qui  ne  nous  a  malheureusement  pas  été  conservée 
en  entier  : 

Lodova  cîvitas,  que  antiquîtus  vocabatur  Luteva,  si  ta  iu  convalle,  a  duobiis 
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latcribiïs  suh  cingtlur  et  cfaudilur  duo  bus  fluviîs  non  luagnis  :  mius  ortnm  babel 
in  parochia  Sancii  Sal valons  de  Rippa,  în  eadeiti  dîoœsi,  et  vocaliir  Lirga  tO- secim- 
dus^  niinor  fllîo,  qui  Solondnas^^^ diciUir»  crescit  et  decrescil  infra  eatidciii  diocesîm* 

Beaucoup  dWlicles  sont  rernarcjuables,  non  seulement  par  Texacte 
tlescriptiun  des  lieux  et  l'iiKlicalion  des  moyens  propres  à  y  réorga¬ 
niser  le  service  religieux,  quand  le  besoin  s'en  fait  sentir^  mais  par 
les  données  Insioriques  qui  s'y  rencontrent.  Trois  exemples  suffiront 
a  édifier  le  lecteur  : 


Eccit'sia  Sancii  Marlhii  de  Salvasargues^^^,  —  Factu  est  ruratis  el  sine  cura.  Epb 
scopus  vïâilanft  non  vadit  ad  locum  vclerem  dicte  ecclesie  Jam  deserlum,  sed  venil 
ad  capeilam  de  Podîo  Augeriibi  loco  «jus,  Olim  iratres  de  Nebiaiio^®^  cdificaveruni 
capeliam  în  honore  Sancii  Marlini  in  Joco  vocalo  de  Podîo  Aiigerîi,  in  leiTitorio 
occlt!5Îe  de  Salvasargues,  sed  mine  deserta  est. 

Ecclcsia  Sancii  Privali  de  Fontewissio^*^,  —  Ibi  olim  luit  ca 


pella  Sanctî  Vin¬ 


cent  iî,  cujus  caput  Cf  parieles  veteres  adhne  sixnt. 

Ecx^lesia  Beate  Marie  de  Roviniaco^'^^  —  Facta  fuît  ruraÜs  et  sine  cura.  Vide- 


relur  lamen  )>oniim  qiiod  dicta  ccctosia  iterato  fieret  paiTocbialis  et  baberel  curam 
animaruin  quatuor  aut  quîuqiie  niausorum  existentium  in  ioeîs  proximioribus. 


Il  serait  utile  que  ce  Iîe<jtstriim  ffU  publié  intégralement  La 
publication  en  serait  sans  doute  a  l’honneur  de  Bernard  Gui^  et  ajou¬ 
terait  encore  à  la  reconnaissance  de  la  postérité  pour  l'infatigable  ou¬ 
vrier  de  plume  qu’il  fut,  L,  Guiraud,  qui  a  lu  d'un  bout  à  fautre 
cette  composition  si  originale,  manifeste  à  son  endroit  une  véritable 
ad  mi  ration* 


/ 

XI,  ‘ —  Ecrits  attrjboks  par  erreur  à  Bernard  Gui* 


1 .  Percin  et  Echard  ont  affirmé  que  des  sermons  de  Bernard  Gui 
étaient  conservés  dans  le  couvent  des  Dominicains  de  Toulouse,  Il 
existe  elfectivement  un  recueil-,  copié  au  xiv*"  siècle^dans  le  ms.  3 13  de 
Toulouse,  autrefois  chez  les  Dominicains,  en  tête  duquel  une  main 


La  Tjcrgwe,  aîïlueni  dt  l'Herauli. 

La  Soulondre,  alDucnt  de  la  Lergue, 
Lien  disparu»  près  du  Puccli'Aiigé  men¬ 
tionné  ci-ûprès- 

P)  Le  Puech-Augé,  éminence  prè,^  dBNébia,n 
où  iï  n^y  a  plus  trace  aujourd'hui  de  chapelle 
ni  d'habitation. 


Nébinn,  catiL  dé  ClennouL-riiéi’anîti 
aiT.  de  Lodève. 

Fouscaïs,  coniiuune  de  Clcrmout-l'né- 

rault. 

Rouvignae,  commune  d'Oelon,  caiît.  de 
Lu  nas»  arr,  de  Lodève. 
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plus  moderne  a  écrit  :  Sermones  Bornardi  Guidants,  episcopi  Lodovensts , 
de  Ordhte  P redicator am  et  diocesi  Lemovicensi.  Mais  cette  note  est  sans 
valeur:  les  sermons  sont  cea.v  du  célébré  prédicateur  Gui  d'Évreux^^^ 
cojnme  Casimir  Oudin  en  a  depuis  longtemps  fait  la  remarfjüe^^^ 


2,  En  18941  le  chanoine  Douais^  sur  la  foi  du  R*  P.  Ligier,  a  cru 
devoir  signaler»  aux  Archives  centrales  de  TOrdre»  dans  le  codex  liu- 
(Itenensis  qui  conlicnt  la  compilation  de  notre  auteur  sur  l'iiistoire  de 
son  Ordre^^^  «un  nouvel  écrit»  juscpf  ici  inconnu»  du  célèbre  Domi- 
unicain»»  sans  pouvoir  préciser  davantage II  s'agit  incontestable¬ 
ment  (le  Topuscule  qui  se  trouve  à  ta  lin  de  ce  manuscrit»  p.  439- 
4 00,  et  dont  voici  ,  a  après  le  manuscrit  lui-même»  le  litre,  le  début 
et  la  lin  : 

Qiicsiioiies  circa  stalnta  Ordinîs  Quesituui  priiiiy  uli'iiiti  profes- 

siüiie  siinus  oblîgatî  iicï  rogulaiïi  et  constitution  es  solum  ad  obetïieatîam  *  *  .  ,  .  — 
Jllud  tamen  scîat  vestra  dîledio  quotl  nos,  cum  vacst ,  lihonter  stade  mus  circa  quedani 
que  ad  nostnim  reiîgîoncni  perlinent,  et  jam  circa  regolaiu  et  constitution  es  nostras 
(juedam  expedivimus»  etc.  (.sic).  Expticimt  Qtmliones  circa  stalnta  Ordinis  FraU'nm 
Predicaionm, 

Nous  ne  savons  quel  en  est  Tauteur;  mais  l'attribution  a  Bernard  Gui 
ne  salirait  être  acceptée. 


3.  Le  dernier  cahier  du  manuscrit  191  de  l’oulouse  conlient 
une  Somme  de  la  foi  chrétienne  »  qui  a  été  attribuée  formellement  à 
Bernard  Gui  par  fauteur  du  catalogue bien  qu'elle  soit  anoiiyine 
dans  le  mamiscrit.  Cette  erreur  d'attribution  a  été  corrigée,  dès  18941 
par  le  chanoine  Douais»  comme  nous  favons  déjà  fait  remarquer 
il  peut  être  utile  de  te  rappeler  à  cette  place. 


4.  Casimir  Oudiiri^^a  supposé  que  Bernard  Gui  était  fauteur  d'un 
ouvrage  auquel  il  donne  le  titre  de  Coutpendiuni  ftdei  cathoUcæ  et  qu'il 
signale  dans  le  ms.  6687  de  la  Bibliothèque  du  roi,  fol,  ao  et  suiv. 
Ce  manuscrit  est  celui  qui  porte  actuellement  le  n"  a 338  du  fonds 


/fiWire  ftWrfliVr*  i.  XXI,  p. 

C’ortim.  de  scriftioribus  hki 
I.  lU  (1733)1,  {x>K  âoo;  cf.  DelUto»  p.  306,. 
1s  ot  Augtistc  Moliniei',  des 

tltf  bibi.  des  départements ,  iri  3*»  t-  VU»  l  383, 
p.  181-183. 


Q-iifiâsus,  p.  194,  suîle  de  la  note  3  de 
ii\  page  pnküdente. 

Ada  capîtuîorum  prùmHçjalium ,  p.  civ. 
Caiah^tie  ciiè ^  t.  VU,  p.  130. 

Ci-df?sâus,  p.  iSj,  nùUi  3, 

Oiivi'.  cilé,  i.  111,  col.  Sia. 
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latin,  à  la  Bibliothèque  nationale*  L’écriture  est  du  xv*"  siècle,  cEune 
main  italienne*  L’ouvrage  j  est  intîtulé  :  Liber  de  eæemplis  naturalthas. 
L’auteur,  dont  le  nom  nous  est  inconnu,  est  un  religieux  rjui  paraît 
avoir  écrit  dans  la  seconde  moitié  du  xni*  siècle,  et  dont  la  patrie  doit 
être  cherchée  en  Italie:  c’est  ce  que  prouvent  maintes  allusions  au  Po, 
à  TArno^à  l’Adriatique,  aux  villes  de  Ferrare  et  de  Florence,  au  tyran 
Ezzclino  (mort  en  isSq),  etc*,  que  nous  avons  remarquées  sous  sa 
ptume.  Bernard  Gui  est  hors  fie  cause,  et  encore  phis(est*il  besoin 
de  le  dire?)  Julien  de  Tolède,  mort  en  690,  sous  le  nom  duquel 
Toiivrage  est  nicnlionné  dans  le  catalogue  des  manuscrits  latins, 
imprimé  en  1744  (t.  III,  p*  s66)» 

A*  r* 


MAHCO  POLO. 


Voici  un  ries  plus  grands  noms  de  l’instoire  littéraire  du  moyen 
âge.  - —  Un  homme,  né  au  temps  de  saint  I^ouis,  s’est  rencontré  en 
Occident,  intelligent,  clairvoyant  et  aventureux,  que  les  hasards  de 
la  vie  ont  transplanté  dès  sa  jeunesse  dans  les  contrées,  inconnues  à 
presque  tous  ses  contemporains,  de  rExtrème-Orient.  11  y  a  fait,  au 
service  et  par  la  protection  particulière  de  l’Empereur  de  (ihine,  une 
brillante  carrière  de  courtisan,  d’agent  confirlenliel  et  rPadministra- 
îeui\  Il  a  parcouru  ainsi,  pendant  rfix-sept  ans,  dans  des  conditions 
éminemment  favorables,  les  chemins  de  l’Asie  mongole.  De  retour  fians 
sa  patrie  vers  l’age  de  quarante  ans,  il  vécut  encore  plus  de  jours 
qu’il  n’en  avait  passé  à  l’étranger*  Occupé  à  réunir  et  à  réfliger  ses 
souvenirs?  L’ambition  littéraire  iVétait  pas  commune,  en  ce  temps-là, 
chez  les  hommes  d’action,  et  notamment  chez  les  explorateurs*  Cest, 
semhle-t-il ,  un  autre  liasard,  presque  aussi  singulier  que  celui  qui 
leur  avait  fait  courir  le  monde,  qui  décida  à  écrire,  ou  à  dicter,  les  voya- 
g(?iirs  de  cet  âge  dont  on  a  consei’vé  des  récits  ;  Marco  Foîo  comme 
Odoric  de  Pordenone,  Nicolô  Coiiti  et  Ibn  Batoula*  Mais  enfin  rancien 
favori  du  granl  Kaan  »  qui,  comme  nous  le  verrons,  avait  rapporté 


MARCO  POI.O, 
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de  ses  voyages  non  seiileinent  des  souvenirs,  mais  des  niemonmda 
par  écrit,  a  laissé  un  livre,  fait,  à  ce  que  Ton  croit,  pendant  des  loisirs 
forcés  connue  prisonnier  de  guerre.  —  (^e  livre  lui  une  révélation*  Il 
y  avait  des  siècles  que,  dans  nos  pays,  le  public  lisant  était  sevi'é  de 
renseignements  sincères  et  directs  sur  les  contrées  loin  laines;  on  vivait 
sur  d'antiques  IradiUons,  ap|)auvries,  «  embellies*  et  défigurées  pour 
avoir  trop  ioiigtemps  circulé  de  compilation  en  compilation.  Le  livre 
de  «  Marc  Poi  entièrement  original,  sincère,  raisonnable  el  presque 
sans  fables  (c'est  à  peine  s'il  y  en  est  rapporté  queb]ues-unes,  pai 
ouï-dire),  a  ouvert  des  horizons  immenses.  11  n'est  analogue  qu'à 
celui  d'Hérodote ,  puisque  Lbristopbe  Colomb,  à  qui  Marco  fut  comparé 
dès  le  xvP  siècle,  n\i  pas  écrit. 

Une  littérature  énorme  s’esi  développée,  naturellement,  depuis  la 
renaissance  des  études  historiques,  à  propos  du  livre  <le  «  Marc  Pol  d* 
Le  dernier  ni n miel  qui  la  fait  connaître  et  la  résume,  en  y  ajoutant 
beaucoup,  est  de  igoS  [The  Book  a/ Ser  Mareo  Polo. par  Sir  Henry 
Ville  et  Henri  (ionlier.  Londres,  i  goS,  3  vol,  in-8*) 

11  ne  saurait  être  question  de  reprendre  ici,  une  fois  de  plus,  en 
sons-œuvre,  la  biographie  de  rauteur;  il  suffira  d’indiquer  ce  qui  est 
acquis  inainlenajit  à  ce  sujet,  qui  est,  selon  toute  vraisemblance, 
tontee  qii'ïl  est  ]ioss]Iiîe  d'en  connaître.  11  ne  saurait  être  ([uestion  non 
])lus  de  présenter  une  analyse  étendue  tle  l'œuvre,  avec  un  Tiouveau 
commentaire  qui  supposerait  des  (lécouvertes  complémentaires,  dé¬ 
sormais  improbables,  et  en  tout  cas  inespèrables  pour  nous,  dans 
fancienne  littérature  chinoise.  —  L'intention  de  cel  article  est  simple¬ 
ment,  en  marquant  la  place  du  livre  de  h  Marc  Pol  »  dans  i'Iiisloire  de  îa 
littérature  française  du  moyen  âge,  dont  il  est  un  des  joyaux,  d'exa 
miner  ce  qui  reste  encore  indistinct  après  tant  d'études  approfondies^'^^  : 
comment  ce  livre,  qui  nous  est  parvenu  sous  des  lormcs  assex  dîlfé- 
rentes*  a-t-il  été  composé?  Commeni  fauUil  définir,  sinon  résoudre, 
les  ]n‘üblèmes  encore  pendants  de  l'iiistoire  de  cc  texte  Incomparable? 


Cf.  1111  comntr  rtntlii  de  E.  II.  IWkoa-,  qui 
contient  des  addl lions  ;  Somç  ticw  facis  ahont 
Mai'cn  Pülo*s  ïioali^  d(lOs7Vje  /uJiJCfiidrtfui 
tic  tfimrterly  RevieWt  janvior  ii|04,  p.  iu5.  — 
Pour  k  biiilîügi  apldo  de  rceuvre  de  Xîarcû 
josfpï'A  voir  tl.  Covdiei**  Ribiiolhcca  û- 

wica^et.  m  (  i(jo6).  col.  1  964’1997;  r  H'  ( 

ItîST.  l.lTTËn.  —  xxsv. 


dol^  —  Le  tki^nlec  ouvrage  pam  sur  ce 

snjcl  est  une  Iraddclton  du  «  I.ivrc  ■  en  suiVdois 
avec  inlrodiicE.i.oii  et  notes,  par  B.  JMiordcman  : 
VfflC^WHfircn  AfatooPahs  resor*  .  .  (iSlocklioînit 
i;|i7).  Il  estsiins  vakur  originide. 

C'étolt  le  senlHucntde  G.  Ikris  {£^i  Rtté- 
ntlure  Jmttçaisp  au  moyen  àtje,  >  91). 
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L  Sa  vu:,  —  Andrea  Volo,  de  la  paroisse  de  San  Felice,  à 
Venise,  eut  trois  lils  ;  Marco,  Nkoio  et  MalTco.  L'aîné,  Marco,  établi 
à  Constantinople,  avait  un  comptoir  à  Soldaia  en  Grimée;  ses  deiiv 
frères  étaient  intéressés  dans  sesairatres.  Vers  1^55,  Nicoloet  Maffeu 
partirent  de  Soldaia  dans  la  direction  de  la  Volga  et,  après  an  long 
séjour  chez  les  Talars  du  Kîptchak,  gagnèrent  Boukhara;  ils  y  ren¬ 
contrèrent  des  gens  du  (irand  Khan  Koiiblaï  qui,  retournant  dans 
leur  pays,  les  engagèrent  à  les  suivre,  ils  restèrent  assez  longtemps  à  la 
cour  de  Koublaï  pour  être  en  état  de  parler  la  langue  ou  les  langues 
qui  y  étaient  en  usage  et  de  s'eiilrelenir  avec  ce  prince,  qui  iVavait 
jamais  vu  auparavant  d'Occidenluux,  des  choses  du  pays  des  Latins, 
dont  il  était  curieux*  Le  Khan  les  chargea  finalement  d'une  ambassade 
auprès  du  Saint-Siège  (i  "jÔG).  A  leur  arrivée  sur  les  bords  de  la  Médi¬ 
terranée,  en  avril  136g  —  car  ils  avaient  été  trois  ans  en  route,  ~ 
ie  Saint-Siège  étant  vacant  depuis  la  mort  de  Clément  IV  (t  29  novem¬ 
bre  ia68),  iis  Allèrent  attendre  chez  eux,  à  Venise,  rélectîon  d'un 
nouveau  pape*  Mais  finler règne  ifen  finissait  pas  ;  après  deux  années 
écoulées,  ils  décidèrent  de  se  procurer  à  .férusalem  de  rimîle  de  hi 
lampe  du  Saint-Sépulcre,  dont  Koublaï  avait  marqué  le  désir  d'avoir 
un  échantillon,  et  de  lui  rapporter  cette  preuve  de  raccomplissemenl 
fie  leur  mission*  Sur  ces  entrefaites,  le  légat  pontifical  en  Terre  Sainte, 
Tedaido,  des  Visconli  de  Plaisance,  fut  choisi  par  le  Sacré  Collège 
septembre  i'^7  i)  et  prit  le  nom  de  Grégoire  X*  Nos  Vénitiens  en 
furent  informés  à  TAias,  en  Petite  Arménie,  où  ils  étaient  déjà  parve¬ 
nus,  première  étape  de  leur  seconde  grande  expédition  vers  f  Est*  Ils 
revinrent  aussitôt  à  Acre  alla  <le  présenter  leurs  lettres  de  créance  au 
pape  élu  et  de  recevoir  ses  réponses  ,  Cela  fait,  ils  s'enfoncèrent  de 
nouveau  (novembre  1:171)  dans  îes  profondeurs  de  l'Asie,  pour  re¬ 
joindre  Koublaï*  Par  Si  vas,  Mosscml,  Bagdad  (ou,  peut-être,  par 
Tauri&,SuUariieh,li  ez(b^î,Ormonz,le  Kerman,  leKborassaii  et  la  vallée 


eii  Lîi  thronolog^ie  de  cea  ëvénemcnUT  Uvllc 
qii^eLIe  est  dniis  le  Livre  de  Mart-o  PoJo  et 
qu’elle  ù  été  ftccepiée  ]iar  tous  les  modernes , 
jusque^  ei  y  cuiiipils  Vuîe  et  Cordlee,  ne  va  j»as 
sans  difTicultés.  Mais  le  dernier  sejûiir  Polri 
n  xVcre  se  place  nécessalreiiicnt  avant  le  iS  iio- 
vertibre  l'iyi,  date  du  départ  de  Grégoli^e  \ 
jiour  r Occident*  Voir,  sur  ce  iioîiit,  Itîtici  ifheà 
à  Jénuatém  et  descrifitîûuf  tk  ht  Tene  Satnte 


réiüaés  en  fratiçuü  f/MJ?  A  Jf'.  xn*  H  stèdcf. 
pubï.  par  IL  MlcIielaiitetïi.Rayill^.ud  (Genève, 
i8Ha),  p: 

Cet  itinéraire  est  celui  qu’indiquent  Yule 
etCordîer,  op.ciL^  t,  1,  p*  f9. 

P.  M.  LSykes,  A  fiîsforj  oj  Pmi'ei,  t.  Il 
(London,  icjjiS),  P*  i8i*  CI.  U.  Cordicr,  Ser 
Pojiji.  Noies-  nmi  Aifttmtin  (T*ondon, 
lyio), P  5. 
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supérieure  de  TOxîis»  ils  atteignirent  lentement  les  hauts  plateaux  du 
Pamir^  qu  aucun  Européen  ne  devait  revoir  après  eux  pendant  des 
siècles.  Leur  itinéraire  fut  ensuite  par  Kachgai\  Yarkand  et  le  Kho- 
lan,  à  travers  le  grand  désert  de  Gobi  ^  jusqu'au  Taugout  (on  Cliine 
du  Nord-Ouest).,  et,  en  dernier  lieu,  jusqu’à  la  résidence  estivale  du 
grand  Klian  à  Kaï-p’îng-fou,  a  eeiU  milles  au  Nord  de  la  Grande  Mu¬ 
raille. 

Dans  cet  immense  voyage,  sans  précédent  connu,  qui  fut  achevé 
an  inilleu  de  Félé  de  i  27.^1,  Ser  Nicolo  avait  emmené  son  (ils  Marco, 
îigé  de  quinze  ans  environ  en  1269,  et^  par  conséquent,  majeur  à 
Tan'ivée. 

Le  jeune  Marco  s'appliqua,  comme  l’avaient  lait  auparavant  son 
père  et  son  oncle,  à  racquisitioii  des  langues,  des  écritiues  et  des 
coutumes  usitées  à  la  cour  et  dans  FEmpire  du  Grand  Khan,  il  fut 
bientôt  employé  lui- même  par  Koublaï,  à  qui  sa  vivacité  et  sa  curio¬ 
sité  avalent  plu*  La  première  grande  mission  à  laquelle  011  IVl joignit 
olFicieflement  fut,  aît-îl,  *iGn  une  terre  ou  bien  avoif  six  mois  de 
chemin  ï?*  M.  Pauthiera  cru  jadis  établir  qu'il  s’agît  ici  de  FAnnam  ou 
(lu  Tonkin,  où  une  ambassade  impériale  fut  envoyée  entre  1277  el 
1280;  et  il  a  signalé  vers  ce  temps-là,  dans  les  Annales  chinoises  de 
la  dynastie  mongole,  la  nomination  comme  cr  commissaire  ou  envoyé 
eu  second  du  (Conseil  privé  ^Fun  certain  Po-lo^  c|iii,  à  son  avis, 
n’est  autre  que  notre  homme,  ileüû  dernière  idenlilication,  si  frap¬ 
pante,  est,  malheureusement,  illusoire:  le  nom  de  Pob-lo  ou  Poiih4o 
paraît  avoir  été  assez  commun  à  cette  eVpoque  en  Chine  parmi  les 
indigènes,  même  dans  la  fauillle  impériale  ;  et  il  est  certain  que  le  per¬ 
sonnage  de  ce  nom  qui  liit  alors  atîaclîé  comme  commissaire  en  se¬ 
cond  j»  à  l’expédition  dans  les  régions  du  Sud  a  reçu  d'autres  faveurs 
de  Koublaï  avant  Farrivée  des  Vénitiens  en  i  270  el  après  leur  départ 
en  —  Cependant,  le  «li\rew  de  Marco  raconte  que  Koublaï 

lut  très  satisfait  du  compte  qui  lui  fui  rendu  de  son  voyage  jiar  le  fils 
de  Ser  Nicolô;  car  il  s'intéressait  aux  *1  manières  des  diverses  con¬ 
trées  10;  il  se  délectait  a  w  entendre  est  ranges  choses  et  ses  auibassa- 


K.  H,  Pnrkdr,  o/i.  cif. .  [i.  iîi8.  M.  Piirker 
CS  Lime  énwïrts  toiiltilots,  Je  Pott-ta  nui, 
(tajirèsJes  Aniiïites  ctHnoîsos+  etail  Koiilibî 
h  ÎSor  quand  on  y  np^irilia  nouvelle  du 


rtiourLiie  du  inSnUtrc  AInnedi  dons  la  troisième 
Jiine  de  1 11851; ,  peut  tHre  identilié  avec  MnnxK 
ce  ijuî  esl  cüfilcslé(li.  tlondier,  Ser  Mnrm  Poht 
p.  8).  Cf-  h  note  AiiivaïUe. 
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(leurs  Fagaçaieiii  d'iiabitiide  par  leur  sottise  qui  ne  savaient  lui  parler, 
au  relour,  ([uo  de  ce  pour  quoy  il  estoient  alé  ». 

Marco,  le  «joeiie  bacheler  »,  servit  Koublaï  pendant  longtemps; 
mais  il  s'est  abstenu  de  faire  connaître  en  détail  son  cursus  honorum. 
Cest  in  eide  mine  ni  qu'on  apprend,  en  lisant  son  ouvrage,  qu'il  lut 
employé  trois  ans  au  gouvernement  de  la  grande  ville  de  Yang- 
tclieou  qu'il  passa  un  an,  avec  son  oncle  MafTeo  à  Kan-tcheou, 
dans  le  Tangout  qu’il  eut  communication  des  archives  de  la  dynas- 
de  des  Souiig  qu’il  visita,  en  mission,  peut-être  la  Biniianie 
certainement  le  Yiin-nan,  la  Cocliiiicliine,  l’Jndc,  etc. 

Les  trois  Vénitiens,  enrichis  durant  ce  long  séjour,  auraient  volon¬ 
tiers  repris  la  direction  du  pays  natab  Mais  il  fallait  attendre  une 
occasion-  Llle  se  présenta  lorsqu  A rgoun,  te  souverain  mongol  de  la 
Perse,  devenu  veuf,  lit  demander  au  Grand  Khan  nin^  autre  épouse 
d(^  son  sang.  Les  ambassadeurs  d'Argouu ,  sur  le  jjoiijL  dVin  mener  en 
i^erse  la  fiancée  désignée,  préférèrent  la  voie  maritinie  à  la  roule  de 
terre,  si  longue  et  si  fatigante  pour  une  |>iincesse.  Or  on  leur  parla 
de  la  grande  expérience  que  Ser  Nicolù,  Ser  Maffeo  et  Ser  Marco,  et 
spécialement  le  dernier,  qui  revenait  à  celte  éjioque  de  PI  ode 
avaient  des  mers  du  Sud;  ils  prièrent  Kouldaï  de  les  leur  accorder 
comme  guides  et  compagnons.  Cest  ainsi  que  les  Polo  s  embarquèreiit, 
avec  des  lettres  du  Grand  Khan  pour  les  rois  de  la  chi  élienté  occiden¬ 
tale,  sur  la  flotte  destinée  à  la  Perse,  qui  relâcha  d'abord  â  Sumalra. 
Mais  Argotin  était  mort  (lo  mars  lügi)  lorsque  les  vaisseaux  moo” 
gols  jjarvinrent  a  destinaiion.  Nos  fjatins  ayant  conduit  heureusement, 
jusqu'au  bout,  la  princesse  dont  ils  avaient  été,  pour  ainsi  dire,  Ses 
chaperons  an  cours  d  un  périple  dilïicile,  continuèrent  ensuite,  par 
terre,  leur  voyage  persoimel,  rm  Tauris,  Trébizoncle,  Constantinople 
etNégrepont.  C'est  en  i'ig5  (s'il  faut  en  croire  Marco,  dont  toutes  1rs 
dates  sont  un  jjen  sujettes  à  caution]  qiiüs  regagnèrent  enfin,  et  déÜ- 
nitivement,  Venis(‘,  Le  savant  véiiilion  G.  B.  Ramusio  (i  i*'>b7)  rap- 
poi1e  que,  de  sou  temps,  le  souvenir  traditionnel  persistait  encore 


Yuîe  el  Gor<Jier,  L  It^  p*  157.  —  K,  fl. 
rurkepse  demande  lui,  ù  pfûprümGnl  parlei-, 
,  gcmvcrrieur  ü,  chose  li’Gs  j>eu  vrâlsëmhUUlc  î 
et  it  Peinan[uç,  sans  coiitduio,  Lju'un  Foii-io 
tut,  peu  après  appomlé  cüiîimc  «  suiiu- 


Icndaiit  des  salines^  à  \anf(delieou. 
\ulc  e!  Gordier,  l.  J",  p.  aaO- 
Uhi,  t.  Il,  p.  i85. 

En  llthL.  t.  11,  p.  ij4. 

/6[V.,  I.  r,  p, 
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ilaiis  cette  ville  de  leur  aspect  étrange  lorsqu’ils  rentièreiit  dans  leurs 
foyers  de  la  paroisse  San  (liovanni  Grisoslomo,  (|u'ils  if avaient  pas 
vus  de])uis  vhïgl-six  ans  :  ils  resseinblaîeut  à  des  'l'alars  par  le  costume, 
la  ligure  et  même  ie  langage,  car  ils  ne  parlaient  plus  leur  dialecte 
maleruel  qu'avec  dilliculté,  un  accent  étranger,  el  en  fentreinêlant 
de  mots  bizarres  ;  mongcds,  ouïgours,  chinois  ou  persans. 

On  ne  sait  rien  de  Ser  Marco  depuis  sa  rentrée  à  la  «  Cà  Polo  jusqu'à 
la  lin  de  faimée  1398.  A  celle  date  il  est  à  Gênes,  eu  prison.  Pour¬ 
quoi?  Comme,  le  7  septembre  1298,  à  la  bataille  navaie  fie  Curzola, 
les  Génois  liront  sept  mille  prisonniers  aux  Vénitiens,  qu'ils  transpor- 
lèreiit  aussitôt  à  Gènes,  il  est  sans  doute  légitime  de  conjecturer  que 
Ser  Marco,  encore  d'àge  militaire,  avait  été  pris  dans  cette  rafle.  11  est 
probabl<*  aussi,  par  suite,  quil  lui  relâché  peu  de  temps  après  la  paix 
conclue,  le  18  juillet  1  399,  entre  Gênes  et  Venise. 

Ser  Marco  vécut  encore  un  quart  de  siècle  après  Curzola;  mais  les 
érudits  n'ont  rien  relevé  d'important  dans  les  arcliives  de  Venise  qui 
ait  trait  à  cette  période  de  sa  carrière.  Le  10  avril  i3o5,  «  nobllls 


Vlarchiis  Paulo  Milioni  »  est  cité  dans  les  registres  du  Grand  Conseil 
comme  garant  d’une  amende  iiilligée  à  un  certain  Bonocio  de  Mestre 
[»our  contrebande  de  vin  En  i3i  x,  le  même  peFsonnage  gagne  uji 
procès  contre  un  commissionnaire  en  rnarcliandises  qui  1  avait  fraudé 
flans  une  petite  affaire  de  musc^^^  En  mai  1 323 ,  il  est  partie  dans  une 
contestation  de  mur  mitoyen  Le  9  janvier  i324,  il  fait  son  testa¬ 
ment,  car,  quoiqu'il  soit  sain  d'esprit,  sa  santé  baisse  de  jour  en  jour  : 
il  partage  ses  biens  entre  ses  trois  filles,  fait  divers  legs  à  sa  femme 
Donala,  à  des  corporations  pieuses  et  à  son  domestique  Pierre  le  Tatar, 
qu’il  affranchit  %  On  a  la  preuve  qu'il  était  mort  depuis  quelque 
temps  en  i3ii5. 11  fui  enterré  dans  le  cimetière  de  legibeSan  Lorenzu, 
où  il  avait  marqué  sa  sépulture;  sa  jnerre  tombale  a  disparu  depuis 
longtemps. 


^*1  II  semble  que  (es  Polo  de  San  Giovanni 
Grisostomo  aient  4té  désignes  de|juigi  ieui  retour 
|>ar  le  sobriquet  U  Milione.  poui‘  les  distinijuer 
de  lents  homonymes. 

YulcelCoidîer,  Ll",p.fy7;c(.  l.  ]j,p.  5i  i . 


limL  l.  K  p.  L  N,  p.  5ll. 

ifrjU;  cf.  L  IG  p.  5ia. 

Ihfd.,  t  1",  p.  ii't  et'.  L  il,  p.  bi3.  —  Cc 
IcslainenL  rfacense  pas  ane  IbrUrne  considé¬ 
rable. 
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II.  U  «I  jivREw.  —  Le  Livre  ï»  de  Marco  Polo  nous  est  parvenir 
sous  des  formes  diverses,  ([iii  seront  définies  jiliis  loin.  Mais 
il  faut  en  indiquer  d'abord  leplaii  ^  unilbrmedans  tontes  les  rédactions. 

H  se  compose  de  deux  parties,  dont  le  raccord  est  marqué  en  ces 
termes  dans  les  rédactions  en  français  : 

,4.  Or  Jinî.'î  que  jn  vu?,  ai  eonlc?  toi  le  fat  don  pj'olegue  eu-^i  roii  vo?  a\és  oi\ 
adouc  comereriui  le  Livre 

B.  Or  puis  que  je  vous  ai  conté  loul  le  lait  du  proiegue  ainsi  comme  vous  ave? 
ouy,  si  coiiimenceray  le  Livre  du  devisement  des  diversités  que  messîre  Mare  trQVtd“t 

Dans  le  Proloÿjue  raiiteur  esquisse,  trop  brièvement  à  notre  g^ré, 
rhislorique  des  aventures  personnelles  des  Polo  deptiîs  le  départ  des 
deux  frères  établis  à  ConstantinoplD  jusqu'au  retour  délinitii  de  Marco, 
<le  son  père  et  de  son  oncle  à  Venise.  L’est  dans  ce  Prologue  que  f  on 
a  puisé  ]>resque  tout  ce  que  Ton  sait  des  h'ois  voyageurs  et  (le  leurs 
randonnées. 

Le  «Livre»  proprement  dit  est  fonné  d'un  nombre,  variable 
suivant  les  manuscrits,  de  chapitres  donl  la  mimérolation  continue 
d'ordinaire  celle  des  paragrajilies  du  Prologue.  II  n’a  été  subdivisé 
en  trois  parties,  pour  plus  de  clarté,  que  dans  une  des  anciennes 
rédactions il  l'a  été  en  quatre,  avec  raison,  par  la  plupart  des 
modernes  (Pauüiier,  Yule,  etc.). 

La  première  partie  (ch.  xx-lxxv  de  l'édition  de  la  Société  de 
Géographie;  xix-Lxxrvde  Pauthier)  est  consacrée  à  la  description  des 
régions  visitées  par  fauteur  et  les  siens,  on  dont  ils  ont  entendu 
parler,  depuis  la  Petite  Arménie,  point  de  départ  de  leur  dernier 
voyage  d'aller,  jusqu'à  la  résidence  du  Grand  Klian.  11  n’e&l  pas  douteux 
que  le  narrateur  s’est  proposé  de  rapporter  là  ce  qu'il  avait  appris  au 
cours  de  son  voyage  d'aller et  c'est  ce  qu'il  a  fait  le  plus  souvent; 


Bibl.  îint. ,  ms.  l'r.  iiiGj  fol.  9  v*  (Édi- 
lîon  dü  la  Sociélé  de  Géographie,  cli.  xix}. 

KdîtiQii  G.  Pàiühler,  ch.  xvju,  p.  33.  ™ 

l^e  corres-pondaiii  est  aînsi  conçu  dans 

le  iGxte  latin  et  danfi  le  texte  liâlien  : 

E^plleil  Prologue  cl  incipil  Lüht  doniint  Marci 
Pauli  <lc  dcsrrîplîoue  pniviiïclarum  el  liTrsLruiii 
Hecmenîc,  Pecîiidis,  Turchie  et  Indiç  el 

Insulamm  que  6iint  iu  Viidia  (Édtiian  de  la  SœléLé 
de  (icograplïîe,  ch.  x,  |>,  Sio). 


Or  v'Lu  ccalalo  il  prrdogo  dfl  di  mR^sçr 

Marcü  Ptdo.  clic  comiiin'a  qui:  a  dixisafÈ  éÈlIe  jint- 
viiirie  fi  pafisi  fiv'  egli  fn  [ilïirco  Polop  li  Mitimc, 
éd.  Dante  Oiivicri.  llari  p  iQitï^  ch.  .xin,  p.  iS}. 

Yulc  et  Cordîcr,  t,  D',  p.  r  11  »  bSi. 

Dans  le  chapitre  du  Cacheitiirft,  ou  lil  : 
I  Se  nous  allons  av»nt,  nous  enh-erinns  en  Indi-, 
«el  je  n'y  vudl  Jias  ore  coheCp  parce  que,  « 
tnosfr^  l’piflHr,  vous  conterai  dinde  tout  ])âr 
ïOi'dre»  fÊd.  Pauthier,  p*  i  aS) 
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mais  il  ne  seo  est  pas  tenu  rigoureusement  à  cette  résolution,  car  il 
il  certaineinenl  fondu  les  souvenirs  de  son  premier  voyage  avec  ceux 
de  ses  excursions  ultérieures,  soit  comme  chargé  de  missions  par  le 
Khan,  soit,  au  retour,  dans  les  contrées  cpri!  avait  traversées  d’abord: 
cest  ainsi  quil  parle  évidemment  de  Kaii-tcheou  moins  d’après  ses 
impressions  de  voyageur  nouveau  venu  que  d’après  le  séjour  d’un  an 
qu’il  V  ht  plus  taii,  à  une  date  incertaine,  avec  son  oncle  Malïeo^^^. 
U  y  a,  datjs  le  Livre,  d’autres  épisodes,  comme  celui  du  danger 
couru  par  l’auteur  dans  le  Kerrnan,  pays  de  métis  indo-tatars,  lors^ 
(|u’il  échappa  à  des  tribus  pillardes  en  se  réfugiant  dans  un  fortin 
et  comme  celui  de  sa  conversation  ^avec  ringéuieur  turc  Ziilhcar, 
chargé  de  diriger  l’exploitation  des  mines  d’amiante  pour  le  Grand 
khan  dont  on  ne  saurait  dire  davantage  où  ils  doivent  être  situés  au 
juste,  chronologiquement,  dans  la  carrière  de  rauteiir*  La  distinction 
est,  d’ailleurs,  loujours  assez  aisée  entVe  ce  c[u’il  a  vu  et  ce  qu’il  a 
entendu  dire,  même  lorsqu’il  ne  prend  pas  soin  —  comme,  dans  sa 
préface,  il  avait  promis  de  le  faire  et  comme  il  le  fait  souvent  — 
de  spécifier  qu’il  parle  de  visa  ou  d’après  auLrai.  On  trouve,  dans 
cette  première  partie,  mêlées  à  la  description  des  lieux,  d’assez  longues 
digressions  d’un  caractère  histoiïqueH,  iioLajitmenL  sur  Ja  coiiqtiête  de 
Bagdad  (ch.  xxiv  de  Paiithier),  sur  le  Vieux  de  la  Montagne  (cli.  xi.) 
tsur  GengisKhan  (ch.  LXiv  etsuiv*).  Sur  la  dernière  de  ces  digressions 
éen  greffe  une  autre fort  étendue  et  du  plus  vif  intérêt,  touchant 
les  V  faiz  »,  c’est-à-dire  les  inconrs  et  les  coutumes  des  Tatars. 

La  seconde  partie  (ch.  LXXVi-CLViiï;  lxxv-cui)  traite  d’abord 
des  «falz  et  merveiliesD  du  Grand  Khan  nqui  are  régné  le  patron 
des  trois  Vénitiens,  Koiildaï.  Son  hisloirc^,  son  porlrail,  ses  habitudes, 
son  palais,  ses  chasses,  sa  cour,  s(m  gouveinenient ,  sa  monnaie,  sa 
capitale  :  Camhahic  (Pékin).  ’ — ^  l^e  narrateur  s’exprime  ensuite 
comme  il  suit:  «  Si  nous  partirons  <!e  la  cité  de  CarnbaUic  et  enterrons 
«  dedens  le  Galbai  pour  couler  vous  des. .  .  choses  qui  y  sont. .  .  II 
ajoute  que  «  Marc  Poi*  fut  cliargé  d’une  mission  dans  la  direction  de 


s 


Éd,  PaiUhi«i\p.  iGy. 

Ihhl.,  p.  83;  cl.  Yule  et  Cordier»  t.  ï"'; 
p.  WOf 

Éd*  Pfiuthier,  p.  iGu 
tNaua  moUi'on»  les  choses  veuca  pour 
•  t  i5uù$  et  les  en  tendues  poiu'  entendues,  afin  <]ue 


livre  soit  droit  el  vorjiahlc.t 
Kd*  Paulhicr,  p.  63,  37. 
lif, ,  t.  P^  p-  180  :  «Or,  puisque  nous  avons 
ncommencié  des  Talars,  si  vous  en  dii^aî  autre 
•  chose .  ...  1 
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î'Ouest  :  «  El  vous  conterai  tout  ce  que  il  vit  en  teste  voie,  n  Cette  sec* 
lion  de  la  seconde  partie  (ch,  cix-oxxix  de  Paiithier)  est  tlonc,  par 
<léfinitîoii  ^  le  récit  d'iiiie  exploration  faite  en  service  commandé  dans 
les  provinces  occidentales  de  la  Chine;  elle  conduit  le  narraleiir  à 
fournir  des  renseignements,  Instoriques  et  géograptiiques,  sur  le 
'rVi-youan,  le  Sse-tclfonen ,  le  Tibet,  la  Birmanie,  le  Bengale, 
TAnnam  et  des  pays  si  dllFiciles  qu'ils  n'ont  été  retraversés  que  de  nos  ^ 
jours  par  des  Européens  (Laos).  Les  meilleurs  commentateurs 
s'accordent,  du  reste,  à  croire  que,  coninie  d’habitude,  Marc  a  con¬ 
signé  ici,  sans  toujours  les  distinguer  expressément,  des  choses  vues  et 
d’autres  dont  il  n’avait  qu'entendu  parler  —  Parti  de  Tcho-telveou , 
ville  a  f\o  milles  de  Pékin ,  située  à  la  hiiiircatîon  des  routes  de  l'Ouest 


et  du  Sud-Est  [ch,  cv),  noire  auteur  se  retrouve  au  ntême  endroit 
[ch.  cxxix),  après  avoir  bouclé  ce  premier  itinéraire.  Aïais  il  en 
rei^art  aussitôt  par  la  route  du  Ho-nan  pour  une  secootie  tournée, 
celte  fois  dans  la  région  du  Sud-Est,  qu'il  appelle  «Mangyn,  par 
opposition  au  «  Caihay  w  :  à  savoir  U  Chine  (lu  Sud  depuis  le  cours  du 
Houang-ho,  Fancien  Empire  des  Soung,  réceuunent  conquis  pai'  les 
Mongols  [ch.  cxxx-CLVi).  Cette  dernière  sectioTi  de  la  seconde  partie 
est  sensiblement  plus  sèche  et  plus  monotone  que  tout  ce  qui  précède. 
Pourtant,  c'est  dans  cette  région  qu'il  avait  été  foiïctionnaire  pendant 
trois  ans,  à  Yang-tcheoii.  C'est  dans  cette  section  qu'il  raconte 
(ch.  cxLv)  comment  la  grande  ville  de  Sia ng- Yang  avait  été  prise 
naguère  |mur  le  Grandi  Khan  grâce  â  de  rartillerie  fabrifjuée  à  Feuro- 
péenne  par  n  un  crestien  nestorlen  et  un  alemant  de  Aîemaignê  »  qui 
étaient  de  la  uiaisnie  »  de  Ser  Nicolo  et  de  Ser  Malfco.  G’ est  la  qu'il 
se  sert  [ch.  clx),  pour  ia  flescriplior»  de  «  Quinsay  (llang-tcheon), 
(Finie  pièce  olïicielfe  des  archives  des  Soung,  qu'il  avait  vue.  Il  y 
allègue  aussi  des  données  numérif[ues  ([ui  lui  avaient  été  commu¬ 
niquées,  dit-il,  par  le  percepteur  impérial  des  péages  du  A^ang-lse 
(ch.  çxLVi),  et  d'autres  cju'Sl  dev-ait,  sans  doute,  au  receveur  des 
douanes  de  dViotieu-lclieou,  le  grand  port  marchand  de  la  (diine, 
dans  le  Koii-kien  [  ch.  Ci.vi);  on  y  apprend  d'ailSeiirs  qu'il  lut,  luî- 
mome,  «  envoie  plusieurs  fois  par  le  grant  Kaan  pour  veoir  le  compte 
fl  de  ce  que  montent  les  drois  et  les  rentes  "  de  cf{)uinsay  ï»,  une  des  neuf 


Yuîc  et  CoiTlier^  i.  p,  i3  i. 
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circonscnplioïis  du  Manjjy  (ch.  clti).  (^csl  là,  enfin,  qui!  a  si  bien 
caractérisé  !a  Cliine  propre  (ch.  cl],  irnmuable  juscpi'a  nos  jours  ; 
«El  se  cealx  de  la  contrée  de  Xfangy  feossent  gens  trarmes,  îh  con- 
«  qiiesteroientranllrc  monde;  mais  il/  ne  sont  point  lïommcs  d  armes, 
a  ainssont  marchansetgeosinüultsoiibiilzde  tons  mesliers.  Et  si  a  moult 
«de  pliîlosopiies  et  moult  de  mires..  .  »  Mais  il  est  clair  que,  arrivé 
à  ce  point,  le  rédacteur,  sinon  Marco  bii-méme,  a  le  sentiment  qïie 
Tattention  du  lecteur  est  mise  à  rude  épreuve.  Des  neuf  circonscrip¬ 
tions,  ou  royaumes,  du  Mangy,  il  nVm  flécrît  que  trois  et  ajoute  bon¬ 
nement  :  «  Des  autres  six  royaumes  vous  eu  .sarioiis  nous  bien  conter, 
«  mais  trop  seroit  longue  la  matière;  si  nous  en  tairons  atant.  »  Brfd\ 
il  se  hâte;  on  dirait  qu'il  est  fatigué* 

Le  sujet  de  la  troisième  partie  est  annoncé  à  la  fin  de  la  seconde, 
en  cçs  termes  : 


Vous  iivés  Lien  tout  enteiiolu  le  fait  iki  Calai  et  du  Mangy  et  autres  contrées 
uiâlntes,  et  des  maniérés  de  gens  et  de  iiiarehan dises,  .  .  El  pour  eo  le  livre  ii'est 
pas  encore  acorapïi  de  ce  que  nous  y  vouions  mettre,  cai'  U  y  fault  tout  le  fait  des 
Yndiens,  cl  des  gr<ins  choses  de  l’Inde,  qui.  .  .  inoull  sont  merveilleuses.  Or  nous 
tes  mettrons  en  escript  ainsi  comme  messire  Poï  le  raconla,  qui  Lien  Je  S(;ôt.  car  il 
demeura  tant  en  ^  ude,  et  tant  encercha  et  demanda  de  leur  maniérés  et  de  leur  cou- 
dicioiis  que  je  vous  dî  que  onccpies  un  homme  seul  ne  scot  lanl  ne  ne  vit  tant  comme 
il  Jlsl. 

Un  des  manuscrits  de  la  rédaction  pul)lîée  par  Pauthier  donne  un 
litre  spécial  à  cette  troisième  partie  :  Cy  conmwme  le  Livre  d^Iude  el 
devisera  de  tontes  les  merveiUes  (jiny  sonlf  et  des  (jeu s  aussi 

La  troisième  partie  (jusqu au  ch.  cxcii  dans  les  deux  rédactions) 
est  proprement  la  description  des  pays  maritimes  visités  par  les 
jonques  chinoises  de  haute  mer  :  «  Sypangii  »  (le  Japon),  ou  «  messire 
«  Marc  Fol. . .  ne  fu  point  i^;  la  Cocfiinchine,  qu'il  visita;  Java,  Sumatra 
(où  «  messire  Marc  Fol  demouracinq  mois  »  chez  les  anthropophages, 
en  attendant  les  vents  favorables];  les  îles  Nicohar  et  Andanian, 
Ceylan,  la  côte  du  Coromandel,  le  royaume  de  Masulipatam,  le 
Malabar,  et  les  autres  «provinces  et  cités»  de  la  Grande  Inde  qui 
«sont  sur  la  merw  [car  «ï  de  celles  qui  sont  eu  terre  ferme  ne  vous 
«  avons  riens  dit,  pour  ce  que  ce  seroit  trop  longue  matière  î>)f^l.  Suivenl 


m 


tid.  Pniithlcr,  p,  534,  —  r.Lx?î)tii, 

lïisr,  urvKB.  —  xsxv. 
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des  chapitres  sur  des  lies  du  ponenL  qui,  selon  le  narrateur,  dépendent 
de  rinde  ;  Socntora,  Matla^çascar  (où  le  Grand  Khan  envoya  plusieurs 
lois  des  émissaires),  Zanzibar;  il  y  a,  dit-il,  douze  mille  sept  cents  îles 
reconnues  dans  la  mer  océane  par  les  navigateurs  de  ces  parages, 
sans  compter  celles  qui  sont  inlialûtées  et  inaccessibles.  Aussi  iiVt-il 
indiqué  c|ue  les  principaîes  :  of  Je  vous  ai  conté  de  toutes  les  uieil- 
ci  leu  res  choses  et  la  flouru  (ch.  ci.xxxvi).  —  Ayant  ainsi  expédié 
rinde  «mineure  B  (Indo-Chine),  la  Grande  Inde  continentale  et  les 
îles,  il  Iraite  ensuite  de  TALyssinie,  qu'il  appelle  «  Inde  moyenne 
frAden  et  d'antres  États  de  TArahie,  à  propos  de  ([uoi  il  recoupe,  a 
Ormouz,  comme  il  ne  manque  pas  de  Tobsen^er  (cli.  cxcr-cxcii), 
son  itinéraire  d'aller.  Il  ne  resterait  donc  plus  à  parler,  jKmr  achever 
rf‘squisse  des  côtes  d'Asie,  que  du  Kermaii  et  de  remboucliure  de 
rEuphralè  dans  «la  mer  d'Inde»,  à  Qis  (près  de  Bassora),  mais 
l'auteur  du  «  ÎAvre  »  Ta  déjà  fait,  en  racontant  son  premier  voyage; 
([Li'il  n'en  soit  donc  plus  question,  —  Cependanl ,  le  «  Livrer  n'est  pas 
Uni.  11  convient  de  «retourner  a  noslre  matière  «  en  traitant  de  la 
a  Grande  Turquie  cesl-à-dire  du  Turkestan  et  des  aulres  domaines 
de  la  race  turque  ou  tatare.  La  ïroisième  partie  tivut  entière  est  ainsi 
présentée  presque  comme  un  hors  d'œuvre  dans  un  ouvrage  priuci- 
palenient  consacré  au  monde  tatar, 

La  quatrième  partie  (cli.  cxcni  et  suis .)  diflere  très  nolablemeni 
des  autres.  Elle  a  désappointé  les  modernes,  au  point  que  MM.  Yule 
et  Cordier,  dans  le  monument  quils  ont  élevé  à  la  gloire  de 
Marco  Polo,  où  ils  ont  recueilli  avec  soin  tout  ce  i[ul  concerne  leur 
héros,  se  sont  décidés,  e nx- mêmes,  *à  !’«  abréger»,  comme  Tavaient 
lait,  du  reste,  et  plus  radicaleinent  encore,  dès  le  moyen  âgé,  les 
copistes  de  prés(|ae  tous  les  manuscrits  conservés A  lire,  en  ellét, 
les  premiers  chapitres  de  ta  quatrième  partie  il  semble  qu'il  s'agisse, 
non  plus  des  merveilles  du  monde  inconnu,  mais  de  récits  histo¬ 
riques,  ou  prétendus  tels,  sur  le  règne  et  les  guerres  de  Kaïdoii^^h 
khan  du  Turkestan  et  de  Transoxiane,  parent  et  rival  de  Koublaï. 
Tous  les  manuscrits  en  français,  sauf  un,  s'arrêtent  brusqueineut  à 
la  troisième  phrase  du  huitième  chapitre  de  cet  historique.  Mais  il  y  a 


Yale  el  Cordler,  L  l",  p.  Si*  —  Déjà  nommé  au  du  t.i.  iX.  l.  Il,  |i,  151]  :  «Tke  mer«st 
v^rhiâ^e.  ■ 
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encore  vîngUhuit  chapitres  dans  îe  ms.  fi\  1116;  et  on  Aoit 
très  bien,  dans  cet  exemplaire,  seul  complet,  le  plan  de  la  quatrlènie 
partie,  lequel  n\îst  point  aussi  (lillérenl  de  celui  des  autres  qu'on  Ta 
Ce]>lan,  dans  la  pensée  du  redacleur,  comportait  :  un  long 

exposé  sons  la  rubrique  a  Grande  Turquie  la  géographie  esi 
remplacée  par  de  Diisloire  (cJi.  c\cvtii-cc\v  de  Tédition  procurée 
par  la  Société  de  Géographie  de  Paris),  parce  que  Marco  Polo  n'avait 
jamais  été  dans  ceUf*  région;  2"*  des  notices  sur  les  autres  Etats  lalars, 
nés  du  (lénieml)renient  de  rEni])ire  de  Gengis  Khan,  et  situés  au 
Nord  ou  au  Nord-Ouest  du  Turkestan  :  j  oyaume  de  a  Canci  « 
(Sibérie),  Tatarie  de  la  tiuit  quasi  perpétiielîe,  Russie  et  Vfdachie 
(cb*  ccxvin)f^^,  royaumes  taiars  d'Occîdenl  [ch,  ccxx),  Au  sujet 
de  ces  derniers,  le  rédacteur  ii'a  à  fournir,  conitne  à  propos  de  fa 
A  Grande  Turquie  fr,  que  des  renseignements  historiques,  sur  les 
guerres  récentes  tles  hordes.  N'ayant  vu  ni  rime  ni  les  autres,  Marco 
dit  simplement  ce  iju'il  en  sait;  et  ce  cju'il  en  sait  n’est  que  ce  qu’il 
avait  appris  des  querelles  de  leurs  ]>rln ces,  soit  par  son  père  et  son 
oncle,  qui  avaient  eu  personnel  le  ment  à  en  souflVir  au  début  de  leur 
première  expédition,  soif  a  la  cour  du  Grand  Khan,  chef  de  la  grande 
famille  fatare*  —  Le  *  Livre  »  finit,  du  reste,  dans  le  ms*  fr.  1116, 
d'une  manière  pres(jiie  aussi  abrupte  que  dans  rautre  rédaction,  au 
treizième  des  clnipitres  sur  les  Tatars  du  poneiit  (ch*  ccxX’'CCx\xii)f^'. 
[ja  rédaction  en  toscan  offre  seule  une  conclusion  d'ailleurs  essoullée 
et  banale,  en  forme  de  résumé,  et  telle  que,  quoique  ancienne,  elle 
pourrait  avoir  été  écrite  a  n'importe  quelle  époque,  par  nnnporle 
quel  lecteui  * 


Ce  qtiu  dit  Puuliliiei'  à  cë  jujdl  {p.  71(1} 
loiill  À  tAit  inexact  :  e  Marc  Pûl  î»e  i'A|ipellc 
Eijüc*  s'if  n'a  ffius  de  pnyi  nmvc^ftx  à  jmre 
ri  connaiOef  ît  rcsle  encore  dans  ses.  souvoaii'b 
«bcnncniip  d'pnecdütes  qui  pourraient  inlé- 
*  ressrr ...» 

Dans  le  ch.  ccxviii,  J'çmtcur  aimoncc 
que,  après  U  Kussîc,  iL  parlera  dea  pays  de  la 
ri  Mer  Gi^ejpaon  (Mer  Noli'e),  et  première cnenl 
de  Conslantinople.  Il  sait  que  bien  des  gens  ^ 
marchands  el  auti^es,  connaissent  ces  conlrccs„ 
mais  îï  y  en  n  encore  davantage  qui  ne  ïes 
connaissent  pas;  on  peut  donc  en  traiter  tout 
de  mèinc.  LL  intitule  en  conséquence  son 


ch,  c:cxi^  :  ri  Ci  de^  ise  de  la  boche  do  Mer 
riGcegiiOr.  ri  Maïs  il  se  raviae  aussitôt  :  «Depuis 
«  qe  nos  avouâmes  commeitcîés  dou  jMci'  Grri- 
•  gnor  si  nos  en  penlimes  de  mettre  îe  en  scril^ 
ri  porre  que  maintes  jens  le  scîveut  apcrlenicnl. 
>■  Et  por  i^e  en  lai^n  atanl.  « 

Paothier  a  rc imprimé,  en  appendice ^  le 
Icïte  des  cliapitriïS  qui  manquent  dans  îa 
famdle  de  manusetits  qu'il  a  suivie,  d'après 
rKlition  de  la  Sors  été  de  GèograpKUî ,  mais 
sans  foniTnetiiaires* 

Vu!e  et  Cordier,  b  lin  p.  üoo;  //  Mitiom 
(êd.  Dante  Olivier! ),  p.  370. 

3i  * 


MARCO  TOLO, 


IIL  Histoihe  du  texte.  —  Le  «  Livre*  de  Marco  Polo  a  existé  dès 
le  premier  quarl  du  xiv®  siècle  en  français  (c'esl  pourquoi  il  nous 
appartient  dVij  parler  dans  cet  ouvrage) ,  en  toscan  et  en  latin.  Mais, 
de  toutes  ces  formesi  quelle  est  la  plus  ancienne?  Et,  d'abord,  dans 
quelles  coudilions  la  plus  ancienne  a-t-elle  été  rédigée?  Questions 
depuis  longtemps  débattues.  Rappelons,  mais  en  les  disposant  dans  un 
ordre  nouveau,  qui  leur  conférera  peut-être  plus  de  sens,  les  indices 
recueillis  a  ce  sujet  depuis  le  xvi*^  siècle  jusqu'à  pi'ésent. 

On  lit  au  commencement  du  Prologue,  dans  les  anciennes  rédac¬ 
tions  en  français  : 


A.  Seîngiiors  eriperaor,  et  roîs^  tlux  marquob,  c^^ens,  chevaliers  et  baigion.s» 
et  toutes  gens  qe  volés  savoir  les  deversos  jencrasioiis  des  homes  et  les  deversités 
des  déversés  région  dou  monde,  sî  prennes  cestui  livre  et  le  telles  lire;  et  dû 
Iroverés  toutes  le^  grandismes  inei'voilles  et  les  grant  diversités  de  la  grande  Har- 
uiiiïie  et  de  Persie  el  des  Talars  et  Indie,  üI  des  main  tes  autres  provinces,  si  cou 
noire  livre  voîî  contera  par  ordre  apeiiemant,  si  corne  messer  Mardi  Pot,  sajes  et 
iiohîe  cilaiens  de  Vetiece»  raconle,  por  ce  que  a  sez  iaus  meissme  ü  le  voit.  .  .  El 
por  ce  dit  Ü  a  soi  meisme  que  trop  seroît  grant  maits  se  il  ne  feist  métré  en  een- 
Uirc  toutes  les  gianz  mervoilics  qu’il  vit  et  qu'il  lioï.  .  .  Et  si  \  oz  di  qdil  demora  a 
ce  savoir  en  celles  déversés  parties.  . .  bien  vînt  el  sis  anz.  Lequel,  puis,  demon- 
rant  en  îe  cbarthie  de  Jene,  list  re traire  toutes  cestes  chouses  a  messirc  Rustadans 
de  Pise,  que  en  celle  meissme diartre  eslout,  au  tens  quîl  avoitMCGLXXXXVIÜ  anz 
que  Jezu  eut  vesqui. 

/].  Pour  savoir  la  pure  verilé  des  diverses  régions  du  monde,  si  prenex  ce  livre 
el  le  faîtes  lire,  .  ,  Kt  si  vous  di  que  mfssires  Mare  Pol  demOura.  .  ,  en  ees 
diverses  parties  bien  *x>tVi.  ans.  Lequel  livre,  puis,  demourant  en  la  carsere  de 
Jenes,  fist  relraire  par  ordre  a  niessire  RustaÛJ^  pisan,  qui  en  celle  laeîsme  prison 
estoil,  au  temps  qu’il  couroit  de  Crisl  MGGLXXXXVlll  ans  de  l'Incai  naLion. 


Ce  préambule  ligure,  sous  hi  lo  riiie  qu'il  a  dans  la  ]}remière  rédac¬ 
tion  française  (c  esl-(Wlire  précédé  de  rinlerpellation  aux  seigneurs, 
princes  el  autres),  dans  une  ancienne  rédaction  en  latin  :  le  com¬ 
pagnon  de  «Marc  Po!*  qui,  pendant  leur  séjour  commun  dans  les 


Le^^on  adoptée  par  Pautliier,  éditeur  de 
la  tédaction  iî,  qui  n’a  pas  relevé  îcï  les  va¬ 
riantes  des  manuscrits.  Mais  elles  avaient  été 
relevées  dès  i8a4  dans  l’édition  de  la.  première 
rédaction  procurée  par  la  Société  de  Géogra¬ 
phie,  p.  534;  eîiea  ne  portent  que  sur  lo 
j'orme  du  mot  ipis^atii;  tous  les  manuscrits 


ont  «Rnsla^,  sans  ahrévialLon  ;  preuve  c|ue  ie 
rédacteur  de  j0  a  eu  sûus  les  yeus  un  manu- 
serit  dfij^  ûù,  ct^mme  dam fexeniphîre  aujour¬ 
d’hui  unique  de  cette  rédaction ,  le  nom  de 
Eliisiieieu  de  Pise  était  écrit  Rusthiians  et  où 
la  tin  de  ce  mol  était  abrégée  on  peu  lisible. 


SES  ECRITS. 


prisons  Je  Gênes,  lui  aurait  servi  de  secrétaire,  y  est  appelé  «  Ser 
Uustichelus-,  civjs  pisanus»  —  li  lij^iire  aussi  dans  quetrjiies  rédac¬ 
tions  italiennes,  dont  les  exemplaires  désignent  le  prisonnier  pisaiï 
par  des  noms  fort  divers  ;  Rîstazo,  Restario,  Stazio,  Reiislregielo^^^ 
liustico^^l  —  Il  manque  complètement  dans  la  rédaction  en  latin  de 
fra  Francesco  Pipino  et  dans  la  plus  célèbre  des  rédactions  en  toscan, 


dite  de  la  Crusca, 

Ce  n’est  pas  tout.  Il  est  remplacé  par  un  autre  dans  Fédition  du 
«r  Livre»  de  Marco  Polo  que  G,  B,  Ramusio  donna  à  Venise  au  milieu 
du  XV ï®  siècle.  Ramusio  qui,  comme  on  le  verra  plus  loin,  a  puisé, 
au  sujet  du  a  Livre  n,  des  renseignements  très  précieux  et  très  sûrs 
à  des  sources  qui  ont  disparu  depuis  sou  temps,  déclare  qu’il  a  eu 
entre  îes  mains  deux  rédactions  b  Lines  :  celle  de  Ira  E'rancesco 
Pipino  (dont  il  reproduit  la  préface,  sans  rapport  avec  le  préambule 
précité),  et  celle  d’a  un  gentilliomme  génois,  grand  ami  de  Ser  Marco, 
qui  Faida  à  écrire  et  à  composer  son  ouvrage  en  latin  pendant  qu’il 
était  en  prison  »  Celle-ci  était,  d’après  Ramusio,  précédée  d’un 
avant-propos  dont  il  donne  la  tratluclion  en  ces  termes  : 


Sîgnori ,  principL,  duchi,  marchesi,  coiiti,  cavalîteri  e  gentilhuomîdï,  et  dascuna 
persona  che  lia  piacere  cl  desidera  di  conoscer  varie  ^(îneralïoni  de  huomiiii  et 
diverse  regioni  et  paesi  deJ  mondo,  et  saper  lî  Cûstujiit  el  iisanze  dt  fjudli,  leggete 
([ueslo  Hbro  perclie  in  esso  troverete  tutte  le  grandi  et  maraviglitise  cose  che  si  con- 
tengono  n elle  Arménie  maggiore  et  minore».  - .  kquali  UUte  per  ordine  in  qiie&lo 
libm  si  narrano  secondo  quel  nobÜ  messer  Marco  Polo,  gentiihuomo  venetiano,  le 
lia  deltate,  liavendole  con  occhi  proprii  vedute.  .  - 


Jusque-là,  cet  avant-propos  e&t  identique  à  celui  de  la  première 
rédaction  française;  mais  la  suite  est  différente  : 


Et  lioi'a  uiGsser  !\iai  CO,  ritrovandosi  prîgione  per  causa  délia  guerra  nella  città 


juetter  insieme  le  cose  coiiteiiutc  in  questo  libro,  lequali  son  poche  rispelto  aile 
molle,  et  quasi  Infinité,  clf  egli  averia  potuto  scrivere,  s^egli  havesse  crediilo  di 
poter  ritomar'  in  questc  noslre  parti.  Ma,  pettsando  esser  quasi  impossibile  dî 
partirsi  mal  dEill’  obedienza  dei  gran  Can,  re  de’  Tartari,  non  scri&se  sopra  i  suoi 


Bibt  na,t.»Ai5.iar  5i  j|â]foU  IXniïl'édi- 

lloiL  de  la  Siiciétè  de  Géogt'apLie  :  «S.  Ruàti- 

Éc}lL‘lllS  i. 

^  Marco  Polo,  Il  Miltone  {éd.  Dânle  Oli- 
vïeri.  Bari ,  i  ()  i  J ,  p.  a.  — ^  Nos  prédêcesMurs 


âpûeîé  *  Bustigielloi  (fiisifûïr^ 
t.  XXV,  p,4Sa), 

BiliV  oal.,  ms.  italieD  4M- 

Volume  deHc  Navi^aiiom  6i  Viag^i 
(In  Vëiietia,  iS8S].  Préface  datée  de  i553. 


MARCO  l>OLO. 


iiieniürbii  &e  uoii  aicune  poche  coscj  lequaÜ  adchora  gli  pareva  grande  hicom'É^- 
iitciite  che  andassero  In  oldivioiie,  esscndo  coni  iniraliîli,,  el  ebe  mai  da  alcim'  altiNi 
erano  slaté  scj'itto,  accio  chc  quellin,  che  îe  soito  per  vedere^  a]  presetile 
<'x>‘i  inezo  di  qiieslo  liiiro  le  cojiüücbino  et  intendîno;  tjiia]  Tu  latlo  l'anno 

<y  Mccxcvni. 


Comment  choisir  entre  ces  textes  divergents?  Tous  les  commeii" 
tateurs  sans  exception  ont  préféré  le  pisan,  dont  le  nom  est  si  divei‘- 
sement  rcïpporté,  au  «  gentilhomme  génois  »  anonyme,  parce  qiit‘ 
«  linsticien  de  Pise  »  est  connu  par  ailleurs. 

Mal  connu,  à  la  vérité quoique  fameux  Nos  pre^décesseurs, 
qui  foui  fait  vivre  au  siècle  n'ont  rien  dît  rTexact  sur  son 
compte.  Au  fond,  tout  ce  que  fon  sait  de  lui  provient,  en  dernière 
analyse,  d'une  préface  placée  en  tête  dhine  compilation  en  prose 
française  de  romans  de  la  Table  P^oiide  [MeHadtfs,  Tnstan  et  Lancelot'^ , 
dont  il  existe  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits.  Le  plus  ancien  et 
le  plus  intéressant  de  ces  manuscrits  — -  mais  non  pas  le  plies  beau,  de 
sorte  que  la  valeur  n\ui  a  pas  été  généralement  reconnue  — -  est  le 
manuscrit  français  i463  (anc*  7544)  de  la  Bibliothèque  nationale, 
qui  a  été  certainement  écrit  el  décoié  en  Italie  à  la  lin  du  \nf  siècli'. 
On  y  Ut  (fol.  i)  : 


Seingneur  enperaor  el  rois,  et  princes  et  dns;,  et  quenz  et  baroniî,  cevaüeret  va\- 
vajî&or  et  borgfois  et  tout  le  preudome  tle  ce^  monde  que  aves  talent  de  delitier  vojfi 
en  roin<ihi£p  si  prenés  cesLe  et  le  fcîtes  lire  de  clnef  en  chief;  si  i  troverés  toutes  les 
granz  aventures  qui  avlnrent  entre  ]î  chevaliers  herraiit  don  tenz  le  roi  Hnter  Pan- 
dragon  jusque  aü  tons  le  roi  Arlur,  son  fils,  et  des  rompain  de  la  Table  Ronde.  Et 
sachiez  tôt  voîreiiient  que  cestni  romanz  fu  treslaités  don  livi’c  monseingnenr 
Odoard,  li  roi  d'Englelerre ,  a  celin  tenz  quiî  passe  outre  la  mer  en  service  Nosli  e 
Sire  Daniedeu  pour  conquester  le  Saint  Sepoucre.  Kt  rnabtre  Rusttcians  de  PisE\ 
Il  (juelz  est  imaginés  desovre^^^,  compile  cette  romaiitz,  car  il  en  ireslaite  toutes  les 
1res  merveiüieusc  iiovelles  qu'il  Irueve  en  celui  livre.  ,  . 


l/arlicle  aui  lui  est  consacré  par  It.  Rôh- 
richl  dans  ^cùÿraphica 

{Berlin,  1890},  p.  ,*>5,  et  dont  les  biblio* 
gi'aphes  AC  tr.in&niettent  depuis  tindicatioit , 
n'i:^t  pas  inshuctiJ',  Il  ne  cq-nlieul  qa'ucie  liste 
de  manuscfits  des  rédactions  en  jVançaîs  du 
Livre  de  Marc  Pol* 

Histoirt  litiéraif'e.  t.  XV,  p.  /197. 

!æ  portrait  de  «  Bustieiam»,  en  eosliimc 
vert ,  avec  un  camail  rouge ,  coifTé  d’un  bonnet 


a  denii  pointes^  figure  m  elTct  au  haut  de  Ili 
page,  — -  Dans  des  everaplaii-es  lUûîns  ancieiiA, 
ce  jiùAsagc  a  été  conservé,  quoique  le  jwrlraîl 
manque. 

[^1  Possage  cité  dans  IT/isioïVe  Uttérairc 
(t.  XV,  p,  /tgS,  note),  mab  d'api’ès  un  teste 
rajeuni,  echii  du  ms.  fr.  3io.  CL  P.  Paris,  Les 
manitstTÎts  frmicoh  àe  Bihtîüthkqne  dtt  l'ûi^ 
l.  Il,p.  35&;  et  II.  t,.  IX  Word,  Vfitukqae  qf 
rommees..  *  in  the  Hrîtish  1. 1",  p.  367. 
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Ce  n'est  assuréinent  pas  par  hasard  que  ce  préambule  ressemble. 
Jusqu'à rideolilé partielle, à  ceîui du  «  Livre»  de  Marco  dans  la  rédac^ 
lion  française  A.  On  a  donc  admis  sans  difTictillé  que  «  RiisLicien  de 
Pise»  est  Tauleur  des  deux*  —  Celui-ci  prétend,  comme  ou  voit, 
que  ce  personnage,  qui  semble  avoir  été  un  littérateur  de  profession, 
à  rallûlde  travaux  littéraires,  eut  communicatiou  d'un  «  livre  »que  le 
prince  Édouard  (fAngleteiTe,  te  futur  Édouard  1",  avait  apporté  eu 
Italie  lorsqu'il  eulreprit  sa  croisade  en  Terre  Sainte  (1270-1273). 
Ce  livre,  il  l’aurait  atreslaité»  en  français,  alors  une  des  grandes 
langues  littéraires  de  son  pays.  Mais  faut-il,  sur  ce  point,  Ten  croire? 
A-t-il,  vraiment,  «traduit»  un  texte  latin?  ou  n'a-l-il  fait  (ju'arraïiger 
des  textes  préexistants  en  français,  et  déguisé  ce  travail  par  Faddition 
d\in  explîcil  postiche,  analogue  à  celui  de  la  Qttestedu  Saint  Graal,  qui, 
lui  lion  plus,  ne  mérite  certes  pas  une  confiance  aveugle ^'1?  —  Il  est 
à  remarquer,  en  passant,  que  Rusiieien,  ici  qualifié  de  «maislre», 
l'est  de  5f  messire  »  dans  le  texte  de  1  398. 

Tandis  que  celte  circonslance  vîeut,  si  formellemenL,  à  l'appui 
de  l'opinion  qui  voit  en  Rusticien  de  Pise  le  collaborateur  de  Marco 
Polo  dans  la  prison  de  Gênes,  le  récit  de  Ramusio,  qui  lui  substitue 
un  a  gentilhomme  génois  »,  a  soufl'ert  de  pîusiéurs  constatations*  ^ 
D'abord,  il  est  singulier  qu'aucun  maiiuscril  n'aït  été  découvert  du 
lexte  latin  que  îe  savaul  vénitien  prétend  avoir  traduit.  Eu  second 
lieu,  il  est  &us|iect  que  le  soi-disant  préambule  du  Génois  commence 
exactement  comme  le  préam])ule  typique  de  Rusticien  dans  les  deux 
livres  que  celui-ci  a,  pour  ainsi  dire,  signés  :  par  celle  apostrophe 
au  public  qui  n'était,  au  moyen  âge,  dans  les  habitudes  que  tles  écri¬ 
vains  de  métier*  Enfin,  et  suiiout,  Ramusio  fiiil  écrire  «en  latin»  le 
gentilhomme  génois,  et  on  croit  pouvoir  démontrer  que  le  «  Livre  »  de 
fl  Marc  Pol  n  fut  composé  d'emblée  en  français  ;  or,  si  Ramusio  a  su  que 
le  «  Livre  »  avait  été  écrit  d'abord  en  français,  il  a  pu  vouloir  le  dissi¬ 
muler,  car  il  vivait  en  un  temps  où  tous  les  Vénitiens  ne  se  souciaient 
pas  d'associer  les  Français  à  leurs  gloires  nationales. 

Ramusio  a  toute  une  histoire  relativement  à  la  collaboration  de 


A  la  lîn  de  la  Qnêstû,  Il  esi  quesUoii 
<\  mi  tlivfe*  de  i’ablwye  de  Sali&bury  dont 
Oaitlier  Xlap  aurait  fait  des  extraib  *  f>oi'  l'ajiior 
«ilcl  roi  Menii,  son  signor,  cjuî  list  l'csloire 
Wi'anskier  du  ladn  en  Iraneliob"  (R  Oskar 


SomuLér,  Tltc  Vtrlgata  of  t}i0  Arthurian 

) J  t,  VI  „  Washington,  igtâ,  p,  198); 
cf.  /îomfifi[a+  19^^71  P'  ^9 U  et  ï’*  Loi,  Étude 
sur  te  Lmcetût  en  ^Purîs,  iyi8),  p* 
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MARCO  POLO. 


Marco  et  du  Génois*  I^orsque  Ser  Marco,  dSt-il,  se  fut  décidé  à 
écrire  pour  charmer  ses  loisirs  de  prisonnier,  et  sur  les  instances 
de  son  entourage,  il  trouva  moyen  de  faire  prier  son  père,  à 
Venise,  de  hii  envoyer  ses  «notes  et  memoranda  qifil  avait  rap¬ 
portés  naguère  (rKxtrême-O rient  et  qui  étaient  dans  leur  maison 
de  San  Giovanni  Grisostojno*  Nicolô  les  lui  fit  tenir.  Marco,  assisté 
par  cet  aini  génois  qui  s'intéressait  si  vivement  à  ses  aventures 
et  qui  venait  passer  chaque  jour  plusieurs  heures  avec  lui  dans 
son  cachot,  composa  alors  son  livre,  «en  latin n.  En  latin  plutôt 
quen  génois,  «parce  que  le  patois  de  Gènes  ne  peut  pas  s'écrire 
Celte  explication,  apparemment  dérisoire,  a  fait  du  tort  au  reste  de 
fanecdote*  On  connaît  d'ailleurs  deux  textes  anciens  du  «l^ivre»  en 
latiii^  or  fuit  d'eux,  que  fra  Francesco  Pipîno,  de  Bologne,  rédigea 
du  vivant  même  de  Marco^^\  se  présente  comme  traduit  ecc  vulgart 
idiomate^  voire  (dans  un  exemplaire  digne  de  foi)  ex  viilgari  idiomate 
loml)(irdico^^\  Quant  à  l'autre  (lîibl.  nat-,  ms.  lat.  3ig5,  publié  par  la 
Société  de  Géographie  en  i8aé,à  la  suite  de  la  première  rédaction 
en  français],  il  n'est  pas  non  plus  original  r  il  a  été  traduit,  lui  aussi, 
de  l'italien,  comme  le  prouvent  certains  non-sens  et  certaines  parti¬ 
cularités  qu'il  contient Bref,  si  la  source  commune  de  toutes  les 
rédactions  était  en  latin,  il  n'y  en  a  plus  trace 

Il  convient  d'intercaler  ici  une  Jiypothèse,  évidemment  sédui¬ 
sante  a  priori,  et,  de  plus,  suggérée  par  la  discussion  qui  précède 
du  récit  de  Ramusio  :  le  a  Livre  h  n'aucail-il  pas  été  l  édigé  d'aliord  en 
un  dialecte  italien,  vénitien  ou  toscan  ?  I/ancicnneté  d'un  texte  de  ce 
genre  est  attestée,  non  seulement  par  celle  des  traductions  latines 
qui  en  dérivent,  mais  directement,  puisqu'un  célèbre  exemplaire  de 


f'ï  Au  lomc  JJ  de  ses  et  J 

p,  7  :  '■Sî  corne  accostuniiiniio  Jl  Geiïevési  in 
«  maggioi’  parle  Tino  hoggï  dî  serivere  le  loro 
«fazeiide,  non  la  peiina  esprlmerc 

I  Ifl  lom  pi'onuncia  rialurale.  ■ 

En  ï3‘iO,  d’après  Uainusio,  Pcnl-èlre 
dès  iSi5,  cominc  îcs  émdiis  riiudei-nes  l’ont 
inonlré. 

\ule  cl  Cordicr.  1,  L  p* 

\'oir  les  relevés  de  Yiile  cl  CoiTdiert  t.  I‘\ 
p,  9i. 

Voici  s  cependanU  tîii  texte  qui  n^a  jamais 
ètè,  mais  (jui  |K)ïirrait  êln:  allégué  pour  corro- 


boi-er.  (la ns  une  ccï-taîrie  nnesurc,  i'alfjruiatioii 
de  ïiamusjO-  L'invenlaîre  des  objeta  Irouvés^ 
en  iSBi,  dans  Le  palais  du  doge  Marino  Fa- 
liero  intlkpie  que  les  Falieri  pn^sèdaient  plu¬ 
sieurs^  souvenir»  personnels  de  Marco  Polo, 
entre  aulres  un  Éinneau  donne  |)ar  Koublaî 
K.  b  an,  un  collier  laUr,  une  épée  à  truîs  latncs  ^ 
une  tenture  de  l’Inde,  cl  un  livre  atilogranbc 
(«scripUnn  manu  predicli  Marti  *)?  inlUulê  : 
/)c  focis  mirfthiiihttü  —  Piil>!  le  dans 

le  Baüefino  di  arti.  ttulnÿtri6 1  etinosità  vene::iftac, 
t.  Ili  (t88o-8i),  p,  lOi.  Rfiproduîl  par  Yde 
et  Cordîcr^  l.  ]"',  p,  79* 


mi 
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la  Biblîoteca  nazionaU^  «le  l'iorence,  cjiii  est  en  pur  toscan,  et  flonl 
l'écriture  est  des  premières  années  du  xiv"^  siècle,  est  muni  d\irie 
sorte  de  certificat,  du  \v%  qui  le  date  de  i3o9.  —  Mais  le  comte 
G*  B.  Baldelli,  en  préparant  jiour  f  Académie  de  îa  Griisca  rédition 
priucep.i  de  ce  texte,  a  établi,  dès  1827,  par  des  conslaïations  irréfu- 
tables^'^^  largement  confirmées  depids^^’,  qu'il  est,  hiimième,  traduit 
du  français.  Il  foisonne  en  elfet  ïrabsurdifés  qui  s'expliquent  toutes, 
sans  dilfjculté^  et  ne  peuvent  s'expliquer,  que  par  des  erreurs  qu'un 
Toscan,  qui  savait  mal  la  langue  il  Vil,  a  commises  en  décliiffranl 
péniblement,  pour  la  transposer  dans  la  sienne,  une  rédaction  en 
cette  langue. 

Ainsi  le  «luvre^  existait,  en  français,  avant  iSop,  et  c'est  de  ce 
texte  français  que  dérivent  directeinent  le  texte  toscan  rie  la  Criisca, 
indirectement  les  textes  latins  de  fra  Pipino  et  du  manuscrit 
latin  3iq5.  îl  existait  même  avant  i3o7,  puisque  la  seconde  ré¬ 
daction  française,  faite  sur  la  première,  est,  comme  cela  sera 
indïcfué  bientôt,  de  cette  année.  On  est  amené  de  la  sorte  à  la  con¬ 
jecture  qu'il  a  existé  dès  1298,  c'est-à-dire  que  Riisticien  a  rédigé 
immédiatenienl  en  français  ce  qu'il  avait  recueiHl  dans  ses  entrevues, 
pour  ne  pas  dire  dans  ses  interviews,  avec  Marco.  — Marco  qui, 
outre  son  vénitien  natal,  savait  tant  de  langues  (l'Asie,  ne  savait  sans 
doute  pas  le  français  :  ou  et  quand  Veut-il  appris  ?  Mais  cela  ne  tire 
pas  à  conséquence.  11  aura  parlé,  avec  ou  sans  notes.  Rnsticien,  à 
qui  son  toscan  permeUait  assurément  d'entendre  le  vénitien,  aura 
cueilli  ses  paroles  au  voL  11  se  sera  livré  ensuite  à  un  travail  ana¬ 
logue  à  celui  des  journalistes  de  nos  jours  qui  rédigent  pour  le 
public  les  M  Mémoires  n  des  personnes  méfées  à  des  événements  inté¬ 
ressants,  mais  qui  sont  incapables  de  les  raconter  en  style  snlfisam- 
ment  littéral re^'^X  De  son  cru,  il  n'v  a,  dan.s  le  «  Idvre  » — -avec  le  com- 


II  Miiione  di  . , .  pulilicato  cd 

a)ii»U'ato  dat  conte  <i.  IV  LVildetli  lionï  (Fi- 
renze,  iSîiy,  ^  voLj, 

Éd.  G.  Paiiihitr,  p.  lxxxiii.  —  h  cas 
aiiËito^iie  d'un  trxte  eu  (lîutec’tc  vcuilieii,  lé- 
ccmmetit  découvert,  voir  tîuwid/tw*  t.  XLill, 
iyi4,p.  6i3. 

Comme  Marco  était  beatiooup  plus  iotel- 
ngent  que  son  eolLaboi  atciir,  U  esl  certain  tou¬ 
te  Toîs  quç  c^est  à.  lui  £|u*apj>ai’lienl  le  plan, 

Hllît.  f.tTTKfl.  — 


ainsi  que  lé  lotul  j  de  l’ouvrage.  Cesl  lui  qui 
a,  non  SéutéraeiTit  raetinté^  lUAis  «retrait  par 
I  ordre  n.  Le  pauvre  Rusllcîeii  n'était  pEis  eu 
état  de  coordonner,  lui  qui,  dans  sa  compita- 
lîon  de  la  Table  lîonde,  avait  raconté  t'bistolre 
de  'JVistan  avant  relie  de  Meliadus  SrOn  père, 
ci  qui  s'en  est  eicusc  piteu&euiéiit  comme  il 
suit  :  «  Car  Je  ne  puis  pas  g^voir  tout  ne 
Einçttix^  toutes  mes  paroléz  par  ordre.  Kt  ain^ 
«  fine  mon  conte.  «  pîibl,  rtnt,^  ms.  i'r.  S55, 


E«i..|IVT7!.r  ‘*JTf<l¥à.r. 
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mencemeni  du  «  prologue  »,  les  formules  de  transition  (si  monotones) 
et  les  descriptions  de  combats,  qui  ne  sont  que  trop  conformes,  dans 
leur  banalité,  a  ritléa)  d'un  arrangeur  de  romans  de  la  Table  lîonde^'^ 
—  il  n’y  a  rien  que  la  langue 


Il  faut  considérer  niainlenant  que.  du  livre  de  Marco  Polo,  il  n’y  a 
pas  qu\m  seul  texte  français  ancien;  il  y  a,  en  (rariçais,  deux  états  de 
rédaction  diflérenls,  dont  la  langue  ifest  pas  pareille,  ce  qui  pose 
de  nouveaux  problèmes. 

Le  preniiei  étal  [/l]  n’est  représenté  que  par  un  manuscrit  (lîibl, 
nal.,  ms.  fr.  i  i  i6],  c[iu  provient  de  la  librairie  royale  de  Blois  et  pri-- 
niitivement  (ritalie.  Cest  un  manuscrit  sur  vélin,  simple,  mais  très 
soigmé,  écrit  d'iine  belle  main  italienne,  par  un  copiste  de  métier, 
11  a  été  publié  par  Roux  et  Méon  pour  la  Société  de  Géographie  de 
Paris  au  tome  P^  {i  8^4)  de  son  Recueil  de  Voyufjes  et  de  Alémoifvs^^K  - — 
Le  texte  toscan  de  la  Crusca,  le  texte  du  manuscrit  latin  3ig5  île 
la  Ihbliothèq  ne  nalionale  (publié  aussi  par  la  Société  de  Géographie 
en  1824)  êI  le  texte  itidieii  de  fra  Pipino  dérivent,  indépendamment 
les  uns  des  autres,  de  cette  première  rédaction,  qu'ils  abrègent  ou 
modifient  légèrement  de  diverses  manières — Nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  rFindiquer  qu'elle  est  la  seule  complète  (dans  la  quatrième 
partie).  C’est  aussi  la  plus  abondante  à  tous  égards  :  le  style  eu  est  très 
niHus;  on  a  rim[>ression  d’un  preiiiier  jet  et  fie  la  parole  parlée.  Les 
noms  mongols  s\  présentent  souvent  sons  plusieurs  formes,  alors 


fiiL  4i3  cC  P*  Piins,  nff.  n'r,  t.  UU 
p.  fig.) 

Voir  iiotâ,niiiitinl  \v.^  ch.  1.XKV1U  (p. 
et  cxKi  (|>.  4^7)  th'  rt^dilîoii  eaülîiier ;  et,  en 
général,  la  quatriènic  parlje. 

'très  rares  soiil  Jes  psMges  donl  on  peul 
se  demander  s'ils  sont  des  jéneiions  du  voya¬ 
geur  lu  i-niéme  01J  de  celui  ejui  lient  la  pJuiiïe 
ù  sa  pïae^.  Le  prïnripal  est  au  chapitre  du 
Tilict.  Le  Livre  raccïnie  là  que  Jes  iilles  du 
Tilicl  ne  trouvent  sré penseur  <pi*apré!i  avoir 
connu  |ilu»ieurs  hommes,  Suiti^tte  remarque, 
qui  (ranchc  sur  le  ton  dVu  ouvrage  dont  fau¬ 
teur  ne  sourit  jamiils  ; 

Mn  oeie  contrée  auront  bien  alcr  1rs  jeimc  de 
seîy.e  anr  en  vingt  quitro  (lldition  de  la  Société  de 
Géographie,  p.  137V 


Celte  tentative  assez  guuche  de  remarque 
Jàcélleuse  e&l  développée  avec  plu?  d ^aisance 
dans  Ja  rédaction  H  : 

Bien  y  devraient  aler  [au  Tibet]  les  Jeuut.'s  ba- 
dtclers  pour  avoir  de  ces  pucelea  a  leur  vouïatr  tant 
comme  il  demancleroiriit ,  et  seroieiit  (ïrieit  !^ns  nul 
couïl  [Paulbier,  p.  37^). 

Kllc  a  élé  supprimée  tout  â  fait  dans  les  ré¬ 
dactions  en  btin  eleu  Ilalien. 

lî  existe  de  ce  luaiiuserit  iine  raprydnetioii 
en  ])|iototypie  î  Le  dirisimmt  dm  monde  de 
mes f 91^  Maech  Pot  di'  VcAite  A.  Steiner. 
Karlsruhe,  [[or-Budidruckerei  t’r.  Ouiscli, 

'9'’*)-  .  .  .... 

\'oîp  fédilion  citée  de  Dante  Olîvieri  sur 
les  manusrnisdii  texte  italien,  p. 
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(jae,  ailleurs (liotannnent  clans  Tétai  de  rétlaclion  B),  une  seule  de  ces 
formes  a  été  adoptée  :  c’esl  ainsi  que  la  princesse  Koukalclnn.^  fiancée 
d'Ar^oiiïi  Khan,  y  est  appelée  tantôt  Cocacin  f forme  correcte) tantôt 
tandis  (pfelle  est  toujoujs  appelée  Coÿatra  dans  b  rédac¬ 
tion  IL  —  Enfin  une  partîcidarité  très  remarquahle  dn  inanuscril 
français  1116  est  qtnl  est  rédigé,  non  pas  en  français  de  France, 
mais  en  une  sorte  de  jargon,  aussi  incorrect  en  son  genre  que  ce 
([lion  appelait  au  moyen  âge,  en  Angleterre,  «le  français  de  StraL- 
ford-aite-Bow  î»,  et  diargé  non  seulement  d’itaiianisines^’^  mais  de 
mois  vénifiensf^^  et  orientaux à  peine  francisés* 

Un  autre  état  (/i)  du  texte  français  est  représenté  parles  inaïuiscrits 
dont  (E  Pautliier  s  est  sei^vi  pour  son  édition  de  i  8fi5,  et  par 
quelques  autres.  Deux  exemplaires  de  celle  rédaction  qui,  elle,  est  en 
français  fie  France  très  pur,  en  français  de  la  cour,  sont  précédés 
d'une  sorte  de  préface,  qui  a  été  souvent  imprimée,  mais  fju'il  con^ 
vient,  pourtant,  de  reproduire  ici  in  : 


Veés  cy  îe  Uvra  (|Ue  münseigtieui*  l'hîoJjciult,  clitivaHer,  seigiiriir  de  Ce-pay,  qiir 
Dieu  absoille,  rcfpist  (jue  en  eust  h  coppie  a  sire  Marc  bourgcüîs  et  habi^ 
1ans  en  h  cité  de  Venise.  El  ledit  sire  Marc  Poi,  comme,  très  boiniüurabic  et  bien 
îiccousliimé  en  plu.sieurs  l  egionÿ  et  bien  morigenc,  et  lui  desirans  que  ce  qiéil  avoil 
ven  fust  scen  par  i’univei’s  monde,  et  ])ü\ir  rouneiii^  el  reverence’  de  ires  excellent  et 
puissant  prince  monseigneur  Cliarles,  fih  du  l’oy  de  Frunce  et  (îunle  de  Valois  ,  bailîa 
et  donna  au  dessus  dit  seigneur  de  Cepoy  la  première  cuppic  de  son  dist  livre  ]>uis  qnll 
l“eut  fait;  et  moult  lui  estoit  agréables  quant  [jar  si  preudomme  esloit  anuncïea  et 
]>orlez  es  nobles  parties  de  France.  De  laquelle  coppie  que  inessire  l'biebault,  sire  de 
Cepoy»  ci-dessus  nommé,  apporta  en  France,  messü'e  Jehan,  qui  fust  s{tn  alusnez  lilz,’ 
et  qui  est  sires  de  Cepoy  après  son  décès,  bailla  ta  première  coppie  de  ce  livre,  qui 
oneques  fut  laite  puis  que  il  fut  apporté  ou  royaume  de  France,  a  son  1res  chier  et 
1res  redoublé  seigneur,  Moiiseigneui'  de  Valnis.  Et  depuis  en  a  H  donné  coppie  a  ses 
amys  qui  fen  ont  l’emplis* 

El  lu  celle  coppie  baillée  dudit  sire  Marc  Fol  audit  seigneur  de  Cepoy  quant 
il  abi  a  Venise  jjour  Monseigneur  de  Valois  et  ]>our  Madame  TErapereris,  sa 
famé,  vicaire  general  pour  eulx  deuic  eu  toutes  les  parties  de  TEmpire  de  Cons¬ 
tantinople. 


il)  V^oir  les  exemples  relevés  |iar  Y  nie  et  Cor- 
dier,  t.  p.  83  t  »  Ël  ont  del  ollu  de  k  lanjie 
dou  sepülchro  de  Crtsti  ;  etr. 

Yule  et  (krdier,  ièèi.  (d  après  Bianconi). 
/fciW.»  p,  8^ ,  noie. 

Bibl.  nüt-,  fr*  5G/iy;  Berne,  l'Jiân  Le 


swûnd  de  ces  maniisti'iis  nVst  qukne  copie  tlu 
premier;  mais  la  prélnce  placée  an  cüimnen' 
cernent  du  manuscrit  de  ParU  Test  à  la  lin 
clans  celui  de  Berne,  Ed,  P[iulh'tnr,  p,  j,  avec 
une  très  mauvaise  ponctuation. 

'  # 
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Ce  fu  fait  Tau  de  l'încarnacion  Nostre  Seigneur  Jliésii  Cris!  mil  trois  cent  et  sept , 
un  mois  ïVaousi. 

Thibaut  (le  (üiepoix,  nommé  dans  cette  préface,  est  un  personnage 
dont  la  biographie  est  bien  établie  dans  ses  grandes  lignes Ce  petit 
seigneur  de  Picardie en  relations  avec  îa  maison  d'Artois  et  les  rois 
angevins  de  Naples,  fut  un  des  principaux  capitaines  du  temps  de 
l^hilippe  le  BeL  Passé  au  service  de  Charles  de  Valois  et  de  sa  femme 
Catherine  de  Courtenai,  Va  Impératrice  »  de  Coiislautiiiople,  U  quitta. 
Paris  le  g  septembre  i3o6  pour  négocier  en  Italie  avec  Venise  et  la 
Compagnie  catalane  dans  i  intérêt  de  ses  maîtres,  prétendants  à 
rEmpire  d'Orienl.  Il  traversa  Venise^  (où  il  vit  sans  doute  Marco  Polo), 
Briiidisi  et  Négrepont,  en  négociant  ou  en  combatlanL*  Il  était  de 
retour  en  avril  j  3  i  o,  pour  l’endre  compte  de  sa  mission  en  w  Romanie  i^, 
qui  s'était  termiriée,  en  somme,  par  un  échec*  H  est  mort  entre  mai 
1 3 1  1  et  mars  1 3  i  i  Son  lils  Jean  l'avait  rejoint  à  Brindisi  en  i  3o7  ; 


on  sait  que,  sous  Pïùlippe  VI,  en  i  334  't  d  devait  recommencer  Taveii- 
ture  paternelle  dans  les  mên^es  coud it ions 

Il  résulte  de  la  préface  précitée,  assez  confuse,  que  Thibaut  de 
Cliepoix,  ayant  entend ii  parler,  à  Venise,  du  livre  de  Marco  Polo 
—  rédigé,  nous  le  savons,  depuis  i  '^g8  —  en  lit  demander  une  copie 
pour  ses  princes  à  l'auteur  qui  liabitaiL  alors,  de  nouveau,  dans  sa 
maison  patrimoniale  des  lagunes.  S'il  faut  en  croin*  la  préface  (mais 
on  n'est  pas  forcé  de  t’en  croire) ,  la  copie  que  Marco  remit,  avec  plaisir, 
à  rhibaut  aurait  été  «  la  première  de  son  livre  puis  que  il  Veut  lait  ». 
Il  la  lui  aurait  e'emise,  en  août  iSoy,  pour  monseigneur  de  Valois  et 
rimpératrictv.  Mais  Thibaut  l'aurait,  semble-t-il ,  gardée  par  devei's 
lui,el  c'est  son  fils  Jean  qui  l'aurait  fait  reproduire  à  plusieurs  exem¬ 
plaires,  Le  premier  de  ces  exemplaires,  Jean  de  Chepnix  l'offrit, 
au  nom  de  son  père  vivant  ou  après  te  décès  de  celui-ci,  à  Charles 
de  Valois;  il  tui  distribua  d'autres  à  ses  amis.  —  Les  noms  de 
quelques-uns  de  ces  «  amis  »  peuvent  être,  soit  dit  en  passant,  désignés 
avec  certitude,  car  les  scribes  et  les  enlumineurs  d'Heseliu  et  d'Arras 
s'employaient  déjà,  en  i'ii2  et  en  i3i5,  a  mullipiier  ou  à  orner. 


JosepK  tîe  ÇhçpQy^thns  Lé 

Moyen  1^97,  p. 

Chepuix,  canton  de  Bridenil  (Oise), 
eï  ,1.  Petit  n'a  jias  connu  plusieurs  bulles  de 
Clément  V  qui  le  cuni-ement,  du  yi  avril  i3i  i 


(iîi?ÿtrî(WH<  CiefnCfiiii  fittpte  7115  et  3.}. 

Cil.  de  La  Uoncicre  et  L.  Uore/-,  fjoUie.i 
ittéâiîes  et  Mémoires  de  Metrino  Haniido  fmiciefi  ^ 
Jauslu  der^'erofe  des  i~httriest 

p.  aS. 
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pour  Mahâul  crArtois  et  s^ljh  favori  Tîiierri  crHirson,  le  «  Uomaiit  du 
ocrant  Kan  » 

Cest  de  Texem  plaire  rapporté  par  Thibaut  de  Cliepoix  que  dérivent 
évidemment  tous  les  manuscrits  connus  du  texte  français  (à  Texcep- 
tion  du  ms.  ft\  1 1 16]*  G*  Raynaud  les  a  répartis,  du  reste,  en  deux 
familles dont  cliacuue  est  subdivisée  en  deux  branches  : 

I.  1.  Bîbl.  nat.,  fr.  56^19 

I  50  (copie  du  précédent), 
a*  Britp  \Iu-‘4.j  Regius  19  D  ï  (xiv*'  s.); 

Oxford,  Büdi*  a64  (xiV^  s*)' 

nat.,  nouv.  acq.  lat,  pièce  k  (xiv'^  s.).  - —  Fra^mrsnt  de 

quatr»^  pages  [cti.  îav-lxx  ),] 

II.  1.  Bib!.  nat..  fr.  563  i  (xJv's.). 

—  fr.  î8 1  O  (sv'" 
a.  Stockholm,  fr.  3 7 

Bibf  nat.,  nouv.  acq,  fr.  1880  (copie du  précédent}* 

[Fragment  de  VWey,  xiv*'  s.  (Üo/^io/iEa,  t.  XXX,  1901 ,  p^  4  1 
3.  BruxelJes,  9  3 09  (xi  v”  s.)  j  combinaison  dos  deux  branches  de  la  seconde  famille* 

Le  manuscrit  de  Stockholm  a  fait  partie  de  la  librairie  de  Charles 
qui  possédait,  en  outre,  quatre  autres  exemplaires  de  «Marc  Paul»; 
et  le  manuscrit  françaî.s  2810,  de  la  librairie  du  duc  de  Berry,  qui  en 
renfermait  trois  en  foiit^^^l 


La  qiiestloti  se  pose  maintenant  des  rapports  que  les  rédac¬ 
tions  en  franco-italien  [d]  et  en  français  de  France  (B)  soutiennent 


j.-M.  Richard,  d'dr/ois 

et  de  Bourgoffne  (Paris,  1887),  p*  lOi  (d^aprt'S 
îes  comptes  d'Artois).  —  Dans  Finveotaire  des 
biens  meubles  de  la  comtesse  Mahaiit,  pillés 
^>ar  les  partisans  île  son  neveu  en  i3iB,  figure 
«un  rommant  du  grant  Kaii»  [Bibliolhètfue  de 
fÈcûle  des  chartes,  3'  série,  t.  111,  p.  (>3). 

/îoiiurntfi  J .  \l .  1  8S!j  ,  p,  45o.  CP  Yide  et 
(iordier,  t.  I",  p.  1^4.  —  Paulliier  s'est  co  ni  pié¬ 
té  ment  fourvoyé  e.ii  préférant,  [wur  établir  le 
telle  de  son  édition,  les  manuscrits  de  la 
seconde  famille  k  ceux  de  La  jiixîmiére* 

Les  manuscrits  tie  la  première  famille  eon- 
lieunont  plus  de  trente  passages  qui  manquent 
dans  ceux  de  la  seconde, mais  dont  fétpivalent 
ligure  dans  la  rédaction  franco-italieuue  (A). 
C*esl-à-dïre  que,  |mr  rap|X>rl  à  reiie  rédaction, 


la  première  Larndle  de  celle  des  Chepoiv  est 
moins  abrégée  que  la  seconde. 

G.  Uaynaiid  n’a  pas  eu,  dans  son  édition 
très  partielle,  à  consiiJérer  les  fragments  indi¬ 
qués  ici  entre  crochets. 

Les  miniatui’es  de  ee  magnifique  manu¬ 
scrit  ont  été  reproduites  en  phototvpie  :  lasci- 
CEiïe  Xîl  [iqOiÇ')  des  «RepnMncllons  de  manu- 
sscrils  et  miriiatures  de  la  Bibliothèque  natio- 
4  nale  4. 

Ce  uianuscrit  a  été  iie[iroduit  en  plioto- 
typie  par  les  coins  de  A.  JL  Nordeuskiôld ,  Le 
Lme  de  d/nree  Pela  (Stockhüliu^  iSS^). 
CL  B'ihlxolkeqne  de  fKceh  dtfs  chartes ,  i88:i, 
p.  356* 

L.  Delisle,  llerherehes  jnir  h  Hhrairie  de 
Charles  C,  l.  1,  p.  cl  p.  *q54. 
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entre  eües  et  avec  Tarchélypê  écrit  flans  la  prison  de  Gènes,  A  ce 
projïos  des  hypothèses  se  sont  présentées  a  Tespril  fie  c|aohjués  érudite 
qui  ne  résistent  pas  à  rexainen. 

-  I.e  jargon  du  manuscrit  français  1116  est  si  Ijizarre  et,  en  irièrrif^ 
lemps,  la  rédaction  qu'il  représente  est  si  verbeuse,  si  cnconibrée  de 
redites,  que  Ton  a  cru  voir  dans  ce  maïiuscrit  une  sorte  de  repro- 
ductit)n  phonographique  des  paroles  prononcées  à  Gènes  par  Marco, 
vénitien  orîentalîsé,  et  notées,  sous  sa  dictée,  par  le  toscan  Uiisticien^'l 

—  ITautre  part,  on  a  soupçonné  que  le  manuscrit  français  iii6, 

dont  !e  texte  est  antérieur  à  celui  de  tons  les  exemplaires  dérivés  du 
volunie  remis  par  Marco  à  d'hiljaiitde  Chepoix  ,  pouvait  être  ce  volume 
même  :  les  copistes  au  service  des  Cliepoix  en  auraient  remanié  le 
texte  en  le  transposant,  pour  ainsi  dire,  en  Irançais  de  France,  et  en 
Fabrégeant;  telles  seraient  roriglneel  toute  l  expîicaiion  desdifréreiices 
entre  les  deux  rédactions.  — .Mais  comment  Marco  aurait-il  édicté» 
en  français,  même  de  la  plus  basse  qualité,  s*,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire,  il  ne  savait  pas  le  français  fin  tout?  Aussi  bien  le  manuscrit 
français  i  i  1  6  n'est  pas  une  minute;  c'est  nne  copie,  qui  contient  des 
(ailles  fie  transcription  manifestes  et  qui  suppose  un  prototype.  ^ — 
L'identiricalinn  de  ce  manuscrit  avec  celui  des  Chepoix  est  d'ailleurs 
insoutenable,  puisque  celui  des  Chepoix,  tel  tpie  Ton  peut  le  restituer 
d'après  tous  ses  dérivés,  contenait  un  assex  grand  nombre  de  passages 
d'authenticité  non  douteuse  (c'est-à-dire  dont  la  substance  ne  peut 
avoir  été  fournie  que  par  Marco  lui-même),  (fUi  font  alfsolitmeni  déjkui 
dans  ta  première  rédacliotif  cesi-ù-dire  dam  h  ms.  fr.  1110.  1!  y  a  ainsi 
])reuve  certaine  qu'une  révision,  une  au  moins,  fut  opérée,  ]jar  Marco 
en  personne,  de  laqS  à  Li^  manuscrit  perdu  de  Jean  de 

Chepoix,  source  de  la  rédaction  C,  était  un  manuscrii  abrégé  sur 
certains  points,  augmenté  sur  d'autres,  prolmhlement  midité  à  la  Jhi, 
avec  quelques  fautes  nouvelles,  bref  revu,  mais  sans  soin,  par  rapport 
à  la  première  rédaction» (A],  celle  du  manuscrit  français  1116, 

Est“ce  donc  avec  raison  que  G.  Pauthier  a  attribué  une  suprême 
importance  à  la  rédaction  revisée  fie  1.Î07?  — PauLiiier  ne  s'esl 
pas  contenté  de  dire,  comme  il  est  vrai,  qu'il  y  avait  eu  révision;  il  a 
pris  au  pied  de  la  lettre  le  certificat  des  Chepoix,  d'après  lequel  leitr 


*  àl  Vnle  t*!  CortUor,  t.  I",  p.  G.  Paullûer,  op.  nt,,  p.  tit  a.;  cf.  Y  «te  et  Cordîef, 

i.  r,  p.  9:l  , 
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manuscrit  aurait  été  le  «premier»  que  Ser  Marco  eût  communiqué. 
Mais-f  avant  Ser  Marco  avait  dû  faire  à  bien  des  gens  sem¬ 

blable  politesse,  peut-être  avec  des  protestations  analogues  qu'il  la 
faisait  pour  la  première  fois,  puisque  sa  rédaction  primitive,  dont  les 
exemplaires  en  diverses  langues  sont  aujourd'hui  plus  nombreux  que 
ceux  de  la  rédaction  revisée*^^,  avait  dès  lors,  selon  toute  apparence, 
pris  son  vob 

Ce  qui  a  conduit  Pautiuer,  sur  les  traces  de  Paulin  Paris,  à  préférer 
si  hautement  l'état  de  rédaction  B  à  î'élal  de  rédaction  d,  c'est,  en 
réalité,  la  langue  barbare  du  manuscrit  français  1116  et  le  fait  que 
tous  les  manuscrits  de  la  rédaction  B  ofli'ent  au  contraire  «le  mérite 
«  d'une  forme  élégaiiLe  »  il  l'esle  à  rendre  compte  ici ,  dans  la  mesure 


La  rédaction  rciri9êt;(iJ')  füji,  tout  tiu& 
on  balance,  âiipéir'îei]i'i;  a  la  l'édacüon  [nimi- 
tîve;  mais  îe  Tait  (l'unie  révision  inUîrvsnnc  dp 
1807  est,  par  lui-inéiiie,  Irèï  intérta- 
soiit^  Ajoutons  qu'il  u'e&l  pa^  iaulé,  l'iu  effet  un 
manuscrit  du  «J.ivi'e*  en  latin  [Venise,  IVÏn^u'o 
cîtÎco,  CüJL  Cicû|]fiia},  e^cérutè  en  iiioi,  qui, 
comme  les  autres  Iradiiclloiis  eu  latin  coiintieSj 
l'piiionte  à  un  prololypB  |itM^lu,  contient  tiii 
certain  nombre  de  détails  qui  ne  sont  dari!^ 
aucune  des  rédactions  antérieuit:a  [en  quelque 
langue  que  oc  soit)  et  qui  ont,  comme  colles 
du  manuscrit  remis  h  Cbe[9nix,  le  earaclèi'e 
dViddendrt  dont  Mnic  seid  a  pu,  en  relisant  son 
livre,  l'i^onnaitre  T  utilité,  désir  ei'  l'in  sert  iuii 
et  formuler  l'énoucé^'L  De  plus,  ces 
du  ms*  Cicogna  se  l'etrouvent,  avec  beaucoup 


d'autu‘&,  dans  bi  fameuse  édition  de  fr.  Bi.  lla- 
ïîiusio,  ])réparée  en  i553*‘ — Lest  établi  depuis 
longtemps  que  Ramnsio  a  {«nnu^  outre  des 
éveiupLa ires  Semblables  au  ms,  Cicogiia,  li'autœs 
inanuscnta,  en  latin  ou  en  italien ,  maintenant 
disparus,  ijui  contenaient  aussi  des  additions 
attribuables  à  Marco  ^  et  à  Marco  seul^’^.  — 
Tout  se  pi'ésenle  donc  comme  ai  Marco,  depuis 
sa  prison  de  (i^nes  juaqu^à  la  fin  de  sa  vie, 
avait  relu  à  pluslenis  l’éprises  S4>s  souvenii's 
rédigea  par  Rustlcicn,  én  les  ûnuotanl  chaque 
l'ois  fie  détails  ipii  lui  revenaient  à  Tespril, 
qu’il  relcoiivail  dans  ses  r/ieJ'nerandn  ou  qiéil 
avait  d'aborti  tinils  a  dessein,  cl  fp'on  faisait 
entrer  an  fur  et  a  meanre  dan^  le^i  copies  nou¬ 
velles  de  ['œuvre 

C'est  aussi  une  consi  de  ration  de  cet  oixlre 


Jlulcvé  tU  ces  rrr/dcadfi  dans  Vu  le  cl  tUuvIicr,  t.  jj.  i02. 

Uelevé  des  principales  adtlilinns  qui  ne  se  lisent  que  dans  fcditiiaa  ito  IffLnmsni,  par  Yule  et  Lurdier, 
i.  ['^  p,  98-99^  On  y  remarque  iiulamineul  tm  long  piragrupllie  sur  la  salubrité  des  bauls  plaleaui  de 
Badakchan,  où  ae  réljddît  la  santé  flç  Si^r  Marco  ]>Ëndant  le  voyage  d'alier  (  t,  1*^,  p.  i5#i),  et  fhifloii'e 
<1l‘  îa  grandeur  cl  de  ia  ctnJle  du  miuislre  mahumétati  fie  Koublaî,  Abniufl,  tué  par  les  gens  flu  Oilhuî 
à  ré|ïcique  oii  Sur  Marco  était  dans  le  pays  [l.  1",  p.  4i5),  rérit  confirmé  fie  tous  [Kunls  pgr  des  Annales 
cbinriisf:s  qui  n^onl  été  connues  en  Orctdcnl  que  flo  noïi  jours;  ef.  plus  haut,  p.  l'iÂ,  noie  i* 

La  formi:  des  afUlidoiis  du  teste  fie  Raniusîo  est  littérairenienL  développée  et  rajcuEiïe,  mais*  au  senti- 
rneut  des  nireilleurs  juges,  faullienlicilé  de  ta  provenuiicc  fin Jmd  ne  saurait  être,  dans  la  [dupact  des  cas, 
raisonnabiemeiil  cfmteslée,  encore  qnVrIle  Tait  été  [Vule  et  ùjrdier,  L  l*',  p.  97), 

^*3  Le  célèbre  médecin  padoiian  Pierre  d'Abano  [t  i3iË)  a  rapjiopté  une  conversation  qu'il  cul  à  Venise 
avec  Ser  Marco  an  sujet  de  l'aspect  des  rnnaleUations  dans  les  régions  loiiilainen.  Ser  Alarco  fit  menlîon 
fii’idenicnl,  ec  jour-ié.  de  certaiiicfi  parti  éula  ri  lés  des  îles  îndonflsiqucs  qui  ne  sont  dans  aucune  des  «  édi¬ 
tions»  successives  de  son  Livre  (Yu!e  et  torflîer,  l,  1*’',  ]>,  J20),  Voir,  sur  les  rapports  pcrsomiids  do  Pierre 
rPAbano  avec  Alaroo  Polo,  Sanie  Ferrari,  Wr  ht  ftiofjmi^n  e per  seniti  di  fK  d'Ahnmt.  dans  A/riw,  d,  Accad. 
iifi  fdnçri,  Ac.  mflr*,  jt(Nr,  sérié  5%  i.  K\‘  (igiS),  p,  fia  3,  G79. 

Il  est  clair  que  Alarcfi  Polo  en  savait  beaficoiip  ]>Jus  qu'il  u'eu  avait  flil  à  Rusticien  et  qu'il  devait  être 
lente,  chaque  fois  qu'il  relisait  ou  qn'on  lui  relisait  la  réflacllon  de  telui-çi^  d'y  Lnlerealer  fies  additions* 
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où  c'est  possible,  de  cette  différence  de  style,  si  marquée,  entre  les 
deux  rédactions  fran  chaises* 

De  la  première,  il  n'y  a  qu'un  exemplaire  en  jargon.  Il  est  naturel 
de  voir,  par  hypothèse,  dans  ce  jargon,  la  manière  qu'avait  le  pisan 
Paisticien  de  s'exprimer  en  français*  Mais  lautre  ouvrage  de  Rusticien , 
sur  les  romans  de  la  Table  Ronde,  esi-il  écrit  de  la  sorte?  Il  ne  l'est 
pas  dans  les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été  données  en  France 
au  xv^  et  au  xvi®  siècle.  Cependant,  d'après  G.  Pauthier,  «les éditions 
imprimées  (de  Giron  le  Courtois  et  de  Meliaâiu'^  ne  sont  pas  conformes 
«aux  copies  manuscrites  que  l’on  en  possède:  dans  celles-ci  le  style 
fl  est  beaucoup  plus  barbare  et  d'un  français  inciiUe,  comme  celui  du 
«  Livre  de  Marc  Pol  publié  par  la  Société  de  Géographie  MM.  Yule 
ctCordieront  déclaré,  de  leur  côté,  que  celte  adirmation  de  Pauthier 
était  graluite^^^l  Or  MM.  Yule  et  Cordier  ont  raison  s'ils  veulent  dire 
seulement  que  la  plupart  des  manuscrits  de  la  compilation  sur  les 
romans  arturiens  qui  porte  le  nom  de  Riisticien  sont  en  français 
ordinaire,  comme  le  manuscrit  français  3/|o,  par  exemple;  mais  le 
manuscrit  français  i463,  exécuté  en  Italie,  dont  quelques  lignes  ont 
été  reproduites  plus  haut,  ne  laisse  pas  d'autoriser,  jusqu'à  un  cerlain 
point,  le  sentiment  de  Paulbtej*  Il  parait  didicile,  du  reste,  de  dis¬ 
cerner,  en  pareil  cas,  tauleur  des  copistes:  il  est  possible  que  les 
copistes  aient  aggravé,  ou  attéjuié,  suivant  la  connaissance  qu'ils 
avaient  eiix-inèmes  du  français,  le  langage  de  leur  auteur,  déjà  mala¬ 
droit  et  incertain  comme  celui  de  quiconque  s'exprime  en  une  langue 
après  tout  élrangère^^\  —  Quant  à  la  rédaction  /i,  dont  la  grammaire 
et  le  vocabulaire  sont  tout  à  fait  normaux,  elle  a  été  pour  ainsi  dire 
traduite  de  la  rédaction  en  jargon.  Il  est  bien  certain  que  l'exem¬ 
plaire  donné  par  Marco  à  Tltibaul  de  Cliepoix  n'élait  pas  en  ce  fran- 
çaisJa.  Thibaut  l’aura  fait  ■  adapter n  par  quelqu'un  à  lui,  soit  à 
Venise  même,  soit,  plus  probablement,  en  Prance,  après  son  retour* 
C'est  même,  sans  doute,  à  cause  de  cette  nécessité  d\me  adaptation. 


tjuî  l  a  pïï^uaiU^  pmféKîi!’,  pfnii'  l'élabtïsifl" 
in<>nt  dfi  édifion  de  ïo  r^xlactîoii  fJ»  les 
iiiiscrits  dtï  la  seconde  famille':  à  ceux  de  la 
pfcm'icre  (p.  xcui),  ttïue  Inrériorilc 

niaiîifeütt\ 

Ojp.  cfr,  jï.  1.ÎLXXV1,  note* 

Yule  el  Conlîer,  l.  l''^,  p.  ()/. 


(Ijïinpaivi'  an  niîiniiflçi'it  de  lliislicien  en 
IVancedtaîieti  tes  mannseTÎU  des  romans  nri- 
ginau^t  de  la  Tfdbie  Uonde  (ixéculcs  en  Italie 
(fiîbt*  Jiat*j  mu.  5%  *M3,  767t  77^+  773, 
16998*  Ujbl.  de  Ravenne,  454).  La  langue 
en  est  aussi  ,  généraléUïenl ,  iiicorrcele»  et 
de  la  iïn>fnc  manièit;. 
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qui  demandait  du  temps,  que  Tlnbaiil  ii'a  pas  remis  immédialemenl 
à  Charles  de  Valois  le  manuscril  qu’il  avait  rapporté  pour  lui  ;  ce 
nianiiscril  il  Ta  même,  linalement,  gardé  i  son  Itls  Jean  n’en  a  fait 
délivrer  au  maître  et  aux  patrons  des  (^hepoix  en  cour  de  France  que 
des  copies  rhabillées  à  la  française,  en  un  langage  plus  jdaisant  et 
plus  intelligible  pour  eux. 

Ce  (jui  reste  à  dire,  Irès  brièvemenl,  de  riiistoire,  en  (juelque 
sorte  nioderae,  du  texte  français  de  Marco  l^oio  ne  laisse  pas  d’être 
encore  instructil. 

Ce  livre,  écrit  presque  immédiatement,  sinon  tout  de  suite,  en 
français  ;  que  Ser  Marco  avait  eu  pour  si  oi  agréa i>le  dès  1^07,  de 
voir  6f  ann un ciex  et  porter  es  nobles  parties  de  I^Vanceid^ï  ;  sans  con¬ 
tredit  un  des  plus  intéressants  de  la  littérature  médiévale,  et  qui  fut 
dévoré  chez  nous  eu  sa  nouveauté;  ^  ce  livre  n’a  été  Imprimé  en 
France  qu’assez  lard,  dans  des  conditions  déplorables,  et  il  îfen  existe 
pas  encore  aujourd’hui  d’édition  satisfaisante  C’est  en  allemand  que 
le  livre  de  Marco  Polo  a  été  imprimé  pour  la  première  loi&(  1^77);  il 
!’a  été  ensuite  en  latin  [vers  i  ^190),  en  vénitien  (  1  ^96),  en  portugais 
{i5oa},  en  espagnol  (  i5ü3);  il  ne  Ta  été  en  irançaîs  qii’en  i55fi. 
Et  comment?  non  pas  d’après  un  manuscril  de  la  rédaction  française 
originale,  mais  en  une  traduction  hàlive  faife  d’après  le  texte  latin  fie 
fédition  diii\or«.v  Orhis  de  Grynaeiis  (Bâle,  i53a),  lequel  est,  croit- 
OM ,  traduit  du  texte  portugais  de  i5ü2,  dont  la  source  était  certai¬ 
nement  le  latin  de  ce  fra  Pipîno  qui,  nous  Pavons  vu,  avait  travaillé 
lui-même  sur  un  texte  italien C’est  en  i8'i4  seulement  que  la 
première  rédaction  française  a  vu  le  jour  par  les  soins  de  la  Société 
de  f léograpliie;  mais  sans  coufrontation  avec  les  manuscrits  de  la 
seconde  rédaction  et  sans  noies.  En  i865,  (i.  Pauthier  publia  sa 
grande  édition  <ie  la  rédaction  rapportée  en  rance  par  Thibaut  de 
Chepolx  ;  mais  cette  édiïlon,  magnilique  au  point  de  vue  typogra¬ 
phique  et  savam  nie  ni  annotée  par  un  sinologue  fort  versé  dans  les 
choses  de  PAsie,  est  malheureusement  fondée  sur  trois  manuscrits 


Cjerlilicfll  prccÜé  dtï  J  pan  de 
Voir  rpsLceUenle  biblîü^raphie  <les 
édUion»  dans  iei  Ajipcn- 

dicc  II  dïi  manuel  do  Yule  cl  (Inrdier,  l.  lî^ 
|i.  553. 


HIKT,  urt'HR^ 


sov. 


il  f  tant  res  hadneliuns  n'^ncaîses . 

aiilcriftures  et  înédiles^,  dapri“S  k  version 
ktine  de  fra  Pîjiino  {Ur  Musspum^  K|p;rtoii 
etc*  qui  n’oiil  pas  encore  semble- 
t-il ,  tHiidieos. 
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iÉrp3Kli-iK  M1TCUSJ.L  r., 


MVHCO  mu). 


.seiileineiil,  doiii  Tédileur  n'a  pas  su  apprécier  la  valeuj-  relative; 
PauÜiier  rravail  {railleurs  qu'une  connaissance  tout  à  fait  insuffisanle 
de  rancien  français:  de  là  des  erreurs  énormes f'  ,  H  ii'existe  encore 
dVîditîon  vraimenl  crilu[uedu  lexie  français  de  Marco  Polo  que  pour 
les  fraginenls  fdouze  cl^apilres)  publiés  en  *882  par  G,  Raynaud 
dans  un  recuen  d*huiémirea  (t  Jénualem  aajc  \}%  Xïf  el  mu'  siècles  ^ 
paru  sous  les  auspices  de  la  Société  de  l'Orient  latin 

Cest  à  un  autre  point  de  vue  que  l'œuvre  du  Vénitien  a  été,  de  nos 
jours,  excelîciiiment  restaurée  et  mise  en  valeur-  —  11  est  bi^a^l■e, 
iiKiis  certain,  que  la  relation  de  Marco  Polo,  pourtant  si  sensée  et  qui 
semble  devoir  inspirer  confiance  à  première  vue,  a  trouvé,  jadis, 
beaucoup  d'incrédules.  Bleu  des  contemporains  ont  hoché  U  tote  en 
la  Usant,  et  soupçonné  ijiie  Tau  leur  avait  voulu  abuser  de  leur  naï¬ 
veté;  qu’il  avait  iiiveiilé  ces  noms  barbares,  soi-disant  mongols;  et 
qu’il  se  pouvait  fort  bien  qu'il  ne  fût  jamais  allé  si  loin.  Fra  Francesco 
Pipino,  dans  la  préface  de  son  édition  latine  (de  i3i5  à  iS^o),  se 
sent  obligé  d'attester  flionorabililé  du  narrateur  et  le  fait  que  son 
père  et  son  oncle,  Nicoîô  et  Malfeo  Polo,  hommes  sages  et  pieux, 
avalent  coutume  fie  raconter  oralemenï  leurs  aventures  {le  la  même 
façon  que  lui;  8er  Mafleo  uanijI,  eu  outre,  à  son  li!  de  mort,  allirmé 
à  son  confesseur  que  «tout  était  vraii^.  Un  autre  contemporain,  fra 
Jacopo  d’Acqui ,  dans  son  lma(fo  mmdt^  rapporte  que  Marco  lui-même 
fut  conjuré,  à  rinsUuit  su|>rêine,  de  déclarer  s'il  avait  mystifié  le 
public;  a  quoi  il  aurait  répondu:  «i  Je  n'ai  pas  dit  la  moitié  de  la 
vérité.  »  Or  ces  méfiances  {faulrelois,  que  la  malveillance  naturelle 
de  riionime  ignorant  explique  assez,  sont  maintenant  dissipées  à  fond. 
Si  Ramusio  pouvait  déjà  proclamer,  au  \\r®  siècle,  que  les  voyageurs 
de  cet  âge  avaient  confirmé  le  «Livre»  de  son  compatriote,  Abel 
Rémusal  écrivait  en  1818;  «Loin  que  la  réputation  de  Marco  Polo 
diminue  par  les  progrès  de  la  géographie  positive,  on  trouve  de 
'j(  nouvelles  raisons  d'admirer  son  exactitude  et  d'être  persuadé  de  sa 
«'Sincérité  à  mesure  qu'cni  apprend  à  mieux  connaître  les  pîiys  cpi'îl 
K  a  décrits  »  Le  cidonel  Yule,  delà  première  (1870)  à  la  se{'onde 


Par  exemple,  au  ch.  cxxv.  où  j]  est  cjues- 
lion  des  «cacaiJiic)^  •  dont  i<'  Jicngale  rouroit 
l«a  ha  roms  des  grands  i^ignours  de  1^1  nde» 
{i.  Pavlhïer  croît  qu'il  s^agïL  Pi  d'uécoUers» 


[p.  iaa).  6  dans  le  ^ens  de  T^nghtis  schotars 
(p  82a). 

P,  aüi'ïaO. 

Cité  parti-  E^aulhîer,  jk  t. 


SES  Eci^rrs, 


édition  (1874)  de  son  grand  ouvrage  :  The  BooJî  of \Ser  Marm  Pùh^  lui 
obligé  par  les  découvertes  àccom plies  pendant  cette  période  dans  le 
Pamir,  le  1'angout  et  le  Yun-nan,  de  remanier  profondément  le  com^ 
nientaire  qii’îl  avait  donné  des  chapitres  du  «  JJvre  «  sur  ces  régions; 
car  c'était  comme  si  les  originaux  de  très  vieilles  ptiotograplnesavaienl 
été  tout  a  coup  l'ctrouvées:  à  la  réalité  présente  se  superposait  parfai¬ 
tement  la  description  ancienne  de  choses  qui  n'avaient  point  changé. 
Mais  c'est  rie  nosjours  seiilenient  que  les  conlirmalions  les  plus  écla¬ 
tantes  de  la  clairvoyance  et  de  la  véracité  fie  rillnstre  voyageur  ont  été 
acquises.  H  a  été  démontré  que  (lia ries  de  Valois  avait  été  informé, 
fiés  i3o7,  de  laits  dont  nos  contemporains  n’onl  entendu  parler  de 
nouveau  que  par  les  ouvrages  de  l'explorateur  \urel  Stein  et  de  ses 
émules  à  partir  de  191  E.  Huntington  et  Sir  Aurel  ont  voyagé,  au 
commencement  fin  \x®  siècle,  dans  les  districts  les  plus  inaccessibles 
de  l'Asie  centrale,  avec  deux  guides  dans  leurs  bagages:  le  livre  du 
pèlerin  chinois  Hioiirn  Tsang  (vit"  siècle]  et  celui  de  Marco  Polo;  ils 
en  ont  constaté  la  minutieuse  précision  dans  l'indication  des  étapes 
des  paysages des  circonstances  locales^*^ 

Nos  [ïrédécesseiirs  ont  eu  l'occasion  fiés  1S69  de  signaler  des  traces 
de  rinlluence  exercée  par  l’état  de  rédaction  /^  du  Livre  i*  de  Marc 
Pol  en  français  sur  des  écrits  contemporains  des  flerniers  Lapéliens 
directs:  le  VIù$  lihiorianim  terme  OrienTts  d'Hayton,  priTiced'Arrnénie^^^ 
et  le  romati  anonyme  de  Haudomti  de  Sehoiivÿ^^\  Nous  parlerons  plus 
lard  de  Jean  Le  Long,  moine  de  Saînt-Eerlin  à  SaiiiLOmer,  qui 
possédait  les  œuvres  de  «  Marc  Pol  »  et  qui  s'eu  est  servi 


Vuii' âtu^ïii  li;s  üiivi'd^es  du  vojag^eiir 
tlois  Sveii  Ni;dtn,  soiivenl  rapprochas  tlq  tente 
(ÏC  Ma  mo  Polo  d  Eiiis  la  traduction  pr«:iteo  de 
hé  Thoi-tlemaiu 

M.  Aurel  Stcîn,  /îwtHjr  qf'  tîe^eri  C^iifuiy 
HJ  11),  l.  1*^,  p.  cl  5iy, 

Les  champ»  de  rhuliaTl)e  sauvage  du 
Nan-ehftii  [l.  Il,  p.  3o5). 

TjOS  fâhîse&de»  Mille  Bmultlhas  nn  Tan- 
goût  (  t.  Il ,  p.  ;  les  pliiiiles,  cnivianles  pour 
les  hâtes  de  34>nime,  de»  [>àtuiiiges  du  «Suk- 
•  chura  [l.  U,  p.  3o3];  les  incpura  da  pays  de 


C.  L, 

«Peina  (Lllswortli  Huntington,  TIiê  putae  of 
4jia.  Lombn,  i  907,  p,  387);  etc. 

Histoire  tîtléraire^  1,  XXV,  p. 

lititl,  p,  5(iC.  CL  Vule  et  Coniici-,  1. 1'", 

p.  fÿf  et  çiiiv, 

Au  xvC  iiècle,  on  sW  amuse,  en  UaUe. 
à  oomposcr,  sous  lu  nom  de  *  Marc  Paul  »,  une 
petite  géQgra|îhîc  de  la  péninsule,  en  Français, 
ijue  le  sage  Vcnilicn  aurait  Taife  apres  son  re¬ 
tour  d'Orieut  (liibL  nat,,  nouv.  acq.  IV.  5oo£>); 
inaia  cette  énorme  superrherie  n^a  jamais  du 
tromper  personne. 
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JORDAN  CATAU,  MTSSIONNAIUE. 


JOUI)A^  CAïALA,  MISSIONNAIRE. 


Le  livre  de  Marco  Polo  n'est  que  Tanneau  le  plus  hriüant  dans  une 
chaîne  d^écrits  sur  les  choses  de  TOrient  ei  de  rExtrême-Orient  qui 
commence  au  milieu  du  xiii'  siècle  avec  les  relations  de  Jean  du 
Pian  de  Carpin  et  de  Gnillnume  de  Rubrouck.  Au  \iv''  siècle,  réveil 
étant  donné  dans  celte  direction,  le  Saint-Siège  encourage  en  Asie 
les  sondages  et  les  établissements  fies  missionnaires  pour  la  conquête 
des  mondes  nouveaux  flont  rexistence  a  été  révélée.  Et,  de  ces  mis¬ 
sionnaires,  quelques-uns,  corn  me  ceux  du  temps  rrinnocent  IV,  écri^ 
vent  au  retour  la  description  des  merveilles  qu'ils  ont  vues,  avec  le 
récit  de  leurs  aventures  personnelles.  Tel  le  franciscain  Odoric  de 
Pordenone  qui,  à  partir  de  i3i8,  parcourut  l'Asie  jusqu’à  la  Cliine, 
et  dont  le  livre,  dans  la  littérature  des  voyages,  se  classe,  à  tous  les 
points  de  vue,  immédiatement  après  celui  de  Ser  Marco Ainsi  ta 
chaîne  s  allongée,  jusqu'à  ce  cjii'elle  aboutisse,  plus  tard,  aux  compi¬ 
lations  du  prétendu  Mandevüfe,  dont  nous  aurons  à  parler,  et  d'autres 
géographes  en  chambre. 

Ces  évangélisateurs  en  Extrême-Orient  ont  été,  dés  rorigine,  des 
Dominicains  (surkuit  en  Perse)  et  des  Franciscains  [surtout  en 
Chine),  pour  la  plupart  Italiens  ou  Fraisais*  Tous  ceux  qui  ont  écrit 
ou  dicté  l'oiil  lait,  naturellement,  en  latin.  Mais,  dans  ces  conditions, 
les  originaires  de  France  sont  seuls  à  considérer  ici,  vu  le  plan  du 
présent  ouvrage. 

La  France  a  toujours  été  un  pays  de  pionniers  et,  en  particulier, 
de  missionnaires.  Au  xnr®  siècle,  Simon  de  Saint-Quentin,  André  de 
Longjumeau ,  tan!  d'aub  es.  Lorsque ,  le  mai  1 3  1 8,  .leati  XXII  orga¬ 
nisa  l'pyise  de  Perse,  avec  Sullanieh  pour  métropole,  trois  au  moins 
lies  suilraganls  du  nouveau  siège  métropolitain,  et  sans  doute  tous 
les  quatre,  étaient  des  Dominicains  français  :  Gérard  (ialvet  de  Mont 


11.  Collier,  Les  Vovaifes  ên  Asie  dor  Ai'fw- 
heai-eiix  frère  Odoric  Je  Pûnhnone  {Paris» 
1891).  Cr  Uirr))am4>  Oojiibovicb, 


hio-ùibtiütfn^eo  ttetla  Ten^t  e  dcU‘  Lh  iente 

.  l.  111  (Qinar^içïrlii»  1919)1. 
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pellier,  Bernard  Moret,  GiiiHaume  Adam,  dont  la  notice  suit  celle-ci, 
et  Barthélemi  de  Podlù  (du  Puy}^'^  - —  Ür,  c’est  à  cetle  mipsion  de 
Perse  qu’appartint  d’abord  un  autre  Français  du  Midi,  ce  frère  Jordan 
Calala,  de  f Ordre  de  saint  Dominique,  qui  fut  le  premier  évêque 
catholique  de  l'Inde  majeure,  et  dont  on  a  quelques  reliques  litté- 
j'aires. 


SA  VI  K, 


Il  était  de  Sévérac  en  Rouergue^^^  (le  titre  de  son  livre  porte  :  orian- 
dus  de  Severacù^,  Il  dit  que  le  grand  chef  des  Talars  est  suzerain  de 
quatre  royaumes  dont  chacun  est  grand  comme  le  rovaume  de  France, 
et  que  ce  prince  a  dans  ses  domaines  deux  cents  villes  ^  plus  grandes 
M  que  Toulouse  &  A  la  fin  de  ses  Mtrainlia  descripta,  il  déclare  brus¬ 
quement,  après  le  rappel  des  souHVauces  qull  a  endurées,  en  guise 
de  conclusion  :  «Credo  insuper  quod  rex  Francie  posset  tolum 
«  mu  nd  um  sibi  suhjicere  et  fidei  ctiristiane,  sine  aliquo  alio  eum 
«  juvante^'^l  »  Assurément  il  n’était  pas  Portugais,  ni  d’Evora,  c€ïmme 
le  bruit  en  a  couru,  sans  l’ombre  d’un  motif,  parmi  les  érudits,  avant 
que  son  principal  ouvrage  eût  été  mis  au  jonr^^l 

Le  premier  renseignement  certain  que  l’on  ait  sur  sa  carrière, 
c’est  que,  en  iSao,  il  faisait  partie  de  rOrdre  de  saint  Dominique 
et  de  la  mission  de  Perse,  et  qifil  était  là  depuis  assez  longtemps  ])our 
avoir  appris  à  parier  couramment  la  langue  persane.  A  quelle  époque 
V  était-il  venu?  On  l’ignore  et  il  est  mutile  de  conjecturer,  pour 
combler  celte  lacune,  qu’il  avait  quitté  sou  pays  soit  ci  en  iSia, 
«  lorsque  le  maître  des  Dominicains, Bérenger  de  Landore,  promulgua 
«ses  magnifiques  règlements  pour  la  Congrégation  des  Frères  péré- 
«  grînants  soit  dès  i3o3,  quand  Thomas  de  Tolentino  «  emmena 


Voir  U  bulle  du  i"  mai  iSiH  dans  îa 
Hevae  do  tOnofti  l.  X,  p.  ■30+  Cl.  lihtoire 
Uttérairâj  t.  XXXIV,  p.  5i3, 

LicTfcracdi^diEtleau,  an-,  du  Millon ,  Avej- 

1*011. 

t**  A/irnfcF7i«  de^Cfipta  (éd.  f^oijiieljert  de 

MonÜjrel).  p.  5(p 

p.  63.  Cf.  J,  Gay,  Le  pape  Clè- 
ntent  VI  et  afft^tt-es  d' Orient  (Parié.  1904)» 

|i.  6t, 


(Juélif  et  l^liard.  Scriptores  Ordînifi 
Pi-mliiaiorum  ^  t.  i",  p.  55o.  —  ^  y  ^  encore 
dans  la  Bin-HiliHQ^raphie  dr.  H.  tlîysse  Chevalier 
QU  arUcle  JonoAN  u’^Èvoba  et  un  «rticle  Joîidas 
[(’ATALAxr)  DE  Skviîrag.  diatiud^,  et  sans 
renvoi  de  Tun  à  raiitre. 

I 

A.  Brou,  L^EeanÿclisMion  de  rtude  au 
moyeif  âÿe^  dans  les  Etudes;  publiées  fuir  ks 

Pèfuis  de  ia  Coinpaffuir  de  Jéms,  t.  LXXXVII 
P' 
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iOUDA^  (;VI’\L\,  \TISS[C>\\\iar. 


Asie  riou/e  l''rère'j,  rlont  il  est  rappodé  inciflemnierit  qu'ils 
«  pnssèrent,  dans  feur  voyage  d'aller,  par  Négrepont  et  par  Thèbes, 
«en  (irèce,  ce  qui,  d'après  les  Mirahllla,  fut  aussi  ritinéraire  de 
«  Jordan  o 

VVère  Jordan  partit  donc,  a  nue  date  indéferrninée,  de  la  Kranc(‘ 
pour  la  Perse,  tl  passa,  suivant.  T  usage,  par  le  détroit  rie  Vfessine  et 
Négrejiont,  fit  une  pointe  en  Béolie,  traversa  la  (iraiicte  Annénie,  <ui 
plutôt  îa  parcourut  presque  tout  Cîitière^^^  attentif  aux:  traces  des 
saints  inart  yrlsés  jadis  dans  ces  contrées.  Il  arriva  a  Tan  ris,  ïqni  est 
«  une  ti  ès  grande  ville  avec  deux  cent  mille  maisons  »,  «  Nous  avons  la 
«une  église  assez  belle  et  un  millier  de  catécSiu  mènes,  schismatiques 
«  convertis  ;  il  y  en  a  autant  à  Ur  et  cinq  ou  six  cents  à  Sultanîeh^  ou 
«  l'église  est  fort  belle.  »  Sidtanieli,  de  fondation  récente,  était  alors  la 
résidence  d'été  de  l'Empereur  tatar;  près  de  là,  «la  charmante 
«Maroga,  rpii  devait  sa  renommée  à  des  instil niions  scientifiques, 
«observatoires  et  autres»  et,  entre  Taurîs  et  Maroga,  ce  lieu  de 
«  Diagcïrgaua  ^  (Dihkargan)  dont  le  monlpelUérain  Géi  ardCalvelfuI  fait 
évêque  en  i3i8.  C'est  rians  ces  cbrêtientés  reialivement  llorissanles 
(jiie  frère  Jordan  travailla  d'abord.  Mais  îe  séjour  qinl  y  fit  ne  lui 
laissa  pas  une  haute  idée  des  liabitants  :  «  Le  pays,  dit-il,  est  peuplé 
«de  Sarrasins,  de  Tatars  qui  sont  de  la  religion  des  Sarrasins,  et  de 
«chrétiens  schismatiques:  Nestoriens,  lacobites,  Grecs,  (iéorgiens, 
«Arméniens,  avec  quelques  Juifs,»  Au  reste,  tons  ces  gens  ne  savent 
pas  se  servir  des  ressources  naturelles  du  pays,  qui  sont  la  soie, 
l'or  et  le  inpis-laïiih,  et  ils  mangent  salement.  Ce  qui  fa  le  plus 
frappé,  d'ailleurs,  ce  sont  ces  petits  ânes  rapides  qu'on  appelle 
«  onagres  ^  et  les  sources  naturelles  de  poix  :  de  la  poix  dont  on  se  sert 
pour  enduire  les  outres  a  conserver  le  vin. 

A  rautomne  de  iSao,  des  Franciscains  envoyés  par  le  Samt-Siége, 
sous  la  direction  de  ce  vétéran  des  missions  lointaines,  frère  Thomas 
de  Tolentino,  passèrent  par  d'aurts,  en  route  jioiir  la  Chine.  Frère 
Jordan,  qui  ne  se  plaisait  guère  en  Perse,  obtint,  malgré  sa  robe, 
(rôtre  adjoint  à  celte  mission,  laquelle,  après  avoir  gagné  à  pied 
Ormouz,  le  grand  port  de  la  mer  d'Arabie,  s'embarqua  de  là,  en  mars 


Sir  Henry  Vulc,  C^ihay  tmd  Utc  way  ilti- 
ther  {éd-Coiiiier),  C  [Il  (fjonJon  ,  ig  i  d) ,  p. 
Mirnùilhi^  p.  30. 


A.  Brou,  foc.  ch.  Cr.  P.  \l.  Sykcs,  I 
üf  Perata.  t.  Il  {London,  iQià), 

p.  ^27. 
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fie  Taniiée  suEvanle»  pour  les  échelles  de  riiide^^l  Contrarié  parles 
vents,  le  tiaviru  qui  la  portail  aborda  d'abord  à  Tana,  dans  l'île  de 
Salsette,  près  du  site  actuel  de  Bombay* 

Il  y  a,  dans  les  Annales  Minonim  Je  V\  addin^,  nue  relatioji  étendue 
df;  ce  qui  se  passa  presque  aussitôt  après  l'arrivée  de  la  mission  à 
Tana^^l  I/hislorien  des  Mineurs  u  composé,  dil-iC  ce  récit  célèbre 
en  coordonnant  les  ren soigne in en Is  contenus  dans  un  assez  grand 
nombre  de  lettres,  émanées  de  moines  cloniinicains  et  franciscains  des 
missions  d’Orient,  dont  il  nomme  Ses  auteurs,  mais  sans  citer  les  textes 
originaux  et  sans  indiquer  Tendroit  où  il  les  a  pulsés Cependant 
ces  sources  ont  été  déteriniiiées  de  nos  jours,  et  il  est  loisible  désor¬ 
mais  de  les  consulter  dlrectemenl*  La  principale  est  la  Clinmica 
.XXI V\  (jeneraliam  Ünliitis  Minonim,  que  le  franciscain  hère  Arnaud  de 
Serano,  provincial  d'Aquitaine,  a  composée  dans  le  troisième  quart  du 
w  ^siècle^'^l;  et  il  y  en  a  encoi^  d'autres  que  Wadding  n'a  pas  connues 
Il  ressort  de  l’ensemble  c|ue  plusieurs  chroniqueurs  fj^anciscains  du 
XI siècle  ont  eu  connaissance  de  lettres  el  de  rapports,  conservés 
alors  dans  les  archives  de  l'Ordre,  sur  les  événeinenls  de  Tamu  Inlor- 
iiiées  de  ces  événements  par  frère  Jordan  luLmême,  paj'  ses  messagers 
et  par  d'autres  téin oins les  Missions  de  Perse  s  étaient  empressées 
d'en  transmettre  la  nouyelle  à  leurs  correspondants  d'Occiflentf^V 


Les  liaU^aux  <|U]  Ami:  h'  IraJrI  d'Ormouz 
en  Chine  sont  «lécrîU  d’àpiès  nnltire  dans  Ic-s 
Mirabilia  (p.  6a  h 

Annaicf  .Vinoniift,  î'fîd.,  l.  VJ,  p.  353 î 
l’f.  Acta  Saitctorum  ^  Avnt,  t.  1’^  p.5o. 

■  \'j\  oinniiirn  narra Lioiiibus  pLenam  nos 
<■  conclu  nam  us  LoLîïis  marlyrit  historien), i 

Chroniço  ,.YA7V.  j^çuernlium  Of  fiittù  Mi- 
itornm^  au  t-  lit  (Ad  Claras  Ac|iia«,  *^9?) 
ilos  .dnaL’rfrt  Jinnci^cftua ^  siiiv. , 

i‘f  fitïiv. 

G.  GuiuboYLcJi,  LJ/6AolirrfT  bio-hîblio^iv- 
fica  d$lla  Terra  Saiila  ç  delT  Oriente  Jf-anr 
rffcanvt  l.  îî  (Quatibcdiit  cl,,  t  III, 

p.  'S  1  1 . 

LcUi^  d'un  domudcaiii  de  l'auris  âu  Jec- 
U-'Ur  du  üouvont  de  Btdogne  :  «  Vohîs  il  la  bre- 
■  l  iler  sjgnillc&i'O  eu  ravi  jïrout  ocrlissi  jiie  iunl 

*  visa  P  sci'ipLa^  nai  rata  fit  dîvulg'ala  fn  frati>!  Jur- 
«  dano  nosti'i  (irdiiiis,  et  a  qiiodarn  vji  u  devoto 

•  et  6de  digno  qui,  in  cmtale  Tana  dUig^ntb- 
«sime  vcrilatfim  dfi  prediclls  inquisivil,  et  ^ 


ü  imiltii  mfircalùribu&  lalifiis  qui  Aieriirit  pre- 
nsimies  iiegtïcio, »  (G,  GoîiÆlMvitîh,  L  U,  p.  Ag; 
cl.  p.  1 10*  i.  t  et^ulv.).  Voir  aussi  un  Aag- 
ment  do  lot  Ire  du  gardien  dos  Minoiu's  de  Tau- 
ris,  îriîHîré  dans  la  Cljrowiea  .XXlV.^en^i'aliiim^ 
p.  607  r  H  Beluiil  nohis  quidam  juvenis  Ja¬ 
nine  nsis,  qui  vocaLur  Larrauchinus,  qui  liiit 
<1  SfX'ills  iVnlris  Jordatii ,  qnud  . .  *  >  et  p.  61^: 
«  Retulit  iLobIs  quidam  juvenis  Januensis  de 
f  pareille  Gatucci,  qui  Aucatur  LaIrHiiicliînus, 
«qui,  çrofîn,  fuit  socius  fratris  Joiïladi  pie- 
«dicti.  ,  .1  Piçja'e  de  jf  iirri,  Vicaire  des  Mineurs 
en  Orient ,  invoque  aussi  le  Uhoiugnagc  do 
«quidam  chfîsliauus  latin  us  Januonsis,  iiDuiLiie 
P  jarnblnuib^  rneiTalûr,  qui  cuin  sariclis  hutrilHis 
«sîmul  iii  bidiaiii  jirofcclus  est,  et  ab  eis  rece- 
«deiis,  diini  illi  T'anaiii  i  venin  t ,  lu  quEidani  in- 
«  suJa  uiorabalitr,  , ,  p  (  ,  p.  G09  )* 

Même  lellre  du  domiuicaln  atioiiymo  de 
Tauris ,  ihidefa  :  *  l\ugo  ei^o  vos  anitïrf;  Cbristi, 
h  in  quo  omues  Iriilics  sumua  Qrdiuis  cujiis- 
pciuii!|ue,  lit  hiie  publicare  vclitls  et  publicarî 
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jus{]irà  ta  cour  poiiLilicale  On  est  flonc  très  bien  informé  des 
faits,  dont  voici  la  substance. 

l^es  missionnaires  ayant  <lébarqué  par  liasard  à  Tana,  qui  it'élait 
])as  dans  leur  itinéraire,  y  lurent  hosjnlalisés  chez  des  jNestoriens, 
<lont  il  y  avait  quinze  familles  dans  la  ville.  Uiiîl  jours  après  le  débar- 
(juement,  ses  liôtes  persuadèrent  Irère  Jordan  de  se  séparer  pour  un 
temps  de  ses  compagnons  afin  d'aller  visiter  la  communatilé  de 
fl  Paroccû  (aujourdliLii  Broach,dans  le  Guzeratc] ,  oii  il  y  avait  aussi 
fies  chrétiens,  mais  des  chrétiens  de  nom  plutôt  que  de  fait,  et  fort 
ignorants,  f'rère  Jordan  fut  clioisi,  entre  tous  ses  confrères,  pour 
cette  petite  expédition  latérale  a  cause  de  la  connaissance  qu'il  avait 
du  persan,  il  s’embarqua  rlonc  pour  flSiiperaw  (ville  aujourfrhnî 
détruite,  aux  envimns  de  Surate),  où,  en  quinze  jours,  il  l>aplisa  et 
confessa  vingt  personnes.  Cest  là,  et  à  la  veille  de  gagner  Parocco  », 
(J lie  la  nouvelle  lui  parvînt  de  l'arrestation  des  quatre  Franciscains, 
Thomas  de  rulentino  et  ses  acolytes,  qu’il  avait  laissés  à  Tana.  Ou  le 
faisait  supplier  de  les  rejoindre,  pour  les  assister  en  qualité  friuter^ 
prèle.  Mais,  quand  il  arriva,  tout  était  fini  :  leur  martyre  avait  été 
consommé  dazis  la  première  quinzaine  d'avriL  11  ne  put  qu'ensevelir 
les  corps,  avec  l'aide  d’un  jeune  Génois  qui  était  là,  el  plus  tard,  en 
déposer  honorablement  les  restes  dans  Téglise  de  Supera  »,  celle  qui 
passait  pour  avoir  été  rebâtie  sur  remplacement  de  la  basilique  fon¬ 
dée  jadis  par  saînt  Thomas,  apôtre  des  Indes. 

Le  plus  ancien  document  de  la  main  de  frère  Jordan,  dont  ou 
ait  inlégralGinent  conservé  le  texte,  est  du  ià  octobre 
six  mois  après  la  catastrophe.  Il  manda  ce  jourdà,  de  Gogha  a  à  ses 
«frères,  Dominicains  et  Franciscains,  de  Taiiris,  de  Diagorgana  ef 
fl  de  Maroga>>,  l'expression  de  ses  regrets  d'avoir  survécu  aux  martyrs 
de  Tana,  l’exposé  fie  sa  conduite  ajirès  leur  mort  et  ses  intentions  pour 
ravenir  ;  «Je  suis  seul,  pauvre  pèlerin  dans  î’inde.  .  .  Depuis  ce  c[ui 
«  s'est  passé  à  Tana,  j'ai  baptisé  à  Parocco,  qui  est  à  dix  journées 
fl  de  la,  ([ualre-vingl-dix  personnes,  et  j'en  baptiserai  encore,  avec  la 
«permission  de  Dieu,  vingt  autres,  sans  compter  trente-cinq  (|üe  j’ai 


â  in  popiilü  et  iii  cîcro,  sieiit  vohis  ad 

«cdUicaticjiicni  eorurii  vidpliîlur  eipL‘dkK\  Qut^ 
«  ïcriho  voliîs  jain  piibîicâla  siint  in  populo 
«  Lïi  Icrris  pLurjbuâ ,  iiîïi  unstri  Irai  Tus  aiint, 
«laiii  [H?T  ijïsos  iVatioü  Minorer  per 


«  nr^slfos,  alquu  transtTÎpla  piiorî  \'^<*netiarurri 
*  et  hÏms.  . .  « 

G.  plus  loin,  I».  ■îti7,  nolÉ'  i, 

DiiitTÎcL  (l’AhiTi«daba<R  5Ui‘  le  de 

Caiiibave. 
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«baptisées  aussi  entre  Fana  et  Sapera,  Si  j'avais  un  compagnon ,  je 
«  reste  l ‘ai s  encore  cruelque  temps*  Mais  maintenant  je  vais  préparer 
«une  église  pour  les  frères  qui  viendront;  je  leur  laisserai  mes 
«  a  flaires,  celles  des  martyrs,  et  tous  nos  livres.  &  Lui-même  désirait 
évidemment  s'en  aller  (en  OccîdeTitPj  pour  procurer,  dit-il,  la  cano¬ 
nisation  de  ses  compagnons,  et  aussi  pour  d'autres  raisons  dont  Ü 
parle  à  mots  couverts  {propier  fdei  nefjolîa  et  alia  salis  ardaa  cl  diffi- 
cilia)^^^A\  aflirmaît  d'ailleurs  que  la  côte  de  Tfnde  promettait  d'être  un 
terrain  assez  fertile  pour  la  préri icat ion.  «  Il  y  a  place  pour  deinc  frères 
«  à  Supera,  pour  deux  ou  trois  à  Parocco^^^,  et  je  sais  en  outre  un  bon 
«  enrlroit  qui  s'appelle  Columbus^^L  ïv  Et,  au  delà  de  Tlnde,  il  y  a 
encore  l'Etbiopie,  dont  «nos  marcbaiids  latins  aflirment  que  la  voie 
«  est  ouverte  ;  Dieu  veuille  que  je  vive  assez  longtemps  pour  y  porter 
«  sa  parole,  sur  les  traces  de  saint  Mathieu .  ,  . 

Les  vœux  du  bon  missionnaire  ue  furent  pas  entièrement  exaucés. 
Il  est  liors  dé  doute  que  ses  premières  lettres,  doiil  la  forme  originale 
est  perdue,  avaient  provoqué  le  départ  pour  l'Inde,  à  sa  rescousse  rt 
pour  enquête,  d'an  moins  un  moine  de  'l'auris  :  le  gardien  des 
Mineurs  de  cette  ville  fait  savoir,  en  effet,  le  lendemain  de  fAscensioiT 
mai  iSsi),  au  vicaire  général  de  son  Ordre,  que  frère  Nicolas 
de  Rome,  vicaire  des  Frères  Prêcheurs,  vient  de  partir  pour  l'Inde, 
au  reçu  des  nouvelles  expédiées  par  frère  Jordan  11  y  a  trace,  en 
outre,  d'une  enquête  conduite  àTana  par  un  homme  «  pieux  et  digne 
fl  de  foi  >5,  connu  des  missions  de  Tauris,  pour  vérilier  les  faits  notiliés 
par  frère  Jortlan^^l  Odoric  de  Pordenone  déclare,  d'aulre  part,  dans 
ses  Mémoires,  quil  passa,  quelques  années  après  l'événement,  dans 


«Vftnkm  Lum  pi'optcr  saiictoitiui  supra- 
«  dîclorum  Pratrumcanuni/^Con^m,  lumprop- 
•  tfir  fjd^j  negolia  et  alia  !uitis  ardu  a  cl  dinicitia. 
«  [«aior  jKjterit  umuia,  que  scribere  nequeo  pre 
i  loimjH>rîs  brevjtatâ,  ex[5oucru.  i  U  y  à 
variaiUes^  suivant  les  ruaniiscrits  :  «  jiropter  alia 
■  lidei  négocia  artiua  cl  iitiLi»  □  GoLu- 
buvicli,  p.  iiS)* 

c  )n  cofitrada  de  Parocco.  » 

Sii"  Henry  Vide  (CfliAnj  and  the  w«v  ihî^ 
ther^  éd.  Cordîcr,  j).  ay)  appuyé  sur  ce 

passage  pour  cojijeclui\!r  que,  en  idïii,  IVuce 
Jordan  éUrt  déjà  allé  à  Quilon  [Co/amàtts  j*  Mais 
il  est  clair  que  le  missionnaire  |ïarîc  ici  par  ouï- 

«îsr,  LITTKR*  -  XXJtV. 


dire  :  la  luissien  de  Qnilon.  e^isiait  depuis  la  fin 
du  xuC siècle;  cC  plus  loin,  p.  note  S. 

Voir  plus  loin  (jk  371)  L'indicaliüii  des 
éditions  du  cetle  Icltiï^.  —  *ljbi  quandam 
aanctiis  Malbçus  pi'eclicavît*  ne  se  trouve  que 
dans  le  nis.  lat*  5oolj  de  la  Bibliollièqne 
nationale. 

«  Yicarius  vero  Fciili'uni  Pi'edicalorum , 
«IVater  NicoUus  Uomanus,  videns  littcram  sui 
ifratris  Icslimonium  pcrhdjciilis,  iter  nrripuit 
«  et  versus  Vndiain  pi^peravit.  t  (Lcltre  insérée 
dans  les  Cbroniques  de  frère  Jean  E/cwimjftd  ; 
é(U  G.  Golulîovicb,  ap.  ciV,,  p.  1 

Plus  liant ,  P*  263,  note  6. 
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le  paj  s  où  seiï  quatre  confrères  avaient  été  [iiartynsés,  et  qu’il  emporta 
fie  leurs  ossemenls  au  couvent  franciscain  de  Tsiouen-Icheou  en 
(]liiiie  l\  ne  send^le  donc  pas  que  Jordan  soit  resté  continuellement 
clans  la  solitude.  Mais  Ü  ne  fui  fut  pas  donné  de  quitter  Tlnde  aussitôt 
qu’il  en  avait  exprimé  te  désir;  le  voyage  d'Etliîopie  resta  pour  lui  à 
Tétai  de  rêve;  et  si  des  compagnons  lui  arrivèrent,  ils  ne  ürent  que 
passer  On  a  de  lui  une  seconde  lettre,  pins  éplorc^etjue  la  première, 
en  date  de  Tana,  le  'io  janvier  11  est  toujours  seul.  Ses  occu¬ 

pations  n\uil  pas  varié;  ses  sentiments  sont  tou jtuirs les  mt™es;  mais 
la  situation  s’est  aggravée  :  «Je  suis  resté  à  Tana  et  dans  le  pays  avoi- 
«  sinant  pendant  plus  de  deux  ans  et  demi,  ciiculanl  et  là.  Hélas I 
«  tnes  Pères,  je  n’ai  pas  été  jugé  digne  de  partager  la  couronne  des 
fl  martyrs.  Mais  je  suis  toujours  orphelin  et  vagabond  dans  ces  terri- 
«  bles  déserts,  p)ur  mon  rnalbeui .  Que  la  terre  ne  m’a-t-elle  englouti  ? 
fldominenl  dire  tout  ce  que  j’ai  enduré?  Pris  par  les  pirates,  mis  en 
«  prison  par  les  Sarrasins,  accusé,  maudit,  baioué,  réduit  à  circuler 
«en  chemise,  sans  le  saint  habit  de  mon  Ordre La  soif,  la  faim,  le 
0  climat,  les  maladies,  les  calomnies  des  faux  clirétiens.  .  .  11  y  a  des 
«schismes  alTreux  à  mon  sujet  :  un  jour  les  gens  sont  bien  dtsjjosés 
«pour  moi;  un  autre  jour,  cest  Tinverse,  à  cause  de  ceux  qui  les 
«trompent*  Lai  été  assez  heureux,  cependant,  pour  baptiser  cent 
«trente  persomies  des  deux  sexes,  et  il  y  a  ici  en  perspeclive  une 
«moisson  glorieuse  pour  les  frères  qui  viendraient,  pourvu  qu’ils 
«  fussenl  prêts  à  tout  souffrir.  Mais  quils  viennent!  Chers  frères,  je 
«  vous  imjdore  avec  des  larmes  (Toef rayer  cette  consolation  à  uti 
«  lualbeiireux  pèlerin  |H‘ivé  de  ses  saints  compagnons,  Et  puis,  i!  y 
«a  encore  le  vovage  d’EÜnopie.  Quelque  frère  devrait  TenlrepreiKlre, 
«  De  Tendrait  où  je  suis,  il  ne  serait  pas  bien  conleux  et,  d’après  ce 
«que  l’ai  ouï  dire,  ce  serait  une  entreprise  glorieuse  pour  la  propa- 
«  galion  rie  la  foi^'^hi»  Quoique  personnellement  dégoûté  du  poste  où 


'^3  Ed.  Coidier,  p.  R2. 
r‘î  Ou  lit  tîaiiîi  ki.  ÆmbUia  (p.  63)  ; 
^  rjiilifit{iie  PitKliciilorcs  et  ejuatuoT  Minores  fue- 
<  il  lue,  ttieo  terapore,  pro  fi  de  CcithoLlcd 
«  enideliter  tmcidati.  t  L{^{|ualre  Miiu^urs  sont 
les  mpi-tyn  de  Taiiaj,  inaLs  il  n'est  quesliun 
nulle  aÜleuii^  que  dans  ce  tetle,  des  cinq 
Prêcheurs.  Toutclbis,  le  frère  Atidij  de  [*é- 
i>>üse,  mîssiomiaîre  en  Chine»  sî^jriale»  dans 


une  lettre  ïe  mass.ari’e  »  dans  le  Snd 

dePlncle,  de  plasienri»  évaiii^êlistes  (  \Vaddin^% 
A  nnfiks  Mlnoi^iirn  ^  t.VJI,  p.  53;  cl'.  G,  GolulîO' 
vîch,  l.  il  »  p.  137), 

Pï  Ci:  MMilia,  p,  Ü3. 

Cf.k  ehapitiT;  de  Ethkpîa  dans  les  .Itïra- 
bilûi^  p,  5?  :  «Vlnkos  vidî  et  h^lmi  iiotos  de 
«  itaetlhus  tilîs. . ,  Non  l«î  îbi.  • 
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il  est,  coiiiiiK'  son  cri  de  déiresse  rindifjiie  assez,  frère  Jordan  nVn 
est  pas  moins  confiant  dans  VaYenir  des  missions  de  TI nde,  surtout, 
peui-être,  si  elles  étaient  politiquement  appuyées  par  fa  force  :  «  Les 
«peuples  de  l'Inde,  diJ-il,  ont  une  plus  haute  idée  des  l^alins  que  les 
«  Latins  eux-mêmes,  Ifs  sont  dans  rîdtenîe  de  leur  venue,  f[u  ils  pré- 
«  tendent  annoncée  dans  leurs  livres,  et  qu'ils  dèsirerit^^l  Si  notre 
«seigneur  le  pa])e  voulait  entretenir  une  couple  de  galères  sur  cetle 
«mer,  quel  profit  pour  lui,  quel  dommage  pour  le  Soudan  d'Alexan- 
«drîe  !  AIj!  qui  fera  savoir  cela  au  Saint  Père?  Ce  n'est  pas  affaire  à 
«  moi,  pauvre  voyageur.  Je  vous  en  reinets  !c  soin,  unis  Pères.  .  » 

Mais  un  jour  vint  où  l'activité  épistolaire  de  Iréni  Jordan  porta 
coup  et  fut  récompensée.  Les  Ordres  de  saint  Dominique  et  de  saint 
Fran(^ois,  en  publiant  partout  des  récits  du  massacre.  deTana,  avaient 
lait  connaître  son  nom;  le  pape  lui-même,  de  cpii  fou  avait  tout  de 
suite  —  mais  sans  succès,  à  cause  de  la  concurrence  et  de  la  jalousie 
des  autres  Ordres  ~  sollicité  la  canonisation  des  martyrs,  en  avait 
été  personnellement  informé  II  fut  enfin  autorisé  a  quitter  T  Inde 
et  appelé  eu  Occident,  Une  tradition  veut  que,  apiès  plusieurs  années 
d'apf)stolat  dans  la  contrée,  le  seul  survivant  du  massacre  de  Tana  ait 
déposé  dans  le  trésor  de  l'église  des  Dominicains,  à  Sultanieh,  une 
partie  de  la  mâchoire  de  l'un  des  quatre  martyrs  franciscains  Cela 
semble  indiquer  qu'il  reparut  d'abord  eu  Perse;  c'était  d'ailleurs  son 
chemin  {)uoi  qu'il  en  soit,  Fitinéraire  uttérieur  du  retour  en  rance 


Cf,  MiraitUia^  ji.  à*}  '  *  Pag«iiî  Minyi'is 
klndie  hubiiit  prophelias  suas  quod  nos  LE^tim 

*  ü^ubju^^âiT'e  tûlum  iimiidum.  » 

*0  quîflhcH;  [}4pe  sarictiFiAiinn  iiuncîabît? 

*  Pprcgrtniii  lîgo  p«niliis  iioqucK),  wd  vobis 

*  Patnhïis  Scinclis  totum  cuiuitilUo.  *  — iMutr 
lus  éditions  île  ccltt'!  lellro,  voir  ptus  loin, 

p.27U 

«Fl  ciiin  luniû  licc  d«vota  sanetnrum  Fra- 
«trucu  rnaiiiriiiu  ah  OniMili»  in  Occidentom 
«  IransniUi^i  rtiaoiifti'et,  ubiqiiE'  covdn  f'ratrnni 

*  ad  fer v«  rem  S.  Spîrllus  l'miovavîl;  <.‘t ,  in  tto- 
«mana  Ixiclesia  onntiala,  Suriimus  Püiilîlex 

*  laci  imas  devoliünb  ^!fî'udil.  Et  ciiiii  rogaretar 

*  doiniEiuS  papa  ul  islOâ  mariyiTr;  E^anoiliKurtfl , 
■  prévenais  fralribns  aîiortiin  Ordinnm  qni 
«fratms  ctiain  olFerebanl  suos  ad  canoni- 
«;u^iidiun,  âiipersedit  papa  in  iiegocio  sup^r  hU 


b;  inaUii'iuïi  d«libei'andinn  a  attrh 

buée  n  Frère  .Tt=ian  EtcmosynUf  dans  fi.  Gokibn- 
vîch^  t.  llf  p.  iiS,  iSe].  — -  L^aiiicur  d(?  ta 
.Sfifli^rVa  ffesiaiam  nSrrrm  dil  positivement  que 
,Tean  XXll  bit  en  cuiisïsUüre,  en  iSïï,  dc^ 
lutlres  reJalîves  Mit  événcmniU  de  Tana  ( ^ 
p.  8i  î  cf.  /ïf«HCi7  fie  Vüymfcs  et  tîe pu- 
Idié  par  la  Sr>ciété  de  Géographie,  t.  tV  [iSSq  , 

p.  66). 

QuétiFel  l^hanK  1 1",  p.  55 1  n. 

it  L'st  il  retiiart[ui;r  tjue  Guillaume 
Adam,  1  un  des  évéques  doniinicoiiis  de  Perin 
dès  i3v8,  hU  nominé  archevêque  de  Sulta- 
nieb  en  idaa.  CiW  peut-être  grâce  à  œ 
^kit'sonnage,  de  rcU^r  en  Avîpion  ,  qui  con¬ 
naissait  assurément  frère  .lordan  de  longue 
date,  que  celui-ci  se  vit  faediter  le  voyage  en 
cour  de  Eoine. 

Si. 
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est  assez  clairement  jalonné  dans  le  livre  qu  on  a  de  lui  :  par  TArabie 
et  la  Cbaidée  il  gagna  TAsie-^Mineure  et  rArchipel.  En  Arabie, 
pays  de  l'encens  et  de  la  myrrhe,  les  hommes  sont  noirs,  troglo¬ 
dytes  et  parlent  avec  des  voix  d'enfant.  La  Chaldée  est  le  pays  d.es 
animaux  monstrueux  et  des  démons;  on  y  est  troublé  par  des  cla¬ 
meurs  nocturnes  :  cesl  l'enfer;  frère  Jordan  y  vit  une  tortue  qui 
jïortait  cinq  hommes  sur  son  dos.  Sur  la  côte  de  la  Turquie  d’Asie, 
il  visita  avec  intérêt  rexploitation  d'un  noble  Génois,  Andreolo  Catani, 
défendue  par  quatre  cents  soldats  à  pied  et  cinquanLe-deux  cavaliers; 
on  y  préparait  en  grand  falun  pour  la  teinture  A  Chio,  l'île  du 
mastic,  il  entendît  parler  d'un  autre  Génois  de  marque,  ^  Martin 
tf  Zacharie  »,  un  vaillant  amiral,  qui  passait  pour  avoir  pris  ou  tué 
dix  mille  Turcs;  malheureusement,  l'empereur  grec  [Aiidronic] 
venait  de  lui  enlever  l'ile  par  traîtrise  et  de  le  hure  emprisonner 
En  août  frère  Jordan  était  chÿà  depuis  quelque  temps  en 

Avignon ,  auprès  du  pape  puisque  c  est  le  9  de  ce  mois  que  Jean  XXII, 
évidemment  d'après  ses  avis,  érigea  en  évêché,  siilfragant  de  Sulta- 
nieh,  cette  localité  de  ColamlmSt  en  Travaucore,  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  précitée  de  noire  missionnaire,  datée  de  Gogha 
[i2  octobre  iSsi),  comme  d'un  endroit  cpii  promet Colambiis  esl 
Ouilon ,  ou  Coulam,  sur  la  côte  de  Malabar,  une  des  échelles  tradition¬ 
nelles  de  rinde  pour  les  vaisseaux  qui  circulaient  en  Ire  l'Arabie  et  la 
(diine^^’l  Le  3 1  août,  le  pape  recommanda  frère  Jortlan  Catala,  titulaire 
du  nouvel  évêché,  en  même  temps  que  Guillaume  Zîgio,  évêque  de 
Tauris,  aux  chrétientés  de  la  Perse  et  des  Imles^^l  Erère  Jordan  n'en 


*  De  Mjijorî  Arahiu^  ubi  Fq].  ..i  (il/irfl- 

p.  5-^), 

«De  Caldea...  II>L  cam  esseni..^  * 

P*  60). 

«  [il  runnila  irtiam  iaL. .  .  »  {/Aï'd. ,  p.  6 J). 

Ibidem. 

Maiiiq  «tait  encüro  captif  é|&  l'emporcqr 
grec  en  i33S  (Yiile,  ap*  cit.,  C  III,  p.  /|3), 

On  a  érais  Tliypolh^w,  gratqile,  qu’il  y 
èlait  déjà  en  i3a^8  et  qui!:  fqt  pour  quelque 
clio&e  dans  l'ejctraordinaire  levée  de  missioii- 
iidirci»  que  lit  Icau  XXIE  çetLe  âiinoe-là ,  lors¬ 
qu'il  im|»osa  au  ciiapîtne  géiiêraî  de  l'Ordre  de 
saint  Dominique,  tenu  à  TuuLouf^c,  d'envoyer 
en  Orient  ctnquanle  l'rères  bien  instruits 
(A.  Bryu^  op.  cif.  *p,  598). 


LerraucEscalti  Jeau  lie  Moutecorviiiu  avait 
fondé  une  église  en  cet  endroit  dès 

La  conJusîuri  avec  ColoTiibo  [Geylan]  a 
été  depuis  longtemps  dénoncée.  Gopcndaiii 
C.  Eubei  (  flieroichia  catholka  medii  m’i.  Monas- 
terii,  iyi3)  la  commet  encore  [p.  198}. 

t*!"  Tous  les  documents  des  registres  dé 
Je^n  XXll  pour  les  années  iSay  et  i33o,  qui 
concernent  Jrére  Jordan  oui  été  cités  ou  jiubliés 
d'abord  par  Le  QuifiTi  {Onefi.ï 
L  111,  1740,  p.  1373},  ensuite  par  C.  Lulxd 
(jfûc.  cif.,  et  au  l.  Vdü  tiuUnriarfi 
analysés  el  réunis  enfin  en  1  q  1  9  nu  t.  lll  de  la 
èïO-6iyior|ra/fCrt  iktfn  Terra  Sanfa 

(p*  35G  ). 
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resta  pas  moins  à  la  Curie  pendant  quelques  mois  encore.  On  y 
constate,  en  effet,  sa  présence  le  i3  mars  i33o^^\  et  il  est  certain 
qu"il  attendit,  pour  la  quitter,  que  la  chancellerie  pontilicale  eût 
expédié,,  selon  ses  indications,  toutes  les  lettres  qui  devaient  faciliter 
son  voyajje  de  retour  et  ultérieurement  sa  tache  auprès  des  princes  et 
des  communautés  nestorieunes  des  pays  de  sa  mission  ;  or,  les  lettres 
de  Jean  XXII  aux  princes  de  Quilon  et  de  Delhi  sont  du  1 1  sep- 
tembre  celles  aux  princes  clerinde  Mineure  et  à  MTEmpereur 

«  d’Ethiopie  du  i*"  décembre  suivant,  celles  aux  chrétiens  de  «  Mole- 
fli  phatam  r>  du  3i  mars  et  enfin  celles  aux  communautés 

nestoriennes  de  Quilon  du  8  avril  suivant  C’est  donc  seulement  après 
le  8  avril  i33o  que  révêque  a  pu  prendre  congé.  Ajoutons  t|u’il  ne 
quitta  pas  Avignon  ce  jour-là  même,  car  Jean  XXII  lui  accorda, 
te  9,  cent  florins  en  aumône,  et  lui-même  y  concéda,  Le  10,  des 
intlidgences. 

Il  partit,  non  pas  seul,  mais  en  compagnie  de  confrères  destinés 
au  Kiptehak,  à  la  Perse  et  au  delà.  Parmi  les  lettres  de  recomman¬ 
dation  qu’il  emportait,  il  eu  est  une  qui  montre  qu’il  devait  passer 
parles  montagnes  «  d’Albors  n  (Elbrouz);  une  autre  le  charge  con¬ 
jointement  avec  son  compagnon  de  route,  frère  Thomas  Mancasole, 
évêque  de  Samarkande,  de  remettre,  en  passant,  le  pallium  au  nouvel 
archevêque  de  Sullanieli,  leur  commun  métropoUtaim 

On  perd  ensuite  les  traces  du  premier  évêque  de  Quilon,  qui 
paraît,  du  reste,  n'avoir  pas  eu  de  successeur,  Jean  de  Réchac  dit 
qu’il  mourut  martyr  à  Tana  en  i336^^^;  et  ce  millésime  a  figure 
depuis  dans  la  plupart  des  répertoires  bio-bibliographiques La 
source  de  cette  affirmation  ne  nous  est  pas  connue. 


Malhatiu  Saiitiùii'ff  sacra,  jt.  S97i 

II  s^agil  ici  du  pnnee  de  Delhi  eu  Main- 
Imiv  dont  dépeudoit  Taua. 

,  Moîpphatam  *  est  MalïTeian,  sur  \sk  côte 
du  Malabnr,  Celte  iorme  ne  se  trouve  que  dans 
la  huile  de  Jean  XX 11  et  dans  les  de 

l'rère  Jurdarï,  preuve  cerlaine,  s'il  en  était  be¬ 
soin  ^  que  Trére  Jordaii  luî-rnSme  a  fùarnî  le 
canevas  de  la  bulle  aux  emplojfés  de  la  chanceb 
leric  poDlîIicah*. 

Jean  de  llcchac,  Vie  des  sainis  de  ^Oifh'e 


de  saint  Dommique,  t.  Jll  (ifiSo},.  p,  3a 7.  Cité 
ici  de  seeoïïde  main,  car  nous  n'avons  pu  nous 
procurer,  à  Ha  ris  ^  aucun  excru  plaii'^e  de  cet 
ouvrage. 

En  dernier  lieiu  dans  la  Hiùtioi^mphîe  âa 
Rouer^n^^  par  C.  Couderc,  en  cours  de  publi¬ 
cation  { I  q  i  S  )  ^  p.  167.  —  be  liépcrloire  de 
M.  Ulysse  Chevalier  porte  :  i333  ;  Taidicie  da 
r.  Eïalme  dans  domÉnicaine  ;  i366.  Ce 

sont  des  fautes  d'impression. 
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SKS  ÉCIUTS. 

Aucun  problème  dillicile  ne  su  pose  nu  sujet  des  écrits  de  frère 
Jordan.  On  ii’a  de  lui  que  des  lettre.s  missives  e\  un  opuscule,  les 
Mirahilm  tlescriplüf  qui  est  aussi  une  sorte  de  rapporO’^  i 


Ou  a  vu  plus  haut  que,  dès  le  lendemain  des  événements  de  Tana, 
cesl-à-dire  en  avril  iSa  i,  frère  Jordan  écrivit  à  ses  confrères  de  Perse 
des  lettres  sur  la  catastropiie.  Ces  lettres  sont  inaînleiianl  perdues, 
éii  leur  forme  primitive*  (Cependant  le  compilateur  de  la  Chronira 
.XXIV.  genaaliunt f  d'après  des  compilations  antérieures  où  elles 
avaient  été  utilisées,  en  a  inséré  de  longs  extraits  lexluels^^l  Ainsi 
Jordan  nV.st  pas  Tauleur  fie  la  lettre-circulaire  la  plus  connue  sur  la 
Passion  de  Thomas  de  Toleiiiino  et  de  ses  compagnons;  l'auteur  fie 
cette  l^assion  est  un  certain  François  de  Pise,  fies  Dominicains 
de  Sultanieh,  qui  Tadre.ssa  au  vicaire  fies  fVères  Mineurs  eu  Orient, 
en  résidence  à  Conshantlnopîe  II  n'esl  pas  non  plus  l'auteur  fin 
morceau  fin  même  genre  qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom  d'un 
autre  «  vicaire  «  des  Mineurs,  frère  Pierre  de  Turri^^K  Mais  la  substance 
de  ces  deux  récits  est,  en  grande  partie,  fie  lui. 


f"*  Cocjtiebert  de  Uoiiiln'ot  sV^L  deHiEitidti 
[Heruçil  de  et  dç  Mémnireff  I.  IV, 

f.  GS  iiS)  si  l'rèri'  J-urdùii  n^L'ül  [ïsü  en  outri* 
au1(ïur  cîe  la  Çlirâniquu  lïanciscaiue  :  SalTCiCrt 
qesUintm  MaU  son.  ar^inientalïmi  ncr 

nuériie  mdme  ]»□»  dVlfe  réliiU^e  (cf.  G.  Golo- 
Iwvich .  t.  Il ,  P*  S I ,  rtoto  3), 

Anatccta  fiwic/ifcana  ^  t.  I 11 ,  |c  5^8  el  soiv* 
On  lit  daiii  la  Cht  fmka  .XXÎ  V.  ^etietaliam 
(p*  6 1 1  )  :  «Lîttera  o^tplicans  passiouem  iHonim 
«qtiî  fuei'iîiit  marlii'i/inti  m  [ndia,  quam  nobis 
■  miiUïrunl  fraln&s  de  Tauriski^  non  fuît  scriploi 
*  manu  fratriâ  Jmdfuniî^.  Ordinis  IVcdieaiormn, 
•  Mîd,  ut  acrîpit  iVciicr  HugoWif^  de  Soîdania 
c  fralrîlius  exislentlbuii  TnurisÎE,  fuit  scripU  et 
friH-nîlerla  per  inanus  l'ralris  Francisci  Pisanit 
■  Ordinis  l'redkalorum ,  onislentis  Snldanie, 
•  ex.  mu!lis  li  lie  ris  qua.^  habuît  a  fraire  Jordqnn 
•  ejusdetn  Ordinis,  qui  fuit  socius  sâncUirnm 
«inarlyrum  predirtonim  ■  (cT  G.  fîüliibû- 
«vicK,  op.  ck.t  i.  n,  p.  6S). 


]..a  TlÈre  Il^olinn  dé  s^ulianiell  cite  uîMaurs 
dés  [iHSipagéS  de  ïétlixis  dm  iWüre  Jurdan  que 
Françnis  de  Pise  n’avaîl  pas  ulLlîsi^s  pour  sa 
CO m position  !  «tu  quibusilain  Littens  fratiis 

•  Jordan ï  continehantur  aiîqna  aGa  de^andîa 

•  ma  rty  ri  salis  in  'roiia  fratribus,  que  non 

•  sgnL  scripLa  in  lîtlera  [Tnitm  Fraiicisci  Pisani] 
fl  inqua  coriim  marlyrium  conilïielur...  ■[CAiié 
ftïCrt  +jVA/F.  ^eneidliam ^  p,  6o6J, 

Le  fécii  de  Fi-anoois  ae  Pise  u  été  souveni 
reproduit,  traduit,  abinlgé  nu  analysé.  Voir 
G.  GoUibavicb,  l.  Il,  70.  —  Il  a  été 
traduit  en  français  par  fe  1^.  Balme,  l'é- 
nèrübte  J^re  Jùarlaiti  Cathatüt  de  Séeéntc 
ILyuii,  1886;  éxlr.  de  domiVileaiaé) , 

p.  iS-Hj. 

On  U  cronjecliiré  que  ec  Pierre  de  Tarrî 
était  français  parce  qu'il  dit  qu'un  des  martyrs 
fut  supplicié  leo  modn  quo  stispendiiniur  rna- 
fllefaclui'es  in  Franoia*  (G.  Gcdubovjcli,  l,  NI, 
p.  ü  i4}.  Mais  ee  passage  est  Kitis  doute  de  ceux 
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La  première  lettre  de  Jordan  dont  le  texte  original  ait  été  conservé 
tel  quel^  celle  du  12  octobre  existe  encore  sous  cette  forme 

parce  quVlle  fut  transcrite  ainsi  dans  des  Chroniques  Srancîscaines  du 
XI V*"  siècle  dont  les  exemplaires  manuscrits  ont  été  récemment  étu¬ 
diés  par  te  F.  Girolajno  Golubovicln  Ecliard  fa  publiée  [K>ur  la  pre¬ 
mière  fois  au  tome  1"  des  Scriptores  Ordlnh  Prœdicatorum  [p.  55o)^^^ 
d'après  Texemplaire  de  la  Oironique  du  frère  Jean  Ekmosyna^  ([ui  se 
trouve  dans  le  ms.  lal.  5oo6  (anc.  Colbert  54 96)  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Le  P*  Golubovich  fa  réiinpjimée  récemment ^  par  deux 
fols,  d'après  un  ms.  du  Musée  brilaiinicpie  et  d'après  le  ms.  34 1 
d'Assiset^\ 

La  seconde  lettre,  celle  du  jo  janvier  1^2 a  paru  pour  la  pre^ 
mière  fois  dans  les  Mmonm  de  VVadding  [lequel,  chose 

curieuse,  n'a  pas  cité  la  précédente].  Wadfling,  comme  d'habitude, 
ne  donne  à  ce  propos  aucune  référence.  Mais  il  est  certain  (ju'i!  a 
puisé  dans  la  Ckronica  .XKIl .  (jeneraUnin  Ordints  Mawnim  de  frère 
Arnaud  ou  dans  un  recueil  analogue 


Quant  au  |>rinclpal  ouvrage  de  Jordan  Catala,  il  est  intitulé,  dans 
le  manuscrit  unique,  Mirabdia  denripia.  Ce  manuscrit  sur  parchemin 
à  deux  colonnes,  exécuté  au  xiv'‘ siècle  par  une  main  italienne,  pro¬ 
bablement  a  f\%'îgnon,  a  apparlenu  au  baron  Walckenaer^'^l  Coquebert 
de  Moiitbrel  s'en  est  servi  en  1839  pour  préparer  la  seule  édition 


qui  avaient  ^té  leUiieUemeiil  empruntés  pat' 
Pierre  tetlres  de  Jordan. 

'IVaduction  en  anglais,  d’après  celte  édi- 
lîan ,  dans  .SirlTetii’\  Ville,  tVrïAflj"  ami  th&  itay 
tkithei't  l.  III,  p.  75. 

G.  Gplubovich  J  t.  il  ^  p.  G9  et  I  I  î. 

Waclding„  Aitnnlef  .Uiflora  pïj  ,  L  c.  (d. 
Armiecta  fram  iscatta ^  1*  lïl,  p.  Coq.  1  radne- 
lion  en  anglais,  d  aprèï  Ledilioii  de  Waddiog, 
par  SipHenrj  Yule,  op,  dC,  p.  ^3. 

Sir  Hiuiry  n’n  pas  manqué  de  i‘e:inai\|iier 
{p.  75,  noie  celle  circonstance  singiiLièie 
et  suspecte  que  le  pit'anibule  de  la  lettre  du 
la  octobre  i3ai  est  reproduit  lexUielleiiienl 
dans  celle  du  20  janvier  IcHeque  Wa(l- 

<|ing  l’a  jiublié^,  à  laquelle  il  iiO  convient  pas. 
Et  il  a  pensé  que  eVfil  jiar  suite  de  quelque 
erreur  que  ce  préambule,  qui  ajipariient  certai- 
netnent  à  la  pretuiéi'e  lettre ,  a  élé  aiïi\é  au^si  à 


la  seconde  dans  les  ylnmiléj  Mînorum.  —  Mais 
cela  tient  certainement  à  ce  que  Waddîng  s'est 
servi  de  la  Cl/t‘onica  .XXIV.  ^ineraîiam ^  ou 
dViiie  compilation  analogue  à  celle-là,  dont 
l’a  U  leur  a  transcrit  [p.  Got))  une  lettre  de  Pierre 
tle  Ttitri^  le  vicaire  des  Mineurs  en  Ünent  ,  ou 
ledit  vicaire,  clierdiant  à  convaincre  ses  cor¬ 
respondants  de  la  vérité  des  événements  de 
Tanu,  cite  :  V  le  préambule  de  la  iireinière 
lettre  de  .lardiut;  et  3*  quelques  lignes  plus 
lias,  le  texte  de  la  sreonrle,  sans  pivainbule. 
Waddiug,  par  inadvertance,  a  rajusté  le  corps 
de  celle-ci  â  la  léie  de  ceîie-là.  Le  P.  l^^Krle 
[Av'Cliii^fâr  IJieralar-  ami  Kirchÿitÿvschithiv  dea 
Mittidaiten,  U  1",  188  5,  p.  5oi  ,  note  1)  ne 
s'en  est  pas  rendu  compte. 

Le  baron  W'aîcketiaer  l’avait  acquis  en 
i3o5  Jç  son  ami  M.  RouUet,  comme  ralteste 
une  leltre  reliée  au  commencement  du  volume. 


272 


JORDAN  CATALA,  MISSIONNAIRE. 


qu'on  ail  de  ce  petit  livre,,  au  tome  IV  du  Recaeil  (h  Voyafjes  et  ds  Mémoires 
publié  par  la  Société  de  Géographie Il  porte  aujourd'hui,  et 
depuis  i853,  le  n"  igSiS  dans  le  fonds  additionnel  au  Musée  Bri- 
lannique^^^ 

Les  Mirobilîa  commencent,  d'une  manière  abrupte,  par  les  mots  : 
n  Inter  Ciciliam  aiitem  et Calabriain .  .  .  »,si  bien  que  l'on  a  pu  croire 
qu  il  y  manque  un  préambule  et  que  le  texte  du  manuscrit  unique 
est  abrégé,  au  moins  de  ce  clieh 

L'auteur,  après  avoir  couché  par  écrit  quelques  remarques  qiill 
avait  faîtes,  avant  iS^o,  au  cours  de  son  voyage  d'aller,  et  pendant 
son  séjour  en  Perse,  parte  d’abord  du  pays  delà  manne,  qui  setentl 
entre  la  Perse  et  Tlnde  Mineure,  et  de  l'Inde  Mineure.  Jusque-ià,  les 
régions  qu'il  avait  traversées  l'avaient  a  peine  dépaysé  :  «Ce  sont, 
dit-il,  des  terres  comme  les  nôtres,  encore  que  moins  peuplées b 
Mais  aux  fronlières  de  Tlnde  s'ouvre,  en  vérité,  un  monde  nouveau  : 
In  Itac  prima  India  inctpii  (juast  alter  mandas  Des  hommes  noirs, 
presque  nus.  Du  riz  et  du  millet  au  lieu  de  pain.  Pour  les  transports, 
des  bœuls  au  lieu  de  chevaux.  Des  arbres  et  des  fruits  qu'on  ne  voit 
pas  ailleurs,  comme  le  cocotier,  le  banian  et  la  mangue,  que  l'auteur 
décrit  avec  exactitude  en  les  désignantpar  leurs  noms  persans.  Ceux 
de  nos  régions,  comme  le  grenadier  et  la  vigne,  et  à  l'exception  des 
limons,  y  sont  plutôt  misérables.  Mais  il  faut  renoncer  à  donner 
l'idée  d'une  llore  si  diHérenle  :  De  arborilnts  aliîs  scribere  ninits  essel 
lon^am  atfine  in  exeessii  tediostuiif  va  ni  xml  mulle  et  diverxe^  nec  liomo 
posseï  i/ï/rï/û/ere Quant  aux  animaux:  lynx,  rhinocéros,  crocodiles, 
etc.  Parmi  les  oiseaux,  il  n’y  a  que  les  corbeaux  et  les  moineaux  qui 


î.,p  çoJonel  (defsnls  Sîr  Henry j  Yutft  » 
publié  pour  *ïhe  Elakhiyt  Scx:ielyi,  n  Lon¬ 
dres^  en  1^65  V  d'apré»  rédttian  Cücjuelwrt  de 
Monlbrel,  une  Iraduclïon  en  Mirn- 

/«Vi'tf  desrripta^  son»  c?  titre  :  Thf^  Woiuhrs  of 
the  East^  by  Jrtffr  JordanuSt  accomjiapnt'îe  d'un 
conimcntaîre,  H  a  inséré  des  additions  audit 
eommeTilairn  an  tome  IJl  (p.  3p-.W)dc  son 
nuvra^e  uîterienr  :  Cathay  and  Ûte  uîqy  thither 
(êd,  Conii(;r.f  mais  H  n'a  jamais  colla¬ 

tionné  le  mamigcrit,  dont  il  ne  s'est  même  ps 
préoocuj>é  de  cnnnailre  le  sort  d€j>uis  la  disper¬ 
sion  de  la  ooUeclion  Walrkcnaer. 

Les  JtfiValnïui  occupent^  dan&  le  add^ 


1^5 J 3,  les  folios  3-1  îi.  Cf.  H.  L  D.  Ward, 
Catfihijiiç  af  rommees.,*  in  Ote  BriiiOt  Mitseam^ 

t.  v\  p.  573. 

»He  leiw  snpradicte»  ^Uicet  Per^îda, 
m  Arineiiia  major^  (ihaîdeia  et  etiaïïi  Cappa- 
«docia,  atfine  A$ia  Minor  etGreclâ.t  in  bonis 
«abundant^  fnictibus,  carnibns  et  aliis»  sîcut 

■  :  nOBtra)AerumtHineii  non  siint 
B  terre  ita  habîtate,  etiam  ici  decuplo»  Grecia 
*  excepta  »  (  Mirnin7w^  p.  4 1 

Ihid.î  rC  p.  i>3  :  *ln  isla  India  est  vere 
«  utius  aîter  mnndns.  * 

Cr  p.  44  ■  ■  Non  potflâL  bene  boc  vel 

■  ling^ia  cxprjiiii  <[U04l1  vidi  qciilis  meîs.'B 


» 
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soient  semblables  h  ceux  que  nous  comiaissons^*^  ;  mais  quantité  de 
perroquets;  et  il  y  a  trénomies  clmiives-souris  qui  volent  au  cou¬ 
cher  (lu  soleiL  Abondance  de  piei  rcs  précieuses,  cliatnanls  et  aiitres, 
dont  la  récolte  est  libre.  Frère  Jordan  n'a  pas  une  haute  idée  de  la 
valeur  militaire  des  bomuies  du  pays  ■  liecte  videiut  belhm  eortim 
piienfriitii  Indas.  t^es  tommes  se  font  brûler  vives  aux  fnnéraÜîes  de 
leurs  maris,  H  y  a  une  espèce  de  paiejisqiii  adorent  le  feu,  allVontenl 
les  deux  principes  du  Bien  et  du  Mal  et  exposent  leurs  morts  sur  des 
tours Suivent,  dans  le  plus  grand  désordre,  des  notules  rela¬ 
tives  aux  productions  naturelles  (gingembre,  caiiTie  à  sucre,  etc.], 
aux  mœurs  du  pays  (îes  gens  sont  probes,  justes  et  véridiques,  scru^ 
puleux  observaleiu's  des  k  libertés  Lratlitionnelles,  cbaciiii  selon  son 
état),  an  climat  [cahres  hornhiUssim!]^  à  ce  qui  riianqne  (pas  de  mé“ 
taux,  sauf  l'or,  le  fer  et  Félectrum  ;  point  de  poivre).  Les  peuples  sont 
idolâtres,  mais  tes  musulmans  oui  fait  récemment,  parmi  eux,  de 
grands  progrès;  çà  et  la,  des  individus  qui  se  disent  chrétiens,  mais 
qui  ne  savent  rien  de  la  foi,  au  point  tpills  croienl  (jue  saint  Thomas 
est  un  plus  grand  personnage  c[ue  le  Christ ,  L'auteur  n'a  pas  baptisé 
dans  ce  pays  moins  de  trois  cents  âmes,  tant  idolâtres  que  Sarrasins; 
la  propagande  est  libre.  Croyances  et  coutumes  religieuses  des  ido¬ 
lâtres;  leur  vénération  pour  les  vaclies. 

L'ïnde  Mineure  ainsi  expédiée,  il  est  question  de  l'Inde  Majeure, 
Malgré  sa  totale  inexpérience  littéraire,  frère  .lordan  sent  vaguement 
que  son  plan,  pour  autant  qui!  en  a  un,  va  Tobliger  â  des  redites.  H 
annonce  donc,  d'abord,  que  les  deux  inde.s  se  ressemblent  sur  liien 
(les  points.  Mais  la  principale  particularité  delà  Majeure,  cesl  Fabon- 
dance  des  éléphants,  qui  manquent  dans  îa  Mineure;  aspect  et  ca¬ 
ractère  de  ces  animaux.  H  y  a  aussi  du  poivre  et  cFautres  épices  dans 
la  Majeure  tandis  qu'il  ii'y  en  a  pas  dans  la  Mineure.  On  dit  qu'il  y  a 
dix  mille  i!es  dans  cette  partie  des  Indes,  dont  rime,  Ceylan,  abondi^ 
en  pierres  précieuses,  et  le  détroit  qui  la  sépare  de  la  terre  Jerme  en 
pêcheries  de  perles.  Puis,  les  notes  recommencent,  chacune  de  quel¬ 
ques  lignes,  sur  les  sujets  les  plus  divers  ;  magnificence  des  oiseaux, 


l/aulcui'  rite  plus  Euui,  lt^.4 

jv^ons  et  les  poules  dUndc  iadîtinê). 

slUi  pûimiit  dau  prindpïa.  scîlicet  Boni 
fl  et  tcnebramiri  el  tiicîs  ;  de  t[iiil>ns. 


lïIST.  I.ITtun.  ' — ^ 


■  tiHouii  illsputare  minime  volo  • 

U  n*y  a  ;uicari  indice  que  .lordan  ait  donné 
stiile  a  cette  promesse  tache. 


Si) 
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qui,  clans  ce  pays,  blancs  de  neige  ou  verts  comme  Therbe,  sont  de 
vraies  créatures  du  paradis;  vampires;  feuilles  du  talipot,  si  grandes 
que  cinq  ou  six  hommes  peuvetil  s'abriter  à  leur  ombre  ;les  rubis  du 
roi  de  Cevlaii  ;  les  pygmées  velus  de  Java;  îles  aux  épices  et  des  ati- 
thropopliagcs ;  costumes  des  princes;  suicides  religieux;  égalité  des 
jours  et  des  nuits;  aspect  des  cou  ste  Hat  ion  s  et  clarté  exlraordinaij'e 
des  nuits,  itu  /ffwd  de  nocie  rexpicerr  est  gaadtosum;  dans  les  deux 
Indes,  les  boni  mes  qui  vivent,  non  sur  la  côte,  mais  à  rintérieiir  et 
dans  les  Imis,  sont  <le  véritables  dénions  ;  serpents  sans  nombre,  de 
toutes  les  couleurs,  mais  qui  n'attaquent  jamais  si  l'on  les  laisse  tran¬ 
quilles  ;  guêpes  qui  fout  des  provisions  d'araignées  dans  leurs  trous; 
hïtirmis  blanches  qui,  dans  Tobscurité,  dévorent  tout. Et  puis,  quoi  ? 
Les  nuits  sont  pleines  de  cris:  cris  d'oiseaux  (on  dirait  des  plaintes 
humaines),  cris  du  diable  [Qtiid  dtca/n?  Diabolus  ibt  eUam  lotjuiitu\ 
sepe  et  sepitts^  ItominibtîSj  noclurnis  iempQribmt  sicat  ego  audivi^^^y  — 
Pour  finir,  retour  sur  les  éléphants,  à  propos  du  pays  de  Chamha 
;ca  mliodge),  et  iiolions  suj'  la  géographie  politique;  les  rois  de 
Quilüii  et  de  «  Molephat a m  sont  mentionnés  parmi  les  plus  puis¬ 
sants. 


Il  est  traité  enfin  de  fludc  troisième  (c'est-à-dire  de  TAfrique 
orientale,  avec  Madagascar),  mais  seulement  par  ûuï^dîre,  car 
l'an  leur  n  v  fut  pas.  Ce  cliapitre,  assex  court,  est  plein  de  lahles 
absurdes. 

11  est  suivi  île  paragraphes,  très  brefs,  sur  rArahie  Majeure,  que 
frère  Jordan  connaissait  de  insu  (voir  plus  liant,  p.  t^bS)  et  sur 
l'Éthiopie,  où  il  aurail  si  vivement  souhaité  de  s'établir;  mais  il  n'en 
savait  rien  frexacl,  pou  riant,  par  les  gens,  soi-disant  bien  informés, 
qui  lui  en  avaien!  parlé si  ce  n'est  que  les  peuples  y  ctaieul  chré- 
liens,  quoiqu'«  hérétiques  ».  Le  pays  lui  apparaissait  d'ailleurs  comme 
fourmillant  de  grillons,  de  serpents,  de  pierres  et  de  métaux  précieux  : 
<<  Suiit  duo  montes  Ignci,  et,  in  medio,  mons  aureus  unus.  .  ,  » 


P.5X 

n  \ldi  ei  habui  hoÎos  de  parlibai 

îltîs.  [p,  58). 

P.  57  i  cf.  p.  61  :  «Ethiopie  vÉm  doniî- 
r  Ilium  in  excpsau  esl  et  credo  suie 

«niendftcio  quod  Jurai  popuhis  in  tiipio  plus 
«  quam  toLi  Chrislianitâs  no^b'a,  ad  * 


CAri.tliawilff.'î  imint,  c’e&l  la  Chrétienti'  occideii- 
taîp,  rEurope.  —  l.e  P.  Gnîuhovtclq  d/i.  cif., 
t.  IK  p.  554;  cC  t.  MI,  p.  ano)  croil  que 
VEthiopid  de  IVèlTe  Jordan  dnil  Élre  îd^ntinée, 
non  |ias  avec  tAbyssiiiio,  roiiinié  i]  semble  évi¬ 
dent.  mais  avec  les  réfpon*  centra U-s  de  rt  lîn- 
doustAn,  du  Ganpo  au  GodnvcrL 
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Le  livre  s’achève  par  une  série  de  petits  chapitres  w)Tnpfém  en  ta  ires 
sur  i'Emplre  du  Grand  Tatar^*^,  dont  il  est  fait  le  plus  vif  éloge sur 
la  Chaldée^  sur  les  plaines  au  pied  <lu  Caucase  le  long  de  la  Caspienne 
((foit  vinrenl  jadis  les  trois  rois  mages  et  où  se  trouvent,  en  un  lieu 
appelé  «  Hacu  »,  des  puits  de  naphte)  sur  la  Géorgie  [(jui  ressemble 
à  nos  pays  à  tous  les  points  de  vue),  sur  les  distances  et  les  diiiion- 
sions  des  Etats  d’Asie  (7crmr//m  spaliay^K 

La  conrlusion  est  intercalée  entre  ces  chapitres  et  deux  autres,  qui 
sont  comme  des  post-scriptum  ou  des  addenda,  sur  Tile  de  Chio  et 
PAste  Mineure  turque,  laquelle  n’a  pas  beaucoup  changé  depuis  le 
xiv*"  siècle:  «Terra  hec  fertilis  est  valde,  sed  incnlta,  quia  Turci  non 
^  ni  ul  tu  ni  curant»  » 

La  conclusion  elle-même  a  trait  aux  missions  de  l’Inde,  aux  aven¬ 
tures  personnelles  de  raiiteur,  et  n’esl  pas  sans  analogie  avec  ses 
lettres  dVïctohre  i3ai  et  de  janvier  i3‘i3.  Elle  n léri te,  semble-t-il , 
d’être  citée  tout  entière  : 


bnum  pt^r  oiuni»  concludo  :  qUod  uûii  rsl  mt'Iior  terr;**  puL'hnor  pupulus  ntjo 
sic  probiis,  noc  rcs  comestibilrs  îta  boue  nec  ilü.  siipide,  1iabitu$  ita  puichev  nec 
luoros  iU  iiobiies  siciit  te,  in  nostra  Chrislianilate,  Est  super  oitinîa,  quod  plus  esl, 
hona  (ides,  licet  ita  inale  s^rvata  qiiod,  stcut  testïs  Deiis  est,  melîores  in  decuplo 
sunt  lili  qui  couveitunlur  per  f'ralres  Predicalorcs  et  Minores  ad  (idem  noslratn 
([uam  sînt  isli  qui  hic  sunt,  sicut  experimmto  dichci,  et  magis  caritalivi. 

De  conversioiie  vero  ülarmii  geiilium  Indio,  iHco  qtiod  si  essent  .cc,  vel  .ccc. 
l>oni  fVatres  qui  fidcUler  cl  fervenler  vcllunt  (idem  catbolîcam  predicare,  non  esset 
LUI  nus  qui  n  ultra  quam  niîllia  personariim  convertercnt  ad  verani  (Idem  noslram^ 
\am,  post(piam  ultra  inter  illos  sclsmalicos  et  infidèles  fui,  credo  quod^'^^  .x. 
millia,  vel  drca,  hierunt  ad  fidem  noslratn  conversi;  et  quia  non  poteraraus,  paud, 
muitas  regioncs  tenerc  nec  ctiam  visilare,  mnltc  anime,  proh  dolor,  perierunt  et  iti 
cxçcssu  inuîte  percunl  propice  delectuin  prediccintium  v^rbum  Doinini,  Scd  et 
dolorosiitn  est  et  penosütn  audire  i|iîod  pei'  SatTaccïiotHiïi  perfidissiiiiorum  atque 
maledicnnini  predicalores  perverlunlur  tota  die  secte  iiifidehum  illei  qui  discurruiit 
sicut  nos  bine  îiide,  et  plus,  per  totum  Orientem,  ut  possînt  onines  rediiccre  ad 
jïeHidiam  suaui.  Jlii  siiiit  qui  nos  accusant,  nos  perculiunt ,  nos  in  carccrcm  puni 


rî  P*  58  :  •  Quûd  audivi  a  lîdedjgnîs  narra.  i 
t^e  qae  frère  Jordan  ùyail  entendu  dire  de 
rErnpire  talar  (oi'i^anisatîon  de  l'a^^ts lance 
jtubJique,  monnaîe  de  [>apier,  splendeur  des 
céréninnies  religieuses,  aTarnîqun ,  eic-)  est 
èvïdnmmenl  le  l'ésumè  des  conversations  qu’il 
avait  pu  avoir  avec  ses  confrères  fruiicisciiins, 
les  missionnHires  en  Chine. 


Cr  P.  Sykes,  op.  dt.^.  p.  i8a, 

*  Cl  scititis  quod  de  hco  isto  nsqne  Gons- 
«  tan linopoUm  sont  forelria  nilllia  mdiariât  vel 
«plus»  (p.  fil).  Ce  loem  istc^  d'tni  les  .l/iVd&dîfi 
sont  ainsi  cUl^s,  est-ce  la  oHe  du  Malabar,  on 
Avignon  ?  C'est  cnrbunenienl  Avignon î  cf.  lo 
conclusion  de  ropuscuie,  repToduite  an  texte. 
KJ,  I  ijaain. 

35. 
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faciunl  et  ïapkiaul,  ,siouL  de  facto  pi’obiivi,  ai  qualer  pei*  eos,  scilicel  SaiTacenos, 
inearecnitns  fut,  C)no lions  aulcm  rlcpilatas,  vejibei"ùuB  et  lapîclatus  Dcus  ipso  novil, 
et  ego  qui  susliiuiî^  peocatùi  mois  exîgentihus,  eo  qiiod  iionduin  potui  vilain  pro 
fide,  sustiiiendo  martyHuui ,  finii'ï',  ^  sîciit  fecerunl  quatuor  socii  inei.  De  cetero  de 
nie  fiai  volunta.s  Dei.  *  . 

l^e  traité  Mirahilia  descripta,  ou  frère  Jordan  a  inséré  non  seule¬ 
ment  son  itinéraire  d'aller  (d'hlurope  en  Asie)-^  mais  son  itinéraire  de 
l'etoui'  (d'Asie  en  Europe)  >  a  été  écrit  certainement  pendant  le  séjour 
de  Tauteur  à  Avignon^  c*esL-à*dirç  en  t  3^9  ou  i  33o.  Très  probable^ 
ment  avant  le  mois  d'aoùL  puisque  la  conduite  peu  charitable 

des  gens  lui  lit  parfois  regretter,  dit-il,  ici,  c'est^-a-dirc  en  cour  de 
Home,  la  sim|)lidté  et  la  droiture  de  ses  lointains  catéchumènes;  or 
tous  ses  déplaisirs  durent  s’évanouir  ou  s^attéuuer  beaucoup  lorsque 
ses  vœux  se  Iroinèrent  comblés,  le  9  août,  par  férection  de  Quiloii 
en  un  évéché  qui  lui  était  destiné.  —  L'assertion  que  les  Mirahilia 
auraient  été  composés  ilans  Tînde,  plusieurs  années  au|>aravant,  a  été 
émise;  mais  elle  ne  se  fonde  que  sur  un  passage  (p.  61-62)  relatif 
aux  royaumes  talais:  «  Mia  duo  imperia  Tartarorum,  ai  atulivi , 
K scilicet  .  t  imperium  de  Dua  et  de  (laydo,  quondam  de  Capac,  et 
«  modo  de EIcliîgaday .  .  ,  »  L'«  Elcliigaday  w  de  frère  Jordan  est,  diLon, 
Iltchigataï,  successeur  de  Dua,  de  Kaïdou  et  de  Kapak  corn  me 
klian  du  Turkestan,  mort  à  une  date  indéterminée,  mais  vers  13^2; 
en  i32y,  le  khan,  successeur  d'Iltcliigataï,  aurait  porté  un  tout  autre 
noiïd’l  Nous  n'avons  guère  le  moyen,  quant  à  nous,  ile  résoudre 
cette  diRiculté;  mais  nous  ne  la  croyons  pas  sérieuse;  car,  le  2  no¬ 
vembre  1329,  Jean  XKll  recommanda  frère  Thomas  Maticasole, 
évêque  de  Samarkande,  k  inagnifico  viro  Elchigadan,  îm])eralori 
«Tartarorum.  .  .  :  en  132^,  Iltchigataï  était  donc,  en  Avignon, 

considéré  comme  vivant. 

Jordan  Catala,  qui  paraît  avoir  été  d'un  caractère  uii  peu  chagrin 
[car  il  s’est  plaint,  plus  ou  moins,  partout  où  il  a  passé),  n'avait  ni 
le  très  agréable  talent  naturel,  pour  conter,  de  frère  Guillaume  de 
lUibrouck,  ni  fampleiir  et  la  précision  de  Marco  Polo;  et  l'art  lui 


Cï  Sir  ïlenrj  ïuJo,  ofi.  cit..  L  lll^p.  3o; 
cf.  p.  /j3. 

iSiiitarium  Jrannscafitim,  t,  V,  [i. 


n*  8  t8,  —  Sur  Ekbigütîav,  kbau.  de  la  Grande 
l^oukane,  voir  la 

Tcn-a  L.  llf,  p.  ù  La  lalile. 
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manquait  absolument*  Il  aurait  été  donmiage,  pourtant^  que  son 
petit  livre  —  le  premier  livrwrun  Français  sur  llnde  et  les  tro¬ 
piques  — '  lût  perdu*  Quand  U  parle  de  ce  qu*il  a  vu,  on  a  le  plaisir 
d'observer  par  ses  yeux  Tlnde  du  xiv^  siècle,  telle  que  Ta  pu  connaître 
un  pauvre  missionnaire  de  la  côte,  qui  iVavait  all'aire  ([u'aux  petites 
fl^ens,  en  proie  à  la  concurrence  des  |)ropagandistes  musulmans,  à 
rintolérance  des  princes  leurs  piotecleurs,  et  à  la  méliance  des  vieux 
clirétîens  (nestoriens)  du  [)ays;  on  lui  sait  gré,  surtout,  de  ses  émer- 
veillenienls,  naïfs  et  sincères,  eu  présence  des  phénomènes  naturels* 
Quand  il  parle  d’aju’ès  autrui,  il  contribue  à  faire  connaître  le  fonds 
de  légendes  populaires  dont  se  nourrissait  rimaginallon  des  voya¬ 
geurs  européens,  clercs  et  marchands,  qui  fréquentaient  alors  les 
|>orts  d'Asie. 

Il  faut  consta^ter,  pour  finir,  que  son  ouvrage  —  rédigé,  sans 
doute,  plutôt  comme  un  Mémoire  a  consulter,  pour  le  pape  et  les 
cardinaux,  que  pour  le  public  proprement  —  ii*a  pas  eu,  eu 
son  temps,  de  succès.  Un  seul  manuscrit*  Il  n'a  jamais  été  aussi  lu 
(pie  de  nos  jours;  ce  qui  n'est  pas,  du  reste,  beaucoup  dire* 

C*  L* 


GUILLAUME  ADAM,  MISSIONN AIHE. 


Dominicain  comme  .Jordan  Catala,  sans  doute  aussi  originaire 
du  Languedoc,  (lulllaume  Adam  a  été  comme  lui  un  des  premiers 
pionniers  de  la  mission  de  Perse  dès  rétablissement  de  celle-ci  par 
le  pape  Jean  XMI,  au  début  du  xtv*  siècle 

La  plupart  des  biographes  de  son  Ordre  s'accordent  à  le  dire 


U  ai^nible  que  la  mdaetJüii  un  yit  élé 
liâtive;  Iranien  r  se  piaiiii  dYtre  coiilmiïit  d^aller 
vile  :  «  Mira  valde  possum  dîeere  de  îsta  India, 
tiscd  descrilxirc  mini  nie  va  leû  propter  temporià 
i  brevilatcm  H  (p.  4^jJ.  Quelques  passages  dfin- 


neraienl  à  iwnser  qu’iî  avait  rintenlîoit  de 
rtïpréiidre,  plus  taitlif  ce  tnivaiL  à  loisir;  *  Uck; 
ide  Tertia  Indîa  sufTielanE  et  de  insuÜs,  qiioad 
«  présens  1  (p.  07)  î  et,  n-dessas,  p.  !173',  11*  a* 
Voir  plus  haiil  *  p.  Ü 1 . 
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fraitçais^^^,  sans  appiiyor,  du  reste,  leur  assertion  d'aucune  preuve 
jjrécise;  quelques-uns  hésitent  raêifle  sur  son  prénom,  qu'ils  ont 
lu  (îérard,  Georges  et  Gasparrh^^  aussi  bicu  que  Guillaume,  Ils  ne 
donnent,  et  l’on  n'a  (railleurs,  aucun  renseignement  sur  le  lieu  de 
sa  naissance-  Ouant  à  la  date  de  celle-ci,  elle  semble  pouvoir  être 
fixée,  par  conjecture,  aux  environs  de  i  '^76,  Si  on  le  tmuve étudiant 
en  théologie  à  Condom  en  1 3o2 aucun  document,  cependant,  m* 
permet  de  fixer  fépocfue  de  son  entrée  dans  fOrdre  de  saint  Domi¬ 
nique,  ni  celle  de  son  premier  départ  pour  les  missions  d'Orient, 
qui  eut  lieu  sans  doute  vers  i3o5*^l 

Nous  savons,  par  fœuvre  qui  lui  mérite  une  place  tcî,  que  Guil¬ 
laume  Adam ,  après  un  séjour  à  Constantinople,  parcourut  en  mission¬ 
naire  f  Asie  Mineure,  la  Syrie,  la  l\ilestine;  en  i3i3-id  14,311  temps 
où  s'organisait  le  «  passage  général  j»,  il  était  en  Perse,  et,  après  avoir 
parcouru  l'empire  des  Mongols  et  prêché  fCvangile  en  diverses  ré¬ 
gions  de  flnde,  il  traversait  le  golfe  Persique,  et  pénélraii  par  Aden 
jusqu'en  Ktliiopie^^^. 

De  retour  en  France,  vers  il  ne  devait  y  séjourner 

que  peu  de  temps.  Le  i*''  avril  i3i8,  en  etiet,  le  pape  Jean  _X\I[, 
pour  assurer  rorganisation  de  la  mission  de  Perse,  avait  flécidé 
l'érection  en  archevêché  de  la  ville  de  Suîtaiiieh  et  désigné  comme 
premier  titulaire  du  nouveau  siège  Je  dominicain  Franco  de  Pérouse, 
alors  missionnaire  dans  la  même  régioid*'^  A  quelques  jours  de  là, 
une  bulle,  datée  du  1*^  mai,  instituait  auprès  de  Franco  de  Pérouse, 
comme  suIVragants,  six  autres  dominicains,  revêtus  en  même  temps 


Funiantlc/;  »  danssu  Concettatîo ptœdkaloyia 
(  1(578)»  regarde  Guillaume  Adam 

<x}niiiie  français,  vivant  en  ia8o  (p.  SG3),  pais 
Ailleurs  fait  de  lui  im  italien  et  œparlo  sa  date 
à  t56o(p.  45 1);  de  même  QdU'tif  et  Échard, 
après  Tavoir  cite  en  i3i8  et  i3:k3  (t^  l"s 
p.537)»  le  considèrent  plus  loin  comme  vivant 
en  1:170  et  1:179 

Voir  Quétîf  et  Échard,  l»  l",  n.  73^,  et 
le  /îeciieiV  des  historiens  des  Croisndes.  jDûc»- 
ments  arméaiens  (1906),  t.  11,  introduction, 
>.  CLXxii.  Cette  longue  inirodnetion  est 
‘(Tuvre  du  regretté  Charici  Kobler. 

Cr  Doiiaia,  Jcirt  Cff/)t(«(orHi'n  prorin- 
cudfam  Ordiais  frfitrtim  PrÆrfïCflfor«J»("roùlüiise» 
i8yS)»  p»  47i. 


On  voit  par  diiïéi'oiits  pussagus  du  i)c 
mofio  Snrraecnos  exürftandi  (dans  le  jRcc,  des 
hisior,  des  Croisades^  Ihctimaiis  annétiims ,  l.  Il  * 
|>.  Ssi-Sôo]  ijiie  (rtiitiaiime  Adam  avait  |,Kir- 
CO  uni  rOi-îent  grec  et  osiatir|ue  dr*  les  pre¬ 
mières  années  du  xiv*  siècle. 

Voir  p.  nsci-i;x<]iïi  de  rintrodiictïon  cHèi: 
de  Ch-  Koiiler 

La  bulle  d’érection*  qui  est  en  niéine 
temps  ta  bulle  d'élection  cîeFmrico  de  Pérouse, 
a  été  publiée»  d’après  le  registre  i-xvii,  fol. 
3ï3-3tf)»  des  AitIuvcs  du  Vatican»  par  le  P. 
Conrad  Fubel,  dans  în  Ikstsebift  zum  nîjfuttt- 
dertjâltrîfjeii  Jtfifiiüuta  dés  denlséhcn  i'ampo  saut» 
in  hom^  publié  jirtr  le  H'  Stepliin  Lhses  (Preî- 
burg  i*  B.»  1897»  in-4*)»  p.  191-195. 
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SA  VIE, 

(le  la  dignité  épiscopale Guillaume  Adam  était  Tun  d  eux,  et  c^esl 
le  pi’eniier  document  on  Ton  trouve  mention  de  son  nom.  Le  nouvel 
élu  ne  tardait  pas  à  recevoir  la  consécration  des  mains  de  Févêque 
d'Albano,  le  cardinal  Arnaud  (FAux^^^,  et  par  deux  autres  bulles,  des 
8  août  et  septembre  il  était  chargé,  avec  un  de  ses  con¬ 

frères,  Jean  de  l'iorcrice,  de  porter  le  pallium,  en  même  temps  que 
ses  bulles  de  [loinination,  à  Faichevêque  de  Sultunieh* 

Guillaun^e  Adani  se  mit  en  route  avec  son  compagnon,  proba¬ 
blement  dans  les  derniers  mois  de  î8i8;  son  séjour  en  Perse  paraît 
avoir  été  celle  fols  de  courte  durée.  En  il  était  de  retour 

en  F' rance,  à  la  cour  d'Avignon,  et,  le  6  octobre,  le  pape,  qui  lui 
avait  précédemment  conféré  Févéclié  de  Smyrne,  le  transférait  sur 
le  siège  inétropolitain  de  Sultanieli,  vacant  par  la  résignation  de 
Franco  de  Pérouse,  son  premier  titulaire et  lui  faisait  remettre 
en  mêuie  temps  lé  paîUam  par  trois  cardinaux Quelques  mob  plus 
lard,  Guillaume  Adam  recevait  une  nouvelle  marque  de  la  faveur  de 
■lean  XXII,  {|ui  lui  conliail  la  mission  déporter  à  son  tour  le  pallium 
h  Piaimond  Etienne,  archevêque  élu  d'Ephèse  (6  janvier  i3a3]f^’b  et 
Fenvoyait  auprès  du  roi  d’Arménie,  Léon  IV  (3  i  mai  i323)^b  pour 
l'amenej'  a  la  foi  catliolique  les  Arméniens  dissidents.  On  ne  possède 
aucun  détail  sur  cette  dernière  mission,  si  toutefois  Guillaume  Adam 
se  rendit  en  Arménie;  ou  peut  en  douter,  car  il  était  sans  doute  à 
Avignon  lorsque,  le  26  octobre  i3'j4î  il  fut  transféré  de  farchevêché 
de  Sullanieh  à  celui  d’Antivari^^b  et  encore  le  18  janvier  iSsS, 
quand  le  pape  lui  conférait  à  nouveau  le  palUitm^'^  à  Foccasion  de  sa 
nomination  à  ce  dernier  siège* 

Sbl  avait  rejoint,  après  sa  no  mi  nation,  son  nouvel  archevêché,  ii 
ne  tai'da  pas,  sejnble-tdl,  à  s'en  éloigner;  dès  avant  iSag,  en  ellèt^ 
et  pendant  les  années  suivantes,  après  avoir  quilié  Anlivari,  il  séjour- 


Publiée  par  (lhaiJes  Kohîer  d,>iis  U  ik- 
vue  ik  l'Orient  latin  >  t.  X  (  1 90S- 1  J ,  p*  1 7- 
m.  —  Les  bulles  de  Guiüauiïie  Xihm  et  de  m 
coiiipa^iûds  ne  désignent  les  sièges  d'aucun 
des  sudraganU  du  nouvel  aiThcvèque,  a  qui, 
ü«iiible-t-iï,  il  était  réservé  de  les  déier- 
iiilner^ 

BuUc^deJeaii  XXll  jUiantUntâ  Guillaume 
Adam  et  à  Bartiiéleniy  du  Puy,  suilVaganb  de 
^iuUanieh ,  de  rejoiuniTe  leur  province  ecelé- 


siastiqiic  {Avignon,  A  juin  el  6  août  i3i3],. 
publié!^  lA'id.,  p,  3  1 -a 3*  Cb  la  note  relative  à 
cette  double  date. 

W  Publiées  ihid.,  p.  aG-ag, 

IhûL,  p. 
nid.,  p.  3ü. 
md.,  p.  32-33. 

Ibid. J  p*  33-36;  cL  p.  38- Ao. 
nid.,  p.  A^»-44. 
c*î  nid,,  p.  46-A7* 
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nail  à  Avignon,  puis  à  Narbonne,  oii  vint  le  trouver,  le  lî5  janvier 
ï337,  un  ordre  du  nouveau  pape,  lui  rappelant  robligation  de  la 
résidence-  DenoU  XK  lui  enjoignait  de  regagner  sans  fléîaî  son  dio¬ 
cèse,  qu'il  avait,  suivant  les  termes  de  la  lettre  pontificale,  aban¬ 
donné  biiit  ans  auparavant,  après  avoir  emporté  les  privilèges  de 
sou  église,  sous  le  prétexte  de  les  faire  confirmer  par  le  souverain 
ponlife^^*. 

Guillaume  Adam  déféra  k  cette  invitation  inipérative  et  revint 
occuper  le  siège  d'Antivari  jusqu'à  sa  mort,  survenue  sans  doute  en 
i  if\  {,  Cette  même  année,  en  eliet,  les  chanoines  de  sa  cathédrale 
lui  avaient  donné  un  successeur  en  élisant  dean  Zauîini,  dont 
Benoît  XII  confirmait  rélection  le  17  décembre  Célait  ce 

meme  clianoinesur  les  réclamations  duquel,  quatre  ans  auparavant, 
le  pape  avait  rappelé  Guillaume  Adam  à  Anlivari. 


SKS  KCIVÏTS. 


Les  anciens  hibliograpluis  de  fOrdixi  des  Frères  Prêcheurs  ont  été 
aussi  imparfaitement  renseignés  sur  les  écrits  de  Guillaume  Adam 
que  sur  les  evénements  de  sa  vie.  Aucun  tl'eux  n*a  meutionné  son 
traité  De  modo  Sarraœnos  oætirpandt,  assurément  la  plus  importante 
de  ses  œuvres,  sinon  son  œuvre  unique. 

I/O  traité  iJe  modo  Satracenos  extlrpaudi  ne  paraît  pas  avoir  joui  de 
la  célébrité  qu'ont  eue  d'autres  comjiositions  du  même  genre. 
On  n'en  connaît  en  effet  juscpi'ici  c[ue  trois  exemplaires,  tous 
copiés  au  temps  du  concile  de  Raie  et  postérieurs  ainsi  d'un  siècle 
à  Guillaume  Adam  :  deux  sont  aujourd’hui  conservés  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  riioiversité  rie  Baie,  sous  les  cotes  A,  L  28  et  A.  L  3^,  et 
le  troisième  au  Vatican,  111s.  Paîat.  lat.  Le  comte  Paul  Riant 

signala  le  premier  les  manuscrits  de  Bàle  à  .L  Oelaville  Le  IlonLx, 
qui,  en  i885,  dans  la  France  en  Orienî  an  en  donna  unt' 

analyse^''^;  mais  c'est  seulement  en  iqofi  que  l'œuvre  de  Guillaume 


t^uhUées  ibid.f  p.  r>0'5(. 

p,  5 1-54. 

Vûii‘  la  description  de  ces  iiioiinscrils 
dans  le  /îcchcjV  des  historien  des  if  Vioisades.  Oo- 
eamenfi  m'mciticpis,  L  II,  p.  (XMv-i;[.y:Vt  nerv* 


r/;vu  et  ci.xvii-cî.xviii.  —  Une  copiü  faîte  pour 
le  comte  iViniil  du  ms.  A.  L  ’iS  de  Bàie  est  con¬ 
servée  à  la  BibliotVuVpie  nationaie  (n.  a-  Ut. 

1775). 
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Adam,  dont  le  texte  avait  été  imprimé,  dans  rintervalle,  d'après 
les  deux  premiers  manuscrits,  par  le  comte  Louis  de  Mas-Latrie, 
mais  non  publié,  vit  enfin  le  jour,  précédée  d'une  longue  et  savante 
notice  de  Charles  Koliler,  dans  le  liecueU  des  Itislortens  des  Croisades  ^ 
au  tojne  II  des  Docmnents  arméniefis^'K 

Le  traité  débute  par  une  dédicace  à  Rainioiid  de  Farges,  créé  en 
i3io  par  Clément  cardinal-diacre  du  titre  fie  Sainte-Marie-Nou- 
velle,  après  avoir  été  trésorier  de  féglise  d’Agen,  puis  archidiacre 
de  l'église  d'Angers  et  chanoine  de  SainCSeiirin  de  Rordeaux^^l  La 
date  de  sa  composition  est  certainement  postérieure  à  la  mort  de 
(dément  V  [50  avril  diverses  allusions  à  la  mort  de  l’ein- 

pei'eur  x'\ndronic  11  et  à  son  petit-fils  Andronîc  semblent,  d'autre  part, 
antérieures  à  fépoque  ou  ce  dernier  s’empara  du  pouvoir  (niai  1 338]f^\ 
Mais  il  est  possible  de  la  préciser  encore  plus,  Guillaume  Adam  ,  en 
se  nommant  an  début  de  la  dédicace,  ne  lait  suivre  son  nom  d'aucun 
d'où  fon  est  amené  à  conclure  ([u'Ü  a  écrit  son  traité  avant 
son  élévation  à  répiscopat  mai  i3i8);  d'un  autre  côté,  s'il  men¬ 
tionne  la  vacance  du  Saint-Siège  après  la  mort  deClénient  V,  il  semble 
bien  que  félection  de  Jean  XXI 1  avait  eu  lieu  lorsqu'il  écrivait^®'. 
La  composition  du  traité  De  modo  Sarraeenos  eæÈÎrfmndî  se  placerait  ainsi 
entre  le  7  août  1 3  1 6  et  le  mai  1 3 1 8 ,  vraisejnblablemenl  en  1 3  1  7, 
(^uehiues  qualités  de  style  qu'il  y  ait  lieu  de  reconnaître  au  De 
modo  Sarracenos  eœtirpamiit  il  est  difficile  de  le  considérer  comme 
une  (ouvre  littéraire;  c’est  un  mémoire  |)olilique  où  l'on  trouve 
développées  et  grou[)ées  les  raisons  qui  jusliliaient  la  lutte  de  la  chré¬ 
tienté  occidentale  contre  flslarn.  Presque  tous  les  projets  de  croi¬ 
sade,  au  début  du  xïv*^  siècle,  supposaient  une  entente  préalable  des 
princes ‘chrétien  s;  (luillaiiine  Adam,  dés  les  premiers  mots  de  son 
traité,  reconnaît  les  empêchements  ([ue  les  inlérèls  particuliers  appor¬ 
taient  déjà  à  la  constitiition  d'une  pareille  société  des  nations,  tout 
en  attendant  du  secours  divin  la  réalisation  de  celle  entente  préalable. 
Après  ce  préambule,  c|uafre  conditions  lui  paraissent  nécessaires 


Dûcumtfflfs  armcvaVwy,  t.  IJ,  p, 

Sur  ce  cal  dînai,  voir  1  iatroducLioii  dû! 
Ch,  Kohkr,  p,  cLXXvii. 

■Tempore  relicis  reiioi'dacioiih  (Uemen- 
iîs  pnpiquintîi  533). 

'  Ûoea  menl$  arméii  wnji ,  1 J I , 


p.  b/iv  et  j47- 


HIKT.  LiriKIt. 


xwv. 


*  VtinerajHii  iu  ChEislo  patri.,,  R.  de 
Fargis,  tiluli  San^t»  Marie  ^c>v*  diaboiio  cardi- 
nali,  l'ralei’  Ade,  Orvlinis  Jiatrum  Pr^i- 
ciiLiïitiEn,  S'EH'Viis  huiiiiiis-,  ^  »  (p.  5ïi)- 
W  Ooçtttnentx  nrrncnkm,  t.  p,  5aa  et 
536. 
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pour  assurer  la  victoire  contre  les  Sarrasius^^J  :  réprimer  jes  agisse¬ 
ments  des  tjumvais  ch  ré  tien  s  d'Orient^  qui  s(;  font  les  pourvoyeurs  du 
Sultan;  —  s'emparer  avant  tout  de  Constantinople  et  y  substituer  la 
domina  lion  des  Latins  à  celle  des  Grecs,  dont  renijjerenr  est  gu  rela¬ 
tions  étroites  avec  le  sultan  d'Egypte;  —  empêcher  le  thaii  des  Tar¬ 
tanes  du  Nord  rie  porter  secours  au  même  sultan,  avec  lequel  il  a 
conclu  alliance  par  crainte  du  khan  des  Mongols  de  Eerse;  —  endtK 
tandis  ([u'une  Hotte  clirelienne  aurait  à  assurer  le  Llocus  des  posses¬ 
sions  musulnianes  dans  la  Métliterranée,  envoyer  une  aittre  flotte, 
construite  dans  ta  mer  des  Intles,  croiser  à  rentrée  du  golfe  d'Aden 
et  du  golfe  Persique  pour  empêcher  le  ravitaillemeui  de  l’Egypte  par 
des  coïivois  venant  des  Indes.  A  looles  ces  jnesures  il  était  encore 
nécessaire  d'ajouter  rinterdichon  absolue  des  pèlerinages  aux  Lieux 
Saints,  le  trésor  {lu  sultan  se  trouvant  alimenté  par  la  re^devance  de 
trente  gi-oa  tournois  im[>05ée  à  chaque  pèlerin*  Quant  aux  frais 
<le  rentreprisc,  il  était  réservé  au  pape  d’y  pourvoir  en  puisant  dans 
le  trésor  des  indulgences* 

A  chaque  page  de  ce  mémoire  se  manifestent  le  sens  pratique  de 
Guillaume  Adam,  sa  connaissance  et  son  expérience  des  hommes  cl 
des  choses  de  I  Orient;  partout  y  éclate  aussi  son  xèle  ardent  de 
niissioniiaire.  Mais  on  clierclierait  vainement  dans  le  De  modo  Sanu^ 
cenos  exlirpaiidi  ces  observalioiis  personnelles,  ces  descriptions  des 
contrées  et  des  choses  merveilleuses  de  fOrient  qui  ont  assuré  a 
d'autres  relations  de  missionnaires  ou  projets  de  croisade  contem¬ 
porains  un  Lulérêl  et  un  succès  plus  durables* 


Parmi  ces  pixijets  il  en  est  un,  le  Directorium  ad  passafjium  facien- 
dunij  qu'aucun  des  bibliographes  de  l’Ordre  des  frères  Prêcheurs  n'a 
mis  sous  le  nom  de  Guillaume  Adam,  mais  que  sou  dernier  éditeur 
a  cru  pouvoir  lui  attribuer^'l 

Composé  une  quinzaine  d'années  plus  tard,  et  aux  mêmes  lins 
(fue  le  Dp  modo  Sarmepîtos  extirpandi,  avec  lequel  on  le  trouve 
copié  dans  les  manuscrits,  le  Dirveiorium  ad  passafiiam  faciendtim  a  été 
adressé,  en  an  roi  de  France  Philippe  VI,  par  un  religieux 

dominicain,  qui,  comme  Guillaume  Adam,  séjournait  à  Avignon 


Cï  Page  533*  —  inlroduclion,  ]ï.  nijv-CLXiii  ;  tl.  liîsloire  Uttérairc,  t.  XXXJV,  p*  509. 
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t't  avaiî  pié  pi'è^éclemmpnl  missionniïirft  dans  TEmpire  Grec  et  en 
Orienî^'l  Aucun  des  huit  manuscrits  aujoiirfriiui  couiius  du  texte 
orifrinai  de  ce  projet  de  croisade  ne  porte  un  nom 
l>es  i333,  il  en  était  fait  une  traduction  française,  par  im  religieux 
de  Saint-Jacques  du  llaiit-Pas,  Jean  <liï  Vignai^^*  Un  siècle  plus  lard, 
en  i455,  un  chanoine  de  Lille,  Jean  \îléIo(,  en  donnait  une  noii- 
xelle  Iraduction,  qu’il  présentai!  Faiinée  suivante^  au  milieu  d’nn  re¬ 
cueil  de  traités  analogues,  au  duc  de  Bourgogne  F^hiUppc  le 
après  favoir  mis,  sans  preuve  aucune,  sous  le  nom  d’un  dominicain 
do  la  (in  du  xuf  siècle,  frère  Brocard  ou  Burchard  fin  Moiil-Sion, 
dont  nos  prédécesseurs  ont  parlé^^l 

Si  celte  atlrîlnilian  à  Irère  Brocard  du  Direclorhim  ad  passagium 
J'acimdtuïi  est  tout  à  fait  invraisemblable,  i!  paraît  égaleineiU  dîlbdle 
(l’admettre  que  Guillaume  Adatn  en  soit  railleur*  Certes  les  analogies 
soni  nombreuses,  comme  Ta  remaj'qué  Charles  Kobler,  entre  le 
De  modo  et  le  Directonnm^^^  ;  rauleur  du  Directorinni  est  assurémenl 
contemporain  do  Guillaume  Adam,  comme  lui  il apparlituit  à  fOcdn' 
de  saint  Dominique  ci,  en  même  tem[>s  cpie  lui  sans  doute,  il  a  été  mis^ 
sionnaire  en  Orient;  it  a  pu  aussi,  a  .Vvignon,  s’inspirer  du  projet  de 
croisade  dont  les  détails  sont  exposés  par  Guillaume  \dam  avec  (ani 
de  netteté  et  de  précision*  .Mais  de  la  comparaison  ininulieuse  faih^ 
par  Charles  Kohler  entre  la  composition  et  te  style  des  deux  traités, 
et  de  la  concordance  de  certaines  des  données  chronologiques  qu'on  y 
relève,  il  ne  ressort,  k  notre  avis,  aucune  ]irciive  évidente  qui  per¬ 
mette  de  conclure  à  ridentité  certaine  deVauteur  de  Fuii  eî  de  l’autré 
opiiscii  Jusqu  à  plus  ample  informé,  il  faut  se  résoudre  à  ignorer 
le  nom  du  rédacteur  dn  Directotiutn  ad  pa$sa(jiim  faciendam. 

Les  anciens  historiens  de  TOrdre  de  saint  Dominique  ne  men¬ 
tionnent  sous  le  nom  de  GuiHaunie  Adam  que  quatre  opuscules  litur- 


lbîd,f  pr  CLXiii-<:i<xii'ii[ ;  ïe  ïesliî  de  l'tïdi- 
tion  a  lile  établi  à  l'aide  de  tmis  seulement  di]5 
huit  manuscrits  signales  depuis  el  tiécrils  par 
Cliarlcs  Koldt!!'. 

Voir  Quélif  et  Echard,  l.  1,  ».  [17^-57.4, 
et  [*e([iiicn.  Oridis  vhtutianuj: ^  lll^  p.  i363- 
i364;  cl.  Ch,  Kohîer,  Inlrnduction,  p.  clv,  et 
G,  Golubovlcb,  au  C  Hl  de  son  ou^Tag^î  prê- 
rîlé,  [K  io.'i. 


InLiwluntion,  p.  CLXViii-fiLXfj:, 

UiuL,  p.  ci.xix-ci.xxïi^ 

ÎJislûîn^  tittdriure  r  U  XXI,  p.  — 

I/opusrtile  il  ÉLé  atlribaù  aussi  à  bahnnnd 
Etienne,  évètjue  de  Srïiynie,  puis  archevêque 
d'Ephése. 

^  ’  hUroducllon,  p.  cliv  et  suîv. 

Telles  sont  aussi  les  concLuaiuns  du 
P,  Gu'obmo  Golubovldi , /ne.  nV. 

3G* 
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glqiies,  (loiii  O'H'tîf  Cf  Échard,  sur  le  témoifjnage  de  leurs  prédé¬ 
cesseurs  et  sans  eu  avoir  reconnu  le  texte  dans  aucun  manuscni, 
énumèrent  ainsi  les  titres^^’  : 


OJficitim  pro  Jcstü  Thmnœ  de  Aqaino^ 

Aliud  pro  Jesto  Sanolifivaliirnh  H,  Va-fjitii». 

Aliiid  pw  festo  S.  Geifvffii  iiiarfyris. 

Àliad  dmique  pro  festo  S.  Utsidfp  ef  Xî  mitHam  virqintîîn. 

QuélU  el  Ecliard,  qui  eslliuaient  que  Guillaume  Adam  avait  vécu 
clans  la  seconde  moitié  du  xiir"^  siècle,  n'ont  pas  hésité  à  déclarer 
cjue  les  dates  mêmes  auxquelles  la  célébration  de  ces  fêîes  avait 
commencé  dans  TOrdre  de  saint  Dominique  ne  pouvaient  per¬ 
mettre  de  lui  attribuer  la  com[K)sition  d’aucun  de  ces  oHices^^^ 
liien  ne  s'oppose  cependant^  à  ce  que  Guillaume  Adam  ail 
composé  les  olfices  propres  des  fêtes  de  saint  Thomas  el  de  sain  le 
Ursule,  célébrées  dans  t’Ordrc  des  Dominicains  dès  iSa8  et 
t33o.  S'il  en  est  réellement  fauteur,  à  défaut  de  preuve  écrite, 
la  tradition  a  pu  conserver  son  nom,  et  nous  savons  par  ailleurs 
([ue  notre  prélat  était  à  Avignon  lors  de  la  canonisation  de  saiul 
Thomas  par  Jean  XXH,  le  i8  juillet  i3a3^^l  Quant  aux  fêtes 
de  saint  Georges  et  de  la  Sanctification  de  la  Vierge,  Tune  n'eul 
jamais,  disent  Ouétifet  Echard,  qu'un  office  simple  de  trois  léchons, 
et  l'autre  ne  fut  admise  dans  les  bréviaires  dominicains  qu’en  i388^''’, 
longtemps  après  la  mort  de  Guillauine  Adam. 

H.  O. 


PIEHKE  GENCIËiN. 


AUTEUK  D  UN  POEME  E^  FRAÎSC.VIS, 


i.  Le  maimscrit  Regin.  de  la  Bibliothèque  du  Vatican, 

que  M.  Ernest  Langlois  attribue  au  commencement  du  xiV  siècle 


Qeiplif  et  Écliard,  t,  1*^»  Dh  7^^. 

(*>  Ibid. 

V  inc .  M .  F  an  Inna  ^  rwfM  thcatinm  Domi- 

ntrannm  (RoniÊ^  1  G66,  in-fa).),  Apjiendix  ad 


partera ,  p.  680  ;  d.  Quétil' et  Ecbaid  ,11,  p.  r)â7. 
Quolîf  cl  Échard»  ï,  K  p^  724- 
jV(?Crcfw  cl  ea^trnitf  des  imtrimtrit.^  ^ 
t.  XXXllI,  ,  1889,  p.  iBfL 
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contierU,  entre  autres  choses,  un  poème  intitulé  Le  Tonwwment 
üs  dames  de  Paris f  dVnviroii  1800  vers  (inc*  :  «Qui  veult  oïr  ne 
escouter»),  dont  on  ne  connaît  pas  frantre  exemplaire  et  dont 
rauteiir  se  nomme  lui-même  dans  les  derniers  vers  :  «Pierres 
Geucien  ». 

Ce  manuscrit  a  appartenu,  au  xvi*  siècle,  à  Claude  Fauche!,  c]ui, 
flans  le  dernier  chapitre  de  son  Rectieit  de  torigine  delà  langae  et poesie 
françoise,  a  consacré  une  notice  a  Fan  leur  du  TornoiemenL 

Pierre  Gencien,  dil-il,  amoureux  d'une  dame  de  Paris,  a  composé 
ce  poème  où  il  est  cjueslion  de  quarante  ou  cinquante  fiâmes  de  cette 
ville  en  son  temps.  Comme  il  a  pris  «occasion  sus  un  tournoy,  qiFil 
Teint  avoir  esté  entrepris  par  ces  dames  pour  esprouver  comme  elles 
se  porleroient  au  voyage  d'outre  mer,  où  elles  deliberoient  aller  i», 
h'auchet  pense  f|U  il  y  a  grande  apparence  que  le  rimeur  a  vécu  à  une 
époque  où  le  voyage  d'putre-mer  était  à  Tordre  du  jour  ;  »  du  temps 
de  Philippe  le  Bel  et  au  plus  tard  sous  Philippe  de  Valois  k.  Il  risque 
en  outre  Fliypothèse  que  Pierre  Gencien  tipeut  bien  estre  veuiuo  de 
Fun  des  deux  frères  qui  furent  tués  en  i3o4  à  la  bataille  de  Mons- 
eu-Puelle,  en  défendant  le  roi  de  France.  Il  a  observé,  à  ce  propos, 
f[ue  Fauteur  du  Tornoiemeiü  •  blason  ne  les  armes  de  la  maison  des 
Geiitiens,  très  ancienne  a  Paris,  telles  que  ceux  de  ceste  famille 
portoyent  »  au  xtv*  siècle 

Depuis  Fauchet,  tous  les  bibliographes  ont  plus  ou  moins  fidèle¬ 
ment  reproduit  ces  données,  sans  y  rien  ajouter. 

Adelbert  Keller  a  transcrit,  et  publié  dans  son  Rojavart^  en  1844^, 
deux  cent  cinquante  vers  environ  du  Tontotemeni^^K  les  premiers  et 
les  derniers,  sans  commentaires. 

En  i8g5  ,  M.  Borrelli  de  Serres,  dans  une  dissertation  étendue  sur 
fl  Les  Gentien  tués  à  Mons-en-Puelle  fut  conduit  à  s’occuper  inci¬ 
demment  du  poème;  mais,  chose  étrange,  sans  connaître  Fédition 
partielle  de  Keller  ni  la  description  du  manuscrit  par  E.  Langlois. 
Ce  manuscrit  qu  il  croyait  perdu 4  il  n'en  a  eu  vent  que  par  ce  que 
Ch  Fauchet  en  avait  dit;  encore  a-t-il  reproché,  bien  à  tort,  à  cel 
érudit  Fopinioii  que  Fœuvre  «pourrait  être  attribuée  à  fun  des  Gen- 

Cl.  Faücliet,  Uecaeii  cité  (i5Si)  ,  (>,307.  Barretlî  die  Serres,  Heckêrchêit  sur  tï/Wrr 

A*  K.tîUer,  üomrarC  Mannheim  -  Paris,  ser^îiees  publics  du  JtfU^  æü  .ïr/i' {Paris, 
t844f  390-3^8.  1895),  p.  575-(1q7. 
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tien  tués  à  Vloiisn  :  Fauchet  n’a  rien  écrit  de  pareil  —  Sî.^  d’ail¬ 
leurs,  M.  Bon’elli  de  Serres  a  »  cherché»,  mais  a  en  vain  ».  le  poènje 
fie  Pieri-e  Gencien,  c’est  qu’il  pensait,  non  sans  apparence,  qne  wdes 
M  délails  sur  les  belles  lién>ïiies  qui  en  sont  le  sujet  permeitraient  cVen 
«fixer  la  date».  Il  s’esf  posé  en  ellel  les  mêmes  questions  que  l'au- 
chet  :  ïQui?»  et  «Quand?»  - —  Quel  est  le  personnage  qui  a  écrit 
(fol.  183“)  : 

[Eiv]  ü  If.  pooir  l'Apostuïli'. 

Par  un  sful  ris,  plus  dom  que  poirt'  , 
M’a  navré  preit  du  cuei'  üans  plaie. 

Dîe?tl  ne  triiîs  qui  If  lcr  m'en  traie.. 


J’ai  a  non  Puiiars 
Qui  sui  lüiea  d'un  tel  loien 
Dont  nnliS  ne  me  puet  desluier 
Forü  la  btde  que  je  vi  yer*  *  . 


Ge  nVsl  pas,  dit  M.  Boirelli,  Pierre  Geiicien,  le  foiidateur  de  la 
■Mnaîson»  des  Gencien,  mort  en  1:^53;  ni  sou  secfîiid  hls,  Pierre 
le  Vieil,  mort  en  lagS,  ni  snii  petit-fils  Pierre  le  Grand,  qui  périt  à 
Mons-en-Piieüe.  D’après  un  ancien  généalugislef^^,  c’esL  un  fils  de  ce 
Jacques  Geruien,  cousin  de  Pierre  îe  Grand,  qui  partagea  sou  sort  a 
Mous.  M*  Boirelli  le  cnni  plutôt,  mais  par  hypolhè.se  et  sans  lotirnir 
de  preuves,  petit-fils  d’uu  frère  cadet  de  Pierre  le  (îrand,  nommé 
Jean*^^ 

Mais  si  le  Torn'jiemenl  est  rocuvre  d’un  jïetîi-fils  de  Jean,  (rère 
cadet  de  Pierre  le  Grand  (f  i3oi),  ce  poème  a  été  composé  sans 
doute  «assez  lard  dans  le  xiv*^  siècle».  M.  Borrclii  s’esi  dit  confirmé 
dans  cette  pensée  par  le  fait  que  te  rimeur,  décrivant  les  armoiries 
des  Gencien  y  signale  une  bande  d’amr  lleurdelisée  d’or  sur  le 
lout  : 

Une  henilf  y  ol  ouvi’ée 
Dr  fin  axnr,  fl  or  fleuretét^ 

Or,  M*  Borrelli  n’a  rencontré  ce  délaii  —  constant,  jusqu’au 
XVII*’  siècle,  dans  les  armes  des  Gencien  —  que  «  assez  avant  dans  le 
xiv*'  siècle».  «La  bande  de  France, *dit-il,  était  une  distinction  dont 


M.  noiT^lli  a  pris  aussi  {p.  imecita- 
tînn  des  Grandes  chroniques ^  fîiite  par  Fauchet» 
pour  un  cïlfaiL  du  poème. 

Btbî,  nat.,  fr.  agSSS  (Dossiei's  Ideus, 
ï Gentîen »,  i.) 

Voir  le  tableau  généalof^iqm^  île  la 


tâmilLê  par  M.  BoiTclli,  lue.  cf’f.  j  p. 

Celles  d'un  Gencien,  son  hoitiunyine  et 
spn  parrnt^  dont  H  u'indlquc  pas  le  prétioni, 
el  non  pas,  eipressément.  »h:s  propres  arrnoi- 
riesï,  comme  fe  dit  M.  BoitmIî  {p,  fJoS}, 
d’après  Faiichet. 


SON  K)Kmv 
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ont  joui  plusieurs  des  familles  qui  ont  fourni  à  Paris  ses  prévôts 
fies  marcliaïuls  :  les  Arrode,  les  Pelit-Celier^'J.  Cesl  Jean  [Irère  de 
Pierre  le  Grand] qui  doit  favoir  obtenue  après  avoir  plusieurs  fois 
rempli  cette  charge  i3"j4i  iS'jS);  en  îl  ne  la  portait 

pas  encore,  d'après  rArniorial  des  Prévôts,  ,  ,  »  Même  elle  na  peut- 
être  été  accordée  aux  Geiicien,  selon  fauteur,  qu'en 

Ces  conclusjojis  ont  été  ignorées  de  Gaston  Paris,  ou  rejetées  par 
lui,  puisqu'il  est  question,  tlans  son  livre  La  Liiiéraiure  française  aa 
moyen  (Uje  (S  loq),  dA^  un  bourgeois  de  Paris,  Pierre  Genllen,  celui-là 
inê[ue  peut-être  qui  pérît  béroïqueineni  à  Mons-en-Puelle,  c[ui,  sous 
Pliilippe  le  Bel,  mit  en  scène,  dans  un  tournoi  imaginaiie,  les  femmes 
de  ses  amis  et  parents  a. 

Il  a  été  annoncé  dans  la  fiomatiia  (t,  \X\  IH,  iSgp,  p,  sSu  ,  note  3) 
(|iie  M,  Lqnguoii  se  proposait  de  donner  procliainement  «  une  nou¬ 
velle  édition  du  poème  publié  en  partie  par  keller  »,  Mais  cette  inten¬ 
tion  n'a  pas  été  réalisétd^f 

Eniin,  en  191 /  >  M,  Mario  Pelaez  a  fait  paraître  une  édition  cojti- 
plète  du  Tornoiemenl  dans  les  Sliidj  romanzi^'^^^.  (]etle  édition  est  précé¬ 
dée  d\ine  introdiiclion  où  il  n’y  a  de  nouveau  que  des  détails  sur  les 
foliotations  successives  du  inarmsciit  unique  (p*  8),  De  fauteur, 
M.  Pelaez  parle  ffaprès  Faucliel,  sans  rien  savoir  des  travaux  de  Bor- 
relli  de  Serres  ni  des  intentions  de  Longnon^^f  L'édition  niêïiie  est 


« 


N'ajftiit  pdj»  lü  le  Tùrnùietnt'ut J  VI.  Iku'- 
rclli  n’a  pu  remarquer  ipie  îe  bl^aon  des  Gen- 
cieu  n^eït  paï  le  i^ul  que  le  rimeur  y  représente 
comme  cKarp^  des  armes  de  France,  Mais  les 
Idl  CS  de  de  Billi  montent  des  chevaux 

{lent  les  cfjuv^rlurcs  sont  blasonnées  *des 
■  armes  le  roî  toutes  pures»  (/loiiiearC  p, 
les  bannières  de  la  dame  Bipiie  sont  ainsi 
dtrrites  î 

Jji  etiamp  fu  bloiDs  o  Hoiir  de  Ivs 
Kt  fPar^ent  bicelu  diasprè. 

Un  tyon  vermeil  puinluré 
D’or  el  niilcu  esttiit  as^is, 

(^i  ressembiuil  a  eslrc  v]\. 

Au  hellonc  ol  un  bastoiiroi 
De»  arm  DS  le  mi  roinlr  et  bel. 

La  ièmme  de  Thomas  Brichai’t  hî  jeune 

Armes  et  dèitrange  maniéré, 

UoDi  11  champis  rm  barrés  d'argent 
Ali  cliîef  d'aiiur  Qeietei  d'or. 


Gtdle  de  Jehan  .Vri-ode  avait  de  tuème,  dana 
ses  armes,  »  un  baston  des  amies  de 
«France »,  hic. 

Borrclii  Je  iSerres,op*  ci'f.,  p.  Go6,  noie  a, 
1.41  bande  de  France  nuançait  ètè  accordée  auv 
{ieneien  qu’en  parce  qu'elle  ne  se  voit 

■  pus  encoriH:»,  paralt-U,  un  sceau  de  i  Sby. 

'l’ùutelbifj,  mie  copie  du  jHjèriie  fui  eïé- 
Ciitée  jKiui'  M.  Ijon^non,  qui  a  été  inipidméc!, 
]>ar  les  seins  de  ia  Société  de  T  histoire  cle  Pai'is 
et  de  nie  de  France,  eu  allendanlqne  cet  éru¬ 
dit  rédigeât  un  commenlaii^.  Il  ne  subsiste 
plus,  dans  tes  archives  de  la  Société,  qu'un 
ciem plaire  de  ces  placanîs,  datés  de  septem¬ 
bre  iHqy.  Aprt-s  quelques  années  d'atlenle, 
les  furmes  ont  été  <lécomposées, 

Xtr  JorjTo/rnieiif  af  darnes  dê  Paris ^  di 
Pierre  Gmcien^  dans  les  Slwdj  rofiniii^i,  t.  XIV 

(1^17),  p,  5-67. 

*  11  s'étonne  (p.  lo,  noie  2}  qu'il  n'aît  pas 
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très  médiocre niais  les  miniatiirr^s  f[ui  ornent  le  manuscrit  y  son! 
reproduites  avec  süin^^l 

II.  Voici  Tanalyse  de  ropnscule^^^,  que  très  peu  de  personnes  ont 
lu  d\m  bout  à  Tautre  depuis  Fauchel. 

Songe,  pour  «esjoïr»  la  compagnie*  —  L'auteur  rêve  qu'il  che¬ 
vauche  du  coté  de  Lagni.  il  aper(;oit  une  bannière  f|ue  tient  la  fille 
d'Huislace  ta  Uagise,  toute  armée  sur  un  destrier.  Il  s’informe.  Elle 
lui  dit  qu'un  tournoi  va  avoir  lieu  entre  sa  daine,  dont  il  a  reconnu 
sans  doute  les  armoiries  sur  la  bannière,  et  une  «  dame  de  jotivenl  », 
qui  s'appelle  Geneviève  d'Asnières,  chacune  avec  son  «  ]x>oir  ^  .  Ou  donc 
ces  darnes  s'arment-elles  ?A  rahbaye  de  Chelles.  Cependant ,  venant  de 
Clielles,  s'avance  une  «  route  desmesurée  »,  précédée  de  Irüm|)etles, 
de  ménestrels  et  de  tambours.  En  tète  Peronnele  des  Cliam]>s,  femnie 
de  Gervaise  des  Champs,  orfèvre,  sur  un  cheval  blanc  à  ses  armes; 
c'est  fadversaire  annoncée  de  Geneviève  d'Asnières  et  «  des  dames  de 
Gournal».  A  sa  suite,  toute  la  fleur  du  Pont  [des  Orfèvres]  :  les  llllos 
de  Raoul  de  Billi;  fancienne  femme  d'Aliaui ne  le  CrisLafier,  remariée 
a  Jacques  de  Lagni,  aux  œillades  redoutaides;  la  femme  de  Pierre  de 
Vaires;  les  femmes  des  deux  frères.  Jehan  et  Mathieu  d'Ajniens;  la 
femme  de  Loÿs  Cliauçon^^^,  «  conduiseresse  des  dames  de  la  Praerie  p; 
la  (rilFai'de;  la  femme  de  Pierre  de  Cormcilles,  et  sa  sœur,  femme  de 
Nicolas  d'Eaulioii ne;  la  femme  d'Estienne  Morise  (doni  il  est  fait  un 


un  cure  été  queHl  ion  du  poèiiift  daïis  rUi'ü/ùin? 
îiitérairCf  tioLamciient  au  t.  XXUI,  cunsuuré  au 
SLiiC  ^iécLii,  qu'il  îgnuro  rjuo  Ica  nuteui‘j> 
sont  IraitéA,  en  j^rintipe,  dans  cot  ourrage 
ron^que  leurassi^nic  la  dote  de  leur  morl  Fl  est 
vrai  que^  d'apriHs  celte  régie,  nus  prèdcoesseurii 
auraient  du  s'occupe i'  de  Pierre  Gencîen 
(t  i3o.4)  dans  un  des  premiers  volumes  du 
xïv'  siècle.  S'ils  ne  l'ont  pas  lait,  c’est  que  l’on 
a  Késilé  longtemps  sur  ridentilication  de  i’au- 
leur  et,  par  eonsèc]uent,sur  la  date  de  sti  mort 
[ja  (lommission  a  citi  devoir  réparer  ici  cet 
oubli. 

Dans  rintrodiiclîon,  la  bataille  de  Mous- 
en-Puelle  est  constamment  ap|.Hdfïe„  d’aprc's 
une  taule  d'impiussion  dans  lu  tuxlu  du  Fanchet, 
«  la  Ijaliaglia  di  !llout  ï^irenus  h.  EtiL  y  a,  dans  Le 
texte  même  deréditiun,  li  ûp  de  choses  à  rave- 
Haut.  —  la*  V.  est  ainsi  imprimé  :  ^De 


chascun  ist  un  arbre  dierm»;  lise/.  »d’iurre*î  t 

le  mot^dieiTe'  est  relevé  au  lexique,  avec  !a 
conjecture  :  idencrr  ?i.  —  L'éditeur  imprime 

(  V,  35.3-354)  î 

L'autire  »!  fu,  p»r  Sàtute  Inacdc, 
t'illastre  a  [taiiclder  Marftitdcr 

Lisc;^  «saint  Mandéi  et  «Maiàiidéi.  — 

V,  9^4  *  hiïi  dame  a  Guc:^,  deuioroit»;  Itse/^ 
tdame  Agnes  iJetnonoil*  ou  «de  !^loroit>.  — 
l?;ie. 

L’auteur  est  figuré  deux  fois  dans  ces 
miniatures  (n“  t  et  xiii). 

D'a|irés  U  photographie  du  manuscrit 
Il  nique  qui  est  maintenant  à  la  B]hLiuthét|uc 
des  Archives  nationales  sons  la  cote  Mm  i  ici. 

^*1  Ce  personnage  a  droit  à  la  cédille. 

Il  n'^  en  a  nas,  naturellement,  dans  le  mium- 
sent. 
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j^rancl  éloge);  la  Cliastelaine  ei  sa  sœur  la  Paelée;  la  femme  de  Gau¬ 
cher  deVerneuil  ;  celle  dp  «  datil  »  Jacques  Boacel.  Une  s(?condp  <(  route  ï», 
composée  de  dames  «riches  d'argent  et  de  grans  rentes est  con¬ 
duite  par  la  femme  de  Jehan  Biguen  à  laquelle  servent  d'écuyers 
porte-bannière  Ma  rote,  la  fille  à  îa  Couverte,  et  la  bel  le-IükurHa  renier 
Maraudé.  On  y  voit  la  femme  de  Pierre  Ih^iciiart  (incideninieut  cité 
plus  haut,  lui-meme,  pour  sou  adresse  à  chevalj^  montée  sur  un  des¬ 
trier  si  fougueux  que  rauteur  ne  voudrait  pas  s'en  servir  ^fpor  qnan- 
«qiie  le  Roi  a  vaillant  s;  celle  de  Jelian  Boucel;  la  l^errine,  surnom¬ 
mée  fa  Potine^^h  la  femme  de  sire  Jehan  d'Ierre,  {fune  magnificence 
telle  qu'elle  est  comparée  à  la  darne  de  Blois  et  à  la  reine  d'Angleterre, 
accompagnée  de  sa  maisiiie  (la  femme  de  Jehan  de  CluUeaiifort,  la 
Con verte  et  ses  filles).  Puis  deux  demoiseîles^'^^  :  la  fille  a  la  Ffamenge 
et  Maheul  du  Plessié,  dont  les  armoiries  sont  pareilles.  Et  il  y  en  a 
encore  d'autres  :  la  femme  «au  QuoquîHier »,  «grosse  dame  a  des- 
jnesurc  dont  le  clieval  ploie  sous  le  poids;  la  Goqiiillîère,  qui  n'est 
pas  à  confondre  avec  la  précédente;  la  femme  trEslienne  Morian  et 
celle  de  Jelian  Marcel;  la  fdle  de  Philippe  Roucel;  la  fejnine  de  Jehan 
Bourdon,  très  occupée  par  les  incartades  de  son  cheval,  à  qui  l'auteur 
lance  un  trait  en  passant  : 


Et  faïs(>ît  si  diverse  chiei'e 
Et  si  üi  gQtdlitiUse  et  si  f[erc 
Qu  Vile  ne  deigiioit  t'sgarder^^^ 


Nulï  qui  la  vâusist  saluer; 

Et  pour  ce  vous  di  ge  sans  i'aiilc 
Qifil  ue  me  chaut  quel  part  elle  aille. 


Cesl  ensuite  le  défilé  des  dames  et  démoiselles  de  la  Courroierie, 
conduîles  par  «  la  Mestresse  des  .viii.  vins  »,  excellente  écuyère.  L'au¬ 
teur  reconnaît  au  passage,  entre  beaucoup  d'autres  dont  il  ne  sait  les 
noms,  la  femme  de  Bertaut  Bourgoignon,  celle  de  Jehan  Bcgoii, 
celles  des  Anquetîns,  celle  de  Pierre  Veel,  la  fille  d'Herbert  de 
]..yon5.  —  H  y  a,  ici,  une  allusion  à  «  ceie  que  je  [l'auteur]  n'ose 
noininer»,  qui,  comme  les  dames  de  Gournai,  éprouvera  tout  à 
l'heure  la  vaillance  du  contingent  de  la  Coiirmierie. 


Car  son  mari  *  tonuî  *  &l  ou  rappelle^ 
pour  celte  raison,  *  Potin»,  -  en  reprouvier*. 
Le  Oiefiortnaire  Je  Gt>c]cli'OV\  au  mot  Pùtint 
n'a  paa  d’eî^eruple  aussi  ancien ,  et  le  rapport  de 
ce  sohriquet  avec  tacliuii  de  "tjen-iier  fusée:  ■ 
MOUS  échappe. 

HIST.  JJTTÉB.  — 


C'est  de  ces  deinoiscUes  qu’il  est  dit 
inddemmcDl ,  comme  Fauchet  Fa  reiiiFurqué, 
qu'elles  étaient  venues  au  lournul  pour  su  pré- 
p;!^rer  au  voyage  d'oulrcmer  {v.  el  iuiv.). 

\h,  cl  éi.l,  :  «  Qu'eî  ne  deîgrioîl  nous 
osgarder.  » 

■^7 
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-  L'auteur  se  réveille,  &e  rendort  et  rcve  de  nouveau*  (Jette  fois,  il 
est  sur  le  potil  de  (iouniai.  Il  voit  sortir  de  cette  ville  inadanae  Gene¬ 
viève  d'Asnières,  «  née  et  ïiorrie  de  Paris  n  (dont  elle  ne  vaut  que 
mieux),  escortée  par  les  lemmes  d'Oudart  Le  Kcii,  de  Jelmn  Phelippe 
[qui  rît  toujours),  de  Symon  Barbete,  de  Jelian  des  Nés  (cellc'cE, 
dont  Tauteur  fait,  par  exception,  une  description  physique  presque 
indiscrète,  est  cliaussée  si  juste  que  «  tous  les  dois  pereiiL  parmi  w);  la 
cinquième  de  ses  suivantes  est  «  la  reine,  la  ducîiesse  »  des  bourgeoises 
de  la  paroiss<>,  madameGile,  femme  (FAdain  de  Meulant,  Chacune  de 
ces  cinq  a  autour  d'elle  quatre  autres  dames,  «pour  garder  et  dé¬ 
fendre  leur  cors)*.  Madame  Ciile,  «la  famé  Oiidarlm,  a  sa  sœur,  lu 
Ciespine,  la  femme  d'Adam  d'Arcnci  et  celle  d'Estienne  de  Grève, 
M  dame  Basile  i*,  ses  voisines.  ï/enlourage  de  la  femme  de  Jeiian  Phe¬ 
lippe  est  tout  entier  tle  son  lignage,  composé  qu'il  est  des  femmes  de 
ses  quatre  oncles  :  Eudes,  Maci,  Thomas  et  Guillaume  Pidoë.  Au¬ 
tour  de  la  Barhete  :  la  fille  de  Thomas  ThiboL;  la  femme  de  maître 
Robert  Le  Keu;  et  les  deux  lilles  de  Jelian  Augier.  l-.e  lecteur  s'attend 
ici  à  rénuméralion  de  l'escouade  commandée  par  la  femme  de  Jehan 
des  Nés;  mais  c'est  la  femme  d'Aubert  des  Guez  qu'il  voit  |>araîlrc, 
entourée  des  femmes  de  Philippe  Poon,  de  Jehan  de  Buci,  et  des 
tilles  d'Aiidrieii  de  l^asLis,  Dame  Glle  de  Meulaot  s'avance  ensuite, 
à  la  tête  du  cinquième  peloton;  il  se  compose  de  Jehanne,  femme 
de  Jehan  des  Nés  (fauteur  a  perdu  de  vue  le  rang  qu'il  lui  avait 
assigné  à  la  page  précédente),  de  sa  sœur  «  qui  tant  par  est  fresche  et 
iiüuvele  »,  de  dame  Agnès  «  DemoroitJ^^  !»,eL  d'Eudeline  la  Sommeliere, 
bru  de  Gui  le  Sommelier.  —  Telles  sont  les  forces  assemblées  «es 
prez  par  de  dessus  Goriîai  Après  viennent  celles  de  Grève.  Au  pre¬ 
mier  rang  de  celte  nouvelle  troupe,  une  daine  dont  les  armes  sont  de 
gueules  et  d'argent,  avec  une  bande  d'azur  fleurdelisée  d'or  : 


llknjqties  oj  je 

Que  uns  boms  des  plus  preus  du 

[ii^onde 

Tant  cotiHïu;  iJ  dure  a  h  reoiide, 


.fonts  hom,  non  pasi  ancien. 

Que  on  apete  (ieiicleiî, 
l^ortûît  îieïc  armes.  ,  .  Ce  diso^i 
Güuz  qui  b  darne  regardouint .  ,  . 


Ce  nom  se  lit  dans  le  Lirne  rfe  ia  failh 
de  Paris  en  i292  (éd.  Gérflud),  p.  35  ; 
k Dame  Anès,  de  Mouret».  C^tlo  pt;rsoni)Ë, 

qui  tirait  salis  doute  son  suinuiii  de  MulXit  en 


Gàtinniîi,  lin lii lait  iT^ncbiatre  Saînt  Gcmiaiii. 
C(.  Ai'ch.  uni.,  K,K  afiS,  fol.  3a  s  lEslienne 
Demouret.  » 


fS<)X  mKVIK. 
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KHe  est  suivie  fies  fiHes  de  «dantï»  Jehan  Sarrasin,  dont  yoîci  les 
armes  {connues  d'ailleurs,  et  qui  sont  ici  décrites  exactement]  : 

Li  châtiipiï  tu  dargcnL  diiasprt'’  Ol  testes  diü  laides  figures 

Kt  des  armes  îe  roi  i’reté,  Üe  Sarrasins  plus  uoii’s  que  meures. 

El  pur  di;dei)S  las  frele lires 

La  femiiie  <]'Adam  Le  Panetier,  les  deux  filles  de  Jehan  Le  Rede 
les  accompagnent.  Les  atours  de  ces  dernières  étaient  <<  des  armes  a 
Penipereour  i>  : 

Doués  leur  furent  par  amouiN. 

Défilent  encore  les  feuiines  de  Thomas  Briclmrt  <<  le  joeties  p,  de 
Pierre  de  Ruci,  de  Nicolas  Le  Keu,  de  Colarl  de  Paci  (liHe  de  Nicolas 
Le  Flament),  de  Jehan  Aronde,  de  Marques  de  Ferrières,  de  Jehan  Le 
l'elit,de  Philippe  Forré,  «la  flour  des  Rordouoisn.  Et  aussi  «la  roine 
du  Perche»,  avec  la  fille  de  son  heau-fils,  la  femme  d'fleusselln ,  la 
lemiue  de  Robert  Lescuier,  les  filles  d'Hugues  Quillîer,  la  femme  de 
fiiefFroi  Chainiau  (ou  Chaiivianj.  Toutes  ces  personnes  étaient  aux 
ordres  de  la  Gencienne  : 

Cil  fu  la  famé  Gencieu 

Qui  cünduisuît  cries  dr  Cîrrvij, 


Mais  les  troupes  adverses  sont,  main  tenant,  en  présence.  Geneviève 
d’Asnières  et  Peronoelo  des  Champs  haranguent  les  leurs  respective¬ 
ment,  Le  combat  s'engage  enfin,  et  si  roidemenl  que,  tout  de  suite, 
ces  dames 


...  un  un  mont, 
Jambes  Icvéus  eontrumont, 
Sc  jetuî\‘nî  uumi  ia  prél^ 


La  lemine  de  Pierre  «  Cormaillas  ^  empoigne  la  femme  d'Adam  Le 
Keu^^l  La  Cristaliere,  qui  ne  pense  plus  «a  liobeler  n'a  gaaignier», 
tombe  par  terre,  et  son  adversaire  s'écrie  :  «Saint  Germain  et  Saint 
Gervais  »!  La  Crespine  re<^oiL  sur  la  tête  nn  »  pknçon  de  chesne  »,  lancé 
de  loin  par  «  Nobleie»,  qui  paraît  être  une  des  filles  de  Loÿs  Cîiauçon. 


■  C.orjnallla!^  (  pîu&  haut  :  de  CeirmuiÜc«)i 
f'st  à  k  ri  mu.  —  )[  ni  paâ  été  quesilon  plus 


haut  de  la  femme  d'Adarn  Le  Keu.  a  Adami 
pour  üOudart  *  ? 
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La  femme  (le  Jehan  Phelippe,  courant  au  secours  de  sa  compafjnîe^ 
frappe  la  Chaslelaine  ^  qui  riposte ,  sur  la  hoiiclc  de  son  écu ,  puis  Jeanne 
(rEaiibonne  sur  son  heaume.  I-es  dames  de  Saint-Gervais  souffrent 
beaucoup;  celles  de  Saint-Merri  remportent.  Peronnele  des  Lhampsen 
personne  aurait  été  prise  et  honnie  si  la  seconde  *  rniile  »  de  son  parti, 
celle  de  «fia  Bigeusefr,  n'était  simenue,  La  Barbele  mord  alors  la 
j)0ussière*  Mais  la  «  route  de  la  lémme  de  «  daiit  Gencien^  celle  de 
Grève,  s'ébranle  à  son  tour*  Combats  singuliers  entre  dame  Marie  (ce 
prénom  est  celui  de  la  Gencienne),  et  Eudeline  la  Sommeliere 
qu’elle  renverse  et  apostroplie  homériquement;  entre  Ysabiau,  ia 
femme  de  Colart  de  Paci,  et  la  «Meslresse  des  .vin.  vins»,  qui  com¬ 
mande  la  Courroîerie;  entre  Tainèe  des  filles  de  Jehan  Sarrasin  et  la 
femme  de  Bertaul  Bourgoiguon;  etc.  Belle  défense  de  «la  roine  du 
Perche»,  désarçonnée,  qui  réussit  à  se  remettre  en  selle  et  que  la 
fenime  de  Jacques  Boucel  abat  enfin,  l-.es  dames  tf  devers  le  Moncel 
se  désolent  tandis  que  !a  Boucele,  victorieuse,  s'écrie  :  «Monljoie, 
sire  Saiut  Merri  !  Alors  Peronnele  des  Champs,  la  femme  de  Loys 
Chauçon,  cf  la  Biguesse  »  el  «la  Meslresse»  rentrent  vivement  dans  la 
mêlée*  El  les  cJioses  en  étaient  la 


Quant  d'avrtiturt.^  aval  los 
Vînt  une  (lame  i^sp^^ratiuanC 
Je  nié  trais  un  petit  avant 
Poui’  osgardvT  qui  <‘llé  estuit  ; 
Mt's  iius  ué  imilc  lie  savüiL 
Eu  déslriér  <>t  d'Espaîgiie  sor 
Gouvei  1  dé  cauvürlures  d’or 
Sans  uisuue  autre  coiinoissaiice. 


Cote  a  armer,  escti  el  lance 
A  la  dame  d^or  reluisant. 

Quü  vous  iroîc  je  coiitariL? 
Haubcrl  et  chauœs  ot  .safiVées 
Et  bracieres  irargent  durées.  ' 

En  son  chief  ol  hiauine  doré 
iVuti  cercle  d'or  avirotié  : 

Dessus  üStûit  li  Diex  <r Amours .  .  . 


La  SU  niellante  désarçonne  la  (Jiauvîelè^^^^  dont  elle  oflVe  le  cheval 
à  fauteur,  pour  qu'il  voie  mieux.  Elle  lait  d'abord  merveilles.  Mais 
enfin  une  dame  du  parti  adverse  la  provoque  en  combat  singulier,  et 
remporte.  Le  nom  de  celle-ci  ?  Comme  chacun  fignorait  : 


En  scs  armes  mis  mon  avis, 
Qui  est  oient  dur  tin  luisant 
Au  lyoïj  de  stable  rampant r 


De  sinoplés  toutes  brodées , 
Et  d’argent  menu  rosetées; 
A  ces  armes  lu  coniiéûe  .  .  . 


Le  Monc(ïlSainl'<!îeTvais.  Voir  un  exemple  FeTnmc  de  G.  Chauvîati  ? 

elle  dans  le  de  Godefroy,  au  mot  Maisnous^ne  Ifn  reconnaisixuis  jms. 

■  Moucel 


SON  K)K\1K. 
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Ce  fut  là  un  grand  mallieiir  pour  le  parti  de  Saint-Merri.  A  cette 
vue,  f  quand  elle  vit  a  terre  la  dame  qui  maintenoit  toute  la  guerre 
la  femme  de  Jacques  Ferri s’élance  et  abat  la  Marqueté.  La  femme 
de  Colarî.  de  Paci  accourt  aussi,  à  la  tête  de  vingt  dames.  Celle  d'Adam 
de  Meiilanl  s'empare  de  la  Mestresse.  Exploits  de  celle  de  Jelian 
Begon.  Mais,  linaieuient,  si  la  nuit  n'était  venue,  Saint-Merri  aurait 
été  vaincu  bel  et  bien;  car  il  avait  eu  le  dessous  depuis  le  moment  où 
son  mystérieux  chanïpîon,  la  dame  à  la  targe  dorée,  avait  été  ren¬ 
versée.  Il  n^y  eut,  néanmoins,  déshonneur  pour  personne. 

[IL  Ce  poème  qui,  comme  Faucliet  Ta  très  bien  dit,  «peut 
il  estre  leu  pour  la  mémoire  d'aucunes  familles  de  Paris  plus  que  pour 
il  excellence  du  slil  »,  —  car  il  est  d'une  incroyable  pauvreté  d'inven¬ 
tion,  tristement  monotone  et  sans  fantaisie  — appartient  à  la  famille 
bien  connue  des  poésies  énumérai ives  dont  la  description  d'un  com¬ 
bat,  où  les  champions  sont  des  dames,  fournit  le  cadre^^l  H  est  fort 
inférieur  aux  binettes  du  même  genre,  plus  anciennes,  de  Iluon 
rfOisi  et  de  Rlchari  de  Seirnili;  mais  il  offre  cette  particularité  unique 
([ue  les  dames  mises  en  scène  n  appartiennent  pas  à  la  noblesse  :  ce 
sont  des  bourgeoises,  de  ces  bourgeoises  de  Paris  dont  le  luxe,  au 
commencement  du  xiv®  siècle,  étonnait  les  étrangers. 

Le  thème  d'un  tournoi  fictif  entre  bourgeoises,  armées  et  armoriées 
de  pied  en  cap,  paraît,  au  premier  abord,  bizarre.  11  ne  l'est  pourtant 
]^as  beaucoup  plus  que  celui  d'un  tournoi  du  même  genre  entre  dames 
de  haut  parage;  car  il  est  assuré  qu’en  fait,  au  xiv®  siècle,  les  bour¬ 
geois  des  grandes  villes,  et  notamment  de  Paris,  pratiquaient  entre 
eux  les  sports  des  gentilshommes,  à  rimitation  de  ceux-ci.  Sur  ce 
point,  la  Chnmifjue  parisienne  anonyme,  publiée  par  A.  Hellot,  au  t.  XI 
(i  884)  des  Mémoires  de  ta  Société  de  riiisloire  de  Paris  et  de  ri  le  de 
France ,  est  très  instructive.  On  y  ht  que,  en  mai  i3o5  ,  eurent  lieu  à 
Paris,  eu  place  de  Grève,  par  les  soins  de  Renier  Le  Flamenc,  bour¬ 
geois  de  Paris  et  maître  de  la  Moiinoie  du  roi,  et  de  Pierre  Le  Flamenc, 
son  frère,  les  joules  d'un  certain  Gencien  (jrestieii,  bourgeois  de 


Per&onnygc  cilc  ici  jiuiir  îâ  jarcmiére 

bis. 

Cürn|ïai'f;r,  h  Cet  le  Tfinrftoiement 

ti'cttjer^  d’un  qnoîiynu';  [>eii  prÈscojileni^Mïrain. 
ri  ont  le  plan  et  te  mouvement  «niL  tout  à  fait 


aiiaLogUfss  t.  XLtV,  ]i.  5ll- 

554), 

Voir  A.  Jeanroy,  ^a^  k  Tournoie¬ 
ment  de$  iianmf  dans  la  C  XXMJl. 

i8ç)ÿ,  p.  aSa-ad/i. 


Paris,  «  attendant  de  la  Teste  ».  c’esl“à“clire  champion  de  la  ville  contre 
tous  venants,  notamment  contre  des  bourgeois  de  Rouen  et  d'autres 
villes  du  royaume GeFroi  de  Paris  dit,  dans  sa  Chrüiiitjue,  que, 
lors  des  fêtes  populaires  de  i3 1  3,  il  y  eut  un  lotirnoi  de  petits  enfants  ; 

IjB  fu  le  lornDÎ  des  enliiiits 

iJont  cliasriin  not  plus  dé  .x.  nris^^l 

Le  clironiqueur  anonyme  dit  encore  que,  le  ^4  juillet  iSso,  les 
bourgeois  de  Paris,  en  l’arnour  et  obédience  du  roi,  de  Lonis  de 
Clermont,  de  Robert  d’Artois  et  d'autres  bamns  présents,  joutèrent 
«  joyeusement  et  iionorablemenl  »  en  l’île  tles  Juifs,  a  la  pointe  de  la 
Cité^^^  Mais  c’est  sous  fa  nuée  i33o  que  cet  auteur  jr)urnit  à  ce  sujet 
les  détails  les  plus  abondants,  qu'il  est,  semble-t-il,  seul  à  fournir  : 

Après  œ  que  aueums  des  villes  de  France,  par  [dusieuî^  toias,  eurent  appeler 
mut  de  l^ans  pour  jouster  a  eux  .  *  ,  et.  ,  .  dî^oîetil  que  cx»ux  dé  i^aris  Teste  pQblifjUé 
n'osoîeut  faire,  iés  j^ouverneurs  et  les  menislres  ci  ceux  de  Paris,  qui  mont  desimicnt 
a  îa  ville  de  Paris  faii’c  honneur.  .  .  el  a  c[lh  les  parolles  des  j:;ens  d'e^striinges 
nacions  estoîent  souvent  rapportées,  ,hdjau  Gencien,  Jehan  Barheiie,  lilz  jadis 
Estienne  Barhete,  Adam  Loucel,  prevost  des  marchaus,  .lehan  Billouavt  et  Martin 
des  Kssars,  niaisln-s  des  comptes,  a  eus  aliés  tous  les  bourgeoiz  de  Paris ^  supplie- 
rant  au  roy  f(ue,  de  sa  grâce,  il  voubist  donner  congic  aux  Ijoiirgeoix  dé  l^aris  de 
faire  jouste  centré  léS  bourgeoisî  du  royautme. 

Adonc  le  roy  de  l^^rnnct»  Phiîîppe  de  Valoir,  considei'ant  la  noblesse  et  la  valeur 
de  Paris,  cotnnieiil  les  bouFgeoiii  et  tout  le  peuple  de  Paris  de  leur  anctorité  le 
rcchurent  a  seigneur,  par  la  proierc  de  son  Trcre  le  comte  d‘Alenchon,  Louys  rie 
Clermont,  duc  de  Bourbon,  et  Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont,  leur  octroya 
iciii'  Teste  a  Taire  sans  esmouvoir  le  peuple. 

F^ors  lesdii  bourgeok,  a  l'exemple  jadb  du  roy  Priam,  sodiz  qui  jadis  Troye  la 
grant  Tut  destruite,  et  de  scs  .xxxv,  fib,  ordeoerent  que  ung  des  bourgeoL  de 
Paris,  appelle  Renier  Le  blamenc,  seitiil  le  roy  Priam,  et  -xxxv.  des  jeunes  gens, 
cuQans  de  bourgeokdc  Paris,  dontTen  appelloit  Tun,  qui  estoit  en  lieu  de  Hector 
(le  IHü:  au  roy  IVium],  Jacques  des  Essars,  Tautre  Jehan  Bourdon,  [*  . ,]  de  Nellc, 
Jehan  Paüdoë,  Symon  PaHloë,  Hue  de  Dampinartin,  Denis  Sebillcbanch^*^,  Pierres 
lé  KlaïUénc,  (juillaume  Gencien,  Pierres  de  Pad,  Robert  Miete,  Jehan  de  la  l^^on- 
laine,  Robert  la  Pye,  Jehan  Maupas  et  plusieurs  auïtrcE,  ,  . 

Lqc,  cii.,  p.  S  XVI.  Nom  altéré.  Il  y  a  qq  GuîHaumc  «de  Bî- 

Ilislorîens  delà  Frandej  t.  XXII,  p.  i37,  4(|uebAul>  dans  le  Livre  tk  h  de  Parîf 
y.  4979-  (éd.  Gëraud),  p.  1 16. 

Ihîd.,  p.  4g,  S  5o. 
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La  fêle  fut  annoncée  jjai’  «  le  roi  Priam  » ,  «  pour  riionneiir  et  amour 
sr  (les  darnes  de  Paris  il  fit  savoir  qu'ils  se  tiendraient,  lui  et  ses  fils, 
prêts  à  rüni[)re  trois  lances  contre  tous  venants,  le  ‘lO  et  le  a  i  août, 
eii  un  champ  situé  entre  Saint-Martin-des-Champs  elle  Teniple,  Au 
jour  fixé,  des  échafauds  avaient  été  dressés,  où  prirent  j>lace  «les 
«  nobles  dames  et  hour^eoises  de  Paris  mont  très  nohlenicnt  et  riche- 
ment  appareliées,  et  la  jjrenenr  partie  de  elles courou nées  «  Pnarn  >4 
et  ses  fils  jouiémit  contre  des  bourgeois  d'Amiens,  de  Saiiit-Qnentin , 
de  Reims,  de  Compiègne,  de  Vézelal  en  Cerri,  de  Meaux,  de 
Manies,  de  Corheil,  de  Pontoise,  de  Rouen,  de  SainLPourçaiu ,  de 
Valenciennes,  d'Ypres*  Un  des  champions  de  Coinpiègue,  nommé 
Püulîel,  vêtu  en  cordelier,  se  moquait  de  ceux  de  ParU,  qu'il  appe¬ 
lait  «paslez»^  et  qu'il  menaçait  d\ine  verge,  dont  i!  frappait  plaisam¬ 
ment  ses  voisins  pendant  le  défilé  préliminaire;  iî  n'en  Int  pas  moins 
jeté  fl  terre  par  un  des  Parisiens  ies  plus  chétifs.  Paris  resta  victo¬ 
rieux.  Le  22,  grand  dîner  au  manoir  des  Templiers,  sous  des  pavih 
loiis  dressés  exprès,  «a  Iroiupes,  tijiibres,  tahours  et  nacaires»,  en 
présence  de  Robert  d'Artois,  de  monseigneur  Gui  Chevrier  et  des 
seigneurs  et  maistres  de  la  courU,  sans  parler  du  prévôt  de  Paris, 
du  chevalier  du  guet,  et  de  la  majeure  partie  des  sergents  de  Paris 
à  pied  et  a  çlieval,  a  tous  vestns  d'un  drap».  Ou  donna  le  prix  des 
étrangers  à  Simon  de  Saint-Omer,  champion  de  Compïègne,  qui 
avait  en  une  jamhe  hrîsée  pendant  les  joutes,  et  celui  de  Paris  à 
Jacques  des  Essars.  Ces  prix  lurent  remis  aux  de  Qx  élus  par  la  fille 
(Tun  drapier.  Jehan  de  Chevre use  :  c'étaient  un  cheval  blanc,  une 
ceinture,  une  aumônière  et  un  éineriliûii^'l 

En  i33l,  nouvelles  joutes,  entre  Thotel  du  comte  de  Flandre  et 
celui  des  Aveugles  de  Paris*  Cette  fois  les  trois  ciiauipions  de  Paris 
lurent  Enguerran  du  Petit-Celier,  Guillot  Rat  et  Asselin  de  Mont- 
uiurtre;  ils  s'étaient  décorés  du  titre  de  «  Desconfortés  d'amours  ».  Ils 
joutèrent  contre  des  bourgeois  de  Compiègne,  Étanipes,  Rouen  et 
Senlis.  «Et  a  ceste  fesle  ledit  Enguerran  chevauchant.  .  a  grani 
«compagnie  des  hüurgeoiz  de  Paris  et  de  ses  .11.  seurs,  l'une 
«d'une  pari  el  l'autre  d'autre,  couronnées  richement,  audit  champ 
entra  .  ,  , 


s'ï  i&îJ.j  p.  i35'idi,— i46t  S  aa5, 


PfEHRr:  CEXCJEN* 


Le  poème  de  Pierre  Gencien  a  été  évidemment  composé  pour 
ramusement  du  riche  milieu  bourgeois  qui  se  divertissait  à  ces 
joutes,  ou  les  femmes,  comme  on  voit,  assistaient  eu  grand  équî- 
page. 

Mais  4  quelle  époque  ? 

11  s'agit,  flans  le  TornoiemeiU ^  d'un  assaut  imaginaire,  (pie  le  rimeiir 
situe  dans  la  région  de  Chelles,  de  Lagiii  et  tle  Gouruai,  entre  les 
darnes  de  la  paroisse  de  Sainl-Merrî  et  de  la  Goun  oierie,  frune  part, 
celles  de  la  paraisse  Saint-Gervais  et  de  la  Grève,  d'autre  part J* 

Or,  il  existe  des  comptes  célèbres  de  tailles  levées  à  Paris,  qui  com¬ 
portent  rénumération  des  contribuables  de  ces  paroisses  et  des  autres 
quartiers  de  Paris  au  temps  de  Philippe  !e  Bel,  à  partir  de 
et  on  a  en  outre  un  Ccnsier  très  détaillé  de  Saiiit-MeiTi,  qui  est 
de  i3ü8^^^  Il  sull'it  de  lire  ces  documents  pour  constater  que  la  plu¬ 
part  des  noms  [>ropres  qui  iigurent  dans  le  Tornoiement  s'y  retrou- 
vent^'^^.  Sans  doute  certaines  familles,  comme  les  Pizdoé,  lesBigue, 
les  Boucel,  les  Bourdon,  etc.,  ont  prospéré  à  Paris  pendant  plus 
d'nn  siècle;  et  comme  les  m émigrés  de  ces  familles  jmrlaient  souvent 
les  mêmes  prénoms  de  génération  en  génération le  fait  de  la  pré- 


Rem;] tiquons  n  ce  pmpos  :  i""  que  les 
hntcU  cin»  Geiidcn  étaient  ailuéâ  en  bordure 
de  port  et  ci’auire  de  la  rue  de  la  Verrerie, 
entre  Saiut-Xïerri  et  Saint-Gervais^  non  loin 
de  r hôtel  tle  rabÎMisse  de  Cbelieiî  qu'iî  est 
question,  dans  le  poeme^  du  pont  de  GuurnaiT 
que  Tabbu  Lebeuf  dit  ii'avoir  vu  sî|çnolé  qu’à 
la  lin  du  w*  siÈcle  f de  ta  vilte  et  de  ioal 
te  diocèse  de  Paris ,  t.  IV,  p.  620),  mais  siuis 
nlhisinn  irudjcieiise  n  la  fâcheuse  réputation» 
provci'binle  au  xv"  sièele,  dudit  pont  i:  iLc  pro¬ 
verbe  coui'ftit  à  Patis  ]]aTnii  la  poj>ülace,  en 
jiailanL  (T^une  leimue  de  mauvaise  vie  :  Jiik'  a 
{kissc  k  pmi  de  Gonrfiai  de  Valois  ne  craint 
[K>inl  d’assurer  pour  certain  que  ce  proverbe 
■  veneit  tle  ce  qu^aiiUierois,  lorsque  la  clôtiux! 
«ôtait  moins  obsiirvée  dans  les  couve  ns  de 
«lillcs,  les  religieuses  de  Cbcüos,  dont  la 
« maisou  est  de  lautre  côté  de  la  Marne, 
r  presque  vis-â-vis  le  prieuré  de  fïonruai»  pas- 
«soient  le  pont  et  1  ondoient  visite  aux  reÜ- 
4  ^deu\  de  oc  lieu  ». 

H.  Géroud^  Paris  soas  Philippe  k  * 
ctmtenaitt  le  rdlç  de  fa  Ut  die  hfifwsre  sar  tes  hahi- 
iiiiits  ilc  Paris  en  i293  (Paris,  1837);  Tailks 


de  iag5-i3oo  (Arch.  nnl.»KKa83);  Taille 
de  i3i3{BibL  nat.,  fr. 

G.  f^uderc,  Curtalairc  d  femiçr  dt- Sauiî- 
l/erp')’  de  Paris  ^  dans  les  Méitiohvs  de  ta  Soeiéiê 
de  t'fiistoire  dç  Parh  et  de  f  Ife  de  France^  l,  XVïU 
(1891)^  p.  101-271. 

Rjs  s'v  ce  trou  vent ,  niais  non  pas  csscliisi- 
veinent  dans  les  rpiartiers  de  Saint-MerrîT  di- 
Saint-Gervais  et  de  Saiitt-Jean-en^Grève,  Il  l'aut 
parcourir  aussi  ^  pour  les  recueillir^  la  liste  des 
contribuables  imposés  dans  les  paroisses  voi¬ 
sines  et  notamment  dans  celle  de  Sainl-Ger- 
îïïaind  AusLMTois*  Quoique  le  lïnieur  ne  le 
dÎM!  [Mïint  expresaémenG  il  a,  en  dépit  des 
voisinages,  lait  combattre  les  dames  de  La  pa¬ 
roisse  de  Saint-Germain  avec  celles  de  SEunt- 
Gervais  et  de  Saint-Jean-en-Grève  cemtre celles 
de  Saint  XTerrî  î  cC  le  cri  de  guerre  précité 
p.  iit)  1):  <t Saint  Germain  et  Saint  Genrais  !  » 

D^ûutre  part,  dans  la  même  génération, 
certains  prénoTUS  étaient  portes  simultané¬ 
ment  par  divers  jjersoonages  du  même  nom: 
c'est  ainsi  que  dans  les  rôles  du  Lemps  de  Phi- 
lipfie  le  BeU  il  ^  a  au  moins  trois  Jehan  Bour¬ 
don  î  Tun,  gendre  d'Adam  de  .Meulont  (Kk 
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sence  simullanée  dans  les  rôles  du  temps  de  PliiÜppe  )e  Bel  et  dans 
le  Tûrmiement  de  fjuelques  person najjes  nominés  et  prénommes  de 
même  ne  signifierait  pas  grand'chose*  Mais  il  est  difficile  tpi\m  h-ès 
grand  nombre  de  pareilles  coïncidences  soient  fortuites.  Or,  comme 
dans  le  Tormnemeuif  il  y  a,  dans  les  rôles  de  la  taille  de  f^l^is 
depuis  une  Peronncle  des  Cbnns,  appartenant  à  une  famille 

d’orfèvres^^\  un  nJelian  des  Nés  et  une  ,lelianne  des  Nés,  un  Simon 
Barbele,  un  Adam  de  Meulan,  un  Jehan  Augier,  un  Pierre  Brichart, 
la  femme  d'un  Philippe  Poon,  un  Jehan  Begon,  un  Pierre  de  Vaires, 
un  Jefian  Aroiide  (Arrode)-»  un  Jehan  Begon,  un  Jehan  Phellppe, 
un  Pierre  Veel,  un  Jehan  de  Chàteaufort,  un  Jacques  Ferri,  un 
Jelian  Sarrasin,  un  Jehan  et  un  Jacques Boucel, un  Jehan  d'Ierre^  un 
Jehan  d'Amiens,  une  Jehanne  d'Bauhonne.  un  Jelian  Marcel,  etcA*^ 
Il  est  question  dans  le  Tormnemml  eVun  Thomas  Brichart  «  le  jeune  j», 
et  les  rôles  de  1292  et  de  1^96  distiuguenl  un  Sire  Thomas  Biàcharl 
et  un  l'homas  Brichart  te  jeune,  son  fds^^^.  Dans  le  TornoiemeHi^  la 
femme  de  Jehan  Phelippe  a  ([uatre  oncles  :  Eudes,  Tlionias,  Maci  et 
Guillaume  Pidoé;  cel  Eudes,  ce  Maci  et  ce  Guillauine  soûl  dons  les 
rôles  de  129^2  et  de  1296.  11  est  possible,  grâce  au  rôle  de  1292-, 
d’affirmer  que  le  «  inaistre  Boberl  Le  Keuj«  du  Tùrmienmnt  avait  mi 
(iis  nommé  Bobin  que  la  Chauviele^^  tpii,  dans  le  poème,  es! 
désarçonnée  par  la  jouteuse  anonyme  aux  armes  dorées,  s'appelait 
Mabile^^^  ou  Jelianne^^^;  et  que  la  femme  de  Pun  des  «Anquetins», 
respectivement  nommés  Thibaut  et  Lambert ,  s  appelait  «  dame  Jaque^ 
linewf^^  Presque  tous  les  autres  noms  cités  par  Pierre  Gencien  se 
trouvent  aussi,  sans  prénoms  ou  avec  d'autres  prénoms,  dans  les 
rôles  :  d’Asnières,  de  Cormeilles,  de  Lyons,  de  Ferrières,  de  Buci, 


a83,  foJ^  i4)  ï  Vinitrc,  gendre  de  Jehan  Arrnde 
un  Iruisiénic^  gendre  de  Jacques  Gen- 
cieti  fol.  1177  V*). 

a)  KK  283,  foL  aSi,  a3o  (j3(k>)- 

U  y  a  ausïî  un  Jacques  de  l^aingni 
(Lagni),  déguisé  dam  l'édition  Géraud  en 
«Jaques  de  Lavlgny*  (p.  iï5). 

Sur  les  Marcel  de  ce  temps*  voir  il,  Fre- 
inaux^  La  famitte  (LEùmne  J/flrccÜ*  dan«  les 
AJe/noïrej  de  ta  Socxcié  de  Üihtmrc  de  Paris  ût  de 
nie  de  France,  t.  XXX,  p,  186. 

RKa83,rol.  a  a. 

Étl,  Géraud,  p,  iS. 
msT,  LrrréB*  —  xx!t.v. 


lind.,  p,  “4^ 

/iK 

K  K  a83,  ibl.  aliti  :  «Dame  Jaqueiinc^ 
«famé  'l'hybaut  Anqueliti ». 

Ln  ■  ivïine  du  Perche  ■  du  Toraoieiïtûtti  est 
pËul-éti-Ë  la  «  Jaquetme  du*  Perche  *  qui  Tjgure 
au  rôle  de  1396  (KK  aSÏ,  fût.  16  v*î  cf, 
fr.  fol.  34 )*  "ha  * Cnquitlièrc •  ai"a|>- 

pelait  ,vans  doute  Geneviève  (KK  aS3,  ïoIk 
373  vq*  Les  hiles  de  Jehan  Augîer,  mort 
dès  i^97i  s*0|ipeUlunit  Agnès  et  Jehanne 
(KK  a83*  foL  4<^),  et  sa  femme  Peronnele 
(ièid-j  fol.  23q). 
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du  Guet  ou  deiÿ  Guex,  de  Pad,  Chauçon,  Morise^  Ragis  (la  Ragise), 
Le  Rede,  Marandéi  Moriau,  Hesselin,  etc.  Bref,  il  est  clair  que  tous 
ces  textes,  le  |)oèine  et  les  rôles,  sont  à  |)eu  près  contemporains,  Cest 
le  même  milieu  des  deux  parts,  Loin  d'être  démentie,  cette  conclusion 
est  conlirmée  d’ailleurs  par  faspect  du  manuscrit  unique  du  Tor- 
noivmenl,  doul  l’écriture  et  les  nduîatures  sont  du  plus  pur  style 
Philippe  le  Bel. 

On  peut  juciue  dire  que  le  personnel  mis  en  scène  par  le  rirneur 
paraît  être  plutôt  des  premières  années  que  de  la  seconde  partie  du 
règne  de  Pliilip[>e  le  BeL  Car  c'est  le  rôle  de  laga  qui  fouriiit  le 
plus  grand  nombre  de  noms  conumijis  au  poème  et  aux  documents 
fiscaux;  on  en  trouve  de  moins  en  moins  dans  les  rôles  postérieursî 
et  la  pretive  directe  existe,  du  reste,  que  plusieurs  personnages, 
représentés  coiiiuie  vivanis  lors  du  «  tournoi  »,  n’existaient  plus,  depuis 
longtemps,  sous  Louis 

Un  fait  décisîi  vient  enfin  à  fappui  de  ces  considérations  ;  dans  le 
Tornoiemenlf  "fljoiuas  Pidoè,  oncle  par  alliance  de  Jehan  Phehppe, 
est  vivant;  or  il  est  déjà  Indiqué  comme  défunt  dans  le  rôle 
<le  1292^^1 

L’ohjecliou  tirée  de  la  remarque  faite  par  M.  Borrelli  de  Serres 
au  sujet  de  la  présence  de  la  hamle  de  France  dans  les  armoiries  des 
Cencien,  signalée  par  le  poète  et  dont  on  n’aurait  d’autre  preuve 
que  dans  le  troisième  tiers  du  xiv'  siècle,  n’a,  d’autre  pari,  aucune 
importance.  Car  :  1"  les  sceaux  des  Gencien,  du  temps  de  Philippe  le 
Bel  et  rnêujc  de  la  picniière  moitié  du  MV®  siècle,  font  absoluinenl 
défaut;  2“  il  esl  établi  que,  dès  la  fin  du  xin*^  siècle,,  certains  bour- 


Un  acttïdi’  i3i  nat.,  L  5^0,11*  la J 

ulttr&le^  n  Uiî  aeiil,  {p^i  celle  üale  étaient  dé- 
cédés  qualrn  dos  personnages  nommés  au  7or- 
noîemçnt  ;  Estienue  Monse  (  «  ilacipieiûi ,  dite  ia 
Murisf‘,  rilLudé  feu  Mslieiine  Morise  >  },  iacc^u^s 
lk>ueel  («Jehûnjto,  dde  ta  Moutonne^  sour  tle 
i'eu  .lacquos  Douce! Eâtienne  Morîau  («ïa 
mai  son  qui  fu  Estknne  Monau»),  Jehan  de 
Ohàtii^auibrt. 

Il  existe  dans  la  Collecllon  Gaignières,  à  U 
bibliothèque  nationale dea  croquis  de  pierres 
iotnbaleâ^  jadis  conservées  0  Pans  et  aitlcuni, 
qui  pointent  le  nom  de  bourgeois  et  de  bour¬ 
geoises  de  Paris  de  la  fin  du  xiiC  siècle,  avec 


la  date  de  leur  mort.  Si  ces  pei^sonuos  ne  figu¬ 
rent  pas  dans  le  Tûrnviêmû/itt  elles  ont  été 
du  moins  liunion^mes,  euntemporaines  et  pa¬ 
rentes  de  celles  tjui  y  figurent  :  j\lix  Dai^belte, 
femme  de  Jeon  Sarrasin  (i*  Agnès 

de  FetTièies,  femme  de  Baudouin  Roncel 
(t  i3o3);  ,lehantie  Brichart,  maitrüst»e  du 
béguinage  de  Paris  [les  vmsi?] 

(t  ï3id},  eic.  Voir  IT.  Bouchot»  iaeiVi^fnVc  lia 
deisitts  cs^écHtù  poai'  /ïoÿcr  de  Ganjnières\  I  .  p- 
(Paris,  1891),  n"  1C7,  atiJ,  Siqfi, 

33g6.  ^ 

lîd.  Géraud,  |>.  17  :  «La  famr  leu  Tine 
nias  Pi/  d’oe.  * 
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«(eois  fit?  Paris ^  de  bonne  niaison  comme  les  Gencleiii  ornaient  leurs 
sceaux  de  cette  bande 

Il  ne  reste  plus  dès  lors  qu'à  déterminer  la  place  de  Pierre  Geii- 
cien,  notre  auteur,  dans  la  geméalogîe  de  sa  tamîlle* 

Il  ne  s’agit  évîflemment  ni  du  fondateur  de  la  inaistm,  Pierre 
Gencien,  mort  eu  1-^53,  ni  de  son  fils  Pierre  le  Vieil,  mort  en 
flans  un  âge  avancé.  Mais  Pieri'c  le  Vieil  eut  fieux  fils,  qui  sont  ainsi 
<lésign(is,  à  côlé  (le  lui,  flans  le  rôle  de  la  taille  de  i3()a  ;  .1  Pierre, 
«le  grant;  et  Pierre Cette  duplication  de  nom  serait,  a  priori, 
assez  suspecte  (quoique,  chose  bizarre,  il  y  ait,  eu  ce  temps^là,  des 
exemples  d'enfants  de  la  même  famille  qui  portent  le  môme  prénom 
usuel];  mais  ÎI  est  certain  que  cest  une  erreur  de  scribe  puisquf*, 
non  seulement  on  lit  dans  le  rôle  de  1^96:  «  Sire  P.  Geucien;  Pierre, 
«son  fiiiz,  le  granf;.  et  son  autre  fiiiz»,  mais  surtout,  dans  le  rôle 
de  1-^97  :  «Pierre  Gencien;  Pierre  son  tuiz,  le  grant;  Guenart, 
.son  autre  fuizM^^^  Ce  «Guenart#  est  d'ailleurs  appelé  «  Jehan  p 
dans  les  rôles  de  tiigg  et  de  i3oo;  mais  peu  importe  ici  On 
ne  saurait  douter,  d’après  ce  qui  précède,  tpie  Pierre  le  Vieil  et 
sa  femme  Marguerite  n'eurent  qu’un  fils  nommé  Pierre,  le(|uel  fui 
surnommé  d'abord  «le  grant»;  plus  tard,  pour  le  distinguer  de 
feu  son  père,  on  Fappela  «le  jeune  ft.  C'esl  f'e  Pieri'e  «le  granl)^ 
ou  «le  jeune»,  qui  était  déjà  quatrième  écuyer  du  roi  alors  que 
son  père  en  était  le  premier,  en  i39o'®\  et  qui,  en  cette  qua¬ 
lité,  fut  honorablement  tué  près  de  son  maître  à  ta  bataille  rleMons 
(i3oà  ), 

Cest  aussi,  sans  doute,  ce  Pierre,  écuyer  du  n>i,  qui  a  écrit  le 
TornoiemenL  Car  lui-même  n'a  eu  qiiuii  fils,  «  Genciçnnet  # ,  mort 
en  i3i3^®^;  et  il  n'y  pas  d’autres  Pierre  dans  la  généalogie  des 


Voii^  ï(i  de  Jetian  Arrûde  en  1.399 

i  Douët  crArcq ,  CoUection  de  sceatt3t^  ik's 

ti'*  do97),  cniièremeiit  conl’nrme  à 
ce  ijUi  est  dit,  dans  le  TVtruoifmcflC  des  armoï- 
l'jes  de  sa  femimc.  Et  cC  plus  haut.  p.  iï86. 

^  Éd.  Géraud,  pn  119;  d.  iWrelli  de 
Serres,  tip*  cii. ,  p.  fïgS- 

KK  aS3,  fùL  58,  col.  a  (renvoi  inexad 
dans  l'ouvra f^e  de  BoiTelh  de  Serres). 

Rorrelli  de  Serres,  p.  »  Guenart*  esl 


pcüt-iVlre  pour  «Jehan*  dan#  le  ràU'  de  1^97, 
où  l’erreur  s'expliquerait  paléog^raphique- 
ment. 

Dntuiîiienls  riWs  par  Bom:Hi  de  Serjvs  ^ 
p,  fioo,  noie  4. 

Kr.  6736,  fai.  Ag,  ool,  i.  Dan#  la  Jisie 
des  e^oniribuables  décii^dés  depuis  la  fùle  de'  fa 
chevalerie  du  fils  alnë  du  roi  :  «  (ienciennel , 
*lilz  Feu  PieriN’  Gencien».  il  y  a  an  Trésor  des 
cliartes  (Areh.  nat.  ,JJ  /iS,  i^i]flçs  lettres 
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diverses  brandies  des  Gencien  à  Tépoque  où  tout  indique  que  notre 
auteur  doit  être  cherché. 

Il  est  d'ailleurs  très  naturel  qu'un  écuyer  du  roi  se  soit  intéressé 
particulièrement,  comme  l'auteur  du  Tornoiemeni,  aux  chevaux 
aux  sports  chevaleresques,  et,  à  l'égal  d'un  héraut,  aux  armoiries  et 
aux  devises  des  champions,  I.a  porte-bannière  de  Geneviève  d'Asnières 
lui  dit  très  porlinemmenl,  au  début  dn  Tornoiement ^  en  rinvitanl  à 
reconnaître  les  armes  de  son  chef  de  «  route  »  : 


Tant  avez  d'armes  veü  t’e&tre 
Que  bien  tes  deüssiez  connestre,  .  , 

Et  l'auteur  du  poème  insiste  à  plusieurs  reprises  sur  les  devoirs 
des  écuyers,  dont  le  rôle  est  de  défendre  leur  maître  au  tournoi 
comme  à  la  guerre^'^l  Détail  qui  prend  une  valeur  particulière  quand 
on  sait  qu'il  est  mort  liii-méme  en  agissant  ainsi. 


Une  dernière  observation  s'impose.  Lorsque  Pierre  Gencien  lejeuiie 
a  écrit  le  Tornoiemeni ^  Gencien  était-il  marié  ?  I^a  «Genciennej*  du 
poème,  qui  conduit  le  contingent  de  la  paroisse  de  Saiat-Jean-en- 
Grève,  était-elle  sa  femme?  fl  rappelle  Marie  et  parle  d'elle  avec  res¬ 
pect;  on  peut  fionc  croire  qu'il  s’agit  de  dame  «  Marie  ta  Gencienne», 
sa  tante,  ien line  de  son  oncle  Sire  Gilles,  mère  de  son  cousin  Jacques 
(lequel  devait  périr  aussi  à  la  bataille  de  Mons),  et  qui,  devenue  veuve 
entre  l ‘jqS  et  l paraîL  encore,  en  i  3oo  ,  comme  chel  de  famille, 
sur  les  rôles  f h'  contribuUoid^^  D’autre  part,  Pierre  le  jeune,  notre 
auteur,  s'est  marié  à  une  époque  indéterminée  avec  une  femme  dont 
le  prénom  iTest  pas  000011^*^'  et  dont  11  a  laissé  un  fils,  Gencîeiiiiet,  qui 


de  Philippe  h;  fîel+  datées  d'oclobiie  i3ia, 
comme  tjuoi  Geocieniiet  de  Paris,  alils  el  hé- 
ritii;r  de  feu  Gencien  ïc  jeune,  nuire  écuyer*, 
î\  cédé  au  roi  une  renie  de  8  I-  p.  sur  la  maisûn 
de  Nt^sle,  La  rubrique  de  celle  pièce  dans  le 
rcgisti  e  du  Trésor  r  Heconïpcmm'io  et  amtjnttcio 
octo  Hbf*  terre  /acte  Petro  Genciam  Janhri  ^  sett- 
iifero,  C3l  tout  à  fait  ineiaclc,  et  propre  ù 
immper^Xr  Borrellines^eil  poîntuperçu  fp.  ho3, 
note  4)  que  b  «liegistie  de  la  Chambre  des 
comples  48»,  d'après  lequel  d'Hû?jer  a  dlé, 
en  restmplaïit,  ceUf'  rubrwjue  failli  ve,  n'est 
autre  que  JJ  48. 


Pierne  Geiicîcn  avait  une  cenrie  à  l*arLs* 
mEdine  ii  est  al  lesté  par  k  lîvi-o  de  la  taille 
de  i3oo  (KK  aSS,  loLSoivq:  «Uoirert,  cjuî 
«^arde  les  chevax  Pierre  Gencien». 

Tornoîenirnt ,  par  es^cmpleau  v.  347  ' 

Ausjii  EioEiunc  e-Mîüier  lîoii 
Au  turndi  por  aidier  son  jne’lit', 

Borrelli  de Scri’es ,  p.  5 jjfi ,  <k)8.  i .a  feiiniio 
du  cnuiin  Jacques  s'appelait  Aliv. 

Dans  un  n^aguîenî  (î’obituairé  parisien  dn 
XIV*  siècle,  qui  se  lit  a  la  lin  du  iris.  de  la 
Uibliutbi^pc  de  la  âorl>onne,  on  lit  :  cxii  th 
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céda  au  rot  une  rente  en  i3  12  ,  fut  inscrit  en  i3i  3  parmi  les  coutri- 
buables  de  son  quartier,  et  mourut  cette  année-ià  même.  11  est  pos¬ 
sible,  bien  que  cela  soit  peu  probable,  que,  la  «  Gencienne  *>  du 
Tornoiement  étant  sa  tante,  la  dame  qu'il  «n'ose  nommer ï»  soit  sa 
femme.  Mais  peut-être  aussi  esPce  sa  liancée,  ou  une  amie  d'avant  ou 
d'après  noces.  Remarquons  d'ailleurs,  à  ce  propos,  que  fauteur  ne 
se  piquait  pas  d'une  fidélité  rigoureuse  :  il  se  dit,  en  passant,  ei, 
sans  doute,  en  souriant,  féru  d'amour  à  la  fois  pour  la  Rarbele 
(v*  745)  et  pour  dame  Gile  de  Meiilant  (v.  909],  encore  que  ces 
tieux  dames  fussent  en  pouvoir  de  mari  : 


C'est  la  faine  S^inon  Barbele*  . 
Amours  P  qui  les  amans  mesCrie, 
M'a  retenu  de  sa  mesnie, 


Et  nie  fera  mes  bons  avoir 
Par  si  que  je  (ace  savoir.  . 


G.  L. 


THOMAS  DE  BAILLI,  CHANCELIER  DE  PARIS. 


En  i3o3,  maître  Thomas  de  Railli^’^  était  chanoine  de  Paris 
et  de  Rouen  et  professeur  de  théologie  à  f Université  de  Paris.  Le 
à  novembre  de  cette  année,  le  pape  lui  accorda  la  permission  de  se 
faire  remplacer  par  un  vicaire  dans  sa  prébende  canoniale  de  Paris 
Mais,  le  5  mars  i3o4,  il  fallut,  à  Rome,  réparer  une  omission  :  lors¬ 
qu'il  avait  retju  sa  prébende,  Thomas  avait  juré  de  n'en  jamais  trafi¬ 
quer,  et  Benoît  XI,  oe  le  sachant  pas,  avait  omis,  par  sa  première 


«  sept.  Fît  mîss-i  tk  Spiritii  pra  ^far’ga' 

■  reLi,  Mxore  Peli'j  Gent^èii,  pro  qua  babenius 
i<|i]înque  s.  ceusiiaics  supra  domuim  quu  fuit 
lOdonis  de  Sancio  Medeiico. ,  .  *.  Maïs  il  â’agît 
Miiis  doute  de  Marguerite ,  l'eîniue  de  Sire  Pierre 
ie  Vieil. 

B.  HaiiréttU  le  croyait  originaiie  de  Bail¬ 
ly,  c*"  de  Marly-le-Roi  (Selufrct-Oisc),  mais 
une  charte  publiée^  j>ar  Ch.  Jwardaiii  (//ideÆ 


chronolo^icns  çhartfirum  *  *  •,  UnivCrshati^  Puri- 
sienstSf  n*  4'^7]  douiic  îi  penser  qu’il  était  de 
Bailly,  c*"  dft  Ribécourt  (Oise),  au  illocè^e 

thî  ^'üyûï]i. 

«Quia  Farisîus  docâsirt  tbcolog'ica  Faeul- 
*  tate  et  predicationibus  et  dîsputatiouibus  Fa- 
icuîtatis  ipius  sepiua  occuparis  ■  (Char^uAiriVirH 
(JfliwmMij:  Pimsiemîit  t.  Il,  u“  bSy).  CC 
Jotimal  fi$s  Savants,  tSS4,  p. 
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’l>u]le,  de  relever  de  ce  serment^^l  Quelques  nioispliis  (ard  (i  6  juin 
i3o4j  Je  Saint-Siège  lui  donna  iiii  témoignage  très  considérabie  de 
confiance  ;  il  s'agissait  de  pourvoir  à  radrniiiistration  de  révêcbé 
fie  Paris,  cjuî  périclitail  à  cause  ftii  grand  âge  de  l'évêque  SimoTî 
Matifas  de  Bu  ci,  tombé  en  enfance;  Thomas  lut  désigné  comme 
adminîslrateiir  de  réglise  de  Paris  au  spiriluet  avec  Ktienne  de  Suisi, 
le  célèbre  archidiacre  de  Bruges,  vice-chancelier  du  roi,  comme 
collègue  au  teinporeB'^^  Mais  la  mort  de  Simon  Matifas  survînt 
[2 a  juin)  avant  farrlvée  des  bulles  à  destination» 

Une  lettre  des  maîtres  de  la  Kaculté  de  ihéologie  de  Paris  au  roi  de 
Krance  —  sans  date,  niais  que  Denifle  et  Chateiain  placent  entre 
les  années  î3oi  et  i3o6  —  recommande  maître  Raoul  de  Véma  rs, 
savant  médecin  ,  étudiant  en  théologie  pendant  quatorze  ans,  prédica^ 
teurtà  Paris  et  ailleurs,  pour  un  bénéfice  meilleur  que  celui  dont  il 
était  pourvu  a  Saint-Leu-Tavej'ny  Tliomas  de  Ba  iHi  y  est  nommé 
au  premier  rang  des  maîtres. 

En  juin  i3  li,  Thomas  de  Bailli  s'intitule  dianoine  et  pénitencier 
fie  Paris,  maître  et  ])roviseur  du  Collège  des  Bons-Enlants  près  fie  la 
porte  de  Saint-Victor  il  Tétait  aussi  de  la  maison  contiguë  àe  Cf/r- 
àimiQ,  achetée  par  le  cardinal  l^e  Mf>ine  pour  y  fonder  sou  tiollège^^f 

tl  parait  comme  chancelier  de  [  Université  dès  le  27  septembre 
i3  et  il  est  resté  dans  cette  charge  jusqu'à  sa  mort.  —  LeCarlu- 
laire  de  fUniversité  de  Paris  offre,  entre  1  3  i  7  et  1327,  plusieurs 
lettres  de  recommandation  de^Thomas  de  Bailli  à  divers*  ptu'son nages 
Je  pape,  le  roi,  Féveque  de  (Jermoul)  en  faveur  de  maître  Alain 
Gontier,  maître  ès  arts  et  en  médecine,  docteur  en  théologie,  de 
maître  Jean  de  Blangi,  etc,  et  des  lettres  de  Jean  XXIf  pour  le  prier 
de  conférer  la  licence  ou  la  maîtrise  en  théologie  à  une  foule  de  can^ 
didats,  parmi  lesquels  il  en  est  de  bien  connus  :  Pierre  Auriol,  Pierre 
de  Mornai,  Hugues  de  Vaussemain,  Pierre  Roger,  François  de  Mey- 
ronnes,  elcJ®^»  —  Le  19  mai  1  348,  un  certain  Baudouin  de  Bailli  prend 


Cil.  Grni'tajeaîi ,  lietfhires  Ae  Befioit  Xft 

Jottrunl  des  SavuitiSt  1HH7,  p*  807 »  Kl. 

t,  Jf,  p.  i<>5,  {tii  Etuüiiu^  du 
Suisî  nVst  |iq$  [derîtitiu- 

Cftartiiloritim .  L  11,  p.  ïai. 

•  eî  du?  t,  III , 

p.  aJfj. 


(.!h,ii>LirdEiiii, .  jï.  iji- 
/fjîci, ,  n" 

Chirrtffhirinni^  C  il  ,  11“  (cL  p.  7 '8), 

w  f  Wfiî/«riei/M,  L  IUii*'75îs  [cC  n''7i|7), 
7713,  80 i,  807,  808 ,  8*9,  8a 3,  8ti3,  8;ii). 
—  fîistiiire  îitiénjtref  I.  XXVUI,  p.  {,lac- 

qiifia  dft  Lsmsatirie)» 


I 
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la  liberté  de  rappeler,  dans  iiüe  supplique  a  Clément  VI  (Pierre  Roj^er), 
que  riïoiuas,  son  parent,  eut  jadis  riionneur  de  conlérer  la  licence 
au  pontife  ;  f  se  esse  de  genere  magislri  Thotne  de  Balliaco,  cancel- 
a  larii  Parisien  sis,  qui  \estrîs  solenuiibus  meritis  exlgeiilibus  in  llieo- 
«  logia  vos  lîceuciavit 

Le  plus  ancien  registre  capitulaire  de  Notre-Dame  de  Paris  contient 
plusieurs  mentions  relatives  à  la  succession  du  chancelier  11ïomas, 
mort  le  9  juin  dès  le  jftjuin,  sa  prébende  fut  attribuée  à 

maître  Guillaume  de  Narbonne Jean  Courtois,  prêtre,  et  Pierre 
de  Bailli,  exécuteurs  testamentaires  du  dèlunt,  promirent,  le  17, 
de  retenir  sur  ses  biens  cent  1.  p.  «  pru  complendo  ordiiiacionem 
super  discordia  quam  babuit  cuin  domino  Michaele,  etc.,  si 
«  ortlinacio  faciat  contra  eos  le  -12^  maître  Pierre  Barrière  requit 
t[ue  la  maison  du  leu  chancelier  fût  vendue,  après  estimation  ;  celte 
maison,  estimée  a  i8o  livres,  qui  fut  disputée  par  Cb  Cocatrîx  et  le 
cardinal  <rxArrablàv,  resta  finalement  à  ce  dernier  pour  i3ü  L  p. 


SES  É(;iUTS, 


Les  anciens  bibliograplies,  depuis  Ilémeré,  attribuent  à  Thomas 
de  Bailli  des  (juolibets  et  des  sermons  ^  conservés,  disenLils,  dans  la 
«  Bïbiiollièque  de  Sainl-Vicloi 

A  noire  connaissance,  aucun  sermon  n^est  conservé  aujourd'hui 
sous  son  nom. 

L'exemplaire  de  son  recueil  de  Quolibets  qui  était  à  Saint-Victor,  et 
(jue  Claude  de  Grand  rue  a  décrit  sous  la  cote  M  7  est  considéré 
comme  perdu.  Mais  les  Quolibets  de  Thomas  de  Bailli  sont  fréqueni- 
nient  cités  dans  une  Lecdtra  sur  le  premier  livre  des  Sentences,  corn- 
[>ilée  en  i3r6  par  un  anonyme  et  conservée  dans  un  manuscrit  qui 


'J  l.  Il,  p.  yiS* 

C'esl  donc  d'un  hoincniyriM’  qu'ÎJ  s'agit 
diiiia  1«  IragniciU  d'ûbituaire  de  l'Eglise  d’Arras 
ipii  strl  de  tkiilUe  de  garde  au  ms.  945  de  la 
Bibliolheque  d'Arrits  :  ivkl  januarü.  Obiliis 
i^  rhorncde  Balïi,  iValria  dumîm  Johaimis,  mi- 
lilis,  pm  quQ  daiitur  XU  Sr  • 

f*'  Aicli.  nat.,  Id.  iOO,  p.  5^*.  «Et  dominuü 


qMîmatensis  episcopus  ibi  preseiiij  contulit 
Beiduni.,,1  —  La  prés^^uee  ile  CudlHume 
Durant  à  Paris  à  celle  dale  ii’a  pas  éle  signa¬ 
lée  dans  sa  milice,  au  commcncemi'nl  du  pré 
sent  Vuliiiniu 

Cl.  |i.  59. 

Pi  Itût.,  p,  86,  88',  (|«. 

'*■  Bibl,  liât.,  kl,  1,4767,^1.81. 
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provient  de  Saint- Victor.  A  la  lin  de  cette  compilation,  dont  Tiocipit 
est  Quia  magister  in  prima  dis itncl tune  factt  mentiomm*  ,  on  lit  : 

Exjïlicil  léclura  snpra  primiim  SpntnntiaiTim  rompilata  ex  dh  ersb  doclorîl>us  et 
ex  tîiversis  leciurîs,  seîîicet  fralris  Thome,  Egjtlîi,  Ilei'veL  Duj'ai)di(!ïaltem  in  rme)i, 
et  ex  qiîibustlam  alits  bonis  leeturis,  seîlinet  ex  Qiiestionibus  de  Quolibet  quoruni- 
dain.  speelalîter  magistri  l'honie  de  BaüJaco,  et  quoramdam  aiiorum.  sieut  patet 
in  leotura,  lacta  aniio  Düiïiim  CGC  XVIt^b 

Le  compilateur,  dont  les  tendances  sont  thomistes  et  hervéïsles, 
indique  assez  souvent  en  marge  que  telle  opinion  énoncée  dans  son 
texte  est  de  Thomas  de  Bailli,  et  il  prend  soin  ordinairement  de  dis¬ 
tinguer  ce  maître  de  «  frère  Thomas  d'Aquin  »  en  mentionnant  son 
surnom II  renvoie  coiiramnienl  au  premier,  au  troisième  et  au  qua¬ 
trième  Quolibet  du  chancelier,  dont  il  ajiiparaît  (pie,  suivant  Tiisage, 
les«  questions  »  étaient  numéroiées.  Les  auh'es  autorités  qu'il  nomme 
de  même  sont,  nou  seulement  (nlles  de  Rome  et  Hervé  Xédèlec.comim^ 
rexpllcît  en  avertit,  maisfl  maître GauLier  maître  Henri  AmaiuL^h 
et  un  maître  qu’il  désigne  par  l’initiale  de  son  nom,  auteur 
d'une  Ledara.  Des  opinions  de  Simon  de  Tournai  et  de  Guillauine 
d’Auxerre  sont  aussi  rapportées 

ITautres  concîusions  de  Thomas  de  liailli,  touchant  Fanlérîorité  de 
la  production  du  Verbe  à  la  conception  des  créatures,  qui,  comme 
celles  que  la  compilation  de  1 3  1 6  rapporte,  n'onl  rien  de  très  original 
—  ainsi  qu'on  peut  s’y  aliendre,  s’agissant  d\in  personnage  officiel  et 
si  bien  eu  cour  —  ont  été  mentionnées  et  combat  lues  par  Jean  de 
Pouilli;  on  Ta  déjà  remarqué  ici 

Les  choses  en  étaient  là  et  l’on  n’en  savait  pa.s  davantage  sur  le  niaijmm 
opits  du  chancelier  Thomas,  lorsque,  en  dépouillant  le  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliotlièque  du  chapitre  de  Worcesler^^^  nous 


ïîiljl.  riat. ,  Lt.  fol,  74. 

Fol.  à  v*  (ïBe  prhiiii  qucalioiit;  utruiu 
«  rebtiu  coiiipirat;t  ad  OüSuj'iUiHin  diiFüitil  «ib 
ei  quoitiiïdo  rtibdü  lîsl  ui  diviiils, 
«reqiiii'C  in  ijrinia  quc^sticuLi*.  Itrrcil  Quolibel 
•  miigistri  Th,  d«  B»üiucoi),  !io,  3o  v\  3i  V', 
/j/i  V*,  /17,  48»  5a  5G»  GG.  Il  y  a  quelque!^ 

renvois  A  »  Thomas  *  tout  l'ourl. 

£»>  Fol.  7  Y  , 


Tnt  8  V*,  5(.)-  Co  personnage  figure  tluns 
le  Chartnlttriam  ^  t.  II.  p.  1  O7,  suus  ruiiné*'^ 
1 5o4. 

Fol.  .>0  V® 

Hi^loirn  littértdfCM  (■  XX\IV,  p.  27-* 
■*73.  Cl.  ri-fie&sons^,  p.  3o8»  ligne  a. 

J.  K,  Ployer  et  lS.  G.  llamillüii,  Ctdtthfiiiç 
qf  ttuitfUürnpts  prcfervûil  l»  Chapt^’ 

(î/*  €  fl  {Oxford,  iijoG),  p.  a.ï 
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sb:s  liciUTS. 


;ivons  constaté  que  cet  inivra^^e  est  conservé  la  rlans  un  luamiscntdu 
XV'-  siècle  (F  56,  fol,  :  «  IncipiatU  mafjisln  Thome  de  Baliaco 

H  Qiiodliheta.  (area  Deutn  iiichil  fuit  quesltum,  sed  sexdeeim  quesita 
rt  fuerunl  circa  creatiiraïn.  »  11  n'esl  pas  douteux  que  ce  recueil  soit 
celui-là  même  dont  il  y  avait  un  exeinplaire  à  Sainl-Viclor,  car  Claude 


(le  (îrandrue  décrit  ainsi  le  nis*  M 


«  vSex  Ouodlibeïa  maiïislri 


«  Thomae  de  iîalliaco,  i/nonuft  pnmum  amlmem  16  artintloA^  secunduni 
fl  conlinens  r8,  leiiinm  ig,  (piartuiu  cujiis  sunl  aiticiili  (itc),  quin- 
fl  lum  i5,  sextum  l  y*  .  * 

En  possession  de  cet  i/wipht  il  ne  nous  a  pas  été  nécessaire,  pour 
prendre  coiinaissance  des  Quolibets  du  cb  an  ce  lier,  d'aller  d'abord  à 
Worcester,  car  nous  avons  aisément  constaté  que  le  même  recïieil 
se  trouve,  anonyme,  en  un  exemplaire  du  xiv"  siècle,  sons  le  n''  107  1 
des  manuscrits  de  la  Ibbliotbéque  d'Avignon*  —  L'exeiTïj)laire  d'Avi¬ 
gnon ,  dont  la  provenance  n'est  |)as  connue a  été  exécuté  par  plu¬ 
sieurs  mains,  mais  toujours  avec  soin,  et  presque  avec  luxe^^^. 

Voici,  d'après  ce  manuscrit,  Ténoncé  des  questions  du  premier 
Quolibet  : 


L  l-  Utmin  otïiiu'  t'uturüiiL  sit  alîqitaiido  présidas, 

2*  Ulrum  iiobilius  sit  hab<‘i'«  prinripluni  non  tmeni  cpiani  i^contra. 

3*  ^UtiTJm  f»‘latio  l'i'ealure  :id  Utium  sit  id^m  rt^.aliter  i'um  lîssonoîa  rrt'ature. 

Utruin  l'elatio  ri'alk  in  rrnaturis  jïnssÎL  l'iiiuhirr  ifnnit^dîate  super  siitislantia, 

5*  Utruui  nialri'ia  prima  possil  oonservarî  iii  (‘SS4?  sine  onini  lormïi. 
ti.  Utrum  mlrllertiis  a"ens  iiitelïi^at 

7.  IJliajm  apreliensio  in  otv]orto  voiuntalîs  sit  ralin  tonnalis  pi'r  tpiam  mevet 
voluatatem* 

8*  Ulrum  actus  morales  liabeani  boinluteni  innraiein  a  voUinlattî  rel  ab  obje^'to. 
tt.  Utrum  prosecutîo  et  in  voUiiUate  sit  uniïs  actus. 


I]  esl  »  nott^r  que  h  ç'0|nsti^  fin  tjgniiiiM-iit 
deWorcestera  cru  timi  l^ouvrape  ili>  'rKomasde 
Baîüi  s'arrêtait  apres  le  seuond  Quuliliet,  de 
Sorte  qu'il  a  intitulé  les  Quolibets  III  a  \  1  î 
fQutKiiibeU  aiteriua  auclork*  Cette  erreur  a 
été  repruduite  dans  le  Cataloj^n^ie  île  FInyei'  et 
Hamiftoii. 

Ctittiloÿiis  ^ênéf'fiî  fies  ttumiiscrits  tiés  bi^ 
bliolhcifuçs  pfibliifaes  ii$  I.  XXVJI, 

p. 

CnmniË  beaucoup  de  iiianusci'its  scolas¬ 
tiques,  le  ms.  1071  d  ■Vvigiinii  se  comjwsc  de 
divers  opuscules^  ilistincts  cl  reliés  ensemble. 

nisT*  urrén*  —  xxxv. 


— -l>u  tbl.  7Ü  au  loi.  107,  queülioiis  diverses 
dont  rien  11' indique  les  ailleurs.  — Du  loi,  107 
au  Iblr  i3i,  cahiers  exécutés  |>a,r  le  Jijiine 
vci'ilH;  que  ijiielqucs-iiiis  de  ceux  des  Quod- 
fibtrtfi  de  rbniiiasclu  Baiïïî,  Ces  cahiers  conticu* 
lient  ties  i[iicsll(t[is  de  Deo  dont  les  auteurs 
sont  nnnimés  f  iCoi>sa1viis,  Miuur.  Kqijaitlus^ 
«  Predirater*  Kmaldus  ^  \ugiistitieiisis*  J .  Sa- 
<  pieus.  ■  —  Du  lai.  i3i  ùii  Lid.  KïÇ, qiieslion& 
anûti^iiies  :  iUtrurji  soîi  l>eo  conveniat 
i  pusse  creàre  liuiit  il  y  a  ui\  antre  excinplsii'e, 
pareillènieiit  aiiuriymc^  dans  le  iii<;,  1363  delà 
HildiolhèquC  de  Truyes* 


k.^irai'htr  I 


Mm 


TIIOMXS  m:  BAILLL  (UÏANCiKJ JKK  lÆ  PABIS. 


I  0.  TJtrum  dilniio  dd<Ttnti(i  \i\  voiiJiitati^  sint  miiiiiiio  iik  ni  aclus. 

I  L  ütnini;  în  nnbis  sinf  |M»ni^ncK'  ciliifiir  vîrtntns  întîiftfs 

12.  ütnîiri  in  vniimlatr  sint  pcinj^iidt'.  aliqui:  veritales  moral<\s. 

1  3.  Ctruni  justiriH  ])âilir-itbris  sit  rîmi  passioinîs. 

14.  Utruiii  nHJiiJK'Inis  viü  cluririis  t[ui  riou  liainit  n^drliuis  iiisi  t^<H‘iL^siasticüs  poîifiit 

rliin'  hinnrrii  jiün  iiicligentilius, 

15.  ütnnn  ivîi^bjsiis  IiciIh^hs  runnn  iuiiinariim  It^iiralur  obrdîre  irpisœjio 

dvorrsis  vf*|  abhatî  siin. 

10.  ITtmni  stMiti'iitia  (»xciiiniiiuniratîcinîs  pvinimifîata  ^l'iieiaiitoi'  ab  aîJquo  prf’lato 
iifçct  faibHitnni  ftxîstpritprii  iti  srolts  fixlna  snam  ilyooesim. 

(ie  pft^inier  Quolibet  coiumeiice,  comme  on  voit,  [>ar  des  questions 
de  haute  métaphysique  (^l  s'achève  par  rexamen  tie  cas  de  conscience 
disciplinaires.  Il  en  est  dv  iiiêmt'  des  suivants;  celte  disposition  était 
alors  cordorme  auv  usages. 

Voici  les  questions  du  secoud  Q)iiohbet  (Inh  ; 

IL  L  Utmiîï  serit;^>  in  T^l':u  absnluli^  pri^tfu'  babiiadtneni  ad  intütli^ctum. 

2.  Llrviin  Cbi  ii^ti  is  imTiU'rit  sibi  ]irpininin  its^Hintialo, 

3.  IJtnim  i^n’iitin  et  ronsiirvütiü  CTitallir^^  sîut  ifloni. 

Utrum  mundus  potm-rît  btu'i  antnquam  sit  farlus. 

T).  Ltnim  in  iViiationo  n'aii  unurnrxtnîiuujii  püssil  star<s  alluro  non  existante.,  rt; 
Yci  lULinnu, 

6.  Utrum  aliqaid  a|^at  pur  t^aindj'in  tbrmaiu  et  r^jripial  uunduni  motuni. 

7.  Utmni,  suppnsito  quüd  in  tininiiu'  <11111  anima  iiitullecUiva  sit  tantum  una  forma 

alîa>  utnim  ilia  forma  sit  anima. 

6.  Utrum  idem  re  et  latioîio  sit  objectum  inteHoclus  et  voiuntalb. 

9.  Gu  jus  p<iteiic’ie  euf^îtare  sit  artns. 

10.  UUum  bonuï  ma^k  babeat  dtaniiiiiim  siipei  ai'tinn  c  n^iUitionk  quam  snper 
actuni  delerlatiuius. 

î  l.  Utrum  podenles  intelieetum  esse  eansam  etücieiUeni  sut  artus  habeant  pon^^re 
quod  acius  înteîîectus  distin^^iianlur  per  olqeda. 

12,  Utrum  prude u nia  sit  mia. 

13.  Utrum  idem  bomn  sit  simul  \jtiosus  et  viittiosus. 

1/t.  Utrum  hnmn  In  stutu  innoeencie  posait  per  acLuiti  dtlectionis  sie  lémiu  Deum 
quüd  sit  eumpi'ebensor. 

15.  Utrum  confkens.  nisi  ronlriUis  sit,  postea  tejieatur  eoniiUïri  eadem  jiecrala. 

1 6.  Utruni  lixnr» seicns  mai'itnm  siiiim  i>sse forni<’.:iriîiin, peecet  mui’tabtc'.r rc^dileiidn 

ei  debilum,  sîve  fuerit  exaota  (^ic)  sive  nom 

17.  Ütnnu  iîceat  reiigtosn  sine  Ji<'^encia  sui  superioris  îiiqietrare  lilteras  eoiifes- 

siouis. 

18.  Utrum  coiifessus  virtule  taiis  iittertî  teneatur  siipiTion  sun  pniripienti  eadeiu 

cou  file  ri . 


SKS  isCRrrs, 
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Le  troisièoie  fjiiolibel  (foL  jy]  est  cetuî  qui  a  le  pins  souvent 
cité  par  lo  conipiliilcur  rie  i  3  i  6  : 

J[f.  J.  Utrum  ivlalîtï  iii  iliviiiîs  rt-iiiipHnita  sil  ad  suuiii  terniiiiurn  sinit  patL-niiu^ 
ad  filiatioiu'm 

2.  LHrum  j)ulriina  Did  |ii'<Kltïdi^arivaliii-nirfiMatiirad  rreHiiirain  nova  ndatioiM' 

smiiidtîn]  I  aliorK'ivn 

3.  Ulrum  Ditiis  ]î<issil  rf(MtiiuiLiTri  «>mp(>sîtum  rx  inflivij^ihîlihus. 

^1.  IJiniin  |>osî^Uâii*  ^it  iliui  a^rencia^  distiticla  Hpn^'ii*,  fniinmant;  ad  eirndt  ni 
ti^Ourtuiii  iH  Utniij:Ji  uiuiîii  iifOii  agat  lu  alUn  innp 

5.  Utrimi  niid;i  assonria  rivatiin.?,  ^sub  pnipi  îa  ralktnr  t'ssriick',  sil  p^r  sa  obja^^tuni 

aiicajus  poLaiicia  l'^n^nilivu. 

6.  llti  miu  possdnla  sit  par  ([uanuMiiupn*'  pütaiiriani  ivalîa  acrnji  ntia  [dura  numéro 

ejusdmi  sjircici  essé  in  eodem  sulyecto  numéro  sîmiii, 

7.  üli'um  ïti  anf^elu  sit  aiicpia  poteiiria  ali  intelleetu  et  votimtate. 

8.  ülrunï  idkaii  liomini  délicat  inipulari  idem  tpmd  non  potesl  vitaiv.. 

0.  Utrum^  supposila  etjuaJilate  potencîarum  anime  »  objerta  dcteraLineniactu.!;  aub 
ndiuiie  (jua  suiil  inchoaliva  iieliutin,  >  el  su  b  rationc  tpia  terminativa 
u('tuum. 

10.  fjiruin  voliinhiSf  alicjaid  Ardundu,  possîL  iiollc^  av  vellc  îllud. 

11.  Utrum  idUjuîs  appelilus  seijuens  oü^mtîoiiern  [inssil  l'ei'ii  in  objertum  sub 

rat  loue  <|iia  non  est  aclualiter  appixdiensuiin 

12.  Uti'Uiïi  peeeatinii  originale  sit  in  anima  vtd  în  rame  .sioiil  in  snbjoeto. 

13..  Utniin  rtminiâtanlia  pei'cali  det  ci  speciein  aut  vaiiet  ipsum  transterendu  in 
aliud  f^enlis  fleecati. 

14.  Utrum  perjurîum  sit  niajus  jirreatnm  cjuam  limnirirliiim. 

15.  Suppnsîto  {]i]nd  iti  rarilalt^  sini  j^radus,  ulruiii^  rum  rurhas  iiiLinulihir, 

^radus  iimis  intensus  i‘sseiicia!iter  eonnnipaUii'. 

16.  Utrum  latitudo  luïjusmndî  f^raduvim  accipiatur  sf.rundurn  nunlum  tjuantilatis 

coîilinuf.  et  discrète,  id  est  utrum  sint  et[ualis  perfertionis  \el  iiiequaüs^®^. 

17.  Utrum  si  persona  ecolcsuistica  <[ue  ex  deUto  teuetur  ad  boras  canonicas,  si 

ïn  dîrendo  horas  rnm  ertat  scienter  atieidionein  slnim  ad  :dia,  perrel 
nitn'talitcr. 

18.  Ut  rum  rlnctores  jiiris  riiiiiHiid  et  divini^  babentes  pluivs  prelicndas  vel  beiic- 

(ic'ia  in  rasu  non  licito,  debeunt  ^ravîus  puiiiri  quam  sim^iliccs  di'.rici. 

19.  Utrum  pei'suiiti  ecriesiastica,  de  eo  tjuod  remanet  ultra  neressariiim  vir.lum  el 

vestitum  fariens  eleniosymis,  possit  ennsccjui  vel  meroi  i  ^ratiani, 

Ltî  quatrième  Qtmlibel  (fol.  5o)  commence  ainsi  : 

Sexdeoim  ([uenrbaiitur.  Tria  rirca  DeuiUi  duo  rpiidi'm  ciiru  ejus  cognilJuncm. 
Primum  de  ratione  cuf^uoscendi  ejus,  atrawi  sc.  e^sencia  du  tna  ex  fti*  ipsa  précisé  si i 


Cl.  ci-'dRS&llft,  [K 
l’fd.  .So  ,  cid.  3). 


iiütr 


Qut'&tioii  cUué  jUir  le  compilateur  rie  i3iG  (foc.  cif. 
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iko  ratio  disiint  ia  ctxfttoscemli  alùfiui.  Seniindu»!  c^st  do  ordine,  riijiisfiam  a<^tiis  c‘sst^ri- 
tiaiis  inteliortiis  afl  artnm  cpemdam  ratinnalm»,  lünîm  sc.  in  flivitiis  cognillo  ercatu- 
raram  preinteHiffatiir  production i  Verbi,  rertiQUî  erat  jiei'linens  ad  potcnciam  Deî 
racione  cujusdimi  iiclus  vokiiitads  (Teate  lUnint  sr.  possii  facere  miifionem  sine 
fiuacnniijue  upprchensione* 

Après  ces  ti‘c>is  (juesfiüiis  au  sujet  de  Dieu,  il  y  eu  a  treize  au  sujet 
des  créatures,  savoir  : 

ïV*  4.  UtRim  possint  «^ssc.',  duft  sy)eckTS  su  h  eodotii  geiicre- 

5.  Utrum  aîicyiiifl  îrrat[(»iale  liabt'ataliquam  cognition^^m  excedentem  fantasticam 
vel  ecstaticaiii  ac  uiiîversaliter  omnein  virtuttiin  seasitivam, 

6>  Ütriini  in  intokectu  M  voluntat^î  rrfjuiraturhabiiiiü  adelicicndutu  suhstaniiaei 
alif'ujus  uctus  quimi  non  possont  clicere  sine  illo  habitii. 

7.  UlruMi  diverse  srientie  liabeant  idem  obji‘rtnm  siib  eadem  ratiûue  formaliter. 
S*  Utrum  in  voîiintate  prêter  artiim  desidi'tîi  et  prêter  actum  romplacencie  quem 
habent  in  patna  sit  Jalius  aetiis  eiiTa  divinam  essentiam  pertinent  ad  con- 
teinplatiouenn 

0.  Sup))usiio  i|Uod  in  uetu  voluiUutis  eonsistnt  (rsseiitialiter  beatitudo,  ijuerîLur 
utrum  aiieptis  possit  i;sse  liealiis  in  via. 

IÜh  Utnnn  rarllas,  t‘x.  oo  fjiiod  est  pt'iTeetu>r  et  potior  tn  ratioue  merili,  deïieiil 
enneedi  cpmd  sît  perfeetior  sîmplîeiter  nmrïî  alitpio  habitu  td. 
i  1 .  Lllr^im  raiîtas  possit  augeri  et  miiitii. 

12.  Utmm  quantitas  In  saerairuaiin  altaris  sit  sine  subjecto. 

13.  Utniin  pn'dieans  teneutur  liic'eiti  oinnia  tjue  prédirait. 

1-4,  Utrum  l'sjiediat  utilitati  Eeclesie  lyuod  SLi])dili  iüi  eximaiitur  a  suis  parro- 
ehialilnis  mi’alis  quod  non  teneanlur  eis  eonfîteri  tlla  peeeata  cpie  siint 
eoidessi  t'ralribiis  pi  ivik’gïatis 

15.  Ulrnin  expefliat  ntiîitali  Ëeeiesie  <yund  enneiibina  eui'ati  eoiiliteatiir  eidem. 

16.  lltnini  prf>rilens  in  Rdigioiie,  i^xistens  in  raritate,  sit  ex  bnr  imininiis  a  eulyui 

et  pena,  Ita  quod  evolat  si  statim  decedat. 

L'ouvrage  de  rhoinas  de  Baüli  s'arrête,  dans  l'exemplaire  d'Avigiioii , 
au  foL  72,  après  la  quatrième  quesliou  du  cinquième  Quolibet: 

V,  L  Utnnn  relatio  in  divinis  sit  rornialiter  infiriïta. 

2,  Qiierilur,  f  uui  getieralio  in  dïvtnis  rcquirat  essencie  iinitattim  et  gigneiitîs  et 

geiiiti  distinctLonein,  que  ratio  sit  fonïiaîior  in  gimeralione  divina  per 
<[uod  disliiiguîtur  abaliisgenerationibus. 

3.  Utrum  rutione  denionstrativa  pussit  eognosei  quod  Deus  sit  eausa  elliriens 

angeioruni,  vel  boc  sola  teneatur. 


et.  le  r(>mpityU''ur  du  lüiG  (ioe.  cit.^  rnJ.  3o,  col,  'i).  —  Longue  iUs»ertaUnn. 
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4*  Siipposlto  ijiiod  esse  et  essencia  orealure  sirit  idem  realitei%  et  supposito  (piod 
essericia  m'iiture  sit  ah  eterno,  utmm  implieet  coritradietionem  dîcere 
quod  rreatura  non  pole&t  esse  al)  eterno. 


A  partir  trici,  nous  avons  dû  avoir  recours  au  inaïuiscrit  de  VVor- 
cesler*  M.  ie  chanoine  WHson.,  bibliolliécaire  de  ia  catliédrale  de  celle 
ville,  ayant  bien  voulu  communic^uer  Te xem plaire  qu’il  conserve  à 
la  Bibliothèque  liodiéienne  d'Oxford,  les  fol,  3i6-339  en  ont  été  pho¬ 
tographiés  jjour  nous,  Nous  sommes  ainsi  en  mesure  de  faire  connaître 
la  suite  : 


5. 

6. 
1. 

8. 

9, 

10, 

U. 

la, 

13. 

14. 

15. 


Btmn)  luimanUas  assumpLu  a  diviiio  supposito  in  (jhrîsto  habeùl  cliquai» 
uniUitcm  realem  ciini  humanitate  bcati  Pétri, 

Utrum  sonlirc  in  Cliristo  homine  et  in  bnito  sît  uiiius  nalmt:. 


UtniTii  ÎTilftllcwîtns  beati  vidtjntis  divînam  <isseiirî<ini  posait  IVjrniani  de  quo¬ 
libet  appropriato  ejus  fX>iicepttim  distinctum. 

Utruzn  beat!  videntes  divinani  essenciani  videaul  omniu  eciam  que  fueiint^^l 
Utrum  rarttas  înrtiiHlatur  alirui  sjve  ca[>ü,('ttas  unîvoî'salium  conatimm. 
Queritiir  <[uis  ma^îs  peecet,  vcl  traiisgredieus  preeepta  jiefîaliva  vel  omiltens 


allirmatîva. 

Utnïm  Ycndere  beneficium  ecclesiaslicum  sit  symouiacum  ex  iiatura  ipsius 
coiilractiiii  vel  tantum  modo  quia  prolkibitum. 

Uti'um  résidons  in  loco  exemplo  jiossil  rt'oîpet^  sacî'amrntum  a  i|uücuiique 
fHirerdotc,  si  pîacet. 

ülrtim  cionfcssiû  oiis  sit  de  iiecessitate  salutis,  habita  oportunitate  sacerdotïs, 

Utnim  paries  Uostir  fracie  dilTerant  realiter  a  se  ipsis  prout  sunt  in  boslia 
roiUtnua. 

Ulrttm  cauoniciis  (pii  vadit  ad  ecclesiam  proptor  distributionas,  alias  non 
iturus,  peccet. 


L’exemplaire  de  VVorcester  n'est  pas  complet  «  lui  non  plus  :  du 
sixième  et  dernier  Quolibet  huit  questions  seulement sur  dix- sept, 
trouveul,  savoir  ; 

VI.  L  Utrum  direre,  spi^cialitcr  iu  divinis,  sit  idem  quod  iiitelligere. 

2-  Utinim  Deuspossit  converlcre  univcrsum  vci  tolum  miindumingraumn  miliu 
maiientibus  divisîuoibus  grani  mïlii, 

3.  Utrum  Drus  sîL  prîmuma  nobis  rogiiituin  in  raeione  objecti,^ 


La  photograiihii"  de*  fui.  3i  du  ma¬ 

nuscrit  de  Worceater  a  été  dépusée  à  la  Bibîîo- 
tlièquedes  Arcihivus  nationales,  où  elle  figure 
sous  la  cote  M  in  1 1 6. 


Foi.  3i  S  ¥*"  ;  *  Hic  nota  opinionccn  M,  do 
Gandavo  et  ejtis  rcprobacioiiem  ;  cf,  eciain  opi- 
jitonom  G.  de  Fütilibua  que  non  ^LufficitT  ut 
videtur.  « 
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4. 

5. 

f>. 

7, 

8, 


IJtrutn  ïirUis  Intel ligendï  |>reter  l  espw'tiini  rjinn]  importât  mlelligibiïe  dirai 
a{i([uid  absalutnm* 

Ütruni  iiilt’ileelUH  prr  «iindem  artiim  mtçlU^rndi  maneiiteni  prpssiî  inteJligtn  r 
aliquid  ijiin<i  prins  non  intdîi^rbaL 

Utrum  uiium  et  idem  ^iib  radein  ibi'iiiall  radüiie  posait  esse  ubjer.tunï  iiitHl' 
Irrtiis  et  voUnitatis. 

Utrum  alicjuid  poissit  intrlJerlum  quod  nullo  modo  \olitiitn. 

Ut  riini  apprlîtus  natuialis  possit  esse  respectu  tmpossibilitutî^. 


Des  cent  ([iiestioits  du  chancelier  Thomas,  qui  lureul  classiques, 
et  que  l'on  considérai!  comme  perdue.s  depuis  la  dila])idation  de  la 
hibliolhèïjue  de  Saint- Viclor,  il  n'en  manque  donc  plus  tnainlenani, 
en  somme,  que  neuf* 


J  KAN  IMTAItT 

uinauiuirEN  et  kuête. 


Jean  Pitarl  est  le  premier  chirurgien  frant^ais  qui  ait  jeté  de  l’éclal 
sur  sa  profession,  encore  décriée  en  notre  pays  à  une  époque  où  elle 
avait  déjà  pris  en  Italie  un  rang  honorable  à  côté  de  la  médecine 
L’établisseuïent  en  France,  d'abord  a  f.yon,  puis  à  Paris,  du  célèbre 
chirurgien  italien,  Lanfranc  de  Milan élève  de  Técole  de  Bologne, 
qui  termina  à  Paris,  en  1^96,  la  rédaction  de  sa  CÀirnrijia  im^na,  dôl 
contribuer  à  relever  le  prestige  de  la  chirurgie  et  exciter  fémulalioii 
de  nos  compatriotes.  On  a  dit  quen  arrivant  à  Paris,  1. an  franc  y 


Ijp  pluii  rjncion  U’aili!^de  chinir^dt*  rédigé 
on  qui  nous  soit  parvenu  est  eelui  de 

Itoger  de  Saîerne.  Cotrqwsé  en  iiSo,  il  pé¬ 
nétra  flans  le  Midi  de  la  France  dès  les  pre¬ 
mières  années  du  xhC  siècle  cl  y  fut  tiaduit 

V 

jïarlîélleTnünt ,  d'alîoid  en  vers  pi'oveiiraux, 
is  en  prûse  (voir  t88i,  t.  X,]t, 

et  suîv.,  ûü  l'on  trouvera  des  rcctilica lions  à 
rûi'licie  publié  par  Féîïv  Lqjard  tbms  VHh^ 


toÎK  t,  XXI >  p.  et  suiv. );  ilûiïs 

jKissodons  dussi  pliigienrs  veraions  en  ancit-ii 
irançais  (voir  /ïomania*  igo3,t.  XXXll,p.  78, 
^irl,  à,  cl  \K  9 1, arL  lo). 

Voir  sur  lui  rarliclc  de  Liltr*:,  ftistturc 
Uiti^rmre,  t.  XXV,  p*  38  ^  ot  suiv.,  et  surtou  I 
Puccinolti,  S^^Jr■!a  délia  mefiioiita  (Livourne, 
1809),  t.  IT,  partie,  l,VI,  rhap.  î3  et 
p.  i  1 1-4/17. 
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avait  trouvé  un  Collège  de  chirurgie  fondé  par  Jean  Pi  fart,  en  1371, 
et  qii*il  avait  été  immédiatement  admis  dans  ce  collège,  en  i  3^5  : 

cette  double  afTirmalion  ne  repose!  sur  aucun  dociunent  aiitlientique. 
Laiifranc  parle  de  l’accueil  flatteur  que  lui  lirenl,  à  Paris,  certains 
maîtres  en  médecine,  nommément  le  doyen,  Jean  de  Passavant^^^  ;  il 
ne  parle  ni  de  Jean  Pila  il,  ni  du  Collège  de  chirurgie,  l^a  biographie 
de  Jean  Pilarl  a  été  faussée  par  des  préoccupations  de  boutique  qui 
échaiinaient  déjà,  au  K\f  siècle,  la  hile  d'Etienne  Pasquier'^^.  ?^oiis 
MOUS  eflorcerons  de  dégager  rhistoire  de  la  légende. 


S\  VIE. 


On  ne  possède  pas  de  document  catégorique  sur  la  ]>atrie  de  Jean 
PitartJ^^.  Jean  de  Vaux  le  dit  Parisien  d  autres  le  tiennent  pour 
Normand,  et  cette  hypothèse  est  plus  que  vraisemblable.  Il  est  même 
permis  fie  supposer  qu’il  était  originaire  des  environs  de  Carentan, 
car  le  roi  Philippe  V  lui  lit  don  de  biens  confisqués,  sis  à  Picau- 
ville  Ainsi  s'expliquent  a  merveille  les  relations  de  maître  à  élève 
(lui  s'établirent  entre  Jean  Pilait  et  Henri  de  Mondeville,  fils  avéré 
de  la  Normandie Eu  revanche,  rien  n’anlorise  Doinfroiit ni 
IJayeux^^^  ni  Autiai-sur-Odon  à  réclamer  Jean  Pitart  comme  un 
de  leurs  enfants*  D'autre  part,  des  différentes  familles  françaises  qui 


Ihjccinctlii ,  p.4i7  i  Tîistoite  littéf'airef 
t.  XVI,  p.  96. 

Histoire  liuérait^^  t.  XXV,  p.  aSi-aSB. 

»  |j(?a  Chirtirgîeris,  jifir  uiui  vküitk;  mbalo, 
■  allrLbupzül  la  jirtmiîvre  iiijtïluïîüii  dlfi  luur  Cob 
k  saîiict  Lou^»,  qui  «si  un  abu^.  ■  ■  « 
[  f de  la  Frtmce^  liv.  IX,  chap.  xxx)  . 

L'kléfî  d'en  faire  un  Ilrdieri,  parce  que 
Sun  nûm  e^l  iViUncé  en  latin  sous  la  lurine 
Jtihannrs  Fitardi^  ti'a  pu  venir  qu'à  un  liisloricn 
î(;noranl  des  usapes  du  moyen  â^e  (d.  Haeser, 
ijchrbiirli  der  Geschichte  der  Medizin^  3'éti., 
Ukia,  1875,  L  I,  p.  764). 

■‘ï  lade;^  fuftereas  chmir^icttrnrn  Pansirn’ 
sttfiîi ,  Trévoux ,  171'^,  ]>■  I . 

Voir  cj^lessous,  p.  St4- 
\ais  doutes  émis  par  Lîtlfê  sur  Tori^nne 
normande  de  Henri  de  Mondeville  ^f/k/otrtf 
litféraire,  L  XXVitî,  p.  SaC)  lie  résistent  pfts 


aux  preuves  linguisLiquË&  qu'a  réunies  le 
daii5  La  Chirnr^ie  iie  Henri  de  Motideifilk ,  Pitris, 
iSq7,  i.  J  ,  p.  lu.  Mais  il  sendde  que  le  lien 
d'où  le  célèbre  rlnriirgiztii  tire  sot^  îlüîïi  soit 
pluUjt  Entfmdevilie  (Manche),  que  jV/findÊPi/Ze' 
{Calvados). 

Courlelmlte,  Esmi  fur  i’fdftoh'e  et  Içs  ait- 
tiquilef  de  ÎJùtnJroni  {2’  Caeti,  iSiB), 
p.  io3.  il  i‘st  cedain  qu'îl  a  existé  à  r>omfiünl 
une  famille  Pitart ,  qui  a  donné  son  nom  à  une 
des  tou ■‘3  de  la  ville,  maïs  le  plus  ancien 
membre  connu  de  cette  làmille  nVst  men¬ 
tionné  ([u'ou  iSëij. 

iMuqtiet,  tVjîiîî  far  ta  vîHe  de 

Bayeu.v  ({jieii,  i8aq),  p.  iaS. 

(ï&]  Chérran,  thnri  de  Mûtjdet'iUe  (Paris, 
iSGa  i  tirape  à  prt  des  Mémoires  de  ta  Société 
dfjf  drifzfziaïVrs  de  iVor/Kairdiej,  p.  loi  i. 


JEA\  PITAHT. 


ont  porté  ou  qui  portent  le  nom  de  Pilari  ou  Pttard,  aucune  ne 
peut  fournir  la  preuve  ([u’elle  remonte  réeHemenl  au  célèbre  chî- 


rurgieu 


La  plupart  des  biographes  de  Jean  Pitart  le  font  naître  en 
date  trop  reculée,  assnrémenl-,  mais  c[ui  ne  le  serait  pas  assez,  s'il 
(allait  croire  qu'il  fût  déjà  chirurgien  du  roi  Louis  IX  à  1  eporpie  où 
ce  prince  fit  sa  première  croisade  et  qu'il  l'eût  accompagné,  an  cette 
qualité,  dans  son  expédition  d’ouLre-mer En  réalité,  comme  Mal- 
gaigne  et  Chéreau  font  depuis  longtemps  proclamé cette  hypothèse 
est  sans  fondement  :  Pitart  devait  être  au  berceau  quand  Louis  IX 
s'embarqua  à  Aigues-Mortes  (i  348).  Nous  ne  possédons  pas  ile  témoi¬ 
gnage  authentique  sur  son  compte  avant  l'année  1392,  tlate  où  nous 
le  trouvons  inscrit  sur  le  rôle  de  la  taille  de  Paris  parmi  les  contri¬ 
buables  de  la  rue  neuve  Notre-Dame  :  a  Mestre  Jelian  Pîtad  ,  ao  soiis^^l 
Dès  i  398,  au  plus  lard,  il  avait  pris  rang  parmi  les  cliirurgiens  de  la 
cour,  car  il  figure,  à  la  date  du  28  mars,  dans  le  Journal  du  Trésor 
de  Philippe  le  BeL^^-  Les  tablettes  de  cire  de  Jean  de  Saint-Just  le 
mentionnent  à  plusieurs  reprises,  en  Pan  ï3<u:>.  Nous  y  voyons  quHI 
touclie  des  gages  pour  ses  services,  tantôt  «  en  courir,  ïantot  <<  liors  de 
la  cour*^*^^*  A  la  (in  de  i.'îo3^  il  accompagna  Philippe  IV  en  Lan¬ 
guedoc:  un  compte  arrêté  à  Toulouse,  le  26  décembre,  lui  allrihue, 
pour  quarante  jours  de  service,  7  livres,  i3  sous,  4  deniers,  plus 
trois  robes  Son  titre  de  chirurgien  royal  lui  donnait  natii relie m en! 
du  crédit  auprès  des  grands  seigneurs  du  rovaiinie.  Le  7  juin  i3o8. 


ÏjG  anciiMi  cJucuiiicîHt  qui  ligure  dâns. 
rejcurils  géin^nlogiquGS  manuscrit  dos 
D'Hozier  (BiN,  mU,  If-  28776,  80071  et 
80737)  ne  rcniootfl  ffii^à  i4ÿ8  :  îi  Giïiaiu^  d'wn 
certain  Jehan  Pitail^  capilaïne  de 

Buzel  (Haiitc-Gamrme)  !  voir  Bibt  nal.,  fr* 
2,^776,  dossier  61802. 

J^de  Vtiux  ne  lui  donne  cpe  77  atia  au 
moment  de  sa  mort,  qu81  [iJiicç  cii  ]5i6; 
François  Quesnaj,  en  fi:iiii|irinianl  r/«de.r 
funei-iaa  dans  Sf*s  Reckcrchex  rrîtiffuei  et  histo¬ 
riques  sur  tontine  Je  (a  cliirtirffie  f»  France 
(  Paris,  17^4),  p.  534,ii  riïttogé  arbitrainement 
le  cibilTre  77  tn  87. 

.Ualgaignc,  (Mavres  rompfèies  fi\'inihrohe 
Parc  (Paris,  i84o),  L  I,  |j.  xi/ix-r.;  Cbcreau, 
ji,  J  O.  Cf.  ir  BerihaucC  dans  le  /bd/enw  de  îa 


Société  française  ijhùtohx:  de  h  luédtxine^  Pi,M‘is, 
19071  t,  Vï,  p.  78. 

11.  Géraud,  Paris  .«oiij  Phitippe  h  Ihd 
(Paris,  iSt87;  Coll,  de  doc.  inèdiu  sur  Dii;!;- 
toirc  de  France)  1  p.  liq.  Cf.  Arch.  mit.,  KK 
288,  loi.  27 11  ou  6gurË  comme  eiempt  de 
taille  à  litre  de  clerc  fincslre  Jehan  Pitarl, 
mire». 

Biîil.  liai.,  bit.  9788,  foL  63  v*. 

I  col. 

Hislorieus  dé  la  Pvttncû  >  t.  XKII ,  p.  5 1  b  O. 
La  IccluTe  :  î^içard  doit  éliT  fautive  +  Anlonîo 
(iocchî,quî  a  îo  premier  publié  ces  tablutles. 
en  1746,  a  In  :  PitanJ 

Hîiioticm  delà  France,  t.  XXII ,  p-  5/(3  a, 
d’^apres  les  tiibletles  de  Reims,  où  les  édîtem-s 
lisent  aussi  :  PkarJît  au  lieu  de  :  Pifardi. 
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on  le  trouve  a  Conflans,  près  de  Paris,  à  la  table  du  jeune  Robert 
d'Artois  ;  en  i3i:2 ,  il  fut  appelé  en  Ariois  pour  soigner  la  comtesse 
Mahaut,  qui  récompensa  largement  les  soins  dont  il  reriLoura  :  elle 
lui  lit  délivrer  loo  livres,  sans  compter  ses  frais  de  route,  des  banaps 
et  des  robes  pour  lui  et  pour  sa  femme^^^*  En  janvier  i3i6,  assisté 
de  son  compagnon  (socni.'î],  maître  Henri  de  Mondeville,  il  donna  ses 
soins  à  i'évêque  d'Aniiens,  qui  traversait  Paris  pour  aller  remplir 
une  mission  admiinslralive  en  Querci  eten  Périgord 

La  confiance  qu  il  inspirait  à  Charles,  comIe  de  Valois,  frère  de 
Philippe  IV  et  père  de  Philippe  VI,  est  attestée  par  Henri  de  Mon- 
deville  dans  un  passage  souvent  cité  de  sa  Chininfm  [^e  prince  lui- 
mêine  a  tenu  à  témoigner  sa  reconnaissance  à  Pitart  en  inscrivant  le 
nom  du  chirurgien  royal  dans  son  testament,  fait  le  i  7  septembre  1  3î!5, 
pour  un  legs  de  5o  livres  tournois 

Les  registres  ponlificaiix  nous  apprennent  (pie  notre  personnage 
avait  un  lÜs  prénommé  Jean  comme  lui,  (jui  embrassa  de  bonne 
heure  la  vie  religieuse*  Le  3o  mal  i3i3,  Clément  V,  è  la  prière  de 
Gui  de  Chatillon,  comte  de  Saînt-Pol,  autorisa  ce  fils  a  passer 
de  rOrdre  de  saint  François  dans  celui  de  saint  lîcnoit^^l 


J.-M.  RScbavil,  Une  petite-nietse  4e  hhVjI 

AtJFiiV,  d'Ârtais  et  de  lietir- 

(P«rb,  1887),  M.  i54;  cf-  Inventuhe 
sommaire  des  /lF■^7^^V^î^  du  dépùriêmeRÎ  d^  Pû&- 
JeX'fï/aü [1 878),  l.  I ,  P*  afig,  reg^  cüiü  A  398. 
Bien  c[ue  U's  couipltis  lUiüsés  piir  t'auleiLT  estro¬ 
pient  le  norn  8u  pralicicn  et  l'nppeUerit 
*  maiilre  Jehan  Pierari  •  on  >  Pteiart  1 ,  conime 
its  le  qiulifienl  isinirgien  le  roy  il  cer- 
lâineiiient  de  noire  personnage.  Il  ne  Jaul  pas 
Ift  con  fondre  airec  un  Rutm  chirurgien  royal 
«Jtfhan  Le  Mire,  surourgieii  nostiv  soiignetir 
*îe  ix>y  de  l'Vancc  et  chasleli^iii  du  cltastoau 
■  d’ Ayre  4 ,  mentionne  en  ï  3o3 ,  dans  rfflyenUrtfrs 
cîlé,  p.  lâtî.  Alfred  Frank  lin  a  été  bien  rn- 
spîn*  en  allribuanl  à  Pitart  ce  que  Richard 
dit  de  PrecaH  on  Piernvt  ;  Celle  atlribution , 
qu’il  donne  seulement  comme  Irés  probable, 
nous  jHrait  tout  à  lait  certaine  (  Lrt  vie  privée 
d’autrefois.  Les  chinir^iem^  Paii^s,  i8t)3,  p*  17, 
noie  ï), 

Cf,  le  compte  des  dé|W;iises  de  Tévêqne 
d’Arras,  publié  par  Pb.  de  Bosicdoii  dans  le 
Bail,  tle la Sùc.  hist.  et  nrch.  du  Penjtjrd,  j  8g3, 
p.  21b:  tiiec  compulal  saîarlum  inngistrj  Jn- 

lïlSÏ,  LITJ-KR*  —  x\xv\ 


«hajmis  l^ilaii  et  magislrî  Hem-ici,  ijnssocii, 

*  qui  eiirn  curavei'Hiil  Paitsius  ab  infirmilatr 

*  |jedîs  *. 

Lilti'é  a  cité  [  Uisltnre  tiuètmre ,  L  XXVI 1 1, 
p.338)  une  ancienne  IraducLîim  Irarn^aise  de  eé 
passage;  le  texte  La  lin  oiiginal  a  été  publié  de¬ 
puis  prie  !>'  Page!  (/Jîe  Chintrifiedes  [leinrUh 
ton  Mondeoilie.,  1893,  p,  ia5)* 

Cl.  Joseph  Petit,  Charles  de  (Paris, 
1900),  II.  aay»  noie  6.  L^aaù'ur  a  lu  â  tort  ; 
Picard;  le  texte  original  du  leslamcnt  (Arch. 
naL^  J  1Û4°>  11^  bili)  |Hjrtü  exaclemenl  : 
«A  mestm Jeban  Pilnrl,  rlriqtianle  livres  lour- 
*noîs.  »  C'est  aussi  à  tort  que  J,  Polit  déclaiie 
que  Charles  de  Valois  bt  en  ménie  leinps  un 
legs  de  4û  livres  à  Henri  de  Mondevillc,  col- 
-lègue  de  Pilurt;  ce  legs  est  fait  à  un  corlain 

*  Cuillaunie  do  Mondcville  »,  qui  iVesl  pas  qua¬ 
lifié  fL  niesLre»,  cl  <|ue  rien  n  autorise  à  rfïgardler 
iXFRimc  nn  parent  du  célèbre  chirurgien  ^  ci. 
Histoire  tiitéraire^  L  XXVIII,  p.  Bah, 

Beifcstum  Ckmeatis  papte  qiiiittlfïi'’  qSSo  ; 
Eubeî ,  Bnllarium  Jrnncltc. ,  L  V  (  Uoine ,  1 898  ) , 
n*  ai 3.  Pins  Lard,  nous  Ironvons  Pîlarl  fils  au 
ton  veut  béiKxlictin  de  1-a  Cbai  ité  :  par  bulle 

4o 
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Chirurgien  en  titre  clé  la  cour  de  France  sous  Pliilîppe  IV  Pitart 
réussit  à  se  uiaiuteihr  dans  la  faveur  royale  après  la  mort  de  ce  roi. 
Nous  ne  savons  rien  de  pajliculier  sur  ses  rapports  avec  Lotus  X,  qui 
iH'  fit  que  passer  sur  le  troue,  mais  un  doctunent  auUientic|ue  établit 
que  Pliilippe  V,  à  une  date  iiKlélerininée,  lui  témoigna  sa  reconnais¬ 
sance  en  Itii  faisant  don,  à  titre  viager,  de  différents  hiGiis-fonds  sis  ù 
Picauville  et  dans  le  voisinage,  au  bailliage  de  Cotentin,  biens  qui 
avaient  été  confisqués  sur  un  certain  Roger  de  Paris  Eu  février  1327, 
(Charles  1\^  {|Lialifie  encore  Jean  l^itartde  «  dilectus  cirurgicus  noster 
dans  un  acte  qui  a  pour  but  d'assurer  la  transmission  de  ces  biens- 
fonds,  après  fa  niorl  du  possesseur'  viager,  et  moyennant  un  cens 
annuel  de  'j5  livres  tournois,  à  Robert  du  Sartrin,  garde  du  sceau 
royal  à  Careutan^^l  II  est  donc  bien  établi  cpie  notre  ebirurgien  n'est 
pas  mort  en  i3  i5,  comme  on  Pa  alHrmé  grattiilemenl,  mais  ait  plus 
tôt  en  1  397,  probablement  même  après  septembre  i328,  car  Robert 
du  Sartrin  fit  confirmer-,  à  celte  date,  par  Philippe  VI,  la  donation  de 
Charles  IV et  il  semble  que,  si  Pitart  fut  mort  dans  rintervalle. 


son  successeur 


gué  à  Plcauvîlle  aurait  notifié  le  fait  à  la  chancel¬ 


lerie  royale. 

Entre  ces  deux  dates,  i  292  et  iSaS,  se  placent  deux  nionumeuts, 
fie  nature  très  dissemblable,  où  figure  !e  nom  de  Jean  Pilart,  et  dont 
il  no  us  faut  parier  avec  quelques  détails. 

En  i3iü,  notre  chirurgien  fit  creuser  un  puits  dans  la  cour  d\iJie 
maison  de  la  Cité,  sise  dans  la  rue  qui  prit  plus  tard  le  nom  de 
rue  de  la  Licorne.  Ce  puits  existait  encore  en  date  a  laquelle 


tlii  38  avrli  .Ii^aii  XXU  lui  {lonna 

dupéu»;:  jKïur  f[u'ii  put  pi^'lviidn:  aux  digiiitiia 
(i<;  LtiS  Lkiitiori!;,  fidéios  aux  Qiaiiu- 

si'i'iU  du  Valic.iii,  pirti^riL  :  Pkardi^  ]Hmr:  iH- 
lundj  sani  faii'i*  tV  l■^^ma^{pu'■  ((.)ubeU  ouvr. 
cttu.  11'* 

IJ  cji  tête  d'un  ûiuujw  de  siï  chU 

lurgîéns,  dans  un  i‘tat  royal  de  i3i3  (ï.ude-  . 

immifcriptffriitu ,  17A0,  t.  XII» 

p.43). 

Giiiton  de  Samle-Mêre-K^dise,  aiTûzidls- 
Séiiient  de  Valognoi. 

L'aclc  de  donation  no  nous  es!  pas  par¬ 
venu  ,  maïs  nous  U;  connaissons  pu*  des  ieltCfiS 
de  Charles  JV  dont  U  va  être  quesibn. 

Arch.  nal.^^  JJ  6i,  n*  3t}i.  i.'aclc  est  daté 


«ùpud  VîLhm  Looy's»^  aujourd'hui  Vîlluis, 
canton  de  tiruy  siir-5elne,  arrondisseixiont  de 
Provins;  U  eoncede  en  tnÉnio  temps  à  Uoberl 
du  Sartniif  nioyennanl  un  cens  de  6  livres 
LournoiSi  les  marais  de  ljOr|^es  (ainlon  de  F^6- 
riers,  arcondiaÿeineni  de  Cou  Lances). 

Aroh.  nat.,  JJ  65*,  n*  3^84*  L'acte  est 
daté  du  camp  près  d'Vpresî  iJ  reproduit,  non 
pas  l'acte  de  (lharles  t\  yiïu'ï  plus  haut,  mais 
deux  actes  dîslincU,  dalé$  également  de  VU- 
luis,  février  i3'i7,  Tun  relatif  au  viager  de 
Pitart  è  Picauville,  l’autre  rcî-iUi  aux  maïuis 
de  Gorges,  CL  II.  Berlhaul,  ouvr.  cité,  p.  78- 
7jj ,  où  sont  publics*  jXiu  coriTeclemént ,  quel¬ 
ques  exlrails  dc$  lellresde  Phillpjwj  VL 
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la  maison  fol  rebSlie.  Il  portait  rinscriplion  suivfinlt\ 
ilispaï  ue  : 


aujourd'hui 


Jelwii  Pitiirtl  éiï  ce  repaire. 
Chii'iirgitMi  le  l  oy,  fil  lau  e 


Ce  puits  en  [Tiin]  mÜ  Iroiü  cens 
DüJii  Dieu  lui  düint  scmi  paradis 


Oit  considère  ^énéralenienî  cette  construclicuï  de  Pitarl  coniuiii 
une  œuvre  de  phllantliropie,  destinée  à  coinhatlre  le  danger  que  pré^ 
sentail  dès  lors  fusage  de  Feau  de  Seine  pour  l'a  !i  tu  en  talion  pu¬ 
blique,  et  Ton  voit  dans  rinscription  inêine  un  témoignage  de  la 
reconnaissance  de  ses  contemporains.  Uinscripfîmi  a  du  être  gravée 
sur  la  margelle  du  puits  dès  rachèveraent  des  travaux,  en  i  3  lo.  Nous 
sommes  persuadés  que  Pitart  l'a  rédigée  îui-mème,  ayant  pleine' 
conscience  qu  il  avait  fait  muvre  méritoire  en  construisant  ce  modeste 
édifice*  llieri  n'empêche  de  croire,  mais  rien  ne  prenne,  que  ses  con¬ 
temporains  aient  partagé  ce  sentiment. 

Au  mois  de  novembre  i3i  i,  le  roi  Philippe  IV  promulgua  solen¬ 
nellement  un  édii  qui  réglementait  Texercice  de  la  cliirnrgie  dans 
l'étendue  de  la  ville  et  de  la  vicomté  de  Paris L'idée  n'éiait  pas  nou¬ 
velle,  et  le  terrain  était  déjà  préparé.  Dès  le  règne  de  saint  Louis,  le 
prévôt  de  Paris,  Etienne  Boileau,  avait  institué  une  commission  de 
six  w  cyrurgiens  jui'cy,  examiiieeur[s]  »,  cliargée  de  dresser  la  liste  des 
chiriirgieris  dignes  flexércer  le  métier^’^\  Le  lundi  71  août  i3ok 
vingt-neuf  barbiers  parisiens,  ejui  exerçaient  la  cliirurgie,  furent 
convoqués  personnellement,  et  il  leur  fut  interdit  «  sus  peine  de  corps 
fl  et  d'avoir»  de  continuer  leur  exercice  avant  d'avoir  été  examinés 
par  les  maîtres  La  seule  nouveauté  de  Tédil  de  1 3 1  1  consiste  en  ce 
(|ue  le  chirurgien  royal,  maitre  Jean  Pitart,  est  chargé  spécialement 
de  présider  et  de  convoquer,  quand  il  y  aura  lieu,  la  commission 
dVxamen,  Le  nombre  fies  membres  de  celle  commission  n’est  pas 
lixé*  J  Æ  rôle  de  président  attriljiié  à  Jean  Pitart  finit  passer  après  lui 
à  son  successeur  dans  ses  fonctions  de  chirurgien  roval,  mesure 

fy  O 


R^cherçhes^  p.  noU*  G. 
l/auteui*  dît  f[up  «M.  de  Itii  Nouü  vH  felte 
«inscription  âiiprè»  du  piûia  en  b  cour*. 
IJ  indique  cijiiinie  source  le  rcgisti'e  tü,  leuig 
Jet  ai  ^  V*,  dpi  arctiivei  de  rVradéuiie  de  rJii- 
rurgie. 

Arch-  liai.,  JJ  4G,  aG,  fol.^  ïiO;\  a, 
loi.  3fiî  Y  la,  Ibl.  167.  Cel  ikiil  a  plu- 


SLCuri  foîi  ptiblié,  notniiliiietll,  p£tr  Qups^nay, 
Recherches^  p.  437-44<i- 

iJvi-e  des  Métiem ,  \t]VU  tkl,  Tl,  de 
l^espinasse  et  Pi‘,  Uoniiai'dol  (Paris,  *879)1. 
p.  aoS. 

Qiiesnay.  /îf f 435;  U*  de  Les- 

]nnàs.se.  Métiers  et  corptïratifms  de  la  ritle  de 
l^arh  (Puiîs,  1897),  I.  IIE.  p.  8^8- 

\o. 
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tlestiiiée  à  assurcT  à  rayenîr  Tobservation  de  ledit  de  i3ii.  11 
permis  de  supposer,  non  seulement  que  linfluence  prise  a  la  cour 
par  Piiart  a  provoqué  la  publication  de  cet  édit  solennel,  mais  cjue 
sa  plume  n*esl  pas  étrangère  à  la  rédaction  du  préambule,  où  les  abus 
auxcjuels  donnait  lieu  lexcrcice  de  la  chirurgie  sont  vigoureusement 
siigïnatisés,  et  où  la  dignité  scientifique  de  la  ville  de  Paris  est 
exaltée  en  termes  magnifiques  qui  mérilent  d’étre  cités 

Tel  nous  apparaît,  d’après  les  dociunents  aiilhentiques,  le  rôle  de 
Jean  Piiart  comme  chirurgien  et  comme  gardien  du  bon  renom  des 
études  chirurgicales  dans  la  capitale  de  la  France*  Si  la  postérité  l  a 
<îxagéré  en  voyant  dans  Pitart  le  nf  fondateui’  du  Collège  de  chirurgie  n, 
si  des  apologistes  sans  critique,  pour  rehausser  léclaL  de  sa  biogra¬ 
phie,  en  ont  faussé  les  limites  clironologiqucs,  on  ne  saurait  nier  que 
sa  renommée  repose  sur  de  solides  londernents*  L’Fcole  de  chi¬ 
rurgie  de  Paris,  devenue  \cadémie  au  xvicr  siècle,  garda  le  culte  de 
sa  mémoire  et  lit  exécuter  son  portrait.  Celte  toile  nous  est  parvenue 
et  a  été  plusieurs  fois  reproduite  par  la  gravure  m,  [1  est  difficile  de 
lui  assigner  une  date  précise,  mais  il  siilfit  de  la  considérer  pour 
affirmer  qu  elle  ne  remonte  pas  au  delà  des  premières  années  du 
xviE^  siècle Sur  le  mur  du  péristyle  de  la  nouvelle  École  de  chi¬ 
rurgie  construction  qui  consacra  la  réputation  de  rarcliitecle  Goii- 
doin  et  (jui  fui  inaugurée  solennellement  en  1770,  on  avait  fait 
sculpter  cinq  médaillons  en  bas-relief,  hommage  aux  plus  célèbres 
clùrurgieus  français  :  Jean  Piiart  y  voisine  avec  Ambroise  Paré, 
(ieorges  Maresclud,  François  de  La  Peyronie  et  Jean-Louis  Petit* 
Des  poètes  de  circonstance  firent  entendre  leur  voix  à  celte  occasion, 
notamment  le  chirurgien  Périlhe,àqui  nous  empruntons  ces  quatre 
vers,  où  le  «génie»  de  Pitart  est  révélé  à  la  poslérité  : 

PiUii,  LaPeyroiiiet  Des  bienfaits  voire  génie 

Et  vous  J  Mareschaî  et  Petit,  V'ous  aiiex  recueillir  le  fruit  H 


«  Ne  iii  villa  ,  <juæ  proprie  locus 

test  nuentiâ»imi  l'onlîg  grimitiæ,  tpiai  etbm 
P  scie  nies  paril  et,  in  ulem  ri'cipiens  îguo- 
urantes,  landem  su^:  fonlis  sapientiEiî  germi- 
«nosis  rigalos  rivulia  (liversarum  raculutum 
<  reddil  scient Ji%  iiisignitos^  talia  de  Cütero  por- 
mpelrentur*  {Queanuy,  jfïcr/üTPrfeps,  p,  436.) 

Tout  d'abord,  et  fort  librement,  dans 
l’onvjMg'c  de  Quesnay. 


DescripLiûii  et  ruproducllon  dans  Noe 
begrand ,  Lci  coliûvtioiis  ürtîstitfueii  tic  ia  Fûatkè 
de  médecine  de  Paris  (Paris ,  1911.  îu-d'')  *  p*  ^7 
et  pl.  H-  bû  notice  bîûfïraphîfpie  est  sans  valeur. 

Aiijonrd'bui  occupée  par  la  Faculté  de 
médeetne. 


Ciâhiiel  Marcschal  de  Biévœ, 
Maréüchal^  sehfucur  de  iiièrre  (Paris,  1^06), 

p.  fl  i5. 
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Pendant  long^temps  Jean  PUaii  a  passé  pour  n  avoir  rien  écrit,  ou 
du  moins  on  croyait  que  rien  de  ce  qu'il  avait  pu  écrire  ne  nous  était 
parvenu;  c'est  ce  dont  nos  prédécesseurs  se  sont  naguère  portés 
garants Malgaîgne  avait  cependant  remarcfué  ilans  un  recueil 
manuscrit  deux  recettes  médicales  en  français  auxquelles  ïe  nom  de 
Pitart  se  trouve  attaché En  1507,  le  D"  Karl  SudhofT  a  découvert, 
dans  un  manuscrit  delà  Bibliothèque  communale  de  Lunel)ourg,  une 
compilation  latine  intitulée  :  Experimmia  magistri  Jo.  Pickaert,  qu'il 
a  publiée  sous  le  nonrï  de  notre  clurargien^^l  Nous  allons  d'abord 
discuter  le  bien  fondé  de  cette  attribution;  nous  parlerons  ensuite 
d'une  poésie  française  intitulée  :  Le  Dit  de  bigamie^  où  le  nom  de 

Fauteur,  donné  en  acrostiche,  se  lit  :  Jehan  Ptlart. 


L  —  Recueil  de  recettes  médicales. 

Le  D'' Su dhüd' considère  le  texte  latin  du  manuscrit  de  Inmebourg, 
sinon  comme  le  texte  original,  du  moins  comme  celui  qui  s'en  rap¬ 
proche  le  plus.  Il  suppose  qu’il  en  a  été  fait  anciennement  une  tra¬ 
duction  française,  aujourd’hui  perdue,  mais  dont  deux  manuscrits 
nous  ont  transmis  des  rédactions  plus  ou  moins  développées,  à  savoir 
le  ms.  franç.  1 23  2  3  de  la  Bibliothèque  nationale  et  le  ms,  i  de  r  Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  et  dont  quelques  autres  nous 
olï'rent  des  extraits  fragmentaires,  notamment  les  mss*  franç,  2001  et 
2o46  de  la  Bibliothèque  nationale  et  le  tns.  loSy  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève^'^l  Nous  ne  saurions  partager  cette  manière  de  voir. 


Histoire  littéraire t  L  XVl^  |i.  g6î  t.  XXIV, 
p,  47 1  ;  C  XXVIII ,  p.  Sa6. 

Œuvres  d’Ambroise  PfTre\  t.  I,  p.  l, 
d’après  le  ms.  Bibl.  naL,  fr.  2001  (nlorscolé 
7917). 

t’ï  Ein  chirurquckes  Matiiiai  des  Jean  Pilard^ 
Leipzig,  [1Q08],  tîi'age  à  part  de  VArchivfûr 
Geschiùhte  der  Medîziti- 

Il  ignore  que  la  rédaction  franepise  se 
irouvalt  aussi  dans  le  ms.  L.  V.  17  de  la  Biblio' 


lliè^pie  de  Turin  et  qii^un  autre  manuscrit  de 
cette  même  bibJiotbêque,  cûlé  M.  IV.  1 1  ,çoii- 
i  en  ait  un  abrégé  do  celte  rédaction,  (les  deux 
manuscrits  ont  péiï  dans  Tmcendle  du  25- 
a6  janvier  igod.  Ce  profesat-iur  .livles  Cornus  en 
avait  pris  copie  ei,  dès  1S95,  il  promettait  de 
donner^  avec  le  concours  d'Am^ée  Salnioii , 
une  édition  du  Recueil  en  question,  qui  n'a 
maiheuretiscment  pas  paru  ;  voir  I\evue  des 
langues  romanes ^  Mûutpemer,  i895,t.XXXVJll, 
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La  comparaison  du  texte  latin  avec  le  texte  français  prouve  clairem eut 
que  le  premier  a  été  fait  sur  le  second*  Le  Iraducteur  n'a  pas  toujours 
pris  la  peine  de  mettre  en  latin  le  texte  français  qn'îl  avait  sous  les 
yeux;  il  Ta  parfois  reproduit  tel  queK  avec  plus  on  moins  elexaclt- 
tinle.  Tel  est  le  cas  qui  se  présente  dès  la  première  recette,  ou  on  lit; 
fl  miüatis  supra  unam  tahiilam  quæ  sii  uiicfa  ex  olio  oliva?,  et  soit  la 
«  loltle  hene  forte  de  una  parte p-,  ce  qui  correspond  au  texte  français  : 
fl  puis  la  mettés  sur  une  table  qui  soit  ointe  d'uile  d'olive  el  soit  Ineu 
fl  Jrotee  d"une  part 

Celle  ])rGinière  recette  est  ainsi  enregistrée  dans  ta  table  des  cha^ 
pitres  (jui  ouvre  le  recueil  de  Lunebourg  :  »  UfUnim  magistri  Johannis 
PI  Piccardi  contra  oinnes  plagas  tybiariHn  et  alioniiu  inembrorum  » 
Que  signifie  le  premier  moi  du  texte  latin?  Les  înxfes  français  flotteîit 
entre  :  CW  tisloire^^\  CV.'î/  la  taille^^K  CW  ta  tahîe^^^  et  CW  la  iode 
matmire  Jehan  Ptlarl  contre  lotîtes  hleceares  de  jambes  et  d'antres  lieusJ^K 
ï^a  bonne  leçon  est  toile,  terme  de  l'art  conservé  presijue  jusqu'à  nos 
jotirs  comme  synonyme  de  *  sparadrap  :  le  traducteur  n'a  pas  bien 
lu  on  n'a  pas  bien  compris  ce  terme,  qu'il  aurait  dn  rendre  simple¬ 
ment  par  ielüy  et  il  a  forgé,  an  petit  bonhenr,  le  pseudo-latin  nUUnm, 
auquel  il  semble  attribuer  le  sens  de  «  recette  utile 

Plus  loin,  il  est  question  d’iin  «  nngnentmn  quod  vocal ur in  lingna 
fl  gallica  L'énigmatifjiie  aaceeA  cache  l'ancien  mol  français 

antrecl,  pour  entrait,  nom  générique  signifiant  a  emplâtre  que  le 
traducteur  a  pris  pour  le  nom  d’un  «  unguentuin  »  spécial.  Il  commet 
des  erreurs  autrement  graves*  On  lit  la  pfirase  suivante  dans  le  texte 
français  :  a  Se  il  y  avoît  boite,  vous  le  savriés  au  (lairier  an  nés*:  sy 


P*  4]-  Il  faudra  aussi  tenir  coniple  d'un  nia- 
nnacrit  du  Musée  linUnnique^  ricane 
flont  des  extraits  se  trouvent  dans  les  papiers  de 
t*aul  Meyer.  NoUins  enfin  qu'une  recette  latine 
contn;  la  goutte  «ev  parte  ma;^stri  J.  Pilarl'^ 
a  été  transcrile  deux  fois  stïr  les  derniers 
l'eaillets  de  ^anle  du  ms.  1 30  d'Avranches, 
qui  a  appartenu  à  uii  mi^decin  des  dci  iilers  Ca- 
pêliens  direrts,  Jean  IJeiJequin. 

Sudhotr,  p.  a  1 J . 
fliïtl ,  p,  a  la. 

p.  loS-iqq. 

i'ï  Bibl.  liai. ,  (r.  aooi ,  dansSiidhon', 

***  BibL  nal,,  fr.  3o46,  ittid.,  p*  igt 


I  Ü] 


W  Bîbl,  {|c  i’Ecole  de  pharmacie^  uis*  n*  ï, 

iVjid.j,  p.  a  I  J  . 

eï  Bihl 


naCj  IV*  i;îi3a3,  iftid. .  p.  aoa  et 


3  11. 


La  toile  .kkoti  Pitmt  n’a  pas  eu,  il  faut 
l’avouer,  le  même  succès  (|ue  la  /tn7e  GiUttier^ 
jimlialdcmeïit  ainsi  nommée  en  souvenir  dn 
niédedn  auquel  ['//Mtcire  Uttéimre  a  consacré 
lin  article,  t.  \X1,  p.  4i  i-4i3*  et  mentionnée 
par  la  plupart  des  pharmacopées î  voir  nolam- 
ment  Gharas  ^  Plmr/nnefipee  rqynfo  [  Paiis ,  1 676), 
p.  569,  et  Littré  et  Robin,  Diet.  de  Médecine, 
au  mol  TOILE* 

SudhofF,  p. 


i 
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3t^ 


pf  puüit,  il  y  averoit  boaeW.  „  C’esl clair.  Pourtant,  voyez  le  galimatias 
en  a  tiré  :  «  SI  scire  volueris  si  siÈ  bmum  vel  ne,  cjuia  si  honum  sii, 
«  vos  seiili[reti]s  fetoreni  arl  nasum^^l  3»  Évidemment,  te  traducteur,  ue 
comprenant  pas  le  substantif  français  boiw ,  employé  au  sens  de  «  pus  s 
l'a  pris  pour  radjecUf  féminin  bofw^  «  bonne 

Il  serait  faslicliens.  de  poursuivre  la  comparaison  des  deux  textes 
Mais  si  le  traducteur  sait  très  mal  îe  français,  ü  est  assez  lamdîer 
avec  Titalien  et  resjiagnob  II  écrit  pour  ^  écorce  »^^\Jorîcze lia 

pour  estomac  et  il  appelle  le  son  rrmu/a,  ce  qui  ne  se  comprend 
que  (le  ta  part  d'un  Italien  du  Nord^^^,  Des  termes  comcne  vampanilla 
pour  !a  luette  düra^/ïe  pour  le  pêcher ,  Imnm  pour  la  be^ie^®^  gar- 
hanzos  pour  les  pois  chiches viennent  certainement  de  l'Espagne; 
(railleurs,  l'auteur  nous  dil  formellement  qu'en  espagnol  les  dartres 
s'appellent  empcudf's^^^^  et  les  rousses  ou  gardons  vermeroeles^^'^k  On 
peut  donc  liarcli ment  affirmer  que  le  texte  latin  de  Lunebourg  n'émane 
direclement  ni  de  Jean  Pilart  ni  meme  de  Técole  médicale  ou  chirur¬ 
gicale  de  Paris. 

En  fin  décompté,  il  faut  s'appuyer  nniqiieinenl  sur  le  texte  des 
manuscrits  français,  lesquels  ne  connaissenl  pas  ces  interpolations  exo- 
ti(iues,  pourdétermiiiejTorigiuedu  llecueib  Malgré  leurs  divergences- 
de  détail ,  ces  textes  s’accordent  entre  eux  et  avec  le  texte  latin  pour 
altribuer  à  Cliarles,  comte  de  Valais,  père  du  roi  de  France  Phi¬ 
lippe  VI,  l'initiative  de  la  rédaction.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  ma’* 
luiscrit  de  fEcüle  de  pbarniacle^^^^: 

iVIoiiseigneur  Charles,  conte  de  Valois,  d'Aiençond'tï  et  de  Chartres  et  d'Anjou,- 
fist  faire  ce  livi'c,  qui  est  bon  et  prolilable  pour  garîr  touttes  Tiianier[e]s  de  plaiei^ 


.Sudlioir,  p,  impnji^c  uiim  îe  telle 
Iruncais  :  »  Kt  Sce  îi  y  ■avdil  voe  vous  le  .saricres 
■  fitix  Hairîer  ain  iii‘S  sv  isufïit  il  y  avrmit 

*  M 

HJfi.  » 

SudliofT,  p.  a  1  a. 

Notons  cependant  (|iie  le  l réducteur  a 
confondu  îe  nom  de  la  pJante  clilc  auroiur  avec 
le  mot  cottronnç  et  la  rendu  par  eorojju 
(^udliofTt  p.  aa6)  ;  qu  11  a  pri»  un  pelîl  cliicn 
(a UC,  franc,  ptmr  un  pourceau  ([Aïe/,, 

p.  aiÔ),  etc. 

Sudh{)(F,  p.  ïïîiq  et 

p.  257;  cl'.  Vi\ac.  f'raiîç, 

îhid.,  p.  227;  cf,  THaî.  dialectal  r^uinht. 


p.  201. 

îhûLt  p,  25j:cf.  Tespag^ol  tlurnzHo. 

ItthL  f  p.  2.55  î  cl',  respiigiiül  herro. 

/k'd,,p,  25y,  Le  raaimscril  porte ^  parail- 
d  T  qorbüuzos. 

Ihidr,  p.  246.  Au  lieu  de  citüetmut, 

il  Ikïit  lire  Uttifiia  castelaîtai  1  espagnol  moderne 
dit  $tiipcui$* 

îbifi.^  p,  248.  îl  faut  lire  ,■ 

l'eapagnul  moderne  dit  bi^rmcjmhi^ 

Je  üuîs  le  manuscrit  et  non  ie  texte  du 
ü"SudlmfF{p.  206-207),  qui  a  commis  que  h 
ejues  menues  fautes  de  lecture, 

Mî).  :  driencon. 
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vîeles  et  novelles  ^1  pour  aucuue[s]  aultj'e[£]  niatattlies  aussi.  Et  saïchent  ceilaine- 
rnent  tous  cculx  qui  le  verront  que^  se  le  oignement  (^iç)  et  îes  ehosses  qaii  sont  ou 
(lit  livre  sontO)  bien  fait  f^sic)  a  leur  droit,  et  Tou  en  use  si  comme  l’on  doit,  ipje 
l(îs  trouveras  merveilleu[se]menl  profitables,  car  eHe[s]  sont  bien  esprovee[5]  par 
ledit  conte  de  Valois  et  par  iïiaistre[s]  de  cyroïogie  des  meilleurs  en  leur  temps 
qui  (în  ont  ouvrtis  (ÿ/c)  en  moût  de  gi'anl  (sic)  maladies,  et  par  especial  ung  moût 
bon  maislre  que  l'on  nonitioit  maislre  .lehan  Le  Picart  (sic),  en  ce  temps  le  nieiilciur 
qui  fut  (sic),  et  estoil  drugicn  du  roy  de  France» 

Le  manuscrit  de  la  Biblîüihèque  Sainle^encviève  associe  le  noiti 
de  Moitdeviüe  a  celui  de  Pitart  : 


rmsicvcnt  les  r(.‘clieites  de  cirurgie  que  Mons"  Charles  de  Valois  fist  faire  et 
acomplir.  »  .  par  maislre  Jehan  Picart  (.^ïc)  et  maistre  Jehan  (.îic)  de  Mondiiville, 
cirurgîcn[s]  du  roy  pour  le  camjv  [corriger  :  temps]  de  Phelipc  le  Bel,  lors  roy  de 
France,  ci  qui  furent  lc{£]  plus  soufïisaiis  en  l’art  de  cyrurgie  qui  aient  demûuré 
en  Franœ,  en  l’estndc  de  l^aris^dont  il  soit  mciuo ire 


Dans  le  corps  même  du  Recueil,  L*  ms»  i  a3i3  de  la  Bibliothècjiie 
nationale  attribue  nominativement  à  noire  auteur  les  recettes  n’^  i  (^la 
toile  mautre  Jehan  Piiart)  et  n“  6  [templastre  mahtre  Jehan 
Nous  conclurons  sans  hésiter  que  le  Recueil  n’est  pas  l'œuvre  de  Jean 
Pitart,  mais  celle  d’un  compilateur  postérieur*  Ce  cotupilateur  savait, 
soit  pouj*  Tavoir  lu  dans  les  écrits  de  Mondevîlle,  soit  par  des  rensei¬ 
gnements  personnels,  que  le  comte  de  Valois  avait  été  le  protecteur  de 
Pitart  :  peut-être  ne  s’esl-il  servi  de  ces  deux,  noms  que  pour  donner 
du  crédit  a  son  Pieciicib  Tant  que  nous  ne  ])osséderüiis  pas  d’édition 
critique,  il  sera  prudent  de  réserver  la  réponse  qu’it  convient  de  faire 
à  ces  deux  questions  :  à  quelle  époque  vivait  Tauteiir  du  «  Idvremon- 
0  seigneur  Charles  de  Valois  »  ?  Quelle  confiance  mérite  la  tradition 
d  après  laquelle  le  père  de  Philippe  VI  en  aurait  provoqué  la 
rédaction?  En  tous  cas,  il  paraît  certain  que  ce  livre  ja  émane  de 
l’école  de  Paris;  le  témoignage  de  celui  qui  Ta  compilé  est  à  retenir, 
cl  il  constitue  une  nouvelle  preuve  de  raulorité  que  maître  Jean 
Pitart  s’était  acquise  dans  ceüe  école,  sinon  comme  auteur,  du  moins 
comme  praticien»  On  sait  c[ue  sa  méthode  pour  le  traitement  des 
plaies,  méthode  expliquée  et  suivie  par  Mondeviîle,  souleva  une  vive 

Ms*  :  fiare  SudliuÉF,  p.  15J7, 


321 


SES  ÉCïUTS. 

opposition  parmi  les  chirurgiens  et  les  médecins  français  de  son 
temps^^^  De  bons  juges  restirnent  préférable  à  celle  de  ses  concur¬ 
rents  Noos  nous  en  rapportons  a  eus,  et  il  faut  croire  que  le  senti¬ 
ment  public  se  montra  favorable  à  cette  méthode,  puisque  notre  com¬ 
pilateur  anonyme  a  placé  son  Recueil  sous  lé  patronage  de  Pitàrt  el 
de  son  protecteur,  le  comte  de  \  atois. 


IL  —  Le  Dit  Df<:  iucAhfiE, 


Le  manuscrit  CXXX.  e.  5  de  la  BibÜotlièque  de  FUiiiversité  de 
Pavie  nous  a  conservé  un  «  dit  »  français  de  i58  vers  oclosy Rabiques, 
à  rimes  plates,  intitulé  :  Le  Dit  de  hujamic.  On  ifen  connaît  pas 
d'autre  copie,  et  personne  ne  Pavait  signalé  avant  1870,  date  de  Tédi- 
tion  qifen  a  donnée  le  professeur  Adolf  Miissafia^^l  L'auteur,  plaidant 
sa  propre  cause,  prend  la  défense  du  clerc  «  bigame  »,  c'est-à-dire  de 
celui  qui,  devenu  veuf,  a  contracté  un  second  mariage.  Il  proteste 
contre  ropinion  courante,  ([ui  tient  le  «  bigame  «  non seulemenl  pour 
mallieureux.,  mais  pour  coupable. 

Car  il  en  pert  qui  pas&ti"  avoir, 

C'est  privilipge  de  eoin  onne  (v.  lO-i  i  ). 

Le  mariage,  dît-il,  a  été  institué  par  Dieu  biLmênie  et  c'est  une 
manière  de  couronne  qui  vaut  bien  la  comonne  cléricale  : 


Et  Diex  1  qui  toute  rïenat  nature , 
Adan  à  Eve  maida , 

Et  aussi  tûst  c]U<ï  mari  a 
A  11  düuné,  cesle  parolti 
Leur  dist ,  si  com  la  loy  parole 


iNature,  par  quoi  les  coupla. 

Et  dit,  en  faîsatit  dV^uis  cxïuple,  a 
Ou'il  pensent  de  mûutepîoier, 
Obéir  doit  moult  et  ploier 
Cdiascun  à  si  noble  cominanl  (v. 


L'auteur  insiste  sur  îa  légi Limité  du  mariage,  dont  il  oppose  la  sage 
pratique  aux  austérités  des  flilférenls  Ordres  religieux  fondés  par  des 


Voir  iliatoirciiltcfaiic ,  XXV^Jlï,  p.  336, 
337,  33S. 

Voir  nolaininent  ce  ipicf  dil  sur  ce  sujet 
le  IV  E,  \icaisc,  ChirtW'tjic  de  muîtré  Henri 

HtST*  LITTIÎK* - XXXV, 


fiç  AhfîdÉt'iife  (Paris,  i8tj3),  p.  xvi^mx. 

de  l'Académie  de  Vienne, 
SC.  iiUt.  etpliiloi-,  Jonv.-mari  1870,  t.  LXU  , 
l>.  5S5  et  ftuiv, 

ài 


mrvJ'itlui  n]LTiiïsij>Cii4 
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saints  qui  ont  voulu  aller  au  delà  des  obligations  de  la  loi  iialurelle  el 

Mais  s[aîns]  lîeniai'i  et  sfains]  Fi'ancois 


de  la  loi  divine  : 

El  mi  ex  me  vaut  àrV^rtrjriHX  osfre 
Qu’au  trer  eu  reiegieiis  estre 
El  puis  m’eu  repante  clematu^ 
tronquer  Jésus  Crist  ie  deuiaiu 
Des  moinnes  ue  leur  establie 
N’tslabii  par  loi  establie  (v.  -ji  ^76)^  -  ■ 
Car  Jacobius  iï’aulre[s]  couve  ns 
No  list  Diex^  je  v^îüs  ai  Cûuveus; 


m  s[aïns]  Do  LU  iniques^  irançoiSi 
Les  out^  qui  seluiic  leur  voloii% 

Pur  la  volai  lié  Dieu  vouloir, 

Eslurmi  l’ordre  que  mainlieuiieul 
(!il  quoreritlroîl  en  leur  main  lieuneni 
Del  uionrle  lagreigneui’  partie  (v,  69-97). 


Pour  lui,  ii  a  pris  sou  parti  depuis  longtf.'ni[ï&  :  il  eslinie  que  le 
mariage  est  l'état  dans  lequel  il  peut  le  mieux  laii-e  son  salut.  Pour¬ 
quoi  vilipender  celui  qui  convolede  nouveau  en  justes  noces,  puisque 
le  droit  escript  &  et  n  les  lois  Dieu  »  Tau Lorî sent  a  agir  ainsi  ? 

S’cUicuiis  prciioit  famés  ja  dis , 

Si  coin  aucun  firent  jadis 

Df^Ui  ou  trois,  de  rien  ne  mesfail  {v,  83-6 Tï). 

11  s'est  marié  une  seconde  fois;  il  le  proclame,  et  il  estime  qu'il  a 
agi  sagement  : 

Si  di,  i]uî  que  m’en  biasme  ou  prise,  \^v  meîllieur,  je  vous  asseùr, 

Ou’an  moi  mariant  n’ai  mespris  Drsestiia,  pour  vivre  asseûr 

A  la  seconde  fois,  mes  pris  Seia  faire  peebié  et  folie  (v,  108-1  î3). 

Les  vers  iü4-i!i"2  conlieniieiiL  la  déclaration  suivante  : 


J  anl  dî  je  bien  ,  eï  mon  non  dure 
Dusqijçs  ici,  ipii  fis  ce  conte 
(>ul  de  bigamie  vous  conte. 

Et  mon  seuniom  tout  à  ilclivret’^^* 
Cil  qui  counnoist  leistre  de  livre 


Puel  trouver  tout  apertumeiit 
—  Ou  ^^sçripture  aperte  ment  - — 
En  onze  verz  desus  escriz, 

Dont  1  est  lî  premier?,  escri?. 


(iiiidé  par  le  poète  lui-méme,  le  professeur  Mussalia  est  remonté 
au  vers  1  1 4^  qid  commence  effective  ment  par  la  lettre  1  {ou  J) ,  et  il  a 


Mussa,lia  ne  met  Aueunc  ponctuation  api^si 

CO  vera, 

Mussafia  tuanjuü  le  mot  ûa  d'un  accent 
^■‘^Ave,  le  prenonl  pour  rAdvei'hc,  et  il  Lmprime 


vers  1 39-  i  lians  aucun  ^igne  de  ponctua¬ 
tion ,  Sa  1(^011  pi'uuvü  qu'il  n  a  pa^  compris  le 
texte  qu'il  éditait,  ce  qui  ii'esl  |>Afi  surprenant, 
ütAiU  donné  Le  style  jiéuilde  de  l'auteur. 


SES  ECRITS. 


Iw  en  acrosticbe  le  nom  e1  le  surnom  annoncés,  a  savoir  :  jehan  pitart. 
Mais  il  s’en  esf  tenu  là,  ce  qui  prouve  que  la  notoriété  de  notre  chirnr” 
<^ien  n'étaiï  pas  parvenue  jusqu'à  lui 

Le  lecteur  a  pu  se  convaincre,  par  les  extraits  que  nous  avons 
cités,  que  l’auteur  du  Dit  (lehigamie  n’a  rien  d’un  vrai  poète.  Cotntne 
il  a  été  dit  plus  liant,  le  chirurgien  Pitart  peut  être  soupçonné  d'avoir 
rimé  les  quatre  vers  inscrits  sur  la  margelle  fin  puits  qu'il  avait  fait 
creuser  dans  la  cour  de  sa  maison  de  la  Cité,  et  où  son  nom  est  sni- 
gneusemenf  mis  en  évidence.  Le  meme  souci  rl'attirer  rattenïion  sur 
la  personne  de  l’auteur  se  fait  jour,  plus  naïvement  encore,  dans  le 
Dit  fh  higamie.  Celui  qui  t'a  composé,  bien  cpi'il  se  soit  astreint  au 
rude  exercice  de  là  rime  érpiivoquée,  n’arrive  pas  à  prendre  le  Ion 
d'un  poète  d'inspiration  ou  de  profession.  C'est  un  homme  de  seits 
pratique,  qui  cultive  son  <<  moi»,  que  rien -ne  décidera  à  sacrider  les 
droits  de  la  nature  eiux  exigences  d'un  ascétisme  impriideut.  Nous 
sommes  portés  à  admettre  que  fauteur  du  Dii  de  bigamie  ne  fait  qu'un 
avec  le  chirurgien  des  derniers  Capétiens  directs,  mais  ce  n'est  îà, 
bien  entendu,  qu’une  hypothèse 


Ninis  ne  croyons  pas  que  les  hîhiiothèques  recèlent  d’autre  œuvre 
{piî  se  réclame  du  nom  de  notre  personnage,  soit  flans  le  domaine  fin 
la  médecine  on  de  la  chirurgie,  soit  dans  celui  de  la  poésie.  Il  n'y  a 
qu'à  louer  maître  lean  [*itart  de  la  discrétion  avec  laquelle  il  a  cultivé 
la  muse  française.  Mais  quand  on  songe  à  la  haute  situation  qu'il  a 
occupée  fie  son  vivant  comme  chirurgien  et  aux  hommages  qui  lui 
ont  été  rendus  après  sa  mort,  on  lui  en  veut  un  peu  de  n’avoir  pas  * 

trouvé  le  temps  de  rédiger  un  traité  de  clnrurgie,  ainsi  que  fa 
fait  son  élève  Henri  de  Mondevilîe,  «ad  utilitatem  communem, 

«  qum  præponenda  est  utîlitati  siugulari  Disons  plus.  On  comprend 
et  on  n'est  pas  loin  d'approuver  la  boutade  échappée  sursf)n  compter 
à  un  des  giands  chirurgiens  du  xex'^  siècle  :  «  Pi  tard  est  une  de  ces 


Paul  MtïVüF  a,  ït  premier,  suppusjé  {|iio 
le  poète  pouvait  être  uolre  perAoiina^^e  (/lo- 
taaniVi.  1872,  t.  L  p.  aiiy]. 

lin  pJeh^in  I^îtarl^  drapier»  fi^mre,  en 
iSotj.  dan-'i  les  livres  de  la  taille  de  Priris 
{Ai'ch.  nai.^  KK.  Ibt  maifi  On 

ne  jnünt  s^^neiiseiiient  à  voir  en  lui 


l'auteur'  de  notre  Dil.  Un  valet  de  chamhrr  tie 
Phîlip|rü  le  Uel  jM:>iiak  lu  lUi^mr  uoiti  :  Johnnucs 
rifUetm  reffts  (Cohiple  de  la  Tfïiissaint 
Jîitd.  liai  ,  franc,  i  t>3G;j  s  p,  i]* 

Pagél,  f)ie  Chirarijîe  des  flçinrich  tfow 

p.  lû. 

Il  . 


GKFROI  DES  MÎS,  OfJ  DE  PAULS, 

«  renommées  fanïastiques  qui,  comme  ces  héros  de  la  cour  de  Char- 
«lemagne,  tiennent  bien  plus  de  place  dans  la  fable  que  dans 
«  Thistoire^'L 

A.  T* 


GEFROI  DES  NÉS,  OV  DE  PARIS, 

TRADLCTEIR  KT  PUBLICISTE* 


[ 


Un  certain  Gelroi  tles  ^^és  a  traduit  en  vers  français  (556o  vers) 
une  longue  Vie  de  saint  Magloire,  avec  ses  Miracles,  llétait^  comme  il 
le  déclare  lui-même  à  !a  fin  de  cei  ouvrage,  «  nez  de  Paris  &;  et  il  écri¬ 
vait  «  a  la  requeste  et  l’inslance  de  Tabbé  de  Salnl-Magloire  qui 
venait  de  faire  exécuter  une  chdsse  nouvelle  et  magnifique,  en  argent 
floré,  pour  les  reliques  du  saint,  sous  Philippe  le  Long,  en  iSiq; 
il  ajoute  qu'il  «livra»  sou  ouvrage  (car  c'était  une  commande}  «droit 
«  le  premier  jour  de  novembre  » ,  cette  année-là 

Il  existe  une  autre  traduclion  .  en  prose,  de  la  Vie  de  saint  Magloire, 
qui  fut  achevée  le  ^i8  novembre  i3i5  Elle  a  été  faîte  aussi  d'après 
le  manuscrit  de  la  légende  laline  du  saint  qui  était  alors  à  fabbaye 
de  Saint-Magloire  de  Paris,  H  y  a  lieaucoup  d’apparence  cpie  cette 
première  traduction,  en  prose,  est  du  même  auteur  que  la  traduction, 
postérieure  de  quatre  ans,  en  vers;  car  elle  est  soigneusement  datée, 


Üb'dirm  compicUt  d'Ambroinç 
I*uré  fPans,  i84o)^  L  I*',  p.  xmjï, 

Ilhloriem  de  la  France^  t-  XXIIt  p.  170^ 
col.  2  |d’apN;a  le  mamiacrit  de  l'Ai- 

ïii'iial),  Cf.  P.  Mcyer^  {Jans  les  Noiicûs  et 
extraits  de.^  t.  X\XVl ,  2*p.Çigoi)^ 

p.  4^5,  fil  Aiivrnv,  îioramehts  ptuisiens  tirés 
de  la  iiiùlialltètftie  (/ü  KfîitCfrn  [  Paris  ^ 
p.  2^  des  de  la  Société  de 


Vhistoire  de  Parîs^  t.  XlXj.  ■—  \^üîr  aussi  V.  de 
La  Bnnlerie^  Afirac/tfj:  de  saint  Magîolvc 
(  Rennes  H  p.  247,  2^17;  douze  cüiils  veiis. 

ciivii'on  fié  l  Oiivrajip  de  Gefroi.  sur  les  556o 
ijîi’il  tompoiie^  ont  imprimés  dans  cet 
opii  seule. 

Bîld.  mit.,  lat.  i3o58,  bt  29-58  (cf.  \. 
de  La  Bordcrlc^  0.  c. ,  p,  1 2  t  ). 


325 


SES  ÉCRITS. 

comme  tous  les  travaux  hagiog^rapliiquea  de  Gefroi  clés  et 

Gefrol,  à  la  fin  de  sa  traduction  en  vers,  qualifie  cette  seconde  nj ou¬ 
til  re  de  «  livre  neuf  o. 

IVauliT  part,  un  légendier  a  conservé  la  traduction  en  prose 
française  d'une  Vie  de  saint  Teîiau  (appelé  «Telian»),  évêque  de 
Llandall  au  pays  de  Galles.  UexpUcü  déclare  que  la  vie  de  ce  saint 
exotique  fut  ^  translatée  de  latin  en  français  « ,  par  «  meslre  Guillaume 
«  des  Nés,  Tan  mil  (XG  et  XXV,  le  jour  de  saint  Michel  archange  p,— 
Il  est  très  vraisemhlahle  que,  dans  ce  texte,  GaiUaiime  est  pour  Gejrn'u 
Le  riianuscrit  unique  dérive  sans  doute  d\m  autre  où  le  nom  de 
l’auteur  était  indiqué  par  rinilîaleG.;  le  développement  de  Tahré- 
viation  en  «  Guillaume  »  doit  être  le  fait  d’un  copiste  qui  ne  con naissait 
|)as  Gelroi,  Tamateurde  Vies  de  saiats^^l 

Cela  est  cVautant  plus  probable  que  Gefroi  des  Nés,  cette  fois  correc¬ 
tement  dénommé  ainsi,  a  signé  de  la  même  manière  une  autre  Vie 
en  prose,  celle  de  saint  Guillaume  (rAqiiitaîne,  <<  translatée  de  latin  en 
françois  par  maistre  Geflroi  des  Nés,  en  Tan  de  grâce  mil  CGC 
et  XXVI,  le  vu"*  jour  cle  janvier 

De  ces  Cjiiatre  opuscules,,  le  premier  est  sans  contredit  le  plus  inté¬ 
ressant,  parce  qirîî  contient  le  récit  original,  en  quatre  cents  vers 
environ,  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Magloire,  qui  eut  lieu 
en  cérémonie,  a  Paris,  le  7  juillet  i3i8.  Cest  avec  raison  que  f’on  a 
fait  figurer  ce  morceau  au  tome  XXH  rlu  JUcneil  des  historiens  de  la 
h'rance,  car  il  a  tous  les  caractères  d’une  chronique  locale*  Ayant  tra¬ 
vaillé  pour  le  compte  ou  tout  au  moins  à  la  demande  des  dignitaires 
qui  «seignorioîentfl  alors  à  Fabhaye  de  Saiut-Magloire,  l’auteur  prend 
soin  de  les  énumérer,  par  leur  nom,  depuis  l’aljbé  Gobert  de  Frail- 
licourt  et  le  prieur  Baudouin  des  Chaos  jusqu’aux  prieurs  ruraux  de 
Sainte-Croix,  de  Versailles,  de  Chalifert,  de  Chaumont,  de  Saint- 
Mandé  et  de  Montfort.  —  Le  récit  prend  lin  (comme  tous  les  antres 


Voifi  cJe  la  Vie  en  |)r(jse,  (Ieuïs 

Je  iiianuscril  iintcjiie:  Ime  k  Vie  üaînt 

Magtoire  du  latin  en  IraiLetiïs  el 

e^crilc  en  cc^l  livre..  . el  liiié  l'rtii  rie 
\\  CCC  X.V,  tu  vendredi  {levaiil  la  Saint  André.  * 
tjt‘S  puiiüsÉ  reiii|)lui-«nl  iiu  Lrok  qui  unt 

rlé  grattées  et  avec  laut  de  aoîii  que 

itims  n’cii:  avons  pu  pivsipie  rien  faire  revivre, 
J^eul-élrc  cependant  esl-il  possible  de  lire  les 


mots  ^ de  Paris»  ù  la  Gu  do  la  iroisièrnode 
lignes. 

P,  Meyer,  r.j  ]ï.  - —  Lkbboyc  de 

SainUMagïoîrc  se  faisait  honneur  do  conserver 
\m  rcli(|ue3  d'un  grand  nombre  de  saints 
btelons. 

liîbL  liât,,  fr.  2io3;  Arsenal,  11*  53a5; 
Tours,  n®  loSi.  Le  ms.  de  Tours,  du  xvi*  tiè 
eïe,  porte  CCCXVl  au  beu  de  CCÜXXVL 
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<;kkr()J  j>es  nks,  oii  de  ï^aris. 


cliapitres  de  la  Vie)  par  un  morceau  de  AÏn^t^hiiit  A’ers  à  rimes 
équivoques  : 

Inc»  '  Gloire  nom  doiiït  qui  tout  forniii. 

(Test  Diox,  ([iiï  d^ome  u  ciel  forme  a.  *  . 

OÙ  Gefroi  a  cru  devoir  déployer,  suivant  la  mode  du  temps,  une  vtr- 
luosilé  déplorable» 

La  famille  des  Nés  (de  IVavîlms)  était  bien  connue  à  Paris  dès  le 
milieu  fin  xiiT'  siède^^l  Par  le  «  Livre  de  la  taille  de  l^aris  eu  1295  1^» 
on  voit  qu'haMtaienl  alors,  rue  des  Poulies,  «  Ysabiaii  des  Nés  et  ses 
«( eiifanz dans  ia  rue  Tyliaut  ans  dez,  <<  Henri  des  Nés  et  Jehan, 
(tson  freren^^^;  enfin,  dans  une  ruelle  qui  donnait  en  la  rue  Berlin 
Poirèe,  »  Aflam,  le  clerc  Henri  des  —  Les  rôles  des  années 

suivantes  font  voir,  à  !a  même  place,  les  susdits  Henri  et  Jelian^^t^ 
Mais  Ysabiau  a  disparu,  et  a  dame  Jelianne  des  Nés  et  sa  nile  »  sont 
inscrites,  en  revanclie,  parmi  les  cou  tri  h  11  a  blés  qui  liabîteTil  entre  la 
maison  <le  Jehan  de  Ferrières  «f  devant  Saint  Jehan  en  Greve  jusques 
a  Saint  (icrvès  Celte  Jehanne  des  Nés,  qui,  comme  -uotts  l'avons 
lait  voir,  joue  un  rôle  dans  le  Tornoiemenl  as  James  de  Pans  de 
Pierre  Gencien^^^  était  encore  la  en  i  3oo*®l  —  Nul  doute  que  Gefroi 
n’appartînt  à  cette  famille  considérable,  toujours  lourdemenl  im¬ 
posée»  S'il  n'est  pas  indiqué  hiLmême  dans  les  livres  de  la  taille  de 
1392  à  i3i3t®^,  c’est,  sans  doute,  qu'il  était  alors  clerc  sans  pn>- 
fessiou,  c'esl-a-dire  non  marcJiand,  ou  qu'il  n'était  pas  chef  de 
niènai^e* 


Charle  du  17  juitlGl  laSi,  où  paraissent 
Roger  el  Peronnele  des  Xés,  dans  les  Uémùlres 
de  ta  Sociüié  tte  fhlsioire  de  Paris ^  t.  XVI U 
P*  lùq»  et  te  Censter  du  Tt'tnpk  en 
ia53  (Arch,  mt»,  MM  138),  où  sont  nommes 
•  Rûgîer  des  Nési  [fui.  83},  ties  arifai^s  feu 
fl  (ïui  tJfs  Nés  fl  (loi.  85  v"). 

Le  Livre  de  ta  tailte  de  Paris  en 
(éd*  Gerfiitid),  p.  i3iï» 

IhuL,  p,  17  h. 
t'ï  Ibid  ,  P»  tia  ti. 

Airh.  nat.,  KK  383,  fol.  3  v”  (1336), 
38  V*  {  1337).  —  Henri,  qui  poaandaît  à  Belle- 
viHe  un  dos  de  vïgne<i  dît  «le  cfons  Henri 
«  di'S  Nés*  (tVniieP'  de  Saint- Meiry  de  Paris, 


dans  les  Méinoires  de  h  Société  de  Hiisf titre  d$ 
Paris,  t.  XVIII,  p.  334),  n'eïistait  pfos  en 
i3oS  (iVifd»,  p.  318)*  —  JehaUi  csl  encore 
iusciit  eu  i3i5  (J^-A.  Buchoti,  Chronique  me- 
Iriqae  de  Oodefroy  dc  Paris.  Livre  de  ta  taiîie 
de  Paris  en  ISIS.  Paris,  1837,  p.  uù). 

IhhL,  fol»  ai  v^ 

Plus  liant,  p.  ayo. 

Kü  a83,  fol  374. 

Un  «(lierroi  aus  Nési  hnhitait  eu  laya 
diins  la  ])ûrûisse  de  Saiiïl-Nîrulas-deî-Chanips 
ïiOEs  les  murs{/ie  Livre  de  ta  tuiUc.*  .  ,  éd.  fié- 
raud,  p,  1)3  rt);  mais  il  n'est  pas  ocrtaîii  qa’H 
fût  de  la  gi'aude  fnrnîîle  des  Nés,  éüihlie  dans 
un  autre  quartier. 
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L’abbaye  tle  Saint-Magloîre  était  en  ce  lenips-là  un  centre  litté¬ 
raire.  La  Chronique  en  vers  octosyllabiques,  dite  de  Saint-Magloire, 
tire  son  nam  de  ce  que  Tun  des  deux  exemplaires  connus  de  ce  texte 
se  trouve  encarté  dans  le  Petit  Cartulaire  de  Tabbaye  (Arch*  nat. , 
LL  3c)).  Cette  Chronique  va  jusqu'en  i  agC,  et  il  en  existe  une  conti- 
ijualion  jusqu'en  Mais  personne  n'a  jamais  proposé  de  recon¬ 

naître  dans  cet  ouvrage  la  main  de  ce  Gefroi  des  Nés  qui,  environ 
vingt  ajis  plus  lard,  rijna  sur  le  même  rythme  en  rhoiineur  de  saint 
Maglüire^  à  la  requête  de  lahbé  Gobert. 

La  c[ueslion  s’est  élevée,  en  revanche,  de  savoir  s’il  faut  identilier 
Gefroi  des  Nés,  le  traclucleur  de  Vies  des  saints,  avec  «Gefroi  de 
«  Paris»,  auteur  de  la  même  époque,  dont  certains  écrits  sont,  depuis 
longtemps,  bien  connus,  quoique  sa  personnalité  soit  restée  énigma- 
liq  — -  Comme  ce  «  Gel  roi  de  Paris»  n'a  pas  encore  eu  dans 

ï Histoire  littéraire  la  notice  à  laquelle  if  a  droit c est  ici  le  lieu  d'exa¬ 
miner  les  problèmes  qui  se  posent  en  ce  qui  le  concerne,  et  son 
œuvre. 


II 


Le  célèbre  manuscrit  français  de  la  Biidiothèque  nationale 
contient  six  pièces  en  vers  Irançais  et  deux  en  vers  latins  que  l'aii- 
cienne  table  des  matières,  placée  au  commencement  du  volume, 
attribue  a  «  Mestre  GelIVoi  de  Parts».  La  première  de  ces  huit  compo¬ 
sitions  est,  d'ailleurs,  sii^née  à  la  fin,  en  ces  termes  : 


Hoys,  mon  dité  ci  te  cletln. 

Cil  qui  le  lisL  si  Ion  hoinm^; 
GECFftov  i>K  Parïs  IVn  le  nomme. 
Pour  ce  le  fist ,  c^r  il  vomi  mil 
Ton  lionneur  garder  et  ton  droit. 

'*1  Histolte  UUcrairCf  L  XW\  |».  ai^-a'j!4* 
fiistorieti,'!  fto  la  France^  t.  XXI 1^  p, 
Historiens  de  France ^  ibkl.*  p,  87. 

On  outre  (îdrOi  ou  Giîufjujî  de  Paris,  qui 
vivait  pendant  k  prcmit’ra  moitié  du  règne  de 
l.ouk  et  dont  il  eiislc  une  «BîJde»  riméc: 
ides  Sept  Etats  du  monde»,  n^^  ps  obtenu 
non  jïîus  de  notice  dans  ['Histoire  titièraire;  mais 
Son  tou]'  est  passé  et^  du  l'ninîssïon  a 

été  très  bien  ré[ianée  par  Meyer  dans  les 


Se  riens  y  a  outre  mesure 
Ou  jïou  sal[é],  a  cui  la  cure 
De  mesurer  c  ejt  et  saler  ? 

Je  n'en  quier  a  nul  autre  aler 
\lès  {ju  a  toy .  .  . 

iVûk'ces  Ét  des  manuscriL j.  t.  XXXIX» 

p.  (1909),  p.  357, 

Ce  iiianiiseï  il„  dont  il  a  tléjEi  été  cpiestion 
iluiiï  r//i5foirf  tiltàraïrc  (t.  XXXll ,  p,  1  43  ^t 
suiY.),  a  été  depuis  repruduit  |diu1ogi\i|duque- 
riient  eu  juirtie  | P.  Aubry,  Le  /iQjiifjn  dû  Fiiavol. 
Paris,  igoyjjcr.  A.  Lfingfoi'S,  Le  /ïnjFijaii  de 
Fattvcî^pur  Gei'vaLs dn  Jlaj  { Paris ,  1 9 1 4'  1 9  >  9 ). 
p.  i35. 

iMs,  :  sert.  Cr,  ci-dessous,  p.  344,  note  6. 
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OÜ  DE  PARIS* 


La  quatrième  Test  au  début  : 

Natus  ogo  G.  DE  Parisfo^  Cui  fiiins  osl  UDig<’riilnJîï 

R<"gis  hujus  011111  adjutorio  Qtiid  de  papa  Johanne  senlio. .  * 

Et  ia  cinquième  dans  Je  texte  : 

lï  na  mie  .v.  moys  entiers 
Que  je  ^  G.^  tel  songe  songoie*  *  * 


Voici  le  détail  de  ces  huit  pièces-» 
présente. 


dans  l'ordre  où  le  manuscrit  les 


l.  Fol.  46‘  Avtsemens  pour  le  roy  Loys.  —  Inc.  :  «Mau  vit,  ce 
dit  on,  qui  n'amende,  ï»  —  Des  dits  ont  été  composés  récemment 
pour  aviser  le  roi  de  «bien  paierie,  de  «  regnîer  sans  escorclieinent « 
et  de  «  largement  vivre  ».  Fort  bien;  mais  il  aurait  fallu  parler  aussi 
de*  «  gouverner  sagement  J».  L'auteur  ou  les  auteurs  de  ces  dits  (que 
nous  regrettons  aujourdluii  de  n'avoir  plus),  quémandeurs  des 
princes,  ont,  en  outre,  traité  de  a  Sainte  Egiise»  en  mauvais  termes. 
Gel  roi  s'élève  et  polémique  très  tonguement  contre  ceux  qui  ont 
désenflé  leur  canir  du  venin  qu'ils  avaient  contre  les  clercs,  di flamant 
ainsi  leur  propre  état  (et  plus  loin  :  coiichlant,  pour  ainsi  dire,  leur 
nid).  L’  Église  est  invincible,  et  qui  la  veut  «  des  hérite  r  n  sera  puni, 
O  roi,  c'est  l'exemple  de  tes  prédécesseurs,  protecteurs  de  l'Eglise, 
qu'il  faut  suivre  :  Goustantiii,  Dagobert,  Charlemagne,  saint  Louis,  .  . 
LYdoge  de  ces  bons  princes  s’achève  par  un  jugement  sévère  sur  le 
compte  de  Pliilippe  le  Bel  : 

Se  rRglîse  oust  empès  tenu,  Par  Sainte  Eglise  cela  vint 

'l'ant  fie  maiis  tit  fujiscnt  venu  Qui  pour  iui  de  cuer  ne  prioît ,  .  . 

Kn  son  temjjs,  com  il  [en]  a  vint. 


Roi,  ne  crois  pas  ceux  qui  disent  (pie,  si  ton  royaume  est  «  essühé 
c'est  «par  conseil  de  ctergie».  Il  est  vrai  qu'il  y  a  de  mauvais  clercs, 
placés  à  la  cour  par  leurs  ^  amis  charneus  »,  qui  sont  «  de  leur  lignage  ». 
Mais  choisis,  comme  conseillers,  de  sages  clercs,  comme  Turpin  et 
Gui  d’Auxerre;  et  tout  ira  bien*  Les  meilleurs  chevaliers,  du  reste, 
sont  ceux  qui  ont,  «  en  soi  »,  quelcjue  clc^rgie,  comme  te  duc  Naimes. 
Que  la  chevalerie  divorce  d'avec  la  clergie,  et  la  chevalerie  eîîe-nièiue 


SES  ia:urrs. 
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îni  laixlera  pas  à  disparaître  de  France  à  son  Lom%  comme  il  arriva, 
jadis,  à  Athènes,  Fie-toi  aux  gens  expérimentés,  et  non  aux  «  jeunes 
jolis  cointesjo  ;  garde-toi  des  flntleiirs  et  des  hommes  avides  ou  inté¬ 
ressés;  sache  mettre  les  gens  à  leur  place;  reprends  ce  qui  Ta  été 
volé.  Pour  finir,  vive  ajiologie  de  la  a  Science»,  vraie  racine  de  ia 
noblesse,  et  du  Juste  Milieu ,  que  les  clercs  sont  qualiliés  pour  observer 
mieux  que  personne. 

Louis  le  riutin  ifétail  pas  encore  couronné  lorsque  cette  pièce  fut 
écrite;  elle  Ta  donc  été  à  la  lin  de  i3i4  ou  au  commencement 
de  i3i5- 

IL  Fol.  5 O,  Dn  roy  Phelipe  (jui  oivs  refftie.  —  Ikc.  :  «  Li  temps  est 
couru  et  passez.  &  “-Conseils  à  Philippe  le  ÏA^ng,  de  novembre  i  3 
Divagations,  absurdes  et  banales,  au  sujet  de  l'étymologie  du  nom 
de  ce  prince  hmpadisY^^.  Celte  pièce,  beaucoup  moins  longue  que 
la  précédente,  est  de  la  même  inspiration. 

IIL  Iu>!.  5o  v“.  De  AUiatis.  —  Strophes  en  latin  ,de  huit  vers  déca¬ 
syllabes  sur  deux  rimes.  Iwc.  :  flora,  rex,  esl  de  mmpna  surpere.  — 
L’auteur  exhorte  le  J'oi  à  combattre  les  ligues  provinciales,  formées 
à  la  fiti  du  régne  de  Philippe  le  Bel,  et  qui  subsistent  encore  : 

Licîtiim  r$l  vi  vîm  rt-prilere; 

Igilur,  ivx,piigna  propatria, 

IV.  Fol,  5i,  De  la  création  du  pape  Jehan.  —  Strophes,  en  latin, 
de  douze  vers  décasyllabes  sur  deux  rimes,  L'inclpît  a  été  cité  pins 
haut,  —  Chant  de  joyeux  avènement,  avec  des  considérations  sur 
rélymotogie  du  nom  de  Jean,  contemporain  du  fait  dont  il  sagit 
(  aoùl-septembre  i  3 1 6  ) 

W  Fol.  53.  î/r  son<)e.  —  Inc,  :  Amis,  ses  tu  unies  nouvetes.  «  — 
Tout  va  sens  dessus  dessous;  les  sujets  (ont  des  conspirations  pour 
être  maîtres  : 

C  lia  Scan  vvriit  rsU’r  lo  gr^ûgin^'ur 
l^jl  contraster  a  son  s+’igniHiv, 

Voir^  à  ttî  siijcit»  iîiuriNrtnî'a;,  t.  {  1872),  scrifi;  ht  Bihiiûilièqite  mtîonah  [t. 

J).  38o  ni  sulv.  p.  i  1  )  tî(k;Lm!  que  celle  pièce ,  signalée  dnutï  Faii' 

^  (7osl  pai-  erreur  que  le  Catnhijuc  ftt s  iiH^uin-  ciciuH*  Uilile  du  ruauiii^cciU  ï^’y  esl  pa*  êu  real î lé. 

lllST.  LlTTKFl, - SVW. 


v.ATP»PXi.i. 


330 


GKFF^Ol  DES  01’  DE  l'ARlS. 


I/auteur  a  eu  uu  songe;  il  hésite  à  le  racoiiteiv  car  il  n'est  pas  de 
nature  à  plaire  à  tous,  et  peut-être  la  prudence  lui  commauderaîl-elie 
de  se  taire*  Il  se  décide  pourtant*  Il  a  vu  en  songe  quatre  rois  :  un 
roi  d'échecs,  un  roi  de  la  paume,  un  roi  de  la  fève  et  un  i^oi  des 
coqs.  Cétaîenl  les  quatre  derniers  rois  :  Philippe  le  Bel,  Louis  X, 
Jean  1®’’,  Phihppe  le  Long*  Critique  très  rude  du  ]>remier*  Éloge  du 
dernier,  le  roi  régnant,  dont  rattachement  conjugal  est  particuliè¬ 
rement  vanté,  non  sans  quelque  ironie;  allusion  à  la  politique  si 
nouvelle  de  ce  prince  en  matière  de  récupérations  domaniales^^^  : 


JVüp  du  n^gTif’:  tin  a  i\ïri  dt^^joiivL 
Que  ]\in  a  a  gens  aulrtis  joint .  .  * 

Le  ruy  plus  povrv  de  Li  vieiil. 
Taillier  le  royaume  convient* 

De  la  viennent  toustes  et  tailler 
Quand  îe  mychevauehe  batailles; 
Et  quant  au  Temple,  im  au  Ijouvre 


Hieüs  n  a ,  sus  sa  g^^nt  &e  recouvre. 
Quant  puis  que  11  faillent  ses  rentes, 
Sus  sa  geriÈ  prent  et  los  et  ventes* 
Pour  ce,  Phelippe,  SI  te  moines 
Qu’aies  tes  fitïa  et  tes  demoînes; 

Et  de  ton  meuble  soies  larges, 

S  a  ras  escus,  lances  et  larges.  ,  . 


VK  Fol*  53*  Des  Allies,  —  Inc,  :  Tout  auM  coni  par  la  fumée*  » 
—  Invectives  contre  les  a  Alliés»,  c'est-à-dire  contre  les  ligues  provin¬ 
ciales  (cf.  n^  111),  qui  se  sont  rebellées  contre  la  a  couronne  sacrée  j* 
de  France*  Exhortations  au  roi  (Philippe  le  Long),  sur  la  conduite  à 
tenir  à  leur  égard*  Cette  pièce,  publiée  en  partie  par  P*  Paris,  dans 
Itisloi'iifue  de  la  Société  de  l’histoire  de  France  pouj'  1837,  plus 
vivemetil  et  plus  agréablement  écrite  que  les  autres,  paraît  être, 
jusqu'ici,  le  chef-trniuvre  de  l'auteur* 

Vil*  Fol.  5/j  .  De  la  œmetc  et  de  lecUpsey  ei  de  la  luae  el  du  soalail.  - — 
Inc*  :  «  Chascun  me  demande  nouvelles,  »  —  Il  s'agit  de  la  comète  et 
des  éclipses  qui  furent  observées  lors  de  la  mort  de  Idiilippe  le  Bd 
et  de  Louis  le  Hutin,  et  du  tremblement  de  terre  de  septembre  1  3  16* 
Pièce  écrite  après  la  naissance  de  Jean,  fils  de  Louis  le  Hiif.in  [ ib  no¬ 
vembre  i3  iC)  et  avant  que  la  nouvelle  de  sa  mort,  trois  jours  après, 
fût  parvenue  à  Faute ur. 

*  I 

VIll.  t'ol.  *55.  La  desimlui&on  de  VJùjlise  de  lionmw  eide  l'Eglise  de 
France  pour  le  siégé  du  Pape.  —  Vioghciiiq  huitains  fie  décasyHabes 


Cf.  ^uitcei  ff  esËlraîh  da  (rtnfiH5tTa5^  l*  \L  (1917  )n  p*  7  a  vl  siilv* 
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sur  deux  rimes.  Inc.  :  «A  droit  me  plaings  qui  suis  Rome  nommée-  ^ 
—  Dialogue  entre  Rome  et  la  France  au  sujet  de  la  résidence  du 
pape  en  deçà  ou  au  delà  des  monts.  Les  interlocuteurs  échangent  des 
propos  tels  que  ceux-ci  : 

FftANCE.  Ne  l'üS'ta  pas  assfi  delà  tenu? 

Le^se  le  nous  par  devers  nous  remaiftdre 
l^our  conforter  iiostre  peuple  menu. 

Rome,  ,  .  ,  Mfes  i’ai  servi  et  amé  d’amour  monde* 

Franck.  Celle  amour  monde  dont  lu  aimes  le  pape 
Est  tout  pour  ce  que  ia  pecune  en  aies. 

En  grant  pene  es,  et  doutes  que  feschapej 
La  pecune  aimes,  et  pour  celle  t'esmaies.  * . 

Rome.  Qui  reprens  tu  d’usure  et  d avarice? 

Regarde  toy;  sus  loy  trop  a  a  dire*  .  . 

Mais  ils  se  réconcilient  à  la  fin  : 

Or  faisons  pais^  chascun  cloe  sa  bouche.  Et  noslre  pere, c’est  Dest,  a  eui  il  louche; 
Nou.s  sommes  seurs,  soions  en  amité.  Ce  en  face  ou  plus  ara  d'utîiité. 

P*  Paris,  qui  a  le  premier  décril  le  manuscrit  français  i4h 
( alors  6812},  en  i836,  s’est  cru  en  mesure  d’identifier  <(  Gefirov  de 
«Pa  risïi,  auteur  de  ces  huit  pièces  de  circonstance-,  certaineînent 
composées  de  i3i4  à  i3i8-,  avec  un  certain  aGodefroi.^  mesureur 
«  de  sel  n ,  dont  il  avait  trouvé  le  nom  dans  le  Livre  de  la  taille  de  Paris 
en  i3i3^^^*  M.  Natalis  de  Wailly  a  montré  que  ce  rapprochemenU 
fondé  sur  une  interprétation  erronée  des  vers  i356  et  suivants, 
précités,  de  la  pièce  numéro  I,  ne  saurait  être  reteniit^L  Godefroi,  le 
saunier  de  la  me  de  la  Verrerie,,  était  un  pauvre  diable  d’artisan  (sa 
cote  d’imposition  est  très  peu  élevée};  «  maître  Geffroi  de  Paris  n,  qui 
écrivait  en  français  et  en  latin  avec  une  assez  grande  facilité,  était 
évidemment  un  lettré. 

Le  Livre  de  la  taille  de  Paris  en  i3i3  contient,  d’ailleurs,  les 
cotes  de  vingt -sept  contribuables  nommés  Gefroî  (et  non  Godefroi), 

J\  Psi-U,  Les  immiserits  fmn^oîs  de  ia  t.  XVlll,  a"  p,,  p.  suiv* — Cûs  vci's, 

HiUintltèijae  du  roi  y  l.  1",  p.  obscurs  au  pi^emicr  ùbûrfl^  sont  Ir^s  cJalrs 

de  lies  Inscriptions,  <]iianü  on  a  lu  ccuï  qui  les  prcttklent. 
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sans  surnorn.  De  ces  vijjgL-sept,  un  seul  est  qualifié  de  «  maître  ih 
(  B  mestre  Geffroi ,  le  mire  et  un  seul  était  riche  (  Gedrcû,  le  cirier 
Maïs,  flans  son  cenvre  principale,  dont  iî  nous  reste  à  parier,  Gefroi 
fie  Paris,  récrivain,  a  raillé  les  médecins;  et  quoiqu'il  ait  vanté 
avec  insistance  te  hiniinaire  de  cire  qui  embelli t  les  fêles  de  Paris 
en  i3i3,  on  ne  saurait  tirer  de  là  une  conclusion  en  faveur  de 
ïtGeflroi  le  cirier».  M.  de  Waillv  s'en  est  très  bien  gardé^'^ 

«Mestre  GetTrol  de  Paris»,  qui  écrivit  des  pièces  de  circonstance 
de  i3ï4  à  ï3i8^  était  en  vérité  un  lettré,  sans  doute  un  clerc  (voir 
les  yirwcme/is)*  Voilà  tout.  De  lui,  on  ne  connaît,  eu  outre,  que  ses 
opinions  politiques,  c[iii  étaient  nettement  royalistes,  cléricales,  con¬ 
servatrices;  son  caractère,  qui  était  très  indépendant,  car  il  exprime 
ses  opinions  avec  une  extrême  liberté,  sans  ignorer  —  il  en  lait  la 
remarque  a  plusieurs  reprises  —  que  cela  pourrail  lui  nuire  et  son 
style,  qui  est  assez  particulier  :  diffus,  négligé,  mais  vif,  avec  abon¬ 
dance  de  proverbes,  des  locutions  favorites  qui  reparaissent  souvent, 
et,  de  temps  en  temps,  à  la  rencontre,  des  formules  bien  frappées. 


Le  manuscrit  français  i/j6  contient  encore,  entre  autres  clioses, 
une  Chronique  anonyme  qui  paraît  inachevée,  en  près  de  liiiil  mille 
vers,  Elle  a  été  attribuée  à  «(iefroy  de  Paris»,  l'auteur  des  pièces  de 
circonstance,  depuis  le  xviir  siècle,  et  publiée  deux  fois  sous  son 
nom  (par  M.  Buclion  en  18^7  et  dans  le  iiecuril  des  liisîonens  de  la 
P  rance 

C'est  à  partir  de  fan  i3oo  que  îe  chroniqueur  anonyme,  comme 
il  le  déclare  d'emblée,  a  «  oi’deué  sa  pensée  »  de  rimer  «  les  faiz  avenuz 
«  en  cest  monde  »  qu'il  avait  retenus,  11  a  poussé  son  entreprise  jus¬ 
qu  a  l'année  1 3 1 6. 

Est-il  possible  de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  il  a  pro¬ 
cédé  —  Au  premier  abord,  on  a  rîmpression  que  sa  Cl  ironique 
est  un  journal,  composé,  sinon  au  jour  le  jour,  ou  d^année  en 


JüemoirM  r/îcflÆ'»nV  des  hiscriptions ^ 
l.  XVllI,  p,,  533,  —  EUîmarquom,  d’ail- 

leui*?,  qu’it  ne  sulTisait  paâ  de  $'â.p|^lâr  Gefroi 
et  d’hahïter  Pnris  pour  être  appelé  Gefrui  de 
Paris,  il  rallaîL  ^ire  natif  de  celle  ville.  Or  il 
rsl  trèi  probable  que  tous  les  Gefroi  portés 
sur  les  rùles  de  tailles  à  Paris  0*^1  aient  pas 


parisiens  de  nais^nce.  Beaiioouj»  éüuent  sans 
douté  lii'étons  ou  des  piTOvinres  de  POueït, 
voisines  de  La  Bretagne. 

«Aussi  üorii  Irap  grater  jieul  ctiîre  — 
Aussi  ie  trop  parlei‘  (leul  luiin:*  (drt'ir- 

T.  XX  M,  p.  W7  iüfi. 
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année,  du  moiaî^,  pour  la  plupart  des  épisodes,  au  lendeniahi  et 
sous  rimpression  directe  des  événements.  Le  dernier  éditeur  a  relevé 
avec  soin  les  principaux,  passages  sur  quoi  cette  impression  se  fonder 
ceux,  notamment,  où,  racontant  certains  faits  des  preniières  aTinées 
(lu  XI siècle,  le  chroniqueur  semble  ignorer  ce  (pi’H  en  advint 
(juelque  temps  après Mais  M.  de  Wailly  estimait  qui!  ne  faut  pas 
s(*  laisser  tromper  par  ces  apparences,  w  On  a  d'ailleurs  la  preuve, 
<r  dit-il,  que  (ieflVoi  de  Pai  is  se  transportait  en  esprit  dans  te  passé, 
«afin  que,  mêlé,  en  apparence,  à  des  événements  accomplis 
M  flepuis  longtemps,  et  faisant  revivre  des  personnages  qui  n'existaieot 
Mplus,  il  pût  donner  à  ses  récits  un  tour  plus  vif  et  soutenir, 
«par  cel  artifice  littéraire,  rattenlion  de  ses  lecteurs;  mais...  il 
fl  s  est  trahi  dans  plus  d’une  circonstance  Il  s’est  traiii,  par 
exemple,  lorsque,  «  dès  Tan  i3oo,  c’est-à-dire  au  début  même  de  sa 
«  fdironique,  il  fait  allusion  à  la  bataille  de  Court  rai  qui  est  de  i3oî3  , 
«  U  ia  mort  de  Boniface  VJll  et  à  celle  de  Catherine  de  Courtenai,  qui 
«arrivèrent  l'une  en  i3o3,  l'autre  en  i3o7;  enfin  aux  mesures 
«que  Philippe  le  Bel  prit  contre  les  Lombards  clans  le  cours  de 
DI  Tannée  Plusieurs  indices  donnent  même  à  penser  que 

c’est  sous  Philippe  le  Long  qu'il  a  l'édigé,  presque  d'un  bout  à 
l'autre,  ses  souvenirs  sur  toute  la  période  antérieure.  II  écrit  en  effet, 
à  propos  du  mariage  d'Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel,  sœur  du 
futur  Philippe  le  Long,  avec  Edouard  II  d’Angleterre,  qui  eut  lieu 
en  i3o8  : 

5 1,  En  rcl  an,  dti  roy  îles  F'rançoîs  Donc  Odoart  prist  rigolagc 

Elt  (lu  roy  aussi  des  Anglots  A  la  seitr  uoslrft  roy  de  Fraucc. 

Fu  tel  acûii  par  mariage.  Phelippe.  .  . 

Cest  d’ailleurs  sous  Tannée  i3o6  (au  lieu  de  i3o8]  que  le  chro- 
nicpieur  a  mentionné  cet  événement.  De  pareilles  erreurs  chronolo¬ 
giques,  qui  s’expliquent  très  bien  de  la  part  d'un  écrivain  consignant 
de  mémoire,  et  d'un  seul  jet,  Thistoire  de  seize  années,  abondent 
dans  son  œuvre.  M.  de  Wailly,  dans  les  notes  de  son  édition,  eu 
a  signalé  beaucoup,  dont  plusieurs  sont  énormes Mais  il  est  remar- 

l'Aca^Cftite  tics  Inscnplloifî^  Ibtd.^  p.  524. 

Ii>c.  cU.*  p.  52  1  et  sîiiv.  îlisiotieux  de  h  Fi^ftee^  l.  \Xll,  p,  qS, 

p.  5a4-  tiol.  1. 
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quable,  et  toujours  fort  naturel,  que  ces  erreurs  soient  très  sensi¬ 
blement  plus  nombreuses  au  début  de  la  Cbronique  que  par  la  suite  : 
il  n^y  en  a  presque  plus  a  partir  de  encore  un  indice  qiie^ 

Tépoque  de  toute  la  rédaction  doit  être  placée  a  peu  de  distance  des 
derniers  événements  racontes,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Philippe 
le  Long*  Ce  qui  achève,  semble-t-il,  de  le  prouver,  c'est  qu'on  ne  voit 
nulle  part,  dans  cet  ouvrage  ou  les  allusions  chevauchent  si  libre¬ 
ment  à  travers  la  chronologie,  rien  qui  suppose  la  moindre  connais¬ 
sance  de  ce  qui  s'est  passé  sous  Charles  IV. 

Ces  conclusions  ont  été  judicieusement  revisées  en  iSqS  par 
AL  Fr,  ['’unck-Brentaiio L'«  artifice  littéraire»  dont  M.  de  Wailîy  a 
lait  honneur  au  chroniqueur  est,  a  pnorif  pen  vraisemblable,  étant 
assez  compliqué.  En  lait,  il  n'esl  pas  douteux  que  certains  passages 
ont  été  réelle  ment  écrits  sous  Louis  X,  d'autres  sous  Philippe  le  Bel 
(notamment  en  i3i3].  11  semble,  en  somme,  que  rauLcur,  ayant 
con<;ii,  puisqu'il  l'àllirme,  le  projet  de  sa  narration  dès  i3oü,  n'a 
commencti  à i  écrire  que  vers  %  3 1  u-i  3  1 3 ,  et  Ta,  depuis,  continuée  au 
fur  et  à  mesure  des  événements,  sans  s'interdire  nateirellement  de 
pratiquer  des  retouches  d'année  en  année,  et  surtout  sous  Philippe  V, 
dans  ce  qu'il  avait  écrit  d'ahord* 

II  est  très  remarquable,  d'ailleurs,  que  le  clironiqueur  du  ms. 
fran<;aisi46  ne  s'est  pas  servi  de  sources  écrites.  Témoin  ociJiairc{par 
exemple,  comme  il  le  déclare,  du  supplice  de  Jacques  de  Molai  et 
des  fêtes  de  la  chevalerie  des  fils  de  Philippe  le  ce  qui!  n'a 

pas  vu,  il  en  parle  par  ouï-dire,  en  agrémeTitant  ce  qui  lui  en  est 
revenu  de  réflexions  personnelles;  il  ne  copie  personne.  Cela  lui 
donne  une  physionomie  à  part  dans  l'historiographie  de  son  lem|)s. 
~  Il  y  a,  à  la  vérité,  des  ressemblances  certaines  entre  quelques-uns 
de  ses  récits  et  ceux  qui  se  lisent  dans  le  Memoriale  htslenartim^^^^  de 
Jean  de  Saint-Victor;  mais  il  est  démontrable  que  c'est  Jean  de 
Saint-Victor  qui,  sans  le  dire,  s'est  servi  de  lui*  C'est  à  tort  que 
la  proposition  inverse  a  été  conjecturée  et  soutenue* 

Notons  enfin  que  la  Chronique  s'achève  par  des  vers  dont  plusieurs 

Dans  prcsêntés  par  ilivin  G.  Mollat,  Etude  criti<fa6  hs  ■  EiVfp 

savajiLi  à  l’ Académie  des  lniicriptioas ^  i  sÆne,  papaiatii  Aventonensium»  d^Elwnue  Baluze 

LX,  |u  -481*  ris,  1917],  9*-  Gf.  Joürtiaî  dtf  Savuriht 

V.  5711.  tqi8,p.  '4:33. 
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réclaclioiis  sont  juxlapostiesn  l'Oüiine  si  Ift  copiste  tlu  manuscril  unique 
avait  transcrit  un  brouillon,  brusquement  inlerrompu.  sans  que 
Tauteur  eût  fait  son  choix  parmi  les  variantes  prépara  toi  t'es.  —  Si 
railleur  avait  mis  la  dernière  main  à  son  oeuvre,  peut-être  aurait-il 
énoncé  son  nom  à  la  Ün,  On  fa  supposé.  Mais  M,  de  Waillj  pensait 
que  non,  parce  qifil  eslîinail  que  «ses  liérîtiers,  tout  en  livrant  son 
lÉ  œuvre  posthume  a  Ja  posltTÎté,  durent,  par  crainte  ou  par  conve- 
«nance,  taire  le  nom  d'un  écrivain  qui  s'était  exprimé  avec  liberté, 
a  notamment  sur  le  compte  de  Philippe  le  Bel»;  ils  auraient  craîal 
de  «braver  ainsi  le  ressentinieiiL  du  roi  régnant»*  Considération 
évidemment  sans  valeur,  si,  comme  tous  les  érudits,  à  l’exception 
d'un  seul,  font  cru,  le  chroniqueur  n'esl  autre  que  le  Gefroi  de  Paris 
des  pièces  de  circonstance.  Car  la  virulence  de  ces  pièces  ifesl  pas 
moindre  que  celle  de  la  Chronique,  et  néanmoins  elles  sont  ntbri- 
quées  au  nom  de  Gelroi,  ou  même  intérieurement  signées  de  ce  nom, 
dans  le  manuscrit  même  où  se  trouve  le  texte  de  la  Chronique. 


L'identité  de  Gefroi  de  l^aris,  l'auteur  des  pièces  de  circonstance, 
et  de  rauLeur  anonyme  de  la  (dironique  n'a  été  contestée  que  par  un 
seul  érudit  :  P.  Paris*  Mais  elle  est  certaine  depuis  que  M*  de  WaiHv 
a  pris  la  peine,  en  iS/jg,  de  fétabîîr  par  une  confroutatioii  niétluv 
dique  des  deux  œuvres*^^* 

Le  chroniqueur  a  les  mêmes  idées  politiques  et  la  même  ardeur 
imprudente  à  les  exprimer  que  le  rimeiir  des  huit  pièces;  cest  le 
même  homme.  Seulement,  on  apprend  à  le  connaître  encore  mieux 
dans  la  Chronique,  qui  est  plus  longue.  C'est,  en  principe,  un  ami 
décidé  de  rautoriïé  (au  point  de  marquer,  en  matière  de  discipline 
ecclésiaslîque^^^  malgré  des  senliments  très  français  des  sympathies 
boiiifaciennes)  :  autorité  du  pape,  du  roi,  des  «  gens  d'est at  » ,  chacun 
dan.s  son  domaine.  Mais  si  inflépeudani,  avec  cela,  qu'il  blâme,  en 
fait,  tout  le  monde  imlividnellernenl  :  papes,  rois  ei  gens  eu  plaC(^ 
Les  nouveautés  contemporaines,  avocasserie  et  fiscalité,  lui  lonl 
liorreur;  il  est  pourtant  irojj  îégitimisle  pour  approuver  les  rébeL 


Mémoiivs  fAt'iitiétttie  tieif  Ittscnplifms , 

vol.  clti'î,  P*  310-517,  —  G-  eîtris  ilîüitit  «icoo^ 
en  i8tj8  tittéraa  c^  l.  XXXII ,  p.  i53;  : 

•  la  chronique  ïitlribiii'e  à  Gciifiroi  (le  Putîsi, 


HisttiriefH  iîe  Îiî  t.  XX IJ,  p.  108. 

rot  I. 

Vers  ïSo  el  snu  , ,  ^17^  el  ütiiv. 
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lions,  Brel\  un  homme  selon  la  tradilioîi  de  la  France  de  Louis  IX 
ei>par  son  altitude  c ri lican te,  irrespectueuse  ei  dégagée essentielle¬ 
ment  Français  de  tons  les  temps*  —  On  voit  aussi  quH  avait  beau¬ 
coup  de  curiosité  et  de  sincérité,  une  information  étendue,  qu'il  por¬ 
tait  un  vif  intérêt  aux  questions  commerciales  et  financières,  qu'il 
avait  un  dédain  tout  bourgeois  pour  les  récréations  ordinaires  des  rois 
et  de  la  noblesse,  notamment  pour  la  chasse,  et  cpul  devait  être 
d'âge  plutôt  miir  quand  il  écrivait,  car  il  insiste  (dans  la  Chronicpie 
comme  dans  les  sur  les  inconvénients  qu'entraîne,  pour  les 

princes,  le  lait  d'avoir  trop  de  jeunes  gens  dans  leur  entourage.  Au 
reste,  puisque  ses  souvenirs  personnels  remontaient  à  î3oo,  il  devait 
avoir  au  moins  quarante  ans  sous  Philippe  V, 

Le  style  <lii  chroniqueur  présente  d'ailleurs  tous  les  caractères 
distinctifs  qui  s'observent  dans  les  huit  pièces Toujours  négligé, 
souvent  plat  et  embarrassé,  mais  pourtant  avec  de  la  véhémence  et  de 
la  vie;  farci  de  proverbes;  parfois  comme  haletant  en  raison  de  l'usage, 
voire  de  l'abus,  des  rejets  Çà  et  ta,  des  images  et  des  tours  de  phrases 
originaux  qui,  quoi  qu'on  en  ait  dîl^^^,  élèvent  certainement  l’écri¬ 
vain  au-dessus  de  la  médiocrité.  Enfin,  de  part  et  d'autre,  mêmes 
expressions  habituelles,  dont  quelques-unes  ne  sont  pas  communes; 
sans  compter  qu'un  certain  nombre  de  vers  de  la  Chronique  se 
retrouvent,  textuellement,  dans  les  ])ièces. 


Mais  ce  ii'est  pas  tout.  G.  Paris  a  [>aru  attribuer  à  ^  Geffroi  de 
|>lPa^is)^,  Fauteur  des-  huit  pièces  et  de  la  Cbrouique,  un  opuscule 
de  plus,  le  Marty de  saint  HaccuSf  «  spirituelle  parodie  des  légendes 
i(  des  saints  î»,  où  l'on  raconte  tous  les  tourments  que  subissent  la 
vigne  à  faire  le  vin  et  son  fruit.  Cette  identification  incidente,  peut- 
être  non  délibérée mérite  d'être  prise  en  considération  et  conduit 
à  constater  d'autres  faits  intéressants. 


Parmi  le»  cünâ^itlers  de  Philippe  It  Ud, 
il  de  ttindaiimâliûns  que  Hugues 

de  Bon  vil  le  cl  Pierre  de  Cîiauibli ,  les  principaux 
repréaenluiuls  de  cette  tradition  (v,  iSgi). 

T^ea  l'ers  i/i5S  et  suivants  de  la  Ghro* 
nique  ont,  en  particulier,  hatlure  et  le  Ion  des 
meilleures  pièces  de  circonstance! 

Voir  notamment  t'èdilion  de  Waîtîy, 
p.  col.  i;  p.  i  i8,  ruL 


(i.  Paris,  en  189I),  *  persistait  à  penser 
qae  GeolTroi  de  Pari*  a  un  très  mauvais  style  * 
t,  XXV,  p,  60S),  Nous  aîmûus  à 
conslaler  que,  par  contre,  Ernest  UeuHii  iiecun- 
iiaissalt  à  ûeli'OJ  de  Paris,  chroniqueur,  tbeaii, 
coup  de  linessË  el  d'esprit*  {Iltsloirs  Uttértih'ç^ 
L  XX VU,  p.  343). 

'■*1  G.  Paris,  liitêf’aiM'e  frmçahe  au  moyen 
ôtjc,  S  JO£)  (avec  renvoi  au  5  qy,  où  il  est  traité 
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Le  (lit  du  Marljrt?  de  saint  Baccm  est  connu  par  un  seul  tiianuscrîl 
(BiL).  nat-,  fr.  iîI\  432,  autrefois  198  de  Notre-Dame),  où  il  est  date, 
à  la  fin,  de  1 3 1 3^-1  M  ais  le  même  manuscrit,  un  des  plus  précieux 
recueils  de  dits,  de  fabliaux  et  de  pièces  diverses,  de  la  première 
partie  du  xiv*  siècle,  qui  soit  parvenu  juscpi'à  nous,  ne  contient  pas 
moins  de  trois  pièces  dont  Fa  11  leur  se  désigne,  formellement,  par  le 
prénom  a  GielTroy  i»;et  ces  trois  pièces  soni,de  la  même  façon, datées, 
à  la  tin,  de  Tannée  où  elles  ont  été  composées  :  le  Matiyre,  de  i3  l3; 
le  dit  Des  PalenosttTs ^  de  iS^o  le  dit  Des  MaUj  de  1  Sa/j  Ces  trois 
pièces  ont  été  publiées  avec  ou  sans  tes  dates,  mais  toujours  sans 
observations,  par  A*  Jubinal,  dès  1839^^'^^  En  voici  Tanalyse. 


L  Le  Martyre  de  saint  Baccus^^K  —  «Giei'Froy,  qui  voit  que  la 
«  matire  —  De  cestui  monde  mal  Vatîre,  —  Eeindre  veult  matin; 
«novele.  .  .  «  C’est  de  saint  Baccus,  un  grand  saint  qui  a  beaucoup 
soulfert  et  qui  fait  beaucoup  de  miracles  : 


Les  müeîî  (ait  jangoillicr 
El  lus  non  veaiis  rootliier. 

Lus  ooiirroiiuiuz  fait  Gsjorr 
Et  ica  (MJ  nt  rai  s  corre  et  foir. 

Lus  desconlbrlea  il  conforte. 

A  cuus  <|ae  comme  mort  Ten  porte 


Fait  il  lusperil  revenir.  .  . 

Et  a  ceulz  qui  U  font  outrage 
Le  sens  oste ..... 

puis  îes  bal 

Si  qu  a  terre  fus  les  abat. 


Martyre  de  la  vigne,  enterrée,  fouie,  taillée  brutalement  à  la 
serpe  : 


Et  ces  lyj'ans  vous  nommeiX>ns 
Oue  IVïi  apeîe  vignei^ons^ 

Qui  vont  et  vieriuent  nuit  et  jor 
Sans  Irieve  faire  ne  sujur 


Chiex  la  douce  mere  Bacus, 

Ses  cors  courbés  jusques  as  eus, 
Becûurciez  iluvant  et  derrière 
En  faisant  rechignîe  chlere . .  . 


«la  cbroniquenr),  (jf.  le  même,  datiis  V Histoire 
lUtrraire,  L  XX IX,  p,  xvii  :  *Geiïroi,  Lmleur 
(la  Martyre f  qu'it  naUfaU  peui-élre  pas  fallu 
(lîstiiL^er  (le  CieffTOÎ  de  Paris.  .  .  ».  —  G.  Paris 
lu'siiaiL  llaïité  prie  spiiveoir  du  *  Gûdefroi , 
le  mesureur  de  sel»,  tiré  de  fobscuiilé  psr 
P.  Paris,  il  appelle  ailleurs  i Godefroî *  Tau- 
leur  du  Martyre  el  du  dil  Des  Paienûstrcs  (ia 
Uttérnture  fi^nçaifc.  .  . ,  p,  mSi).  —  P.  Meyer 

insr.  r.tTTÉa.  —  xxxv. 


{iVoricÉJ  de$  HirtrtUJCiîfs,  t.  XXXfV, 

i"  p.,  iijOtj,  p.  eSy)  ne  s'esl  pas  prononcé. 
Fol.  v”. 

t’ï  Fol.  V". 

Fol.  i38 

t*'  A.  lubinal ,  iVctit^aa  de  eün^^^ ,  £^TV^ . 

elc.,  E.  1*'.  p.  :^5o-îiG5,  181-1  «A. 

Ilislnim  titterairç  ,  t.  XXlll,  p.  AqIï, 
Cl  t,  XX Vf! ,  p,  187-1  (|5, 

43 


rMFphHilEI  SÉTlCfÉLi.» 


V 


338  (JEFlU)i  DES  OE  DE  PARIS. 

Puis  on  la  dépouille  au  printemps  de  sa  jeune  verdure  pour  en 
faire  ce  verjus  que  les  vieilles  femmes  broieul  et  crient  dans  les  rues. 
Quantité  d'autres  ennemis î  le  gel,  le  vent,  la  grêle,  les  chardons,  les 
mauvaises  herbes. 


()  martyre  martyrisée  [ 

De  sarpes  trenrhans  decopée 

Par  ces  mauvais  gloutons  lechierres, 

Acra ventée  entre  les  pierres .  .  , 

Batue  de  foudre  et  (l'espars  , 


■V  descouvrrt  fie  toutes  pars^ 

De  vens  tormenléc  et  cforages 
Qui  te  font  souvent  ^iez  doiuages*  .  . 
Trestous  ceulst  qui  por  Dieu  morurent 
Tant  de  martires  ne  reçurent. 


Enlin,  supplices  de  ta  vendange,  des  tonneaux  et  de  ta  cave. 


Priez  la  vingne  quelle  entende 
A  nous,  SL  que  son  tik  nous  rende 
Saint  Baccus,  donné  sans  vendu. 

Dont  nous  buvons,  col  estendu 
Comme  grue,  son  dons  Imvrage, 

Qui  mainte  grant  soil'  assoLiagi^  ; 


Ët,  par  îa  seue  gruüt  mérité. 

Nous  ottroit  tous  jnrs  vin  freslite, 
De  quelque  païs  qu  i!  li  plaise. 
Car  tle  cydre:  ne  de  nervaise 
CiËFfftov,  qui  ce  dit  üst,  na  cure, 
1'ant  rom  me  vîn  de  vingne  dure. 


II.  Le  dit  des  Paiemslres.  —  Trente-sept  sixains  de  vers  alexan¬ 
drins,  dont  chacun  se  termine  par  le  même  vers: 

Dîtes  vos  pateiioslres,  que  Dîex  merci  (wii  jmrdoii]  leur  (au  lui)  face^^l 


L'auteur  exhorte  à  prier  pour  l'Eglise,  persécutée  et  dépouillée 
de  ses  biens,  réduite  à  la  besace;  pour  le  pape  Jean,  tpii  multiplie 
les  évêchés;  pour  les  cardinaux,  les  ]>rélats,  le  ctergé  ordinaire, 
les  clercs  étudiants  et  ceux  des  parlements,  la  cliancellerie,  les 
médecins,  les  religieux  des  anciens  Ordres,  les  Ordres  mendiants, 
les  Hospitaliers,  les  grands  seigneurs,  les  barons,  la  simple  che¬ 
valerie.  L’auteur  n’est  pas  partisan  de  la  croisade  (îoni  on  parle  : 


Dites  vû^  pidenostres,  et  îivtil  cl  ^imoiil , 

Por  la  nhc’valeric  (juVireudroit  Tclï  semont 
Pôi-  îiltT  oiilti^’  mer  en  nef  et  en  dromont  . 

Aveques  m’^en  irai  quant  lyaue  contremoiit 
Corra,  ou  ([Uant  sera  toutt'  inïire  la  glaer. 

Dites  vos  palcnostres,  que  Diex  pardon  leiîr  fare 


<r:> 


CF.  U  Ctmïniq'in  dq  G^'Fi^oî ,  v.  ’jQ'itL 
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La  verve  brutale  du  rimeur  n'épargne  pas  les  grandes  dames,  ni 
les  autres.  Mais  il  est  indulgent  aux  amoureuses  : 

Dites  vos  païen ûstres  pot  ceula  qui  vraienaont 
S'entresont  t*ntramé  et  ahnnient  fermement 
En  foy  et  en  fiance  et  sans  decevemeiit. 

Car  aussi  bien  sc  treuve  et  si  entièrement 
Amours  sous  camelins  comme  sous  paonnace. 

Dites  vos  patenûsireSt  que  Dlcx  merci  leur  face. 

Dites  vos  patenoslres  jiour  Ica  jones  lilletes 
D’entre  .xv.  et  .xiiir. ,  a  poignans  mameleles. 

Qu’au  Dieu  (la mors  puissent  rendre  et  paier  leurs  debtes 
Sans  ce  (jue  vilonnies  d’eula  en  soient  retraites 
Ne  cl’ûmme  mesdisant  ne  de  vioîle  riaee, 

Dites  vos  ])atpnOstres,  {jue  Dîex  merci  leur  face. 

Pour  ces  cortoises  dames  (pii  tant  ont  de  franchise 
Que  des  corps  et  des  biens  font  partie  et  divise 
\  ceus  qui  de  cuer  aîmment,  de  si  parfaite  guise 
Que  Surcot  et  puis  cote,  pidicon  et  chemise 
Ghascune  a  son  ami,  quant  il  Yi  plaît,  rebrace. 

Dîtes  vos  palenostres,  que  Diex  pardon  ior  face. 


Il  y  a  ensuite  des  couplels  sur  les  Flamands,  qui  viennent  de  faire 
leur  paix  a\^ec  le  roi,  sur  la  monnaie,  sur  les  marchands  (dont  il  est 
fait  Tétoge),  sur  tes  gens  de  métier; 

Dites  vos  patenostres  pour  chascun  boulengier 
Por  cc  qu’il  nous  ont  fait  pain  de  bren  a  mengiert*^; 

Encor  de  pain  toial  faire  nous  font  dangier. 

Diex  iloinst  au  prevost  ([ue  il  nous  en  puîst  vengier- 
EucroüS  jadis  furent  es  halles  Saint  Eustacc  ! 

Dite  v(js  palenostrcs ,  que  l.)jex  pardon  ieur  face. 


Il  y  en  a  sur  toutes  les  conditions*  Sur  la  santé  et  la  maladie, 
physicme  et  morale  :  pour  ceux  qui  ont  mal  à  la  tête,  le  matin,  à 
force  a  avoir  bu  la  veille;  pour  les  constipés;  pour  «  cens  qui  trop  se 
a  desconfortenl  »  ;  etc.  Sur  les  débiteurs,  les  domestiques,  les  pèle- 

Cf.  la  Chixjnïqia^  Jti  riüfrûi,  v.  76 

4S. 
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rijis,  les  lîiissioiHiaires,  etc,  Sur  les  luéflisaiits;  sur  les 


lâches  et  les 


ineptes  : 

Pour  eeuh  ijui  sont  coarl  ^  qu’il  aieni  hardieco , 

Kt  pour  ios  (lesvoioz,  que  bien  Diex  les  adreee; 

Por  la  gonl  qui  s  estent  du  loue,  quel  so  redrece, 

A  tous  ceulz  fpii  Ibloieiit,  que  Diex  lor  «loirist  Stigece 
Tele  oiini  Vii'gile  ût,  Aristote  et  Orace* 

Dites  vos  palenustres,  queDiex  paidoii  lor  face. 


Prions  aussi  pour  fju'on  puisse  boire;  c'est  iiii  point  que  routeur  ne 
perd  pas  rte  vue  : 

Dites  vos  paLüiiostros  por  le  fruit  de  la  terre, 

Que  Diex  nous  doinst  bon  vin  s^iiis  loîng  alor  îe  (juorre, 

\]>rrs  ces  patenostres  buvons  a  lie  cbierc 
Si  que  de  Diiui  aions  par<i[>n  et  grâce  entiers. 

Por  (fiKrriiOY»  fjiiî  ce  bst,  qu'il  ne  soit  en  espace, 
l)il(‘s  vos  patenostres,  que  Diex  pardon  li  face* 

IM.  Le  du  des  Mais.  —  Soixante-rtix-iieuf  quatrains  d'aleîtari- 
rtriiis  monoriiiieSt  dont  la  |)tuparL  contieunent  le  mot  nMais)*,  sans 
que  ce  mot  revienne  â  intervalles  réguliers. 

Critique  des  divers  w  états  du  monde»  :  le  pape,  les  cardinaux,  les 
]jrélats,  les  ctianoines,  les  curés,  les  étudiants,  les  moines  mendiants 
et  autres,  les  religieuses  de  toute  espèce  rendues,  tionnains,  lilies 
*  Oieu  et  béguines  »);  ies  j'ois,  les  princes,  les  élrilleurs  de  «Fauvain  « 
(|iii  les  entourent,  les  reines,  les  nobles,  les  Hospitaliers,  ies  gens  «  de  la 
court  du  Parle ment^^^s  le  personnel  des  justices  laïques  et  ecclésiasti- 
(jues,  les  médecins  et  les  apothicaires,  les  marchands,  les  ménestrels, 
ies  courtiers,  les  taveniiers  et  leurs  valets,  les  labniireiirs *  ,  * 

Ainxi ,  en  tous  estas*  il  a  ou  pou  ou  mais, 

(jar  sf*  rcu  dit  du  bicMi,  fautre  dit  :  «  C est  voir,  mais*  *  *  « 

Ostuus  doue  fl'eiiLour  nous  tex  mes  et  ciitrt^mais 
Se  deservir  volons  le  ciel  a  tous  jor  mais* 

Manière  tle  paiLei'  remarquable,  (pti  neîLcs  de  ce  grand  cnrpa  (Edition,  p. 

montre  que  «  le  Parlement  '  était  lièj»,  SODA  ïf: A  Ct,  le  dû  /ies  Aîîiés  (BibL  nai.,  ii'.  l  ifi, 

derniers  Ca|MiL]ens  directs,  quoi  qn’on  en  ait  fol.  53)  : 
dit,  cpn<ju  comme  une  entité  {cf*  Bibliothèque 
(h  l'IÜcoîe  des  viutrle:f,  H|i8,  fîS). —  Le  mi 
est  blâmé  de  ■tielïaij't':  ■  les  déeis^iuns  solen- 


.NVnl  il  la  ^eiuic  et  Talée 
El  an  l\ey  cl  an  ParbmcTil? 
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L'auleur  se  nomme  au  76"' quatrain  ; 

hjt  lîiiis  qnVü:  tous  lïstas  treuve  l’en  a,  l'edire^ 

Que  fera  dont  GiKKKîtOY ,  ffni  des  mauve i  est  pire  ? 

Tels  sont  les  trois  dits,  signés  Giellmy,  fin  maiiuscrit  français 
24  43:2*  Ils  sont  évidemmenj  du  même  auteur,  Eî  il  n'est  pas  moins 
clair  que  cet  auteur  est  le  Gefroi  de  Paris  des  pièces  du  maïuiscrit 
français  i46  el  de  la  Clironique  anonyme.  En  eflfet,  cest  toujours  le 
même  fonds  ffidéesl'^  avec  les  mêmes  expressions  caractéristiques^^, 
les  mêmes  rejets  hardis^^’^.  Ce  sont  toujours,  çà  et  là,  les  mêmes 
lueurs  parmi  le  verbiage;  le  dit  des  MaUj  le  plus  faible  des  trois, 
n'en  coiiticjil  pas  moins  des  vers  comme  ceux-ci,  à  propos  des  reli¬ 
gieux  : 

Eu  Iç'iirs  riial$ion%  Ifïs  voi  m^ius  ^|(rTi[îtla]i!' 

1“ 

Et  fitïdiiiis  leur  mousliprs  leurs  diicz  Jiumdiariîî. 

Mais,  liüj's,  jpocriîïie  ont,  et  (tu vie,  eus; 

Dont  mains  gfruucitnt  de  cuers  qui  des  dens  sont  riaus. 

Et  ce  quatrième  fies  quatrains  sur  les  reines  du  temps,  pleins  d’al¬ 
lusions  voilées: 

Elles  vont  chascim  jor  au  nîouslîttr  uïr  iiiessn; 

Mais  cest  près  de  midi,  por  re  qu’il  niaient  presse. 

Car  el  se  ctnicîicnf  tart;  pour  ce  fauit  quen  les  lesst' 

Dormir  f^nms  itiatiuées  por  nomi-  eu  leurs  gresses* 

Toutefois,  coniine  d  est  nalurd,  à  mesure  (pie  Fou  üt  un  plus 
grand  nombre  de  pages  écrites  par  notre  Gefroî,  des  traits  nouveaux 
se  révèlent  qui  complètent  sa  physionomie,  A  parcourir  les  pièces 
de  circonstance  et  la  Chronique  seulement,  on  n'aurait  pas  cru  ce 
moraliste  toujours  mécontent,  sinon  amer,  aussi  jovial  qu’on  l’entre- 
soif  dans  ses  trois  dits,  c'est-à-dire  buveur,  bon  vivant  et  indulgent 


G,  Grôber-  (Gfund'njM  dcr  rümaiiùchm 
fl,  1,  Slraalmurg,  ii(fïit  p.  83i) 
juiHe  d*UDcdifFôrenc€  de  poiaUdevue  politique» 
^Milrû  le  Getroi  de  Pai'i»,  clirofiîqueui-,  dtï  ma- 
niurrit  Ji-ançai9  i-^ü  el  le  Geiroi  [Urisicn  dti 
iiianuacHl  frâtioois  Mnb  il  n'en  donne 

inicttne  preuve]  et  If  n’y  en  n  po», 

Quelqneii-ane^  soûl  si  liabituefJes  ê 
Gefroi  dans  tous  ic»  écrits  que  l(?ür  présence 
équa.ittl  piie»i|in''  ê  ia  Sijf;ïïutnre,  Par  exemple  : 
♦  ce  devant  demere  >  f  ,  p,  y4q;  cf. 


t7j!  son*je^  V,  q,  et  (ihrüiijquc,  v,  i&oi, 

7a53)  î  idc  t&atée»  {4frtïJ,  187;  cC  AvUs- 
nwtts ,  V,  1  1  loï  jOpjf  (4f/iV5,slr*  7;  ( jlnonïqttc, 
V.  i/iiqîcfc^j;  «en  espace*  [Chronique,  v. 
i(j7Cf  I>3()(j  î  /I  Pivenufji.f  ^  V,  îi'ji  ;  Üu  roj  l*hettp$ 
j^in' retfne,  v.  19:  Patûnostre.i t  à  la  fïi]:l;etc. 
Ail  lirions  au  dnr  iNaîmc»  dans  le»  .  Iri  veDierii.v 
io3^l}  cl  dans  le  dit  LW  A/jfib  [ii.  187). 
iQui  batus  cal  l'nmende^cVal  Le  droit  de 
ilii  Porte  — Baudoier.  .  .  ►  p.  187). 
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aux  fnîdaines.  Ni  sî  jovial,  ni  si  fort  en  gueule  :  il  y  a,  dans  les  trois 
dits,  des  crudités  d'expression  qui  dépassent  tout  ce  que  Ton  peut 
noter,  en  ce  genre,  dans  le  reste  de  son  œuvre. 

Le  maJiuscrit  français  a4  43a  contient  plusieurs  pièces,  du  même 
genre  que  les  trois  dits  de  Gefroi,  qui  sont  anonymes*  Quelques-unes 
ne  doivent-elles  pas  lui  être  attribuées?  Il  ne  se  norainait  pas  tou¬ 
jours,  quoiqull  le  fit  souvent,  - —  La  question  se  pose  surtout, 
comme  on  Ta  bien  vu^^\  pour  la  pièce  intitulée  La  Reqtiesie  des  Freres 
Meneurs  sus  le  Septième  Cliinenl  le  QauU^^\  qui,  dans  le  manuscrit,  se 
trouve  intercalée  entre  le  Marlyre  de  saint  Bacetis  et  le  dit  Des  Pate- 
nostres.  Elle  se  pose  aussi  pour  le  dit  De  la  rébellion  d^Enfjleterre  et  de 
Flandre  qui,  dans  le  même  manuscri  t,  précède  le  dit  Des  Mais  et 
pour  le  dit  Du  Elle  se  pose  enfin,  si  Ton  veut,  pour  les  deux 

morceaux  intitulés  La  despaloison  du  Vin  et  de  l  laue  et  Des  planètes. 

1*  La  question  doit  être  résolue  afTirmativement  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  liequeste.  En  eÉPet,  cette  pièce  est  datée  à  la  fin  (d’un  jour  et 
d'un  quantième  de  Tannée  i.3i8)^®*,  de  la  même  façon  que  les  trois 
autres  dits  du  manuscrit  français  2 4  432,  qui  sont  certainement  de 
(iefroi;  de  plus,  les  expressions  dliabltude  qui  sont  comme  le  signet 
de  cet  auteur,  sont  là*  Pour  qui  Ta  beaucoup  lu,  Gefroi  seul  a  pu 
écrire  : 

\  10*  üé,  psipe  Jehan,  ni  oest  an, 

Dcsaicüvriî  le  grain  dé  la  paille; 

Les  mauvaises  herbes  retaille,  ,  #1^®^ 


Cest,  d ailleurs,  son  style  en  tous  points,  avec  ses  défauts  et  ses 


62.  Et  pain  sec  lor  coïi vendra  moklrc, 
Sans  plus,  au  molin  de  leurs  dens*  *  « 


G*  Grôber,  ioç,  ciC*  p.  83o. 
t*'  Fol,  V*,  publiée  par  A*  Jubinaï, 
(Æavresdt  J{«tcbeaJ^,U  î!  {Paris,  iâ5. 

—  La  dénominâtion  de  i Septième*  pour  dé¬ 
signer  les  Clémentines,  par  analogie  avec  le 
Sexle  de  Bonifftcc  Vlll,  n'a  j>ai  dai-é. 

A.  Jubinal,  op.  ciL,  t.  P,  p.  73. 

'  thid.,  p, 

Jl  est  spéciiié,  dans  les  derniers  vers,  que 


le  dit  fut  fait  «a  .1*  vendredi,  tiers  jors  en 
*  Paing,  si  com  moi  semble,  müscgxvih.  *  .  >.  be 
3  janvier  11  est  pas  tombé  uii  vendredi  en  i3uji 
(n.  St.  ) ,  et  il  s^en  est  fallu  de  vingt-quatre  Heures 
que  ie  3  ijuing*  i3i3  tombât  ce  jour-là, 

Cf*  les  AvucmeiM,  V*  610,  et  la  Chroni¬ 
que,  V,  84o,  i3ia,  1579,  3i  i3*  3449^ 

—  Voir  aussi  des  eipi'casions  familières  a 
Gefroi  auï  vers  19,  109  «t  Auiv*de  la  RêtiujEsti^ 


sf:s  f'XUtiTS, 


Ajoutons  donc  cette  pièce  à  un  bagage  avec  lequel  elle  est,  du 
reste,  quant  au  fond,  eu  parfaite  harmonie. 

La  Heqansle  des  Freres  Meneurs...  —  l'^ourquoi  les  clercs  de 
toutes  robes  ont  à  se  plaindre  des  statuts  récents  du  pape  Clément. 
I /Eglise  est  ruinée.  Misère  du  clergé  séculier  et  des  Ordres,  qui, 
aussi  bien,  sont  trop  nombreux.  LesOrdres  ont  fait  porter  récemment 
leurs  doléances  en  Cour  de  Rome: 

MeUeï  y  bon  consrit,  Snint  Pere,* 

MeU‘z  y  aucune  atempranco. 

(lüi'dcz  vos  clcrjuns  dft  tt  uü. 

^iitl  brouel  nous  esl  csmtù 
Sc  voslre  nom  no  nos  visite ,  .  , 

Que  .Sainte  Egiisc  en  pais  repose  ! 

IL  Quant  aux  dits  De  la  rebeUloti  et  Da  Royf  s’ils  étaient  de  Gelroi, 
ce  seraient  les  dernières  en  date  des  productions  connues  de  sa  muse 
politique,  puisque  le  roi  auquel  rauteur  s’adresse  dans  ces  deux 
pièces  est  Philippe  Vï  : 

Gentiiz  roys  cl  de  Valuis  conte, 

Ne  croi  pas  tout  ce  qu'on  te  die,  .  . 


Au  besoin  pas  ne  li  faillies; 

Ne  lu  Iranchlcz  ne  retailliez , 

Car  elle  est  si  fbibie  et  si  tendre 
Qu^ciu  jour  d’ui  ne  se  puet  defTendre 
Des  gi  ans  lous  qui  entor  li  courent .  .  , 


L’auteur  (tu  dit  Du  /{(^développe  les  conseils  d’Aristote  à  Alexandre 
dont  Gefroi  avait  déjà  fait  état  dans  ses  /latWmeïîs  yboetsuiv.), 
en  un  style  analogue.  Cependant  il  est  certain  que  ce  dit,  anonyme 
dans  le  manuscrit  de  ^^otrc-Dame,  est  du  ménestrel  Watriquel 
de  (^oiivin,  dont  l’œuvre  est  inventoriée  plus  loin  (p.  4  i  ^  ^  XIX). 

L’auteur  du  dit  De  la  rébellion  est  un  patriote  arflent  qui  croit 
([u’fl  Eiiglois  onc  Fram^oîs  n’a  ni  a  ^  et  que  la  mer  doit  être  la  Iron- 
tière  entre  la  France  (la  Flandre  y  comprise)  et  rAngleteriv.  Rien  ne 
s’op|ïose  absolument  à  ce  que  cette  pièce  soit  de  Gefroi.  Et  c’esl 
même,  semhle-l-il,  le  son  de  sa  voix,  çà  et  là  : 


Li  Anglois  portent  simple  face 
Et  [H’omctttiit ,  mais  quier  qui  face  ! 
Tiens  toy  flûnt,  Roy,  en  la  saisine, 

Comme  Gel'mi,  qui,  dans  sa  Chronique, 
a,  le  premier,  pou?;.^,  pour  dmî  fl  ire,  le  eri 
de  i  l.a  Frame  auK  Français  »  (>■.  1708}. 


Ne  p(>r  biaii  parlier  ne  l  encline 
A  gerit  qui  de  cuer  estdoubliere  î 
Pense  des  fais  oa  en  arriiTc.  .  . 

r 

Gelj-oi,  dans  aa  (Ihronique,  dii  à  pcii 
près  la  méiiH':  drü  FluimiKb  (\.  io43). 
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Mais  ce  n'est  là  qu'un  înctîce,  et  qui,  comme  ie  montre  assez  le  cas 
du  dit  précédent peut  être  trompeur. 


IIL  La  despuîoison  du  Vin  et  de  ilaue^'\  dont  rauteur  était  de  l'Ile- 
de-France^  est  une  agréable  bluetfe  qui  ferait  très  bien  pendant  au 
Martyre  de  saint  Baccm.  Nous  n'en  dirons  pas  davatilage, 

La  probabilité  est  du  même  ordre,  c’est-à-dire  trèslaible,  ou  nulle, 
pour  le  dit  Des  planeies^^^  sur  les  sept  m  états  du  monde  »,  comparés  aux: 
sept  planètes  et  aux  septjoursde  la  semaine,  quldaled'uri  temps  où  les 
Sarrasins  avaient  récemment  occis,  à  Grenade,  beaucoup  de  ^  nos 
gens  » 


Est-ce  tout,  maintenant?  Pas  encore.  Dans  le  manuscrît  fran¬ 
çais  aS  545,  autre  nïcueil  fameux  de  contes  et  de  dits  du  xiv^  siècle, 
on  lit,  au  folio  1 5o  (le  feuillet  Imoiédiatement  précédent  manque),  la 
lin  d'uii  dit  qui  était  intitulé  Des  J  II  J.  rois 


G1  faut  lî  dis  De,^  .ÎUL  roà 
Que  je  vos  ai  dît  demauoiÿi , 
Plielippe,  Looys  et  Jouhaii  , 


Et  Plielippé,  <juî  en  cest  an 
Reçiu  Ja  coronne  de  Franco  î 
Donl  mont  de  genl  orent  pesance. 


Ce  dit,  comme  plusieurs  de  ceux  de  Gefroi,  était  daté;  il  l'était 
d'après  le  couronnement  de  Philippe  le  Long^*^, 

En  i’îiTi  mil  seae  et  trois  cens 
Entre  Noël  et  Saint  Vîïicent. 


l^e  fragment  conservé  (45  vers]  contient  la  fin  dhi ne  conversation 
entre  11  n  roi  et  un  fou.  Le  fou  parle  d'un  coq  qui  se  perdît  pour  avoir 
trop  écouté  ses  poules  : 


«  Sire  rois,  or  ne  vous  arioie  ! 

Pour  vous  le  di.  E)n  boue  voie 
Entrci,  et  losl  vous  y  metës, 

Qtie  ne  $oiez  desbaretés  ; 

A.  JubiiiaJ.,  c.,  n, 
p.  37a. 

F'ii  .lOiit  1 3^7  ,  le  pd|iË  roiicédn  des  indul¬ 
gences  aux  gens  de  ta  suite  de  Phiiippu  de 
Vàlûîs  «a^l  parles  Grnnate  oonlra  ^Jirraecnoa  se 
trarisfcnenLilnis  »(G.  Mollat,  LciireifiUJmnXXÎfi 
rC  -iq/ioS).  CC  (7imni<^we  dû  Jcnn  h  Ikl  (écl. 
^"ial■d  et  Dépicz),  1.  I"”,  p.  86* 

Ce  riagiiicut  a  eU'‘  publié  par  A*  14ug- 


El  ne  crecïsi  ponlletes, 

Qui  si  sont  cüinteü  et  nobletes, 

Que  nempirici  voslie  païs; 

Car  clamez  seriez  fous  naïs.  » 

Jbi's  flatis  Ja  jRewrtnin,  l.  XLIV  p.  ipi 

(^vec  quelques  faute^^  de  punetiiatlon). 

Pliilippe  le  Long  fut  cùtiruiuié  à  Reilu^ 
ie  ^janvier  iSiy,  ïi.  sL  —  M,  tJinglors  at¬ 
tribue  cet  earp/iüîG  sauf  ie  premier  vers,  au 
copiste  (J U  manuscrit. 

Ms.  :  scs,  Subslilulion  de  lettre  aisez  fre- 
qiieufé,  p<‘ut-6U‘e  pur  bavard,  dans  tous  les 
nianusi;rîls  des  (ï!uvre.s  de  Gefroi. 
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3^15 


Le  roi  répond  : 

J'ai  bi(*Ti  enteEidvi  ta  parole  :  Or  est  drois  que  je  te  p  or  voie. 

Tu  as  esté  a  bonne  escoîe.  Tu  ne  m’as  pas  servi  de  lobes; 

Ta  parole  point  ne  in'anote.  Je  le  tloing  mon  pain  et  mes  robes,  » 

Ce  (lit  est,  sans  doute,  de  Gefroi.  Comparer,  en  effet,  sa  pièce  inti¬ 
tulée  Un  songe,  où  Philippe  V  est  appelé  «  le  roi  des  coqs  n,  en  raison 
de  son  attachement  à  sa  «  poule  j»  : 

Cr  coc  est  de  Poitiers  te  conte  »  Coc  te  di,  par  comparaison  ; 

Qui  de  garde  en  reautc  monte,  Coc  aime  sa  propre  gclitie.  , 

Et  a  bonne  Cause  et  raison 

Enfin,  on  peut  se  demander  s*il  n'j  a  rien  de  Gefroi  dans  Textra- 
ordinaire  /rtrroÿo  de  pièces  en  latin  et  ert  français  dont  réniginalique 
«Chaillou  de  Pesslain  s’était  pin  à  jrloser  en  marge  le  lioman  de 
Uanvel  de  Gervais  du  Bus.  On  sait  que  la  copie  unique  du  manuscrit 
glosé  de  Chaillou  est  précisément  le  ms,  fr*  i/jG,  auquel  on  doit  par 
ailleurs  la  conservation  de  liiiit  dits  et  de  la  Chronique  de  Gefroi,  Or, 
les  pièces  en  question  n’ont  pas  encore  été  Tobjet  d’une  étude  appro- 
fnndie^^^.  H  est  certain  cependant  que,  si  beaucoup  crentre  elles  sont 
fort  antérieures  au  temps  de  Chaillou  et  de  Gefroi,  et  si  beaucoup 
dViulres  sont  si  vagues  qu’elles  ne  sont,  en  vérité,  d’aucun  temps, 
plusieurs  ont  été  composées  à  l'époque  des  derniers  Capétiens  directs, 
G,  Paris  a  signalé,  ou  même  imprimé,  quatre  de  celles-ci  :  une  com¬ 
plainte  en  latin  sur  la  mort  de rempereur  Henri  \1I  (a, 5  août  i3  i3), 
un  dizain  en  vers  latins  rytluniques,  adressé  à  Jjouis  X  lors  de  son 
avènement  (  t  3i  4-t3  i  5),  des  pièces  adressées  à  Philippe  le  Long  en 


Bibl.  Hat.,  fr.  IbL  5a  v“. 

W  Sur  ce  personnage,  cf.  Ch.-V,  Langlois, 
La  rie  en  France  ait  moyen  Afje  (J^aris,  igo8)^ 
p,  28^,  M,  eu.  Barbarin^  de  b  UibliuUn'ïque 
Saîiile-ficnoviève,  veut  bien  iiousinrormer  eju'U 
posM'de  des  documents  qui  prouvent  que  le 
Haoul  Chaillou^  avec  qui  nous  avons  proposé 
naguère  d'identifier  le  nChaiïioui  du  m».  fr, 
i4f>,  êull  seigneur  du  Creuset  et  de  Bord,  sur 
Ifï*  contins  du  Berry  el  du  Bourhüutiîiis.  Or, 
si  l'on  cousjdirre  que  •Cliaillûii  de  Pesstainv  a 
son  (‘sem plaire  de  Faavel  de  plusieurs 

insT.  I.ITTÉn.  —  %%KV. 


pièces  uii  des  allusions  soiil  l'ai  les  aux  bnmmes 
et  aux  choses  de  Picardie  (fV,  i4fi  1  fut  M  v*  : 
«la  granche  Rumegoîp,  «le  fours  de  Galgmi, 
le  vldnme  de  Picquîgni  {cf.  plus  luiu^  p,  346, 
note  il  ne  nous  |  tara  il  pas  luainlenanL  trop 
hasardé  de  croire  (|ae  «  Chaillou  de  Pessiain  * 
êtaîl  de  PeHaîn  (c*“  de  Ncsle,  Somme):  le 
ebaiigeinent  tl's  eu  r,  en  ce  ra&^  quoique  rare, 
n'eal  pnssaus  exemple.  Mais  alors  le  «  Chaillou  ■ 
du  in$.  fr,  i4G  reilevieut  plus  énigmatique  que 
jamais. 

iliiitaire  /d/ernirie„  t.  XXXU,  p*  i46'’l53f 
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pareille  circonstance  (  i  3  1 6- 1  3 1 7)  des  couplets  liiatiriques  contre 
nn  certain  "  rousseau  n  renard  qui  ahuse  de  la  confiance  du 

Lion  [)our  opprimer  ses  sujets  [allusion  à  Enguerran  de  Marignîî)* 
11  y  en  a  d'autres Il  est  donc  fort  possible  que  quelques-uns  de  ces 
morceaux  soienî  de  Gel  roi.  Mais  ils  son!  trop  courts  pour  qu'on  soit 
en  mesure  de  constater  entre  eux  et  les  écrits  certains  de  cet  auteur, 
(les  simililudes  décisives  de  vocabulaire  et  de  style.  H  est  clair  qudl  ne 
sullit  pas  que  rexpæssion  cfce  devant  derrière»,  très  familière  à 
Gefroif^^  se  retrouve  ici  tians  un  motel  pour  que  ce  motel  soit  deGefroi  : 

F^iuvel  nous  ei  fait  ]ireseuL  Aler  ce  devant  derrière. 

[)u  meslier  de  la  niviere ,  P'auveï  nous  a  lait  présent 

N  est  pas  lions  ([üi  ce  ne  sent.  Du  niestîer  lïe  la  Hvîerel^^ 

Je  voi  tout  quant  a  pre&ent 


Reste  à  savoir  ïiiainleuanl  si  Gefroi  d(.^s  Nés,  ou  de  Paris,  le  pieux 
bagiographe  de  saint  Magloire,  est  le  meme  personnage  que  Gefroî 
de  Paris,  îe  clirotiiqueur  et  le  inoralisUî,  auteur  certain  de  vers  de 
circonstance  sur  la  politique  et  d'une  joyeuse  parodie  bachique  de  la 
Vie  des  Saints,  qui  représente,  dans  le  premier  quart  ([u  xiv^  siècle, 
la  lignée  de  RiitebeiiL 

A  cette  dernière  question  qu'il  a  posée  incidemment,  et  comme 
par  acfjiiit  de  conscience,  M.  de  Wailly  [qui  d'ailleurs  n'aünbuait 
à  Gefroi  que  la  Gbrtmique  et  huit  pièces  au  lieu  des  trei/,e  ou  qua¬ 
torze  dont  nous  avons  parlé  plus  haut),  a  répondu  par  la  négative, 
fl  Nous  n'admettons  pas  (ju'on  [)uisse  identifier  cel  auteur  [fauteur  de 
fl  la  Chronique]  avec  maître  Gefroi  des  Nés*. .  a  Outre  que  les  coin- 


Les  pièces  n  Pliiiippr'  Ip  Long  SOuL  pré¬ 
cédées  de  la  iiieiitînn  suivante,  qui  d»te  le 
recueil  :  «  Uoiir  Phtdippe*  qui  régné  ores  —  Ci 
lUetrei?.  ce  mulet  uuquurc's*.  lf4C.  ;  Serrant 
re^jem  et  0  t^hdiftpr,  pretttsfrlf 

Frunrortim^,.  pu!.  lO  v*J. 

Voir  la  piwe  flonl  l'incipil  est  :  Dexülnfn 
uiater  Eccfeshi  piîliisiuii  nu  procès  des  Tem¬ 
pliers),  fot.  S  v'’.  U  est  question  du  vidnme  de 
Uicquîgri,  pei'souiiage  iiieii  eonruL  au  comiueu- 
cerneiil  du  xiv'  siède,  tisiis  k  pièce  Detntetor 


eal  vttlpes  (loi.  4);et  Uirquiguiesl  de 

nouveau  nom  rué  dans  une  dea  «  selles  cIïA  usons  * 
dit  «Chniivaliii  (loi.  34  v'').  —  Sur  le  vidarne 
Henautd^^  PicCfuignî,  tf.  A.  Ai  loime ,  Le  euuu-tf- 
fflffn!'  de  (Paris,  j^ia),  p.  55. 

(T.  plus  liant,  p.  34 1 T  noir  s. 

Au  Sujet  de  celte  iocwfioii  proverbiale, 
rt.  A.  LiingRu^,  Le  Rnman  tte  P\(nvcL  J», 
et  Méian^ea  ù  1/.  L.  Vîvùi ,  t.  I"  (Paris, 

I  q>  p-  I  bo. 
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«positions  fie  Tnn  et  fie  Tautre  appariieimcnï  à  un  genre  tout  clifié- 
«  re  ni,  et  qu'on  n'y  voit  percer  nulle  part  Tespril  indépendant  et  railleur 
fl  qui  éclate  souvent  dans  tes  vers  de  Geffroi  de  Paris,  on  ne  s'explique 
fl  pas  pourquoi,  dans  les  oeuvres  où  il  lui  a  plu  de  se  faire  connaître, 
ff  il  ne  se  serait  pas  toujours  caractérisé  par  ce  iioîU  des  Nés^  qui  était 
fl  bien  plus  propre  que  le  lieu  de  sa  naissance  a  le  distinguer  de  ses 
fl  nombreux  homonymes.  » 

M.  de  VVailly  pensidt  qu'il  suffisait  au  lecteur  de  confronter  le 
fragment  de  la  Vie  de  saint  Magloire  qui  a  été  imprimé  au  tome  XXII 
(les  Hislonens  de  la  France ^  immédiatement  après  la  Chronique, 
«  pour  se  convaincre  que  Gel  roi  des  Nés  et  GefïVoi  de  Paris  ne  peu- 
«  vent  guère  être  comparés  que  pour  la  médiocrité  de  leurs  vers 

Or,  nous  avons  lu,  synoptique  nient  avec  la  Chronique,  non  seu¬ 
lement  ce  fragment,  mais  la  Vie  tout  entière  de  saint  Magloire,  en 
majeure  partie  manuscrite.  Et  nous  ne  saurions  dire  que  la  conclu¬ 
sion  de  M.  de  Wailly  s'impose  à  nous  comme  à  !iii.  Sans  doute  la  Vie 
est  loin  d'avoir  l'allure  de  la  Clironique;  mais  c'est  (sauf  le  fragment 
publié  dans  les  Historiens,  sur  tes  fêles  de  la  translation  de  la  cliàsse) 
une  traduction.  Quani  à  ce  fragment  original,  soudé  A  la  traduction, 
il  a  le  caractère  d'une  clironiqiie —  on  dirait  presque  d'un  »  article» 
de  journal;  —  et  cetle  addition  assez  bizarre  s'explique  mieux  si  elle 
est  le  fait  d'un  écrivain  habitué  dès  longtemps  à  chroniquer  par 
ailleurs.  Ajoutons  que  si  le  corps  du  récit  placé  en  appendice  a  la  Vie 
se  trouvait  dans  la  Chronique,  on  n'aurait  aucune  impression  de 
disparate.  Même  langue,  mêmes  chevilles,  mêmes  rejets: 

233.  Puis,  quant  passér  tu  la  prosse,  Tint  cuer;  avec  lî,  maiTi  a  main, 

LWesque  de  Laou  la  ine^‘  léabhes  de  8aînU‘  (lenevievc.  .  . 

Ctianla;  Talibes  de  Saint  Germain 

Comme  le  sujet  du  fragment  [cérémonie  d'une  translation  de 
reliques)  ne  comportait  pas  l'emploi  des  proverbes  savoureux,  chers  à 
l'auteur  de  la  Chronifpïe  —  Mal  se  cuevre  ciii  le  cal  péri  — -et  les 

violences  de  langage,  la  comparaison,  au  point  de  vue  du  style,  entre 
le  fragment  et  la  Chronique  ne  saurait  être  aussi  probante  que  celle 
entre  la  Chronique,  les  pièces  de  circonstance  et  les  dits,  ü  semble 


V,  1 1 1;  Chititnique^  v.  43^. 
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pou  riant  que-,  dans  lew  deux  cas,  c^esi  à  la  mémo  conclusion  cjidon 
aLoiiüt. 

Notons  encore  J  k  Tappiii,  que  FliaLitiide,  assez,  rare,  de  dater  ce 
qu'ils  écrivent  du  jour,  du  mois  et  de  rannée,  est  commune  à  Gefroi 
des  Nés  et  à  Gefroi  de  Paris  (dans  tes  Dits). 

Quant  à  la  clifTérence  des  surijorns,  que  M»  de  VVailly  considérait 
comme  une  pierre  d'achoppement  décisive  à  ridcntllicalion,  il  est 
assez  simple,  semhle-tdl,  d'en  rendre  compte,  —  Gefroi  des  Nés, 
a  né  de  Paris»,  n  avait  aucune  raison  de  taire  son  patronymique 
dans  les  ouvrages  de  piété  qu'il  a  rédigés,  au  moins  en  partie 
sur  commande,  nous  ravoiis  vu,  à  partir  de  i3i5  au  plus  tard  jus¬ 
qu'en  iSs;,  Mais  les  écrits  de  Gefroi,  pareillement  de  Paris 
qui  furent  composés  de  i3i3  à  iSaS  au  plus  tôt,  et  dont  un  (la 
Chronique)  a  été  brusquement  interrompu,  pour  une  cause  in¬ 
connue,  en  i3i6,  n'étaient  pas  aussi  înoJl'ensifs;  il  est  au  moins 
concevable,  nous  le  disons  sans  insister,  que  l'auteur,  tout  en  ne 
consentant  pas  à  se  dissimuler  tout  à  fait,  liait  pas  tenu  !à,  dans  des 
œuvres  certainement  destinées  à  une  large  publicité  à  se  distinguer 
individuellement  des  nombreux  Parisiens  dont  le  prénom  était 
Gefroi. 

C.  L. 
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11  est  difTiciie  de  déterminer  avec  précision  Tongine  de  Jesselîn  de 
Gassagnes^^^  Nous  ne  savons  rien  de  sa  famille;  d'autre  part,  parmi 


Il  câI  ùcnt,  à  la  lin  de  sa  Vie  de  saint 
Mag^loiiie  tle  îa  Fratice,  t.  XXII, 

p.  1  ijo,  V.  53  i)  : 

Je ,  qui  Gefrui  de»  me  uummo , 

Nei  (le  Paris,  .  . 

C(ïmp9rci  Ti'm  ipii!  pi-écit^  de  la  pièce  n“  IV 
de  (ielroi  de  Pans; 

Nain»  ego  de  Pari^io. 

Il  est  pixibable  qiiç  riotre  aillCIlT'  n'iHak  pas. 
au-dessus  de  la  teiitalinii  de  l'atrc  tm  ealeiidxjiir 


facile  sut'  sun  iiuiri  patronyiiiicpic^pii^jf  Nds^tuitus  ], 

Hislaricns  de  fa  Fraitce,  t.  XXII,  p.  88 
(relevé  des  passages  qui  pmiivent  que  la  Chvo- 
nique  était  dosiiiiuu  à  être  récitixi  à  haute  vois, 
encore  plus  qu'à  être  lue}. 

Son  mtm  se  I mu w,  dans  les  document» 
coti tempo rams,  sous  les  fûiincs  ïca  jdus  va¬ 
riées  ;  Joceliuus,  Cieccllînus,  Gessclînus,  Jes- 
sellinus,  Jenseliiuis,  ZemeUinns,  üuT/elinus, 
Z<‘S!k'îiri+  la^  Rûpei'loîrù  de  M.  le  chanoine  Üiyssfî 
(jlievsiier  reiirepristi’e  sous  G  a  hcr  un* 


SA  VIE. 
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les  lieux  dîls  Cassagnes  que  l'on  rencontre  clans  le  Sud-Ouesl  de  la 
I*' rance,  il  serait  téméraire  de  désigner  celui  dont  il  a  pris  le  nom. 
Toutefois  mie  conjecture  est  permise  :  Jesselin  fut  un  client  lidèle 
du  cardinal  Arnaud  de  Vw^  run  des  neveux  de  Jean  XXll;  peut-être 
faut-il  en  conclu re  que  lui  aussi  était  originaire  de  cette  région  du 
Quercy,  dont  tant  d’enfants  durent  leur  carrière  à  la  protection 
du  pape  caliorsin  ou  de  ses  neveux,  l^es  lieux  dits  Cassagnes  ou  les 
Cassagnes  ne  manquent  pas  dans  la  région  que  baignient  le  Lot  et 
l'Aveyron 

La  mention  la  plus  ancienne  que  nous  possédions  de  Jesselin  de 
Cassagnes  est  fournie  par  les  registres  du  pape  Clément  dès  une 
époque  antérieure  à  i3i  t,  Jessel  in  est  membre  du  clergé.  En  eflel, 
le  4  ^'loût  de  cette  année,  le  pape  raulorise  à  se  démettre  de  Tégiise  de 
Saint-Martin  deTibero,  aujourcriiul  dans  la  commune  de  Caux,  au 
diocèse  de  lîéders^^^  bénéfice  cpii  lui  avait  été  conféré  à  une  date  incon 
nue.  ISieulôt  nous  retrouvons  Jesselin,  docteur  en  Tun  et  l'autre  droits, 
enseignant  le  droit  canonicjue  à  rUniversité  de  Montpellier.  Ses 
leçons  y  furent  appréciées  des  étudiants,  dont  nous  savons  qu'en  1 3 1 7 
il  avait  une  magna  et  konombilh  comitiva^^K  PeuLêtre  Jessebn  eût-il 
fourni  une  longue  carrière  de  professeur  à  Montpellier,  sans  un  inci¬ 
dent,  survenu  en  i3i  7,  qui  contribua  sans  doute  à  te  jeter  dans  une 
autre  voie. 

Par  ses  qualités  rie  jurisconsulte,  Jesselin  avait  gagné  l’estime  de 
ceux  au  milieu  desquels  il  vivait.  Il  était  le  conseiller  et  le  familier  du 
prélat  qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal  de  Maguelone.  En  outre, 
suivant  fusage  des  consuls  de  Montpellier,  11  fut  désigné  poiii' 
remplir  auprès  (feux,  pendant  Tannée  i3i7,  les  fonctions  d'asses¬ 
seur,  c'est-à-<lire  de  conseil  juridique Or,  à  cette  épique,  févéqne 


Une  kittrw  ih  Jeiin  XXfJ  intinlîuDiiË  un 
Cassanhes  dans  lu  dicxMÎsit;  deCahoi's  :  G.  IVÎoUat, 
Jctw  XXII.  Lettres  conimanes^  n*i56aa. 

Re^cstutii  Ciei}\entis  iMtpœ  V'%  n*  ^aoS. 
e>  (jB  builtî  dfl  Clénienl  V  clonno  ♦  Salni- 
iMartln  de  Tiviraiio.  Nous  devons  celle  identill' 
calion,  qui  [wmîl  irtconteslabfe,  à  Tnlïli^efuile 
ërudUîûti  de  M.  Bcrlbeb^,  aitibiviste  de  J‘lJë- 
raiilt.  Sur  Cauï,  cl'.  E,  Thomas,  Dict^  fopoifr. 
de  l'Hérault,  p.  189.  —  La  bulle  de  Ciment  V 
précitée  se  rapporte  évideniinenl  à  U  pamisse 
menlionnai  sous  le  iicmi  de  Tinerana  (lire  Hee- 


mao  J  dans  îe  ('üinpiç  des  dévitttes  pt^reucs  Æiir  k 
dénié  dii  dtorène  de  lièzien  ei  1323, 

publié  E.  Gorson  d^ns  ht  fîttlietm  de  ta 
Société  archéolQ^iqnc  de  Bézieif ,  a'wtrie, 
i.  iVj  p.  i3i. 

Mots  eïtrfiits  du  l'arrêt  du  raiiotiiuiit  cité 
ci-Jessüiis. 

t  Eu  râii  dt!  vuiccxvii  l'un  aissussors  nies^ 
siËi'  Gctnsc-liii  de  CHssaiiliês,  dtïrlor  en  dos  di  eys 
canonicË  civil  •  (A.  Uisloirede  la  coin- 

PïiHnÉî  de  MwitpetUer,  Monl|Mdlior.  iS5i,i,  1*^, 
[t.  ^02).  i 
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aussi  bien  c[iie  1ns  consuis  se  trouvait  fréquemment  en  conflit  avec 
les  gens  du  roi  de  f' rance,  cest^a-dire  avec  le  sénéchal  de  Beaucaire 
et  ses  siibf>rdonnés.  Entre  Tévêque  et  le  roi,  les  conflits  ne  tiaissaieiil 
pas  seulement  des  rapporis,  si  controversés  en  ce  temps,  de  la  juri¬ 
diction  spirîtaefle  avec  la  cour  temporelle;  ils  étaient  en  outre  mul¬ 
tipliés  par  les  actes  de  l’administrai  ion  royale,  incompatibles  avec 
[^autonomie  que  Tévêque  revendiquait  pour  son  comté  de  MelguelD^l 
D’autre  part,  les  prétentions  fie  la  cité  à  une  large  indépendance, 
qire  les  papes  appuyaient  de  leur  autorité,  et  sa  situation  incertaine 
entre  les  ambitions  rivales  du  roi  de  Majorque  et  du  monaïque  capé¬ 
tien  sullisaieîil  à  expliquer  les  flésaccords  fjiii  surgissaient  fréquem¬ 
ment  entre  elle  et  les  agents  du  roi  de  France.  I^es  quajités  c[ue 
cunudail  en  i3  ly  Jesselin  de  Cassagnes  étaient  donc  bien  faites  pour 
hii  donner  roccasion  rrencourir  Tanimosité  des  représentants  tle 
Idniippe  le  Long* 

l!  ne  paraît  ]ias  que  cette  occasion  se  soit  fait  attendre  longtemps. 
Sans  que  nous  en  connaissions  le  rnolif,  nous  savons  qu’un  jour  le 
lieutenant  du  sénécbal  de  Beancaire  (il  était  chevalier  et  s'appelait 
.Jean  de  Sancerre)^  accompagné  fîe  c[uelques-uns  de  ses  subordonnés, 
pénétra  dans  rauditoire  de  révéqiie,  et  par  violence  y  enleva  Jesselin 
ainsi  que  le  scelleur  et  le  procureur  de  la  cour  épiscopale.  Traînés 
igmominieusement  dans  les  rues  de  la  cité,  Jesselin  et  ses  compagnons 
fl’in  fort  une  furent  chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  un  cachot  dont 
ils  ne  sortirent  qu’après  plusieurs  jours* 

C’était  un  clerc  qui,  dans  la  pcu'sotine  de  Jesselin,  avait  été  traité 
de  la  manière  la  plus  injurieuse,  au  mépris  des  privilèges  que  les 
fieux  pouvoirs  s’accoj*daient  à  reconnaître  au  clergé.  Les  victimes 
des  agents  royaux  s’adressèrent  au  Parlement:  te  9  juin  i3i8, 
elles  obtinrent  un  arrêt  qui  leur  assurait  une  éclatante  réparation. 
Les  coupables,  à  çoiumencer  par  Jean  de  Sancerre,  luj'cut  déclarés 
fléchiis  fin  droit  d’occuper  désormais  un  poste  dans  l’administration 
royale  ;  ils  furent  condamnés  à  reconnaître  publiquement  leurs  torts, 
à  en  faire  amende  honorable,  lin  cierge  à  la  main,  dans  l’église  des 
Frères  Prêcheurs,  à  subir  un  emprisonnement  d’une  durée  égale  a 
la  durée  de  celui  qu’ils  aveaient  infligé  à  Jesselin  et  à  ses  compagnons. 


Ci'.  A.  Gcniiaiiii,  iemfmrl  (le  MfUfttehne  (  Monqn^llier, 


S\  VIK. 


eX  a  leur  [ïajer  nue  indemnité  de  cinq  cenb  livres  Si,  comiiie  il  est 
|Drobahle,  cet  arrêt  fut  exécuté,  ou  peut  estimer  que  la  cour  avait 
(humé  aux  oil'ensés  une  réparaliou  proportionnée  à  routra^^e* 

Cependant  il  semble  certain  (jue  cel  incident  déterniina  un 
cliangemenl  dans  la  vie  de  Jesselin  de  Cassagnes*  A  partir  de  raniiée 
i3i7,  nous  i/avons  plus  cuicune  trace  de  sa  présence  à  Montp  cllier. 
En  revanche,  il  ap])araîl  dès  les  premiers  mois  de  i  3iS  avec  les  fonc¬ 
tions  de  chapelain  du  cardinal  Arnaud  de  Via^  neveu  de  Jean  XXI l; 
sans  doute  grâce  à  la  protection  du  cardinal,  il  obtient  du  pajic 
la  collation  d’une  prél]ende  de  chanoine  au  ctiapilre  de  Saint-Paul 
de  Eenouillèdes,  qui  avait  été  réceuirnent  fondé  au  diocèse  d'Alet^^^ 
I!  n'est  pas  téméraire  d'en  conclure  que  Jesselin,  dégoûté  par  son 
aventure  des  fonctions  qu'il  remplissait  à  Montpellier,  avait  clier- 
clié  ailleurs  remploi  de  sa  vie*  Peut-être  enseigna-t-il  le  droit 
canonique  à  rUnlversité  d'Avignon  ;  ainsi  s'expliquerait  la  composi- 
lion  de  ses  commentaires  sur  les  Clémentines  et  les  décrétales  de 
Jean  XXIf,  œuvres  en  tout  cas  postérieures  à  î3i8,  que  nous  signa¬ 
lerons  chdessous. 

Quoi  qu'il  faille  [>enser  de  cette  liypolhèse,  Jesselin  ne  parait  pas 
avoir  eu  a  se  repeufir  d’avoii"  quitté  Montpellier;  il  fui  largement 
iiidemnisé  par  les  bénéfices  et  les  fonctions  ecclésiastiques  qui  lui 
furent  conférés.  Quelques  années  plus  tard,  en  iSaS,  il  re<joit  la 
collation  de  farchiprêtré  fie  Saini-Marlin  de  Roquefort^^^  au  diocèse 
de  Narbonne;  en  Tannée  i3:^5,  Jean  XXI 1  lui  confère,  grâce  à  Tin- 
terveiitioii  du  cardinal  Arnaud,  une  prébende  de  chanoine  à  la 
cathédrale  de  lîériers^'^T  Le  3  février  iSiiy,  Jesselin  obtenait  de 
joindre  aux  bénéfices  qu'il  possédait  déjà  une  prébende  au  chapitre 
métro  poli  tain  de  Bourges^'^^  ;  il  était  alors  chapelain  non  plus  du 
dînai  neveu,  mais  dii  Pontife  siiprêmcd*"^  et  devait,  un  peu 


car 


plus  tarfl,  recevoir  le  lit  re  et  les  fouctions  fTaudileur  des  causes 


L^s  0/im,  r  îll,ii"  I  JySî  Warœl  tour- 
lûer,  cl  prirîiètjei  dcf  Üniveraitén frtin- 

frtiw,  r  ^t>7t  II"' 

Mollal ,  n*  fi5a4  (  8  mai  s  1 3 1 8  ). 

**  Cet  arfhiprôtré  lui  avail  éli'  coiiferr  te 
3i  niai  i3a3;  MoUaU  i7i>03. 

lO  juiivier  i335  \  Mollat,  ii'"  3j3S8. 
Ijr  i"  aoiil  i3-jt3,â  Avignon,  b  niabon 


(tu  catitiiKkl  ^Vi'naïub  iossdin  avilit  été  tëniolii 
(l'ini  accaitl  jjaîisë  cnh'C  l’ahbë  tie  Saint -Virtoi’ 
Murst^ilic,  (luillaiinio  de  CaidaiUac,  el 
l'arrhovikiin*  <rAis ,  Jatxjucs  de  (jûocnts  (4iha- 
iiuine  AIImî,  Attlotit  de  Jcfi»  AA//,  1.  I", 
p,  àofî)* 

MoUal,  iC  3777’i, 

Cf.  Il'"  36358  id  31^964 ^ 
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du  apostolique  Aussi  étail-iî  étroitement  uiélé  à  radmlnis- 

tration  de  la  justice  du  Saint-Siège;  en  même  leinj^s,  la  chancellerie 
pontificale  lui  donnait  fréqueinineiit  la  mission  d’assurer  l'exécution 
de  rescrits  concernant  les  matières  bénéficia  les  ^'"1  Pour  ces  divers 
motifs,  il  tenait  à  Avignon  une  place  iniportante;  Il  semblait  ïf avoir 
|)liis  à  attendre  que  fépiscopat,  auquel  le  conduisaient  assex  naturel¬ 
lement  les  charges  qui  lui  avaient  été  confiées.  Telle  avait  été  la 
destinée  de  plusieurs  de  ses  contemporains  qui  avaient  rempli  des 
fonctions  analogues  aux  siennes,  par  exemple  de  Guillaume  du  Cun, 
son  collègue  dans  le  collège  des  auditeurs^^\  ou  d’Armand  de  Narcès, 
qui  partagea  avec  lui  plus  d’une  mission 

Si  tel  fut  fespoir  des  amis  de  Jesselin,  cet  espoir  fut  trompé.  Nous 
serions  tentés  d’en  cliercher  la  cause  dans  un  incident  que  révèle  une 
lettre  de  Jean  XXI G  du  19  mars  Peut-être  sous  rinHuence 

d’un  zèle  intempestif,  Jesselin  s’expliqua  en  termes  fort  peu  mesurés 
sur  le  ])Oiivoir  du  Pape,  qu’il  semblait  alTrancliir  des  limites  posées 
par  la  tradition.  Le  passage  de  son  co ni men taire  fies  Extravagantes  où 
il  consigna  son  enseignement  sur  cette  question  lit  scandale,  à  tel 
point  que  Jesselin  dut  le  modifier  gravenumt  ;  encore  lui  faliut-il 
implorer  findulgence  de  Jean  XXII  pour  échapper  aux  censures  que 
lui  faisait  encourir  son  opinion  jugée  hérétique.  H  est  possible  que, 
pour  ce  motif,  la  nomination  de  Jesselin  a  un  siège  épiscopal  ait  paru 
difllcile. 

Quelle  qu'ait  été  la  portée  de  cet  incident,  il  ifentrahici  point  pour 
Jesselin  une  véritable  disgrâce;  au  cours  des  années  qui  suivirent,  non 
seulerneni  il  fut  encore  chargé  de  fexéculion  de  rescrits  de  la  chan¬ 
cellerie  mais  encore  il  lui  fut  donné  de  joindre  deux  nouvelles  pré- 


il  en  i^ortail  \c  lilfy  en  1333  înrs  «Iï  la 
roTHl^Uon  iâ.  l'ollt’^nuLe  tlt  Villeiieuvoîès- 
Avi^nn(C.  Oiiclïi! ,  CûmFiiftf/ffrïiijf  de  scrtplortbm 
ûcdesiftslicu ,  t.  III,  rot  88o). 

(^3  MollaMr^ieea, ^1943,5^333,  a3ylî5, 
35o58,  3522(1,  25498.  5&741,  55791, 
26009,  36358,  26559,  265111,  5GG03,  3(>G2i, 

36(191,  3(1703,  36715,  26781, 

37445,  27691,  28224,  291 4  J,  59159,  39195, 

39198,59889,  29964,30416-  L’oïivrag^  de 
M.  Mol  Lut  est  encom  deponryu  de  tablcis. 

Vuir  I:ji  nntïœ  Ciiïllntiiïio  du  (5in,  qui 

stiil. 


On  en  Irouvera  un  üous  le 

11"  29964  des  Lettres  eoriiinuties  de  Jeen  XX SL 
Arinand  de  Narcès  était  alors  rhapclain  du 
papï,  dnveii  du  chapitre  du  l’escou  k  Moii- 
taulKiii,  ckannine  de  Chartres;  ü  devint  ptu^ 
lard  ai-chevèque  iTAis  [cC.  E.  AUx',  Pi^kits 
orufintfif^s  du  Qaerejj  dans  tes  Aittialcs  de 
Sa  in  t-  Lfifi  is-des-t'rençaü  f  t  I X 1  1  ytii- 1 9o5 , 

99)' 

^  '  MoHat,  n*  38199, 

Voir,  par  exemple,  Mollftt,  Ii''^4û9l5 
et  .4 1 334.  Ces  deuv  ades  sont  de  i328- 


« 
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bendes  à  celles  qu'il  possédait  déjà^'^  Le  voilà  donc  cinq  fais  chnnolne, 
à  SaiiiLPauI,  à  Béziers,  à  Bourges,  à  Lodève  et  à  Narbonne,  sans 
compter  Tarchiprêlré  de  Roquefort;  il  conserva  ces  bénéfices  jiis<ju'à 
son  dernier  jour,  Cest  à  Avignon  que  la  mort  te  frappa,  au  cours  de 
raonée  i334,  probablement  un  peu  avant  Jean  XXII.  Nous  le  savons 
à  rfen  pouvoir  douter,  puisqu'un  des  premiers  actes  de  Benoît  Xll  fut 
de  pourvoir  au  remplacement  de  Jesselin  dans  les  bénéfices  qu'il  avait 
laissés  vacants 

Ln  somme,  le  développement  de  la  carrière  de  Jesselin  de  Cas- 
sagnes  semble  avoir  été  entravé  par  deux  incidents;  nri  conflit  avec 
les  oÜ'i  ciers  du  roi  de  France  à  Montpellier^  et  fimpression  fâcheuse 
produite  sur  certains  esprits,  à  Avignon,  par  fexagération  de  quel¬ 
ques-unes  de  ses  doctrines.  Ce  jurisconsulte  fut  traité  comme  un 
voleur,  et  ce  canoniste,  lervent  défenseur  du  Saint-Siège,  put  passer 
pour  un  hérétique.  Peut-être  eùL-il  évité  ses  mésaventures  s'il  s'était 
conformé  à  la  maxime  des  gens  avisés  qui  redoutent  les  excès  de  zèle. 


SES  EClUTS. 


A  rexception  d'un  seul  ouvrage,  dont  nous  ne  connaissons  que  le 
litre et  qui  était,  semble-t-if ,  une  Concordance  descitalions  bibliques 
contenues  clans  le  Décret  de  Gratien,  les  écrits  de  Jesselin  de  Cassa- 


gnes  sont  des  commentaires,  ou,  selon  Texpresslon  reçue,  des  Apjm- 
ratas  sur  les  plus  récents  recueils  de  Décrétales.  Ces  commentaires 
sont  dédiés  au  protecteur  de  Jesselin,  le  cardinal  Arnaud  de  Via. 

hWpimratus  ou  Leciura  sur  le  Sexte^*'  paraît  être  le  plus  ancien 
en  date;  cependant,  du  moins  dans  sa  forme  définitive,  il  ne  sau¬ 
rait  être  antérieur  è  i3i7,  année  où  Arnaud  fut  créé  cardinai.  H  est 
vraisemblable  que  cet  ouvrage  représente  l'enseignement  que  Fau- 


Cela  lïîsiïlte  clijs  U^tli'iïs  de  Bcsiiuit  XM 
iX>iiréraiit  tiv  i  335  lt*s  \:u'aiilüs  pr 

U  ijiorl  de  Je^aelin  i  vîjir  les  lellres  citées  à  la 
iivte  ^snivanü'. 

if|  jaiiTier  i335i  Abljé  Vidai, 
communes  fie  Zîerioi'f  Xü,  ii^*  5^  “ 

ei  La  rnçotîoii  suivAiilfi  se  lil  dans  un 
aiiciüii  caIhIo^uu  de  la  Librairie  du  SaluLSiè^p: 
<  Collroi|^l^uu:ie  sew  auelüritaU^s  Derruturum 

mST.  UTTKÜ.  —  \v\v. 


ad  Bibliaiu  domini  .Icau'Uni,  iii  tïïudico  Vübi- 
m.ini(^>  (Kliric,  tihiorîa  bihiiolftctw  thunanoi'uni 
L  f>-  543,  n""  iS^o). 

l\a.  :  ■iïuiiianà  —  liilsK  iial,, 

[al.  lit  4087  î  licrliii ,  ('►  lüG;  Halle,  Ye. 

b)L  07.  Ct*s  d™x  derniers  niatiu^criu  oui  été 
si^iiulés  pr  âtdiuitp,  (leschicÀtç  <f*T  Qmiîm 
Hjid  Litct'itiffr  tfi'ü  mntmist-hcit  Ikcitts^  l.  Il, 
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ieur  eul  roccasîori  do  donner  à  Monij>ollîer  sur  le  recueil  pnuu ulgné 
par  lîonilacc  VIfL 

Peu  de  temps  après  la  pul)!Irâlîon  de  cet  écrit,  Jesseliu  fit 
paraître  son  commentaire  sur  les  Clémeuliries^^^  Il  Tavait  composé  a 
Avignon;  d'une  mention  insérée  a  la  fin  de  plnslenrs  des  manuscrits 
ile  Paris  et  reproduite,  sur  un  inaiiuscril  qui  a  appartenu  a  l’abbaye 
de  Mannoutier,  il  résulte  que  cet  ouvrage  lut  terminé  le  7  sep- 
lembre  L'auteur  se  ilotine  dans  celle  mention  le  double  litre 

de  piofesseur  de  ruu  et  l'autre  droits  et  de  chapelain  du  Pape,  f^e 
corn inenl aire  de  Je&selin  sur  le.s  Clénieiilines  est  postérieur  à  celui  de 
Guillaunio  fie  MontiauKiin ,  et  antérieur  de  trois  ans  à  celui  fie  Jecin 
André. 

Moi  ns  de  deux  ans  plus  lard,  Josselin  lit  paraître  uii  comineiilaire 
sur  un  groupe  de  vingt  décrétales  fie  Jean  Wll,  dont  la  fif'ruïère  en 
date  était  f!u  i'a  novembre  i3'jï3^^^;  nous  savons  qu’un  manuscrit  de 


ei  Ikg.  :  iii  liiiina.iui  .  ,  .  n 

\fAifVSf:BiTs.  Bibl.  liai.,  biL  ^mo5, 

1.4331  „  1690a;  Arras,  437;  Caon,  386; 
Ri'îiiis,  743  gI  7II;  SaiiW-Omri  ^  44** 
43S;  TcHirs.  Stjii :  Oxford,  iVrw  iSo; 

Dxi'oid  ^  (-orpiis  ChrlsLî  EidJejire,  70;  CKlurd, 
E\f(ci‘  17;  Bf^rliii,  f,  166  IcO  dfr- 

nier  iiiiriu^rril  rsl  inrILqiio  |.>iii'  Sriiiifle,  viL^ 

l.  lUji  199). 

Bibl.  liai-,  latin  .4 1.08,  à  la  6ji  clr 
sur  les  (arTiu^iiLîiirü.  Voir  aussi 
latin  4i<6  i.a  i433i.  l)'B|irt>s  la  iiutm  il'iiri 
ivlii^iriix  di’  \tmii!tmllt‘r,  rcpifHliiili'  par  L. 
|V(di&l!^  f  AviIiVp  fiii'  ica  mnnu5crih  disparHii  tïi  fa 
ffe  Toarg,  <laii.s  i\otîccs  et  ejPU'mls 
fie.i  uinnuscrits^  1.  \XXt,  i"  paifir.,  |i<  a43), 
fi  rtîtiniinlér  au  niapiiisriil  60  dn  Vlairnmi- 
tior.  Hujounl'liiii  [H^rdu ,  J'ouvmgr  dr  Jes- 
fttdii\  aurait  oli*  achi'Vf  ïo  7  sn'iïtciiiliry  i3i8, 
la  huîtit''iiif  aiinc'‘('  rlii  ]K>nliricat  i\v  Jean  XXtll 
\1aîs  If  7  sf'pLfinhrf  tir  la  liuibn^uii^  aiiuéf  du 
pontiiicat  fst  le  7  sfplembrè  i3a3:  le  religieux 
i>éiuviictiu  a  certaiiieiiieiit  èoiiiiiiis  une  erreur 
facile  à  expliquer  et  cOiiluiidu  MOecXXtll  àVüX' 
Mixiixviii.  La  vcritaîîli'  ïeciiire  est  :  7  seji- 
lenilire  i3^3.  Il  \  îiveiÎI  arrurd  eiiLre  les  ma- 
iiiiireri.U  dé  Paris  et  le  majiiiscrit  rie  Tours. 

es  IxG.  :  L  nei  i^rciUïssimo  iii  Christo  palri 
<|i>itiitio  5110  Aruatdo . ,  ^  Deuft  ah  eleviio  fiiliira 
prevideiis.  . .  * 


Ma  Bibt  liât.,  lat,  4i  16,  4117, 

i  43,3i,  1 4,61  G;  Aoiiens,  87(1;  Arras,,  4^7; 
Cliâlom,  65;  Clhaiireâ,  '^75  et  3o3î  r>ouai, 

636  :  Kpinal,  44  î  Mêla,  3i  ;  ÎSaiiiUUiucr,  458  : 

Toiii's,  ;  Perugia,  ii*3oG ;  Bel 4yo;  Kce- 
iiîgslierg,  I ’jS  et  i;iH  (ces  derniers  craprès 
Srhiille,  op.  cit.y  1.  Il,  [i-  '^oa,  uoti'  4}.  A  la 
page  l ‘î  t}e  I '(  111  vragi^  cité  ci-dessous ,  J.  VV,  Bic- 
kfN  dit  que,  lie  süzi  temps,  il  y  avait  uu  ma- 
nuserit  cki'  ct;t  ouvrage  à  Stiiltg'arl,  ilaiis  la 
hihliotlièqiie  prive'ïe  ilu  Roi. 

EittTiONii.  Inrunable,  sans  lien  ni  date  (me 
primé  à  Lyon),  Ituiii,  fivpcrtotiitm ,  u*  455i; 
Vt.  Peîlei'liet ,  Catnîoffiæ  rfénernf  dey 
/de.ï  fhv  Eîhfîoiftèffuef:  pahlitiue.'!  de  Frmfce, 
11  '  ■i7'^7.  J.W,  Birkell,  à  la  p.  ^4  <le  eu- 
xi'ftge,  Ücber  die  EHhtehnuff  und  den  hcutîijcfi 
(teh'atfrh  der  fffiîdeu  Ejnlravntptntcfiftttmt’uhui^pn 
dci  Corpm  jtiri^  crtWüTiffi  (Mm  ljourg,  i^af)}, 
signale  rHie  éiHliou,  ruiiteiiaiii  le^  texte  et  le 
roiiMu^'iitaire  de»  ExiraVagaiiles,  aVii-  une  pi'é- 
faee  de  François  dei  Paviiiis,  eAiiuiiiste  italien 
ri  U  xv'  sîi*cJé.  Une  étliEjOii  t  foi  niée  à  Paiis  eu 
J:  5  10  a  été  melitioiiJiée  dans  le  Calffhtfiie  <les 
Tijaiiiiscrits  irArrastt^  l\' clii  Cataiofftic  néruTal 
des  nmifuierîti  des  HihUothèqaestic P^aftize.  Depat- 
temenifi  iu-Zi^t  p.  iSo}.  Sur  l'iliscrtirïiiilii  rom- 
inenlairn  de  Jr^sseliii  dans  h^s  ërlitioiis  glo.sées 
rlu  fje/yitrs  ftiria  ivfWiîwlVl ,  oùl'  ci-dessous , 
p,  3lio. 
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cet  ouvrage,  conservé  à  Charires,  fut  achevé  le  ^4  avril 
Il  (aiit  remarquer  que  ce  groupement  de  décrétales,  que  manîfesle 
pour  la  première  fois  rfciivre  de  Jesselin,  devait  subsister  dans 
l’avéïiir  ;  c’est  ce  recneil  qui  a  pris  le  nom  d’ Extravagantes  de 
Jean  KXin^l 

Ainsi  les  écrits  de  Jesselin  de  Cassagnes  qui  nous  sont  parvenus  ont 
été  composés  de  i3i7  a  1^25,  pendant  le  séjour  de  i'auteur  à  Avi¬ 
gnon-  Ils  sont  Fœuvre  d'un  jurisconsulte  (iï  mi  lier  de  la  cour  ponti- 
iicale,  qui  avait  tonte  facilité  pour  connaître  les  idées  qui  dominaient 
dans  l’entourage  de  Jean  X_XIL 

Dans  ces  divers  écrits,  l’antenr  se  conforme  au  plan  traditionnel. 
H  étudie  successi veulent  chaque  décrétale,  H  suit  pour  celte  étude 
Tordre  du  Sexte  et  des  Clémentines;  en  ce  qui  concerne  les  Extrava- 
gantes  de  Jean  XXll,  il  les  commente  d’après  Tordre  chronologique-, 
<|ui  iTest  pas  celui  des  édîiions  et  que  nous  crovons  devoir  indiquer 
de  nouveau^^^  : 


L  . 

Extl'iiV. 

, Titre  L,  Ad  otiQs. 

1  3, 

— 

— ’  XÏIt  Dîevum  cres- 

—  IX ,  Qiiîai  111  liiUiiTî- 

ceiite. 

runi* 

1  3. 

““  IV,  a.  Ad  apoülciiatu?.. 

3. 

—  Xlll,  (dum  ad  sarrn- 

1  ^'i- 

— . 

— “  XIV,  2,  Quiii  non- 

sanrtæ. 

nuncpiûm. 

— 

—  ViiJ ,  Cnpiusiis. 

1  5. 

— 

—  X.  Prodieiis  quasL 

D. 

— 

—  V,  Si  frai  ram. 

1 6. 

—  XI ,  V<1  nu^U'i  up*>- 

6. 

—  XIV,  1 ,  QiiDnmitlain 

slnlaUis. 

rxigîL 

'7- 

. — , 

—  VI,  Anltquu’  coïinrr- 

7' 

— 

—  Il ,  Susri'pLi. 

tulionis. 

8. 

— 

—  IV,  1,  S^'dfs  Vpn- 

i8. 

— 

—  XIV,  ;i,  \<t  ciMidi- 

stolieîi. 

toroni. 

9^ 

— 

—  Il),  Exsocrahiiiï», 

19- 

— 

—  XIV,  4,  Gum  inter 

1  0. 

— 

—  \1I,  Sanrlii  Rüiïiaiia. 

-.jioiiiudlcis. 

1  1 . 

— 

—  II,  Ecrii'siæ  Rt>- 

20, 

, — .. 

—  XIV',  5,  Quia  (jUü- 

innnæ. 

riiindani. 

inscTée  à  la  fin  tlo  l’ouYfagi:^  Jaris 
II-,  manuscrit  Hn  (iliartres,  n"*  'îoS:  c\\  SrlutUe, 
iter  dans  Sit^UMff^hûvichte  de 

l'Arafl^mîc  impériale  rU  Vieil  ne,  classe  do 
phil.  ot  d^hist, ,  L  LIX,  j  Sli3+  ]i, 

E*}  O  gnmpMtianl  est-il  l'fruvnî  <lc  Josselin, 
ou  ces  décretalos  oiil-oUes  été  ïvunies  sous  l'iii- 
llucnce  do  Jean  XXII?  La  qunstion  (limicin-e 
indécis*?!  rcjîendant ,  eîi  laveur  <le  la  siH'nnfU' 


oiHiûon,  on  peut  invcxjuer  un  pass^^'e  dé  la  dé" 
dicacc  adressée  par.les,M'lin  aiic4nt]inal  Arnaud  : 
iCum  îgitiii'  tîcjmînus  Joaunes. . .  nriniudW 
constitulioiics  |>er  sr  iiaviter  éditas  pionmL 
gareril,  mmidü  nitkspîc.eir  cu])iens  i]niv4M's*i.„^ 
Uf.  J.  W*  Bicknil,  «p,  i'ih^  p.  nt  //i.^toû-e 
Vütémlrej  t.  XXX IV,  p+ 

Cf.  JjTis^oÛï  Vitférmr^ t  l.  XXXI\  ,  p.  iïiH, 
note  G. 

ifK 
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Jesselin  indique  d’abord  le  plan  de  chaque  décrétale.  Knsuite  il  en 
commente  le  texte en  présentant  ses  explications  sur  cliacun  fies  mots 
importants*  Ses  commentaires  sont  entremêles  fie  renvois  iiombrenv 
aux  textes  fie  drcnl  canon i< pie  et  de  droit  romain.  If  cite  asses^: 
fréquemment  les  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Tun  et 
faiiliT  droits  :  ainsi ^  parmi  les  canonistes,  Innocent  IV  et  le  cardinal 
ffOstie,  qui  semblent  ses  inaitn^s  préférés,  Alantis^  Bernard  de 
(ioinpnstelle ,  Geollroi  de  T rnn i ,  Pieri^e  de  Sampson ,  et  aussi  Guillaume 
de  Moiitlauzuiu  dont  peut-être  il  s'est  inspiré  parfois  dons  son 
commentais*  sur  les  Ctémfnitines,  mais  qu'il  ne  copie  pas^^^;  parmi 
les  civilistes,  d  invoque  volontiers  l'autorité  d'Accurse;  il  connaît 
aussi  les  lois  lombarfîes.  En  «général,  son  commentaire  se  réduit  à 
fies  observations  brèves  et  sèches,  parfois  à  des  explications  purement 
littérales,  fl  connaît  fort  bien  les  textes  et  sait  Ven  servir;  il  est  familier 
avec  les  caté|^^üries  juridiques  et  avec  les  méthodes  ftu  droit*  mais  il  est 
rare  qvVil  se  livre  a  fies  dévelüp])eiTïeiits  amples  et  qiVîl  se  iiausse  à 
des  aperçus  élevés. 

Ccpen fiant  il  lui  arrive  de  dérober  a  ses  kabitiides.  Jesselîn  j>ro- 
fessf*  une  jurande  estime  pour  les  innnmes  cultivés  dont  la  science  est, 
à  son  avis,  indispensable  à  ceux  f|uî  sont  cliargés  du  gouvernement 
desàrnes,  el  lies  utile  à  ceux  auxquels  est  confiée  itne  aflniinistration 
temporelle f'-b  rangés  autour  de  l'Eglise,  ces  hommes  constituent  pour 
elle  un  rempart  qu'il  lifmi  pour  im*xpugiiabte.  Aussi  pense-l-il  qiVon 
m*  saurait  tro(>  encourager  et  récompenser,  par  la  couation  de  béné- 
lices,  les  cb*i'Cs  qui  se  sont  voués  a  de  laboneusf's  et  pénddes  études 
pcKir  être  en  in(\siire  de  rem])lir  ces  fonctions.  Quand,  dans  son 
commentaire  sur  les  Clémentines,  il  en  vient  au  titre  de  Müf jistris 
(V,  i],  il  énuinère  [>ar  le  menu  les  conditions  et  les  prérogatives  du 
fl  odorat,  flonnant  ainsi  une  preuve  de  la  haute  considération  où  il 
lient  ce  grade  On  trouve  flans  le  texte  de  Jesseliu  fFaiilres  passages 
où  le  commentaire  purement  exégétique,  qui  suit  pas  à  pas  le  texte; 
tend  à  se  transformer  en  une  dissertation  magistrale,  Ces  passages  sont 


H  cite  Cinilhtame  de  ^roitlUii/un  nu  Cfiitr» 
du  S(ni  ooniniciiiiiirc  di's  Eviravagaidcs  /scpir- 
vrntfîiis  et  Apoaifttiva^  dit  de 

Je^â«liii  (.|ii^il  ù  imUc tti  mniiki^^Lcc^ 
/«Cfj  inper  CfmttfitfittU,  +  «L  de  I-voii, 

tSün,  foL  ''j]!.  Il  üiidil  eIc^  cDiM|»arier  li‘  itHinneii’ 


taîi'fi  lïnnné  par  l'uît  raijlre  de  Eitjis  lîulra- 
ae  Jean  XXII  toitülaler  (pia 
elucnn  a  son  oripiiinlité. 

\'Aiiir  le  comniciitaire  la  bulte 

ccrtAi/i*,  t.  III  ^  e.  unie.,  V*  littemth  rh-ù, 
lïibU  liai. ,  laC  loi.  io6 
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peut-être  plus  nnnibrenx^  dans  son  flernier  ouvrag^e,  cunsacrê  aux 
Extravagantes-  Il  ne  Faut  pas  s’en  étonner  :  rauteiiry  rencontre,  avec  les 
plus  récentes  décisions  pontificales ,  les  controverses  qui  passionnent 
s(*s  contemporains,  En  le  lisaiil,  on  ne  sauraîl  oublier  qu’il  écrit  dans 
le  niilien  d'Avignon,  pour  la  défense  rie  ia  politique  ecclésiastique  qui 
V  est  suivie.  Il  ne  se  contente  jias  de  inagnilier  la  puissance  dn  l^ape, 
(ex  animata  in  ierriSf  ayant  en  mains  les  deux  glaives  et  possédant  la 
juridiction  non  senlement  sur  les  çli rétiens,  mais  sur  les  infidèles,  ni 
de  rapj>eler  que  les  rois  sont  en  conscience  tenus  de  défendre  r[\glise 
contre  les  périls  intérieurs  et  extérieurs,  ni  de  développer  largement 
la  théorie  dn  pouvoir  indirect  ratwne  pecvati^^\  Il  s'attache  aux  ques¬ 
tions  concrètes  dans  la  discus.sion  descpielles  les  ennemis  du  Siège 
apostolique  pourraient  trouver  des  arguments.  Aussi  ne  se  borne- 
t-il  pas  à  faire  connaître  par  le  menu  les  privilèges  des  cardinaux,  ce 
ijui  ne  doit  pas  étonner  de  la  part  d’un  protégé  du  cardinal  Arnaud; 
mais  encore  pressenldl  les  objections  qui  pourraient  être  soulevées 
ronire  les  membres  du  Sacré  Collège,  à  raison  dn  lait  que,  résidant 
à  Avignon,  ils  sont  pour  toujours  éloignés  de  leur  titre  et  ne  devraient 
pas  être  considérés  comme  les  chefs  du  clergé  romain,  (lest  pour¬ 
quoi,  développant  une  idée  déjà  indiquée  par  Gudlaiinie  <le  Âlont- 
lauzun^^^,  il  [wse  en  principe  que  nht  esi  ihi  est  liomam  curia ^  et 

en  déduit  que  les  cardinanx  créés  par  le  pape  d’Avignon  sont  bien 
les  cardinaux  de  l'Eglise  romaine 

Sur  d’antres  points  nous  retrouvons  des  préoccupations  analogues- 
On  sait  l'usage  que  Jean  XXII  a  fait  clu  droit  de  réserve.  Tout  en  îndi- 
(juant  qu'il  ne  conviendrait  pas  d’ étendre  les  réserves  outre  mesure, 
au  risque  de  supprimer  absolument  les  droits  des  chapitres  et  des  ordi¬ 
naires,  .lesseliii  fait  l'apologie  de  la  réserve  des  bénéfices  et  indique 
les  raisons  graves  cpii  ont  amené  le  Pontife  romain  à  s'en  servir; 
nous  sommes  loiji  de  l'ol>servalioii  quelque  peu  frondeuse  que  Mont- 
lauzun  se  permet  à  propos  de  l'extensian  du  droit  de  réserve — 
Sous  la  pression  de  raristocratle  laïque,  dont  les  membres  veulent 


Ik  cHiiirüt'nifiiîitî  dii  la  bulle  (Juin 
în  fut antriintf  L  IX,  ç.  unie. 

«  Obi  orij^îiiarius  ^erit  i^".  iil  cudaltiiii 
reii^eliir  nu'ialis,  non  »  ((ïull- 

laiime  rb.»  \rfiiiUauj;uii ,  lA’citmr  stiiter  Sexto, 


Ibl.  v"' a®  rêfJilion  de  TfjuloUîie^ 

Sur  la  bulle  Ex.^crrahilis^  v“  ihimmm  hk- 
rfejf/rf,  t.  III ,  urne. 

Utid. ,  v""  fKTJien'fliuFrj. 
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suivra  les  modes  du  sièdf%  ut  frerjuetiter  üaûJil  in  vins  noInllI/us^^K 
Jean  XXI i  a  été  obîif^é  fie  mitiger  les  graves  cen singes  iiiflîgées  par 
Clément  V  à  ceux  qui  prennent  pari  aux  tournois.  Jessoüiu  en  hon  mo¬ 
raliste  et  en  canoniste  expert,  est  très  hostiie  au  duel  et  atout  ce 
qui  ressemble  au  duel,  par  conséquent  aux  tournois;  évideinmenl 
la  décrétale  nouvelle  u'est  pas  pour  lui  plaire.  Toutefois,  il  s'attache 
à  mettre  en  lumière  un  motif  cjui  justifie  la  œnduite  fie  Jean  XXIl. 


Il  paraît  dur,  ditdl,  d'interdire  é  des  hommes  li))  res,  sous  peine  fl'en^ 
courir  les  plus  graves  censures,  le  droit  de  disposer  de  leurs  corps 
et  de  faire  fessai  de  leurs  forces.  \  fappui  de  cette  idée,  il  invoque  un 
texte  du  junsconsulle  romain  (jaius,  contemporain  des  Anionins, 
qifon  ne  s'atli'ndait  guère  à  trouver  inèlé  a  une  affaire  de  tournois, 
(fest  d’ailleurs  un  texte  cjui  concerne  la  lîlire  disposition  pour  la  per¬ 


sonne  humaine,  non  pas  de  son  corps,  mais  des  biens  qui  composent 
son  patrimoine  :  Inuinntti  psI  lngf^nttls  kominibus  non  esse  liberitm 
saarfim.  rentm  alienatkmetn^^\  —  Le  Pape  a  été  amené  à  promulguer  des 
sanctions  rigoureuses  contre  les  chrétiens  qui  ravilaillenl,  on  armes 
ou  en  vivres,  les  Sarrasins  fin  royaume  de  Grenade.  TfJutefoTs,  il  a 
limité  a  trois  ans  la  durée  fie  ces  sanctions.  Paul-îl  donc  en  conclure 
<]iie,  pa.ssé  ce  délai,  à  fencontrc  de  nombreuses  déclarations  de  ses 
prédécesseurs,  il  tient  celte  contrebande  de  guerre  pour  affranchie 
de  peines?  Josselin  expose  longuement  les  motifs  pour  lesquels  celle 
conclusion  doit  être  écartée. 

Ce  sont  sur  tout  les  décisions  rentl  nos  par  Jean  XXII  à  foccasifui 
des  phases  diverses  de  la  brûlante  controverse  sur  la  pauvreté  du 
Ghrist  (jue  noire  anietir  s  acharne  à  défendre.  En  aucun  endroit  rie 
son  œuvre  il  n’est  plus  abondant^^^;  il  écrit  sous  l’impression  toute 
fraîche  (h*  fa  lutte,  puisqu'elle  se  continue  autour  de  lui  et  que  la 
dernière  en  date  des  Extravagantes  qu’il  commente,  rendue  le  i  a  no¬ 
vembre  1  3^3,  n’est  autre  t[ue  la  fameuse  bulle  Cum  inter  nonnnlhs  qui 
compléta  les  condamnations  portées  contre  la  thèse  des  Spirituels. 


I 


(Unse  sur  lo  mol  eriibciicitiif  Tljxlrava- 
j,''ftnl<‘  CopûtsHü. 

2,  Oiÿwfe,  XXXVII,  j^.  Buiiiari|U4.^.^  qiui 
Jessrilii  appliqite  chevulîeri  l'cxpressîtiii 
intfcntti  Itomiiics^  Il  jia  Sft  fait  pas  iltiiHiou  sur 
la  \al(îur  Je  son  ai-gnmciilalion >  (il  ajouter 
«AJjr  rata  mes  Inrsan  ^uper  hnr  rrrldï  prjssei^l. 


quas  |MU'  te  î  psii  m  tu  ilud  îosr  adî  u  veut  re  c  u  ralii  s .  ■■ 
—  Voir  le  eommeiaalre  de  laflecrtHalr  Qaialu 
Jktutûrittft ,  lit.  IX,c.  utile,,  v*  rathnaitilihas  Æs. 

Ün  pourra  s’eu  reudir  compte  en  par- 
eouraiit  le  cumiiientaiiT  du  dernier  litre  des 
tXtravaj:;axiLcsde  Jean  XXII  ,  Drrerharum  fujiii- 
fïcatiotte. 


SES  ECRITS. 
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On  sait  cjiic,  par  celte  bnlle»  le  Irauchanl  de  lojt^s  débaU, 

cJara  hérétique  la  croyance  de  ceux  qui  s'obstinaient  à  enseigner  que 
le  Christ  elles  Apôtres  n'avaient  eu  rien  qui  leur  appaïiiid,  en  j)ro[>r<‘ 
ou  en  cominiuu  On  pouvait  être  tenté  de  trouver  que  cotte  défi  ni  lion 
s'accordait  mal  avec  les  dérisions  antérieures  de  Nicolas  (Il  et  de  Clé¬ 
ment  V;  nos  prédécesseurs  mit  signalé  cette  tlilllcullé  et  indiqué  les 
arguments  par  lescjuels  Jean  XXI 1  ia  résolut  Jesselin  entre¬ 
prit,  à  celte  occasion^  de  dé  terni  hier  la  liberté  que  conservait  le  Pape 
\is"-à-vis  des  flécisioiis  de  ses  prédécessruirs.  C  elait  là  une  question 
làmiliéreaux  canonistes  contemporains,  par  exemple  à  Guillaume  de 
Montlau/ain,  qui  ravail  traitée  amplcmeid*  Comment  Jes&elin  la  ré¬ 
solut,  cesl  ce  que  nous  apprend  la  bulle  rendue  par  Jean  XXII  le 
i|)  mars  Visiblement  la  solution  qu'il  avait  donnée  excita  la 

susceptibilité  des  théolngieiis  de  la  Cour  romaine,  parce  qu  elle  sem- 
blait  reconnaître  au  Ponlde  suprême  la  bicullé  de  créera  son  gré  des 
dogmes  nom  eaux,  et  lieu  riait  ainsi  renseigiienieiil  Iradilionuel  qui 
(üiicilie  Pi m mutabilité  du  dogme  avec  le  déveJoppemeul  de  la 
croyance.  Nous  pensons  devoir  donner  ici  le  texte  réproiné,  et  placer 
eu  regaj’d  le  texte  que  Jesselin  accepta  de  lui  substituer  dans  son  com¬ 
mentaire  sur  les  ExtravagaiiLes.  Le  lecteur  ne  manquera  pas  de  reniur- 
<]uer  la  dernière  [>}irase  du  texte  nouveau  et  les  renvois  significatils 
(|ui  y  sont  faits  à  divers  rragments  insérés  dans  le  Décret  de  Gratien. 


Texte 


Texte  xocvMt. 


CiJligr  hic  princîpciu  erclcsia?  Gliris' 
tique  vicarium  poüM*  cliiiïii  super  liilr 
calliotica  <tcclaratiüut‘in  fuerre,  ut  flixi 
supra  EU  ^lu.vsa  éuwpwiwi,  cum  tahuu  no- 
vum  ai  licutuni  fijci  fiir^irc  pijssit ,  srcuii- 
Jiiiu  (piucitidri  articitlus  sumatur  pn>  Lali 
(|iiO(:l  rrcfli  upoiirut,  ruin  prius  urci^s- 
sarîo  iiuii  oporlrrut,  tùii  u,  th  hrrpiwh, 
cum  uhi  slaluil  Papa  liriiûtcT 

luix'  (‘icJeiiiluiii  Clu'isCinn  essç  vi-rum 
Deiim  et  vrruin  hornîuein,  cujus  con- 
trai'îum  ante  diccrr  forti'  üia^bat,  cuni 


Collige  Itir  priïicipem  errlesue  Chris- 
llqiie  virariiiriT  posse  tùiaiii  super  ticle 
cathülica  dcciaicitiouem  farerc*  uL  clixî 
supra  iii  gbssu  tuniitmm.  Pu  lest  e  lia  ni 
ai'tîcutum  f'aeen'^  si  sumatLir  ar- 

lirulus  lion  pioprii^  sed  large,  prt?  iîto 
qiiod  credf'i'i'  oporteal ,  oum  prias  ex 
pi’eci^pliH  t^criesii"  rrt^deri''  non  oporleat: 
jKitet  exeniptinn  in  tiac  ilecia-tidi  et  dtf 
Sitttinta  DiuUfde^  capitnlo  /'è/ci*  para- 
giaplu)  Pojyyi  t]]emriitis  V  ,  et  perali(|iios 
rhicilur  in  iixempluin,  tiret  non  vulealur 

Mcillat,  m'"  7,  Jïèciélale!» 


fft$ioUv  littèrairej  t.  XX\I\.,  p.  /ir>8  €t  sutvanles.— 
1I0  I\,  V]  7  (  Al^xaiidiX'  lll]|. 
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JESSELl.N  DE  CASSAGNES,  CANOMSTE, 


TfîxrK  ANciEij»  {Suite.) 


Texte  xovveau. 


non  (îsfïEit  prnhibîtwn  s<^cundum  Xlanum 
ibi  iioLnntcn),  et  rccitat  (jiiiclü  xv*  dis- 
tiiirtiorw,  c;ipit«lo  primo,  et  colligitiiïv^i? 
fii/iima  Tfiuitatc,  capitule  Fidei,  para- 
graplio  Porro  Climurntis  V,  et 


michi  proprium,  Extra  ^  de  kesrelkis,  ca- 
pitiilo  Ctoji  Ckristtts ,  izbi  Papa  interdici 
mandat  no  qiiis  do  cœlero  audoal  dic^ore 
Christum  non  esse  aliquod  sc’ciinflnm 
q«od  iiomo, cujiis conlriiriiiiii ante dicore 
licehat ,  cuni  non  esset  prnhibitunn 

cundom  aliquorum  opinionern,  que  per  diciiim  capitulum  coiii'unditur.  Sic  Aîannm 
ibidem  notasse  récitât  Guido  lu  xv'  dîstincticjnc,  capîtuln  primo.  Per  jam  dictu  vei’n 
non  croflas  Papain  posse  facere  iiovum  nrlictiluiu,  per  quern  nova  fides  iudiicatiii^ 
aut  veiitEiii  fidei  detrahatnr  alîquid  vel  accresc^it  quoad  snbî^tantiam,  x\v'  questione* 
primo  c^q>ituio^®^  Sun l  quidam ,  et  capitulé  si^quenli,  et  capilulo  AV  ca  de^tmerem^^^ 
et  capitulo  Que  ad  perpetuum. 

L'œuvre  juridique  de  Jessefin  se  Mduit  aux  commentaires  dont  on 
vient  de  parler;  après  son  ouvrage  sur  les  Extravagantes,  il  paraît  avoir 
cessé  d'écrire.  La  fortune  de  ses  teuvres  fut  d'ailleurs  Meu  dilféreute.  Le 
commentaire  sur  le  Sexte,  d’allures  un  peu  mesquines  et  venu  tro]ï 
tard ,  ne  semble  pas  avoir  eu  grand  succès;  runis  en  connaissons  peu  de 
manu.scrits  et  n'en  avons  aucune  ndition.  Nous  possédons  dt^s  manuscrits 
plus  nom  lireii  \  du  com  in  en  taire  su  r  les  Cléni  e  n  ti  nés  ;  i  !  fuH  réquem  rnen  t 
cité  par  les  canonistes;  mais  il  fut  loin  cfêtre  aussi  répandu  qut;  le  cé¬ 
lèbre  commentaire  de  Jean  \ndrè  sur  ce  recueil,  ot  il  tient  pas  les 
honneurs  de  rimpression.  I.e  commentaire  de  Jesselin  sortes  Extra¬ 
vagantes  a  eu  plus  de  succès;  un  Ire  des  manuscrits  en  nombre  au  nioins 
égal  au  noitdïre  des  manuscrits  de  WApparalns  sur  les  Clémentines 
(auquel  il  était  souvent  joint),,  on  en  connaît  plusieurs  éditions 
mais,  ce  cnii  lui  assura  un  succès  définitif,  c'est  que,  en  i5no,  Jean 
(diappiiis  le  lit  entrer,  à  côté  du  texte  des  Extra vagantes.^  dans  rédition 
du  caaonict  donnée  à  Paris  par  Ulrich  Gering.  Dès  lors^  cet 

écrit  de  Jesselin  de  Cassagnes  trouva  place  dans  les  étlitious glosées  du 
Corpas  et  le  nom  de  son  auteur  demeura  pour  toujours  lié  au  nom 
du  Pape  dont  il  avait  commenié  les  oeuvres  législatives. 


,  t-  c.  T. 

(j.  xjtv,  ip  I .  c.  fi  et  7. 


C.  XXV,  q*  a ,  c.  4. 

Vtîîr  ci-ciessiis,  |i.  Siïitd 


SKS  KCKi'rS. 
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Ouvrages  apocryphes  ou  douteux* 

K  Baluze  etOudiof^ï  apn\s  lui  ont  attribué  à  Jesselin  on  Apparatfts 
in  Decretales,  qui  serait  cotiLerui  dans  le  manuscrit  de  (jolberl  2747» 
Cesllà  une  erreur  .Ce  manuscrit,  qui  porte  actuellement  le  n"  4087  du 
londs  latin  de  la  Bibliodièque  nationale,  contient  rdppâraïüs  de  .les- 
.selin  sur  le  Sexte. 

IL  On  trouve,  au  rapport  de  SdiulteJ‘^\  dans  un  manuscrît  de 
Prague  (cbap*  i,  27),  une  ieiiille  contenant  :  Distmctiones ,  (hminl 
Greczelinif  doctorls  decrelum  Arenioms,  in  lit.  de  elect.  Si  coram  si 
q useras,  .  ,  [s/c).  C'est  probablement  un  extrait  d'nn  des  Apparatu^ 
de  Jésselin, 

P,  F, 


(lUILLArME  DU  CUV, 


LÉGISTE. 


Les  renseignements  (jiie  nous  clounenl  sur  la  vie  de  Gmllaiimc 
du  Cun  les  historiens  du  droit  romain,  Savigny  et  Adolplie  Tardif, 
tiennent  en  quelques  lignes  Toutefois,  grâce  à  des  IraA-^aux 
récents  il  est  désormais  possilde  de  déterminer  forigine  de  ce 
personnage  et  de  reconstituer  sa  carrière  depuis  Tannée  i3i4jus“ 
(jiTà  sa  mort,  survenue  en  j  .335. 


Raluze,  Vîtfe  .  .J  t,  1"^,  col.  Wag;  Ondiii, 
'('tûmmeniarius  de  scriptorihtts  eccîesitis^lich ^  l,  III  ^ 
col.  a8o. 

Gtsckichle  der  QueUen  nud  LiiemUfr  Jcj 
cnuojtîscheu  fliK'hts,  I.  H,  :!O0. 

SavîgDj%  dei  rômischen  Redits 

im  \finânUer,  l.  VI  (i' éti.),  R.  âM6  ;  Ad. 

Tartlif^  /listûiie  des  sounes  du  di-uit  friin^rms^ 
Oritjines  ntun<iûi«  .  |). 

m^T.  LITTI^H,  ?t?LXV. 


ïïtlinomJ  CaJîîé,  de  Cuit  de 

Haùuslefis^  pmfesseur  à  T’ou/ûHJf, 
tJana  la  Revue  historique  du  T^ni*  18^6- 
1877,  l.  1*%  p.  2Î17  ftt  suîvî  Brando  Brandi, 
iVofkfl  ï«Jfoi‘Ho  a  GiiilkUnus  de  Cuniti,  ie  sue 
opÈftr  e  ii  -^110  iitsetimmento  u  Tohsa^  Rome, 

1S43;  Ij.  dâ  San  11 ,  Gurf/nnnie?  de  Cauhs  Tou- 

Iniise,  1918,  evtridt  des  de  fu  Société 

du  Midi  de  fa  FraacCv 

àf> 


rür-inmicE 
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Des  téraoignajjes  irrécusables  démontrent  qu’à  Rabastens  du  l’ariK 
au  début  du  xiv'"  siècle,  existait  une  fa m die  poJtant  le  nom  de  del 
Cünli^^\  que  fou  traduisait  eu  latin  par  de  Canlw  ou  de  et  que 

nous  traduisons  en  français  par  du  Cun*  Un  membre  de  cette  faïuille, 
Pierre,  rlainoiseau  eu  1822  plus  tard  chevalier,  paraît  avoir  été. 
dans  cette  partie  de  la  vallée  du  Tarn,  le  princi[>ai  agent  dXin  puis- 
saut  personnage,  Bernard  Jourdain,  seigneur  de  l  lsle,  qui  joignait 
à  ses  doïuaîiies  héréditaires  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice,  petite 
ville  sise  non  loin  de  Raliastçns,  près  du  confluent  du  Tarn 
et  de  fAgoutf^ï.  Une  lettre  du  pape  Jean  XXII,  écrite  le  4  lé 
vrier  i323,  fait  mention  dVine  mission  que  Pierre  du  Uun  venait 
de  remplir  auprès  de  lui  pour  le  compte  dé  Bernard  Jourdain En 
outre,  un  acte  du  2  octobre  i326,  passé  au  château  de  Sainî-Sulpice, 
constate  l’aveu,  par  Pierre  du  Cun ,  qualifié  de  clievaiier,  de  nom¬ 
breuses  leuures  qui  lui  appartenaient  à  Saint-Sulpice  et  dans  le  voi¬ 
sinage  immédiat  de  cette  vilie  comme  vassal  lige  de  ISeruard  Jourdain, 
et  fliomniage  que  Pierre  en  fait  à  son  seigneur;  de  son  côté  Bernard, 
en  considération  des  très  grands  services  que  lui  a  rendus  Pierre  du 
Cun,  chargé  de  fadministralion  de  ses  biens,  fexempte  du  paiement 
des  droits  féodaux  dus  â  l’occasion  de  fbonimagof^l  C’est  évidemment 
ce  même  Pierre  du  Cun,  chevalier,  qui  mourut  le  5  sep¬ 
tembre  i332,  ilont  îa  pierre  tombale  était  encore  conservée  eu 
i8(i6  daîis  une  église  de  Rabastens. 

Or  la  lettre  précitée  de  Jean  KXfl  suffirait  à  prouver  que  Pierre 
avait  au  frère,  engagé  dans  la  carrière  ecclésiastique.  On  ne  saurait 
douter  (les  faits  qui  sont  relatés  plus  bas  le  déinonlrenl  surabondam¬ 
ment)  que  ce  frère  fût  le  jurisconsulte  Cfuillaume  du  Cun,  auquel 
est  consacrée  la  présente  notice^  Ainsi  Guillaunse  Bcnediclif  érudit 
toulousain  qui  vivait  à  la  lin  du  xvi®  siècle,  était  bien  informé  quand 


Voir  cité  cî-dessous^  noie  5, 

Cité  nvcc  Cû  tiLi'c  dans  un  acte  mËiitiaimé 
IwrEdnu  Câblé,  OjP^  p. 

Les  Jourdain  de  Ttsle  avaient  acquis  ta  sei' 
ÿiieijrie  dcSaint-Sulpice  eide  domaines  voisins 
en  lîSi  el  i ü 35,  Cf.  £.  Rossignol,  La  çommanc 
de  Sa{ni‘Suffiice  lu  P&ifite,  dans  la  Heviic  fiülo- 
riqtte  da  TVirn.i  S75'i376,  t.  p.  i68  et  iSo. 
Sainl-Sutpico  est  une  commune  du  canton  et 
de  l'arrondîssemi'ril  de  T.avaur  ('IXrn]. 


A.  Cûulon,  off.  cit.f  n*  i  5yfi, 

Nous  conDais^ori!»  oet  acte  |>ar  imu  t^onlir- 
mation  royale  de  juin  i53o  (Arnh,  nat^^  Il  6(i, 
n*"  id4).  — *  Le  P*  Anseîmey  Tait  une  allusion 
vague  au  l.  tt  de  son  Histoire  fjcnéfdo^ique  de 
la  Maisau  de  France  et  des  ^ivjnds  oj^ciet  s  de  ia 
Coaronae  p.  707)  cL  IraduiL  à  Sortie  nom  du 
vassal  de  Jourdain  |iai*  :  Pierre  de 

Cugnac. 


SA  V[E. 


3ü:i 


il  écrivait  que  ce  jurisconsulte  était  originaire  de  Rabaslens^^l  CVst 
d’ailleurs  à  Guillaume  du  Cuu  que  fut  confiée,  en  i  ,  rexécution 
des  dernières  volontés  du  cardinal  Pelforl  de  Rabastens^^;  ce  choix 
s'explique  fort  bien  (juand  on  sait  quil  était  compatriote  du 
défunU^l 

Nous  ignorons  tout  de  ta  jeunesse  de  Guillaume  du  Ciin.  il  ne  nous 
est  pas  interdit  de  supposer  qu'il  fit  à  Bologne,  du  moins  en  partie, 
ses  études  juridiques;  on  peut  rinduire  d'un  passage  de  sa  Leclura 
sur  le  Digeste,  où  il  raconte  un  trait  d\in  maître  du  nom  d'Alberl, 
(|ui  paraU  être  All)erl  de  Gandino,  docteur  bolonais  de  la  fin  du 
xiii'  siècle  joignez’y  deux  ou  trois  allusions  à  des  usages  suivis  en 
Italie.  Il  faut  toutefois  reconnaître  que  ces  indices  sont  faibles. 

Les  anciens  auteurs  ont  répété  que  Guillaaine  du  Ciin  avait  en- 
seigné  dans  deux  Universités,  à  Orléans  et  ;i  Toulouse.  Pour 
Toulouse,  cesi  incontestable;  c'est  là,  connue  nous  le  verrons,  qu'il 
acheva  sa  carrière  d'enseignement.  Était-il  auparavant  monté  dans 
une  chaire  d'Orléans?  Ce  n'cst  pas  iiri possible;  mais  nous  ne  pouvons 
étayer  celte  hypothèse  sur  aucun  argument  solide Ce  qui  est  cer¬ 
tain,  cesl  qit'en  i3i^  Guillaume  dnCun  enseignait  à  Toulouse,  l^e 
a  3  juillet  de  celle  année,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  il  apposait 
son  .sceau  snr  les  nouveaux  staluts  de  la  h'acnlté  de  droit  hn 


îlcpçtith  fffp,  ilnyniiûusy  Ej:lrn^d$ 

/ffTPi.  (Lyon.  J  Gu),  foi.  jq5. 

Voir  ci-rlessous,  ^1.  .36t).  Peltort  eilmoi'tà 
SâiJirCiéry.  viîîagc  voisin  do  Rnbailoiiü. 

On  aVîijt  propose  jadis,  caniiiie  lieu  de 
naissance  de  OuilLaume.  divers  villages  de  la 
Haule-Garoiine  (Ad.  Tardif,  op.  cfc,  p.  4a3) 
et  même  le  Mivernaîs  (//trfmVe  da  Je 

Autwr««»,  dans  les  O^im'fïîî  de  mahlre  Gaj 
Coqudk^  Bordeaux^  1703,  i,  U,  p.  .^17;  et 
Savigny,  op,  t,  VI,  p,  35).  Il  n'est  pas 
inulilc  de  roire  rçmanjuer  <jtrori  trouve  dans 
le  dêpurlcmi'Tildu  Tarn  dou^elocalUi^apjielces 
Le  Cun  ;  colle  ixîmartjne  nous  est  suggérée  par 
VL  Poi'Ul,  ardiivislc  du  Tarn  (A.  Tranicr, 
/)iVfiV>n!i!Fdrc  /üs’torri^tfÉ?  et  tjémjrephîqMe  du  dépar¬ 
tement  du  Tarn^  Albi,  186a)* 

Brando  Bmidi,  op.  p.  la.  GL  Lee- 
tara  mper  Cvdke  (ëdilEon  citée  ci^dessOus, 
p.  37  S).  foL  4  a 

Dipiovalaccio  l'alfirme  (icxle  du  manu¬ 


scrit  de  Pesaro.  ru|iportè  par  Biando  Dmidi. 
ep.  eit,,  p.  cj),  et  aussi  TrllKeim,  De  scnpinrllm 
mleitmiich,  Paris,  î5ia,  FoL  117  v'"  ; 
Poi'sler.  Dé  Imtoria  jaris  t'iL'ilis  lîo>iimfn 
/iôf'e'  très  (Baie,  i5G5),  p.  a'i7:  Philippe 
de  Bergiiiiie ,  Snppiemcnlntii  fhromeariim .  (  Paris . 
i535].  ad  auti,  i3i3;  Lkuppiu.  Oe?  denMniiiiï. 
livre  III ,  c.  27 ,  lî'  i3  j  et  cTautres  après  eux  !  cf. 
Taisand,  Les  vïes  des  pins  rélibres  pirîscûnsaîles 
{t-d.  de  i737),p.  iSa.On  ne  peut  rien  condure 
dei[uelt[ucs  citation  si  ellcs^  que  edUqui  sc  ren- 
conlre  au  folio  38  de  In  Lcülara  saper  Cndiee , 
concernant  une  cmdnmc  suivie  à  Orléans  quand 
un  écolier  iDouinit  intestat.  Il  n'f^st  pas  (|uesl.ion 
du  professorat  de  Cîuillaume  du  Cun  à  Orléans, 
non  plus  traUleurs  qu'à  Toulouse,  dans  ia 
courte  [loUce  que  lui  a  oonsaci^c  Comud 
Gesner  [  B  ri iî  i  reysatis  ^  Zurich .  1  5 1 5 . 

p.  nBq,  el  1074,  p.  a54). 

Marcel  Fournier,  .Smüe/!?  et  ‘  prhdtèffes 
des  Unir ersiiés  françaises  J  I.  1*%  p.  495. 

à6. 


Glilï.I.ALMK  nu  eux,  Li^iGfSTK, 


i3i6-i3i7,  époque  à  laquelle  il  professa  1ns  legous  sur  le  Code  qui 
uous  ont  été  conservées il  était  a  l’apogée  de  sa  réputation.  Le 
comte  crArniagnac  lui  soumettait  un  cas  difficile,  (léLaltu  devant  sa 
haute  justice,  et  déférait  à  son  avis le  juge  fies  appels  de  Toulouse 
sollicitait  de  lui  une  consullatiori  en  inalSère  pénale;  il  avait  reçu 
la  mission  de  trancher  un  conffit  né  entre  le  Kiile  et  les  consuls 
dVuie  ville  de  la  région Evidemment  il  était  le  jurisconsidte 
en  renom que  les  'roidousaîiis  avaient  eù  le  teiiips  d’apprécier; 
aussi  est-il  fort  probable  qu’il  était  arrivé  à  Toidouse  bion  avant 
i3i4»  L’année  scolaire  i3i6-i3i7f^^  fui  d’ailleurs  la  dernière 
fpi’il  passa  dans  cette  ville*  A  Tissue  de  cette  année,  comme  ou  le 
verra,  il  quitta  renseignement  pour  suivre  la  carrière  fies  hautes 
dignités  ecclésiastiques.  Jean  XXII  venait  de  monter  sur  le  trône 
pontifical,  et  on  sait  qu’il  prisait  fort  les  bons  jurisconsultes. 

C'est  à  CO  séjour  de  Toulouse  que  se  rapportent  les  leçons  de  (luil- 
laumo  du  Cuu  sur  le  Dig^este  et  le  (iode,  dont  il  sera  question 
pins  loin.  Aussi  s’expüqiie-t-on  les  nombreuses  mentions  fpfl  v  sont 
faites  de  Toulouse  et  de  la  région  dont  cette  ville  est  le  centre*  Il  y 
est  question  des  consuls  de  Toulouse  et  de  l’étendue  de  leurs  pou¬ 
voirs,  de  legs  qui  leur  sont  adressés de  TUniversiLé  de  l'oulonse 
et  fie  ses  priviièg'es^'^  des  bâtiments  où  se  fout  les  cours,  trop  étroits, 
en  i3l6,  pour  la  foule  des  étudiants du  trésorier  de  Toll^Duse^“^ 
de  l’évécbé  dont  celte  ville  est  le  cbef-lieul’*^  des  chanoines  de  la 
cathédrale  et  du  singulier  privilège  qu’ils  ont  rracqnérir  la  volaille 
à  un  pnx  de  faveur  des  reliques  conservées  à  Saint-Sernîu,  dont 
rostension  n’eût  pas  dû  être  faite  sans  l’autorisation  du  Souverain 
des  démêlés  du  cliapelain  de  Saini-Seruin  avec  l’abbé  et 
le  prieur de  îa  coutume  de  Tfmloiisef'''^  L’auteur  a  connu  les 


Lffçiui'ti  super  Cuttive ,  fol.  il  v*.  Guil- 
lauTïiC!:  du  Cuo  vauto  il^avoir  a^Auvo  ta  vio 
d'un  coupable  {ef*  de  Sanli,  p.  i 
fol.  89. 

Ibid. J  foi.  3i  v'". 

Kn  celte  année  ï3ltî-l3l7,  Ü  osi  obligiî 
tic  s'alweïiter  pinpier  arfhia  ttûtjotia 
(bî.  37  y'’).  — '  il  iui  arrive  à  plus  d’utie  repi^se 
ti'lnvr>qucr  M>tv  eTtp-éiienco  pratltfue  :  «Vidi 
rde  facto  iS^pisilmc  cl  jslîcgavi  îsbi*  { foL  88), 


ou  liiicoi'tï  :  «  Dieu ni  »dvacali  (|ucitidlie...  i 
(loi.  ^9  v^). 

Braiido  Ërundi,  op.  cit.,  p.  17  el  an. 

J^cturn  super  Voîitce,  fol.  17. 

îbîd.,  fol.  i5. 

fhîd. ,  fol*  Sfl 

fbid.,  hl  78. 

liiîd,,  ni^Tiîç  folio. 

/M.,  fot.  i5  V”. 
fbûi .  fol.  36. 
ihid.,  fol.  76* 
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conflits  dti  comte  Je  Foix  avec  le  sénéchal  Je  Toulouse,  à  la  juridic¬ 
tion  duquel  le  comle  finit  par  échapper  pour  être  placé  sous  celle  du 
sénéchal  de  Carcassonne les  noms  de  Cahors,  de  Carcassonne, 
d'Alhi,  d'autres  villes  île  la  région,  reviennent  plusd’nne  fois  sons  sa 
plume;  il  donne  d'intéressants  détails  concernant  liî  droit  sur  leurs 
ctiai'ges  qui  appartenait  aux  ialmlarii  de  Narbonne^^^  H  va  fie  soi  que 
nous  UC  rapportons  ici  que  des  exemples  :  iîs  sullisent  à  prouver 
f|ue  les  historiens  du  Languedoc  cousulleront  avec  fruit  les  leçons 
fie  (luillaume  du  Cini. 

Les  historiens  du  liant  enseigneineiil  devront  moins  encore  négli¬ 
ger  çes  leçons.  Outre  riutérêl  qu'elles  leur  présentent  en  leur  oUVanl 
un  excellent  type  de  cecprétail  un  cours  de  droit  A  cette  époque,  ils 
y  renconireiont  des  indicalious  précieuses  sur  le  personnel  cpic  put 
IréquenterGiiillaLimeduCuid^^  à  Toulouse  quand  il  y  initiait  les  jeunes 
gens  a  la  cou  naissance  du  droit  civîL  On  y  lit  quelques  noms  de 
maîtres,  peut-être  incorrectement  Irauscrits,  qui  ne  sont  pas  connus 
])ar  d'autres  témoignages:  ainsi  Jean  Laurent^^L  Pierre  Nadal^®^  et 
l  énigmatique  G.  Jlonati^^K  11  en  est  d'autres  dont  les  noms  nous 
sont  parvenus  par  d’antres  voies  :  ainsi  Gaillard  de  Durfort,  écri¬ 
vain  juriflif|ue  dcuit  un  opuscule  est  conservé  flans  le  niauuscrii 
7^8  de  Reims,  qui  lut,  s<ïus  le  ptuitificat  de  Cdéinent  V,  chanfune 
fTAgeii  et  clianlre  de  Cahors,  et  qui,  plus  lard,  vers  î3.L">i  îd)au- 
flonna  la  carrière  ecclésjasti<[ue^'^;  et  Armand  de  Narcès,  (rabord 
prolesseur  a  Toulouse,  puis  doyen  du  cliapilre  du  Tescou  A  Monl- 
auban,  coiislaTninent  mêlé  A  l’exercice  de  la  juridiction  pontificale^ 
et  enfin  promu  A  l'arclievêché  d'Aix,  où,  eu  i3A8,  il  succomba  A  la 
peste  uoire^^^  Un  troisième  jurisconsulte,  fjuercinois  comme  les 


LeHuta  sttfw  Cadice^  foL  v^  Au 
l'olid  37  v*j  U  esl  ciiciins  qucslioti  du  st'^uùcîial 
lie  Careai^soiine* 

f*)  Ihïd.,  fût,  43  \ 

1>1!  vie  et  Vaîssele,  Hisioîrc  tfé/t^rnh  de 
i.an^nedoc.  éd,  Privai,  t  Vil,  mites,  col. 
Marcel  Foututer,  StatiUs  prh  ilègca  des  Univer¬ 
sités  ftançaîies,  t  P'',  p.  49^' NolreliirisconauUe 
eût  cité  dans  ces  lentes  sous  le  nmii  de  (iiiiild- 
miis  de  ûu,  d’après  une  autre  coplti, 

deCiiwepiiï,  leehires  errcniées  des  lormes  i/e  Ctinhf> 
nu  fie 

Brando  Bmiuli ,  op.ciL,  |k 


LeciurH  Sdper  CWi't^j.  fût.  33. 

^  V-. 

Ohacioine  AÏU  ,  Le.i  pt  ehif  md^inaircs  d(i 
Quenry,  dans  tes  de  Sniet^Laiû^-iles- 

Fvaitçaif,  igoa-ttjofi,  l.  X,  p,  ififj.  Il  ne 
TeiuI  pas  confoiuliie  avec  rft  ^lersonnagc  Guîi* 
kume  de  Uurfort,  qui  l’nt  aussi  pmiessenr  de 
droit  civile  ordudlnere  de  Saiiit-Anlonin  un 
diocès"  de  Rcxleï..  chaiiplne  de  iSarlwime,,  an- 
diteiir  des  causer  dn  paUns  ap[:igtoik[iie.  Cf. 
Attït\  (f.  ciL,  p.  168,  et  (f  Mfillût,  Jenn 
Lettres  communes,  n“  ai  ifiü  et  ^809 a. 

Gf  Clianoine  Albe,  d^ns  les  de 
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précédents,  fut  à  ruulouse,  ntni  seuleiuont  te  coltèf^ue,  miils  le  rîvid 
de  Guillaume  du  Cun  :  Berlrand  de  Moiilfavet,  élevé  au  cardinalat 
le  i6  novembre  i3ï6.  Sur  diverses  LpiesGons  de  droite  les  deux 
collèf^ues  sVtaîe ni  trouvés  eu  uppositlon;  le  cotidil,  devenu  public, 
s'était  accusé  par  des  înanifestalions  violentes,  par  une  altercaho 
magnat  p<i''  ufJ  tumultas  scolaratm*  La-dessus  Guillaume  du  (ani 
avertit  tpfil  aime  mieiLX  garder  un  silence  respectueux,  à  cause  rie 
la  dignité  éminente  de  son  ancien  adversaire 

Si  Jean  XXII,  par  un  acte  des  premières  semaines  de  sou  pontilical , 
appela  au  Sacré  Collège  son  compatriote,  réinule  et  radversaire  de 
Guillaume  du  Cun,  celui-ci  reçut  du  Saint-Siège,  a  la  mêmeépqc|ue, 
une  grâce  qui  fut  pour  lui  une  maïuère  de  dédomniagemeut  eu 
même  temps  c[iie  le  présage  de  ]diis  liantes  faveurs.  Le  i6  novembi'B 
i3  i6,  il  fut  pourvu  d'uue  stalle  de  chanoine  au  chapitre  d'Evora,  eti 
l^)rtugaL“\  avec  expeclalive  d’une  prébende  ou  d’une  dignité.  Il  va 
sans  dire  qu’il  n’occupa  jamais  la  stalle,  et  que  tout  au  moins,  pour 
l’année  scolaire  i  3  i  6-i3  i  7,  il  continua  sou  euseigneinent  à  Toulouse. 
Quant  à  la  dignité,  il  ne  ratteiidit  pas  longtemps,  puisque,  peu  de 
mois  plus  tard,  il  revendiquait  en  justice  celle  de  chantre  à  Evora, 
qu’il  finit  par  obfenir^^l  Cependant,  encore  qu’il  eût  reçu  tout  au 
plus  les  ordres  mineurs,  ct  peut  être  tout  siuiplemeiil  la  tonsure,  et 
qu’ainsi  il  fut  liors  d’état  de  remplir  les  fonctions  inhérentes  â  la  cum 
animarnmt  il  était  devenu,  vers  i3i7,  archiprêtre  de  Lacroisille,  au 
diocèse  de  Lavaar^^\  qu’il  desservait  par  le  moyen  d’un  vicaire.  Le 
4  mars  i3i8,  sur  la  recommandation  de  Bérenger  Frédol ,  deuxième 
cardinal  de  ce  nom, qui  occupait  alors  le  siège  suburbicaire  de  Porto, 
il  reçut  une  prébende  à  la  collégiale  nouveHemenl  fondée  à  Castel- 
naudary^^^.  Le  8  août  de  la  même  année,  il  est  chapelaii>  du  pape  et. 
auditeur  des  causes  du  palais  apostolique*  Evidemmeiït  il  a  dû  quiUer 
Toulouse  au  plus  tard  â  la  (in  de  l’aimée  il  habite  mainte¬ 

nant  Avignon,  et,  comme  ses  fonctions  paraissent  devoir  l’y  retenir. 


l.  r9oi-j4|a&, 

P  9?'  .  , 

Voir  Ifl  leste  de  ïa  sur  le  Diijestc 

(1,  Digeste,  1^  aaj,  dl6  par  biaado  Brandi, 
op.  cît.^  p.  Cf.  Lectftra  ttipet'  Cf}fiicü, 

loi.  3a.  Bartoir  (/a  Digatiim  L.  i, 

S  10,  nftf  ^  !*.  rS,  ii*  la)  cite 


Bertrand  de  \fonlfavct  comme  le  concurri’iil 
de  Gtiîilaumr  du  Cun. 

Mollal,  n*  1947. 

n“  G439,  SS97,  9333, 

Cil  ni  on  de  CucJ-Toul^a ,  Tani* 

Molbt,  6430. 

Ibîd.,  n'  69^4. 
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il  est  aiikirisé  à  louctier  les  revenus  de  ses  divers  bénéfices  sans  être 
astreint  à  la  résidence. 

Là  lie  devait  pas  s’arrêter  la  brillante  can'ière  de  Guillaume  du 
Cun,  Depuis  que  les  papes  réservaierït  à  leur  collation  un  grand 
jioinbrejle  sièges  épiscopaux,  la  mitre  et  la  crosse  étaient  la  récom¬ 
pense  ordinaire  des  ser\ices  des  audifeurs.  Notre  jurisconsulte  nVul 
pas  longtemps  à  raüendre^'l 

Sa  promotion  à  Tépiscopal  fitt  grandement  hâtée  par  une  puissante 
inniieiice*  Arnaud  Duèse,  neveu  de  Jean  XXII,  le  inèine  qui,  aruié 
chevalier  par  le  roi  (le  France  Philippe  V,  devait  poi  ter  après  son  père 
le  titre  de  vicomte  de  CararaanJ^^  avait  épousé  Marguerite  de  Tlsle, 
soeur  de  Bernard  Jourdain,  au  service  diKjuel  nous  avons  vu  que  le 
Crère  de  Guillaume,  Pierre  du  Ciin,  s'employait  fort  utilement.  Les 
fieux  époux  étaient  établis  à  Avignon;  à  coté  d’eux  vivait  la  mère  de 
Bernard  Jourdain,  veuve  depuis  nombre  d’années,  l!!ulre  Jean  XXll  et 
les  Jourdain,  les  relations  étaient  fréquentes;  de  très  iiomlireuses 
lettres  du  Pontife  prouvent  le  vif  intérêt  porté  par  lui  aux  membres 
de  celte  maison,  sefi Jamiliürea ,  comme  il  disait,  auxquels  il  accordait 
volontiers  ses  faveurs  sans  leur  ménager,  à  roccasioii,  réprimandes  et 
rebulfades^^^  Nous  u’aurions  pas  besoin  de  témoignages  formels  pour 
être  convaincus  que  le  crédit  de  Bernard  Jourdain  ne  fut  pas  étranger 
à  l’élévation  du  frère  de  son  vassal  et  homme  lige;  mais  ces  témoi¬ 
gnages  ne  nous  manquent  pas.  Le  29  avril  iSjq,  le  Pape,  par  une 
lettre  adressée  à  Bernard,  accuse  réception  de  recomiuandatioiis 
laites  par  lui  au  profit  de  divers  protégés,  et,-  en  particulier,  de  Guil¬ 
laume  du  Cun  ;  il  marque  son  souci  d’y  avoir  égard  eu  temps  oppor¬ 
tun,  (f liant um  decenlfr  poterimas^^^K  11  est  vraisemblable  que  Bernard 
renouvela  ses  îuslaiices;  une  seconde  lettre  du  Pape,  datée  du 
.16  août  de  la  même  année,  tout  en  opposant  un  refus,  formulé  en 
ternies  très  vifs,  de  tenir  compte  de  certaines  demandes  de  son  corres¬ 
pondant,  atteste  de  nouveau  des  intentions  bienveillantes  pour  Guil- 


Molkt,  11*  loSoS. 

Cïiunointi  Atbc,  tk  Jeun  Xil\  dans 

les  /Oi/ifl/eÿ  dç  Sainl-Loim-des-Fruni-ah ^  t,  Vlk 
J).  io5,  —  Le  rit  iB  ao,  te  Pape 
accoide  ù  Arnaud  cl  à  m  lenime  M^j-gucrilc  Je 
privilège  de  Paiilet  purlatiJ'  (  MüPal,  iC*  1 1^87 
cl  1 J 'igo). 


t'J  CL  A.  Conlnii,  11“  3o(C  58o,  5^4, 6a5, 
7o3t  73ût  737*  S&7.  858,  860,  ^aa,  10^7, 
mi58^  iBfj/it  i588,  iSijG,  1G26, 

jG4i,  i65G,  1ÜÜ8.  Ce&  lettres  cnitcer- 

neiit  ks  anaircs  de  Bernard  Jouiftain  ou  de 
!^ûu  tVèi«  .Icjurdjairi  de  l'Isle. 

V.  Coutou,  n'^  860. 
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laiime^^^.  Sans  aucun  doute  le  Pontife,  qui  n’acceptait  pas  les  yeux 
lermés  ra]}préciatiün  d’auÉnii,  avait  conçu  de  GuÜlaiime  une  opinion 
favorable,  car,  quinze  jours  plus  tard,  le  i  o  seplernbre  i  3  19 ,  le  pro¬ 
tégé  de  Bernajd  Jounlaîn  était  pourvu  de  févéché  de  Bazas^'^^ 

Comme  Guillaume  n’étail  pas  engagé  dans  les  ordres  majeurs, 
celte  nomination  eût  été  irrégulière  si  le  Pape  n’en  avait  purgé  le 
vice  par  la  dispense  qu’il  accorda  en  même  temps  au  nouvel 
Celui-ci  dut  alors  se  mettre  eji  mesure  de  recevoir  successivement 
le  sous-diaconat,  le  diaconat  et  la  prêtrise,  pour  pouvoir  ensuite 
obtenir  la  consécralion  épisctïpale*  Tout  cela  prit  quelque  temps; 
car,  dans  les  premiers  mois  de  rannée  j3:îo,  la  chancellerie  ponti¬ 
ficale,  quand  elle  s’adresse  à  lui,  ne  lui  donne  que  le  litre  d’évêque 
élu^^^.  H  n’en  est  plus  de  même  pendant  la  dernière  partie  de  cette 
année  ;  alors  le  nouveau  pasteur  de  Péglise  de  iîazas  a  été  sacré  et  a 
|)rîs  possession  de  son  siège,  Toubdois  il  n’était  pas  devenu  du  inènie 
coup  un  évêque  résidant.  Il  prév^ûyait  à  coup  sûr  de  longues  absences, 
car  il  se  lit  délivrer  par  la  cliaiicellerie  pontillcale  uiu^  lettre  lui  con¬ 
cédant,  pour  quatre  ans,  la  faculté  île  Taire  réconcilier  par  autrui  les 
églises  et  les  cimetières  fjiii  seraient  profanés  dans  son  diocèse 
Kn  réalité,  en  flépit  de  sa  nomination  à  l’évêché  de  Bazas,  Guil¬ 
laume  du  Clin  continue  d’être  un  agent  actif  de  fadministration 
spirituelle  de  Tliglise  romaine,  qui  n’avait  pas  voulu  renoncer  aux 
services  de  cel  utile  collaborateur.  Aussi  le  Lrouve-t-on  plus  Iréquem- 
merit  à  Avignon  qu’à  Bazas,  Nous  n’en  voulons  d’antre  preuve  que  les 
tnis  nombreuses  missions  à  lui  con liées  par  la  chancellerie  pontificale 
pendant  les  années  qui  suivirent  sa  nomination;  sans  cesse  il  est 
désigné  pour  être  rexéciitcur  des  rescrifs  cpn  parlent  en  si  grand 
nombre  d’Avignon  pour  régler  railnbntion  des  t>énérices  dans  les 


ihhL^  ïi"  (jaa. 
ei  Vl(jîlal,n''  loM. 

Urid'  était  néceiüsMii'e  toutes  les 

Ibti^  c[Ui'  Téki  ii'était  pas  an  mai  ris  «üuSHUat.'i'e, 
ÿ,  ÜNTetalcs^  U  i4- 

MoILhI,  ïi"'*  lOfjHli.  Cl.  A.  CoU' 

Ion,  n*  îas/i-  —  le  lO  juin  i3ao,  par  J 'inter¬ 
médiaire  de  Mm  ckaiyer  Kayilluiid  de  Maibùse, 
Gniilamne  b  la  CltaTiibn:  aiyosloliciiit^ 
COtntuanç  il  doit  À  iViccasiuil  de  sits 

provisions  I  Chanoine  AI(k‘,  Pttîtats  op’i^iHa/rejîf/u 
Oueteyj,  dans  les  A  nualç^  tU  Sitint-L/ffui^tcs-Fi  ntt  * 


çaà^  i9o5“1()û6,  t.  |i.  j44).  M.  le clinnoine 
AÜki  ne  connaissait  pas  le  nom  de  ta  mi  Ile  <|ii 
Gnltiaume  pr^oiïm  par  la  JiulU*  de  Jea.li  XX]J  a 
l'évèché  dena7.aft;  niais ,  à  eaus<^ des  relations  de 
(ïitiihurïie  avec  ti^  ^IrdlKise^  il  l'onjeetnraît  que 
ce  pi'élal  était  orî^dnaitti!  ihi  Qnercy  ï  il  ne  se 
trom|iaît  ^uère. 

D'apres  une  lettre  iKintilitali^  de  iSay  (Mol- 
lal,  üp.  cit.f  II*  307^4),  Tülïice  de  la  saeiislîe 
dé  Té^^ist;  de  Cumillin^es  est ,  à  eotlc  époque  , 
occu|M‘  par  PiéiTe  de  Halhose. 

Mcillat,n*'  10970. 
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diverses  églises  fie  France  ou  même  d'antres  pays  d'Occident^^l  Ou 
jugera  de  ractîviîê  de  Guillauiue  si  Ton  veid  bien  remarquer  que, 
de  i3i8  à  1 3a 9,  les  registres  de  Jean  XXH  attestent  qu'il  reçut  envi¬ 
ron  cent  cinquante  missions  de  ce  genre.  Remarque?,  que,  parmi  ces 
missions,  il  en  est  qui  ne  furent  pas  sans  importance.  Ainsi,  en  i33  i, 
en  compagnie  de  deux  membres  du  clergé,  dont  Annand  de  Narcés, 
il  est  chargé  d  apaiser  les  esprits  des  Toulousains,  clercs  et  laïques, 
qui  ont  fait  un  très  mauvais  accueil  au  cardinal  Pierre  reissier,  vice- 
chancelier  de  TEglise  romaine,  gratihé  par  Jean  XXll  d'une  pension 
à  prendre  sur  les  revenus  de  l'église  Saint-Sernin,  dont  Teissier  avait 
été  jadis  abbé^^l  Le  10  août  i33:2,  (iuiHaume  est  l'un  des  trois 
évêques  atixqiiels  le  pape  confie  le  soin  d'assister  les  exécuteurs  testa- 
mentaîres  fie  la  vicomtesse  de  Béarn,  iiKjiiiétés  par  les  préLentlons  de 
la  comtesse  de  Foix^^^  lin  juilîet  i3ti4,  c'est  lui-même  qui, a  Avignon, 
floit  procédera  rexécution  du  testament  de  son  compatriote  le  cardi¬ 
nal  Pelforl  de  Piabastens^^^  Quelques  mois  plus  tard,  c’est  à  ses  soins 
qu'est  remise  l'affaire  d'un  frère  iniiiemr  du  diocèse  de  Toulouse,  Jf>r- 
dan  d'AlIari,  jadis  fra])pé d'excommunication  pour  apostasie,  et  main¬ 
tenant  absous  et  autorisé  à  entrer  dans  une  maison  de  Bénédictins 
Vers  cette  époque,  un  conflit  d'tni  grave  intérêt  ptdi tique  s'éleva 
dans  la  région  pyvènéenne^^K  Le  rf>î  de  Majorque,  tlon  Sanche, 
était  mort  le  sej^lembre  iSa/j,  ne  laissant  pour  liérîlier  qu'un  neveu 
âgé  dedüii7.e  ans,  celui-là  même  qui  devait  porter  la  couronne  sous 
le  nom  fie  Jayme  If.  Son  proclie parent,  qui  régnait  alors  en  Aragon 
(lî  s'appelait  aussi  Jayme  11),  fut  tfabord  tenté  de  s'adjuger  celte  riche 
succession  et  de  refaire  ainsi,  aux  dépens  de  rorphelin,  runité  des 
domaines  qui  avaient  appartenu  à  ses  ancêtres.  Mais,  sans  hésiter, 
Jean  XXll  avait  pris  le  parti  de  Fenfant,  légitime  liérilier;  aussi 
usa-t-il  <le  son  inlluence  pour  amener  les  sujfîts  de  la  couronne 


^*1  Sur  la  foncl'ion  cîoa  eiéciili^uTS»  te'llo  que 
la  coTiipivnaiiînt  li’s  canonisiez  de  ocUr:  épu(|ue, 
cFr  tiiiillaiini^.  dâ  MontIaii7,nn,  Apparainfi  r{>ji- 
^tiCafioHum  CientcntiS  pape  quiitü  qatxlafn  p(ffü- 
rwi<î  (Uniien ,  i5ia),  fd.  vi-j  ul  sniv. 
i^mai  i3ai.  Mnltal,  tV  i52i|8. 
e)  ihûl ,  rr  1  [>968. 

ïi“  19927.^1113^1  (//(Vrdi'cftia.  t.  r% 
p.  1 6)  u\i  pu  (JtHcrmiinT  îa  daU*.  dp  la  uioU 
ili?  PtdnijrL 

>tisr.  LittKrt,  —  \\\v. 


/W..  11“  10072.  L'analysfi  est  uiuiiis 

cfininJètcdaiis  EuIh.!,  BMi!t«ri«pnyr'«nci'ftan«n!, 

Jean  XXll,  irEi47. 

sm‘  cc  oontUts  G.  Mülktt,  Jean  XX U 

jri  Sanchû,  fûi  de  Mujûrtjuùi  dauz 

la  /ïifi’Hé  dVii'î^üiVtf  d' archéoiotfîc  du  Hoit^siitoHt 

1905,  p.  65-83  ni  97-ioS;  et  abb^^  VklaU 
Un  ustdte  da^  ny^tl,  dans  la  Revue  des  Qaes^ 
iiûus  ht.'!tottfjuef! ,  1.  t.XXXVllJ,  lyio,  p.  38  i 

ni  siiîv. 
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de  .\Iajûr(|ue  a  reconnaître  le  régent  Pfiîlippe,  oncle  du  jeune  roi, 
personnage  de  haute  verlii  qui,  entié  dans  les  ordres,  était  devenu 
abbé  de  Saint-Pauî  de  Narbonne  et  trésorier  de  réglise  cathédrale  de 
Tours.  Philippe  avait  fail  le  sacrifice  d'abandonïier  sa  vie  cahne  et 
recueillie  pour  jii'f'ndre  en  main  la  direction  des  affaires  de'  son  neveu 
et  sauvegarder  son  héritage.  La  tâche  n^étail  pas  aisée;  car,  si  de 
bonne  heure  le  roi  d'Aragon  comprit  qu'il  devait  renoncer  à  ses 
prétentioJis,  on  comptait  parnd  les  membres  du  haut  clergé,  de  la 
noblesse  et  <le  la  bourgeoisie  des  régions  pyrénéennes  nombre  de 
personnages  désireux  d’éc;irler  le  régunit,  (jui  représeiiüüt  rinfliience 
Française,  on  tout  au  moins  de  le  dominer.  A  la  tête  des  adversaires 
de  Pliilipj>e  se  plaçaient,  outre  le  cointe  fiaslon  do  Foix,  (pii  était 
Tàme  de  la  résistance,  l'abbé  de  Cuxa  et  Tarchidiacre  de  (^erdagne; 
les  villes  de  Perpignan  et  de  Collioure  étaient  en  pleine  révolte;  le 
comte  de  Connninges  attisait  le  feu.  Pour  déjouer  leurs  manœuvres, 
Jean  XXIÏ  envoya  dans  co  pays,  dés  le  début  de  l'année  i325,  une 
mission  composée  de  deux  évêques  qui  avaient  sa  confiance  :  l'un 
d'eux  était  l'évêque  de  Bazas,  Guillaume  du  Cun,  et  l'autre,  l'évêque 
d’Agde,  Raymond  du  Puy.  Se  conformant  aux  conseils  de  leur' 
maitre,  ils  se  montrèrent  énergiques,  et  par  les  excommunications  et 
les  interdits  qu'ils  prononcèrent,  tant  contre  les  ecclésia.stiqiies  que 
contre  les  laïques,  ils  contribuèrent  à  réaliser  les  intentions  dn  Pape, 
à  désarmer  le.s  adversaires  du  régent  et  à  pacifier  la  contrée Aussi, 
en  février  iSad,  Jean  XXII  put-il  songer  à  lever  les  censiuTis  qui 
avaient  été  portées  par  ses  représentants 

Filtre  temps  un  changement  s'était  produit  dans  la  situation  de 
Guillaume  iln  Cun.  Depuis  plusieurs  années,  ses  amis  sollicitaient 
pour  lui  une  promotion  nouvelle.  Son  frère  Pierre  s'y  était  employé 
au  début  de  l'année  iSaS,  lür.squ'il  avait  été  envoyé  en  AvigJkon  par 
Bernard  Jourdain.  I.e  bruit  courut  alors  qu'il  avait  négligé  sa  mission 
pour  ne  songer  qu'aux  intérêts  de  Guillaume.  J(?an  \X11  prit  .soin  de 
rassurer  sur  ce  point  Bernard  Jourdain  en  justihant  Pierre  du  Cnn 
Quoi  qu'il  en  lût,  Guillaume  attendit  encore  son  transfert  (>endant 
deux  ans.  Vers  la  lin  du  printemps  de  rannée  iSah,  l'évêque  de 


V«ii\  sur  luclion  des  nonces,  Iti  li'llre 
(le  Jean  XXII,  du  iri  mal  pubiiéc  (bni*. 

J'ai'ticlc  <lf  M.  l'ablîé  MullaL,]v.  lOi  et  iiiiv. 


Vtoflal,  iC 

LeltrcfîiK^  rtfvrier  iSaS,  cbéc  plii,s  hauC 
p,  36"î*  noie  d , 
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Comminges  vint  à  mourir.  Le  6  juin,  on  ignorait  encore  sa  mort  à 
Avignon  par  une  bulle  fin  19  juin,  Jean  XXII  s'empressait  de 
pourvoir  à  son  remplacement  et  par  qui  ?  Précisément  par  Tévèque 
de  Bazas, Guillaume,  qui  sans  aucun  doute  s'était  acquitté,  à  Pentière 
s<itisfaction  du  Pontife,  de  sa  mission  dans  la  région  pyrénéenne,  si 
Lien  (ju'il  semblait  expédient  de  Py  établir  a  poste  fixe.  Au  surplus, 
il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  cette  mesure  pftt  passer  pour  une 
disgrâce,  Pévéché  rte  Saint-Bertrand  de  Comminges  étant  sensible¬ 
ment  plus  important  et  plus  opulent  que  Pévéché  de  Bazas.  Le  trans¬ 
fert  de  fïnillaume  du  (Inu  à  C]oniniinges  a  échappé  aux  meilleurs 
érudits  du  Midi^^^;  ils  u'ont  pas  identifié  le  Guillaume  qui,  pendant 
dix  ans,  occupa  le  siège  qu’avait  naguère  illustré  le  futur  Clément  V, 
Vraisemblablement  la  vie  du  nouvel  évêque  de  Comniinges  lui 
partagée  entre  son  diocèse  et  les  grandes  affaires  de  politique  reli¬ 
gieuse.  Il  dut  poursuivre  Poeuvre  entreprise  par  Clément  c'est- 
à-dire  la.i  ecûiislruction  de  sa  cathédrale,  qui  ne  fui  achevée  qu'au 
milieu  du  xiv®  siècle;  mais,  autant  que  nous  pouvons  en  juger  par 
la  partie  publiée  des  registres  de  Jean  XXII,  il  continua  de  recevoir  et 
d’accomplir  fies  missions  pour  la  cour  d'Avignon.  En  outre,  nous 
avons  la  preuve  ([u'il  fit  df^  longs  séjours  à  Paris  et  joua  un  cerfain 
rôle  dans  les  réunions  d'évéqncs  français.  En  13^8,  il  assistait  à  la 
célèbre  assemblée  où  furent  exposées  devant  Pliilippe  de  Valois  les 
prétentions  récipi  oques  de  la  juridiction  ecclésiastique  et  des  juges 
séculiers.  En  t.Vjg  et  i3.3q  il  est  Pun  des  conseils  juridiques  aux¬ 
quels  Bohert  d’Artois  soumet  ses  prétentions,  et  les  documents,  plus 
Lard  reconnus  apocryphes sur  lesquels  il  les  appuyait.  Le  lo  fé¬ 
vrier  i  33o,  il  est  au  nombre  des  évêques  qui  assistent  avec  le  roi  à 
la  dédicace  de  l’église  Saint-Louis  tle  Poissy  C'est  par  sou  official 
qu'il  se  fait  représenter  au  concile  de  la  province  d'Aucli  tenu  à 
Marciac  au  cours  de  cettn  année Eidiii,  le  19  décenibje  i333, 
nous  retrouve  ms  l'évêque  de  Comniinges  au  Bois  de  Vincennes;  il 


t'i  ri*'  aii>i3  tX  ïuâii, 

/W,.  11*3  2  533. 

Abbé  Lesirûdi*,  Un  cai  ttfiij;  jjmtipe  d*évé- 
qaes  camming^oîs ^  nolic$x  cl  darig  la 

lieitic  de  CommingiSt  i()07,  i.  XXU,  p,  36  et 

suîv.  fjHat^ur,  ([ui  cïomift  luvi*  notice  sur  la 
s«ctr*i>soiir  (le  fïiiittaiimo.  ii  '^ii  ^  }X>inl  donm' 


<^111'  Lui  et  k":  iimniuK:  n  Luft  Guitlaiiiiii.'  lie  Curvu. 

H.  MoranvlLJé,  Oiiitiatime  ihi  Bretii(  et 
Hobert  tVÀrlûh^  Uaiii  la  iîiùîiQiliéqne  tle  rKroh 
düs  chai  lesy  1687,  l.  X14VIII,  p.  G/iy  et  tkiH . 
Gfdtiii  ehristiam ,  t.  1",  cot,  1  l  oi, 
fftiff.  Le  I*'  mars  i33u  Onillamiiü, 
juge  (li^lrgué  tlaiis  iin  procès  intéressant  le 

17* 
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y  prend  j^art  à  la  soh'nneUe  assemblée  c[n'y  tient  îe  rai,  eiikniré  des 
princes,  de  nombreux  prélats  et  d'une  foule  de  seif^iieurs,  pour  rece¬ 
voir  la  déclaration  des  tliéologieiis  les  pins  célèbres  sur  la  question, 
alors  vivement  agitée,  de  la  Vision  béatifique;  on  sait  que  cette  décla¬ 
ration  fut  contraire  aux  opinions  que  pixïlessail  Jean  XXII  en  tant 
([ne  docteur  privé 

Ce  fut  là,  d'après  Tétât  actuel  de  nos  connaissances,  la  dernière 
inanifestation  de  Tactivité  de  fiuillaume  du  Cun.  Le  siège  épiscopal  de 
Commiuges,  vacant  par  le  décès  du  iitidaire,  fut  rempli  le  8  novem¬ 
bre  i335  par  la  nomination  de  Hugues  de  Chàtiîlon,  auparavant 
chanoine  de  îa  cathédrale  Nous  sommes  en  droit  dVn  conclure 
(jiie  c'est  au  cours  de  Tanuée  i  335  que  la  nicïrt  frappa  Guillaunie 
du  (dm;  nous  ne  savons  d’ailleurs  rien  (lu  1  ieti  ni  des  circonstances 
de  cette  mort- 


si: S  EcaiTs. 


Nous  devons  à  (luillaume  du  Cun  deux  ouvrages  importants  inti¬ 
tulés,  l'un,  Lectiira  mper  l}i(fesiiim  velus ^  Tautre,  Leciura  super  Codive, 
lin  outre,  ou  peut  cîler  ; 

un  court  Truclaiits  de  unumibus^K  qui  iTesl  qu'un  chapitre  déiaché 
de  sa  Lectiira  sur  le  Code  ; 

un  traité  non  moins  bref  De  secarüaîe  (sur  les  asseurementsj  et 
un  opuscule  DediversU  vijkm  Dujeslt  velerh^^\  qui  pourrait  Ineii  avoir 
fait  partie  dXme  forme  de  la  Leclnra  sur  le  Digeste,  plus  complète 
<|ue  celle  epu  est  parvenue  jusqu'à  nous. 

Toutefois,  pour  apprécier  la  valeur  de  (liiillaume  du  Cnn  comme 
jurisconsulte,  c'est  surtout  aux  deux  Lecinre  sur  le  Digeste  vieux  et 
le  Code  qu'il  faut  s'adresser, 

La  Lectura  sur  le  Digeste  vieux  iTa  pas  été  imprimée,  sauf  le  probe- 
Elle  a  été  conservée  dans  deux  maimscrîts  du  xjv"  siècle.  ITiin 


IM'iübiréde  b  Dâtifftilc,  à  l'ouiomc,  ïiiibdélé^iii; 
tics 

Hlüoà-elinêralre,  I.  XXX H',  p.  G t o ;  cf. 
Doiiïfl  r  nt  Chaitfkiiii,  Vluuinturium 
t.  il  45(^ 

Abbt'- Lc'Stratlt’^,  t(3c.  ti'f. 

O  Tmeiaitts  amvst'si  ptriit  l.  XI [,  p. 
et  suiv. 


ILld^i.  L  XII,  [L  î/tS;. 

e)  Gemserv'^  dans  te  minnus^n^rîl  lîiS- 

i3o,  di?  la  Bibtiolhëque  nnlîorinlp  dt-  Tîïrîii; 
judilié  par  M.  Bi^ando  Brandi,  op.  rfC,  p.  la^- 
1  StL 

I-o  protiomintti  a  dti'  piibJii'  dajH'ès  le 
niaiiiiïicrïl  de  Ffirli  jiar  Hrniido  Brandi, 

(ï/)r  r!l!,p  P-  iS, 
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appartient  à  la  fiibliolhèque  communale  (îe  Forli;  rautre  à  îa  Bihlio- 
thèqae  jadis  impériale  de  Vienne, où  il  porte  le  Nous  n’avons 

vu  ni  Tun  ni  Taiitre  de  ces  manuscrits.  Ce  que  nous  disons  de  Ja 
hrctiim  qui  y  est  contenue  vient  principalement  de  Vouvrag^e  déjà 
ciJé  de  M,  Brando  Brandi  (pii  a  étudié  minutieuseinent  le  manu¬ 
scrit  de  Forli,  sans  se  préoccuper  du  manuscrit  de  Vienne*  Quant 
à  la  Lectara  sur  le  Code,  il  n  en  existe,  à  notre  connaissance,  qu'un 
seul  manuscrit,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Bàle  [C.  1,  6);  il  a 
été  signalé  par  lîaeiieM^J  et  par  Savigny^-,  Fort  heureusement  cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Lyon,  en  On  ne  connaît  qu'un 

nombre  très  n'streint  d'exemplaires  de  cette  édition,  dont  texte  est 
déff'ctueux;  i)  n'en  existe  pas  dans  les  bîbliotlièques  publiques  de 
Paj'is^’^^  Nous  devons  la  connaissance  de  la  Leclura  sur  le  Code  à  l'ex- 
Irérne  obligeance  de  M.  Meynial,  professeur  a  la  Faculté  de  droit  de 
rUniversité  de  Paris,  qui  a  bien  voulu  melti'e  son  exemplaire  à  notn^ 
disposition* 

Ces  deux  ouvrages  jDrésenlent  un  trait  commun;  ils  ne  sont  pas 
l’œuvre  personnelle  de  (inillauine  du  (iiin,  mais  pourtanl  ils  repro¬ 
duisent  son  enseignement.  Ou  sait  que  le  Digeste  vieux  et  les 
livres  1-IX  du  Code  de  Justinien  étaient  chaque  année  expliqués  à 
Pouiouse  par  un  docteur  ordinarie  legms,  Guillaume  fut  chargé  à  son 
toïjr  d'en  faire  l'explication*  Un  de  ses  auditeurs  recueillit  ses  leçons,  et 
r\‘st  ainsi  qu'elles  nous  ont  été  transmises*  Nos  deux  IjCcture  ne  sont 
autre  ctiose  que  des  reporfat/ortcs/c  est-à-dîre  des  leçons  rédigées  par 
ini  étiidîani^^f 

Cet  étudiant  était  scrupuleux  :  quand  il  lui  était  arrivé  de  ne  point 
prendre  de  notes  ou  d'en  prendre  qni  lui  semblaient  insuiri sautes, 
il  en  faisait  modestement  la  remarque  :  «  Isiud  non  boue  rfqïortavi; 
tue  non  bene  reportavi^^;  isEam  qiiestionem  ege»  non  l’eporjavi,  quia 


Voir  s^urloul  t<*s  |>a^e5  de  rou\i«pe 
déjà  ci  lé. 

{{hrorittn  munuscrîpiorai»  ^  t^ol. 

4ri,ï. 

Eli  i4iy  il  en  cuslail  un  iiiaiiufi>crit  lui 
iîeii\  vcitunn’»  à  la  tibraîrîe  ilt^  rUHivui^ilé  d’Or- 
tj'atis.  El*  Mamd  F<.>iiViiîcii'»  St<ifulii  M  prwiè^ent 
i.  I"%  P*  1^9* 

■  Cllanaiiimi  jmîs  nlrîii&c[iii*  iïuiriîtrflic  ft 
iiilerpi'utis  prol'iindifistiui  doiiiiiii  (aidhctiiil 


Cuii^iKii,  aliftS  dt'  CuiifM»,  mper 

Codictf  avec  les  additions  de  heiuer  cie  Forli, 
ut  les  apoâtiUes  des  docteurs  iiuMleriM's  nHitiies 
par  Gelsc  tlu^ui^s  TX'SCuuiîU  ,  itr  <!hal<in*  lui  pri¬ 
mé  à  Lyon,  [wr  Jarfpii‘s  Myl>  en  lOiiEin-lbîr 
)  *a  CfJSitntUemc^  à  Uomc,  cl  la  Bîtd  iol  lièrp  ïù 
de  Miuîieti  en  |pnsst‘tU!iil  mi  c\cui]itftii‘e. 

Sur  les  reportittiniips ,  cf.  itifUtîrç  fit'- 
leVfiffre>l.  XXI p,  3fiq. 

Bvando  Uraiull,  op.  cit.^  p.  [>9* 
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ciu'lifex  nonduni  detalej*at  iiuîn  übrumf'^»  Il  ii'a  pa  rnprodiiii'e 
comme  il  !e  désirait  la  (in  d^une  leçon  .sur  une  loi  du  Digeste^ 
*  propter  turnultiim  acholariurn  Quand  il  avait  manqué  d’asaisfer 
au  coiirs^  ce  qui  était  rare,  il  reproduisait  sui'  son  cahier  les  notes  d’nn 
condisciple;  c’est  ce  qui  lui  arriva  le  jour  où  il  fut  fait  haclielier.  et 
où  il  dut  renoncer  à  entendre  Guillaume  du  Cuu  pour  assister  a  la 
leçon  inaugurale  [prinaiiiatn)  d'un  nouveau  rloctèur,  Jean  Laurent, 
qui  était  probablement  de  ses  amis'^^  ou  quand ,  le  3  février  i3i6,  il 
se  rendit  à  Castelnau-de-Montraüer,  où  il  avait  été  invité  au  inariae-e 
d'une  cnusine^  il  n'oublle  pas  de  faire  remarquer  que  la  mariée  élait 
très  belle,  pufcherrima  (lomlcelh^^K  II  avertit  d'ailleurs  son  lecteur  tjue 
la  rédactiOD  de  ces  leçons  n'est  pas  sou  œuvre,  ei  qu'il  n'en  répond 
pas  :  it  nescio  si  est  bene  reportatum  ». 

Ge  n'est  pas  seulement  l'élève  cpii  s'absente  quelquefois,  c'est  aussi 
le  maître;  en  ce  cas,  Guillaume  est  reinjdacé  par  un  confrère.  L'in¬ 
cident  est  noté  avec  soîn  par  le  repurtator.  Ainsi,  quand  il  en  vieni  à 
la  1  üi  7  du  Code,  III,  1  {^({r jtidîcüs)^  il  marque  qu'elle  fut  répétée  par 
\rraand  de  Narcès^^^  La  loi  i  .  Code,  III,  iS,  fut  répétée  par  un  per¬ 
sonnage  doni  le  nom  est  mal  orthographié,  mais  qui  ne  peut  guère 
être  que  le  jurisconsulU^  Gaillard  de  Durforl  Enlin,  é  propos  rfu 
commentaire  de  la  loi  i ,  Code,  III ,  i4 ,  le  reporlator  écrit:  a  Istam  legem 
a  legit  domlnus  G*  llonuti,  legum  doclor,  pro  venerabili  doctore  et 
egregdo  domino  nostro  domino  de  Cunio,  qui  fuit  absens  ilia  die 
«propter  quedam  ardua  negotia  »  On  voit  que  nous  avons  affaire  à 
un  étudianL  laborieux,  assidu  aux  cours  et  se  tenant  au  courant  de 
ce  qui  s'y  passe,  quand  lui-même  ne  peut  y  assister 

Les  commentaires  de  Guillaume  du  (iun  sur  le  Digeste  et  le  Corle 
datent  à  peu  près  de  la  même  époque.  Nous  pouvons  détenninej- 
sans  hésitation  la  date  de  la  Lectara  sur  le  (^ode;  elle  représente  fen- 


Ijectum  snpçr  ÇWiçpj,  IoIh 

Brantlo  Brandi,  op.  siCj  p, 
rï  Lee  f lira  jiipj?r  Cadice^  IbL  33. 

Brando  Brundi.  o>p.  ciC*  p,  i4.  CftUe 
menlioii  se  rencontre  dans  Je  rnTTtTncjilaîrt;  sur 
Je  Oigrslc  vieux. 

ijeçttirn  jjtper  CodïrCj  fol.  33  et  4^1. 

1. édition  donné  la  leclure  errouéi*  :  .4r- 
niand  de  Enrfwno  (foJ.  q  7),  t|ue  M .  Briuido  Lirnudl 
nV  pas  su  identifier.  Voir  ti-des$h\ïs^  p^  36ô. 


L'édition  douLié  :  €  Gi'ft  de  Duro  fra  *  { IdL 
37  V*).  Voir  ci-dessus,  p.365. 

Lecium  mper  Caciice,  loi.  37 
C'est  ainsi  qu’î!  noie  l'arrêt  des  cours 
aux  vacances  de  P!iques:*Hic  fecit  paiigaro  îw 
l'estu  PasceH  (Brandu  Brandi,  op.  cit.,  p. 
l>e  rnéine  dans  le  comTnnilajre  sur  le  CrKle, 
il  note  Tarrét  des  aux  var4niCLH  de 

iVtjèi  (i^c^ar/i  snpsr  LWicc.  loi,  3  a  )* 


37!) 
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seignement  de  iSiCi-tSry,  c’est-à-dire  la  dernière  année 

d’enseignement  de  Guillaume  à  Toulouse,  l.^a  preuve  en  est  fournie 
par  ce  double  lait  qu’on  y  trouve  une  leçon  jïostérieure  au  i8  dé¬ 
cembre  i3i6t  jour  ou  Bertrand  de  MontPavet  fut  appelé  à  faire  partie 
du  Sacré  Collège  et  qu’une  autre  leçon  est  aniérienre  à  l’érec¬ 
tion  du  siège  épiscopal  de  Toulouse  en  métropole,  c’est-à-dire  au 
25  juin  ï  3  i  7  Quant  à  la  Leciurü  sur  le  Digeste,  c^est  là  que  se 
rencontre  la  rïiention  de  fabsence  du  repottalor  appelé  pour  un  ma¬ 
riage  à  Castel nan-de-M on tnitier;  or,  les  noces  furent  célébrées, 
dil-!î,  le  3  févriei-  i3i6f^^*  Encore  tpie  cette  date  soit  antérieureau 
■J  5  mars,  d  est  est  impossible  de  supposer  riu’il  puisse  s^agir  de  i  3  i  7, 
car,  en  ce  cas,  il  faudrait  admettre  cjue  Guillaume  du  Cim,  en  i  3  1  6- 
1.317,  professait  à  la  fois  les  deux  cours  ordinaires  sur  le  Digeste 
vieux,  et  le  Code,  ce  qui  est  conlraire  aux  règlements  et  aux  usages. 
Il  Faut  donc  l’entendre  de  i3i6f^^  et  en  conclure  que  Guillaume  du 
Cun  termina  sou  enseignement  à  Toulouse  en  lisant  le  Digeste  vieux 
en  i3  i  5-i3  16,  et  le  Code  en  1  3  16-1  3  1  7, 

11  est  un  autre  caractère  qui  est  corarnuii  aux  deux  Lechirp  :  l’uo  et 
l’autre  ou  vrage  sont  incomplets.  On  sait  que  le  Digeste  vieux  comprend 
les  [ivres  !  à  \XiV-3  de  la  compilation  de  Juslinien.  Dans  ta  Lectut'a, 
on  retrouve,  commentées,  les  portions  suivantes 


rROHKVUUM; 

j.ivre  t,  lilrps  t ,  3- 19,  2  j  et  sa  5 
Livre  II,  titres  1 ,  ,  5 ,  8- 1 5  ■ 

III  et  IV  ; 


LivU'  V,  titres  i  et  a  ; 
Livres  \1L  Xin  etXtV; 
Livre  XVL  litres  i  à  3, 


H  est  à  remar(|iier  que  le  commentaire  des  livres  I,  II,  tll  et  V 
constitue,  d’après  rindex,  la  première  ])artie  de  l’ouvrage-  Après  la 
mention  relative  au  livre  XV  ,  l’index  se  termine  ainsi  ;  «  Explicît 
6t  tectura  domini  (inilhelmi  super  Digestum  velus,  » 


Leclara  iot.  conimt'ii- 

(le  la  tui  unique.  Coda,  JJ|,  4- 
ihîd.^  loi  78-  Cl.  A-  Couloii,  f.eftre/i 
secrèti^i  cttriules  du  Jffan  XX Fi  reiaûve.i 
à  h  Frflncffj  p,  uGa. 

Voir  cî-dessQs,  ji.  37.4. 

Il  ii’y  a  (randi'mal  à  ce  cpi'uii  habî- 


laiU  flu  suive  k  styîe  li  api-és  kquel 

Je  iiutji(!-sliiic:  citiuige  à  ^ioël. 

Cr.  brantbt  Bcanttij  ffft.  «r,  »  [u  iûï-io3, 
uà  ('^1  duiiiiié^  la  lâbk  de^  tili'es  du  Digeste 
Ëüiviinetilès  pnr  GuitiaunK^ 

de  Llbaldiâ,  f^^clurn  sur 

La  loi  5s  S  10  du  Diffcstm»  ner«xn^  tÛre  Ihoperin^ 
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[|  en  \a  de  même  pour  le  Code.  Afin  (faccoinplir  complètement 
sa  tache,  le  maître  eut  du  présenter  Texplication  des  textes  contenus 
dans  les  livres  I  à  JX  de  ce  recueil*  En  réalité,  Guillaume  du  Cun  ne 
s\îst  attaqué  qu’aux  titres  stiivanls^*^: 


Livre  I ,  titres  î  à  4  î 
IJvre  [L  titre  i  ; 

Livre  III,  titres  C-i5,  ly-'so, 

ïavre  IV,  titres  2  1,  2  5-'iy,  a  9  ; 
liivre  omis  * 


Livi'e  VL  titres  24-26,  28,  3o,  3i, 
33-3y ,  60-62  ; 

Livre  VU,  titres  26,  ay,  29-46,  ^19- 
5i,  63^56,  68,  60-66,  69-72; 

Livres  VKÏ  et  IX  omis* 


Ainsi,  les  deux  Lecture  ne  comprennent  pas  la  moitié  des  textes 
réunis  da  ns  les  recueils  au  commentaire  desquels  elles  sont  con¬ 
sacrées* 

!1  n’est  pas  iin|i(ïssible  de  deviner  la  cause  de  ces  oîiiissions*  Nous 
savons,  en  efïet,  par  des  témoignages  contemporains,  cpie,  a  Tou¬ 
louse  comme  à  Monlptdlicr,  il  était  d’usage  de  réparlir  les  textes  du 
droii  romain,  en  particulier  ceux  du  Digeste  vieux,  et  des  livres  IdX 
du  (iode,  en  diverses  séries,  dénommées  puncta,  dont  chacune  devait 
être  expliquée  dans  une  période  fixée*  Cette  obligation  était  imposée 
aux  professeurs  par  les  statuts  de  1 3 1  f\  ;  il  est  certain  que  Guillaume 
du  (Jun  ne  put  se  dispenser  d’en  tenir  compte Mais,  a  cette  époque, 
le  programme  laissait  aux  professeurs  une  certaine  liberté,  qui  parait 
avoir  été  restreinte  plus  tar  dw.  (luillaume,  tout  en  observant,  dans 
une  certaine  mesure,  le  règlement  relatif  aux  pimciUf  paraît  avoir 
usé  largement  de  cette  liberté.  11  est  facile  de  constater  que  la  liste 


tmntiatione  (KVJJI,  2)^  rite  J'opUiîoit 
d’un  (luli  ((înitlelriïusji  cjïiî  a  mmiueiüé  céllft 
3f.»L  ün  scr-sît  hn\U  d'en  conclure  cfue  le  Lac- 
tant  âur  te  Di^^este  vieux ^  dans  Ïë  mâiiu- 
scrit  de  FoHL  lî'afhçvc  an  livre  XV,  tUre  3, 
a  existé  dans  nue  fonne  plus  conipléic.  Pent- 
étrerexaijteu  du  inanuscriL  de  Vi«nnê  jetterait- 
il  i|ueii:|iie  liitnHTe  sur  la  question.  Nous  ne 
jn^nvoiis,  en  ce  moment,  tirer  aucune  conclu¬ 
sion  ;  d’ailleurs,  il  n'^f^st  pasoeilaîii  qu'il  s^a^psse 
dans  ce  texte  de  rriiillaume  du  Cim. 

(3'*  Uran  lo  Bi^aiidi,  ftp.  ait.,  p.  1  ïfi-i  17, 
qui  P  piililié  la  table  des  titres  du  CckU:,  com¬ 
mun  lés  ^>nr  Guillaume. 

Slaluts  de  i3t4i  S  Cf.  Marcel 


Fournier^  et  prin7èo^.î^  t.  I",  p*  ^tq4 

n*  545* 

On  lit  PU  IbliO  5 P  de  la  Inclura  supfr 
Cùilice^  h  La  fin  du  commentaiie  du  6tre  4  <lu 
livre  111  '  t  Elle  fuit  puncUis  qiieni  Ibcit  revet  en-* 
«  dus  doc  ter  GuiLlermus  de  Cunîo  in  festoNati- 
«  vilâtis  Onniiiii.^É  La  f$te  de  ^nel  marquait  le 
tenue  d'une  j>érifïde  de  reiiseï^upinenC 

Cf.  Marcel  Fourni cT,  tïisfoire  (te  l^enssi'' 
ffftemeiit  du  droit  en  Ftwiee,  p.  "iftS  et  Td4. 
Les  statuts  de  i3i4  avaient  laissi'^ 

supjKiser  qu’un  pniiiToit  en  venir  à  une  déter¬ 
mination  piiècLe,  d’ailleurs  gênante  piHir  les 
maîtres*  ÇC  Marcel  F<>urnîer,  op*  ciV.^  p.  283, 
note  2. 


SKH  VX'AWTS. 


3 
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(les  titres  commentes  pnr  Ini  dans  ses  Leclitre  non  seulement  ne 
répond  nullement  au  règlement  idlèrieur  des  puifcla,  mais  ne  cou- 
stiluepas  nue  portion  (run  ensemble  systématiquement  construit* 

Il  n’y  a  non  plus  rien  de  régnlier  dans  le  développcinent  donné  a 
clia([ue  matière.  Il  eu  résu  U  e  qu’entre  les  diverses  jja  rites  rinégalilé 
est  choquante,  f\irexem[}bs  dans  la  Lectura  sur  le  Code,  le  maître 
traite  longucmeiit  de  la  possessions*^  et  s’étend  à  perte  de  vue  sur  les 
su bstitii lions tandis  qu’il  ne  fait  qu’eUleurer  la  revendication  et  tes 
servitudes Or,  lui-niéme  nous  dit  (|ue  les  (piestions  <le  jxissessiou 
intéressent  la  pratique  quotidienne  ;  dans  la  seconde  moitié  du 
xiv"^  siècle,  Balde  lit  fortune  à  donner  des  consultations  sur  les  substi¬ 
tutions,  matière  vatde  utihs  ad  Intrsam^  comme  récrivait  à  la  même 
époque  le  jurisconsulte  Albéric  de  Rosciate^^^  Faiit-iî  croire  que  ces 
motifs  expliquent  la  larg(î  part  faite  à  la  possession  et  aux  substitu¬ 
tions  dans  l’œuvre  de  Guillaume  du  C  un? 

La  même  inégatilé  se  retrouve  dans  les  dévelopjiements  donnés  a 
rexplicatimi ,  non  plus  des  titres^  mais  des  divers  fragments  (jui  les 
composent.  Le  maître  part  du  texte  et  en  ]>ro!ünge  ou  abrège  FexplL 
cation  selon  son  goût  on  son  Cc^price,  ou  suivant  les  désirs  de  ses 
étèvT.s*  Au  surplus,  à  coté  delà  reprtxluctioii  de  noudireuses  lei^ons, 
on  trouve,  tout  au  moins  dans  la  Leclura  sur  le  Gode,  celle  de  qiEeîqnes 
rcpetilioMs.  Or,  les  repcîiiùmest  dont  étaient  de  temps  en  temps  enire- 
cmipées  les  lei^ons,  avaient  surtout  pour  ol>jet  les  lois  dilliciles,  don! 
riîiterpnHation  comportait  une  étude  plus  minutieuse;  il  n’y  a  doue 
pas  lieu  de  s’étonner  de  ce  que  la  longueur  de  ta  repelilio  dépasse 
celle  de  ia  leçon. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  une  bonne  fortune  pour  niistorien  du  droit 
d’ètre  mis  eu  possession  des  le(;.ons  d’un  maître  juslenieiit  réputé, 
alors  que  ces  leçons  ont  été  recueillies  par  un  élève  studieux;  nous 
|)OUVons  ainsi  nous  rendre  (  ompte  de  ce  qu’était  IVuiSeignemeni  du 
droit  civil  à  Toulous<i,  vers  lu  fin  du  règue  de  Philippe  le  Bel.  I d’im¬ 
pression  d’enscuuble  qui  se  dégagé'  de  ces  leçons  est  analogue  à  celle 
que  produit  la  lecture  fies  œuvres  dVmtres  maîtres  de  la  meme 
époque.  L’enseignement  qu’ils  donnent,  essentiellement  analytique, 


Fol.  So  tl  iulv. 
Fol.  63  ül  siiiv* 
Fol.  AS,  5». 

111  ST*  l.lTTKll-  - 


X'î'iV. 


Voir  k's  testes  c'iil's  par  Bfftiirlo  Branai, 
tî/fi  fi  dûilrîtte  tii  Hantera  da  Forli  |Tunii, 

I SS5).  p.  ày. 

AS 


■■f-iivrHPC 
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procède  de  lexplicalion  des  textes*  Les  élèves  n'étaient  pas  initiés 
par  un  enseignement  doctrinal  aux  principes  non  plus  quaiix 
méthodes  juridiques  ;  ils  se  les  assimilaient  petit  a  petit,  parce  qu'ils 
vivaient  dans  une  atmosphère  intellectueUe  qui  en  était  imprégnée* 
La  synthèse  ne  leur  était  pas  présentée  dans  son  ensemble  ;  elle 
ne  pouvait  être  que  le  résultat  de  leurs  elTorts  personnels  et  persis¬ 
tants* 

Les  deux  Leclnre  de  Guillaume  du  Ciui,  sur  le  Digeste  vieux  et  le 
Code,  ont  été  de  très  bonne  heure  connues  d'un  célèbre  jurisconsulte 
italien,  contemporain  de  i'auleur,  Renier  de  Forli,  et  utilisées  par  lui. 
Le  manuscrit  do  Forli,  qui  a  consoi^^é  la  Leciara  sur  le  Digeste,  con¬ 
tient  des  annotations,  oeuvre  do  Renier,  peut-être  écrites  de  sa  inain^^è 
Il  en  était  de  même  du  maiiuseril,  inconnu  de  nous,  de  la  Lectara 
sur  le  Code,  d'après  lequel  a  été  faite  rédiüon  de  Lyon.  Que  ce 
fût  le  manuscrit  d'abord  conservé  à  Forli  et  perdu  depuis  lors, 
ou  un  autre  manuscrit,  on  y  rencontrait  de  nombreuses  additions 
dues  à  Renier,  En  général,  ces  additions  sont  indiquées  par  un  titre 
et  par  un  sigle*  Toutefois,  quelques-unes  sont,  dans  l'édition, 
dépourvues  de  ces  indications;  aussi  faulril  n'user  du  texte  qu'avec 
circonspection,  si  l'on  veut  éviter  d'imputer  au  maître  de  Toulouse 
ce  qui  appartient  à  son  annotateur  italien 

11  serait  intéressant  de  déterminer  exaclement  le  ben  qui  rattacîie 
Renier  de  Forli  à  Guillaume  du  Cun.  Certes,  la  réponse  à  la  ques¬ 
tion  posée  serait  facile,  si  l'on  pouvait  admettre,  avec  Pancirole  et 
Mantiia^^^  que  Renier,  vers  i3i7  ou  i3i8,  a  résidé  a  la  cour  d’Xîd- 
gnon  en  qualité  d’auditeur  des  causes.  C'est  précisément  l'époque  où 
du  Cun  y  remplissait  la  même  fonction  :  rien  de  plus  simple  que  de 
supposer  des  relations  étroites  entre  les  deux  collègues,  a  roccasion 
desquelles  Renier  se  serait  procuré  les  cahiers  où  étaient  consignées 
les  leçons  de  Guillaume*  Mais  il  est  difficile  de  penser  que  Renier 
de  Forli  ait  pu  être  appelé  aux  fondions  d'auflileur  à  une  époque  où 


Brandü  op,  p.  6S+ 

^  Au  fûliû  S  de  la  Lectara  sur  te  Code^  on 
lit  :  «Nos  habemus consuûtudinem  în  ÎUlîa...  a 
Comme  ces  mois  ne  sont  pn^cédés  d'aucun 
signe,  le  lecteur  e&t  tenté  de  tes  attribuer  à 
(millauiiie  du  Cnn  et  d'en  conclui'c  que 
Guilkume  est  d'origine  italienne.  C'est  une 


conclusion  démentie  par  le  otinleLle.  J*«  pas¬ 
sage  doit  êUie  attribué  à  un  auiiotateur 
italien,  vralsembkbkment  à  ReuÎÈr. 

Pancirole,  De  ctufis iÊgam  iiiierprclator'thüs, 
p.  iS3  ;  Man  tua,  Jïpifamjff  ifltistriNut  jttns- 
consaltorffftt,  dans  le  Ïractalïi^  iirtïicrsi  jmh, 

(.  1"^,  p. 
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il  notait  gnère  âgé  f!e  plus  de  vingt  Nous  sommes  donc  hors 

d’étal  de  donner  une  explication  certaine  des  relations  d’ordre  intei- 
lectnei  qui  sont  incontestables  entre  Guillaume  du  Cnn  et  Renier  de 
Forli. 

Dans  ses  deux  ouvrages,  Guillaume  du  Ctin  cite  avec  grande  abon¬ 
dance  les  textes  du  Corpus  jnvh  cwilh,  et  parfoi.s  invoque  Ta  uto  ri  té  des 
Lihri  feudomm.  En  revanche,  le  plus  souvent,  il  semble  ignorer  les 
textes  du  Coqym  juris  canooici ;  il  les  mentionne  très  rarement,  même 
quand  il  traite  des  matières  ecclésiasliques,  par  exemple,  en  commen¬ 
tant  les  premiers  titres  du  Code  de  Justinien,  Il  paraît  bien  qu’il  agit 
ainsi  en  vertu  d’un  parti  pris^  ce  futur  évêque,  qui  est  surtout  un 
légiste,  ne  vent  pas  entremêler  dans  son  enseignement  les  prescrip¬ 
tions  des  deux  droits.  Guillaume  cite  très  souvent  la  glose,  vis-à-vis 
de  laquelle  il  n’abdique  rien  de  son  indépendance  ;  il  invoque 
assez  fréquemment  l’autorité  des  jurisconsultes,  ses  prédécesseurs 
ou  ses  contemporains.  Toutefois,  comme  on  devait  s’y  attendre,  les 
citations  sont  moins  nombreuses  dans  un  ouvrage  qui  est  une 
rédaction  de  leçons  qu’elles  ne  le  seraient  dans  une  œuvre  composée 
à  loisir;  an  cours  de  la  leçon  orale,  le  maître  ne  peut  se  permettre 
les  longues  énumérations  qui  Ironvent  place  dans  les  œuvres  écrites 
et  qui,  Si  souvent,  y  alourdissent  l’exposé.  Quoi  qu’il  en  soil,  Cjiiil- 
laume  mentionne  les  anciens  auteurs  de  Bologne,  Irneriiis,  Marti- 
nus.  Jacobins  et  Bulganis,  puis  Placentin,^  Albéric  (qu'il  appelle 
souvent  Aldéric),  Jean  Bassicn,  Odefroi,  François  Accurse,  Azon, 
Gui  de  Susaria.  On  rencontre  aussi  dans  ses  leçons  les  noms  de 
jurisconsultes,  ses  compatriotes,  Pierre  de  Belleperche,  le  maître 
célèbre  qui  fiu  Tun  des  fondateurs  de  l’école  française,  et  Pierre 
de  Ferrières,  qui,  après  avoir  enseigné  à  Aix  et  à  Toulouse  dans 
les  dernières  années  du  xni’^  siècle,  devint  chancelier  du  roi  de 
Sicile,  Charles  II,  et  archevêque  d’Aix^^^.  Notre  auteur  est  plus 
sobre  de  citaiions  empruntées  aux,  canonistes;  cependant  il  men- 


SavignVj  G€$chichte  rfej  roimichm  RechU 
ÎFii  t  Vil  2'éd. ,  p.  186;  Brando 

Brandi,  Vïfa  e  ihlinneill  Jîarterb  dl*  Eorfi,  p,  6* 
Sur  ce  |)ersonnagc  1  voir  Histoire  Hué- 
rairc,  t.  XXV,  p.  468  etsuiv.î  cf.  AnL  Tlio- 
mas,  RxtroiU  aes.  VflfiVaji,  dans 

les  Mélamjei  de  TEcüle  française  de  Rome, 


l.  n,  p.  13  3  et  fluïv,;  AlbanéS’^Chevalîer, 

novËj^i'mdj  Arles,  i38^-i/i5o  \ 
ehanoine  AILie,  Autour  de  Jean.  A  Ai/,  dans 
les  yîîinaË^s  dô  Saîni-Loah^des-Fmnraîs, 
igoi-1903 ,  tn  VI ,  p.  358  et  suiv.,  et  IVdials 
originaires  du  QuercVj  igo^-igob,  1.  IX, 

p.  33. 
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lionne  qiielqiies-iins  (rentre  eux,  par  exemple,  îe  décréLaliste  connu 
sous  ie  nom  d'Aianus,  qui  enseignait  à  Boîogne  vers  i  Henri  de 
Suse,  cardinal  d’Ostîe,  Guillaume  Durant,  auteur  du  Spéculum  juris^ 
et  en  lin  le  cardinal  IjC  Moine 

Les  ouvrages  de  Guillaume  du  Ciin  portent  la  marque  de  son 
époque.  Il  étudie  Ires  minulieusement  les  textes  de  droit  romain  et 
aime  à  en  tirer  des  solutions  accommodées  aux  besoins  du  in  ilicu  où 
il  vit.  Pour  y  arriver,  il  sait  mettre  en  œuvre  les  ressources  de  Tinler- 
prétation  juridique.  A  Texemple  de  Jacques  de  Réviguy  et  de  Pierre 
de  Relleperche,  il  y  joint  parfois  les  catégories  et  les  procédés  de 
la  dialectique;  si  Tou  eu  veut  des  exemples,  on  pourra  les  trou- 
ver,  soit  dans  tel  passage  où  il  examine  la  valeur  de  l'argument 
a  conlrario  suivant  les  diverses  formes  sous  lesquelles  cet  argument 
est  présenlé^-^  soit  surtout  dans  son  couimentaire  du  prologue  du 
Digesle^^^  où  il  s'aUaclie  a  inuiilrerles  dîtrérentcs  causes  do  la  science 
du  droit,  a  savoir,  la  cause  eHi dente,  la  cause  nialérielle,  la  cause 
formelle  et  la  cause  finale*  A  la  dialectique,  il  emprunte  volonliers  les 
divisions,  qu  ü  s'atlaclie  autant  qifil  le  peut  à  ramener  à  deux  mem¬ 
bres,  car  rien  lu?  vaut  pour  fui  ItirUvhio  h!memlfns^^\  où  il  trouve  sou¬ 
vent  le  fondement  d'un  dilemme,  aigunieni  pour  iecjuel  il  marque 
une  particulière  pn’diîcctiün.  Toatelois,  il  n'use  qu'avec  réserve  des 
armes  que  lui  fournît  l'arsenal  {les  dialecticiens  :  il  dit  à  plusieurs 
reprises,  et  c'est  la  pure  vérité,  qu’il  est  plus  soucieux  des  eboses  que 
des  inots^^l  Pour  résoudre  nue  controverse  sur  rinlerprélation  d'une 
loi,  son  esprit  vîgouieux  s'attache  moins  a  des  sublililés  d'argumen¬ 
tation  qidà  la  ratio  (eyis;  il  trîom|)!ie.  t[uand  il  peut  appliquer  Fadage: 
IJln  est  cadem  ratio,  idem  j ns.  Il  nen  use  qna  bon  escient^*^^  mais  il  en 
use  largement,  car  il  n'est  nullement  emprisonné  dans  la  forme  ni 
dans  la  lettre.  On  en  trouverait  la  preuve  en  maintes  pages  de  ses 
écrits,  notamment  dans  le  traité  que,  au  cours  de  sa  Lecinra  sur  le 
Code,  Il  a  consacré  à  l’examen  des  nombreuses  et  délicates  queslions 


C'e^t  îe IjoMüiiiir  (|uieit  cUé  [lar 
uni  tilre  clr  vic5r;-irlii.ni't‘Jitr  {LectafH  mper 
CoitU-n^  fol.  ]â  V*). 

Lvctiirft  super  Voilîce  ^  lot.  i3  V;  IjrniiJo 

Itrwuli,  AofîViV  ff  Gtiilhlintif  de  l’miîûj 


.71) 


Jîivitnlû  Uinindi.  ftp.  cit.^  |i.  J 07  t‘l  .siiiv* 


Lecinra  super  Codke,  foL  63. 

Si  elGS. 

.  \iy\ez,  |i5ii’  flxeniplfr.  «n  pcisa-ij^e  de  Ja 
Lftrfritm  J uper  €<>dicc,  fol.  85,  où  iî  se  refuse 
à  adiiieUre  l's^naîogùs  preo  qu’i)  n  y  a  ps 
cadet»  rutio. 
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dont  est  hérissée  la  matière  des  substilutions*'^.  On  sait  que  cette 
[ïialière  était  parliculièrenient  diftjciieî  tes  juriscansultes  la  tenaient 
pour  une  mer  semée  d'écueils;  Aîbéric  de  lîosciate  ajoutait,  à  bon 
droit  :  «  Ista  maleria  est  subtilis  et  in  ea  sunt  subtîlitales  sîne  nu- 
»  GiiiUaunie  du  Clin  ne  se  laissa  point  elîrayer  par  ces 
diflicuités  et  u'eut  pas  à  s  en  repentii  * 

Su  rsa  route,  notre  jurisconsulte  ne  pouvait  manquer  de  rencontrer 
maintes  questions  d'n n  intérêt  actiieî,  à  propos  desquelles  se  parta¬ 
geaient  les  juristes  de  son  temps;  il  nliésile  pas  à  les  résoudre.  Ses 
contemporains  se  demandent  dans  quelle  catégorie  de  biens,  meubles 
ou  immeubles,  ils  doivent  classer  les  créances  et  les  actions,  acliûnea  et 
nomina;  Guillaume  s'inspire,  pour  trancher  la  controverse,  d'une  idée 
économique.  Le  droit  ilont  il  s'agit  procure-t-il  au  titulaire  des  pres¬ 
tations  successives,  c'esl-à-dlre  des  revenus,  il  faudra  t'assimiler  aux 
im meubles dans  le  cas  contraire,  on  le  traitera  comme  les  meubles^^l 
En  elVet,  Tua  peut  être  classé  parmi  les  biens  qui  constituent  le  Jond 
<les  fortunes,  mais  non  pas  Tautre.  De  meme,  il  a  remarqué  que,  déjà 
<le  son  temps,  il  y  a  dans  les  familles  des  charges  publiques  (mïVûnr), 
qui,  si  elles  ne  sont  pas  héréditaires,  peuvent  du  niotna  être  tran.s- 
mises  entre  vifs  par  vente  ou  autrement;  tel  est,  dit-il,  le  cas  des 
tabalarii  de  Narboiine^^^.  tjorsqu'un  père  aura  acheté  pour  son  fils  une 
charge  de  ce  genre,  la  valeur  de  cette  charge  doit  être  imputée  sur  la 
légitime  du  lils;  cominenl  on  en  devra  faire  restimalion,  cest  une 
([ueslion  que  Guillaume  s'applique  à  résoudre-  Quand  il  a  l'occasion, 
à  propos  de  la  prescription  acquisiiive,  de  loucher  à  la  matière  de 
îa  possession,  dont  il  sait  tout  rintérêt  pratiqne^^^,  il  ne  se  borne 
pas  à  critiquer  Azon,  aii(|uel  il  reproche  de  voir  surtout  dans  la  pos¬ 
session  un  fait,  rappréhension  de  la  cliose,  ïandis  que  liu-méme  y 
aperçoit  un  droit^résullant  de  rappréhension;  en  dépit  de  Tunité 
prétendue  de  îa  possession,  il  la  décompose  en  pnssessio  aafura/ri. 


Fol.  63  cl  Autv. 

t'J'  Brando  Brandi ,  Viia  ê  doifrinc  dî  Rmerio 
tld  Forli,  p.  ag- 

La  même  idée  «1  indiquée  par  BeauniEk- 
noir;  il  clas^  parmi  les  liêrila^^rs  les  «  ckoises 
qui  valent  pgr  aimée»  (Coidtiwief  de  Beûiwaim, 
ùd.  Salmori,,  n"  C70). 

''  Lectura  mfter  CWiViî^  fol.  S  v*.  ï^^aiitcur 
lait  remaiypier  avec  laifioii  que,  coiisidéi  ws  eu 


eUes-mémes ,  les  cK^anees  elles  ad  ion  s,  élan! 
des  flroîls  incnrpjirtds,  ne  jKiuvoul  être  clas¬ 
sées  dauA  la  catégorie  des  meu files  non  plus 
que  dans  celle  des  iiiimeiililes.  Picri'e  ./ficcifr 
diseuLe  longueiîient  celle  c[aeslîoî'i  et  donne 
une  ïHjîutton  difi’érenle  {Piaetiçut  p.  /u^  et 
sniv.]. 

Ijet'lurti  sttper  Codiee^.  loi.  A3  v’. 

f/m/.j  loi.  Sü  etsuiv.  i' 


382 


GWLLAliME  DU  CU!N\  LÉGISTE. 

possessio  civîliSf  (juasi  possessio  nataralis,  fjiiasi  possessio  civilk^  et,  à 
Laide  de  ces  distinclions,  il  assure  la  protection,  au  possessoire»  de 
toutes  les  situations  qui  méritent  crêtre  protégées,  notamment  des 
propriétaires  qui  n’ont  que  le  domaine  utile,  tels  le  vassal  ou  rein- 
phyléote* 

L’énumération  serait  longue  des  questions  sur  lesquelles  il  y  aurait 
lieu  de  recueillir  lavis  de  Guillaume  du  Cnn*  11  faudrait  le  suivre 
dans  sa  première  leçon  sur  le  Code,  ou,  à  propos  de  la  célèbre  consti¬ 
tution  de  Justinien  Cïmdo5  populos,  il  étudie  la  force  obligatoire  de  la 
loi  et  de  la  coutume,  tentant  de  résoudre,  comme  l’avait  fait  son 
contemporain  Pierre  Jacobt,  un  certain  nombre  de  controverses, 
relatives  au  conflit  des  lois,  qui  touchent  au  fondement  du  droit  in- 
lernationaî  privé il  se  range  ainsi  parmi  les  jurisconsultes  de  la 
première  partie  du  xiv“  siècle  qui  ont  laborieusement  préparé  et  siii- 
gulièrernent  facilité  bœuvre  classique  de  Bariole*  11  faudrait  aussi 
montrer  GuiHaume,  à  propos  (lu  privilège  du  for,  s’effortjant  d’en 
démêler  roriglne  au  milieu  de  renclievêtrement  des  constitutions 
du  Bas-Ernpire,  et  maintenant  résolument,  pour  son  temps,  le 
principe  du  for  spirituel  réservé  aux  clercs  défendeurs,  si  bien 
qu’il  leur  refuse  te  droit  d'y  renoncer  en  contractant Cepen¬ 
dant,  avec  Jean  Faure  et  plusieurs  de  ses  contemporains,  légistes 
ou  canonistes,  il  n’admet  pas  la  compétence  du  tribunal  ecclésias¬ 
tique  quand  il  y  a  lieu  de  connaître  d'une  action  immobilière;  il  est 
vrai  que,  s’il  s’agit  d’une  action  hypothécaire,  le  clerc  défendeur  est, 
à  son  avis,  fondé  à  réclamer  la  juridiction  de  la  cour  d’Église,  parce 
que  riiypolhèque,  mêmeimmohilière,  est  l’accessoire  d’un  droit  prin- 
cipal  qui  est  généralement  mobilier,  le  droit  de  créance  Toutefois 
notre  auteur  n’entend  point,  en  défendant  les  privilèges  de  l’Eglise, 
favoriser  les  abus  dont  ils  peuvent  être  l’occasion*  Après  discussion, 
il  conclut  que  le  juge  séculier  peut,  de  sa  propre  autorité  et  sans  le 
consentement  du  juge  spirituel,  se  saisir  du  laïque  qui,  après  avoir 
commis  un  crime,  s’est  réfugié  dans  l’église 

Il  conviendrait  aussi  de  ne  pas  négliger  les  opinions  émises  par 


Lectura  ^tuner  Codice,  füL  a  et  suîv- 
<*>  (hii.,  fol.  i3  V, 

PI  Ibid.,  fol.  i6  a*. 

<•'  Ibid. .  rot.  30.  Nous  avons  fait  remarquer 


plus  haut  (p.  ()S)  que  Guillauine  Durant, 
quoique  anîent  défendeur  des  immunités  de 
rfigUfse,  était  peu  tavorabh:  au  droit  d^asilc. 
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Guillaume  du  Cun  sur  des  questions  relevant  du  droit  public*  Sans 
doute  il  fait  ace  droit  une  pari  restreinte,  mais  il  en  dit  assez  pour 
indiquer  quelques'idées  maîtresses*  Il  est  de  ceux  qui  reconnaissent 
au  peuple  la  puissance  législative.  En  ce  qui  concerne  les  lois  écrites, 
le  peuple  a  renoncé  à  se  servir  de  ce  pouvoir  en  le  remettant  par  une 
délégation  aux  mains  de  TEmpcreur,  la  seule  autorité  temporelle  dont 
émanent  des  lois  universelles;  mais  il  Ta  conservé  et  en  use  chaque 
jour  par  la  forinaliou  de  la  coutume,  expression  de  la  volonté  popU“ 
laire  dont  elle  tire  sa  force  obligatoire  Guillaume  estime  d'ailleurs 
que  le  peuple  est  en  droit  de  révoquer  la  délégation  qu’il  a  faite  du 
pouvoir  législatif,  et  même  de  déposer,  ou,  comme  il  le  dit,  do  dé¬ 
grader  TEmpereur*  Tant  qu'il  règne,  l'Empereur  possède  des  pouvoirs 
très  étendus;  Guillaume  du  Cun,  a  la  diüérence  de  plusieurs  de  ses 
contemporains,  enseigne  que  Constantin  n'en  a  pas  abusé  lorsqu'il  a 
consenti  sa  légendaire  donation,  et  que  par  conséquetit  cette  dona¬ 
tion  est  valable*  Nous  devons  ajouter  que,  pour  notre  auteur,  dans  les 
royaumes  qui  ne  reconnaissent  point  de  supérieur  au  temporel,  cVst 
le  Roi  qui  lieiif  la  place  de  l'Empereur il  assimile  aiu  sénateurs  les 
membres  du  conseil  étroit  qui  assistent  le  monarque.  Nous  imagi¬ 
nons  qu’il  devait  admettre,  le  cas  échéant,  la  déposition  du  Roi  comme 
celle  de  fEmpereur,  mais  il  ne  paraît  pas  s'être  prononcé  sur  ce 
point. 

L'étude  des  consli  tu  Lions  impériales  qui  délèguent  aux  évêques 
une  certaine  surveillance  sur  les  marchands,  tie  modiim  meiTandi 
videanlur  vxcûdere^^\  amène  Guillaume  à  se  demander  dans  quelle 
mesure  le  pouvoir  public  peut  limiter  la  liberté  des  coin  me  rehauts. 
11  conclut  qu’en  ce  qui  cüncerne  les  denrées  indispensables  à  la  vie, 
il  est  légitime  de  réprimer  les  coalitions  des  vendeurs  et  de  fixer  un 
prix  qu'ils  ne  pounont  dépasser;  il  admet  même  le  droit  de  réejuisi- 
tioii  des  marchand  îses,  au  cas  où  les  commerçants  s' efforce  raie  ni  de 
les  soustraire  à  la  vente  pour  les  réserver  a  des  spécnlalions  idté- 
rieures*  Mais  il  a  bien  soin  de  faire  remarquer  (pie  celle  restriction 
de  la  liberté  ne  saurait  s'appliquer  en  deliors  du  cas  d'extrême  né- 


Ledit  ta  super  Cùdice,  luL  a. 

CE'.  Cticii  N.  Sîdiiiiy  WooÜ’,  Hartolus  of 
Sûssofsrrato  {Cambridge,  P-  39 ^ 

3^3.  L'cï[iuuin^  dt;  GiLitlauiTic  du  Ciiii  r&lalïvt 


à  U  duriulîuri  ûg  Cqu^lJiiilîii  e&l  citi'C  dans  uqu 
noie  do  Renier  de  Fnrli»  piibbée  par  Biaiidt^ 
Brandi,  Nûlizie^  p.  i  i4-i  1 5. 
i CckIc,  I,  4* 


GlILLAllMK  1)0  eux,  f.KGlSTE. 


cessilé,  ni  quand  il  ne  s'agit  pas  du  coiïinuMxe  ciçs  alitnenls  i  (une  tu 
talibas  non  compellitur  qnis  vendere^^K  Lvideaimcnt  pour  lui  la  liLerté 
est  le  principe,  tandis  que  la  contrai  nie  est  rexception. 

On  a  dit  plus  haut  que  Renier  de  Forli  avait  de  très  bonne  heure, 
peut*être  même  du  vivant  de  Gulllaiime  du  Cun,  annoté  les  deux 
recueils  de  Reporlattones  sur  le  Digeste  ^leiixeL  sur  le  (Jode,  qu'il  avait 
la  bonne  fortune  de  posséder,  il  fit  plus;  il  s  en  servit  largenienl  pour 
la  composition  de  ses  ouvrages,  et  notanimenî  de  ses  liepelitiones  sur 
les  sLihstiluiions  où,  tout  en  gardant  son  indépendance  vis-a-vis  des 
solutions  proposées  par  (iuillauine,  il  le  suit  de  très  près  et  invoque 
souvent  son  autorité.  Or  Renier  de  Forli  fut  le  maître  de  Bariole; 
aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  Bariole,  dans  divers  écrits,  cite 
fréquemment  Guillaumti  {lu  (ain.  Remarquez  fpfau  xiv*"  siècle, 
étant  donné  le  très  petit  nombre  de  manuscrits  qui  contenaient  ses 
œuvres  principales,  Giiilîaume  devait  être  un  inconnu  pour  Tim- 
nieiise  majorilé  des  juristes*  CVst  Renier  de  Forli  el  surtout  Bariole,  ei 
après  lui,  Balde,  qui  firent  sa  répulaiion;  après  eux,  on  [taîie  et  aussi 
en  Franc{^,  son  nom  figurci  à  côté  de  ceux  tles  jurisconsultes  dont  les 
avis  font  iuUorité.  Toutefois,  nous  pensons  f[tieîo  nom  de  riuillauine 
devait  être  plus  connu  f|ue  ses  œuvres,  dont  les  maunscrits  ne  s'étaient 
pas  midtipüés;  évidemment  ceux  qui  invoquent  son  optnion  le  citent 
souvent  de  seconde  ou  de  Iroisîème  main.  On  eût  pu  croire  qo  ii  eu 
serait  autrement  après  rinvenlion  de  l'imprimerie.  Mais,  comme  on 
Ta  vu,  seule  la  Lectum  sur  le  Code  eut  les  honneurs  de  l'impressioii  : 
encore  n'en  parul-d  c|ii\iiie  édition  fort  médiocre,  tirée  à  un  petit 
nombre  irexemplaires*  Les  gens  avisés  n'avaient  pu  manquer  de 
s'apercevoir  que  les  Levtare  de  Guillaume  présentaient  trop  de  lacunes 
et  d'inégalités,  et  d'ailleurs  avaient  été  conservées  en  un  texte  lro]> 
défectueux  pour  rendre  aux  juristes  les  services  qu'ils  eussent  été  en 
droit  d'en  attendre*  Si  les  boni  mes  de  la  Renaissance  continuèrent 
peoflant  quelque  temps  de  les  citer^^^,  les  imprimeurs  ne  se  hasar¬ 
dèrent  pas  à  les  éditer,  et,  par  la  force  des  choses,  te  public  les 
ouljlia*  Même  sur  ta  personne  de  Guillaume  du  Gun  s'étendit  un 


/.■ecittrn  sup^r  Codicc^  fui.  v’. 

V^oir  il  ce  stîjel  lïrantlo  Bruttdi,  Vita  e  dM- 
trine  di  Hatierio  da  Forli  ^  su  liant  a.  a  9  et  snîv. 
Ainsi  il  est  dlé  par  GiulfaiiTnc  Kiisé, 


Tfitciatmi  de  jtit  c  refjfîtûv  (wt  de  Piit  is,  iG6/t)  . 

р.  34  ;  jiar  Ôhoppin,  De  iknumiio,  ïîvtc  lïî* 

с.  37,  11*  i3  ;  par  3'iranueau»  Lü  mort  iaüii  k 
rif^  V.  I  ;  lie. 
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voîîe  épais,  que  les  recherdies  de  rériKlition  contemporaine  ont 
seules  permis  de  soulever* 


Œuvres  apocryphes  ou  douteuse!?* 

Forstei%  dans  son  Uisioria  juris^^\  attribue  à  GuiHaume  du  Gun, 
d’après  les  anciens  bibliographes,  un  opuscule  De  exemptionibas.  Nous 
n^avons aucun  niolifd’admettre  cette  attribution;  nous  ne  connaissons 
pas  Tœuvre  à  laquelle  l’orstcr  fait  allusion* 

P,  F* 


ANONYME  DE  BAVEUX 


VLÏTEUIt  DE  QUATRE  POÈMES  EIV  FRANÇAIS. 


be  manuscrit  Irançals  n""  8  de  la  Inbliothèque  d’Évreux,  provenant 
de  Fabbaye  de  Lyre^^^,  et  qui  lut  souvent,  au  xv'  siècle,  entre  les 
mains  du  w  bon  amine  î>  Cmillaunie  Alexis^^\  contient  plusieurs 
poèmes  qui  sont  du  même  auteur* 

DlÀLOGht:  SAINT  (jHEGOlihl, 


Traduction  en  vers  oclosvHabiqiies  du  Dialogue  de  saint  Grégoire* 
A*  Lânglors^'^^  n'in(iic[ue  qu’un  manuscrit  de  cet  ouvrage;  il  omet 
celui  fl’Evreux  et  ne  mentionne  pas  les  extraits  qui  ont  été  publiés, 
rFaprès  ce  manuscrit,  par  A*  de  Montaiglon  dans  la  litmama  [t.  Vlü, 
P*  5ia), 

L’auteur  anonyme  déclare  qu’il  a  «pris  et  piiîsîé  son  franchoîs  au 


De  Hhtûria  jürk  civUts  Rûwtntt  libt  l  tt-ea 

[Bâle  J  i56&),  |J*  32-. 

Clu  Gliëry,  Hisiùhe  ib  ratibaye  tb  Lyre 
(l'Ài'eu\,  377. 

A,  Pia^^iil  et  É,  Pjcol,  Œntres 

lïIST*  LITTKR.  — 


tk  Guîiimme  Ak.x:h{V‘^Tht  tS^G-igo^),  3  voL 
iti-S"  {  Société  des  aacicn^t  textes  fracrais)^  Iii- 
traduction. 

Les  hictph  tîej  ftoèmes  Ji-ançais  antérieurs 

mi  A  Kl"  Aieck  (  Paris  »  '  9  <  7)  t  p-  79* 

H 


II 


IttHàLtm 


\\0\Y\1E  DK  BA\EUX 


latin  B,  de  son  mieux,  U  prévoit  des  critiques^  mais  peu  iui  en 
r.iiaut  : 


»  .  .  plusors  giiHïi  les  livi’es  voient, 

Kt  les  escoutent  et  les  oient, 

Et  non  psis  a  le  fin  d'aprendiv,, 

Mès  pour  mot]UÎ(T  et  ri prendi't!. 
Et  dïent  li  envenimé  i 


<<  Cest  livre  n^eat  pas  bien  riiué-t 
Ou  :  t  La  Iranslaiton  est  fausse  » , 
Kt  vont  devisant  de  la  sausse 
Qu’^elz  n<.^  sauroieiit  destreitiper  , 
Poy  me  cbaiit  de  telz  ennemis 


Il  a  travaillé  pour  s  acquitter  (lAiiie  promesse  envers  saint  Grégoire, 
sou  «ami»;  non  pour  gagner  «  meuble  ne  rente»*  Mais  îl  veut  ^par- 
«  Fournir»  son  livre,  en  écrivant  aussi  la  Vie  du  saint.  Pour  le  bien 
de  sa  santé,  mieux  vaudrait,  pourtant,  qu’il  posât  la  plume  i 


.  * .  Mont  voienliei's,  si  j^osass^', 
Ouant  a  présent  me  reposasse  , 


Qner  je  sriey  bien  (jae  tel  eslrei'e 
F’sl  a  ma  santé  trop  contrere*  ,  , 


Toulelnis  il  a  promis,  et  il  tient  à  s'exécuter  :  voici  donc  la  \^ie,  qu'il 
abrégera  du  reste*  Le  second  poème  se  présente  ainsi  comme  un  posî 
scriptnm  du  premier 

Vif.  saint  GnFQOfŒ, 


Traduction' de  la  Vie  latine  de  Grégoire  le  Grand  par  .lean  le  Diacre 
(cf.  Fiisloire  lilléraire,  l.  XXXI 11,  p*  35^}* 

Ce  poème,  écrit,  comtne  le  [>récédent,  en  rimes  léonines,  permet 
pareillement  des  observations  phonétiques  précises,  ,ï.  ^onng,  qui 
Ta  étudié  à  ce  point  de  vue  dans  une  dissertation  acaclémi(|ue  en 
suédois,  conclut  que  la  langue  de  lauteur  qui,  ainsi  que  le  copiste, 
était  QOnnand,  n'a  subi  que  peu  Tin  fluence  du  Irant^'ais  central;  et 
celte  conclusion  a  été  acceptée  par  de  bons  juges 
11  est  daté  : 


En  laii  mil  .CCC*  vînt  et  sis, 
U  vendredi  saint,  q«t' JR 


Tout  sûul  a  lourt’:  dGi>mnplîü, 
Fust  ceste  euvre  lixuU'  acnmpliiA^^ 


L  VIU  [j. 

m  ne  ütut  [jas  eonfùAare:  câl  oitvrbge  avec 
ia  traduction  en  pmse  du  Dialogue,  dont  il  y 
A  un  ii?l  extiinplaire,  du  vtv*  sivde,  clanü!  le 


manuscrit  de  ta  Bibliothèque  de  Kainbraî. 
eï  Rommiia,  t.  WHI  (i8St|),  p,  îioi* 

\'ei'i  !i347  l^^dition.  A.  de  VIonlaLdon 
(/^eMU.PùV^  L  VUI,  p.  US). 
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l/aiileiir  demande,  en  terminant,  à  ses  lecteurs  de  prier  pour  hii 
Noire-Dame  et  saint  Grégoire.  |]  ne  dit  pas  son  nom;  le  copiste,  seul, 
a  dit  le  sien:  maître  a  Jehan  le  Confe?. ». 


VAhVOCACJK  Nostre  Dame. 


Le  troisième  poème,  écrit  tout  à  lait  dans  la  même  langue  et  dans 
la  même  forme  que  les  précédents,  n  est  aussi  qu’une  traduction. 
L’original  latin  est  intitulé  :  Pjr>cessus  Satanae  contra  B.  Vir^tmm  coram 
judlce  Jesn  dans  le  Processus Jurts Joat-sentis  (Ilanau,  1611),  et  :  Trac- 
tatas  fjuaestionls  ventilatae  coram  D.  Jesa  Christo  inler  Virginem  Mariamj 
ex  una  parle ^  et  diaboluni,  ca:  aha  parte  j  au  tome  X  de  Fédition  complète 
des  Q'i livres  de  lîartole  (Venise,  L’attribution  de  cet  opus¬ 

cule  é  Bariole,  né  en  i3i3,  est  d'ailleurs  insoutenable,  puisque 
tAdvocacie  est  certainement  anlérieui'e  au  quatrième  poème  du 
manuscrit  d’Évreux,  dont  il  sera  question  tout  à  l’heure,  lequel  est 
précisément  daté  d’entre  novembre  1.32  1  et  juin  1 

Il  s’agit  d’un  procès  où  le  diable  réclame,  par  devant  Jésus-CbrîsL, 
ses  droits  sur  Tii  huinaiu  lignage  et  où  la  V^ierge  plaide  contre 
le  demandeur.  «Ce  cadre,  dit  G.  Baynaiid,  a  été  choisi  pour  faire 
«connaître,  non  sans  les  ridiculiser  un  peu,  les  formes  judiciaires 
«du  temps.  1»  Mais  non;  si  le  procès  a  lieu  «a  rumaine  maniéré» 
(v.  253) ,  c’est-à-dire  suivant  les  formes  ordinaires  de  la  procédure, 

Si  esl  ia  chost^  plus  legicre 
Et  plus  aosi*^  a  futcnclrt: .  .  . 

Voilà  tout.  L’inlenlion  de  tourner  qui  ou  quoi  que  ce  soit  en 
ridicule  n’est  perceptible  nulle  part;  pas  plus  la  piocédure  que 
la  Vierge,  qui  est  représentée  pourtant  comme  une  frêle  et  ner¬ 
veuse  créature,  dont  les  emportements  contrastent  avec  l’argumen¬ 
tation  serrée,  assez  raisonnable  et  fondée  en  droit,  de  sa  retloulable 


Fot.  137*, 

t*)  Stintziri^  {Cr^JcAiV/ife  iler  popuîâreti 
téitcf^ïtHr  iîes  rômisçh-h^nOfitscKen  Rectih  ift 


Deatschiand.  Leîpïig,^  1867,  p.  363)  eslîiiie 
.ivec  i*»  ISO  11  cjne  Bartolf^  n  i‘em«nîiy  ima  œiivi  e 
iinkTieure,  » 
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L’auteur  ne  date  ni  ne  signe;  maiJi  il  a  imposé  luî-mêiue  un  litre 
à  sa  traduction  : 


Doit  l’oit  le  livret  apolor 
JJ'Advocacie  Nnstrc  Dmiû, 

Oaer  el  Heiront  le  cors  et  i’aiite 


Dr  tiiyt  ciî  (jui  la  veut  aitit'c 
Et  a  soit  bosoinfT  redamer. 


La  reine  Clémence  de  Ilongrk^  veuve  de  Louis  le  Hutin^  morte  le 
ï  3  octobre  i3îi8,  a%"ait  parmi  ses  livres  un  exemplaire  de 
Charles  V  en  avait  deux  On  en  connaît  aujourd’hui  quatre  et 
la  lin  d’un  cinquième^^^;  mais  le  manuscrit  cl’Evreux  est  le  seul 
où  cet  ouvrage  soit  suivi  de  l’espece  d’appendice  dont  il  nous  reste 
a  parler* 


La  CiiAPKi.EîUE  Nosthe  Dame  de  Baies. 

On  a  dit  :  «Dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèqne  d’Lvreux*  ,  * 
«  l'Advocacie  A'*  /->*  est  accompagné^"  du  petit  poème  de  la  Chapekrie 
a  iV*  D.  de  BaieXy  qui  en  forme  la  suite  immédiate  et  inséparable 
Inséparable  à  ce  point  que  les  premiers  mots  de  la  Chapelerie: 

L^cn  luy  apdc  ciicoi'  poui’ 


n'ont  pas  été  reconnus  pour  im  mvlpii  et  ne  figurent  pas  dans  le 
Bépertoire  publié  par  A.  Langkirs,  quoiqu’ils  y  eussent  leur  place 
marquée* 

Le  fait  est  que^  dans  le  manuscrit  d’Êvreiix,  de  même  cjue  la  Vie 


BcM.  nat.T  CUîi'ambaulU  iC  471 1  fd.  3ît 
V*.  fl  Vendu  a  Jehan  BîLlonaTti* 

(*)  L.  Deiïsle»  îlecherdtcs  nur  U  liinmnc  df 
Chivics  r,  Cil ,  P*  ,  n"‘  36S-369. 

e>  A.  LongFors^  op,  cit.^  p,  («Se  tous 
fl  neuh.  qui  onquca  nez,  lurent  ■).  De  pins*  un 
fragtnenlj  qui  contient  La  lin  du  poème*  se 
iroHve  dauA  le  ms.  aoooi  des  nouv,  fr»  de 
b  Bibliothèque  nalionalc  *  fot  3  ;  cf.  , 

t.XWlV,  p.  367  cl  369-37 1 .  —  i'.ddfWrtc/ff  a 
èlé  publiée,  en  !ougsettir;nU*  par  A.  Chassant , 
irabord  dans  le  Hccucit  4e  la  Société  tilirc.  .  . 
4e  fKtire  (  iS46'i pnis^  avec  des  addi¬ 


tions*  à  |iart{  Caris*  iS55];  cl,  îcs  papiers  de 
cel  érudit  :  Bîhi.  uat.*  nonv*  acq.  Ir,  'il  588 > 
IbJ,  1-1  19  (^otes  pour  unu  édition  de  i'Advo- 
cocic).  A*  de  Montaiglori  en  lit  Impi  itner  en 
1869  une  édition  nouvelle  (d'après  le 'seul 
manuscrit  J'Evreiii)  poui*^  rAcadêûüe  de» 
Bibliophiles,  ^lals  cette  édatiun  n'd  élé  publiée  * 
par  les  soins  de  CI,  Bayn^ud*  qui  raiigineiita 
d'une  préface*  (pYn  1896*  après  le  décès 
d'A,  de  Moiitaiglon  et  la  dLsparilion  de  TAea- 
démie  des  Bibliophiles. 

l/Afhocoâe.  . .  édition  lie  î'Acadetnic 
des  Bibliojiliiles ,  p.  iv.  ^ 
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minî  Greffore  est  comtoe  un  post  scripdim ,  relié  par  une  transition, 
au  Dialofjue,  ta  Chapelene  apparaît  comme  un  appendice  à  f  Ailvocacie, 
Ou  a  d'ailleurs  vu  plus  haut  qu  elle  manque  dans  tous  les  autres 
inanuscrîts  de  tAdvocacie;  et  on  ne  Ta  jamais  rencontrée  à  part. 

l/auteur  de  la  Cfiapeleru'  rattache  son  opuscule  a  t  idvocacie  en 
])osant,  dès  le  début,  que  Notre-Dame  ne  déiend  pas  seulement  le 
corps  et  l’ànie^^^  mais  qu’on  peut  encore  rinvoquer  dans  d'autres 
nécessités.  Elle  sait  aussi  «défendre  son  héritage  ►>,  comme  le  prou¬ 
vent  railàiro  ou  plutôt  les  deux  afïaires  de  la  chapelle  du  clîàteau 
royal  de  hayeiix,  dont  celui  qui  parle  a  en  directement  cou  nais¬ 
sance 


Première  affaire.  —  Pierre,  évêque  tle  lîayeux.^  eut  jadis  à  soutenir 
un  procès  contre  le  roi.,  qui  voulait  «tourner  a  lu  y  les  biens  »  de 
ladite  chapelle  (200  livres  de  rente  par  c'est-à-dire  qui  pré- 

lendait  en  conférer  le  bénéfice,  sous  prétexte  qu'elle  était  située  »  en 
«  son  (ieu  et  en  sa  francliise»;  il  invoquait  à  ce  sujet  la  coutume  de 
Normandie,  L’Egl  ise  de  liayeux,  de  son  côté,  prétendait  qu'elle  avait 
joui  du  dï’oil  de  coîiatiou  pendant  deux  cents  ans,  en  vertu  d'une 
charte  de  (jiiillaume  le  Conquérant,  lequel  avait  donné  ladite  chapelle 
à  son  frère,  évêque  de  Bayeux,  avec  l'approbafion  île  Rome,  !/aiIàire 
alla  en  appel  de  l'assise  locale  à  TEchiquier.  L'évêque  Pierre  s'y 
rendît  pour  plaider  lui-même  sa  cause;  le  procureur  du  roi  était  un 
cei'tain  Laurent  llérout,  celui-là  même  qui  avait  lancé  f affaire  eu 
])remîère  instance.  Il  paraît  que  l'évêque^  fort  irrité,  émit  le  vœu, 
en  pleine  cour,  que  Notre-Dame  punît  de  mort  celui  qui  voulait  la 
dépouiller  :  «  C'est  ton  droit,  ma  Darne;  or  le  gardel  »  Or,  en  rentrant 
chez  lui,  Laurent  tira  la  langue  et  mourut.  Ainsi  jjéril  jadis  Ananias, 
parce  qu'il  avait  voulu  frauder  rivglise.  I^e  sort  de  Laurent  Ihmiul 
excita  quel(]ue  pitié,  niais  surtout  de  lu  crainte;  les  maîtres  de  l'Echi¬ 
quier  jugèrent  prudent  de  donner  satisfaction  à  un  prélat  dont  la 


i*’  Hcnrianl ,  dans  son  c\€t"llenle  nhloire  du 
dttifèi^e  di;  ii'a  |ias 

<ni  œtunaUsancü  de  Ja  inTniièit'  de  ces  EifTnires, 
f  i  it  n’a  eoiiiui  la  siicoiulc  cjiie  par  h  Liff  e 
tioiuje  [‘(ivèchc;  voir,  plus  loin,  p,  ^i|3, 
noie  I.  —  Cl.  Béïîers,  Ui^fmre  Mnatnttirc  dr 


in  tifie  ik  Bnycftity  (Caen.  177^),  11 '-à. 

L'n  arrêt  avnil  clé  pptuioncé,  au  par- 
lenieiil  de  la  Penlei'dtc  n"^,  pour  dëler- 
mluer  Iëss  di'üits  du  cliaptlaln  du  ohaleau  de 
lîaycnn  dans  îa  forêt  de  Pur  (E.  Uoulartr, 
/tc/tfî  ita  Pnriemcfft  de  L  I,  p. 

n*  35G). 
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malédiclion  avait  été  si  elFicace.  l/évêc[ue  Pierre  remporta  donc  dans 
ses  foyers  une  sentence  conforme  à  ses  vœux  : 

De  sa  sentence  enporta  letre; 

Je  l’ey  par  plusurs  foi?  veùe 

Et  entre  mes  ,ii.  mains  tenue. 

Deuxième  ajjaire^  —  Celle-là  eut  lieu  an  temps  du  riineur  (w  a  mon 
^teus»).  La  contestation apaisée  par  la  mort  de  Laurent  flérqiit, 
fut  remise  sur  le  tapis  par  Adam  d’Orléans,  vicomte  royal  de  Coii- 
tances,  (|iil  haïssait  TÉglise.  Cet  Adam  persuada  au  roi  et  aux  royaux 
qu’ils  ne  devaient  pas  laisser  échapper^  pour  leurs  créatures,  celle 
belle  rente  de  la  chapelle  du  château  j'oyal  de  Bayeiix.  Il  fut  mandé 
en  conséquence  aux  a  sages  ^  de  Xorniandte  dWaminer  le  point  de 
savoir  si  le  droit  du  roi  élaîl  certain.  L’auteur  tient  tle  plusieurs  de 
ces  «  sages  »  qu’ils  cherchèrent  en  vain  de  bonnes  raisons^^l  Cependant, 
«  sans  garder  ordre  de  droit,  mes  de  tait,  sans  justice  j*,  le  roi  conféra 
brusquement  le  bénéfice  à  un  nommé  Pierre  Larcliler^^^;  et  Adam 
d'Orléans  s’empressa  de  lui  en  délivrer  la  possession  en  lui  baillant 
«calice,  livre  et  vesLemensis,  et  en  lui  faisant  prêter  sennenl*  l^a 
femme  de  ce  vilain  bigame  (le  vicomte),  qui  osait  ainsi  «  mettre  la 
«  uiiiin  aux  saintes  choses»,  n’assistait  pas  à  la  (Mirémonie;  elle  ne 
valait  pas,  du  reste,  mieux  c[ue  lui.  Là-dessus,  ce  fut  dans  la  ville  de 
Bayéux  une  indignation  générale,  et  fauteur  vivrait  mille  ans  qu’il 
n’oublierait  pas  ce  c[ue  dirent  alors  clercs  et  laïques.  Mais  févêque 
était,  en  ce  temps^la,  un  gentilliomnie  de  la  plus  haute  noblesse, 
Guillaume  de  Trie  (et  «qui  de  bons  est  souëf  flere  »),  modèle  des 
défenseurs  de  l’Église  et  de  ses  droits.  Il  n’hésita  pas  à  aller  «  au  roy. 


Le  fo!  avait  t'ait  procéder,  eîi  i3i6,  à 
un  YA^te  inventaire,  très  détaillé,  de  aea  rentes 
et  de  ses  droits  en  Normandie,  sinon  dans 
toutes  tes  provinces  du  rfiynume(cr.  Hfjtlcës  çi 
extraiis  des  /?wi«u,TcriV.f ,  t.  XL,  191711  pi 
et  a.,  où  eeltc  grande  opéralion  a  été  signalée 
ptjui-  la  première  fois).  Or  le  •l.ivre  Pelm  *  de 
Ba]i^eux,  conservé  A  la  Bilïliothèquc  de  îlaycun 
(ms.  Il*  S),  contient  «Les  [partie?  des  terres  et 
«des  rentes  des  fermes  nostrt»  sire  Je  Boy 
■  des  autres  choses  enu;  il  a  en  Ja  vicomté  <Jc 
«Bayeux,  eiiquises  Van  o(]CXVi*;  il  faudrait 
vérifier  s'il  y  est  xp2esliû3fi  du  bénéllL-e  de  la  elia- 


pelUric:  du  château.  Voir  aussi  le  ms.  194  de  la 
Bildtollièque  du  Chapitœ  de  Bayeu^i:  «Tabula 
t  heiieticioi^m  civilatis  et  dyiicesis  Baiocensis  k 
(fol.  3  v^'  :  E  Apud  Baloeas,  tiHemËllcia  in  cîvi' 
«tate.  ,  .  k). 

Ce  ÎHcrre  Larchier  est  connu  d^'ailleui's. 
En  janvier  i3:^7,  il  est  fpaLifiÉ  de  mallrc, 
écolâtro  d'Aire  et  remplii^iit  de  rêvécjue 
Senlis  comme  conservateur  des  priviîèges  de 
l'Universilé  de  Paris  (ÜcniUe  et  Châtelain^ 
ChiiTt^ilariani  üniversitath  Pansieiisüt  t.  Il, 

P-  ’97)' 
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a  Pari;>  û ,  èiï  hou  niarf,  qaî  va  défendre  Miérîtag^e  de  son  épouse 
[TEg^lise  de  Bayeux).  H  fut  accompagné  par  les  vœux  et  ïes  encou¬ 
ragements  de  toiis-^  qui  disaient  :  «  lia!  gentil  GuiHaume  de  Trie.  *  * , 
fl  n'esperne  chasse,  ne  calice,  {Iras  dor  *  .  ,  pour  inetre  en  gage  a  cesi 
tf  besüing;  riieî  le  jdiin  dessus  reglise  en  vente  !  ^  l-e  chapitre  lui 
olVraîl  des  subsides;  il  refusa^  î oute fois ^  car  ce  saint  homme 


,  ,  .  vouJûil  dtifRuitlrt*  J('  seVt 
A  ses  cous  et  sa  propn'  niisc^ 
l/eritage  <h‘  Sainte  Eglise. 
Encor  ü  oj  jeu  plus  tKj'e  *  .  . 
Et  ïiKiul  liiiiilrrïirnl  alTemier, 


Doiii  il  me  tist  les  yex  termer. 

Que  ja  pour  roy  tie  poui’  raÿne.  .  . 
i\e  leroit  s{>n  droit  a  ret|ueiTe.  .  . 
Eusl  devant  Roy  ou  devant  Pape. 


L’évéque  s'écriait  encore  que,  s^i!  conveiiail  à  son  état^  il  comhal- 
jrait  volontiers  pour  son  droit  en  celte  affaire,  les  armes  à  la  main. 
L'auteur  Ta  eulendu  déclarer  eulin  aux  gens  thi  roi^  à  Saint- Victor 
rie  Paris  (car  j'étais  là,  dit-il,  assis  près  d'uu  maître  des  comptes)  : 
«  Moi  vivant.  Noire  Dame  ne  sera  pas  dépouillée;  maïs  je  raurai  ma 
(i  saisine;  je  sais,  du  reste,  qu'en  cour  de  France  on  fait  justice  à  la 
fl  fin*  B  Guillaume  de  Trie  plaida  donc  en  personne  et  montra  sou 
riroit  a  devant  les  presidens  ».  Mal  S  ses  adversaires  ne  chômaient  pas 
non  plus,  et  la  cour  était  pleine,  comme  s’ils  y  avaient  été  convoqués, 
(Je  baillis,  de  vicutnles,  de  clercs  du  roi  cl  de  maîtres  des  comptes  r 
c'est  que  Pîen  e  Larchicr,  l'intrus,  était  neveu  d'un  maître  des  compïes 
très  bien  en  cour,  maître  Pierre  de  Coudé,  clerc  du  roi,  qui  menait 
loiite  la  baufie.  Adam  d'Orléans  fut  cité  devant  le  Parlement,  puisque 
c'était  à  son  intimation  que  la  question  avait  été  soulevée^^^  Cepen^ 
dant,  révêf|iie,  «entre  ses  dents  n,  s’étonnait,  comme  autrefois  son 
prédécesseur  en  présence  de  Laurent  Hérout,  que  la  Vierge  laissât 
vivre  un  tel  homme. 

Le  jour  oii  l'affaire  fut  appelée,  l'évêque  produisit  la  cl  ta  rie  de 
Giiülaïune  le  Conquérant  et  l'arrêt  précité  rie  t'Echiquier,  tpii  l'avait 


C’  AitIi.  nul.,  tôt.  jjo  v\  Cr  E, 

Boutârk-,  Actes  da  Ptn  fçment  ik  Pm-ix ,  h  II  , 
(  V^icâtîuiîï  (le  i^âi]  ;  «BaiUIyu  Cado- 
%  mcrijsi .  .  .  Mandaiiius  vobîs . .  .  t^uod  atljoi'- 
«ncriî  coram  nobk  süu  gtmlibiis  noalris  jmr- 
*  lamenttini  nostruin  lencnlibusî,  ubicumque 
«  f>ârR]jj4!nltiii]  riustmiii  teniTÎ  contigerîi,.  . . 
■  [iiQgislrmti  Pelrïim  Archerii ,  gerentf'iii  piYi 


«capelUno  cayiiçltR  caslrl  no^lrî  B^ijocenbiü,  et 
lAdaoî  do  AiireÈiftois,  viceconiîlem  Comtaii- 
icitrim'io,  ad  dïJeTidendaai  i'iïi|iio3iam  quatn 
1  jraltoo«  dicte?  cqpcLIc  dÜuctiiji  ot  fidelîs  iiOHttr 
«episcüjïuü  Bûjocensis. . .  contra  ipsoü  fsccro 
feiulondiL  cl:  miatii^iib  conlragîllo  noslrti 
n  I  11  iltl  Mills  inclusam.  ,  ,  i 
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confirmée,  f^ierre  Lnrchiei’  était  représenté  par  «un  baclieler  qui 
U  estait  venu  de  Roen  p  et  (jui  ne  plaida  pas  mal,  mais  très  longue¬ 
ment,  pour  son  client  et  pour  le  roi*  Puis  «  la  cause  fut  mise  en  arrest  ». 
Adam  d'Orléans  avait  été  obligé,  ce  jour-là,  de  quitter  l'audience, 
indisposé.  Il  fui  malade  six  jours.  Dans  son  délire,  il  continuait  à 
menacer  ÎNOstre  Dame  et  son  héritage»  et  à  jurer  qu’elle  perdrait  le 
ttbenebce  de  la  chapelle».  Mais,  avant  de  mourir,  il  eut  le  crève- 
cœur  d'apprendre  que  l'arrêt  avait  été  «contre  Larchier  pour  Nostre 
«  Dame  ».  l^uis  il  rendit  son  âme  au  diable,  dans  les  tourments.  Il  est 
fâcheux,  observe  l'auteur,  qu'on  l'ait  enterré  «en  lieu  sainte,  car  il 
doit  soLïlVrir  davantage,  d'après  les  bons  clercs  véridiques. 

Ce  fut  Lin  samedi  matin,  avant  la  Sainte-Catherine,  en  novembre, 
que  sa  saisine  fut  restituée  à  f évêque,  franche  et  quitte,  en  plein 
parlement.  Mais  il  avait  des  dommages  et  intérêts  à  recouvrer  contre 
Adam  d'Orléans,  coupable  d'avoir  «  mesusé  follement  de  sa  procura- 
«tîon».  Cependant,  lorsque  les  maîtres  lui  apprirent  la  triste  fin  de 
son  adversaire,  il  y  renonça  bonnement  : 


«  Srigjiors,  (list  il  eu  sourrîani , 
\»>  cnicJe  nul  qua  deniers  lendi' 


La  Mere  Dieu  a  traîne lale  l 

Jl  me  suutîît  pour  sen  Egîîse  ». 


Laurent  llérout  et  Adam  d'Orléans,  Ananias  et  Saphira!  Quelle 
analogie,  quelle  leçon!  Le  poème  s'achève  par  des  invectives,  assez 
déplaisantes,  contre  ces  grands  coupables  châtiés  : 


.^Ha,  mescheaîil  Adam  d‘Oi'lîeiis, 
Com  je  croy  que  tu  es  or  lien:!t 
De  celle  que  tu  tant  Kaïs  i 


Ou  es  lu  ur?  En  quel  pals  P 

. .  'Pu  eA  en  Enfer, 

Ou  tu  te  rostiic  et  le  losles,  .  . 


L'analyse  qui  précède  fait  voir  qu'il  est  très  facile  de  dater  la  Cha~ 
pehrle.  —  La  première  affaire  relative  au  bénéfice  de  la  chapelle  avait 
été  déballtie  entre  févêque  Pierre  de  Benais  (i  276-1 3o6)  et  ce  Lau¬ 
rent  Iférout  que  l'on  trouve,  dès  1292,  chargé,  avec  le  bailli  Nicolas 
de  Vilîers,  de  lever  les  finances  pour  les  nouveanx  acquêts  des  églises, 
maisons  Dieu,  universités  et  personnes  non  nobles  en  Cotentin 


i liiiori cm  di;  ta  France t  XXIV,  p. 'laï. 
—  Pi<iTitî  tît»  lïfînai.4,  fféatnre  et  parent  tlü 
favori  PiüiTi'  de  [^a  Broce,  avait  etc,  comme 


ui)  saH,^  c'omproniis  JrtfJis  (sous  E^liÜippe  IIJ] 
dans  le  prwès  de  ce  qui  finit  âi 

nid. 
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Le  secoTul  procès  prit  fin  par  l'arrêt  rendu  le  2  3  novejiibre  i3'3 1 
Ajoutons  que,  au  moineîsl  où  le  poème  a  été  composé,  révoqué 
Gnillau  me  de  Trie  fl  régnait  &  encore  à  Bayeiix  (v.  33oi];  or  ce  per¬ 
sonnage  a  été  transféré  du  siège  épiscopal  de  Bayeux  sur  ie  siège 
archiépiscopal  de  Reims  en  juin  idaj.  —  L'opuscule  a  donc  été 
composé  entre  novemlu'e  i32i  et  juin  i3-j4;  il  Ta  été  pi^ohahle- 
ment  très  peu  de  temps  après  le  prononcé  de  î*arrét,  avant  que 
rémotioii  causée  par  les  évéuernents  fût  amortie. 

Composé  par  c[ui  ?  Par  un  clerc  de  révetpie  de  Baveux,  qui  rési{lait 
d'ordinaire  dans  cette  ville  et  qui  accamjïagna  Guillaume  de  Trie 
lors  de  son  expédition  défensive  a  Paris  en  1  Sa  1. 

Le  premier  érudit  qui  ait  (en  i85i]  attiré  rattention  sur  le  niaïui- 
scril  d'Evreux,  M,  Pexet,a  tenu  à  désigner  nominativement  queh[u'un 
comme  Tautenr  tle  la  Ckapelerîe  (et,  par  cousé([uent,  de  tAdvocacie). 
Il  a  raisonné  ainsi  :  il  y  avait  à  Paris,  sous  les  derniers  Capétiens 
directs,  un  dignitaire  du  chapitre  de  Bayetix,  qui  était  en  même 
temps  «conseiller  au  [\irleinent  de  Paris».  Jean  Justice,  fondateur 
du  fl  Collège  de  Justice  »  en  l'üniversité  de  Paiàs.  Chantre  de  Bayeox, 
juriste  (puisqu'il  était  «coiiseillei'  au  ParlemenI  »],  «ami  des  arts» 
(puisqu'il  a  fondé  un  collège),  Jean  Justice  est  l'homme  que  tout 
iudicpie  comme  ayant  agréablement  rimé  fies  pr>èiïiessui*  des  malièi'cs 
de  procédure.  Cette  argumentation  a  paru  d'une  liante  vraisemhlance 
A  M.  A*  Chassantl^l;  (i.  Raynaud  îa  déclare  encore  «possible, 
«  vraisemblahle  inenie  Elle  ri'eslni  l’un  ni  Tautre,  puisque  railleur 
était  un  clerc  en  résidence  a  Baytnix.  Jean  Justice  n’a  jamais  été,  du 
reste,  «conseiller  au  PaiJemetit  de  Paris  »,  1)  a  été  clerc  du  roi  depuis 
i3i  7  au  pins  tard^^é  souvent  employé  en  celte  qualité,  non  pas  aux 
parlements,  mais  à  la  Chambre  des  comptes,  pendant  les  années  sui¬ 
vantes;  il  fut  nommé  maître  clerc  en  cette  Chambre  le  h  mars 
Il  est  assCK  probable,  a  la  véiité,  qu'il  fut  mêlé  aEi  procès  du  l>éué- 
fice  de  la  chapelle  du  cliateau  royal  de  Bayeux  (car  il  s’intéressait 


llmiinnt  (îit  mcnÜoîiTïe  Icî 

(ternier  c'pilaguti  c^mim  î  il  suit  :  «  Uaiiâ  tûà  ug- 
sîsesquo  le  baillil'  de  Caen  tint  à  en  [dé¬ 

cembre]  iü2i^  noire  évêcjue  obtint  imln-Jevèe 
des  biens  rp^un  particulier  avoît  saisis  en  vertu 
(run  mandeiuent  du  vicuiiite  <lc  (^ontimee,.,  ,  * 
A.  ChassAntf  L\'l ib'ocftcic  NoUc~Datm 
[Paris,  i855),  p.  X. 

IITST.  MTTKfl.  —  SSjïV, 


y/rlf/rüt’titie  (éd*  de  T  Académie  des  Bî- 
bliophjleâ),  p.  VI. 

L.  Perrichet,  La  Gyatidc  Chattcelhrie  de 
France,  des  ait ^  inc  s  à  J32S  [P^iris,  iQia), 
p,  rï4i^. 

J.  Viard,  Les  Journaus  du  Trésor  de 
Charles  IV  ic  Bel,  col.  ï5t>,  note  i. 


So 
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fort  aux  liommes  et  aux  choses  du  Bessin,  conime  on  le  voit  par  son 
lesta tïi en t];  mais,  si  l'on  veut  absolument  risquer  une  hypothèse,  il 
est  vraisernhlahle  que  son  influence  s'exerça  plutôt  au  détrimeiU  de 
févêque  et  eu  faveur  du  neveu  et  protégé  de  maître  Pierre  de  Condé, 
son  collègue,  qu'il  connaissait  certainement  dès 

En  résumé,  les  quatre  poèmes  du  manuscrit  d'Évreux  sont  roeuvre 
d'un  clerc  anonyme  de  Bayeux,  dont  raclivité  littéraire  est  attestée 
depuis  la  fin  de  i3^  i,  au  plus  tôt,  jusqu'au  vendredi  saint  de  l'année 
i3:i7  [n.  st.).  On  ne  peut  rien  dire  de  plus. 

G.  L. 


WATRIQUET, 


ME^ESTal:l.  KT  FOETE  FKA«EAïS. 


Charles  V  avait,  au  Imiivre,  quatre  volumes  que  l’auteur  du  cata¬ 
logue  de  sa  librairie  désigne  ainsi  :  Watriquet,  dont  deux  étaient 
fliiistoriés»,  et  trois  «de  lettre  de  Fonne»  ou  «de  vieille  lettre  de 
forme  «.  Il  y  avait  en  outre  «  Le  Miroir  ans  princes,  par  Walriquet»  et 
«Le  Miroir  aus  dames,  de  VVairicjuet,  un  meneslrel,  et  y  a  fatras 
IVautre  part  il  existe  maintenant  quatre  manuscrits  de  ■^AValri- 
quel«,  tous  écrits  vers  le  milieu  du  xiv*^  siècle,  et  pour  la  plupart 
üi  nés  de  miiiialtires;  un  cinquième  n'esl  plus  connu  que  par  ur* 
fragment  : 

O 


A.  Bibt.  nat.,  tV. 
coiitieiil  ^2  places. 


-  Ce  manuscrit,  <h  pinit  format,  {jui  est  romptet, 
Sous  ta.  iiiiniiitui'C  <[Liî  prt!€(‘<îe  la  premirres  ou  lit  :  ■>!  Vcscliî 


Pîoire  ile  Condi"  (f  seittoinhre  iSsij) 
était  normaTifi  «iminc  Justiro;  vaîr,  sur  son 
l'onipLc^  [j.  lleÜslf ,  Lo  C'nfrintff  <iL\t  lawww- 
.ïCrifi.  .  .  ^  l.  Il,  p.  2  20,  ei  î^orreili  de 
fiecherchea  sur  tfadifties  servkcs  puUks,  i,  IJ, 
!..  377.  Il  avait  at^umulê  sur  sa  propi'ç  tête  un 
gi  and  nombre  {Je  bénéfices  (  neÿf!stam  Ch^ 
meniis  papuf  l'^',  n“  ■jSoo);  ot ,  après  sa  fjiort, 


une  de  ses  nièees  lut  noiiimèe  ulibesse  île 
*Sainl-Antoiiie-des-Ciiaiii|3s  piV's  l*aris  (ri.  plus 
ïnin,  /i iS,  noie  5 ). 

[j,  DeJisle,  Lf?  Cuhiuet  ftej!  murmscrtls  iîc  la 
liibliatliè^tiê  mtfionitk,  L  IIL  t>ïli  ri*‘  1  a  1  Ti- 
i3:io.  (X  le  inèmc,  flct-hercfm  .^ur  iu  Hhritirk 
de  Chtii  fes  F  (l^aris,  11107),  !’■  *'97‘ 
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coiïimeiit  Watriquést  sîres  de  Verjoli>  bailic  et  présente  touz  ses  meiHfurs  dw  en 
e$crit  a  monseigneur  de  Blois,  son  maistre,  premierernent  le  Mireor  ans  dames*  » 

B-  BibL  TiaL„  fr.  ûi85,  — ►  Manuserit  de  petit  formai;  complet.  Vingt  pièces. 
Lettres  ornées;  pas  de  minïaiurçs  ni  de  dédicaré. 

C.  Bîbl.  de  l^\l  seiial^  n.®  35 a 5.  — *  Vingt-six  pièces,  mais  le  manuscrit  est  in¬ 
complet  :  deux  feuillets  (entre  Je  fol.  87  et  le  fol.  88  actuels,  et  le  dernier  feuillet) 
en  ont  été  arrachés.  La  minialure  initiale  fait  voir  fauteur  à  genoux^  ofihmt  son 
livre  à  un  seigneur  et  A  une  dainét  qui  caresse  un  petit  rJiiem.  Le  seigneur  et  la  dame^ 
assis  sur  un  banc,  portent  I  un  et  J'aulre  la  eouronne  royale. 

D.  Bihl.  royale  de  Bruxelles^  n"  t  i  a-aS.  —  Onze  pièces  seulement.  ■  La  miniature 
de  la  première  page  représente  un  jeune  homme  agenouillé  devant  un  homme  assis 
et  lui  présentant  un  livre.  Derrière  luii  trois  figures  de  femmes^  <lonl  l'une  assise  et 
tenant  un  chien  sur  ses  genoux  »  (A.  Sclielrr,  Di/.?  tk  fi^atritiact  de  CouvUit  Bruxelles  « 
!  8G  8  ,  p.  xx). 


E.  Bibl.  nat-,  Coll.  Moreau,  1719  (cf.  l*.  Meyer,  dans  les  Notices  et  exiraits  dex 
mfiTivsürib ,  t,  XXXIfl,  i”  p.,  p,  87).  Ce  IVagiiient  d'iin  manuscril  perdu,  du  milieu 
tlu  xi\^  siècle qui  devait  avoir  beaucoup  d^analogie  avec  les  précédents,  ne  renferme 
que  quatre  pièces,  dont  une  qui  iiest  pas  ailleurs. 


Le  manuscrit  A,  qui  coitimence  pai'  Li  Mirmirs  m  dtmeê,  et  le  seul 
qui  cüulieiitie  un  «  fatras  ïv,  ressemble  fort,  à  première  vue,,  au 
n*  i2:io  (le  la  Librairie  du  Louvre  qui  présentait  les  mêmes  particu¬ 
larités.  On  ne  saurcait,  cependantH,  Titien lîller  avec  lui. 

Par  contre  le  manuscrit  de  TArsenal  (G)  est  ceriainemeiiL  le 

I  2  iC  du  Catalogué  de  la  bibliothèque  de  Charles V,  et  resemplaire 
qui  était  jadis»  au  JjOiivre»  «couvert  de  drap  tToj'  a  ,n.  lermoirs  de 
Jalon  n.  L,  Delisle,  qui  recherchait  et  qui  a  reconnu  tant  de  manu¬ 
scrits  de  cette  illustre  provenance»  ne  s'en  est  pas  aperçu 

En  somme,  dans  ces  cinq  recueils»  33  pièces  seulement.  Quatre  de 
ces  pièces  se  trouvent  encore»  isolées»  dans  un  recueil  général  d  an¬ 
ciennes  poésies  françaises,  le  ms.  fr.  2 4/1 3 2  de  la  Bibliothèque  natio¬ 
nale  (anc.  1  98  du  fonds  Notre-Dame)  que  nous  appelons  ici  F, 

II  est  à  remarquer  que»  dans  les  maiiiiscrits  A  et  C,  un  grand 
nombre  de  miniatures  représentent  fauteur.  Walriquet  y  est  liguré 
en  dilférenles  attitudes»  mais  toujours  comme  un  jeune  homme  aux 

d^rnitir  de  ce  luanu^crit  s^gri'ète  au  vers  quî 
précède  UnrnêtUqteinetit  celui  que  le  lédactnur 
indique  comme  ri'mripiJ!  de  fûv^nlHtlermère 
page  dans  le  i  ïili. 


L’iwcf/jil  du  fol.  a»  dans  le  menuurrîl  de 
l'Arsenal,  est  celui  qu'indique  le  rixlactcurdu 
catalogue  de  la  librairie  de  Charles  V  pour  le 
11'  üiib.  Le  feuillet  qui  est  nctuellement  le 


üïO. 
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ciieveux  bouclés,  vêtu  uniformément  d'une  robe  à  capuchon,  mi- 
partie,  à  dexlre,  vert  olive,  et,  à  seiiealre,  rayée  de  In  iin  sur  fond 
chamois Il  y  a  là,  indubitablement,  tentative  de  portraiL  Le  ms.  A  , 
qui  est  l'exemplaire  du  comte  de  Blois,  et  le  ms.  C,  exemplaire  pré¬ 
senté  au  roi,  ont  été  exécutés  dans  le  même  atelier,  par  !e  même 
copiste  et  le  même  miniaturi&ie,  probablement  sous  la  surveillance 
directe  de  Walriquel  II  semble  que  Watriquet  en  ait,  lui-même, 
rédîg^é  les  rubriques,  diflérentes  d'exemplaire  à  exemplaire,  et  qui  con- 
tieniieut  parfois  la  date  de  la  coinposition,  le  nom  du  seigneur  par  qui 
la  pièce  fut  com mandée Plus  tard  Christine  de  IHsan  survei  liera 
tout  de  même  rexécution  matérielle  de  ses  livres. 

Notre  roidVère  M.  F.  Durrieu,  à  qui  nous  avons  soumis  rocuvre  du 
miniaturiste  qui  a  décoi’é  A  et  C,  la  juge  d'un  goût  un  peu  provincial 
et  prohablement  d'une  école  du  Nord-Est  :  l'artiste,  truii  talent  ordi¬ 
naire,  ne  travaillait  certainement  pas  à  la  mode  de  Paris* 


SV 


vriv. 


Watriquet  ménestrel  de  «  monseigneur  de  Blois  « ,  dont  les  œuvres 
lurent  ainsi  rassemblées  par  lui-même  en  bouquets  plus  ou  moins 
fournis  à  rintention  de  bibliothèques  princières,  n'est  connu  que 
]?ar  ce  ([li'lI  a  dit  sur  son  propre  compte.  Mais  il  aimait  à  se  mettre 
en  scène  et  à  dater  ses  ouvrages, 

\  nici  œ  qu'il  nous  ap]jien(l. 

Dans  le  dit  De  resclinrhote,  à  queltpi'un  qui  l'interroge  sur  son 
identité,  il  répond  qu'il  est  ménestrel  et  qu  i!  se  nomme  «  Watriquet 
Brasseniex,  de  Conviiig^n  El  dans  fJ  Tournois  des  dames  : 

D'aulre  mcslior  ne  sai  user  Watkicjuet  invipeltinl  aucun, 

One  do  conter  bûius  dis  et  lairc;  De  Cotivîng.  . 

Je  ne  me  mesle  d'antre  aiTairç. 


Un  s«Mjnd  prrsoii liage,  placé  deifièi'e 
Watriquet,  porte  le  même  cûiLuiUC  darlâJa  lïii- 
niaturc  inilîaU"  du  riiatiu^ciil 

Cf,  cej>L‘udaul,  cî-dessous,  le  XXÏX. 
A,  fot  3  ;  C,  foL  1  aa. 

*  Watreejums*,  dans  le  dit  u  LV-s  .vnr. 
couleurs  I  |é<l.  Sclieler,  p.  Si4)  et  dans.  «tEs- 
cole  d'atnours*  fp.  3;i8  )  j.c  est-à-dire  dans  deu\ 


piccea  qui  ne  sc  Iroavent  que  dans  le  im.  fr. 
3i8:V  ^ 

tid,  Sclicîer,  p.  S99.  —  ■  Brasseneî  * . 
dans  A.  de  Montaiglon  et  (i.  Uayiiaud,  /îecuc(7 
tfcnét'di  et  cewip/ejf  JiiUtettix ,  t.  Ml  (iÿy8), 

p.  î37.  g,  Grôher  (  Grwüi'jfr/j^  der  rontanischett 
Phiîokfiie,  t.  M,  p.  Sîjo)  écrit  «  Brasienietp. 
/to,  p.  î/l.K 
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Ailleurs  (^l)es  Jii.  cliaimnesses  de  Coüïofjf/ie) ,  il  raconte  c[u  un  jour, 
veille  de  rAsceiisiou,  ii  fit  connaisScince,  an  sorlir  de  t  église,  de  plu¬ 
sieurs  dames  lorï  agréables  : 


Je,  qui  pas  uçsloitî  aviné/, 

Au  matiîi,  ne  beû  n’avoïf^.  .  * 

Halades  et  rontliaus  monuz 
J^iôiir  lîis  el  aiUres  tlis  d  amours.  .  . 

Elles  lui  demandent  son  nom  : 

*  .  .  ,  Or  nous  îli  tou  nom .  .  . 

T’avons  nous  antre  foi^  vcQP 
Seroies  tu  nient  ll(nti<fmx?  t* 

—  «  Non  voir,  dame,  mab/f  ATniQVÉÿ 


Que  moult  très  voîonliers  oïrenl; 
Et  en  loîaiit  me  coiijoïrent 
Et  dirent  Icre  bons  conipauis. 


Sni  uommex  jiJSf|ti’eiï  Arebîois, 
Mcîieslrel  nu  oornte  de  Blois 
Et  si  a  monseigneur  Gauchi  or 
De  Cbastilloii  k*  .  * 


Couvin  est  un  vtttage  du  Hainaut  qui  dépendait  des  seigneurs 
de  Cliimay*  Or  les  seigneurs  de  Cliimay,  au  commencement  du 
xiv*^  siècle,  étaient  alliés  aux  Chàtilion,  aux  cnintes  de  Blois-Avesnes 


et,  par  eux,  à  la  lamllle  royale  des  Valois,  fl  est  donc  naturel  que  Wa- 
Lriqiiet  Hrasseniex,  de  Couvin,  né  dans  les  domaines  tle  Jean  de 
llainaut,  seigneur  de  Beanmont  et  de  Chimay,  ail  été  attaché  à  ces 
grandes  maisons.  —  I.e  comte  de  Blois  dont  il  parle,  c^est  Gui  de 
(dialiîion,  comte  de  Blois,  qui  succéda  vers  iSoy  a  son  père  Hugues 
de  Chalillon  dans  le  comté  de  Blois  et  la  seigneurie  crAvesnes;  qui, 
le  1 8  juillet  i3ii,  épousa  Marguerite,  fdte  de  Charles  de  Valois;  el 
cjuî  mourut  en  1 3/i  2  Le  Gaucher  dont  il  parle  est  Gaucher,  seigneur 
(le  Cliâlillon-sur-Marne,  connétable  de  France  depuis  i3o2,  qui 
mourut  en  mai  iSag  à  rége  de  quatre-vingts  ans,  grand-oncle  du 
comte  Gui. 


Quant  au  «  V'^erjoli  »  dont  Watriquet  se  dit  seigneur on  l'a  che relié 
aux  environs  de  Couvin;  mais  il  est  reconnu  depuis  longtemps  que 


Étb  Scheler,  p.  [175.  Cf,  A.  de  MoiïUu- 
ulon  et  Ci,  Uaynaud,  /îffrMiY  ^fénéraf  des  fa- 
tdianXj  t.  ill,  p,  1 

(*)  Province'  du  Nniuiii:,  arrotidi^fïeEiieiit  de 
Philippcvîlle. 

Sur  Hugues  de  ChEillllon  ^  qui  »  afTycdonna 
les  lettres  jusque^  ü  faire  écrire  les  avant ures 
guerrières  et  amoui  euses  de  divers  princes  ,  qui 
est  ce  que  nonî  appelons  romans  ■»,  et  sur  ses 


tib  Gui  et  Jean  (le  second  fut  doyen  de  Snint- 
Martin  de  Tcmrsî  cf.  Deïilflo  et  Châtelain ,  Otar- 
Unieersitath  Pmi:sicnsis L  H,  tC  SHi), 
voir  J.  tî-ernier,  //istot'rc  de  ü/oij  (Blois  »  i  tidî  ) , 

p, 

«Ht  sui  sires  de  V^erjoli»  (éd,  Stheler, 
p.  u45i).  Dans  le  ms.  E,  on  lit  î  «  sires  de  Ver- 
joïi  et  d\\i3e 
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c  est  la  seigneiirîe  îmaf^iiiatre  tran  ménestre!  qui  se  piquait  fie  faire 
joliment  les  vers. 

Les  plus  anciennes  pièces  datées  qif  on  ait  de  lui ,  ledit  h  De  Loyauté  » 
et  le  dit  «Des  quatre  sièges ï»,  le  sont  de  iSig;  la  plus  récenle,  de 
juin  iBag*  Avant  et  après  ces  dates la  carrière  rie  Watriquet  se  perd 
da  ns  la  nuit. 

Durant  celle  décade  il  vécut  chez  ses  n  maitresn,  dans  leur  suite; 
suivant  Tusage  du  temps  ; 


En  l’an  df*  la  grâce  preif^nenr 
Mil  et  *CCC.  iSiostre  Seigiicui’ 

XX  et  VU  s  ou  milieu  croctemRret 
A  Müjitlcj'aut^  si  qu'it  me  membre, 


Em  Rleiois  îerc  avec  le  conter 
Devant  cui  je  contai  maini  conte. 
Ma  iiis  înaus  exemples  et  mains  di$, 
Fais  de  nouvfd  et  de  jadis 


Le  château  de  Mon  fi  ant,  résidence  de  chasse  foidiliée  des  comtes 
fie  Blois-Avesnes,  élail  silué  pairni  les  |)jairies  et  les  vignobles,  à  deint 
lieues  de  la  Ivoire,  entre  Sologne  et  Beaucc,  au  centre  d’une  clairière  de 
la  forêt  de  Boulogne, qui  renlourail  de  toutes  parts^^\  dans  1a  paroisse 
de  Thoury,  non  loin  rie  fendroit  où  s’èlrivent  inaintenani  les  grandes 
consti'uclions  de  Cliarnbord  C’est  là  que  Watriquel  rima  en  i3!î7  le 
fl  Tournois  des  dames  »  au  mois  d'ociohre,el  le  12  nov  embre  son  dit 
«  De  la  cygoigne  j>  : 


.  .  ,  .  .  Ci  faut  1i  diK 
Que  \V  ATnxQüis  de  la  Cygoigne 
Fis!  droit  a  la  cave  a  Rouloigne, 


Lan  XXVU  ,  a  a.  matin, 
Lendemain  de  la  Saint  Martin 
C’on  dit  a  renirée  rlNverH 


Etd.  Srheler,  p.  aS  i  (  Lî  Totimoü  thf  cfflww), 
L^éflilcur  a  préfet  à  tort  la  leçon  iMontfer- 
ranl  »  du  aianescrit  A  à  cette  Jeï  infiniiscritâ  C 
el  D  :  fMoelferaut  i.  —  Il  «ii  sîngülier  que  ïe 
Aeul  mnnusrrit  oii  le  nom  du  cliâtean  soit  altéré 
se  trouve  être  piv(ri5é!iient  l'exemplaire  du 
romle  de  Bloîs.  Ù\  plu»  Iwis,  p.  3^9,  note  i. 

JÀ  lotirnois  dts  tlames^,  v.  i  :i  ei  ».  Cf.  v.  <|0 
et  a.  {deseriptîüii  de  la  isaîet  de  jVInufraut, 
dont  le  dois  est  peînl  de  vermiHon  à  besanls 
dWgentlî  et  V.  loScta.  (vie  qu’on  y  mène 
rhivùr  ou  coin  du  leu,  en  buvant  du  bcui  vxn 
et  en  mangeant  du  gibier)  : 

Je  on  iiule  luaiiiero 

SoLihnidtcr  u  estre  plus  uise. 

Si  coin  li  ors  eo  la  foiiriiaiso 
Coin  pliiK  y  e!<'l  et  ]>loü  â'àlina.  .  . 

Le  vers  précité  (  p.  3y7  ) ,  OÙ  VVati  îqnei  dit  que 


s*  renommée  ï’éleiid  «jusqu’en  Areldoxs  t,  duU 
s’unlenüie  nun  de  l'Araliie,  comme  le  supp{}se 
Seheler,  mais  d’Arrabloy  (c*"  de  Gien,  Loiret }, 
qu'on  peu!  considérer,  de  Blois,  comme  à  l'ex¬ 
trémité  du  va!  de  Loire. 

Soi'  ie  château  des  comtes  de  Blois  à 
Moiilfraiil,  voir  J.  de  Croy,  A'orti^CHiiujr  docii- 
laeafs:  (toar  /‘Aislofre  lies  rc.TideiH'es  royûicf  des 
bords  de  ia  Loire  [t’aris-lUois,  p.  i58; 

et.  Ceitahifiie  des  jfrtri  de  Frûneùis  L\  t.  VRl , 
p.  335  et  l>58. 

Ed.  iSclîeler,  |i,  590  et  Sai.  Var.  du 
ms.  B  : 

.....  i\\  faut  li  diz 

ta  rime  de  la  Cygoigiie, 

Fait  liroil  a  la  cave  a  IVûuLoi  gne 
Par  ^V’iilru|Liul .  dil  île  fjonvîn, 

Qui  fioml  nr  linit  lE'iatic  cnii  liii. 
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Le  dit  Li  Mircoirs  ans  pnnces  a  été  écrit,  atifisi  en  J  3 7,  «ou  recept», 
cest“à“dire  au  manoir  ou  pavillon  forlilié  «de  Marchenoir»,  dans  le 
petit  oratoire  près  de  la  tour^^l 

En  juin  1 3:^9,  Walriquel  composa  son  dit  «  De  Tiraigne  et  du  cra- 
pot»  à  Becolseau*  château  royal,  sis  dans  la  forêt  <le  Créci-en-Brie^'^^ 

Ou  Charles  et  maint  Jamoîsel 
lert  alez  pour  esbaiioier^^^ 


Cest-à-dire  ou  il  avait  accompagné  en  villégiatiïrc  «Charles»,  très 
probablement  le  second  fils  du  comte  Gui,  le  futur  Cl la ries  de  Blois, 
(lue  de  Bretagne,  alors  âgé  de  dix  ans. 

On  le  trouve  encore,  et  surtout,  à  Paris,  où  le  roi  tenait  ordinaire^ 
ment  sa  cour,  dès  lors  assidûment  fréquentée  par  la  plus  haute  iio- 
blesse.  Il  assista  sans  doute,  dans  la  capitale.,  le  juillet  i  3:iO,  aux 
Fêtes  du  mariage  de  Marguerite,  fille  du  roi  de  E rance,  avec  l^ouis  fie 
Créci,  héritier  présomptif  de  Flandre et  à  celles  de  f avènement 
de  Charles  le  Bel  en  de  Philippe  de  Valois  en  13^8^^^  qu'il  a 

chantées*  La  pièce  n’"  XXXll  de  sou  œuvre  n'a  pu  être  écrite  que  par 
quelcpi'un  qui,  à  lorce  de  séjourner  dans  la  vilîe  de  la  cour,  était 
devenu,  pour  ainsi  dire,  parisien  d adoption. 

A*  Scheler,  Téfliteur  fies  Dits  dû  i4^atri(fitet  de  Convin,  écrivait  en 
i8d8  (p.  vîiï)  :  fl  Celui  qui,  plus  heureux  que  nous,  pourra  un  jour 
Feuilleter  les  comptes  de  la  maison  princlère  qu’il  a  servie,  n'y  ren¬ 
contrera  guère  autre  cliose  que  son  nom  accolé  à  quelque  chiffre 
annonçant  une  largesse  ou  un  salaire.  »  Ce  sont,  en  eiïet,  des  rensei¬ 
gnements  de  ce  genre  que  l'on  a  tirés  depuis  des  comptes  d'Artois,  si 
bien  conservés,  au  sujet  des  ménestrels  de  la  comtesse  Mahaut  et  sur^ 
tout  de  ceux  des  princes  en  rapports  avec  elle  de  i3ot3  à  1829^^: 
Touset  et  Mahief,  ménestrels  de  l^ouis  X;  Pariset,  ménestrel  de 
Philippe  le  lamg;  Giiillemiri,  ménestrel  <r!lugucs  de  Bf>urgognc; 


Li  Minoirs  el  ».  (tsi. 

Sctielei-,  [J.  a 00).  —  Sclrelt'r  a.  k  ièeuii 

a^Ai  ■  Mardiemoie  *î  U  bfmnckrmi  càtdstUiC* 
l'nl.  Sa,  Mancht^noir*  :irr.  de  BloU  (hoir-et-CljerJ. 

[lêsidcncc  IjftTOrîE*  i;l  cous l rut tion  iiûii- 
velîo  de  ChnHe»  l\  .  ^  <li^  hi,  Jujirnatije^  du  IW- 
wr  ,ie  Charles IV  le  Bel  (éd.  J.  Vkid)  ^  ail  moi 
■  [kcosolîo  (domus  de,  ouera  de)  ». 

Pid.  Scheler,  |p. 


JJ  tih  fk  Ut  Jhledii  romte  de  Randre^  (Vh 
Sclieler*  jï. 

JJ  arbre  raynL  ibîd.,^  p.  SS. 

UL  Wfl  /kl,  tbkl  *  i>.  ayS. 

J.  M.  (Uchftivi^  Makaat^  comtesse  d'Artois 
eJl  lie  BûUi  fjôtffie  (ï'iiri&,  p,  107  el  J.  Cf. 

de  LûUiie,  iJhiîiel  de  lloheit  II  d' Artois  ^  dîHis 
le  Bulletin  du  Comité  des  fpvirffrttC  hktori<jttes\ 
(Histoire  et  phÜoloji^k)^  1918,  p.  S.^. 


^lOO 


WATHIQDKT, 


Pliillppot,  méTiesîrel  fie  révêquede  Thérouaiine;  etc.  Or  les  comptes 
domestiques  de  la  maison  de  Blois-Avesiies  étaient  jadis  conservés  au 
complet  dans  les  archives  de  la  Cliambre  des  comptes  de  Blois,  Lors¬ 
que  ce  dépôt  fut  dilapidé*'^  des  pièces  et  des  rouleaux  du  temps  du 
comte  Gui  s'envolèrent  dans  plnsienrs  directions  :  les  uns  ont  abouti 
de  bonne  heure  ou  récemment  au  Cabinet  des  manuscrits  de  la 


Bibliothèque  nationale;  la  collection  du  baron  de  JoursanvauU,  dis¬ 
persée  en  i838,  en  contetïait  beaucoup^'^^  dont  plusieurs  sont  au¬ 
jourd'hui  au  Musée  britannique,  d'autres  à  la  Bibliotlièque  muni¬ 
cipale  de  Biois^^J,  Mais  nous  avons  examiné  ou  fait  examiner  ces 
épaves  sans  y  rencontrer  le  nom  de  Watriquet,  Il  ne  ligure  pas,  no¬ 
tamment,  dans  un  étal  intitulé  ;  «Gaiges  des  gens  de  Tostei  mon¬ 
seigneur  fie  l’an  mÜ  CCCXIX  qui  contient  les  noms  de  tous  les 
domesliques  du  comte  Gui,  depuis  »mestre  Gilte»,  ailleurs  qiialilié 
de  «  lisïcien  h,  jusqu'au  dernier  valet  de  cuisine et  pas  davanlage 
dans  les  comptes  d'un  voyage  de  la  maison  du  comte  à  Reims, 
pour  le  sacre,  ou  dans  ceux  fies  préparatifs  d'une  réception  flu  roi  et 
de  la  reine  a  Blois Gomme  les  comptes  d'Artois,  ces  comptes  de 
Blois,  très  détaillés,  permeltraienl  du  reste  de  laîre  connaître  avec 
précision  le  train  d'une  cour  princière,  jusqueset  v  compris  «l’estât 
des  enfans  natur€ds  de  ïiionseigneurt***  n  et  les  aclials  fie  livres  pour  îe 
maître  et  pour  ses  [)areiits^^’*^;  les  noms  des  gens  que  VVatrifpiet  a  dft 
fréquenter  et  les  objets  qu'il  a  du  voir,  même  les  denrées  qu'il  a  dû 
consommer,  son!  indiqués  là  jour  par  jour,  au  fur  et  à  mesure  des 


A  l’éjn:H|iw  !»  lU^voliition  ffaiïcolse. 
Vfiir  I.  V'inrrl,  /,f^î  i>pémtionf  du  fiurenn  du 
'iVia^û  ;  csti'i  fie  la  îîifiîiotftè^mi  de  VEcqIü 
churies ,  L  1,VI I  (  1  SyG) ,  p.  /i .  CC  L. de  Laboi*de , 
Ldi  fiacj!  tic  fîoarffo/fnc,  l.  III  (Paris,  i85i3}, 
preuves,  p-  x\Ji  el  s. 

Il  y  m  a  au  Cahinetdes  lllrcs,  fr,  ^7 1^4 , 
dossier  ifîSSo. 

'*1  ^tou V,  a  cq,  l'r.  oof  oy  (  Cullection  A 11  brou  ) 
el  30035,  »*'  3y-45,  ^4,  85  et  ». 

Caiulotjne  unaiy tique  dei  urchivci^  de  M,  te 
baron  de  /ojfr,îruf  rnuif^  (  Pari^ ,  1 858  ) ,  t  J ,  p.  73  î 
t.  Il ,  p.  182, 

JtilîL  fie  Blois,  11"  6G,  73,  80. 

Fr.  '^719/1 ,  foK  10  v";  cC  il,  de  Jiaborde, 
/,  c.,  p.  /|,  ri*  55fî8.  ^ —  Le  personnel  de  b 
maisfHi  <  le  Biois  est  eniinu  d’au  Ire  pai't  ]iar  de 
nonibreuws  lettres  di?  Jean  X\I1,  obtenues  par 


le  oniile  Gut  eit  tiiVenr  de  fk'S  rïercs  <f*i- 

mestif|uefi  (./cwh  AA//.  Lcttrca  aimnmnex, 
analysées  par  G*  Alollal,  o'’*  t5i  1,  i3iG,56a!î 
cl  s.,  elc^), 

Xour.  acq.  fr.  loo'iS,  {'td.  45  et 
llnd.t  lcd,  G4  :  *  LVslol  des  euffeiia  nü- 
tureb  de  Alonsci^neur,  uasnruie  Jetiiiii  et 
Guy,  que  d  entent  n  envover  a  l’estiitle  d‘ür- 
leansa,  »onfl  ta  direction  de  iinaïsire  .leliaii  dc^ 
^înt  f  joubain  b. 

Cest  ainsi  que  (krail  aelietés  en  iSiy 
}x^ur  «Jehan  de  Blois  ■,  iVére  du 
comte,  luncs  decrctallc»,  undeci'ct,  un  nrclt- 
naîre,  le  cas  Bernarl.  ,  ,  {G«  dernier  ins. 

cUil  sdreineivl  un  cxcinpinin^  ilc?  Gf.îrts  Her- 
mrdi  [f/c  CmifiOsteUa]  coin  me  il  en  existe  en¬ 
core  beaucüiqj,  de  nos  jours,  dans  les  bibliu- 
thcqnes  de  inamisci^ts.]! 


SA  VIE, 


/|01 

dépenses;  mais  les  ménestrels  dont  il  y  est  fait  ordinairement  mention 
ne  sont  pas  ceux  qui  étaient  attachés  à  la  maison  du  maître  :  ce  sont, 
comme  ce  Copin,  «  meneslret  le  roy  d'Angleterre  et  le  comte  de 
Flandre»!  à  qui  «Monseigneur»  fit  donner  3o  s,  en  des 

artistes  du  dehors,  récompensés  pour  une  représentation  ou  une  mis¬ 
sion  exceptionnelles*  C'est  dans  les  comptes  similaires  de  la  cour  de 
Valois  et  de  la  cour  de  France,  où  Watriquet  parut  sûrement  dans  les 
mêmes  conditions  que  «  Copin  »  a  la  cour  de  Blois,  que  l*on  aurait  eu 
peut-être  le  plus  de  chances  de  trouver,  s'ils  avaient  été  conservés,  la 
trace  de  libéralités  à  son  profil* 


Vl^atrîquèt  fait  connaître,  par  ses  écrits,  son  éducation,  sa  condi¬ 
tion  et  son  caractère  11  savait  assez  de  latin  pour  prier  en  cetle 
langue et  pour  citer  des  chansons  en  vers  latins  rythmiques 
Ménestrel  par  excellence,  il  vivait  au  jour  le  jour  comme  les  pauvres 
diables,  ses  collègues,  et  ne  fit  pas  fortune  : 


li  lêa  que  fortune  el  eûr 
En  ce  mont,  ce  vous  asseür; 

Ce  nous  tesm oignent  clerc  et  lai. 
Üe$  que  de  servir  me  nieslai 


Ne  pris  .1.  seul  jour  de  repos 
De  servir  au  mieux  (pie  je  pos; 

Ma  b  adès  sui  tout  en  *i.  point  : 

Je  n  enrichis  napouris  poiriri^L  ,  , 


On  verra  plus  loin  (p,  XXV)  qu'il  a  revendiqué  avec  une 

singulière  énergie  le  droit  des  ménestrels  aux  «  robes  »  et  à  la  défroque 
usagée  des  seigneurs  dont  ils  étaient  les  domestiques 

11  eut  du  moins  le  plaisir,  qu'il  appréciait  fort,  de  vivre  loujours 
•t  en  haute  cour»,  c'est-à-dire  dans  le  monde  le  plus  élégant  de  son 
temps,  et  parmi  les  jolies  femmes  : 


De  maintes  hiautez  me  souvint.  De  gens  cors^  de  douces  veües. 

De  daines  et  de  damoîselcs,  Et  des  hiens  que  j’en  ai 

Gracieuses,  plaîsuns  et  betes, 


Ibidem.  Cf,  nouv.  acep  fr.  aooj&ffoL  43* 
t  Ponr  cOïirloisîc  ftiillcgele  lïK'neâtrtiLi  ■  fol. 4.4: 
«  Pour  courloisie  faîlt:  a  .].  nienestix J  par  Mon- 

Bieji  que  sa  üonjesstoii  propremeiil  dite 
n’oHrc^  malheureusemenl,  rien  d^inlércasant: 
une  de  ses  pièces  les  pluï  faibles, 

J/arbre  rvyuî^  v,  8  (tkl.  Scheler,  p*  83). 
Fatrasie^y*  l[»  Presidentes  in  thi'ûnîs 

msT*  i,nTÉH*  ^ —  XXXV. 


secuU  —  Sunt  hodb  dolus  et  rapina»),  — 
Ed.  ScJielcr,  p.  807* 

Lî  Mireoirs  a$  daiiiea,  i/ji  (étl*  ScheJt’r^ 

P*  b)* 

VA\  Li  Mirçotvs  oî  v*  3a S;  et  la 

minialure  au  fo!^  78  du  maniiâcrit  A 
i(uet  sert  à  table). 

îhid,  (l'd.  Seheïçr),  p.  a. 

3j 


fi02 


\VATRIQUF/J\  MFNESTHEI.  ET  POÈTE  l-'HANÇMS, 


H  avait  (railleurs  Ficîée  la  plus  relevée  de  sa  profession.  Non  seu¬ 
lement  il  ne  voulait  pas  qnon  confondît  les  trouvères  ^  «  ceub  qui 
font  le  biau  mestier»^*^,  comme  lui,  avec  les  aïnuseurs  vulgaires, 
qui  «  chantent  de  geste  »  sur  les  places  et  enseignent  la  voltige  aux 
cochons;  mais  il  a  esquissé  le  portrait  du  a  bon  »  ménestrel-,  en  con¬ 
traste  avec  le  «  mauvais  ï*  qui  parle  à  tort  et  à  travers,  et  dWdinaire 
pour  nuire  à  autrui,  notamment  à  ses  confrères  : 


\tc-n<îstritjx  SR  doit  maintenir 
PJus  simplement  e^uoc  piu-Rle. 

Est  ce  chose  honorable  et  bele 

f 

Pour  sa  pari  il  se  cmyait  le  droi 
de  prêclier  d'exemple  : 

Comment  puet  nie  n  est  ri  ex  conter 
Les  examples  et  les  hîaux  vers, 


Clins  menesU'ieM  soit  avocas 
Et  qu'il  se  mesle  de  touz  cas 
Qui  apartîennent  au  scignorf®^? 

d'exliorter  à  la  vertu  et  le  devoir 


Et  pois  si  tait  tout  a  travers 
De  ce  cpi’il  ?.  ♦  . 


Il  est  incontestable  qu'il  avait  des  appétits  pédagogiques  et  de  pré¬ 
dication  morale,  avec  le  goût  de  dire  leur  fait,  non  seulement  aux 
rt  hérauts  ennemis  naturels  des  ménestrels et  aux  ménestrels 
fl jaiigleurs ït,  mais  aux, conseillers  des  princes  (qu’il  appelle  leurs 
«  mahommés  ») ,  et  enfin  aux  princes  eux-mêmes;  poète  de  cour,  il 
s'ést  permis  a  plusieurs  reprises  des  invectives  contre  les  «  tyrans  w, 
non  sans  prudence  toutefois Il  souffrait^  visiblement,  que  ses 
*  contes  de  bleu  et  d'onrieur  »  iFeussent  point  de  succès  durable  : 


Mainte!^  gens  sc  eN^bandiz 
Descnulêr  hiaiis  mos  et  bians  diz; 

Et  moult  en  ont  grant  joie  en  reure; 
Maiî^,  qiumt  en  leurcuer^  nVn  demeure 
Ne  sens  ne  maliej'e  ne  glose. 

Il  iM  fHuritent  nulle  chose, 

Ne  n’i  font  qu  oublier  le  lans; 

Dfjnt  vergoigneuA  sin  et  dûtiLanîâ 
Qu  encor  ne  leur  tourl  a  domage.  .  . 


En  tel  gent  a  poi  île  bonté 
Qui  point  ne  meten!  d'estudic 
A  retenir  bien  con  leur  die, 
Example  ne  bonne  parole. 

D'un  fastras  ou  d'n  ne  Irivole 
.C.  mille  tans  Ibiil  plus  grant  fesie 
Et  pkiei  tosl  leur  entre  en  ia  teste 
G'uns  cûutc^i  de  bien  et  <roMneiirf*l 


(')  />a  fÿl  menedtei  {éJ.  Scheler,  p.  3^7 ).  —  Ihid.t  v.  lia.  — ■  îbïd.,  àÜ.  —  Li 
tournois  des  dames,  v,  SSo  et  a.  Ct.  tks  inns  rerni-*.  —  Vuiv  pkef  loin,  n”  XL  XI IL  —  /Xr  la 
cyÿoî^fie  (tkJ.  Sclielor»  p.  aS/i). 


SKS  ÉCRITS. 


/jo:i 


Cependant  il  se  résignai^  parfois,  a  rire  et  à  faire  rire,  tout  comme 
un  autre  : 


11  n'a  homme  desi  a  Sens, 

S  adès  vouloit  parler  de  $ens, 

C  on  ne  prisast  mains  son  savoir 
Qu'on  i'ait  sotie  et  sens  savoir. 
Qui  set  aucunes  truiïes  dire 


Ou  parlé  n  ait  de  duel  jie  d'ire , 
Puisque  de  mesdît  n'î  a  point, 
Maintes  foiü  vient  aussi  a  point 
A  l’oïi’  que  fait  uns  sarnionst'^ 


Il  a  même  condescend o  au  nïoins  une  fois  à  collaborer,  avec  un  de 
ses  confrères,  nommé  Raimondiii  (dont  on  ne  sait  rien)f^\  à  nn 
exercice  fort  bas  :  une  de  ces  «fatrasies»  dont  il  a  médit  dans  son 


conte  De  h  cyfjoifine.  D'après  la  rubrique  du  manuscrit  unîque^^^  où 
elle  se  trouve,  celte  pièce  fut  récitée  un  jour  de  Pâques  devant  ic  roi 
Philippe  VL  On  en  conçoit  la  plus  singulière  idée  de  ce  qu'étaienl 
les  récréations  des  «hauts  hommes w  au  temps  de  Favènenient  des 
Valois;  car  jamais,  nulle  part,  la  scatologie  la  plus  répugnantemt; 
s'est  étalée  davantage. 

En  résumé,  un  moraliste,  tant  soit  peu  avili  par  les  obligations  de 
sa  profession  dépendante. 


SKS  ECRITS 


Nous  ètiujiiérons  ses  écrils  comme  il  suit  :  d'abord  les  pièces  de  la 
collection  offerte  au  comte  de  Blois  (ms.  A),  dans  l'ornre  où  Wa- 
triquet  les  y  rangea  lul-mème;  ensuite  les  autres  pièces,  dans  Tordre 
où  les  recueils  B,C,D,E  les  présentent.  Pour  chaque  pièce,  on  a 
indiqué,  après  le  litre,  tous  les  manuscrits  où  elle  se  trouve. 


Ihn  Jff.  de  Ctmloûfne 

Schelcr,  p.  37S). 

A  peîufi  nous  hiisai^ons-noiis  à 
cjtï’il  s'agit  peiit^tro  ici  de  R^îinoti  YidaL  «e 
ménoslrel  au  service  de  la  K  aille  nobluAse  du 
Toulous4iiri  qui  a  écrit,  en  langue  d'oïl  et  eïi 
lïon  style,  une  poésie  allégorique,  très  una- 
loguc  à  celles  de  Watriquelî  îl  avûîl  sûre' 
ment  appris  ^on  métier  dan$  la  France  du 
Nord,  Voir  plus  loin  la  «Notice  succincte* 
qui  lui  est  consacrée.  La  minlaliire  qui  repré- 
senlc  nainiondin  et  VVa triquet  devant  le  roî 
Philippe  dans  îe  manuscrit  A  [fol.  ifii  v'^) 


semble  avoir  des  pnHentions  au  |>or1rait  pour 
tous  les  deuï;  ci.  un  dejî  |HU'jouiiages  de  la 
mîniaUire  qui  ligure  au  folio  4*  v"  du  ms.  C. 

lï  ne  parait  pas^A  preimiére  vuejnip>4- 
silde  qu^elle  ait  tiguré  à  la  fin  de  C»  comme  a 
la  fin  de  A;  car  un  des  possesséurs  de  C  était 
de  moMirs  si  a  11  sténos  qu'il  a  mi  devoir  y  nui- 
tïlor  tes  passages  un  peu  libres  d'iiii  laUli  au, 
et  on  pourrait  croire  que  c'est  lui  aussi  qui  en 
a  arraché  le  dernier  cabîer»  et  qii'îl  l'a  arraché 

Ïrêcisémenl  pacte  que  la  Fatrasie  s’y  trouvait. 

lais  il  a  été  établi  plus  haut  ( p.  eu  note) 
qti'il  ne  manque  à  la  lin  de  (iipi'im  seul  fËiiillet. 


/iO/t 


WATlifOlET*  FIT  TOETK  FRANÇAIS. 


L  Li  Miræirs  as  dames  (AC).  —  Récit  d'une  aventure  qui  a  appris 
à  rauteur  Tart  de  reconnaître 

Qiipà  (lainf  csl  iiLoinâ  bftle  et  qui  plus. 

Le  premier  jour  de  Tété,  s'étant  levé  au  point  du  jour,  il  fut  trans¬ 
porté  en  pensée  dans  une  grande  forêt,  bruissante  du  chant  des  oiseaux, 
il  aperi^ut  un  être  féminin,  étrange,  mi-partie  blanc  et  noir,  charmante 
et  hideuse,  somplueiisement  et  misérablemezit  vêtue,  qui  lui  promit 
de  lui  enseigner  à  juger  de  la  beauté  des  femmes.  Elle  s'appela! i 
Aventure,  Elle  le  mène  au  château  fort  de  Beauté,  toujours  assiégé 
par  les  vices.  ïl  y  reTîcontre,  à  l'entrée,  Nature,  Sapience,  Manière, 
Raison,  Mesure,  Four  veau  ce.  Charité,  Humilité,  Fitié,  Débonnaireté, 
Courtoisie,  Largesse,  Soulïisance*  La  portière,  Bonté,  et  Siniplesse, 
la  chambrière,  riiilrodnisïrent  auprès  de  Beauté,  qu  elles  ne  laissent 
d'ordinaire  approcher  que  par  des  gens  sûrs,  tels  que  le  chevalier 
EntendemenI  et  la  voisine  Leesce.  Description  de  Beauté,  là  bien 
gardée;,  son  costume.  Elle  porte  couronne;  eüe  a  vingt-cinq  ou  vingt- 
six  ans;  elle  rit  très  doucement.  Mais  un  sergent,  nommé  Cremeur, 
avertit  le  poète  qu'Aventurele  réclame.  Ou  le  prie  de  rimer  ce  qiul  n 
vu;  il  s'exécute.  Mais  tandis  qu'il  s'y  applique  : 

1  1^2.  Vî  venir  une  cunipy.giiii^ 

Qui  toute  ierl  de  dames  royaus.  ,  , 


li  y  avait  trois  reines,  une  duchesse,  une  «  dauphine  des  com¬ 
tesses.  .  . 

Derî  a  .xxiii.  de  nombre 

S’ierent  assemblées  en  l’ombre 

DAm  très  bel  vcrl  flouri  pomtnier.  .  .. 


Une  de  ces  dames  allait  toujours  la  première;  c’était  •(  la  greignour  n, 
la  plus  belle,  la  plus  honorée.  Elle  avait  un  costume  royal,  à  scs  ar¬ 
mes  :  Heurs  de  lys  sur  azur,  barre  d'argent  componée  de  gueule,  ,  . 


C-  L'cïUriîe  tle  ballot  nçi  divcrLis^&mcnt  des 
l[cUiHfuînes^  eerylneinünt  écrit  jniur  La  cour 
de  Frïtnce,  c(tie  Chaillou  de  Pestaïn  a  thit  trans¬ 
crire  dans  soTi  exenqiiaire  du  Uonian  de 


Fauve!  {îliitotre  îiaét'airû,  l.  XXXIC  p-  1^7)1 
niet  aussi  une  Kilauphinei  en  scène  (BibL  nat. ^ 
fr.  1^6,  foi.  SG).  Q.  ci-dessous,  n*  XKIJ  de 
l’oîuvrc  do  ^\  ^^lri^J^let^ 


SES  ÉCIUTS.  405 

Ces  armes  sont  celles  de  la  maison  d'Evreux,  il  s  agit  donc  de 
Jeanne  d'Lvrciix,  femme  de  Charles  l\Me  Bel.  Les  deux  autres  reines 
sont  sans  doute  Clémence ,  veuve  de  Louis  X  et  .Teanne  de  Bour¬ 
gogne,  veuve  de  Philippe  V.  La  «  dauphine  «  est  Isabelle,  fille  de 
Philippe  îe  Long  et  femme  de  Giiigue  Vlll,  dauphin  de  Viennois. 

I)  après  la  légende  de  la  miniature  placée  en  tête  de  la  pièce  dans 
le  manuscnt  A,  Waî riquet  Ta  comniencée  le  premier  jour  de  Tété  1 3  - 

Mais  Jeanne  d'Evreux  n'a  épousé  Charles  IV  qu'en  iSaS.  Il  paraît 
probable,  en  conséquence,  que  la  procession  des  princesses,  à  partir 
du  V,  1171,  est  une  sorte  de  post-scriptum  au  poème  principal. 

IL  Du  conm&taUc  de  France  (  A) .  —  Eloge  de  Gaucher  de  Châtîllpn , 
([iii  venait  de  mourir  (Ascension  iî  avait  été  en  son  temps 

fl  presque  parfais  d'armes  et  d'amours «,  un  véritable  «  portejoie  et, 
suivant  une  expression  familière  à  Watriquet,  wla  topaze  des  liaus 
fl  homes &.  La  miniature  qui  précède  cette  pièce  dans  le  seii  exem¬ 
plaire  connu  a  pour  légende  :  «  Comment  li  dus  de  Bourbon  corn- 
fl  [manda]  a  faire  le  dit  du  Conneslable  Elle  fut  donc  commandée 
à  Watriquet  par  Louis  I"de  Bourbon,  comte  de  Clermont. 

IIL  La  nain  (ABCDEE).  - —  Similitudes.  Pour  confire  la  noix, 
il  faut  la  cueillir  jeune  et  tendre;  si  on  la  cueille  après  la  Pentecôte, 
c'est  trop  tard;  de  même,  c'est  de  bonne  heuj'e  cjue  l'enfant  doit  être 
confit  en  bonnes  mœurs.  La  noix  mûre  se  dépoiiille  d'elle-même  de 
son  écorce;  l'homme  fait  doit  ainsi  se  dégager  des  vices  et  des  péchés. 
I>a  noix  est  protégée  par  des  écales  solides;  c'est  ainsi  que  son  corps 
doit  être  une  protection  pour  Tàme  du  damoiseau.  11  y  a,  dans  la 
noix,  de  la  douceur  et  de  ramertume;  de  même  Thonnête  homme 
doit  être  courtois  aux  bons,  amer  aux  médisants.  Etc. 

IV.  De  iiraifjue  el  du  cmpoi  (A  13 CF).  ~  Un  mardi  de  juin  iSsg, 
fauteur  rêva  qu'il  était  à  Becoiseau.  It  volt,  sous  un  noyer  près  de 
la  porte,  dame  Raison,  fort  malheureuse  pour  avoir  été  expulsée  de  la 
Cour  romaine.  Elle  s^assolt  sur  l'iierbe  auprès  du  poète,  sous  une 
ente  chargée  de  fruits.  Mais  une  araignée  descendait,  au-dessus  d'eux, 
au  bout  de  son  111;  AVatriquet  la  montre  du  doigt.  Ils  observent  son 
manège.  Elle  descend  sur  un  crapaud  qui  était  couché  à  la  rosée, 
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la  panse  en  Pair,  «pour  avoir  la  douceur  du  vent»;  elle  le  pique.  Le 
crapaud  se  hâte  vers  une  touffe  de  plantain,  contrepoison  du  venin 
de  l'araignée,  et  s'en  frotte.  Mais  Taraignée  enveloppe  le  plantain  lui- 
même  de  sa  foile^^^  et  tue  le  crapaurl,  désormais  sans  ressource. — 
Raison  explique  rapologue. 

Ainsi  va  le  monde.  L'araignée,  ce  sont  les  traîtres  qui  entravent  les 
grands  seigneurs.  Le  crapaud,  c'est  le  menu  peuple,  qui  se  fie  à  ses 
seigneurs  [le  plantain)  pour  le  garantir  et  guérir  ses  maux.  Mais 
les  traîtres  «  qui,  par  les  grans,  boivent  le  sanc  et  la  sueur  des  petis  » , 
enveniment  les  seigneurs  eux-mêmes  : 


Les  seigneurs  qui  veulenl  <lcsfenclrf^  t)t'  les  truevent  touz  autediiez 

La  gent  bassK  el  de  mort  guider,  De  venin  *  .  . 

Sa  droit  vouloieiU  regarder, 

Quel  avertissement!  Seigneurs,  prenez-y  garde* 

V.  De  Foriüfie  [ABC],  — Linq  douzaîns  sur  l'iiisiabilité  des  choses 
humaines,  en  rimes  équivoques. 

Vi.  De&  mahommès  (ABC)*  —  Les  «mahommès»,  ou  idoles,  des 
princes,  ce  sont  les  favoris  de  cour*  Watriquet  les  a  en  horreur.  Il  n'y 
a  pas  de  bons  serviteurs  à  la  cour  des  princes  à  qui  ces  «  mahommès  » 
ne  nuisent  par  leurs  calommies.  Allusions  à  un  de  ces  personnages, 

?[ii!  avait  entouré  le  roi  de  ses  (ils,  aujourd'hui  détordus,  et  qui  a  mal 
ini* 

VII,  De  l  arbre  royal  (ABC).—  Cette  pièce  a  été  écrite  après  l'avè* 
nement  de  Charles  le  Bel,  à  propos  du  singulier  hasard  qui  fit  suc¬ 
céder  coup  sur  coup,  sur  le  trône  de  France,  trois  (ils  à  leur  pèie* 
L'auteur  est  transporté,  en  rêve,  dans  un  verger  clos  de  hauts  murs* 
Il  y  a  un  très  bel  arbre,  a  quatre  «getons»,  couverts  de  6eurs  de  lys. 
Cet  arbre,  qui  est  couronné.  Nature,  Jeunesse,  Beauté,  Force  et  Har- 
dernens  montent  la  garde  autour  de  lui*  Mais,  brusquement,  un  coup 
de  vent  le  renverse.  Le  premier  jeton  (Louis  X)  est  bientôt  couché 
à  ses  côtés  par  un  accident  pareil,  puis  le  second  [Philippe  V)*  Cest 
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le  troisième  (Charles  IV)  qui,  maintenant,  porte  couronne.  Le  qua¬ 
trième  a,  au  côté  droit,  les  armes  d'Angleterre  (Isal)eHe,  fille  de 
Philippe  le  Bel,  reine  d’Edouard  H).  Hai^^lemens  explique  au  poète 
ce  qu’il  faut  entendre  par  là.  Aujourd'hui  : 

C'est  Charles  ü  arbres  roïaiLs, 

Rois  seur  toutes  tes  royauté/. 

De  ce.  monde.  .  . 

vin.  Lafontame  r/Wri/‘  (ABC).  —  In  verger,  a»  mois  de  mai. 
Il  y  avait  une  lonlaine,  Vénus,  «  déesse  et  darne  d’amours  p,  maili’esse 
de  ces  lieux,  en  faisait  gîsrder  feau  pure  par  ses  sergents  Celer, 
Loiaiilè  et  Sens.  It  y  avait  aussi  trois  bassins,  toujours  pleins  (Jeu¬ 
nesse,  Prouesse  et  Largesse),  enchaînés  à  la  fontaine  par  des  chaînes 
qui  s'appelaient  Courtoisie,  Cuidier  et  Vaillance.  Bonne  Volontez, 
Avis  et  Plenté  gardaient  ces  bassins.  Le  poète  boit,  s’enivre  et  s'en-^ 
dort.  Il  est  transporté  dans  une  cour  princîère  où  festoient  des 
couples.  Le  menu  du  festin  est  d'œillades,  de  soupirs,  de  gâteaux 
«  fourrés  de  douz  ris  »  (desquels  il  ri’y  avait  guère);  et  puis  tartes  en 
farine  de  jalousie,  pièces  montées  de  mélancolie,  etc.  Finalement  un 
mets  très  doux  ,  qui  fut  départi  à  tous,  et  dont  celui  (jnien  eut  le  moins 
se  déclara,  pourtant,  satisfait. 


IX.  La  vonfemùii  W alrK^iiei  (ABC).  —  Watriquet  pense  à  sa  vie 
mal  employée  «  en  fais,  en  dis  et  en  pensée».  Il  exprime  son  repentir 
d'une  manière  banale,  en  pénibles  jeux  de  rimes. 


X.  De  haute  honneur  (  AR  D).  Avec  le  sons-iitre  :  «  Comment  li  peres 
«  enseigne  au  lilz  ».  Cette  pièce  est  fort  au-dessus  du  niveau  de  la  plu¬ 
part  (les  autres.  Elle  a  de  la  simplicité  eide  la  force.  Sujet  :  un  comte 
conseille  à  son  fils,  qui  «aime  mieux  honneur  qu'avoir»,  de  se  con¬ 
duire  en  chevalier  et  de  s'employer  outre-mer  à  «confondre  maliom- 
fl  merie  », 


On  n'a  pas  honneur  pour  rouver; 
Autrement  s  en  cou  vient  prouver; 
Ainz  esl  a  avoir  chose  auieiT. 

'fiex  ne  Ta  pas  qui  le  oomperc. 
Honneurs  ne  vient  pas  pour  seignier, 


l^our  lui  esluver  et  baignier 
Et  pour  gcsir  ntis  éiï  htans  lis.  .  . 
77ex  porte  les  frasians  dore/. 

Qui  assez  poi  est  lionnoreK 
Fit  les  boutondaus  esmaillie^.  .  . 
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Car  haute  honneurü  pas  ne  s'adresce  En  hou  en  bonne  poitrine. 

En  graot  boban  ne  en  riciiesce;  En  bon  dos  et  en  bonne  eschine 

Ainz  gLst  en  bras,  ainz  gÈst  en  mains  Et  en  marteieïs  despces.  .  . 

Du  bon  qtii  n'est  faintis  ne  vains. 

Le  ms.  1  79  bis  de  la  Bibliothèque  de  Genève,  du  xv'  siècle,  con¬ 
tient  un  long;  frag;iiient  acéphale  d’une  pièce  à  rimes  plates,  qui  paraît 
être  une  iniitahon  ou  plutôt  un  plagiat  de  celle-ci;  un  grand  nombre 
de  vers  de  celte  pièce  se  retrouvent  textuellement  dans  le  dit  de 
Watriquet^*^ 

XI.  Li  enseiff  nef  liens  dn  jone  fd  de  prince  (A  BD).  —  Conseils  du 
poète  à  un  jeune  prince,  en  alexandrins.  Le  point  de  cette  homélie 
est  qu’il  faut  préférer  les  pauvres  «  bacheliers  *» ,  vaillants,  que  tant  de 
gens  «de  petit  prîsn  suppianlent  dans  les  cours  des  grands.  Mais,  de 
nos  jours,  ce  sont  les  janglenrs  médisant  )>,  les  étrilleurs  de  Fauvain 
et  les  amasseurs  d'argent  qui  remportent,  aussi  bien  en  France  que 
dans  TEinpire.  L’auteur,  toulelois,  est  prudent  : 

D  etiîsî  me  deüsse  taire;  assez  en  ai  parlé. 

vcuî  que  pour  voir  dire  me  sache  nui  maugre. 


.  XIL  De  Loiauté  (ABC).' — Cette  série  d’apostrophes  à  la  Loyauté, 
pour  la  définir  et  la  glorifier,  en  dous&ains  de  vers  octosyllabiques 
(strophe  dite  d'Héiinand),  est  d’une  aisance  charmante.  C’est  vraiment 
une  pièce  d’antliologie.  Elle  se  termine  ainsi  : 

O  clame  puissante,  esmerée.  Vous  estes  céans  mariée; 

Comblée  de  sens  et  d  avis,  Pour  ce  est  li  lies  si  jolis. 

Seur  toutes  vertus  renommée, 

On  a  cru  voir  là  une  dédicace  à  quelque  princesse,  mais  évidemment 
par  erreur:  la  dame  puissante  est  la  Loyauté. 

La  rubrique  indique  dans  C  —  dans  C  seulement  —  que  cette 
pièce  fut  composée  en  iSig.  Un  des  premiers  dits  connus  de  Wa- 
tritjuet  est  donc  aussi  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
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.XJIL  De  toriie  ou  Des  princes  (AlïCDj.  —  Frécèptes  moraux,  en 
(jiiarante  douzaiiiîi;  lidée  du  titre  le  pins  J  réq  ne  ni  me  ni  donne  est 
empi  unlpe  an  sixièirie  do.iüain  : 

Vîtiîi  corn  voit  iJiiistrf  l'ortie 
Eli  inni .  «  » ,  ^  , 

Walriquet  fléveîojïpe  îei  des  Keiix  coiTnninïs  :  «lionne  oevre  loe 
n  Totivrierw;  *i  A  îlains  est  quî  fait  vîïanie»;  avantages  de  la  naissaiïce 
et  de  réducaliûii;  quelle  tristesse  de  voir  déchoir  des  gentilshommes; 
devoirs  des  grands;  aH usions  an  châtiment  ï-écent  <rorgueil]en\^ 
tombés  de  très  haut;  etc. 


Ou  oroîl  plus  tost  a,  mesâUaiU 
Qui  ftosouz  t’eilltî  va  ploiaiit 
De  sion  sdgueuj\  et  qui  tacole, 


(7uij  ^f^iitilliüTliuie  \  uir  dî^aiiL 
.Si  s  fin  tait  W^ai  iuquet  àtaril. 


\IV.  /./  ilvspis  du  monde  (A  (11)].  —  Dix-huit  tlüuîwnus  sur  la 
fausseté,  la  vanité  et  les  dangers  du  monde.  Banalités  et  jeux  de 
rim  es. 

XV.  Des  .111  f.  sieges  (ABC).- —  Le  poète  était  couché  avec  . . 

amie,  le  jour  de  T  Ascension  îSig,  lorsqu’un  ange  IVinporta  sur  ses 
ailes  au  plus  haut  du  paradis,  où  il  vit  quatre  sièges  vides,  éblouis¬ 
sants.  Il  apprend  qu'ils  sont  destinés  â  \rtur  de  Bretagne,  à  Alev 
andre,  roi  ties  (irecs,au  duc  Naime,  â  Girard  de  Fraite.  Mais  ces 
personnages  sont  niorts.^ Oui;  seulenieiit  ils  ont  été  remplacés  respec¬ 
tivement  par  (Jïaries  de  Valois,  par  !e  comte  de  I  (ainaiit,  par  Gaucher 
de  Châtillon,  connétable  de  France,  et  par  le  comte  de  Flanrlre. 
Klog^e  de  ces  quatre  comtes. 

XVL  Du  preu  vhei-ulier  (A  (  1  \i  F].  —  Üéhnition  de  la  prouesse,  doni 
la  vigueur  est  le  point  de  départ;  mais  la  vigueur  qui  doit  s'embellir 
de  (lourtoisie,  Largesse,  Valeur,  Hardemeni,  etc. 

WIl.  Li  Mireoirii  as  princes  (AC).  —  VVatriqueL  se  pivipose  de 
riiiiei'  une  matière  n  chins  pi  inces  b  conta  jadis  ^  [Dieu  ait  son  âme!). 
Il  le  fait  dans  le  jjetit  oratoire  de  Marebenoir,  lien  [daisant,  gracieux 
et  secret,  en  10^7.  CVsl  Thistoire  d'un  mi  très  sage  et  très  pieux  qui 
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fivait  un  frère  adonné  au\  platsirs  du  siècle.  Cîe  loi,  blâmé  par  sou 
frère  parce  qu’il  s’occupe  trop  des  aiVaires  du  peuple  et  pas  assez  d#' 
tournois  et  de  fêtes.^  tloniië  une  leçon  a  son  censeur  en  le  ftiisaul 
trembler  quelques  beures  devant  la  mort,  jxjiir  lui  re|U‘ésenter  ensuite 
que^  si  les  hommes  ordinaires  craignetil  ta  mort,  les  rois,  cliar^rés  de 
responsabilités  devant  Dieu,  doîvent  redouter  bien  davantage  le  cliâ- 
timent  éternel.  Cette  pièce,  afçréablement  écrite,  se  tenntne  (v,  8o(>'- 
par  des  invectives  contre  les  rois  et  les  princes  du  temps,  qui 
lie  laissent  pas  delonner  de  ta  par!  d\in  trouvère  <lomestique.  (Jar  ces 
lieux  communs  ne  sont  pas,  ici,  sans  accent  t 

\  nul  bîffn  fairü  nr  procurt'nl  L^“i>  petb;  a  et  iir  labeiirvnt; 

là  pluseur;  poi  pu  sai,  nés  un,  Kl  aâè»  vont  en  empivaiit. 

Qui  face  le  profit  couïmiiii-  .  .  Ne  sont  pas  prince,  mais  tirant. 

IJ  grant  esti^anglent  et  deveiii'ejil 


L’auteur  a  vu,  en  son  temps,  bien  des  luéchanls  punis  de  leur 
mauvais  gouvernemenl.  Et  il  va  jusqu’à  menacer  ; 

95*4.  SVschiver  vonleK  nïMi'tire  Rendre  le  chntel  ei  le  ninehle 

Kîitre  vous,  princes  qui  ore  estes.  Qti'a  tbree  leur  ave/  tolii. 

Retourner  vous  convient  les  testes  \insi  porre/,  estre  sibsolu. 

Par  devers  rostre  menu  pue  pie. 

Il  est  clair,  du  reste,  qnü  parle  moins  au  nom  du  «  menu  peuple  n 
piopiemcnt  dit  qu’au  nom  de  la  jHitite  noblesse,  upj)nmée  par  les 
baiUis,  les  prévôts,  les  avocats,  les  sergents,  les  bedeaux,  tous  les 
agents  du  pouvoir  : 


Uns  bediaus  cuulo  cslrc  doirns 
Si  tost  qull  a  aucun  service.  .  . 
r.culs  ret  que  il  n  osc  cscorcliicr. 
S’il  «stoil  iib  a  un  porcbier 


S\ïscrüil  il  bi(*n  envahir 
,1.  ohevalier.  On  floit  haïr 
Prince  (jiii  fet  tel  gent  n'gni'ir. 


VVIlJ.  Ll  toantots  fies  dames  (AC DE).  —  Un  jour,  après  dîner, 
veis  la  mi-octobre  iS'iy,  Watriquet  était  dans  la  petite  tonrelle  du 
pavillon  de  Monlfraut  et  contemplait  la  veriiére  d'une  fenêtre  où  se 
déroulait  la  représentation  d’un  tournoi  de  «  dames  contre,  cbevaliers  : 
Guerre  mortelle,  où  les  hommes  étaient  vaincus;  Ils  ne  se  défendaient 
même  pas.  IS  s’endonint,  la  tète  sur  son  liras  replié,  el  vil  en  songe 
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une  belle  dame,  un  peu  triste  :  la  V^^rité.  ^tCominent  i>e  faii-il,  lui 
ilil-îl,  que  ces  dames,  «  sans  gar décors  et  sans  armures  »,  remportent 
sur  des  chevaliers?*!  La  Vérité,  qui  reconnaît  eu  lui  uii  ami  (et  elle 
lïVn  a  guère],  explique  que  te  tournoi  de  la  verrière  symbolise  le 
combat  de  l^ânie  et  du  cru'ps  : 


3/17.  ...  Cl  çtuïTaÜRr  qut*  t<mt 

Certes  i  freres ,  c«  sont  les  amns 
Des  cliSLitis  qui  Vüincre  se  iel.ssenl 
V  leur  eliai’oïgnes  el  se  paisseiil 


Des  rleïi?.  et  des  vanitez 

Dont  nuit  et  jour  sont  endteK, 

'IVniptés  du  inonde  et  enlieudii'.. 


Watriquet  et  la  Vérité  se  prumèueut  dans  la  forêt  voisine  et  elle 
lui  ■>!  glose  *!  encore  divers  phéno mènes  qu'ils  observent* 

«,  w  Le  pont  perdleus,  >*  —  Un  très  beau  pont,  magniliquemenî 
biiti  de  tours  et  de  maisons,  sur  une  rivière  rapide  et  «  hideuse 
mais  les  pilotis  en  sont  pourris.  Cependant,  la  circulation  y  est  in¬ 
tense,  et  la  foule  semble  indiflérente  au  danger.  Quelle  folie!  C^est 
f image  de  la  vie. 

<r  l^es  -II.  inorloiresdebestes.  «  —  Deux  vastes  [lourrissoirs  d'ani¬ 
maux  i  fuii,  énorme,  de  chevaux  el  de  vaches;  fautre,  démoulons 
et  de  porcelets  maigres. 


Touz  Rn  estoil  ti  rhiiiTi]ïs  roiivrrs 
Des  besles  qui  mortes  gisoient, 

Et  H  ûiâd  qui  les  inangroâvnt. 


Corhiaiis  et  chien  tï^i  vaî  les  chain])s . 
Krent  sî  maigre  et  si  tnesehriiîs.  .  * 


Ceux  qui  sh  repaissaient  du  tas  des  gros  animaux  étaient  maigres; 
au  contraire  ceux  qui  étaient  installés  sur  le  las  de  misérables  car¬ 
casses  semblaient  florissants.  Image  des  gens  qui,  avides  des  biens 
tle  la  terre,  «amaigrissent»  sur  ces  biens  dérisoires;  et  de  ceux  qui 
inéj^risent  les  choses  d'ici-bas  ;  ils  en  sont  récompensés  par  le  vrai 
bonheur. 

c.  «  Du  lion  et  de  faigmel.  «  —  Bataille  d'un  agneau  contre  un  lion , 
qui  a  le  dessous*  Dieu  protège  rinimilité. 

(I.  <1  La  rivière  qui  est  hors  de  son  chanel.  **  —  Inondation  désas¬ 
treuse,  Tels  sont  les  débfvrdements  des  «tyrans»,  dont  le  monde 

O 

«  empire  de  jour  en  jour  h* 

Mais  Theure  de  midi  approche;  il  est  temps  d'aller  dîner. 


ÏÏ-A  . 
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XIX*  Du  lioy  (ADF)*^^  ^ —  Exhortation  à  Dnlippe  de  Valois,  an 
lendemain  de  son  avènement  (i3:i8].  Le  nouveau  roi  a  été  appelé 
a  de  loin  » ,  Je  jour  du  Vendredi  saini ,  au  ^ronvernement  du  plus  beau 
royaume  de  ta  terre.  Qidil  mérite,  par  quaire  vertus,  celui  du  pariidis  : 
l^nifleïïce,  Justice,  Raison  et  Force* 


■2  l'X.  Att'nipriinü(*  est  lu  llrur  de  lis 
l'it  rose  senr  toiU^^s  vnrtus. 

rüis,  soie/-  eni  vesUis.  .  * 


XX,  De  la  cyyoif/ne  (AC  D),  —  Cesi  la  coutume  chez  les  cijjo^nes 
que  si  une  cif^aïgne  a  trompé  son  mulo,  et  si  celui-ci  s’en  aperçoit 
avant  qu’elle  ail  fait  trois  plongetnis  riiueU  dans  l’eau,  la  coupable 
est  mise  à  mort.  I^a  cigogne  adultère,  c’est  le  pécheur;  l’eau,  c’est 
la  confessi4)n;  les  trois  plongeons,  c’est  le  repentir,  Taveu  el  la  péni¬ 
tence* 


XXL  Ave  Maria  f/e  iVoiïOT  Dattir  (AC]*  ■ — *  (Juaranfe  vers,  qui  se 
terminent  tous  par  un  mot  dérivé  de  Marie  on  des  iinds  qui  resseni- 
hlenl  a  celui-là  (mari,  marri,  etc.)* 


XXll*  »  (Il  commeiicenl  lî  lastras  de  (juoi  Raijnon(lin 

et  \\alri([Qel  desputerent  le  joui'  de  Fasques  devant  le  rov  Idielippe 
de  France  »  (  A)*  —  Vingt-neuf  coujJeU  de  ouïe  vers  sur  deux  rimes, 
cliacun  sur  le  théine  de  deux  vei-s  tpii  semblent  être  les  premiers 
d’une  clianson  connue arrangés  de  telli*  sorte  que  le  couplet 


Celle  j>irà‘  a  été  publiée,  d'âpr^K  P,  |isvr 
A.  Ju binai,  Nffiivmn  Bçi:iieii  rie  contes^  dits  ^ 
fnbiuitLV ...  H  I  -  T'  { I  Sikji ) , |î.  Si '2.  KHe  SË  trouve 
aqii$!  dans  le  ms.  ii\  i  a 483  (  ei  ejnU'atb; 

fies  marmscriis,  L  XXX IX,  p.  553}. 

Cr.  fîistoire  L  X\lll,  p-  h5o3. 

Voir  aussi  le  Et/hàlivnti  *  qui  bgniii-  dans  t’eveni- 
plaire  du  ]b»m»n  dr  Fauvel  enrichi  d'additiom 
par  ou  pour  Chaillou  de  Pestain  (RîliL  iiaL, 
IC  iMÎ,  füL  3.^). 

Il  est  i‘emiu‘^[uai:ïle  qu'imt*  seule  tie  ces 
cltans<jiis  (PiU  ftjfif  it  mV.sfiif-f  dr  ma  ffniitc  pni  ltr  ' 
SC  lrouv<‘  dans  la  BihliatfiHifjhU  de,';  ckansoiiniCri; 
français  des  xm'  M  Air''  skdes  dr  G.  RâViuuid  : 
rl,  /tn/riafufi,  1.  XLIV^,  p.  fnïO.  l'X  mms  ni* 
i'onnais4{)n‘*  |jrtr  ailknirs  (ni'niU'  si'uliî  des  au- 


tci?s  pîcei’S  utilisées  pai'  VValriqur!  t  le  motel 
i^fc.udciites  in  titt'ùni'i  sertilf,  Eransrrit  cl  noté 
dans  îc  ms,  IV.  i  iC  de  ta  Ribliotlièqiic  n.ilio' 
nalc,  fol.  I  V''. On  peut  conchire  de  ià,  une  fois 
de  |>liis,  que  ce  que  nous  eonnnlssons  tle  celle 
aueiennr  liltéraliire  lyritiue  est  peu  de  cluise 
en  cuinpraison  de  ce  qui  on  a  péri.  —  M, 
Jranifoy  cslimetlii  reste  que  la  pinjfaii  des  vei's 
rites  ici  par  ^Vnlricpiel  *  ik'  rionl  pus  do  in- 
cipit  un  des  fi'aLunenls  de  cbansoiis  ».  Ce  sntU, 
ri\ï!t-il,  des  t  refrains  *.  Mais  il  s^esl  tonné  de¬ 
puis  loniïtrmps  une  nsac/.  richû  collerlimi  de 
reirai  ns  français  du  moyen  sige;  el  ü  venï  bien 
nous  informer  cpiVllc  ne  fonlicnl  nun  pins 
aurnne  des  énigmalîqncs  citations  de  Wàtri- 


sjvs  j-'.currs. 


conimeiici^  par  le  premier  vers  <le  la  cliansdn  pX  s'acliève  par  le 
second 

Ces  tx>uplets  sonl  presque  tous  rrune  inqualiliable  ^rossièrelé,  Mais 
H  y  a,  dans  queltjues-uus,  des  allusums,  que,  pour  la  pKipnrl,  Ton 
ne  saurait  éclaircir  inaitileiianl,  à  ries  intrigues  et  à  des  incidents 
contemporains.  Sont  noniinés  :  le  coinle  de  Houci  (v.  i  Pierre 

Reini,  te  favori  de  Cliarles  IV,  tjui  périt  aussitôt  après  la  disparition 
de  son  niailre  (v.  iq4i  198);  le  comte  de  Savoie  {v.  le  bois  de 

Mormai  (v*  347)^^^»  1^  non velle  abbesse  de  Saint- Votoine  à  Paris^qni 
est  qualifiée  de  «  singes  se  cornue  j*  fv,  267)  le  seigneur  de  Sutli 
(v*  333],  favori  de  Philippe  \,  à  rlemi  disgracié  sons  Charles  IV, 
gouverneur  de  Navarre  en  1  329,  Le  div-septiéme  couplet  est  tel  : 


Madame,  tiuc  J  aim  dattmttr  fine , 
(éUr  me  regardez  de  aierjiti. 

«  Madiuïie^  qtic  J^aini  dmiiour  Wne^ 
Dist  mis  Mngos  a  la  dauphine, 

+1  J’ai  luie  lesle  d'esdt'fiin 
Qui  m'a  dit  que  paradis»  tiue 
Kt  qtlp  11  firiiianieiis  s'acline 


A  taift’  pape  du  ikufTin. 

Mais,  se  la  taie  d'un  aiitTin 
l^our  îiion  üseoi  11e  paie  el  ririe, 
Je  11  dirai,  -se  j'ai  pris  Un  : 

«  (Vdr  vielle,  puaus  mfine, 

•L  Car  me  regarde/  de  ruer  fiîi 


Ici  finit  le  recueil  formé  par  VVatriqael  pour  le  comte  Cm  de 
Rlûls  (A),  Nous  suivons  désormais  Tordre  de  B. 


XXlll,  I)ea  .17//,  conleiirs  (H),  «Ci  commence  li  dh  des  ,vrrï,  çou- 
ieurs  qui  lu  commenciez  a  faire  a  b  Chandeleur  Tan  \'t  CCC  XXIL  — 
I  luil  nobles  bacheliers  conriois  s’ébatlent  dans  un  verger,  au  cominen- 
cernent  de  février,  «  qui  est  la  saison  où  le  printemps  devient  joli 


Pmcildp  ri'PiiiiciïiniËiil  employé  dans  b 
|iaésiËi;ii  nijufï  Jatinetlu  moyen  Voii'  Daniel, 
Thesaiitmt  l,  p,  5^4 1  :  cf.  Mon  P , 

fMe'unfi  fiC  ïlYiftfiûn  des  lltttchiUcrs ,  i  77. 

Jpnn  V  (i3in4-i3^6)  ;  frai  au  romtr' 
(le  Ikuclii  — -  Clianter  du  cuL  d  seraine.  » 

Aime  de  Savoie,  advw^nrp  dn  daiipliiii 

*'  C’esl  la  forâl  de  pivs  de  Jjan- 

drecîes  [%cn'd). 

Celle  I  ai ngesse  cütiiue  nsappcbit  Pemii- 
rtfdc  el  elle  était  la  sivnr  cunsan^aine  de  Piem; 
de  t^ndé.  nixhîdîacre  de  Soissons,  un  des 
principaux  ageiiE;»  adiuitiUlratifs  de  la  cour  du 
l'ai*  J’ille  fui  t'dne  en  1  33f>  el  ^nverna  deux 


•Aixs  seule  nient  l'ubbuye  de  Saiiil>AnLuine.  Vuir 
H.  Bonnardol ,  I/ehhnyc  royeie  de 
dei  Cfriiuips  (Paris,  iSS'iJj  p.  -jtj, 

La  i  dauphine  *,  cAst  IssbiJIe  do  t'Vancc, 
mariée  an  dauphin  fie  Vleniioî^  le  1  7  in:n  1  3a'ï. 
il  e!it  elair  tpie  cielto  .ilrephe  Ihil  allasien  aii\ 
niDuvements  qui  avaient  alinnli,  cJêa  moi  u'kK, 
au  rnurnnnemenL  d'une  antipape  sous  les  aus¬ 
pices  de  l'euiiiereur  l.onia  ilè  Bavière  (le  Mau- 
phiné  dépendait  del'Jùupiro). f.a  ■  dauphine», 
ail  commencement  tlii  régne  de  Phi1ip|}e  de 
Valois,  élait  en  diriicmltés  avœ  sa  samr  Jeanne, 
duchesse  de  Buurgegne,  au  sujet  de  b  suuces' 
sirtii  de  leur  mèi'o.  \^;ù^  P.  Fnurnicr, 

(/Mr/cut  H  de  l  iVaiic  ,  p>  4'îü. 


% 


WATHÎQUET,  \lK\ESTHKf.  Kï  K>KTE  FRA^(:AIS. 


Ils  s'ptnerveiUenl  tleyant  nn  paon  qui  fait  la  roue-  La  queue  du  paon 
étalée  est  colorée  de  huit  couleurs.  Chacun  des  bacheliers  en  adopte 
iiîie;  Vénus  préside  à  la  distribution.  De  ces  seigneurs,  quatre  sont 
rois  et  quatre  princes.  Vénus  pense  à  leur  faire  tenir  compagnie  par 
«huit  filles  de  noble  atours,  dont  quatre  ijont  reines  et  couronnées, 
et  les  autres  princesses*  Elle  a  donné  à  chacun  la  lettre  initiale  du 
nom  de  celle  qu'elle  lui  destine,  pour  qu'il  la  porte  sur  sa  poitrine, 
près  du  coRur,  au  prochain  tournoi*  Au  roi  blanc,  la  lettre  «qui  est 
la  porte  1»  des  antres, c'est-à-dire  sans  doute  la  lettre  A; au  roi  vert,  la 
lettre  M .  .  . 

Cette  pièce  est  inachevée  dans  le  manuscrit  unique;  elle  devait  être 
assez  longue. 


XXIV.  La  /este  (lu  comtp  iie  Flauàre  (B CD).  —  Épitbalame  pour  le 
mariage  de  Marguerile,  fille  rlii  roi  de  France,  accordée  à  «  l^oys 
l’enfant  comte  de  Flanflre  et  deNevers,  à  Paris  ,  le  jour  de  la  Made¬ 
leine  i3sîo,  en  forme  d'éloge  de  la  beauté  fies  princesses  qui  paru-* 
renl,  ce  jour-là,  au  banquet  nuptial.  ITabord,  la  reine,  au  magnifique 
costume,  fort  à  son  aise  sous  les  regards  delà  foule;  la  comtesse  de 
Valois  (Mahaut,  fille  de  (juj  de  Châtillon);  la  ducliessede  Bourgogne 
(Jeanne,  sœur  de  ta  mariée);  la  comtesse  de  Beaumont,  lilte  de 
Charles  de  Valois,  femme  de  Robert  d'Artois,  comte  fie  Beaumont- 
le-Boger,  âgée  de  quinze  ans,  et  charmante  en  sa  (leur;  nue  princesse 
de  quatorze  ans,  cpibn  appelle  la  Dauphine,  et  qui  promet  Beaucoup 
{Isabelle,  autre  sœur  de  îa  mariée^  ainsi  nommée  sans  doute  parce 
qu'elle  était  déjà  promise  au  dauphin'^ de  Viennois,  qu'elle  épousa 
trois  ans  plus  tard);  la  fille  du  comte  d'Evreiix,  âgée  de  quinze  an*s 
(Jeanne,  fille  de  Louis  d’Evreiix,  qui  devait  épfmser  plus  larri 
Charles  1\  ),  si  gracieuse  que  les  gens  hésitaient  entre  elle  et  la  coni- 
tesse  de  Beaumont,  pour  te  prix  de  beauté;  la  comtesse  d'Aumale, 
snfmr  de  Robert  d'Artois,  à  la  prestance  rrimpératrice;  M""®  de  lîeau- 
fort,  fort  bien  «  eslofée  fie  cors  ifr  : 

Dio\,  s  ello  eûil  a  son  perpEîinv, 

Coin  la  oliose  fust  !ivenanvJ*5f 


Scbeler  a , dit-il ,  longteimps  chercKé ,  sanfi 
J  trêusair^  A  identifier  çplte  dama  i|r  neanfort. 
—  lî  d^AlIce,  tlJîe  de  Jean  de  Juinvinc, 


le  CùEiipH^iiini  de  Lnuas  Ji\ ,  ül  wii  hiiitièine 
E'idaril.  Kile  avait  en  |)remîènîs  iiocé» 

Ji^aii  d'ÀiTÎs  l't  de  (’Jiarenai  fiïoo),  et  ort 


SKS  IXKJTS, 


k  I  fï 


Fuis,  une  filiette  entre  douze  et  treize  ans,  Heur  dVubépine,  rose 
de  mai,  la  comtesse  de  Dammartiu  (Hippolyte  de  Foitiers,  mariée 
dès  Enfin  une  dame  (pii  iTerl  pas  piicelle,  mais  je  cuit  petit 

s'en  falloit»,  fort  l)ien  habdtée  et  coitïèe  à  la  Fram^aise: 


'æ8  ‘.î.  Si  coiimip  orenili^üil,  pat !■!?(' roi  sa 
Sa  teste  chasoiiiip  ffoi'fi’ois, 

Avoit  ceîte  en  jïIuh  ffe  ax.  crois;, 
('hapiau»  a  perlefi ,  a  mhh  .  *  . 


C’était  la  (Ule  du  seigneur  de  Subi,  Jiiariée  a  Jafroi  d'Asprenmnl 
(en  l3i  g).  Elle  aussi  elle  méritait  le  prix,  au  sentinieitt  de  plusieurs. 
Mais,  pourtant,  la  ruse  futenlin  décernée,  à  Fuiianimilé,  à  la  comtesse 
de  Beaumont* 


XXV*  Des  liais  Vl^rtus  (BCU).  —  Watriquel  rêve  qu'il  est  trans¬ 
porté  eu  cour  de  Borne  pour  les  rmces  de  Loyauté;  le  pape  vient  de 
la  marier  hs  ans  [jrelaz  de  Sainte  Église  Les  grands  seigneurs  terriens, 
de  leur  coté,  ont  épousé  (iharité*  Le  peuple  moyen  et  menu  s'est 
mis  en  ménage  avec  Vérité*  Cétait  un  beau  spectacle  ;  on  remar¬ 
quait  surtout  que  les  seigiieuÈS  ne  distribuaient  plus  leur  garde-robe 
usagée  qu’aux  ménestrels  :  méuestrefs  «  Lrcmveonr  rie  uouviaux  dis 
et  d'estam[nes  « ,  ménestrels  de  vielle  et  de  corde,  et  «  laboureurs  «  ; 
les  gensd'oilice,  ouvriers, barbiers,  tailleurs,  chambellans, bu issiei  s  el 


sct'onduÂ  tiorei»,  st‘|il  juïh  plot; 

Liiiicaslt'v ,  i>ajrun  Bi'udtoii,  li'éire  utérin 
lie  Je^iniie  Navarre,  foDUiir  de  J'hilijipo 
\e  lîcL  Elle  était  <larK\  Irès  anlKenliriiienienl , 
(aille  clt  PlilUp|it‘-  V  {voir  ïl.-Fr.  Delaluimie . 
.yêrtfi  tle  Joiitvillt  e/  îtf  neiÿiietitv  de  JoiitetUe, 
|>.  177).  CeUe<laiiieohliiit,  |>rMiri‘lle  et  |Kjiïr 
ilamoi&eau  (iuilJaiitiie  de  Pieri^fitc,  en  jaiiktl 
fies  IcUres  de  i^aiiiü^igii  (Arch. 

.1.1  fia,  ir  396 ).  L'ime  çl  Taulic  avaient  été 
ronjoiiilemcnl  arciïsés  (l'honiicide  au  Parle¬ 
ment  dès  le  lcni|i*  de  Philippe  V  ; 

Ciiin  Jilortu  f(  llci'oli?  aiiika  Tui^lrà  A&lipdis, 
ilciniina  tk  Beilofurli*  et  Guilleliiiiisi  de  rr-lml'iclti, 
ipfiju?  domine  donii^'idliH,  in  curia  cari ssi  1111  du-^ 
iziiii]  ^Munani  noitri  rii*..  pro  luispicione  iuorli« 
nenrïuniii  de  Sancln  Aiicloeiiu  dudiutin c(  de  noie 
diOw  donûiiA  corai»  dilctlîs,  cl  liidclilnii^ 


noütris  pm  Unie  Purisiii!;  presidculiliu^i  pE^i 

Miqiii'ïoac  moi'tiïi  Ckiliiii  de  Uarnblaîii,  burj^ii^iï., 
esc  oITicio  l'ticrinl  ad  judiciuiii  cvocati*.  .  \os.,conAi* 
deraclonc  atnilc  nnstre  predjete,  quam  lus^nîvo* 
ieucia  pro^equiuiur  itpcciali.  .  . 

Alice  de  Beauüiid  avait  eu,  dés  i3^3, 
d’aiilres  déiag^rêinenls  judiciaires  dont  k  trace 
jubiiisie  le»  recuire»  tlu  Uarkuicnt  de 

Parii  (E.  Boiilailct  Âctet  dit  t\(rkfncni  de 
fWit,  n"  7343,  7â7tii  73ii!}* 

Kii  i34i  Je  rliâteau  de  BeaiiÈoil  (aujoui- 
d'hut  Muidenorciicy .  c**  de  ^  Au1h‘J 

fiait  «neore  *  tenu  eu  lu  main  don  roj.  jHiur 
ftrrtaiue  taust' *  (  A.  Lou^luii,  iJoritiHents  reîn- 
trf^  ttil  i:omté  de  ('hmnpti^ne  et  de  lîrie,  I,  III, 
içji.k  p-  33H}, 

l/»tlusiojide  WaLi'iipct  e»lulisrure,  et  iiuu;; 
lie  rentcmlüTiic  paij  bien. 


autres  de  cette  sorte  n'élaieiit  ]dus  pavés  qu’eu  art^enl^'l  Eto^^e  des 
ménestrels  : 


î  i3,  .... Rinlns  II  I.1IJ1  tort  (1 

(  )ni  tost  îois  mpnesti’iox  Jft  don 
Dos  dras  viox  qiî'Ü  doivent  avoiï% 
fiar  l)îo\  sens  leur  donne  ot  savoir 


Des  j!;entik  îiomes  soubcier. 

Pour  les  vices  d^enlr  eus  diacier^ 

Et  pour  les  bons  noncier  leur  tais. 
Pour  ce  simt  îi  monesirel  ihb.  .  . 


'rout  le  monde  se  croisail  d'adfeiirs  pour  aller  oulre-mer,  eî  le 
ape  îe  jiremiçr.  —  Malbenreusemenf ,  c était  un  rêve. 


XXVI.  Vvscoh  (rAmoun  (E). 
ses  hommages  a  une  j)ers(uine  d 
il  espère  encore. 


—  l/auloiii‘  craint  d’avoir  adressé 
e  condition  trop  l'elevée.  Cependant 


Ici  commencent  les  pièces  qui  ne  se  IrotivenL  que  dans  (j. 

XXVH.  J)e  Ratsou  et  de  Mesure  [C].  — -  Versification,  exécutée  en 
i3!24^  d’une  matière  fournie,  le  jour  de  la  Saint-I.aorenl,  par  un 
«prince  plein  de  charité».  Il  s’agit  de  Tail  de  recevoir  les  gens, 
principalement  à  table.  Il  importe  d'éviter  les  dépenses  excessives, 
le  gaspillage,  en  rnangeaiîles  et  lîiiveries,  romine  on  en  voit  de  nos 
jours. 


XXVllL  Du  fol  menesüel  (C).  —  Devoirs  du  bon  ménestrel  qui  fait 
«  le  Liaii  mestier  »  (v.  to3}.  11  ne  doit  médire  de  personne. 
luaiiilien  soit  simple.  Qu'il  ne  se  mélepas  des  afl'airesde  son  seigneur, 
ni  d'itOrigues.  «Douces  paroles  et  biaus  dis»,  voilà  tout.  «Parier  flu 
«  bien,  le  mal  laisser.  »  Cette  [>ièce,  quoique  cou  rie,  offre  beaucoup 
dé  redites. 


XXIX.  Dejaus  et  faucille  (Cj.  —  Pièces  en  vers  équivotjues  sur  la 
faus.selé  du  monde,  qui  «  fauche  «  en  «faussant».  Les  vers  io'.î^i44 
se  présentent  comme  une  addition  d\in  disciple  de  Wafriquet: 

Vinsi  qui'  Wàiriqués  Tsi  dit 
DuiU  escoleï  sui  et  apm. 

Lü  ae  passogi.':.  «uvrrecL  dnn.^  ïei»  le^^  liùvaulg,  Ivïi  rliaaiLiÊilan»,  (île.,  mw. 

mcniiisi.rils  de  l'Arsenal  et  de  Bruxelles,  a  êié  iiiénestreb  ^lOur  !a  (lislribiition,  des  nip|ies. 
[jauclienieiil  cori'igé  dfliii^  il  de  mank^re  ii  * 


•1 
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XXX.  De  r  (\svltarbote  (C)-  —  Soiij^e,  Sous  Ui  ctuiduite  tl'Eürs, 
sfrjreiil  (le  fhime  FoHune,  Watriquci  visite  une  cité  où  Iwtuiie  est 
maîtresse*  Les  habita uts  la  poursuivent  sans  cesse  et  trébuchent 
dans  des  précipices cotnine  l’escarbol,  qui  vole  dans  les  vergers, 
parmi  les  ileiirs  et  les  fruits,  et  qui  s'abat  enfin  sur  hi  crotte.  Eürs 
enseigne  au  rimeur  comment  il  faut  se  conduire  pour  éviter  un  sort 
pareil. 

XXXL  J}e:s  .///.  chùiwinesses  de  Conhigne  (C).  On  tïe  peut  pas 
toujours  w  parler  de  sens  ;  ce  serait  à  faire  préférer  le  contraire.  Il 
est  des  cas  oii  une  «  triilTejf  vient  aussi  à  point  qiiùtn  sermon*  —  Des 
chanoincsscs,  il  y  en  a  à  Mons,  à  Moulier-sur-Sambre,  à  iNivelte  et  à 
Andaine.  Mais  il  y  en  avait  trois  à  Cologne,  fort  experies  aux  choses 
d  amour,  et  fort  jolies,  «  compagnes  q narrées  »,  et  f[uî  avaient  un  peu 
usé  et  abusé.  Le  poète  les  rencontre*  Elles  rinviteni  a  dîner  avec  elles 
tandis  qu'elles  sont  au  bain,  fl  leur  récite  son  dit  De  Vescoie  d[Amour$^^K 
Elles  en  demaiideiLl  iin  autre  *<  fjui  parlas!  plus  parfoiulemenl  de 
paroles  crasses  et  doil 


r.  i\i»  vt>uîüiis  ]>as  cilosos  de  pris. 
Mais  re  (jiiî  mip\  Hrc  nous  ïac*".  ^ 


Il  s'exécute,  en  leiir  disant  Des  .11 L  [(/aïric.v  <?/]  des  [■///.] 

On  s'amuse  ensuite  à  faire  des  souliaîts  plaisants-  La  première  cha- 
noinesse  souhaite  que  certain  acte,  dont  un  lecteur  pudibond  a  effacé 
Ténoncé  dans  le  mamisciil  unique  de  l'Arsenal,  fut  considéré  comme 
méritoire  et  <[ne  Dieu  ne  s'en  courrouçât  pas,  Iæ  même  fecteur,  in- 
fiig  né,  a  enlevé  ensuite  tout  un  feuillet  ('>6  vers).  —  tf<)uel  est  le 
meilleur  des  trois  souhaits?»,  demandent-elle.s  â  la  hn.  Hatriquel 
s'excuse  eu  disant  qu'il  en  remettra  la  décision  à  autrui,  et  termine 
par  des  excuses  pour  un  conte  aussi  leste;  nuiis,  dil-il, 

(’ci  sont  risres  pcnir  csbsitrt; 

i.es  rop,  le^  princes  el  les  contes.  ,  * 


Sctifler  iCa  jjrts  sïthi  i’alhiiîOtî ,  |M>urtAril 
IfHiueHc,  oe  dit  [v,  ilï3);  ^J^L  A.  tli;  Mon- 
Ijiiglon  ul  G*  lîayiiaïul,  non  pins.  Ct.  |pki>hAUl, 
1^*  XXVI. 


Tmis  mots  ell'aecs  dans  le  ms.  unique.  — 
\1U.  de  Mrmlâiglori  el  Raynaud  allirment  ckii.t 
(eur  iîeewid  favliiwx  (l.Ill,  |>. 

iHie  cc  fn  bilan  ne  jioiis  est  pas  pan  enu. 


iMsr.  j.rj TRit.  —  vwv. 
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XXXII.  Des  trois  dames  de  Paris  {(!)-  —  «Col 


iits^  llauvls,  Jelrus, 


Hersensi^*^  î>  contaient  jadis  des  merveilles  anx  Cèles  el  atix  veillées.  Ku 
voici  ïine  qui,  récemmenC  a  couru  les  rues  de  Paris.  I^e  jour  des  rois 
de  iSao  (janvier  i3ai],  un  inatiu,  avant  la  ^rand'inesse,  Marjfue, 
femjue  d’Ada  rn  deCfOïiesse,  el  sa  nièce.  Ma roie,  dirent  qu'elles  iraienl 
«a  la  trippen,  en  acheter  pour  deux  deniers.  Mais  elles  allaient  a  la 
taverne  d'un  noux^eau  lavernier,  nommé  Perron  du  reriie,  quand 
elles  rencontrèrent  «  tlajue  Tifaîgne  la  coifiere-^-h  qui  leur  dit  :  Je 
tf  sais  un  eiiflroîL  où  Ton  a  du  très  hon  vîn  de  rivière;  persotuie  ne  un  us 
if  y  saura;  et  Thote  nous  fera  crédit  Jusqu  à  dix  sous  à  chacune. 

«  Allons-y  dit  Margue.  C'était  la  taverne  desMalllez^^K  Lefds  de  Drouin 
Baillez  y  CuL  avec  elles;  c'est  [)ar  lui  que  Watriquel  a  été  îiiforiné. 
lî  leur  servît  toutes  sortes  de  bonnes  choses;  et  quinze  sous  turent 
dépensés  en  un  clîu  d'œiL  Mais  Margue  '^' demande  encore  une  oie 
grasse  et  uiie  jaleine  écuelle  d’aulx.  Drouîn  y  joint  ,  pour  cliiicujie,  des 
gâteaux  chauds  r 


LuüA'i  Mar^'^aL^  u  suer 

Kt  lïfiiiv  il  ^ramies  hiAnaper^. 

Pli  put  dVniT.  urtuit  üsi-lmpéf^ 

.Eli.  rluiiilries  paritiL  sa  ^or^iv 
«  Duim’i,  toi  ïjiicjiî  rloî  suint 
rtisl  Marnclippr,  sa  mmnitirt', 

B  Ci  s  vîn^i  me  fait  la  bouche  amere- 
ft  .Îl^  veul  avoir  tle  la  ^'arnacîn*. 

8e  vendre  de  voie  ma  vache 
A  S'en  aurai  ja  au  mains  plein  |h:>L  » 
Druhi  Illich  a  tjuanqifcUc  poi 
Pt  lî  dîsl  :  «  Va  nous  aporlcr 
«  Poui'  riojii  teïites  réconforter 

La  scène  continue.  Dnunn  verse 

1  oo.  «  (jüiumci'c ,  ni’  en  bavons  ». 
Dis!  Maroiç  st  dame  Fresens, 

«  Cl's  iiouisi  du  li'OiiVü res.  disuni  de 
I  Mcmblglon  el  IWnntid  {t  ïll ,  [u  3()8]  snenoas 
•  sont  |»Ei5  aulrcni uni  nonnqs.  ü  Cu  ne  sont  pns 
dc-s  noms  de  tnmvùn'S. 

Appelée  pJnsIuin  ■  dciiue  Fresensi. 
i)  V  a\ait  en  iSoo,  à  Paris,  daiiü  En 


IX  ia  gitriiacbc  .iii.  chopiiie^i. 
n  Ft  de  tost  revenir  ne  Unes. 

«  S  aporie  gaEifres  el  oublées. 

«  Fromage  et  amandes  pelées , 
ffl  Poires  ,  espices  et  ries  nois. 

«  T:inl,  pour  llorîiis  et  {^ros  toriiojs, 
«  One  nous  en  aions  a  plentê.  * 

Cik  i  court,  et  elle  a  chanté 
Par  migiiatise  .i.  chant  notivel  : 

«  (lümmeref  m^nom  hou  rml  ; 

Tiriis  vitfïinit  l'cscot  pitient 
Qui  j(t  ifn  imi  li' enraient,  u 


«  (]areW  ^  ijis,  |igur  garderie  .stuis, 

\ï  i  i\  i]  (  î  res  assez  ip  le  1  i  frai ïcois. . .  » 

des  Noiei’s.  une  taverne  «des  Maillez*.  ^  oîv  le 
Livre  de  la  t aille  pi>iir  rettü  année  f  Arch.  nat. , 
K  té  -188.  IbL  ^97)  :  «  K  molli  des  ^taille/.^  ta- 
*  vui'iiler.  * 

ideuve»,  en  rîme  avee  *uur;<, 
dite  aussi  pluA  Itiiii  (v.  iTiG)  «Maigm'  (dippr*. 


SKS  EGHI'rS. 


—  rt  CispüclioiinijAiîst  li'op 

a  ie  ne  Tai  fait  ci  (|u’essaier. 
a  Ta  ni  est  hori  que  j^eii  veul  encore!, 
a  Or  va  deinc,  sç  Diens  le.sectjre^ 

■  Orums^  raporles  en  .iin  quartes, 

*  Car  avant  <pie  fie  ci  départes 

a  Seront  butes.  *  —  Et  cis  i  ij:oiirt+.^ 
a  Puis  doua  son  pot  a  ehascune. 

‘ —  K  (itmipains  bien  veignanl  »,  disÜiuiie, 
«  \fcTijue  ■[,  morsei,  puis  sr  bois; 

*  €11/.  vous  osi  micudre!;  que  d’Ervoistd 
«  Ne  que  vins  de  saint  Mellon  » 

—  n  Voire  assez.  »,  ce  dist  .Mai  ioii, 

A  miïmil,  elles  étaient  encore 
projïüse  fl'aîler  danser  deliurs  : 

«  Chascune  aui  s  nue  la  teste 
.1  Kt  s  H  uns  em pures  les  coi  s,  i* 

—  *  Dont  lairés  ci  vos  varflecoi’E 
Dlsl  l^ruins,  *  de  gage  a  l’escol. 

«  S'avère/^  en  guîsc  d’I'^scot^^^ 

"  Kscourebie  j>eiice  et  cote*..  « 

Atant  cîiascnnc  a  terre  rue 


aiy 

«Je  le  boif  trop  plus  volcutiers. 

»  Se  mes  püs  tert  piainî;  touz  entier.^ 

«  N*en  ^  ara  assez,  tosl  «ou te.  » 

%i 

que  lu  as  la  gorge  gioiile  i*, 

Dist  Miirguef^^  C lippe,  *  beie  niece; 

.  Je  n’iuirai  encor  en  gi  aiil  pièce 
«  Put  tout  le  itueu,  niais  tout  a  trait 
4  Le  buveral  a  petit  IraiU 
«  Pour  pins  sus  h  langue  croupi i’. 

«  Entre  .u.  büi  res .  I.  soupir 
ai  1  doit  on  faire  seulement.; 

«  Si  en  diu'c  plus  longuement 
*  La  douceur  en  boiK’hi^  et  la  force,  » 

là,  devant  des  luuiaps pleins,  \largtie 

Son  corset  et  son  chaperon. 

Escourcliîé  furent  11  geron 
Des  cotes  desus  J  a  peHce; 

El  Dru  ins  hors  de  luis  les  glice, 
Chanlanl  chascune  a  haute  vois  ; 
JmourHÇ,  «fj  i'ùeU  rtiVn  vois. 

Moût  parloient  de  leur  amis. 


Los  voilà  dehors,  à  )a  bise  et  au  \enU  qui  trébuchent  et  qui 
lomhent.  Droiiin  les  .suit  et  les  dépouille  de  tout  ce  qui  leur  reste  : 
cotes,  pliions  et  chemises,  chaussures,  hoarses  et  courroies. 


17  ^.  .......  Je  tpi’en  diroie? 

Aiii.s.si  les  laissa  toutes  nues, 
(îisaii/  au  fuer  des  bestes  mues 
\  ilmeut  et  en  divers  couvitie, 
L’ime  adezi/  et  l’autre  sonvine, 


Troslmchies  en  .u.  inoncifuis, 

Plus  enibooes  que  pourciaits.  .  . 
La  jureui  a  moût  gi  ant  vilté 
L’une  sus  Imi  Ire  comme  mortes .  ,  . 


Cependant  le  jour  se  lève;  les  portes  s\>uvienl;  on  les  trouve  toutes 
sanglantes,  et  on  juge  qu'elles  sont  mortes,  as.sassinées.  l4eiirs  maris, 
qui  les  croyiiîent^  en  juderinag^e  »,  sont  informés  par  un  voisin  ^  lequel 

IVArbois,  Prancü,  |k>u,i'  Eviirti  jiimjiis.  t.Scolia  ciiuiat(]gas>, 

SainrFCmiiion.  dît  Jean  de  GaLdaiinc!  î/o/irtHjjiÆ  de 

et  éililiou:  Unroi  iippe.  t'.çst  \1arn3n  Ou  ^irrmp/pijî  AVc/wp’e,  vd.  Tb,  Wright.  I.oihIoii  , 
t|uî  est  Ja  ijh'fce  dc  p.  fiï). 

l.es  lu'ussaîsà  élaîeiit  déjà  cn'débrrs,  rpi 


w  vmiQiEï,  ménestri;l  m  mÈn:  français. 


les  avait  recorinueü  «àii  ccirs  que  chafecuue  ot  fout  nut».  (Is  acconreat 
et  se  désolent.  Elles  ne  rem  liaient  toujours  pas,  comme  j  merdes 
en  rni  la  voie»;  on  les  enterre  : 

3 'J  3*  Si  furent  au  muiistier  portfe  Hors  leur  s;ulloîl  par  tes  gencives 

Des  Inrioeens,  «t  cnteiTées  IJ  vins,  et  par  touz  tes  conduis. 

L"une  sus  Vautre,  toutes  vives^. 


Elles  se  réveillent  a  minuit,  en  plein  charnier,  et  ce  n’esl  pas  sans 
peine  qu’elles  se  dégagent  de  !a  terre  et  franchissent  les  portes  des 
liinocenls. 


35  .  -Vlotit  crcnl  ürdcs  et  pmans  , 

Si  ron  gens  p{jvres  on  truaniJ 
()uî  se  cüuclient  par  ces  ruelles*  *  . 


Elles  trébuchaient  encore* 

'A 4 3*  Souvent  Us  oïssîe/.  huehier  : 

*  Druin,  Druin,  ou  es  alesît* 

«  Aporte  .111*  Irirens  saUî^ 


B  El  .J.  pol  lie  vin,  du  plus  iorl, 
Four  faire  a  nos  lestes  conto  ri .  .  . 
1  El  si  clorras  tu  grunt  feues  Ire.  n 


Le  froid  les  fait  enfin  panier  sur  place.  Dans  quel  élat! 

Vürenl  houclie,  oil,  ne  nés  ne  Ucu' 

Qui  ne  Just  de  lioe  couvri  s , 
l‘’t  toutes  chargîes  do  vers*  *  .  - 


On  les  retrouve  au  soleil  levant,  comme  la  veille,  à  la  stupéfaclion 
de  rhomme  cpii  les  avait  entCTTées  : 

*  Oies,  seigneur,  pour  Dieu  tiiurci, 

K  Comment  sont  des  revenuesP 
M  En  terre  les  mis  toutes  nues , 

«  ï/uno  S(‘ur  raulre,  en  une  fosse. 

B  Foi  que  jefloi  au  cors  stiint  Josse, 


*  Elles  oui  tesdeahles  es  eors.  *  . 

«  Corinne  elles  sont  de  vers  ciiargieSs 
«  Enterrées  et  deineugies, 

PI  Les  cors  noirs  et  dtdapidés! .  .  * 

«  Toük  licuei'sdu  ventre  meii  tiv-nihic.  ^ 


Les  gens  parla ieul  encore  entre  eux  quand  dame  Tifaigiie  reviiil 
à  elle  :  «  Dniin,  raportez-nous  a  boire  [  î>,  s'écrie-helle* 


«  Kl  moi  aussi  »,  dist  Marguo  Cli[ipr, 
f  Je  veni  de  la  nouvele  tripe, 

—  Ainsi  .sont  relevées  tuiiles , 
Dessivres,  féle^i  et  esloutes. 


S  en  va  cliaseune  a  son  refuîl; 
El  cbascuns  de  poour  sVnfuil 
Qui  cuidenl  ce  snient  MaulTe^ 


SKS  ECKITS. 
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XXXÏIL  Des  sept  l'ertfts  [E]*  —  Les  sept  vertus  sont  tliaiilé, 
Loyauté Patience^  Humilité,  Miséricorde,  Vérité,  Al^stinence.  (]ette 
pièce  est  la  seide  qui  ne  soit  pas  dans  rédition  Scheier.  Cl-  XXV. 

\A  atnquet  a  la  réputation  d\in  rimeur  médiocre Il  a  été,  du 
reste,  très  peu  lu  depuis  les  premiers  V'alois ,  même  par  les  érudits. 

Or  il  a  sans  doute,  pour  la  pt^slérité,  le  défaut  de  s'être  troj)  fidèle- 
ment  conformé  à  la  manie  aÜén^orique  el  au  goût  déplorable  de  sou 
temps  pour  les  jeux  de  rimes  équivoques.  [jCs  jîièces  de  lut  rpii  out 
eu  le  plus  rie  succès,  comme  /m  tms  (la  seule  fjui  figure  dans  Ions  les 
recueils  manuscrits  de  ses  œuvres),  el  auxquelles  il  tenait  sans  doute 
le  plus,  îroni  d<*  valeur  que  parce  qu'elles  sont  uiaintettant  excel¬ 
lemment  typiques  de  ces  anciennes  modes,  aujïmrddiiii  ridicnl  es.  De 
jïlus,  il  était  inégal.  Mais  il  avait  de  la  facilité  et,  semble4-il,  ce  don 
indéfinissable,  et  si  rare,  qu'est  un  tempéramen*  d'artiste- Des  trente- 
trois  pièces  demi  se  compose  son  œuvre  connue  (dont  deux  mutilées, 
XXIIl  et  XXXÏ),  plusieurs  sont  encore  très  agréables  :  dans  te 
genre  grave,  les  u’^*  X,  Xll,  XVI tl;  dans  le  genre  gai  (mais  avec 
<juclque  chose  de  vif,  de  fort  et  de  lugubre  à  la  Villon,  à  fa  vérité 
sans  l'accent  prolond  de  cet  iiicomyiarable  génie),  le  n"  XX XH. 
Les  Trois  daoics  de  Paris  XXXI 1)  sont  peut-être  la  perle  dit  îiectwil 

ifénérat  et  complet  des  fahliaitx de:  MM,  A.  de  Montaiglon  elG-  liaynaud. 
^Tout  mis  en  balance,  on  ne  voit  personne,  sauf  son  compatriote 
.leau  de  Coudé,  a  lui  comparer  pendant  le  second  quart  du  Xiv"  siècle- 

C-L. 


JEAN  DE  CONDE, 

VIKAKSTRKL  KT  t^OÈTE  FKWCVIS. 


Jean  de  (ioiulé  ressemble  à  VVatriquet  comme  un  frère-  Du  même 
pays  et  de  la  même  coiifréiae,  conlemporains,  disciples  el  représen- 

iSiviices  et  t^xlraîts  rfc  frrffnrf .  L  XWIH  ,  i"  p.  +  p.  fiiip 


fi2'2  JEAN  OE  CO-NÜK,  .\JE\ESTHEL  ET  KJETE  FKANÇAIS. 

tants  de  la  inènie  tradition,  la  majeure  partie  du  bagage  littéraire  de 
ces  deux  hommes  est  presque  inteichaïigeable.  Cest  encore  un  trait 
commun  que  la  postérité  ne  les  connaît  guère  riiu  et  Tautre  que  par 
leurs  propres  œuvres,  dont  quelques  recueils  ont  été  conservés 
par  hasarfl. 

On  connaît  quatre  recueils  d^écrits  de  Jean  de  Condé^^L* 

A.  BihJ.  tiaU,  l'r,  i  Les  Dits  de  Biuulouiii  de  Condé  sont  suivis  dans  cr 
iiianuscrit,  qui  contfcnt  encore  d^aiitrus  œuvres,  de  3^  dits  expre^éiuent  attribués 
pour  la  jdiipart  k  Jeaiï  de  Condé.  Mutilé  en  divers  endroits.  Lettres  historiées. 
XIV*  siècle. 

B.  Arsenal,  n“  352.4.  Apres  les  Dit.«i  de  Baudouin  de  Condé  (foL  i-5o)iflCï 

*  commencent  aucun  des  dis  Jehan  de  Condeit  qui  sont  bon  et  profitable  a  oïr,  c;ir 
tt  moult  y  a  du  bons  exeinple.s  pour  le  gouvevneineiil  do  tuuz  qeiilz  qui  a  bien  voul- 

*  droierit  venir.  »  Une  minialure  initiale  (fol,  ô  i).  Ce  uianuscril  dw  xiv" siècle  conLient 
les  niêines  pièces  ipie  Se  précédent  et  onze  de  plus. 

IL  Hume,  Bibiîotcca  Casaiiaten.se,  B  Hl  i8,  A  la  suite  du  Boinan  de  la  Rose, 
37  dits,  dont  21  formeUement  attribués  à  Jean  {le  Coudé  et  1  à  Jean  de  Bateri. 
Recueil  qui  semble  inachevé  et  qui  ii'oH're  avec  les  précédents  qiu'  1  j  pièces  cunt- 
mîmes  (7  ([ui  sont  dans  A  et  B,  et  à  dans  B  seal].  Ce  manuserîf  a  été  exécuté 
après  juin  i337,  puisqu’il  ctmlient  la  pièce  n”  XXAIÏtle  feeuvre  de  Jean  de  Condé 
(voir  plus  loin). 

T.  Ihliliotbèque  de  fUoivershè  'rurin ,  L.  L  1 3.  Manuscrit  ilu  xiv*  siècle, 
très  gravement  endommagé  dans  l’incendie  de  1  ^o4. 

Eu  A.  Srheler  a  publié  à  Bnixellcs,  e.n  trois  volumes,  les  Diti 

et  amie.-i  de  Hatidoaifi  de  Condé  et  de  son  /ils  Jean  de  Condé  (les  tomes  II 
et  111  n  intéresseiil  que  .leaii  de  (jondé).  Dans  la  préface  de  celte  édi¬ 
tion,  qui  est  saiisfaisante^^^  il  a  éniunéré  avec  soin  les  travaux  dont 
<les  fragments  (le  l'œuvre  de -lean  avaient  été  autérieurenient  Tobjet^^L 


t Jiarlt^s  {|ii]  uvâit  dniiï  aa  hlljlicilîi!5<|i]e 
plusieurs  ^xempliiirei  de  WutrJqiiel  et  ujl  de 
Baudouin  de  (^ondé  (le  ms.  IV.  i634  dû  la 
Bibl.  nfiL),  ifen  avait  pa‘i  de  Jean. 

Cf.  les  abscf valions  fie  Littré  dans  irais 
articles  du  .humât  des  Sàmnh  de  1S6S. 

Il  n'a  omis  d’îndîquer  que  ia  notice  iné¬ 
dite  SUT  Jean  de  Condé,  pûi  E.  de  Barba^an, 
qui  est  dans  le  nis.  7079  de  l'Arsenal  (p.  (  1). 

A.  Si'lielcr  s*esl  dit  surpria  (l.  Il,  vin)  de 
*  rte  rien  trouver  sur  le  [lersoiinage  qui  nous 


«■{Kreupe  dâiiâ  le  tome  XXÏIl  de  l'/fwïtJire  îUié~ 
*ruire  de  ta  Fratu  e,  qui  parut  en  1856,  si  ce 
^  ifest ,  pai'jiij  les  auteurs  de  l'abîîauï  du  xin'  sîé^ 
trie,  une  simple  mention  de  trois  morceaux 
-ide  Joati*,  alors  que  «le  même  manuscrit 
«de  Maris  (A),  eité  à  propos  de  Bauduuiii  de 
«Condé,  qui  fait  fobjet  d’une  ample  notice 
«dans  la  partie  du  même  volume  consaci'ée 
•  aux  Bits,  renferme  39  pièces  de  son  61s  *, Nos 
prédéresseurs ,  qui  ouï  traité  du  père  au  tome 
XMÎ],  se  réservaient  évidemment  de  parler 


SV  VIK. 


Notons  seufemeni  ici  que  les  érudits  français  et  liel^^es,  jusquVu 
milieu  du  siècle,  n’ont  connu  que  les  niaii  user  ils  A  fd  B-  Cesl 
Ad.  Tobter  qui  utilisa  le  premier^  en  i8F>9,  le  recueil  conserve  à 
Rome.  La  decouverte  du  recueil  de  Turin  esl  due  à  V.  Scheler  luî- 
inème  (1866).  Ce  savant  fut  ainsi  en  mesure  de  grouper  l'œuvre 
entière  de  Jean,  d’après  toutes  les  sources  accessibles;  à  son  comjjteH, 
elle  ne  comprend  pas  moins  de  soixanttMjuin/.e  pièces.  Coin  me  ces 
pièces  ont  été  citées  partout^  depuis,  sous  les  iiiunèros  qu’il  leur  a 
donnés,  noos  avons  cm  devoir,  ici,  suivre  IWdre  qu’il  a  adojdè, 
quoique  cet  ordre  ne  soit  pas,  peut-être,  le  ineiHeiir  possible^‘\ 

Deux  remarques  sont  d’ailleurs  à  faire  au  sujet  du  corpim  formé  par 
A.  Scheler  à  l’aide  des  quatre  recueils  manuscrits,  partiels. 

On  peut  se  demander,  avec  Scheler  [)).  si  rattrihutimi  à 
Jean  de  Coudé  est  absoîunient  certaine  ]X>iir  les  soîxanLe-qaiiiïe  pièces 
que  l’cditeur  a  rassemblées.  En  elfet,  de  ces  soixanteH:£uinKe ,  a  i!  n’y 
ti  en  a  que  trenle^neuf  dans  lesq  uelles  le  ni>m  d  e  Tau  tour  soit  explicl- 
«  teinenl  énoncé  ».  «  Ce  qui  nous  a  fait  accueillir  les  LrerUe-six  autres  « , 
dit  Scheler,  a  c’est  tout  &ini[demenl  la  circonstance  qu’elles  se  Irouvenl 
«  mêlées  à  d’autres  pièces  qui  portent  le  nom  de  Jean  [comme  dans  R} 
«011  renfermées  flans  un  recueil  exclusivement  consacré,  d’ajïrès  un 
«  intitidé  contemporain  du  manuscrit  (B),  au\  poésies  du  père  d’abord 
U  et  du  lits  ensuite.  Cette  circonstance,  combinée  avec  le  (ait  qu’aucun 
w  motif  inlnnsèque  ne  s’y  opposait  et  que  toutes  les  pièces  ont  une 
« pliysionomie  générale  commune,  nous  a  semblé  sufüsanle  pour  jus- 
«  tifier  notre  procédé,  n 

Jean  de  flondé  avait  riiabitude  de  mentiontjer  son  nom  dans  sr‘s 
écrits  (au  commencement  ou  a  la  fin),  puisf|u’ii  en  a  ainsi  signé  J us- 
(pi’â  trejite-neuf.  D’autre  part,  011  peut  tenir  [loiir  assuré  qu’il  ne  signait 
pas  toujours,  puisqu’il  n’a  ])as  signé  les  pièces  anonymes  du  nnmii- 
scrit  B,  recueil  qui  paraît  avoir  été  formé  dans  les  mènie.s  conditions 
que  ceux  de  Watriquel,  tM?st-a-flire  sous  la  surveillance  de  l’autiuir  en 
personne.  Un  floute  ne  saurait  subsister,  par  conséquent,  que  pour 


du  nt!t  à  3»  place  d  1:1  as  l'ortlre  clii'unoln^ique, 
üans  prévoir,  sail&  doutr.  sqn  lonr  n’arrive- 
rail  qiéuü  tojno  X\XV,  soixaiile  an3  pJtis  tm-d. 

[Xîpuis  i’édilioii  de  Scheler,  le»  pièces  de 
.leiiu  de  Cuiidé  qui  ijul  le  caractère  de  jaViliau:! 
f>nl  été  réimprimées  dan.s  le  Recueil  ffètrernî  et 


complet  des  Jabîtatix  <le  MM.  A.  dfi  Montai^cm 
el  G.  ïlaynaufl  (Paris,  i883),  t.  Ili  et  iV.  Et 
il  a  paru  une  diiierUtion  de  J.  Wiegand  {.ktitt 
de  tVîftrff,  ÎJterorhistorisch  Studie.  Borna - 
Leip.ig,  1^1  ]i  qui  n'ajoiitc  rien  à  ctî  que  1‘rtii 
savaic 


frlli 


.»K\\  DE  EONDK,  MKNESTIVEL  ET  HJE'l’E  FIIANCMS. 


les  pièces  iian  signées  de  A,  de  R  oit  de  T  qui  ne  sont  pas  dans  P) 
(il  n'y  en  a  que  dix,  toutes  <lans  R).  Mais  ce  doute  est  très  léger,  car 
la  langue  et  le  style  des  pièces  siih  juJice  et  des  pièces  signées  ne  dif¬ 
fèrent  nullement.  Les  conclusions  de  Scheler  sont  donc  légitiiiies^'l 
Toutefois,  avec  les  dits  qui  oui  été  ^ —  tous,  sauf  celui-là  ~  attri- 
liués  d’olTice  à  Jean  de  Condé,  il  en  est  un,  dans  le  ms.  R,  le  des 
.Vin.  blasoiLS  J  dont  rauteiir  cerlain,  .lean  de  Bateri,  écrivait  après  la 
bataille  de  Crécî  en  i346;  il  y  a  là  une  invitation  à  la  prndenre. 
Nous  avons  donc  marqué  plus  loin  dNiii  astérisque  les  œuvres  signées, 
pour  les  distinguer  de  celles  qui  ne  le  sont  pas, 

fl  est  certain  f[ue  nous  ne  possédons  pas  tous  les  écrits  de  Jeun 
de  (ioiidé,  cardans  Li  dis  dlùiî:endemetii^'^K  Tau  leur  s'adressant  à  Kn- 
cf  tende mejit  personnifié,  lui  dît  : 


liy.  (jVst  vous ,  sire,  plus  oNîii  souvient 
ParleFj  car  mont  bien  m^en  souvient, 
Des  foi's  asSiius  el  <îes  cbiiiors 
(Jue  listes  lui  Chastel  dNimors 
Ou  en  ma  compagnie  fu$tes, 


Et  au  besoiiig  incsner  m’eûsles 
La  ou  iere  sî  entrepris 
Que  Désirs  ni  ol  larié  et  pris  ; 
Miiiis  rte  ses  mains  me  flelivnifites. 


Or,  Jean  fie  Condé  ne  s'esL  représenté,  dans  aucune  des  pièces  fie 
lui  qui  sont  connues,  coninie  secouru  par  Entendement  contre  Désir 
au  «  Chaste!  d'amors  Celle  aEIusion  vient  à  Tappui  delà  conjecture, 
très  jirohable  a  priori ^  (juNl  a  existé  jadis  d'autres  recueils  des  écrits 
de  Jean  de  (^ondé,  jjIus  ou  moins  différents  fie  ceux  {jue  nous  con¬ 
naissons,  comme  ceux  rpie  nous  connaissons  dilVèreiil  entre  eux. 

One  Jean  de  Londé  ail  été  le  fils  de  ce  Baudmïin  de  Condé,  rpii 
s'est  si  jolimenl  décrit  lui-méme,  au  physique  et  au  moral,  dans  sou 


St'holer  a  remar<ni(S  fpi'awcwm  (ies  pii-ccs- 
■  lég^rcüi;i ,  clunL  le  ton  canlrai^tc  avüc  ci^îui  tlcif» 

autreâ  (iC  XI V,  \V,  XXX,  LVJJ,  ïAXU) 
n‘esl  sî^'nee.  Mais,  il  nes’csl  [las  arrêté  a  ctilte 
rirw>mlaim‘+ Avec  raison,  rar  LVII  et  ÏjXXU 
sont  tiaiis  B,  et  XI V\  XV  et  XXX  sont  éiU 
(k'innirnt  du  iiiOnie  auluiit'  que  ces  cluiî}L-ki. 
l'^ilion  Schiîler,  III ,  p.  5o. 

La  pièce  (le  Jean  sur  le  •  (Ibasleï 
(rainorsM,  qui  prail  poitlttr»  n*aviîit  âuc\in 
lapporl  avec,  le  (^hn.itüî  tVoutour  publié  par 


P.  Meyer  dans  b  ihtutimu ,  L  XIII  {iSa/i), 
p,  üo-ü  ,  ni  avec  le  Climirf  fi'tituom  en  pi  uveiiraL 
publié  par  Vilt.  i1  loiJiai.  dans  les /I  ^tn 

C  P'  P'  iQO-fjetlé  allégorie  élaît 

alors  ttn  lien  coiiimnnde  biiUér^tnre;  dans  on 
compLe  de  ■  draps  li  ançals  liisUniés  ^  aciielés  à 
Pei'pignan  en  Joofji  on  lil  :  *  l^amunn  P^iirisii 
»  delana,  istorialumcnni  îslüi-iaCasiri  Anuti-is* 
[  Bnliîii  V  ïdiifii,  ffCtT'hiiktviu  th 

(a  Cuifffrtt  cifliiifin»  mit/  emi,  t.  1’^  BarèeloiiÉt, 
ir|(ï8,|>.  171). 


s\  wh:. 


<lit  htnntSf  «îL  dont  nos  |ii^*dé<’<^s,seurs  ont  ÉUiaKâé  ouvrages 
au  tonu*  Wni  de  YfJisioire  littemire  (p.  2 67-:? 8 2),  c'est  ce  que  Jean 
déclare  expressément  dans  son  dit  J)m  tevriet'^^^  : 


88^  Fins  fui  DE  Coxnii. 

S’est  bien  raisons  k^en  moi  a]>er<‘ 


Aucune  tcche  Je  mou  ]>cix^ 
Et  .E  petilet  Je  son  sens,  .  . 


Baudaiiiu  était  de  Gondé-sur-rEscaut,  prés  de  Valenciennes*  Rî^p- 
pelons  (|u'il  était  ménestrel;  qiVîl  j^a^na  sa  vie  dans  les  cours  sei¬ 
gneuriales  du  Nord,  notamment  à  celle  de  Flandre,  au  temps  de 
fa  comtesse  Marguerite,  la  «Noire  Dames  (+  1280},  et  qu’il  mourul 
certainement  après  la  seconde  croisade  de  Louis  IX 

Son  lils  Jean  naquit  sans  doute  dans  le  dernier  quart  du  xni®  siècle. 
La  première  pièce  datée  (lu’on  ait  de  lui  [if  LV)  a  été  écrite  peu 
de  temps  après  la  mort  subite  de  fempereur  Henri  VH  [i3i5).  La 
seconde  (n’^  LXVIll]  est  de  iSiS,  peu  de  lemps  après  rexécu lion 
d’Engiierran  de  Marigni  (3o  avril).  Il  écrivait  encore  vingt-deux  ans 
plus  tard,  puisqu'il  a  fait  l’éloge  funèbre  du  comte  Gnillaiime fie  llai- 
uaut,  mort  le  7  juin  133"  fn"  KXXll).  Ce  comte  tjiiillauine  avaii  été 
son  l>on  ma  lire  : 


63.  Fiirlout  îeii  do.  lui  nniieiiibranci^ 
On  oit<!  <iis  mis  m'I  m  i^çfiorL 
Sf  II  vtu  faire  mis  aocûrt 
Jeiiv^k  i>e  (jnviïKT,  qui  f'sloit 


]X^  üon  niiiisniige,  ot  qui  viesti^ît 
f.)cü  mbes  du  ses  tiscuyers, 
fjj  gentiâus  qu<rnj  des  Haiimuîei's 
]*gia  dou  sji-^ii  donné  maint  doid^^ 


Il  ne  laissa  pas  d’ailleurs  de  travailler  de  son  métier,  comme  son 
père  et  Watriquet,  dans  d'autres  cours  princières  : 


4  *  biaiis  nios  trueve  et  lcâ  riiœitU%  En  mo^üiis,  en  s>ab‘ii,  on  rgnrs 


Dis  et  et  Ions  et  cours. 


Des  granssfu^nniirs ,  vi.^rs  cui  go  vois. 


(4) 


Voila  tout  ce  que  Ton  sait  de  sa  carrière -Son  caractère,  en  re¬ 
vanche,  est  assez  accusé.  Mais  puisqu'il  ressort  de  son  œuvre,  faisons 
(Tahord,  en  peu  de  mots,  l’inveutaire  de  celle-ci. 


ÉtL  ^cihelec,  l.  Il,  p.  Soi. 

Voir  I4;  lanift  1'^  tics  Dits  et  contes^  ...  de 
Ah  Schclei',  consï^erf'  0  Baudouin  de  Condé,  tjnî  a. 

|>aru  di\  ans  aprèi  l’article  de  l'i/i.slrtn-#?  ftifé*  niri\ 
Cr.  n’*  LXVJ,  X,  2^7  :  «.Si  Mil  des  niC’ 

C  IK^Atl'CX  d  CüIilC,  1 

iitsr.  i.rfTKit.  — 


Ù  IbiiL,  V,  c?l  suiv.  IX  n‘  L\XV,  v.  i5i 
«  DifÉiii  cseiiiples,  dïs  contes  —  Pur  devant 
«  pfinces.,  dus  et  contes,  m 

Dan»  ]i.’5  ooEUpies  tle  l'hoLel  des  cotlUcs 
de  llainanl  «t  de  lloltinde^  cûiistTvc»  * 

■lean  deCondé  est  cîu-  pUi»ieure  Ibis  pour  ^vnii' 


42()  JEAN  DE  CONDÉ,  MÉNKSTIlEf.  E'r  TOETE  EUANÇAIS. 

*1.  Lî  lays  don  Idanc  chevalier  (T).  —  Üîitre  [jorraine  ot  Bour- 
güjjne,  il  y  avait  une  fois  un  riche  chevalier  baniierel,  nommé  heiTi 
de  Laiinoi.  Il  ne  s'étaii  point  soucié  de  se  marier  en  sa  jeunesse.  Lors’ 
qu’il  fut  âgé  et  n’alla  plus  que  peu  aux  armes,  voisins  et  parents  le 
blâmaient  plus  que  jamais  de  n  avoir  pas  d'héritiers  de  son  corps.  Il 
épousa  enfin  la  fdle,  courtoise  et  sage,  d'un  écuyer  des  environs  qui 
était  bon  gentil  homme;  elle  s'appelait  Elîssens.  C'était  un  mariage 
disproportionné:  «Plus  prisa  bonté  que  riqueclicït  (v.  87).  Elisseiis, 
qu'on  appelait  «la  liielle  darnes,  eut  d'abord,  après  sou  mariage, 
comme  flemoisclle  de  compagnie,  une  personne  de  bon  ccmsetl;  mais 
îa  mort  l’en  pi  iva  et  celle  qui  fut  appelée  à  !a  place  de  la  défunte  ne 
la  valait  pas,  tant  s’en  fauL  Elle  dit  un  jour,  en  considérant  sa  maî¬ 
tresse  : 


206.  ,  .  .  ï*  iMvjt*  Ditix  bien  me  tache. 
El  sekeure  i  ame  de  mi , 

A  tel  dame  afferroit  ami 
.L  preu  et  vaiitant  bariietei' 

K.i  seüüt.soiî  iestre  celer 
Et  fu$t  biims  et  nés  ci  sachant 
Et  deduisan:;  et  solachans.  ,  . 
Neja  n’en  fériés  a  blasmer.  .  , 


Car  messires  est  mais  \  ielï  hom, 

Pü  ara  en  Ivii  de  solas  ; 

Tûs  sera  l’ecreans  et  las 
Ds":  joue  dame  :i  donoyer .  .  .  p 
—  « Talsiés,  diat  elle,  bielle  auei'i 
Se  je  metoie  ailleurs  mon  cuer 
JVü[)  sei'oic  et  fausse  el  iiiau- 

[vaîsr,  .  .  n 


Ea  corruptrice  réussit  pourtant  à  0  niellre  la  puce  à  l'oreille  j*  de  la 
dame,  à  la  a  mettre  en  convoitise  de  faire  ami  n  (v.  :t8"^). 

La  saison  des  touruois  revint.  Des  chevaliers  qui  se  rendaient  à 
une  fête  de  ce  genre,  anuoncée  aux  marches  de  Lorraine  et  de  Bour¬ 
gogne,  et  qui  connaissaient  b'erri  de  Launoî,  furent  héhergés  chez  lui 
en  passant,  l/iin  d’eux  était  un  bachelier  de  très  bonne  mine,  jeune, 
hardi,  vigoureux,  «  cantans  et  de  vie  envoisie  (v.  Ssb).  «  Enreuse  qui 
ramera*,  risqua  le  soir  la  cliarnbrière.  Mais  la  flainc  déclare  qu’elle 
est  décidée  à  ne  s'abandonner  qu’au  vainqueur  du  |n’ocliain  tournoi. 


reçu  cira  grfilificatiûns  «rui  commandeiiietil 
■  MÉdame-  :  ic  1.  te  17  juin  1S26  (Areh.  du 
NopcL  B  3373,  foL  55  v"*);  ai  s.  le  i5  avril 
i3-i7  B  fol.  28  s")  :  «le  raei^’ 

«quedy  npnés  Pasc[iiç3  a  Jehnn  de  ConHei, 

•  donné  par  Medame^  n  Midrirllxsur, . ,  •,  Voir 
ausél  les  «ComptCH  (loberl  le  (Jero  des  forai  n- 

•  lies  pnriies  dclîvTces  an  co(iima.ndement 
«Medame,  don  diemence  ttpn‘=s  fcs  .111.  Boys 


•  l'an  XXXÎ  jiisi^iTcs  au  dieuienee  apres  le  Joui' 
tdes  Ho}$  fan  XXXl*-  (B  fol.  10  : 

«  Le  jour  dou  Noël,  donné  ^iS  .11.  rnenestrels 
«par  Jehan  îo  Meneslrcl,  ix  s.  ix  d...  Le  jour 
«des  lnni>ceî]s,  a  .leiian  le  Menesti'cl  pour 
f  aîîer  à  Nîtieice,  r.xv  5.  •.  —  .4.  Sclielcr  n^a  pas 
eniinu  cea  leites,  nous  ont  été 
par  M.  TarchivUte  Bnidiet. 


(’elte  conridenoe  est  aussitôt  rapportée  au  beau  bachelier  par  celle 
(pli  Ta  reçue  et  que  Tautear  n'hésite  point  à  nommer,  précisément^ 
«la  inaquerietle  s  (v.  38 1).  Il  en  est,  naturellement,  fori  ému  : 

/jo6.  Dont  Eiiiiourâ  â  ck  cop  Ig  prrnt  Que  rose  tii  may  la  lïiatinéeî 

Si  (juii  lui  sainbte  que  tout  iirde;  Ne  puet  de  lî  ses  yeîî  tourner,  .  * 

El  la  dame  a  ce  cop  l'egarde  Gun  oîstoirs  ki  par  tain  oi^ieite. 

Qui  plus  esloît  enhimïnée 


Il  annonce  qu’il  saura  mériter  une  si  belle  récompense  et  qui! 
portera  an  tournoi  (les  armes  parlantes,  d’ai'^ent* 

Cependant,  îe  bon  Ferri  de  Laimoi  avait  siuq^ris  cette  conversation 
dans  i'embi-asure  d'une  fenêtre  et  eu  prévit  les  conséquences;  mais  il 
dissimula,  car  il  était  fort  sage.  Même,  il  «  huclia  if  un  ménestrel  qu'il 
avait,  pour  jouer  un  air  de  danse,  et  mena  lui-même  la  tresque  afin 
qu'on  ne  se  don  têt  de  rien.  Épices  et  vins  sont  apportés,  et  on  prend 
congé,  car  les  chevaliers  de  passage  devaient,  le  lendemain  matin, 
continuer  leur  chemin* 

Le  hou  Ferri  a  résolu  d'aller  au  tournoi  lui- même.  Il  donne  à  sa 
femme  un  prétexte  pour  jiistiber  sou  absence,  que  la  chambrière 
attribue  charitablement  au  désir  de  ne  pas  renouveler  à  d'autres  pas¬ 
sants  fho.spitahté  (|u’il  a  accoi^ée  la  veille  : 


f)  I  8*  fl  ,  il  s’^en  va  par  avarisse , , , 

Ch'est  de  Wel  homme  la  coustume, 
Riholeus  et  plains  d'amertume 

Et  avarissieus  devient 


Li  hoiîs  quant  a  vielleche  vient. 
\ï  est  ja  d  avarisse  poins* 

Faîtes  ami,  bien  en  est  pmns, 

Ki  iej?tes  en  vostre  jouvcnt .  ,  .  » 


B  arrive,  le  soîr,  à  Veittuu,  et  se  procure  chez  son  hôte  un  cheval 
blanc,  tout  harnaché  de  blanc;  deux  de  ses  cousins,  qu'il  a  mandés, 
raccompagneront  au  combat,  qui  doit  avoir  lieu  hors  de  la  cité  de 
Toul,  en  présence  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Lorraine,  entre  les 
Français,  les  Normands,  les  Angevins,  les  Anglais,  les  Bretons,  ceux 
du  Poitou,  du  Pontieu  et  de  Vermandols,  de  Champagne  et  d'Artois, 
d'une  part,  contre  les  Lorrains,  les  Allemands,  les  Alsaciens,  les  Fla¬ 
mands,  les  Ilennuyers,  les  Brabançons  et  les  «Ituyers»  (fbpHûrù) 
d'autre  part.  Douze  cents  chevaliers  de  part  et  d'autre. 

Le  «blanc  chevalier  «  entre  en  lice,  avec  ses  deux  cousins  qui 
avaient  mis  chacun  «un  toi  visage»  (un  masque)  pour  n'être  pas 
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reconnus,  li  s'adresse  cFaborci  à  son  rivât.,  qiii^  comme  celui-ci  Favaif 
dit  à  la  chambrière,  avait  adopté  pour  la  circonstance  des  armes  nou¬ 
velles  ;  d'axur,  à  rossignols  d'argent,  avec  un  clie)  de  femme  du 
même.  Les  dajues  et  les  demoiselles,  assises  un  tertre  »  pour 
regarder  la  bataille,  approuvent  ceux  tjui  font  bien  et,  de  ceux  qui 
font  mal,  ^  rigolent  «  [v,  694}»  Ou  remarque  beaucoup  le  blanc  che¬ 
valier*  Mais  nul  ne  sait  qui  c'est  Les  hérauts  eiicouragenl  son  adver¬ 
saire,  quils  connaissent*  I/amoureux  aux  armes  de  circonstance  n'en 
faiblit  pas  moins,  et  ses  écuyers  Feuiinènenl  pour  lui  oler  son  lieaiinie, 
le  rafraîchir  ef  le  l'epuser.  Cela  fait,  ie  blanc  chevalier  rentre  dans  la 
mêlée,  abat  te  duc  de  Bourgogne,  et,  conjme  ramuureux,  rejuis  de 
la  première  |>asse,  s’attaque  de  nouveau  aux  Hennuyers,  il  le  fait 
flancher  une  seconde  fois,  ainsi  que  plus  de  vingt  autres  chevaliers 
et  deux  coïutes.  Après  être  venu  une  troisième  fois  a  bout  de  son  rival 
obstiné,  il  est  proclamé  vainqueur  du  tournoi. 

La  chambrière  s'était  rendue  secrètement  aToul;  s’étant  fait  ensei¬ 
gner  l'hôtel  du  vainqueur  au  blanc  harnois,  elle  y  va  avec  les  présents 
symboliques  du  don  d'elle-mème  naguère  promis  par  sa  maîtresse. 
Son  maître,  qui  l'a  vue  venir,  et  qui  s'attend  a  celte  visite,  la  reçoit 
dans  son  lit,  le  visage  couvert  et  la  voix  déguisée. 


in? 


Il  Sim',  liiit  c  JU%  prosi'iU 
De  par  tua  danio  vous  prosoiiL  : 
Capid,  çhîiînlun;  e| 

Vous  envoie  par  le!  manï^Te 
C/o  les  joyaU  s’ainour  vous  doniie 
Et  cuer  el  coi-s  \  fjus  ritiarKloime, 


(  jImîsI  ia  plus  bit  ilc  (‘tla  piusiinljjr 
ki  soit  jiisquen  Constantiiioble 
El  en  <nû  a  plus  d  esbanoi. 
t«i  bielle  dame  de  TAufiui 
Ksi  nommée,  et  li  siens  tua  ns 
Est  nommes  mesires  Ki'ii'ls.  ^  *  n 


Le  sage  l'erri  remercie,  fait  donner  flix  livres  à  la  niessagère  ravie, 
et  la  renvoie  sans  avoir  dit  son  nom  et  sans  avoir  été  reconnu.  Après 
avoir  fait  cadeau  à  ses  cousins  des  clievaux  et  des  harnais  «rainés  au 
tournoi  (ils  reliisent  d'abord,  car  ils  ne  font  pas  «  servi  pour  avoir  J 
et  après  avoir  fait  distribuer,  pour  boire,  vingt  livres  aux  ménestrels, 
et  autant  aux  hérauts.^  pur  son  hôte  de  Verdun,  il  retourne  enfin  cliex 
lui,  dans  le  très  petit  appareil  qu'il  avait  adopté  au  départ. 


I  A  la  pt>rU‘  sVii  vic^nt  li  siro.  [tonl* 
Son  portier  huclir  ft  chirus  Ion- 
La  porl{‘  of^vtv,  ifi  ütont, 

PuTscrii^  :  n  Miunés.  ;diiinés!  >♦ 


Si  0011  il  ierl  ncoiïslimios.  [dii, 
—  «  Sire,  thîl  il,  pour  Dùm  mier- 
Eomnif'nt  rovrnés  f^nsî  rbi  ?  » 


SES  Kcurrs. 


Pour  expliquer  à  sa  femme  ses  blessures,  il  dit  cpie  son  roucin  fa 
flésarçonné  au  passajje  du  ptïnceau  :  c  était  uii  très  mauvais  cheval. 

ï  ^igo.  Lü  daiacdiU:  «  Cesl  a  buti  droit; 

Conjtnent  poés  nisi  alt;j'P 
On  nen  doit  rn  nul  bien  parler. 


^  si  riche  hoiiimecom  vous  testes 
Est  tek  maintiens  moult  desliou- 


|j(‘  mari  accepte  patiemment  la  répj^imaiide,  H  se  repose,  se  baigue, 
se  ventouse;  après  quoi,  il  convoque  tous  ses  amis ,  les  siens  et  ceux 
de  sa  femme, 

(Jrande  fête  au  cliàteau,  coiimie  si  c'était  une  noce.  Le  h  chevalier 
«  de  Launoi  »  sert  lui-méine  aux  tables,  le  visage  épanoui,  en  arborant 
osteusiblement  les  joyaux,  la  ceinture,  raunionière  et  le  chapeau 
qu’il  a  refais  après  le  touinoi.  Kt  îl  chante,  «au  premier  mèsw,  Irès 
haut,  d'un  air  de  défi  : 

I  3(j8.  *  Piim^oje  ma  dame  a  fait  ami 
If  afierl  hica  q ne  fâche  amie.  » 

La  dame  et  la  chambrière,  qui  ont  compris,  se  regardent,  confon¬ 
dues.  Le  lendemain,  n’ayant  retenu  cheï  lui  que  les  amis  et  les  pa¬ 
rents  de  sa  feiuine,  le  bon  mari  leur  dît  tout,  et  conclut  : 


1  c  ,1c  doi  bien  avoir,  par  dmiUirc, 
S^iinoiu'î  je  l^aî  bien  acatec 
Et  par  mtîs  anne^s  conquestéc. 
\ïariap[es  poi  i  valoit  . 

Caria  bcsontriK’  mal  îdoit 


l*our  moi,  dont  blasmc  cL  hoi’ilc 

[eusse.  . . 

Se  je  ne  tour  querre 


P 


our  la m rue 


de  li 


reconquerra.  " 


La  dame  implore  sou  partlou,  à  genoux,  cl  Tob lient  aisément. 
Reste  a  réglei'  la  diambrière.  Elle  a  déjà  reçu  dix  livres  :  «  Donnez- 
J  lui,  dit  le  bon  seigneur,  votre  meiUeuix^  robe;  et  qu'on  ne  la  voie 
«  plus!  1^  Ainsi  fut  fait. 


I  5  y  h.  En  son  ostcl  a  vilain  ostc 

Oui  mauvais  conseillirr  retieul 
Kt  par  son  consciî  sc  mai  ntic  ni. 


Il  Irahbt  et  dcshuiincurc; 
S^cn  puct  boni?,  cslri':  a  une.  uinro. 


Cette  aventure  esl  arrivée  il  y  a  fort  longtenips;  ilepuis,  bien 
des  noms  de  lieu  ont  cliangé,  des  seigneuries  oui  été  «remuées», 
de  1h  •aux  lieux  ont  été  abîmés  dans  les  guerres  :  oii  est  le  manoir  de 
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l^aunoi?  et  te  bon  seigneur  laissé  des  descendants?  LWleur 

l'ignore.  Mais  iJ  a  cru  devoir  rimer,  pour  l'exemple,  cette  histoire 
véritable,  qui  n'avait  jamais  été  mise  en  vers. 


11.  Des  trois  estas  dou  monde  ou  Du  koc  y  ^  ce  bas 

monde,  trois  «  ordres  L'ordre  de  chevalerie  doit  prendre  exemple 
au  coq,  chaussé  d'éperons  et  cresié  comme  d'un  heaume  pour  tenir 
en  paix  ses  gélines,  qu’il  conduit  bannière  (sa  queue)  levée,  et  tête 
haute,  etc.  L'ordre  de  prêtrise  doit  en  faire  autant,  car  le  prêtre, 
comme  le.  coq  d'église,  doit  montrer,  *  par  compas  «,  le  droit  chemin 
à  ceux  qu'il  a  à  gouverner.  L'ordre  de  mariage,  de  même,  car  le  coq 
a  gouverne  son  poulage  «  comme  seigneur  incontesté,  et  c'est  ce  qu'un 
mari  doit  faire  L'auteur  s'occupe  surtout  du  premier  de  ces  trois 
^  ordres  », 

Vv.  Novali  a  donné  de  cette  [ïièce  une  édition  critique  en 
et  l'a  rapprochée  de  la  célèbre  pièce  Comparaiio  galli  ciirn  presbytero, 
en  vers  latins  rythmiques,  qui  commence  par:  «  Midti  siint  presby- 
ieri  qui  ignorant  quare  ~  Super  doinum  Domini  gallus  solet  stare.  » 


*111,  Dmi  lyon  (A  BR),  —  Magnanimité  du  lion,  exemple  pour  les 
jiuissants  (dont  ils  ne  profitent  guère). 


*i\.  Dou  roi  et  des  kicrmittes  (R).  —  Leçons  données  par  un  bon  roi 
que  son  entourage  avait  accusé  d'un  excès  d'humilité  pour  s'être  age¬ 
nouillé  devant  de  saints  ermites  :  il  terrorise  son  frère  en  lui  faisant 
croire  qiTil  l'a  corulamné  à  mort  (que  ce  personnage  juge  par  la  ter¬ 
reur  qu'il  a  éprouvée  de  celle  qu'on  doit  ressentir,  quand  on  a  la  res¬ 
ponsabilité  du  pouvoir,  des  châtiments  dont  Dieu  dispose);  il  donne 
aux  courtisans  a  clioisir  entre  des  cofiVes  dorés  (remplis  de  pourri¬ 
ture)  et  des  coffres  d'aspect  modeste  (qui  regorgent  de  bannes 
choses),  ])Our  leur  montrer  qu'il  ne  faut  point  se  fier  aux  apparences, 
foutes  ces  liisiorietLes  sont,  comme  on  sait,  dans  Barlaam  et  Josaphat 
et  dans  les  Gesta  Romanonim^^KCf.  le  n*  XVII de  l’œuvre  de  Watriquet. 


Scheîer  (  1. 1 L  p.  îcjS}  propose  avec  raison 
d'înütuler  cette  pièce  Dn  co<^.  Lt^  dernier  vers 
est  en  eflet  :  ilcnl  ]i  l^sdu  Locdel£ne.  ■ 

■**  Fr.  Novati  ,  tLi  Dis  du  Aon  diJean  de 


Cündé^  dans  les  i.  1" 

1  gD5)f  p, 

Voir  Th.  F.  Craïie,  The  Ea^ûmpla  0/ 
fie  Fiïry  (  p- 


SES  ÉCRITS. 


‘V.  JÜe.s  .111.  mestien  d'armes  (K].  — •  Il  y  a  trois  n  mestiers 
fl  d'armes  it  :  joutes,  tournois  et  bataille;  les  deux  premiers,  prêpara- 
loîres  au  troisième. 


‘VL  De  l/oine  ckiere  (BR)*  —  Paraphrase  de  ProverheSf  XV,  17  : 
11  Melius  est  vocari  ad  oleia  cum  caritate.  -  *  p  La  façon  de  donner 
vaut  mieux  cjue  ce  quVjii  donne* 

"VIL  D'omear  (fuemfie  en  honte  (R).  —  Éloge  du  bon  vieux  temps; 
invectives  contre  la  ploutocratie,  qui  caractérise  le  présent  : 

Pour  bonté  ne  pour  gtmtilluce  Sierf  vilain  ne  bashirt  puant, 

N'est  nuUhonneuréssansriqnï'no;  Oui  avoirs  ne  faîcu  en  saucier 

Si  rfi  a  mil  si  ort  truant,  Rt  les  caperons  cïescaurier,  *  . 


*V IIL  Don  fiffhier  (R),  —  Sur  la  parabole  du  ligule r  stérile. 

‘IX*  Don  miroir  (BR).  —  L'iiomiue  d'houneur  peut  et  doit  pro¬ 
fiter  de  rendroit  et  de  l’envers  du  miroir  :  rendroît  (les  exemples  des 
.  l>ons),  l’envers  (iesort  des  méchants)* 

*X.  Li  acors^'^  darmes  et  damours  (R).  — ^  Armes  et  amour  sont 
deux  U  îiiestiers B  t[ui  vont  ensemble*  Pourquoi  et  depuis  quand?  En 
vertu  d'uiie  convention  conclue  dans  t ancienne  Grèce,  longtemps 
avant  la  guerre  de  Troie,  entre  Mai'S  et  Vénus* 

XL  De  Caigle  (A  B  R).  - —  Le  a  haut  home»  doit  planer  sur  les 
sommets^  comme  l'aigle;  mais  il  en  est  trop  qui  «  volent  bas  »  1 

XII.  Don  sentier  (A B  R).  — -  Faire  tête  comme  le  sanglier,  sans 
esj>èrance,  jiisqua  la  mort,  voilà  îa  vraie  hardiesse* 

XIIL  Des  .  fff  .  Mifjes  (A  BR)*  ~  Trois  espèces  de  sagesse  *  on  est 
sage  pour  soi,  ou  pour  autrui  sans  penser  à  soi,  ou  pour  soi  et  pour 
autrui  à  la  fois,  {j'aiileur  blâme  nettement  «  ki  ses  besoigiies  met  ar- 
fl  riere  pour  les  aiiliiit»,  car  «sens  doit  proliter  a  l'ome  premiers 
t  qui  l'a  ». 


Ms.  vi  «1.  ;  recoi'f. 


f\:ri  JKA\  m  œsm,  aikx^^strei.  ¥:v  haetk  fkançais. 

XI\  .  Des  hmies  le  priestre  (B)*  —  Une  bouchère  coiichail  nu  jour 
a  la  fois  avec  un  préîre  eï  son  marine  à  l'insu  de  celui-ci  ;  en  s’eu  allautn^ 
le  prêtre  se  trompa  de  culottes  et  le  Jioucher,  fouillant  plus  tard  dans 
ses  poches  au  marché,  nV  trouva,  au  lieu  d'argent,  cpie  le  a  saiel  au 
«prestre».  C'est  à  la  suite  fie  cette  aventure  que  Tévêque  flu  lieu  dé¬ 
tendit  aux  prêtres  de  pendre,  désormais,  fies  sceaux  h  leurs  braies. 

XV.  Dfm  plieon  (B).  —  Autre  liistoriette  en  hK}Qij  de  labliau.  Une 
femme  surprise  avec  son  amant  par  son  mari  fait  évadei'  le  premier; 
!e  second  n'y  voit  que  du  feu, 

XV J.  Des  ffkeces  c on  ne  ptiel  avoir  [B K].  —  Paraplirase  de  Pro¬ 
verbes^  XXfIl,  5  ;  «  Ne  erigasoculos  tuos  ad  oj>es,  .  ,  » 

'XV 11,  Don  sens  emprunté  (11),  — -Se  lier  plntdl  à  son  «  sens  i>  (]ii'aiix 
conseils  d'autriii. 


'XV [IL  Don  fram  (II). 


I.a  raison  est  le  frein  de  riiomnie. 


XIX,  Pour  (j  mis  , // ,  cozes  on  vit  an  momie  (ABU),  f/lionneiir 
ici-bas,  le  salut  dans  Tautre. 


*XX,  Don  chien  (R).  —  «On  se  poet  enseîgnier  par  exemples  de 
créatures*,  en  observant  leurs  manières  d'être.  Ainsi,  le  chien  a  du 
llair;  il  aboie  aux  voleurs;  il  assainit  les  plaies  en  les  lêcliant;  c'est 
un  ami  pour  son  maître*  «  Seguefiauce*  de  tout  cela  p<uir  le  sage*' 

‘XXI.  De  Seürté  et  de  (Ion fort  (R),  — ^  a  Confors  vient  de  Seürléjr, 
c'est-à-dire  de  la  fermeté  cl’àmedaus  les  tribulations.  C'est  Seürté  cpil 
dit  à  flionime  le  précepte  qui  doit  être  sa  devise  :  ^  Ne  t'esmaies  pas  n* 

''XXIl,  De  Follette  (R).  —  «  Propriétés »>  inondisées  de  la  graine  de 
pavot. 


‘XXI II.  t)ou  chevalier  a  le  manœ  (RT),  — *  Conte  pour  démontrer 
f[u'îl  faut  mesurer  ses  paroles  et  s'abslenij'  de  celles  qui  pourraient 
THiire  ou  engager  trop  avant. 

En  Thiérache,  sur  l'Oise,  vivait  un  cadet  de  Champagne,  riche, 
beau  et  parlant  bien,  mais  qui,  pourtant,  ne  valait  pas  grand'chose. 


I 


et  rie  loul  le  monde;  ri  avait  dti  qniltm'  son  [kivs  rTongine  a 

cause  de  son  caractère.  H  n'aiiTiaît  que  le  repas  et  ta  chasse  aux  perdr  ix 
cl  aux  taisunSp  Ori  Tavait  sirrnuuiitié  «  li  Cajopej^nois  sauvaiges  »*  Oi^  il 
V  avait  dans  le  |ïa\s  une  dame  mariée  à  im  chevaliei'  ^érréreux  et  es¬ 
timé.  Le  Chani]ienoîs  s'éprit  de  ta  daint'.  —  Il  lait  sa  déciaration  et  la 
darne,  assez  Taehée,  réponr!  ironiquement  qn’ellesera  son  amie  c[uand 
it  passera  loris  ses  voisins  n  eu  hardeineni  et  en  pl‘ouaice)^  Elle  croyait 
ne  s'engager  ^irère.  Maïs  ramoLiieitx,  tpii  sa\âit  hîeii  parler,  se  dé¬ 
clare  aussitôt  coiitenl  ;  ît  ne  demande  qu'un  gage  rie  !a  promesse  dont 
il  P  l'end  acte  : 


.33+  «  Maia  éiniüuiü  m'iipirnl  rl 

One  fie  voii«i  aie  anrimiT*  i‘ii$riyf;ni^ 


l  pyriinple  n  maiici\  pour  poi  lcr 
En  arin^^s  ot  moî  coi]:i'ortcr+  .  +  • 


La  darne  se  croit  obligée,  par  ce  qu  elle  a  dit,  de  lui  donner  la 
manche  de  toife  blanctie  et  Ironcée  d\in  sirm  «  caince  «  ;  mais  idle  est 
loujoiirs  convaincue  qu’un  loi  don,  fait  sous  une  telle  condition  à  un 
«  failli  »  comme  n  le  sauvage  ne  tire  pas  a  comrVjuence. 

Le  jour  vint,  à  la  mi- mat,  d'irne  grande  fête  arrangée  dans  une 
lande  <les  bois  de  Eagne  (an  nord-est  de  (ihîmay)  r  dix  chevaliers  de 
divers  pays  avaienl  faîl  nnnoncer  rju’ils  joulr;i'aient  contre  tous  ve¬ 
nants;  cl  on  a  va  il  répondu  a  leur  appel  fies  diverses  marclies  d’alen- 
loui\  Il  y  avait  des  tentes,  des  fenillées,  des  échafauds  pour  les  spec- 
latrices,  etc.  Le  prix  de  la  joute  était  un  épervier  hlai^c,  «ctn'one, 
«  aumonsuierc  el  çainlni'e  l!  avait  été  convenu 


+  .  .  f  )tic +V+  lancrsîie  ponroit 
(loiii'i'i?  cfivalicrs  dcloriiin^ 
Siuis  îr  eoTigicl  lies  .sonvmûns 


Les  flix  tenants  éîaieni  nispecli veinent  de  Verniaudois,  de  Fianflre, 
rfArtois,  de  (lambr'ésis,  du  llainant,  de  Br^abanl,  du  pays  des  «  Iluiers  jn 
fie  la  Hesbaye,  des  Ardennes,  de  Cliam pagne.  J^'un  d'eux  avait  été  tait 
roi  J*  de  la  fête,  et  son  amie  n  reine  »,  Car 


îâg.  ...  si  ûl  a  erlLü  aiaiiûe 

(i»sriins  fies  baeelers  s^ainîe, 


Ij  ïmi  U  kHilainne  u  voisiiiiir, 
n  sa  seroMi'  u  sa  cousine. 


1-Li  iruiit  el  Ia  t  nciï5e:i  de  lo  joiilcr. 
IIIST,  I-ITTKIS.  —  xwv. 
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Le  chevalier  à  la  manche  y  paniO  avec  ladite  niarïrhe  sur  son 
heaume-,  toutes  ses  armes  et  jusqu'aux  draperies  de  son  cliev-aî  char¬ 
gées  «  de  gueules,  a  manches  d'argent Nul  ne  sait  son  nom;  mais 
la  dame  le  devine,  étonnée  déjà  qu'il  soit  là,  cai'  il  n'avait  pas  eu, 
jusqu'à  ce  jour,  rhahilude  de  se  rendre  aux  réunions  de  ce  genre, — * 
Combats  sur  combats-  Le  chevalier  à  la  manclie  s'y  distingue  extra¬ 
ordinairement  : 


704 


Il  fist  -lin.  cours  de  .xx*  kuiccs. 


h 

A  lui  seul,  il  abattit  six  des  tenants,  dont  le  «  roi  »  (par  deux  fois), 
11  est  vainqueur.  Le  soir,  dans  sa  tente,  pansé  et  lavé,  il  reçoit,  vêtu 
d'«escarlate  vermeille  n,  les  liéraiits  et  les  autres  gens  cpii  .sont  venus 
s’informer  de  son  identité  : 

Mais  ün  lus  s6l  qii'pis  tes  gens  sont, 

Ne  quels  cueurs  en  leur  ventre  ont 
Devant  eau  besoiiig  sont  venu  : 

Ensi  est  de  luoi  a,  venu. 


770-  «  Stgneiir,  sur  îa  rîviere 

Paît  il,  est  mes  [lovres  mîinages; 
Nommés  sui  «  Campegnois  sau- 
Par  pîirece  et  par  niceté,  [vages 
M’a  on  de  nianvaisté  reté; 


La  nuit  suivante,  on  festoya  aux  frais  des  vaincus,  (piî,  faisant 
contre  fortune  bon  cœur,  tinrent  cour  ouverte  et  bietî  servie.  Le 
comte  Baudouin  de  llainaut,  le  comte  de  Soissons  et  les  dames  féli¬ 
citèrent  le  chevalier  à  la  manche*  Puis  on  dansa.  Enfin,  distribution 
des  prix,  remis  par  la  «  reine»  et  sa  coni[>agnie,  en  cljantaiil,  |)armi 
la  criée  des  liérauts. 

Le  chevalier  à  la  manclie,  qui  avait  reliouvé  la  ses  frères  aînés,  leur 
fait  pari  de  son  désir  de  tenir  cour  ouverte  le  lendetnain,  à  son  tour, 
et  ils  l'approuvent,  s'il  en  a  le  moyen.  Cette  cour  fut  très  inagnifique* 
Le  clievalier  fit  cadeau  de  son  épervier  blanc  au  comte  de  llainaut, 
qui,  en  revanche,  le  retini  siir-le-cliamp à  son  ser\  ice  en  lui  octroyant 
«deux  cents  livrées  de  terre  LiJjéralilés  aux  liérauLs  (qui  vont  in¬ 
continent  les  boire  au  cabaret)  et  aux  méiiesireîs.  Tout  le  monde  est 
satisfait. 

1  oo5*  Cascuiis  tjai  emhEitic  s’i  vol 
Kl  moût  bîtiu  saofilcr  sifr  pot. 

La  clame  .seule  était  embarrassée,  entre  la  foi  conjugale  à  garder  et 
la  promesse  imprudente  qu  elle  tavail  faite. 
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Cependant  le  dievülier  avait  pris  goût  aux  aventures,  d'ant  qae 
dura  îa  saison  des  tournois,  il  n'y  manqua  plus  :  d'aîiorri  entre  Sois- 
sons  et  -Montai^u,  puis  ailleurs,  si  bien  que  sa  réputation  s'étendit 
daris  la  Fiance  entière.  —  11  revint  enlin  che/dQÎ,  et  alla,  chez. sa  voi¬ 
sine,  rédatner  son  du  : 

loÿÿ'.  B  nrinrn',  se  j’ai  si  lâen  siervi 
Quo  J ^aie  tri  non  desicrvî* 

moi  ciertain  paiement,  m 


Ne  suffit-il  point,  dit  la  dame,  que  j'aie  Fait  de  vous  !e  meilleur  des 
chevaliers?  Nous  sommes  quittes.  ~  Il  est  bien  vrai,  répond  le  che¬ 
valier,  que  je  vous  dois  loul  ce  que  je  vaux  ;  et  c'est  encore  trop  peu, 
je  Tavoue;  mais  j'ai  confiance  que,  quand  j’aurai  mieux  lait,  vous 
tiendrez  ce  qui  lut  promis.  —  De  si  courtoises  paroles,  et  si  bien 
dites,  ne  îaisseni  |ïas  (rémouvoir  l'héroïne,  plus  embarrassée  que 


jamais. 

Ici,  un  épisode  très  agréaldement  conté,  qui  est  ce  que  Jean  de 
Condé  a  sans  doute  écrit  de  plus  aisé.  — ►  La  dame  reçoit,  dans  son 
château,  la  visite  (Tun  vieux  chevalier  à  cheveux  blancs,  qui  vienl 
voir  te  niaitre  de  la  maison.  Mais  celui-ci  est  absent,  par  hasard;  la 
daine  informe  courtoisement  l'étranger  qu'elle  ignore  où  il  est  : 


1  ï  il,  B  Sc  j$  îe  savük\  par  nVaine, 

Biîius  sire,  je  le  vous  diroie.  .  . 
De  ci  se  parti  hier  luatin 
Sans  <lire  rorrunant  ne  latin; 

\p  sni  U  il  tOLirna  sa  voie.  .  ,  » 

- —  B  Dame,  lait  it,  d’aucune  affaire 


\  \o  signeur  parler  voloie; 

Car  on  dist  cpie  pas  ne  folote 
Qui  a  preudhomme  sc  conseille. . . 
Si  m’en  yrai.  Vostre  mierci. 
Dame,  de  vo.stre  hoinne  ciere.  » 


Elle  V  invite  à  dîner. 

I  "  Dame,  bien  iestes  ensengnic 
Et  tnuüt  d'ünncrance  savés. 
l\iîsque  conjuré  m’en  avés 
Je  dé  mourrai  moiU  volontiers. 
Mes  cuers  encore  est  tout  en  tiers 
A  liâmes  et  a  dainoisielles; 

Enror  vor  voknliers  les  hiellei^. 

Je  leur  otioi  cuer  et  regart  ; 

Cur  don  surplus,  se  Dieus  megart, 


Oi  déport  assés  désormais. 

Qui  a  tant  fait  qiril  ne  poet  mais. 
On  te  doit  bien  em  pais  iaissier. 
Mais  vieil ece  fait  abaissler 
Maint  desroi,  et  si  amenrisl 
Maint  orgoel.  »  Lei  dEime  s’çn  rist 
El  le  preudhomme  moult  con- 

[joie.  .  . 

La  dame  et  ii  cévaiier  levant 
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Et  «niN  dajnoisielle  gente,  [ente  , 
Qui  plus  bîanee  iert  cou  flour  sour 
Qui  estoît  filie  d’un  sien  frcre. 

La  darne t  qui  moult  courtoise  ere 
\ssist  lé  cev aller  en  mi 
D  eles  fîeus.  ^ — -  «  Par  Tame  de  mv, 

V 

Kait  li  prendons,  tout  asseür 
Sui  encor  d  avoir  graul  eür 
En  mes  viex  jours  ;miex  ne  porroie 


festre  assis,  ne  mais  re  voroie 
Nui  autre  parradis  avoir.  .  . 

Ne  dites  pas  je  soie  sols-  » 

La  dame  rist  de  ses  biaus  mots, 
...  Et  ÎL  qui  moult  sa  voit 
De  bien,  tant  de  boîus  gas  avoil 
En  lut,  que  ne  les  oïst  nuis 
Oui  se  fusï  de  rite  tenus. 


[je  vieux  getïiiliiomme  passe  ensuite  sur  les  terres  du  ctievalier  à  la 
manche,  c|ui  pour  tromper  ses  ennuis,  élail  allé  guetter,  dans  respoir 
de  les  arrêter,  les  braconniers  qui  dévasLalerd  ses  ^  iviers.  Salais  réci¬ 
proques. 

I  31^5.  Chiiis  a  le  mimcé,  qui  désire 

Compaingiiie,  il  dist  :  «  Riaussiie, 

Dîtes  moi  de  quel  part  venés.  » 

B  D^avoec  .ij>  angcles  empenés 


Menvieng,  fait  il,  de  parrajlis. 
Bien  y  voroie  iestre  tondis , 

Si  biel  y  fait*  Bien  dire  I'oü, 


Qui  regaidi"  tés  ange  las 
Jamais  partir  nv  se  vorroil. 

Uns  bous  mors  revivre  en  ptjroit  ; 
(idi’  san:ij>liis  par  le  souvenir 
Dev  roil  a  santé  levenir 
[Ions  qui  a  le  mort  transi  roi  t.  * 


El  ils  îes  QOïTinie.  l^e  chevalier  a  la  mauche,  trans[)orLé,  le  prie  tle 
partager  avec  îui,  dans  sa  salle  js  le  vin  aux  épices,  afin  d'entendre 
parler  encore  «  clou  grant  auge  et  dfî  Tangelol  ». 


I  3y5.  (Jiius  a  b-  manri*,  c[uî  tiiiit  uiv 
Orstrois,  rentra  en  sa  malere 
Et  dist  que  cil  angde  plaisant 
Poroient  icstn;  mal  taisant 
A  .J.  iiomme  aussitost  coiti  bien. 

[rien 

—  9  Aiiis  ne  poevent  grever  d<‘ 
Fait  ii  virlkrs,  c’est  mes  avis. 
Car  tant  son!  plaisant  a  devis 


Que  \imi  li’em  jiort  nuis  didiais.*. 
Encor  ne  sut  juis  l'epenlans 
Damer,  (jui  ai  pries  do  centaii.s. . . 
Si  n'iei  l  mais  unie  jouvencieile, 

Il  soit  dame  u  soit  damoisielle. 
Qui  rions  doie  compter  a  mi 
Ne  (|ui  me  tiengne  pour  ami  ; 
xMids  eti ■'pensée  ol  en  regail 
Prendrai  soiilas,  se  Diex  inc  gfti't.  » 


On  soupe,  on  hoil,  on  cause  enct>re,  c( ,  le  leïtdemaiu  matiiï,  le 
bon  vieillard,  dont  les  paroles  oui  rendu  cotirage  k  ranionreuv , 
disparaîl  du  récit* 

Le  héros,  jK)ur  s’apaiser,  décide  cfaller  tui  'l'erre  Sainte,  par 
Marseille*  De  Marseille  à  'Tvr,  nctil  semaines,  à  cause  du  venl 
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contraire.  CouiImIs  contre  les  Sarrasins  et  les  l'tircs.  \  jsiie  à  iérnsalem 
(c'était  avant  que  Saladin  eûl  pris  la  ville ,  au  temps  du  roi  Baudouin, 
neveu  de  Baudouin  le  Lépreiiv). 

11  n'avait  pas  pris  congé  de  sa  dame,  au  départ,  par  discrétion. 
Mais  elle  étail  dès  lors  pro  Ion  déni  eut  touchée,  et  par  ce  procédé 
même,  Oivil  arriva  cpi’au  bout  d'iiu  an,  son  mari  se  laissa  mourir,  — ■ 
Elle  confie  aussitôt  à  son  frère  1  administration  de  sa  terre,  et,  avec 
une  escorte  de  deux  écuyers  et  de  quatre  garçons  seulement,  annonce 
qu’elle  entreprend  le  pèlerinage  de  Sainl-Güles  en  Provence,  ])ar 
Vézelai.  Mais  ces t  à  Marseille  qu’elle  va,  elle  aussi.  Pour  te  voyage 
trmilre-mer,  elle  se  déguise  en  bachelier.  —  Un  mois  après,  elleétatl 
en  Palestine,  G’est  à  Pyr  qu’elle  renconti'a  enfin  son  amant,  faligné 
d’exploits  au  point  qu’il  était  couclié  et  en  danger  de  mort.  Elle  le 
t‘écon forte  dmi  moi  : 


n  BiiiUîj  Ikil  «rlle,  jim' in'umi;, 
Par  moi  vous  salui'  uni'  Hauif! 

A  <’tii  VOU&  ron vastes  lu  manco  ; 

Et  v<His  aviniiir.  -  .  » 

[coiuiHance , 
—  PI  Sirr ,  Diü\  vous  garl  d'eii- 
Fait  il  I,  car  j'ai  ci  raiiu'inbnmcc 
D’un  mol  c'ims  cevalîcrs  inc  tltsl 
Oui  .souvent  grant  confort  me  üst, 


()iii  ol  vtïi  th:\is  an^elos,  .  , 

Fit  disl,  s'uus  honsî  Iraioit  a  lin, 
F't  l’on  someriis!  Je  cucr  lin, 
Ken  saîité  di  vroit  revenir. 
Donné  m'avés  ce. 'souvenir.  .  . 
Cai'  pliuiïâl  ore  au  mi  celiestre 
Que  cc  petiîs!  li  iestre 

()uc  lî  huiDS  vieliars  itie  prisa. .. 


[.a  dame  se  fit  bientôt  connaitre,  Le  niariiige  eut  lieu,  et  les  deux 
nouveaux  époux  vécurent  encore  vtogi  ans  en  l’erre  Sainte,  sans 
retourner  en  Thiérache.  Devenu  veuf,  le  chevalier  n  se  rendit  ^  a 
rHôpilal  de  Saînl-.lean,  —  Conclusion  : 

IVionï^  pour  CCS  .jl  vrais  amans 
Qoi  dWinours  linreut  les  œuiinaiis. 

\\1V.  Doti  rarlel  la  ama  te  femme  au  bvunjois  (B].  —  •»  Ki  |)üUJTaCf' 
a  autrui  grevaiice,  il  s’empire,  j*  Conte  à  rapjHii  de  celle  inaxinie, 
bref  et  sans  iiiLérél. 

XX\  .  De  le  Dtciké  [R].  —  Sur  la  fêle  de  la  Résurrection. 

‘XXV  I.  Lt^  castois  flou  joaene  geriltlhomme  (  A  B  R],  —  i^aiialîtés 
[lédagogifpies  sur  h;  sujel  indiqué  par  le  liire. 
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^XXVIl.  De  boin  non  (RJ.—  Bonne  renommée  vaut  mieux  que 
ceinture  dorée. 

XXMIL  De  le  pelote  (A  B  R],  —  «  Pîuiseurs  guises  sont  d'amours  »: 
on  aime  pour  te  plaisir,  pour  le  profil  (invectives  contre  les  coureurs 
de  dot),  «par  droite  honnesléo.  Les  deux  jnremières  manières  ne 
méritent  pas  le  nom  d*amour  véritable;  elles  sont  pourtant  fort 
répandues,  et  «  la  tierce^,  qui  est  la  vraie,  «va  en  decours  Tableau 
de  Famour  véritable,  où  la  réciprocité  des  cœurs  qui  s’aiment  rappelle 
le  jeu  de  la  pelote,  c'est-à-dire  de  la  balle  au  mur. 

XXIX.  De  le  mortel  vie  (R).  - —  Sermon  sur  la  vanité  des  choses 
d’ici-bas. 

XXX.  De  le  nonnele  (R).  —  Conte  grivois  où  il  est  encore  ques¬ 
tion  (cf.  iï“  XIV]  des  braies  d’un  clerc  surpris  en  bonne  fortune.  Cette 
fois  c’est  son  amie,  fabbesse  d’un  couvent  de  nonnes  fort  légères, 
qui  emploie  ce  vêtement  pour  un  usage  incongru  :  elle  s  en  coilïe 
par  inégarde  et,  eüe  qui  fait  la  sévère,  révèle  ainsi  sa  propre  faiblesse 
à  ses  nonnes  qu’elle  prétemiait  morigéner.  Moralité: 

On  se  doit  moult  bien  aviser 
S’il  a  soLir  kii  (jue  deviser 
Airis  que  sotir  aulmi  on  mesdio. 

Cette  histoire  a  été  résumée  par  raiiteiu'  de  Renard  te  Contrefait  ^ 
contemporain  de  Jean  de  Coiulé  ,  d'après  une  source  qui  se  rappro¬ 
chait,  davantage  que  le  présent  fabliau,  du  texte  utilisé  par  Boccace, 
et,  à  travers  Boccace,  dans  le  Psautier  de  La  Fontaine 

’XXXI.  Don  mariage  de  Hardement  et  de  Lanjece  (A  BR),  —  Seürté 
et  Avis  marient  à  Largece  leur  fils  Hardement;  Prouesce  nacpiit  de 
cette  union. 

'XXXIL  Don  hoin  coule  WiUmme  (R).  —  Éloge  funèbre  de  Guil¬ 
laume  P"  le  Bon,  comte  de  Hainaiil  et  de  Hollande  (t  7  juin  iSSy), 
«  li  peres  des  ménestrels  »  (v.  54)  et  patron  de  rauteur  (v. 

(O  Voir  (i.  Rflynaud,  One  iJÉf/’ii'üi/j:  ^/éï  ComparuM'  ijç  mmi  dn  conie  de  lienaii 

JahHun  de  •  Lu  Nonnetlew^  dans  Mdtanyes  de  (BiHr  hî^I.,  fr.  i  aSyC,  3.61  v“],  en  Thoïitieur 
philologie  romane  (Paris,  iqiS),  p.  368.  de  Guîlîaume  II  [t  i3/i5). 
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*XXXnL  Vamani  hardi  et  de  ramani  cremeteiis  (R].  —  «  Pensant  a 
*1.  tiouviel  kanl  faire n,  Jean  de  Condé  rencontre  par  un  beau  temps, 
dans  un  verger,  deux  dames  «de  grant  afaire».  Elles  le  prennent 
comme  arbitre  d’un  débat  quelles  ont  eu^^  car  elles  le  lienneiil  pour 
«fondé  en  anioureiis  entendement  »,  sur  la  question  de  savoir  lequel 
vaut  mieux  :  ramoureux  qui  se  déclare  hardiment  et  vite  ou  celui  qui 
est  timide  et  hésitant  dans  l’expression  de  ses  aveux, 

jo4*  «  Jtihanf  a  çoy  cjue  vous  oés  D’auiourssavésmüaltdesujjages*.. 

Le  droit  bitn  moustrernouspo^s  :  El  nous  en  faites  andetis  sages,  s 

L’arbitre  se  prononce,  naturellemenl ,  pour  ramant  «au  citer 
acouardi  ï>. 


*XXX1\,  Dou  tevrier  (U).  —  Certain  chevalier  de  la  Woëvre  eut 
un  lils  unique  accompli  [car  il  savait  le  latin,  «quinler,  doubler  et 
descanter  »,  et  il  avait  appris  des  lais,  des  contes,  «les  fais  et  tes  com- 
«  ma  ns  d’atnour.s  »,  etc.]*  Ce  fils  hérita  de  ses  parents,  dès  sa  vingtième 
année une  belle  terre  et  asse»  d’avoir*  Pendant  deux  ans  il  ne  distingua 
aucune  des  pucelles  et  des  dames  qui  cherchaient  à  lui  plaire.  Enfin 
t'Aniour  le  perça  d’un  trait,  et  il  se  déclara  ingénument.  Mais  il  avait 
affaire  à  une  coquette  qui  !ui  tint  la  dragée  haute  : 


Sî/i-  «Sii‘(î  escuyers,  de  haut  HlTaire, 
Courtois  lestes  et  l>iaïis  parlît^rs. 
Vous  serés  mont  boins  ampariier^ 
Pour  parolîe  monstrer  en  courL 
Vo  mot  sont  atuignant  et  court, 
Et  se  vous  *1*  (ieltro  etiîssié^  ^ 


Moult  bien  sierm on  lier  seuïssiés.* . 
Ensement  que  cU  questeur  font 
Qui  Font  les  sinipies  gens  pionrei  . 

Et  em  ploiiraiit  lor  sains  orer. 

Tant  qu’il  ont  iargent  fors  atrait...  * 


Elle  lui  impose  de  courir  pendant  sept  ans  guerres  et  tournois  à 
lelranger,  pour  la  mériter. 

L’écuyer  accomplit  cousciencieusemenl  répreuve  imposée  et  se 
ruina  à  fond  en  faccom plissant,  ~  Il  réclame  enfin  sa  récompense. 
Elle  l’envoie  promener*  Il  est  réduit  à  la  misère. 


^So.  (irant  dainaige  esl  du  cuer 

[honnestç 

Qui  est  em  povi'eté  cheüs. 


Bien  est  par  femme  decheüs* 

[vendre*  * 

Tout  son  harnas  lî  couvîoiit 


/l 'lO 
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Il  veTid  tout,  à  IWceptioiî  fTiin  jeune  lévrier;  et,  au  comble  de  la 
douleur.  Il  perd  la  tête  et  va  nientT  dans  les  bois,  avec  son  chien  f|ui 
le  nourrit  de  sa  chasse,  la  vie  des  bêtes  sauvages, 

Cependant  la  cruelle  s'éprit  à  son  tour  d'un  valet  au-dessous  de  sa 
condition  :  joLieur,  ivrogne  et  grossier,  cjiii  la  battit  et  dissipa  sa  for¬ 
tune,  Entretenue  alors  par  un  «prêtre  riches,  elle  fui  bientôt  forcée 
de  s'en  aller  du  pavs. 

D'autre  pai'l,  guéri  de  sa  fureur  rnélancüli([ue  par  une  lée,  î'écuyer 
lidéle  et  contrit  se  rend  chea-  une  cousine  cjui  le  réétjuipe  et  l'adopte; 
et  i\  trouve  à  épouser  rjne  îiéri Itère,  Il  reçoit  la  chevalerie  el  reprend 
le  cours  de  ses  exploits.  Sa  recori naissance  pour  son  cliieii. 


‘X\XV,  Oùfi  MüfjtnJical  (B).  —  Histoire  du  roi  si  orgueilleux  qu'il 
lit  supprimer  du  Mafimjicat  le  verset  :  «  Deposiiîî  poteJll^^s  de  sede  «  et 
qui,  miraculeusement  transformé  en  mendiant,  apprend  combien  la 
vie  est  dure.  Les  gens  lui  conseillent  de  travailler,  quanil  il  flemande 
i'auruône. 


J  6 1 ,  L^aumosïïe  en  pluiseurs  Um  rouva; 
()nc<jues  on  au.  jotu’s  ne  lrou\:i 
<  hil  lî  vousist  (lormer  du  sn^ri. 
Puisqu'il  no  voloit  faire  bien, 


Oui  grant  îert  et  ^ros,  Jionni^- 

[ soient  ; 

<Juc  rions  li  cionrout ,  ce  dîsoient. 
.S'aîast  giïîiig^nier  et  ouvrei  ! 


Il  est  jjardoiiné  après  une pénllence  de  sept  ans,  en  considération 
des  mérites  qu'il  avait  eus  jacfis,  orgueil  à  part. 


X  VVVL  Des  estas  du  monde  {Pi],  —  Adnioiieslatiou  aux  clercs,  aii\ 
clievaüers,  aux  ])rijices,  aux  juges,  aux  écuyers  et  aux  sergents,  aux 
riches  bourü'eois,  aux  ouvriers:  aux  hommes  mariés,  aux  riames  et 


aux  pucelles,  aux  ménestrels, 

iHi.  Meneütros,  qui  de  boinnes  gens 
Vis  jKir  les  dons  rjces  el  gens 
Que  Oîi  par  tranltise  te  donne, 
Drois  est  que  tescuers  s’abandonne 
A  bieî  sîervir  de  tou  niestior.  .  , 
Soies  conteres  u  jougleres, 

U  niencstrés  d’autre  n‘ianie:rc 
X'aies  pas  lu  langhe  maniéré 


A  lïiesdire,  car  jnal  axieni» 

De  cîaus  de  cui  )i  biens  te  xient. 
Soies  de  cuer  nés  et  poiis, 
Courtois,  envoisîés  et  jobs, 
Pour  les  boinnes  gens  ,sobicîcrï 
El  ne  te  laisses  pas  lacïer 
D’ordure  ne  de  ribaudie-  ,  * 


SKS  KCIlliS, 


VU 

*A\XVII  P  i.a  tue  ASC  des  oisitntA  el  (i  pfais  des  ehammesses  et  des  (jrfSes 
tHïmffts  {A  H),  —  L’auteur  est  ti'ansporté  en  sunçe  dans  une  ftïret  toute 
bmissante  froiseau>:*  Un  papegai,  messager  de  la  déesse  d'Amour, 
annonce  au!t  antres  la  venue  de  sa  maîtresse.  Vénus  tient,  eu  elïet,j 
sa  cour,  liüe  ordonne  au  rossignol  de  «chanter  messe"  avec  les 
meilleurs  vocaiîstcs  de  Tassistance;  maïs  il  e.si  interdit  au  coucou, 
oiseau  «  de  put  aire»,  ki  a  maint  Itomc  a  dit  graot  lail^»  (v.  i45)t  de 
s'eu  mêler.  Après  roffraude,  le  sermon;  c'est  le  j>a])egai  qui  en  est 
chargé;  il  j)iéclie  sur  les  quatre  vertus  des  amauls  :  ohéi.ssaiice, 
jïatience,  loyauté,  espérance.  Toutes  tes  parties  de  la  messe  sont 
scrupuleusement  célébrées  dans  l'ordre  ordinaire,  jusqu'à  l'/ïe  mlssa 
est.  —  Suit  un  festin,  ou  Ü  est  fait  une  graiïde  cousommatiorï  de 
«  regars  "  ,  «  dons  ris  ï*, 

Vénus  entend  ensuite  ceu?t  (|ui  ont  atlaîre  devant  elle.  —  D'almrcî 
une  chanoiiiesse  a  surplis  blanc,  en  sou  ooru  et  au  nom  de  ses  com¬ 
pagnes,  se  plaint  des  «grises  uonaïus  "  qui  ont  «  entreprise  sur  elles, 
en  leur  enlevant  leurs  amis  : 


68a.  «  Ont  nos  Eiiiiîs  a  ctcs  Li'ais, 

tltikius  ijui  nous  sKïloieiil  servir 
Pour  joie  tt’aniouf^  dcsstîrvir 
.S’en  faisûjt’iit  ^^ruiis  esbafioii-, 
"làhles  î'eondes  et  toiimoîs^ 


Oronl  fuit  l  uifUji^e  eaiigier, 

fte.s  Irouvciil  jiou  dmi^er 

[reiil  ; 

Pliiisüur  t|ui  ct'iiuiuur  tes  requie- 
Va  pou  depaine  tes  conquièrent. 


L'oral  l  ice  des  Bernardines  réplitpie  i 


«  -Nous  Irai ons  a  garant  Nature 
k'aussi  bien  poons  amer  dfeîcs. 
D'aussi  jones  et  fraussi  bel  es 
Vvons^  el  d'au.ssl  saverouses. 

Vit  de  caer  aussi  aLûetmiseSj 
Coinc  eles  ont ,  n en douteis  poîiil... 

f^es  duinoinesses  sont  indignées  : 

A  Conuuent  sont  des  sJ  hardies 
K’eles  connoissenl  liVles  iihnent 

[ment 

Kl  qu  auteit  droit  en  amoui’s  claî- 


Kles  dienl  ke  nous  îor  li>ions 
Lor  amis .  , ,  .  , 

SU  les  laissent ,  a  nous  qu'en  monte  1? 
fhans  frais  a  en  elles  poursivre  ; 
llrt  voit  011  souvent  én  apei't 
ke  ki  plus  V  met,  plus  y  piTt.  k 


De  nous,  qui  avons  stmsteuii 
Tousjüurs  t^usage  cl  iiniiiitenu!*^.. 
Dames  nonnains  des  grises  cotes. 
De  cuer  ouîraiteiises  et  sotes, 


<^r.  Iftn*  VIN  df  t'ùiuviiî  de  \\a1ric|uer 
nisr.  i.n  iKii.  —  ^v^v. 


5!> 


ÉH^ii  VLIIl  ’V  irr«i|  l-L 
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.)lv\N  DE  COXDE,  MENESl’REf,  F/l’  TOEli:  FR  VXCAJS, 


Grant  outrage»  aveis  eucliarcbîé. . . 

[moîsiies 

Piendeis  vos  ronvers  et  vos 
Et  ior  donneis  larges  aumoisïres. 
Et  ior  parteis  eîe  vo  pitance  1 

[tance 

De  chiaus  vous  faisons  bien  qui- 
Si  laissiez  eots  les  gentieus  bornes 

«  Aiiiüurs  assemble  liant  el  bas" 

Car  aussi  grant  amour  encarche 
900.  Uns  lions  pour  une  povre  garclie 
Qui  n  a  vieslement  ne  richoise 
K’il  fer  oit  pour  une  dueboise, 

Li  bieîi  d'iimours  et  de  natui'e. 

Ce  tiesinoigne  bien  escriptun  * 

Par  seignourie  ne  vont  point  *  .  . 
Nous,  grises  cotes  de  Cîsliatis, 
NalHerent  pas  a  vaîis  manliaus 
iXe  a  vos  riches  pareiuens; 


\  nous,  qui  genlieus  femes  soni' 

[nies,  .  . 

Che  îert  bien  dras  seloiic  la  pennCt 
Do  leis  nu  on  cure  a  Andemie 
Ne  a  Moustiei’s  ne  a  Niviele, 

Et  sachiés  qu'on  n  en  seil  nouvieie 
Ne  a  Maubuege  ne  a  Vlons^d.  .  . 

observe  Fadvei^se  partie  : 

Ce  n"est  mie  compareineus. 

Mais  don  cuer,  a  eoî  ii  fors  tient, 

[tient. 

Qui  les  coinmans  d'amour  main* 
A  vous  nous  volons  aath' .  .  ^ 

Il  nous  samble  que  nous  solons 
Bien  dignes  ^favoir  hrnefiscc 
En  amours,  puisqu’en  cest  olBsce 
N'est  en  mous  défait  te  trouvée. .  .  - 


Graiitl  tl  iscours  et  sentence  rie  Vémis, 


t[ai  donne  raison  à  Cîteaux  r 


1097.  Car  Nature  a  amer  seiiionl 
Toutes  créatures  delmoiit,  .  . 
On  voit  un  païsant  de  vile 
Avoir  un  aussi  biele  file 
Eu  povj'e  cote  dépannée 


k'iMie  j'oïne  couronnée 
Kî  est  parée  a  sou  endroit. 

Par  .seignüurie  n’a  nus  droit 
As  biens  que  Nature  départ , 
Xc  âfi  miens  aussi  d'autre  part. 


Cette  messe  des  oiseaux.^  ce  plaid  des  cfianoinesses  et  des  jiOMiiaiiis 
par  tlevani  Vénus  sont  dVigréabfes  fl  risée.sjû,  mais  très  irrévérendeuses, 
Jean  deCondé,  comme  elTrayé  de  sa  hardiesse,  se  (ail  fort,  pourtant, 
d'en  tirej'  des  «  exemples»  pour  «bien  aprendre»  [à  partir  du 
V,  ittit)].  Disons  seulement  que  le  jiif^ement  précité  de  Vénus  doit 
la  ire  penser,  selon  lui,  à  la  parole  de  Jésus  dans  révangiie  de  saint  Luc  : 
t(  Les  premiers  .seront  les  derniers  L'opnscnle  esl  donc  à  deux  fins  : 


î  495.  Pour  elle  a  Jrïians  ue  Conpe 
Son  (lit  en  teiî  guise  fondé 
Qu  as  sages  et  as  fous  puist  plaire  ; 
As  sages ,  pou  r  [ir eud  i^  çjte  m  |.i  I  a  i  re , 


Et  as  fous,  pour  iaus  solachier; 
Car  a  le  fois  coiivieut  cacliier 
Le  grasse  de  tous  a  avoir.  *  , 


a)  Cf  te  n’'  XXXI  de  l\r livre  de  Wali  lqiieL 


SES  ECRITS.  Wà 

U  va  juscru  à  aposîrO))lït?r  en  liiiissant  chauüînesses  el  nonnauis  fie 
se  marier  plutôt  que  de  servir  VénuSi  dont  le  service  est  «contraire 
à  Tanie  s  et  à  leur  recommander  gravement  Tainour  de  Dieu,  le  .seul 
([iii  leur  convienne. 

"XXX  VI II.  If  tiniendemmi  —  Autre  songe.  L’auteur  ren¬ 

contre  Entendemenf ,  qu’il  cotiuaît  déjà  pour  avoir  été  naguère  en  sa 
compagnie  au  «Chaslel  dWmois»,  Ils  se  promènent  ensemble  el  qua¬ 
torze  visions  passent  sous  leurs  yeux,  dont  Entejideinent  explique  la 
tf  senefiance  ïk  et  lire  la  moralité 

i.  Un  coursier  emballé  ([ui  ne  peiii  être  arreté  que  par  un  iii- 
(irme.  Cest  pour  cela  f|ue  l’on  dit  que  «  Cent  mars  vaut  crenr  demie  j*. 
- —  2.  Une  montagne  e.scarpée  qui  Fourmille  de  gens,  tes  grands 
seigneurs  au  sommet;  les  ]>lus  liant  placés  sont  ceux  qui  choient  le 
plus  aisément  fîans  les  précipices  qui  îa  bordent.  — -  3.  Des  chants  de 
joie,  et,  ton!  à  coup,  des  sanglots.  Tel  est  le  bonlieur  terrestre. 


4.  Des  bourgeois  chassent  ignominieusement  en  exil  le  seigneur  qu’il 
se  sont  donné  I  année  précédente;  ils  en  changent  ainsi  tous  les  ans. 
Symbole  tles  ^  richesses  flu  monde)».  —  5.  Un  berger  qui  tond  su¬ 
brepticement  ses  brebis.  C’est  Tl^glise.  —  G.  Tonte.s  sortes  de  bétes, 
noires,  blanches,  bises;  couvertes  de  peaux  de  brebis.  Ce  sont  «gens 
de  religion»,  ]e.s  hypocrites.  —  7.  Une  rivière  navigable.  Emldème 
de  la  sagesse.  —  8.  Deux  camps  dans  nn  jiré.»  !hin  misérable  et  aride, 
fautre  honorable  et  plaisant.  Ua varice  et  son  contraire.  —  9.  Dans 
une  forél  glacée,  deux  hommes  liés  à  des  arbres  ;  Tun,  désespéré,  au 
büi'd  frune  Fosse;  Fautre,  en  prières,  el  des  oiseaux  perchés  sur  son 
arlire.  Le  mauvais  et  le  pauvre;  la  fosse  est  la  gueule  de  l’enfer;  quant 
aux  oiseaux,  ils  représentent  les  anges  du  paradis,  ■ —  10.  Une  lice, 
fies  matins  «  glatîssans  j».  L’envie  el  les  envieux.  - —  11.  Cour  du  roi 
Nobles,  dont  Renard  est  le  «  maîstre  d’ostel  ».  C'est  la  cour  de  Rome. 
—  1  2.  Une  béte  hideuse  élrangle  un  damoiseau  au  milieu  de  ses  ser¬ 
viteurs,  sans  qu’üs  le  défendfnit.  C’est  la  Mort.  — -  i  3,  Pillage  des 
biens  frun  grand  seigneur  qui  meurt  subitement,  Inslabilîlé  des 
choses  humaines.  —  1  4.  Une  dame  conduit  deux  hommes  don!  les 
halnts  n’ont  plus  de  couleur  tant  ils  sont  sales,  pour  les  rapproprler, 
et  les  lave  à  la  iontaîne.  La  dame,  c’est  «  Repentance  n. 


DU- 


(il.  le  II*  \\  EU  de  l'üsuvie  de  VVatricjuel . 
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JKAN  DK  CmnÉ,  AlKAKSTllKI.  KT  [HWÏE  FlUACAÏS. 


\AAL\\  De  (/mullesœ  —  Devoirs  des  gentilshommes. 

Gentillf'che  ne  senelie 

Fors  que  bien  ouvrer  et  bien  faire* 

Tous  les  honiiiies  sont  ^^gaux;  origine  de  la  noblesse* 


‘XL.  Des  haus  homes  ou  Des  .UIL  cornes  d'ortfaeil  (AB).  ~  Hauts 
hommes,  prenez  garde  à  l'orgueil  et  à  ses  quatre  a  eoriies  «  : 

Cuiclier  valoir,  cuidier  savoir, 

Ciiidîrr  p<HMr^  cuklîrr  avoir. 

XLL  De  tome  tfui  avoii  J/ L  anus  (A  B).  — Conte  emprunté,  d'apj  ès 
l'auteur,  à  *t  la  vie  d\iu  saint  »  (Barlaam  et  Josapliat  j.  Un  homme  avait 
trois  amis,  dont  il  aimait  l'uu  davantage,  le  second  autant,  el  le  troi¬ 
sième  moins  que  luLmême.  En  un  grave  péril,  il  s’adressa  succes¬ 
sivement  à  tous  trois  et  ne  hit  sauvé  que  par  le  dernier  Moralisation 
sur  ce  thème. 


XLlt.  Du  vrai  sens  ou  Don  vrai  sa(}e{^A  K)  -  ^  “  Quant  sages  a  foloui^ 
^(s'assente,  lien  est  assez  plus  repris  c'uns  fols.  .  * 

\LIIL  De  la  mndeille  (  \  Bj*  — '  «  Fovre  cJiose  esl  d'umariité.  »  Com¬ 
paraison  de  la  vie  ei  d\ine  chamlelle  :  la  cire  c'esl  le  corp&H,  ellYmie 
fsl  la  mèche. 

\L1V.  püm’ /'Ave  Maria  (  A 
douzains  sur  deux  rimes 


H).— *  Para[>hrase  de  TAye  en  Iniil 


\LV'.  Des  detu  lonuts  rompaignons  (  A  lij.  —  Histoire  de  Damou  et 
de  Phintias  (Cicéroir  DeqlffciiSf  HI,  lo). 

\LV1.  De  cotnttse  [A  B].  —  «  Assez  de  gens  hlasuieut  coiutise  ï»  ,  c'esl- 
à-dire  Télégance  et  la  tenue;  cependant,  ^ccointisc  viiuit  fFoneslén, 

XLV  IL  Vier  retroÿt  adr  d'amoars  (  A  B). —  Quatre  si  rophes  de  six  vers 
sur  trois  rimes;  flans  cliaq ne  strophe,  les  trois  flernlers  vf‘rs  re[ïro- 
duisent  les  trois  premiers  à  rebours,  et  dans  IVîrdre  inverse. 

C'J  altribm-f^  «iubtlalbciiioiU  à  bâtidoulri  ([tiiitLé  cl  aiialysMÂ?  k  liiic  dans  VUliturrc 

iitlprtiù'et  t.  XXJIIj  |i.  373.  — le  ri®  V\l  d<!  rccnvix- cîo  W ntriqii'el . 


SKS  Hxiirrs. 


XLVIll*  Üi(  fmnnis  (AB).  —  Paruplirase (Le  Ftwerb^^s^  VL,  fi-8. 

Xl^lX-  i)e  Fortune  (AB)*  —  Instabilité  de  la  fortune;  conduite  à 
tenir,  en  Conséquence,  dans  toutes  les  conditions  de  îa  vie. 


' L,  De  Francltise  (AB).  —  Six  strophes  de  douze  vers  sur  deux:  iinies 
entrelacées  au  sujet  de  la  dispariiioji  de  la  Fraiicliise,  c'est-à-dire 
de  La  noblesse  d'à  me  . 

'LjL.  />(?>'  maftomrnès  ans  (jran,^  seiffnetits  (A  B).  —  Même  sujet  tpie  la 
])ièce  n®  VI  de  Watnquel.  Chaque  grand  seigneur  a  un  a  mahommet 
(favori)  ou  ü  «met  ooii  tout  se  creance m,  et  qui  lui  fait  du  tort  eu 
bien  des  manières. 


'Ivli,  fhîi  cbarneis  amiA  (jui  jfc  lieeni  (AB),  — ■  Fâcheux  eftets  de  hi 
dc^sünion  «entre  cliiaus  qui  sont  d'un  lignage».  Les  gens  de  cour  ont 
grand  tort  qui  rapportent  à  hnu'  seigneur  ce  qui  peut  les  exciter 
contre  leurs  proches, 

■h 

LUI.  Li  ht  h  de  roursc  (AB).  —  L'amour  ennobli l  et  transforme 
h‘  vilain  en  geiitilliomine;  leL  i\mrsoii  que  sa  mère  a  léché. 

LIV.  Li  eoft/ors  ttanionrH  (AB),  —  Soufirances  dont  ï’amour  est 
cause  et  comment  v  remédier. 

4M 

LjV.  Ik  rijmiresw  des  Jacobins  (xAlî),  —  Üiatrilie  contre  les  Domi¬ 
nicains.  C'est  mi  membre  de  cet  Ordre  quia  empoisonné  fempereur 
Henri  VU  ,  son  pénitenL  dans  l'osiie  :  un  si  bon  prince!  Iis  sont 
avides.,  ivrognes,  liypocrite.s,  gourniaiids.,  luxurieux,  etc.  Il  y  a  poin¬ 
tant  des  exceptions. 

LVI.  Des  vilains  ef  des  conriois  (  \  B),  ~  Vilain  est  tpii  fait  vihniic, 
(juel  que  soit  son  rang.  «  Tout  .sont  geuiii  cil  qui  bien  finit,  » 


LVIL  l)v  clerc  ffui  fti  repus  derierf  (escrin  (A  B).  —  Diiiis  ce  làblian , 
([u’il  appelle  une  utrulle  de  vérité  et  dont  la  scène  est  en  flainaul. 
L’auteur  raconte  l’iiisiorîelle  liien  conuiie  de  la  (tame  ([ui  cache  un  de 
scs  amants  quand  l'auLrc  arrive  et  cel  autre  lui-méine  au  retour  du 
mari.  Le  mari  csl  représ<uité  comme  (iwilios  sol1i‘ans>s  çe.sl-à'dire 
<‘ocu  et  jialienl. 


JEAN  DE  CONDÉ, 


•h 


*LV1I1.  Pourrinat  on  doit  femes  honorer  (AB)*  —  (Contre  ceiii  qui 
niédiserü  des  femmes.  On  doit  îes  honorer  à  cause  de  la  Vierge  Marie, 
et  chacun  à  cause  de  sa  mère.  Mais  !a  mMisance 


S\iije  femiïïtî  oüI  Joul'  et  jolie  De  lî  téra  plus  grant  criée 

Qui  mete  ioii  cors  a  loîie  Que  de  .X\*  bonnes .  *  * 

Kl  soit  de  mai  faire  escrîée, 


lît  pourtant  elles  seraient  presque  excusables  de  faillir,  en  certains 


cas  : 

Quant  il  est  une  jouvencele 
Gi  acîeuîve,  plaida m  et  beie, 

Il  seront  il  .xx.  ou  il  trente; 

Ch  r.scuns  aura  a  li  entente 
El  si  vorni  s’ainoiir  aquere 
El  ne  cessera  de  tour  <jueri’ft 
Comment  il  s  en  puist  solacier, ,  . 
Ghasçuns  y  qnerl  a  bras  tendus 
Et  a  pour  li  ses  las  tendus, 
Cliascuns  dist  qu'îE  miiert  et  devie 
Et  (|ue  pour  li  perdra  la  vie 
S’il  ifa  de  .secours  brïenient,  -  - 
En  soupirs,  en  iarnics,  en  cris, 
En  messages  et  en  escris , 

En  main l  fort  penser  li  convolent; 
N  est  merveille  s’il  ïe  desvoient. 


Et  11  auqiiant  pat  tricherie, 
Par  fausseté  ,  par  sorcherie. 


Ou  par  lais  tours  dont  s'entre- 

[tent 

Si  (ont  tant  qu'au  desous  le  me- 
El  de  son  cors  ie  deshouneurent. 
N’esl  pas  mcrveilie  se  deveure nt 
■Xi*  ieu  ou  .\\x,  une  brebis. .  . 

S’a  la  femme  le  cuer  moull  fort 
Qui  puei  esc  Imper  par  effort 
Fa  q[ui  tous  ces  perilz  trespasse. , . 
Je  di  par  devant  toutes  gens 

[ge«s 

Que  c'est  trésors  moult  biaus  et 
De  bele  et  bone  et  saire  dame,  .  . 


LïX,  Du  papeilîoii  (AB).  — -  Nous  avons  vu,  en  notre  temps,  périr 
maints  princes  ^  de  nittrl  moult  sauvage  fit  mme  erndimmi.  Ceux  qui 
ne  tiennent  pas  compte  de  ces  avertîssemenls  du  (itei  sont  comme  les 
papillons  qui  se  brûlent  à  la  chandelle* 


‘LX,  Du  (AB).  —  Contre  les  extravagances  de  la  mode,  si 
changeante  rie  nos  jours  que  qui  s'absente  de  son  pa.ys  pendant  deux 
mois  la  trouve  tout  autre  au  retour. 


Les  jones  gens  qui  orc  vienent 
Desguiséement  SC  maintlenent. .  . 
De  (I  ras  fait  on  diverses  tailles, 
Doropures  et  enl retailles  ; 


Et  jadis  qui  tels  di’as  vestoient 
Tout  pour  hiraut  tenu  estoient  : 
Or  les  vestent  gros  et  menu  ,  .  . 


SKS  KCRITS. 


Oh!  ces  chapertHis à  large  «coquille  Loüriiée  au  travers»,  revenant 
tfdimt  sur  rueil  »  pour  retomber  sur  les  épaules  et  par  devant  sur  la 
poitriuG,  qui  forcent  le  [jürteur  à  «  regarder  en  biscorgnet»  ! 


Or  snnl  vcniios  en  iiviiiil 
Couines  TtiaTiclies  a  boc  devant , 
'l'rop  estroites  j>arnii  les  bras. 

Ct  si  découpe  t>ii  îcs  bons  riras 


l\ir  bmides  et  par  quar- 

[tiers .  .  . 

[J  autre  se  çaig lient  si  bas 
Que  la  couroie  est  sus  les  raîns. . . 


Les  singes  fout  ries  grimaces  et  imitent  ce  qu'ils  voient  faire;  ainsi 
ries  hommes  à  la  marie,  nombreux  dans  toutes  les  conditions.  Voici 
(pie  les  vilains  eux-mêmes  ont  des  «  manches  boutonnées  »  : 

Si  ni  a  vibuii  ne  bt*rgicr  De  soie,  el  autres  contenances 

Qui  ne  veulle  sans  alargiçr  Kerc ,  coni  ÎL  voit  genz  d'onnour'*^. 

Avoir  boulonnées  les  nrninccs 


LXL  Des  mauvais  maires  du  slede  (AB).  —  Banalités  sur  la  déc^- 
fience  du  siècle,  dont  fauteur  a  été  témoin  rliirant  sa  vie. 

'L\IL  De  Poriejoie  (AB],  —  Un  vaillant  bomJne,^  un  prud'homme, 
est  dit  â  bon  droit  «  Portejoie»,  car  fexempfe  de  ses  exploits  rayonne, 
réchaulTe  el  réjouit  tout  autour  de  lui,  Cf,  le  n**  Il  rie  Watnqviet. 

LXni*  Ooii  lùs  doit  monde  (AB],  —  doit  priidom  avoir  (tance 
M  en  los  mondain.  ^ 


LX!\  .  Doit  t?r//am  despensier  (  \  BJ.  —  Le  despensier  n  qui  est  trop 
écrmome  fait  honte  à  son  maître;  quVni  le  penrle.  Pièce  en  vers  éqiii- 
vûr|ues^  doni  presque  tous  les  vers  se  terminent  par  un  dérivé  de 
pendre  ou  de  penser. 

'LXV.  De  hiaaté  e(  de  (jrasce  (A R],  ~  La  seconde  de  ces  qualités 
suflil;  le  concours  des  deux  est  iiTésîstihle.  Bonté  et  sagesse  les 
rioiveni  doiiblei'. 


d.XVl.  Des  Jaeoinns  et  des  Fremmeurs  (A  RJ.  —  Les  Jacobins  et 
les  Frères  Mineurs  vont  prêchant  que  donner  aux  ménestrels^  ce^t 

tlomparfîr  des  léiiioîjjnages  sdialn^ues  le  cys/uoie  des  étéiffinls  nit  My'  siècîû,  ciaiis  Ic-s 
Ifffrtitffe.-!  fjijlûrti  ^  1/.  Pkai .  l.  P'  (Paris,  igiS),  p, 


Jt’AN  DE  AtÉNESTKEÏ.  E1’  \H}KTK  EHANCAïS, 


saci'îfier  au  diable,  (jfipendaûî,  David  «liarpais  et  il  a  positivemeJit 
conseillé  d'en  faire  autant  XXXllI,  2-3);  la  Sainte  Chanflelle 
d'Arras  fut  remise  par  la  Vierge  à  deux  ménestrels;  les  fous  qu'on 
mène  à  Saint-Acaire,  près  d'flaspres^'^,  ne  peuvent  soulTi'ir  les  airs  de 
vielle  :  le  diable  qu'ils  ont  au  corps  n'airne  jias  la  musique* 

Joie  (honnête)  convient  en  saison,  et  cest  même  un  devoir  pmn‘ 
les  princes  : 


Or  convient  il  que  reshaiidie 
Soit  joie  par  meneslraudie-  [vent 
De  tel  mestier  les  seigneurs  ser- 


Et  de  tel  sei’vire  desservent 
[ii  nieiiestrel  <m>ii  bien  leur  face 


L'aiiteui- apo.sfrüphe  ensuite  Jacobins  eî.  Cordeliers;  il  connaU  Tau- 
cienne  et  la  nomelle  loi,  el  le  leur  itn mirera  en  leur  faisant  honte  des 
anciens  exemples,  qu’ils  s’abstiennent  de  suivre,  aussi  bien  que  les 
préceptes  (les  saints  Dominique  et  Fran<^ois.  Quoi!  s'attaquer  aux 
pauvres  ménestrels-^  qui  gagnent  les  «  vieux  dras»  des  seigneurs  en  les 
amusant  et  «  sechavissent  de  povreté  »  (vivenl  de  privaiions),  Jean  est 
sincèrement  indigné  : 


tViroiir  nfen  avftz  i^srhauffé! 
L»  parole  dont  vous  Irai  liez 
Eu  dite  pour  les  enchauleui's 
Fit  pour'  les  tans  ent regel em  s 


Et  les  joueurs  darbalc.slmus; 

Ne  <lev  07  pas  me!  1er  entrîaus 

\  inenl .  *  . 

Cens  ciiii  se  mellerit  dNnstru- 


•LXVn.  Oe  f  Wf;e  contte  (B),  —  «  EoJ'te  chose  en  a  fol 

«  aprendre,  »  Ces  jongleurs  dressent  chevaux,  ours  et  chiens;  c'est 
moins  facile  de  dresser  des  hommes.  Pensées  sur  réducation.  «  Na- 
n  ture  pas.se  nourreture»,  et,  contre  mauvaise  nature,  nul  remède 
que  fa  force. 


LXVIIL  Dü  Aetfjneitr  (te  Mampu  (  A  B).  ^ —  Ecrit  peu  de  (emps  après 
rexéculion  d’Enguerran  de  Marighi.  I /auteur  s'instruit  au  s|>ecfacle 
des  choses  de  son  temps;  Taventure  de  Marigni  a  fait  voir  avec  éclal 
les  inconvénients  de  rorgueib  11  n'est  pas  au  courant  des  circonstances 
de  révénement,  et  l'avoue  (v.  i65);  on  dit  bien  des  choses,  et  tout 
n'est  pas  vrai.  Mais  il  énonce  du  moins,  contre  le  favori  disgracié, 


An\  (Ir  Vaic^nciennos,  <lti  tï'Oiickuin  (Ndixl  ). 


si’:s  KciiiTs* 


comme  éclio  Je  ses  compatrloies,  élrao^ers  an  royaume  Je  France, 
U  U  irrîef  certain  : 


I  5<î,  Il  Ji-'îiroboît  les  rnurnheaiis 
Oui  bone  moimole  porloienl 
Si  losl  qnVn  France  entré  esl^nenL 
Sc  J  mtr  iTicitiimc  ne  cl  absent 
Ou  premier  change  ou  il  passassenl 
ne  les  en  pooit  anUer, 


\e  par  proiixT  ne  par  |>liKlier, 
Que  I  eiir  inonnoie  ne  perdissent, 
'\ins  cunvenoil  qiril  la  vendissent 
A  rnesehiofî  e^vsloit  grans  desrois. 
Ce  a  voit  eonimandé  Ü  rovs 
f^nr  le  ft>nseîl  du 


J 

Euf^uerran  Je  Manjçni,  dit-on,  voulait  l'aire  pape  Farchevêque  Je 
Sens,  son  Irère,  et  devenir,  lui-même,  empereur.  Cest  reuvie,  pour- 
laiif,  qui  a  surtout  déterminé  sa  chute. 

*LXIX.  Des  hsenyen  e(  des  vilains  (B),——  îeau  reproche  aux  g^ramls 
seigneurs  d'accorder  leur  confiance  à  des  gens  indignes,  qui  les 
llatleut,  et  Je  s’entourer  d'individiis  Je  bas  étage  r 

'  Car  li  vilaîiiï',  ttordnrr  rslrais, 

Si  losl  qu'il  parvient  a  rielirsr8\ 
fl  lirt  hoinimir  H  gmlilloscm 


'fjXX.  Dfi  f^rince  (ffti  omi  hfwrdvurs  Oî). 
conseillers. 


(ïonlre  les  mauvais 


*1jXXI.  De  la  fore/iÆ'(B).  —  Même  siijei.  Éloge  du  bon  vieux 
temps  :  Alexandre,  César,  Artur,  Charlemagne  avaient  un  entourage 
honorable;  ce  n était  [jas  «la  merdaïUeM  d'aujourd’hui. 

Le  lilre  de  la  pièce  est  tii  é  de  la  conclusion  : 

SeigDüiir  princL':,  or  no  vouî^  iiimtC  .  . . . 

Vuus  alcK  aussi  rom  par  mut,  ,  .  C;ii'  qui  son  pooir  on  (’eroil 

l^oi’k'z  C'È  Dit  vn  lieu  de  lorssi^  Par  nuil  ta  par  jour  cler  vf^rroil. 

LXXll.  Lî  sentiers  ImUffu  (B),  - —  Anecdote  à  Tappui  du  prin¬ 
cipe  qu'il  ne  faut  «  ramprosner  ïi  autrui  (car  on  s’attire  parfois  des 
ripostes  J,  La  scene  est  pendant  un  tournoi  entre  Pérou  ne  et  Athies 
de  Vermandois.  Chevaliers,  dames  et  demoiselles  font  une  reine  j», 
pourjonerau  Hoy  ffal  ne  Celte  u  reine»  pose  à  un  chevalier, 

Tf.  K  J^ü^rlTnvi  , fkris,  Uiiui  Iü  Pftih- 

iu  tter  frnnzôfischen  Littt^iar  ttes  l'i,  Jahrhun-  toffh^  t-  XXXIIÎ  (iqotjb  p.  6cj.5. 


MJSlV,  r.lTTKil. 


*■1'^ 
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un  ancien  soupirant^  qu’elle  avait  autrefois  relusé  d’épou&er,  une 
question  indiscrète-»  et  accueille  sa  réponse  par  une  réflexion  a  la  fois 
impertinente  et  grossière.  On  stiuril*  Mais  lorsque  »  conforinèment  à 
la  règle  du  jen,  c  est  au  tour  du  chevalier  de  poser  une  question  à  la 
*i  reine  »,  il  la  paye  de  la  inêine  niounaie,  plus  brutalement  encore;  et 
Tauditoire  s’esclaffe. 


*LXXIlî.  De  la  fonialne  (B).  —  Jean  de  Condé  recommande  de 
servir  un  vaillant  bomine;  c’est  là  un  grand  bonheur,  eï  toujours 
profitable.  Le  prud'homme  idéal  est  comparé  successivement  an 
soleil,  à  Tétoile  tramontane,  à  une  fontaine  inépuisable. 

LXXIV.  Du  inaniel  saint  Martin  (B).  —  Éloge  de  la  largesse; 
exemple  de  saint  Martin* 

LXXV,  Des  his  et  des  bet  hés  (li)*  —  «  Propriétés  »  de  ces  deux  sortes 
de  poissons;  comparaison  des  a  tus»  (brochets)  aux  rois,  qui  dévorent 
îe  menu  fretin,  et  des  tr  bêchés  »  (saumons)  aux  agents  des  rois  («  bail- 
lieu  et  prevoslet  maieur»),  qui  dévorent,  pour  leur  propice  compte, 
les  proies  ordinaires  de  leurs  maîtres* 


11  est  impossible  de  classer  les  écrits  de  Jean  de  Coudé  dans  Tordre 
chronologique  de  la  rédaction.  Trois  seulement  sont  à  peu  près  datés, 
nous  l'avons  vu*  A  peine  peut-on  remarquer  en  outre  que  le  dit  Don 
levrier  (n'^XXXlV),  exceptionnellement  faible  et  maladroit,  est  sans 
doute  une  œuvre  de  jeunesse,  tandis  que  celui  Des  Jacobins  et  des 
Fremenmrs  (n"  LXVI),  où,  comme  dans  quelques  autres,  Tauteur 
parle  axec  complaisance  de  la  renommée  qu’il  a  acquise  (v.  3i2), 
doit  être  an  moins  de  sa  maturité. 


Il  y  a  dans  son  bagage  plusieurs  sortes  de  pièces  r 
1“  Des  romans  d'aventure,  assez  brefs,  mais  qui  sont  tout  à  lait 
de  la  même  veine  que  ceux  du  xtî'  et  du  siècle  :  Don  levrier 
(n^  \XXIV],  le  Lai  don  blanc  chevalier  (n'^  I),  le  f)it  don  chevalier  a  le 
(n"  XXllI).  A  (juoi  Ton  peut  joindre  le  conte,  très  sommai¬ 
rement  esquissé.  Don  varlet  h  ama  le  femme  au  bottrfiois  (n"XXlV); 

2"  Des  contes  grivois,  dans  le  genre  des  fabliaux  :  n"'  XIV,  XV, 
\XX,  LVn,  LXXll; 


.V  Des  fantaisies  allég(»riques,  dont  la  plus  singulière,  comme  la 
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pKïs  jüHe,  la  Messe  des  oisiatts  [n"  XXX VU),  à  laquélW  raiiteiiT  a 
sondé  le  débat  plaisant  et  fort  libre  Des  chmonesses  et  des  ijrises 
uonaifis.  Le  dît  lY Eniendement  (n“  XXXVIll),  avec  l’interprétation  de 
tjiiatorze  visions,  appartient  aussi  à  cette  catégorie; 

4“  Questions  d'amour,  professées  ou  débattues,  comme 
d'armes  et  lYütmars  (  n“  X),  teinté  de  mythologie  antique;  De  le  pehîe 
(n-  XXVIII),  Ih  ramant  hardi  et  de  l'amatd  cremeîem  (n®  XXXlIl);  De 
V ourse  [n®  LUI);  Cottfors  diamoars  fn*  LIV).  (Jne  des  pièces  de  ce 
genre  (n“  XLVII]  se  présente  comme  un  exercice  rracrobaüe  mé¬ 
trique; 

ô*  Considérations  morales,  qui  sont  de  vrais  n  sermons  i»  laïques 
.(cf*  Dùa  pheoiif  v,  3;  et  Des  Jatohms  et  des  FremcfieurSf  v.  '^57);  Des 
Mil .  suijes  (n'^XIII),  Don frain  (n^XVSIl),  Pour  fptefs  .  Il .  €02es  on  vit 
mi  monde  (n"  XIX),  De  hoin  non  (n"^  XXVIT) ,  De  le  mortel  vie  XXIX), 
Dr  {jrnùllesce  (n®  XXXIX },  Des  ^mïre  cornes  d'onjmd  (n'^  XL),  De  For¬ 
tune  XÏjIX),  De  Poriejoie  f  .Xll),  Don  los  doii  monde  LXIII),  etc. 
Ces  d!l  S  moraiiv  forment  la  majeure  partie  de  Ttcuvre  de  iean; 
quelques-uns  sont  en  forme  de  conte  (n^  lV,  XllLXXXV,  Xld,  XLV); 
d'autres  sont  des  paraphrases  de  versets  bibliques  (n'’*  VI,  XVI, 
XLVIIl)  ou  de  [>araboles  évangéliques  (n“  VIJI),  —  On  y  peut  rat¬ 
tacher  les  lamentations  sur  les  mœurs  du  siècle,  tels  que  les  u"'  XX  V I , 
Ll,  LX,  LXIX,  LXXI,  etc.;  et  les  essais  |iédagogif|ues  {11“'  XXVI, 

LXMI); 

6“  Dits  composés  a  propos  d'événements  contemporains  (n**  L\', 
XXXlI,  LXVIfl),  La  riposte  personnelle  aux  attaques  des  Ordres 
mendiants  contre  les  ménestrels  (n"  LXVI)  est  de  la  même  inspi- 
'  ration  ; 

7“  Poèmes  dévots  :  De  le  Paske  (n*  XXV)  et  sur  Maria 

(n'^XLIV]. 

Ce  bagage  a  la  plus  grande  analogie  avec  celui  du  père  de  Jean, 
Baudouin  de  Condé,  leqiief  a  compo&é  aussi  beaucoup  de  dits  à  pré¬ 
tentions  didactiques  et  moi  allsautes,  sous  des  titres  qui  ont  évidem¬ 
ment  i respiré  ceux  que  Jean  a  adoptés  [Dou  JVardecors^  don  Mantivl; 
Don  PellkaUj  dou  Dra(jon,  dr  la  Rose;  di Envie,  d^imonr,  de  la  Mort; 
dfiti  Raceler,  don  Preadomme;  etc,  ).  Tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond, 
il  ne  serai!  pas  aisé,  sans  les  rubriques  des  manuscrits,  de  discerner 
aiijourdJiui  les  dits  de  Baudouin  d’avec  ceux  fie  lean  :  mêmes  sujets. 


A  *  ' 


mêmes  pensées et  même  adresse  aux  jeux  des  rimes  équivoques  et 
ries  strophes  à  vers  «rétrogrades»*  H  y  a  hien  des  indices  que  Jean 
savait  par  cœur  ce  que  Baudouiu  avait  écrit;  et  il  a  déclaré  lui-mêiiie 
que  son  amhition  n’allait  qii*à  «  glaner  après  un  père  qui  iiii  avail 
appris  son  métier  [Ooh  v.  5o  et  suiv*)* 

Or  Baudouin  avait  été  un  homiiie  sérieux,  entretenant  la  plus 
haute  idée  de  la  ^  mission  u  sociale  des  ménestrels  qui  sont  w  maistres 
«  de  leur  menestranrlie  »  [Des  Inram^  v.  4  9},  et  un  goût  décidé  pour  la 
prédication  morale;  particulièrement  animé  contre  ceux  de  ses  c<jn^ 
Irères,  ou  soi-di&aut  tels,  «envieux  et  inesdisans,  qui  bien  ne  dieui 
«  jie  ne  (ont  contre  les  bouffons  de  bas  étage  qui  comproiueltaieiitla 
profession;  et  contre  les  hérauts  d’armes.  De  même,  Jean  considère 
positivement  son  «  service  »  comme  un  sacerdoce  : 


C'esl  sier\  iches  biuu!^  tit  courïoîs 

I 

l>e  l'eti'aii'L'  au(^uri  si^'i’veiitoii 

\Hv  dev^ant  pr^udUoinme  -a  «le  table... 

Biel  sont  poui‘  recorder  en  court 
td  dit  qui  sont  plesant  et  comi. 

C^est  entreuiés  biaus  et  cour  toi  s 


l)i‘  fontiîi'  aur-un  soi  ventoÎH 
D<'vaiil  prince  puissanl  et  riche  i 
El  je,  qui  serf  de.  tel  sçT vieil e, 

Di  par  devant  grans  et  nietieui’ïf.  *  * 

On  ïie  demande  autre  sermon 
En  pliisonrs  liirv  ou  ji;  parole  ^  ^ 


Il  savait  r  l’ai  Heurs  par  expérience  tpie  tel  1  Tétait  pas  le  jneiîleur 
moyen  de  se  concilier  la  faveur  des  auditoires:  mais  te  devoir  avan! 
tout  : 


pour  t;fiQ  lie  ÿn  vuel  retraire 
Jeiians  de  Co\det  de  biun  dire. 

Si  en  sont  plain  d'aniii  et  dire 
Pliiisour.  Quel  sont  il?  Li  mauvais, 
Dont  soiiveni  ai  repris  les  fais»  .  , 


.lii  pour  iaus  ne  se  reli'atiii  ' 

De  bî  dire .  *  * 

Sr  li  mauves  en  uni  envie 
Pour  eou  nafierl  pas  qifil  se  laise 


Le  devoir  avant  tout;  et  ce  devoii‘  élail  aussi  à  scs  yenx  un  dniil, 
le  w  droit  de  son  métier  1»  : 


Si  coin  J  Eli  AS  i>s  CoNDÉ  conle 
Qui  ,  en  pluseurs  dis  quil  reprenl, 
lajs  malz  du  sierh'  moull  reprenE 


h'j  eiinoile  a  f'ei’O  les  biens. 

Ja  soit  ce  c'on  neii  face  l'ieiis, 

Li  drois  de  son  meslier  laporîel^). 


Éd.  Schelns  L  U,  p.  i63.  —  IIP  p.  ng*  —  thûi.  I*  lll,  p.  ^">7.  ^  /W., 

l.  Jl,  p.  5155,  —  l.  lit,  p.  a8'î. 
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Toiilefois,  ti  n  suuvtîiit  exprimé  les  sentiments  mélaiieoliques  que 
lui  inspiraient  rmdillérence  de  sou  public  à  ses  «  biaiis  mns  d,  à  ses 
fl  biaus  dis  cest-à-dire  à  Sa  noblesse  soutenue  de  sa  pensée  et  de  son 
éîoculion,  et  la  vanité  de  ses  eilorts  : 


Pour  c6  t’on  ft.'l  de  biüji  pctîï 
P<TC  je  moult  souvent  l'apotil 
De  bien  tïîrc  et  fli-  bîi^n  conter.  . 
Si  en  sui  plains  tl’anui  et  claire 
Pki5  que  je  ne  monstn.'.  souvent . 
IjÎ  boni  qui  souflle  contre  vent 
A  onsieni  sa  peine  peii  ; 


U] 


bit  aussi  biit  ehiits  en  apcrt 
Qui  le  bien  a  celui  records* 

(}tiî  a  rescouter  ne  s’acorde, 

AiriK  Ji  Jesplest  et  li  anoie. 

Se  saumon?;  a  |)oui'cliiau.s  doiiJioie, 
Muut  seiYiieiit  mal  enaploié, . ,  t-' 


Le  pauvre  -lean  avoue  qu'il  ne  sait  plus  «où  prendre  inatere  qui 
M  puisl  cstre  a  cîiaseun  plaisansi^.  Il  ne  sulüt  point  a  ses  auditeurs 
9  raccourcisse  »  ses  sermons  mi  lu*  réclame  des  «  i  usées  : 


fie  ns  sont  qui  oui  plus  kifr  risées 
Kl  mokeries  des^liisces 
Oij%  que  ne  tacenl  siermons; 


S'nii  ai  est  et  wnivenl  soi  no  us 
De  |■isécs  a  rime  mettre 


H  ne  semble  j>as  (pie  Daudotiîu  rie  Coudé  se  soit  souvent  résiy;tié  à 
rire,  pour  mieux  plaire,  quoiqu’il  eu  fui  très  capable  [Des  hintas). 
Son  bis  a  essayé  plusieurs  fois î  mais,  sauf  une  ou  deux  (uotamntent 
dans  Tépisode  De^  chanonesses  ei  (ks  (frises  nomins^^  ses  plaisanteries 
sont  un  peu  froides,  contraintes  et  laites,  eu  vérité,  coin  me  par 
acquit  de  cou  science*  D’autre  part  elles  ne  sont  jamais  fort  basses, 
-leaii,  selon  nous.^  n’a  guèi^e  excellé  qu’un  jour,  et  ce  n’est  pas  en 
riant  ;  c’est  en  souriant,  dans  les  conversations  familières  du  Chevalier 
a  le  manche-  — -  Kn  somme,  Baudouin  et  -leari  oui  été  des  ménestrels 
d’une  exceptionnelle  tenue* 

Leur  émule  Walriquet  ~  disciple  de  Tun,  coiulisciple  de  ï’aulre, 
—  qui  se  guindé  frordînaire,  ainsi  queux,  à  un  niveau  moral  si 
élevé  que,  seule,  la  fleur  d’enmii  s’y  épanouit  encore,  n’observe  pas, 
nous  l’avons  VII  ,  la  meme  mesure  lorsqu’il  cesse  de  prêcher*  Sa  cui¬ 
sine  littéraire,  comme  le  goût  des  hommes  du  moyen  âge,  fait  alter¬ 
ner  les  Fadeurs  sen  te  ri  lieuses  et  les  épices  les  plus  viole  rites*  C’est  (pnl 


Écl.  SckoliT,  L  III,  |J,  T(ii:  ci’,  p.  3iîi.  —  /W*,  U  Ml,  p,  iHl.  **-  îitîiL^  l.  lï^  p,  ; 

«Kl  je  Tool  qiie  cils  dîa  ^oil  cotiis;  —  S<>rt  mle\  oys.  . .  «  —  Ihiti.,  l.  Il,  ji. 
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JEAN  DE  CONDÉ,  MÉNESTHEL.  —  SES  ÉCRfTS. 


avait  personnellement  pins  de  tempérament*  Il  est  à  peine  croyable 
que,  après  avoir  relevé  les  traits  fie  ressemblance  extérieure  entre 
Jean  de  Çondé  et  VVatriqnet,  instilué  entre  ces  deux  fils  spirituels  de 
Baudouin  une  comparaison  suivie^  et  posé  la  question  de  savoir 
lequel  a  pu  exercer  quelque  intluence  sur  l’autre,  on  ait  conclu 
récemment  que  Jean  de  Conclé,  remportant  sur  son  confrère  et  con- 
temporain  à  tous  les  points  de  vue,  notamment  a  en  élan  poétique», 
Watriquet  est  celui  des  deux  qui ,  sans  doute,  fut  rt^rlevable  à  l'autre 
Car,  en  fait,  Jean  de  Coudé  et  Watrlfjuel  ont  puisé  aux  mêmes 
sources,  et  traité  souvent,  comme  au  concours,  les  mêmes  sujets  : 
de  là  le  parallélisme  de  leurs  lieux  communs  et  de  leurs  manières  de 
parler;  mais  Jean  n’était  qu’un  homme  fie  talent  et  Watriquet,  en 
outre,  avait,  parfois,  tles  lueurs  :  de  là,  entre  eux,  une  dilférence. 
Pour  ne  pas  en  avoir  le  sentiment,  ou  apprécier  cette  dilFérence  à 
contre-sens,  il  faut  être  tout  à  fait  privé  de  ce  tact  littéraire  in- 
définlssabîe,  et  si  néceSvsaire,  que  les  connaissances  phi lolof^iq Lies 


aiguisent,  sans  en  tenir  lieu. 


Fr.  Novali  a  fait  savoir,  en  igoS,  quil  s’occupait  alors,  depuis 
plusieurs  années,  de  rechercher  les  sources  des  écrits  de  Jean  de 
Condé et  il  a  donné,  de  ces  recherches,  en  même  temps  qu’un 
spécimen  (à  propos  du  Dit  du  koc,  II),  les  conclusions  générales. 
Conclusions  qui  n’oTii  rien  d’inattendu  :  Jean  de  Condé,  dit  le  savant 
critique,  ne  tire  guère  quoi  que  ce  soit  de  son  propre  fonds;  il  n’in¬ 
vente  pas  ses  thèmes;  il  s’appuie  toujours  sur  quelque  autorité  :  verset 
de  TEva  ngile,  page  de  Bestiaire,  fabliau  ou  pièce  en  vers  latins 
rythmiques.  Son  art  est  de  délayer,  sans  craindre  le  rabâchage*  En 
quoi  il  ne  diflere  pas  de  son  père  Baudouin,  mais  non  pins  de  Jean 
de  Meun  —  dont,  du  reste,  il  a  aussi  subi  riii fluence  —  ni  de  tous 
ses  contemporains* 


.1*  Wiegarnl^  0/5.  cif, *  p.  91  el  suî^i^, 

Sindi  C  1’^  p*  490.  —  Mv  Pio 

Rajna,  auteur  d'un  volume  commémoratif 
publié  en  1918»  à  Milan,  par  la  iSocietii  Sto- 


«  rica  t  Jiiuliarda  •  aur  Fr.  Novatc  ,  à  bien  tu 
nous  ÎD former  91W  les  papiers  de.  son  regretté 
ami  tmt  été  déjxisés  réceriimerit  a  la  Biblioleca 
Braidense, 


JEAN  D’ANNEÜX,  CLELIC  SKCÜLlEiU  —  SA  VIE. 


iK\S  D’WNEUX, 


ELEHC  SECULIEK  KT  MORALISTE. 


L  Le  IL  Déni  lie  et  -\L  CÜuilelaiji  uni  inséré  dans  te  Ckariularhim 
Untversiiatis  l^ansiemis  une  lettre  de  Jean  XXll ,  {lu  J  "  novembre  13^6, 
j)our  maître  Jean  <rAnrH*u.vf'^  docteur  en  tliéuîo^ie,  curé  ou  recti'ur 
(le  Saint-Amand-en-PueHe,  au  diocèse  de  Tournai^^l  J^e  (>apc  dépense 
maître  Jean  de  robli^atiou  de  la  résidence  dans  son  bénéllce  :  pen¬ 
dant  le  séjour  qu'il  a  fait  en  cour  de  Rome-^  d'avril  à  la  Toussaint 
dernière;  'i"  a  iis{|ue  ad  iriennium  post  Parisiiis  sacram  theologiam 


«  legendo 

D’autre  part,  Casimir  Oudin  a  eu  connaissance  d'un  manuscrit^ 
conservé  en  son  temps  sous  le  iP  a  dans  îa  bibliothèque  du  Collège 
des  Cholets*  a  Paris,  dont  le  titre  était  :  TmeiaUts  de  obedie/uia  t-xhi- 


benda  paslorlhn.^  ü  lakis^  cmipilatas  anno  Dommi  MCCCWVU  a  maÿîsirf^ 
doimnv  de  Xntwsisf  dovlore  thenloif  ie  regenie  et  consùcw  deantm  de  PoUaco^^K 
Ainsi  Jean  fr\nneux  avait  été,  de  noloriété  pnldique,  un  compagnon 
de  cet  ardtml  défenseur  des  sécuHers  contre  les  Mendiants,  Jean  de 
PouiRi,  dont  nos  prédécesseurs  noiil  plus  trouvé  de  traces  après 
1 3  i  i  - 1 3  3  ü 

John  Maynsforth,  /è//oîc  de  Merton  College,  Oxford,  a  inséré, 
entre  les  années  i^ao  et  i43o.  dans  un  recueil  de  j.lèces  qu’il  for- 
mait  pour  la  confusion  des  moines  de  toutes  les  robes,  parmi  des 
opuscules  ile  (luHIaunie  de  sSainl-Amonr,  de  Thomas  de  Wylton,  de 


C3  l'iti  blîn,  de  /l Arïmi'tiï, 

Mnrcoiilf^  (Nord), 

<•1  Charlitiiirium. . . ,  L  1 1.  |t.  Lig^^  CC  A.  Fayeii. 
(/fn/caK  A  AJ/ JP  L  H  (i^og],  ii''  1860(011 
U  imprimé  ici  «Jpan  d'Aiiiii^is  ■  au  ünii  de 
n  d'Anneuv  ■)- 

C.  Uudin,  {’ïimirifrt/flf  ilts  ik  .s^^riffhyihoi 
ecdeunsiïcîs ,  l.  ïil,  c-ol.  8o;i.  CC  un  cataîonpjse 
de  la  blbliothé(|iie  du  Ootiége  des  Cboleh. 
iîîbl.  iiftt.,  laC  iSoüS,  IbL  a  al:  ou  y  voit  c|iie 


ropTi seule  de  Jean  d'Aniieiix  élaît  fransetit 
tîana  ce  manuscrit  à  la  Suite  d'un  execu plaire 
de  Pierre  de  Uloi*.  Un  eaioîogue  aniorieur, 
publié  par  K.  Cbatelain  (Au/e  SJir  tei  manascriU 
kit  {‘filière  des  Ckohts.  Parts .  i  S8g,  «  Per  nrnie 
tiacob-Aïema»)  déei'il  ce  iiiâmo  manuscrit 
comme  il  suit  fp.  30  )  :  <  Ëpiatûlae  180  Petî'i 
lOkf-sunsiss  quaedam  opusouh  Hpoecae,  cl 
*  opiiscula.  > 

'  '  fiiftoire  f!ff<?r^ïiViî ,  t.  XXXIV,  p,  307. 


455  m\\  lïWSKlX,  CtEliC  SÉCLLIKR  E'P  VlOlUIJSTIv. 

Midid  de  Césène,  etc*,  un  Iraiïé  dont  vuici  le  litre  :  Brevis  traclaftfs 

ad  lionorcm  Det  el  Ecclesie  compilai  as  Avinlone  a  maifklro  Joliüutw  de  .Wi- 

nostSf  uicre  flwologie  doctorct  an  no  Di/mini  MdlJiXXVl/ 1  ^  septlma  dw 

dvcemhris,  cujiLS  ammt‘  propicicitit'  Dens^^K 

linfin,  Oïl  trouve  flans  un  recueil  fropusciiles  de  [)iété  en  français 

(dialecte  du  Hainaut),  transcrit  en  el  ^enu  a  la  Biblioliièqite 

de  l’Arsenal  avec  les  collections  de  M*  cie  rauliii\\  on  traité  intitulé  : 

Quidam  tractai m  de  regimine  print  ipum  fjuem  (  ompilavit  irnup^ter  Johannes 

de  Annosys,  docior  sacn-  fheolofjiey^  (raratiis  Sancti  inrnndi  in  Pabtila,  rtmsus 

pro  cpistola  domino  eonitii  Hanonie  Gtullelmu  hone  tnernorfCf  (jtiormn  ani- 

mabns  omnipotens  Detis  parcat^^^\  Pas  de  date.  Ce  traité  est  antérieur  A 

la  mort  d\in  conite  Guillaume  de  Haï  liant.  M.  Ilenrv  Martin  a  cru 

.1 

qu’il  s\ig^issait  de  (iiii  lia  urne  11  (t  i34S]^''^;  niais  il  est  certain  qu  il 
s'agit  de  Guillaume  mort  en  juin  i  ;  car,  dès  le  novembre 
Jean  d'Anneux  n’existait  plus* 

Ce  jour-là,  Jean  XXII  conféra  à  Coppo  .laiiuuf  i‘i  de  Florence,  cha- 
[)elain  du  cardinal  Anuibaldo  de  Sa inELai iront  in  Téglise  de 

Saint-Arnand  au  diocèse  de  Tournai,  vacante  par  le  décès  in  curia 
de  Jean  d'Anueux,  proiesseiir  de  thécdogie,  aussi  chapelain  dudit 
corrlinaP^^ 


[1.  Jean  d*  \nneux,  dont  la  biograpliie  est  si  obscure,  en  raison  de 
ce  qu’il  irappartint  à  aucune  corporation  soucieuse  de  la  réputation 


littéraire  de  ses  membres  et  de  ce 

G-  inenusci'll^  iïont  (*.  nudiu  a  eu  con¬ 
naissance,  aiijoiirj'hixî  conservé  à  ïu  Bi- 
btiolhtx^ue  lîcMltéicnne^  Bodt  5^*  l*e  IthiIé  de 
Jean  d'Anniiuv  oeciipo  Ici  folioi  (jue 

nous  avons  f^il  pholograptiier.  t.a  pholo^r^' 
phîn  esl  I nain tfi: riant  conservée  à  la  Bil>llothèi|ne 
de.s  Arriizvei  nalionalei,  i^ouii  la  cote  M  iti  log. 

date  est  assurée  iiotâmiiietil  par  uiir 
aniiolaticjii  en  vers  latins  ipii  suit,  dans  le  ms* 
de  l^Arscnal,  le  Trariattia  ili*  Jean  d’Anneuï* 
Ce  pi'cmicr  de  ces  veiSj  relatif  «  Jean,  qui 
ron tient  penl-étre  un  ealenibour  iui^  son  nom 
[«ffniVj,  est  rîair.  Les  deiiv;  snivanls, 

<{ui  sont  obscurs  T  donnera  le  nom  tlu  copiste, 
(Teurjj;<'ft  i.le  l'huîn,  eoiiime  JJenrv  Xhtrtin  Ta 
imintriV 

t’î  BibL  de  TAi-seiial,  iV  2o5j|,  tbî.  îti  i- 


qu’il  ne  fut  dailleuis  revêtu  ffaO' 

Heiirv  Mxn'liii,  /.«  tiîairibi‘  de  .hitn  if  Ih- 

*  ''il 

dans  les  Emth  /'icol,  t.  Il 

raris,  p*  aStï, 

C’^est  tÆ  conile  Guillàiiuie,  dU  ie  Bim, 
i^endne  de  Gharles  de  Valois,  qui  fui  le  palroii 
de  Jean  de  famdé  (d-déssns,  p.  43S,  n*  xx\ii^ 
qui  jzurait  dans  le  poème  du  aMiraeîc  de  fiam- 
bi'on»  (dont  nous  parlerons];  et  pour  qui  un 
QïOiiie  de  Saint-Landeîin,  à  (àiespin)  prés  de 
Vaicncienncs,  aiirait  compilé  în  roman  de  î*er- 
ceforest  [voir  /{urituziiti,  l.  \XÏH  ,  1S94,  j.».  84)* 
Cet  Aimilialdo  avait  été,  avanï  son  êïéva- 
lion  au  cardinalat,  pmirvn  d’une  prébende  dans 
l’église  d^AiTiis  (/lef/esfttiF/i  Ckmnntis  papae  V*\ 

ad  atinurtî  i  1 8 ,  O.''  9  H 1 4  )  ï  do  la ,  sans  doiile , 

ses  relayons  avi'e  les  orij^inairos  ibi  nord  rie  1;^ 
France. 

A.  Fft\en,  op,  dC*  i.  lî,  n*"  îibÿà* 


SKS  KCfîrrs. 
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rime  lut  uiï  [jublirisLe  aclil  :  il  a  iicHl  :m  n>uins  si\ 

ouvrages,  donf  nous  ne  roniiaîssons  inaiotenaol  quede^ux. 

De  OHKblEi^llA  KMtifiEMiA  EAEtiyHUWS.  \  LAiCtS^  - Oudill  indiqiiiî 

en  ces  termes  l'incipilde  ce  traite  dans  le  maiiiiscriî  perdu  dn  Collège 
des  Cholets  :  »  Ote^/ùe  prefjosifiii  vesfriA-  e/  ea;  ipst  efiîm  vû/ifanf^ 

«mtioncm  ref/rf/Vwr/  pro  ammft/iifs  tes/ris.  Ista  \erba  scri]>ta  snnt  in  Epi- 
<r  sLola  ad  tlebi‘ei>s,  rap»  *3,  iiîn  prerijiîtur  snbditi  ad  prelaiLim  obe- 
'<  dîontia. 


(^iXT/tA  En  iT/iEE. —  Üaiis  le  n^arMlsrrit  dT)xJ ordure  Iraitè  ctimmeoce 
ainsi  :  «  rfmlrfvi  et  exa/tavi;  ipst  nntem  spcenânmf  me.  l,  'î. 

Oiraluor  modi  siint  reddendi. 

L^aiiteiir  roostate  et  condamne  d'aboi-d  !ingralitude  de  certains 
M  IW  nés  it  à  î’égard  rlu  Saint-Sie;ge;  niais  il  ne  larfle  pas  à  tes  nommer. 
Leur  l'ègle  a  été  confirmée  pai^  laveui'  spéciale  de  Rome.  <|iioiqireHe 
eût  été  camjnlée  «a  vîm  iHiterato»  slmplici  et  ydîota  ^  bon  el  saint 
d’ailleurs,  saint  François,  Maïs  îfs  ri^fnsenl  de  reconnaître  rinterpré- 
talioii  qiien  donne  ranlorité  aspostofique  quand  elle  n'esi  pas  con¬ 
forme  à  Unies  désirs  et  cherchent  alors  des  appuis  du  dehors  coiilri' 
cette  autorité-  Hérésie,  et  pis  cjue  cela!  —  H  s’agit  ici  de  la  contro¬ 
verse  consécutive  aux  décrétales  de  Jean  XXJl  Cwm  ffUernomul/os  et 
b/  coftffitbrem ,  an  sujet  de  la  doctrine  des  Franciscains  sur  la  Pau- 
vrefpftï,  Jean  d'\niH‘u\  se  range  lésoluincnt  parmi  les  adversaire.^  les 
plus  intransigeants  des  Mineurs.  Il  s'étaît  déjà  montré  tel^  nous  rap¬ 
prenons  de  îui,  dans  un  autre  ouvrage  :  f  Je  crois,  saul  meilleur  avis, 
Ht  que  mieux  vaut  être  riche  C[ue  [KUivre  au  service  du  Ch  ri  si,  comme 
«  je  Lai  délemiiné  naguère  à  Paris  dans  mes  Quesiimes  de  tjwdihet^^. 

Il  s'étonne  des  jirétentions  île  saint  François,  qui,  licel  insîpiens», 
crut  avoir  découvert  une  manière  de  vivre  et  iiu  ty|>e  île  perfection 
siqiérieurs  à  ceux  dont  tant  rrillustres  docteurs  s’étalent  auparava ni 
contenlés*  11  ne  craint  pas  de  dire  fpie  la  règle  franciscaine  doit  être 
révoquée,  aholie  :  h-  Régula  Fraiiciscî  revocanda  f,  atteiulii  cpie  Ton 

•  |jâii|>i'!|‘Virn  sùïteulitcioilHMii  qutiin  |Kiii|H'r 

•  jtroplct’  Climtiiin  tri  hmw.  uli  pa^nerltle^ 
flliflâ  delüniitnflvi  t^ârlsiiiN  in  Qui=^lit>- 

«nihiis  noiïlt'î^  ile  nitc^lî^iet- » 


iiialmrf  l.  XXXiV,  p.  34”, 

ri 

Fol,  i8a  V*  iCivtUt,  saKi)  ïiti'tîtii!  jintt- 
•  rio,  quoHl  mdiuîinst  é&M.' (tivfls  pnoplui’ Clirii^- 
□  Enni  et  btine  nÜ  (tivioüs  ntl  Otri  honortMiii  pI 


UtHr.  l.lTTklII.  —  WW. 


N  i  i'iwife.ic. 
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JKAN  l)\\NNKi:X,  CI.EKC  SKCIUKU  l\T  VîORXLIS^tK. 


&en  targue  jusqu’à  la  présomption  et  jusqu’à  la  révolte,  sans  la  jïrali- 
quer  vraiment  (car  11  va,  dans  l'Oitlre  des  Mineurs,  encore  plus 
d’hypoci  lies  que  de  dupes).  l'jt  ce  ne  sera  pas  la  première  fois  que  le 
Saint-Siège  sera  revenu  sur  des  décisunis  antérieures.  La  décrétale 
Kxül  de  Nicolas  111  a  exalté  jadis  le  mouvenient  des  «  Spirituels  en 
l’appuyant  par  railirmaiiqn  que  le  (ilirist  et  les  apôtres  avaieni  prati^ 
que  le  renonceiuent  absolu  à  la  projn'iété.  Mais  d\iulres  décrétales 
sont  intervenues  depuis  en  sens  contraire.  Elites  ont  délié  les  langues; 
Jean  d’Armeux  est  un  de  ceux  qui  en  ont  profité  naguère,  à  Paris, 
pour  libérer  leur  conscience 11  s'étend  ensuite  sur  les  griefs  bimi 
connus  des  séculiers  contre  les  Mendiants,  en  matière  de  juridiction 
paroissiale  :  sépultures confessions^^,  etc.  En  ce  qui  louclie  les 
confessions,  il  renvoie,  du  reste,  à  un  Iraité  de  sou  cru  sur  la  matière 
Mais  il  revieni  bientôt  à  rbistoriquedes  bulles  successives  de  lean  XXII, 
qu’il  a  comiueiiLées  à  Paris  (i^el  predicla  legi  Pa^isius>^),  à  chacune 
desquelles  grandissaient,  il  s’en  souvient,  la  rage  et  la  malignité  des 
aboyeurs.  Ils  «  adhérèrent  eu  lin  au  Bavarois  )>;  ce  sont  eux  qui  lui  ont 
couseilié  ce  qu’il  a  (ail;  «  laïque,  illettré  »,  Louis  de  Bavière  rfauraîl 
pas  in  venté  spontanément  la  procédure  fpi’ils  suggérènuil .  .  . 

Dans  la  seconde  pcartie  de  ropuscule,  (|ui  commence  au  folio  ig'i 
par  une  lettre  ornée,  fauteur  revient  sur  la  fausse  humilité  des  reli¬ 
gieux,  qui  dissimule  mal  leur  orgueil,  qui  leur  a  fait  susciter  un 
schisme  contre  le  [lape  légitime.  Il  se  demaude  surtcuit  tpiels  sont  les 
remèdes  aux  dangers  précédemment  définis.  l>es  [rérés  dé  l’Ordi^e  fie 
Saint-François  sont  trop  nombreux  jiourqifon  [misse  s’en  débarrassfu' 
en  les  mettant  tous  en  prison le  soaiidaie  sérail  trop  grand,  et  leui's 
amis  dit  inonde  laïque  les  Feraient  relâcher.  De  meme  que  Dieu  retire 


Fol,  iS~j  ;  •  Kt  ügo  liii  nntis  tie  dootOi'i’> 
i  bus  lof;enlllius  ilbs  [dccre laites]  Parîslus,  et 
«sir  cmplGlr  sunl  Scripturi;  X.  ui  '  3 

c  rt.e  nnitnrani,  qnia  prins  nnii  audcba- 

*  mm  loqiû,  ,  ,  “ 

Fol.  1S9  :  «  Dïvitei»  ùmnes  veî  quas^i 
■  iiiYÏlciTil  ad  sopnltiirns  in  liomïbns  de 

<  P'tupf'i'jlïus  Ycro  non  curant,  quia  ibi  non  r!»! 
«<'rti[>Uim4'ntuiii  temporale.  ■ 

/ft.  :  »  Vîdeiiius  quod  principes  et  {Jivito^,, 
«qiioram  iVatrçs  sunt  con^es30ne5:^  siint  pejûrcs 
«et  tnagis  tii'aimi  quam  solebant.  h 

fi.  :  «  Rationeji  ûniiiiilimi  istonmique  dicta 


«.‘iunl  de  eoulesïjüiilljiiï  redduntut'  in  tntclaiu 
a.  mea  th'  cÿnfeff-inmiii/i ,  in  qurp  snnt  ijiialnor 
H.ii-tiruli  de  ista  matevia  ma^ni  et  dilTiisi:  prb 
«  unis  est  <le  innlitenlis  olieibeiitia;  socuiidns 
*  est  de  ci:;i'idessloiiis  ciliraria;  teNius^  est  de 
U  en  ni  essore  nrdinario  ;  quart  us  île  l'oiife&frïrc 
adveulîcio.  klen  liir  dimîlto.  ■  .  ^ 

U  parait  évident  que  Jean  d’An.ncii'ï 
pense  ici  à  In  proeédiii'c  appikpiée  aui  Tèm- 
plii'rs^  qui  s^étail  montrée  nagiicnï  si  efficace 
oonti'e  un  Ordre  puissant;  on  saîi  qiifl  son  ami 
Jeun  de  Fouilli  l'avait  approuvée  Kàulement 
[fliiimtv  Hffprnire,  t.  \X\I\,  p.  cl  Miiv.). 
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sa  au  pécheur,  î)  taiil  tuut  siiupteuienï  les  priver  de  leurs  privi¬ 

légies.  «  fîévocation,  révocation  !  Plus  de  sépuUures  dans  les  maisons 
des  Mineurs,  au  préjudice  des  curés;  le  retour  au  droit  commun  par 
la  suppression  des  exeniptioiis.  On  ne  s’y  est  pas  pris  à  temps,  et  Je 
péril,  c[ui  aurait  pu  jadis  être  écrasé  dans  rœiil,  sVsl  développé  jus- 
(pPé  la  coinpIiciLé  avec  le  Bavajois.  Prenons  garde  qu  i!  ne  s’aggrave 
encore  si  i’on  n’iîitervient  promptenieot:  «  Sicut  ïnihidixeriini quidam 
U  cardinaîes,  in  aliquihus  partihus  predicani  contra  papam  et  etiani 
maguificanl  et  aprohant  siuim  pseiidopapani.  »  Cependanl  le  pape 
ne  soit  pas  la  route  fjiii  cou  viendrait  dans  les  circonstances  : 

Domînus  ]>apa  t'ovel  uns  adhuc,  alit^îindu  pos  f‘pis<x>paudo  tl  pt-licîom-s  eoiuai 
^‘xaudiendo  et  t^oriim  maliciis  lion  ol>vianït<ï. 

Ils  ne  l’en  déchirent  pas  moins.  Le  droit  commun,  le  droit  corn- 
nuin  î  On  ne  saurait  agir  aulremeut  : 

Si  episcopî  ]3Fii.anlui^  (‘piî^eupytîbns  suis.  Si  curali  percent,  susp^^uduiitur 

a  sacruitHudis.  Si  canonici  peccvnt,  punlunlui'  in  prebendis  suis,  ülcàpt'llani  in  capei- 
liinii^  snis’  ^cd  in  niilto  istoiaim  possunl  isti  fratres  piinirî  ^  et  por  mrndirilatf's, 
pmiicacîones,  aduiariont^s  pt  fictioîU^s,  et  per  eomm  simulalas  siinctitates,  id  est 
ypocrîsîm,  ohthiebunl  salis,  veiit  ndir  papa.  .  . 

Le  traité  se  termine  par  une  ccmclusion  en  forme  fie  résumé 
{«Quatuor  racioncs  propler  quas  pravitas  liujus  generacionis  esl 
U  reprobanda  »)  et  par  une  avaianclie  de  citations  à  l’appui 

ÜE  nEGiME^E  pfiLMiiPVM  (eii  tramjais).  —  lac.  :  «  A  vous  priuches 
«poissans  eu  lierre  Jelians  d’Anneus,  entre  les  mestres  de  divinité 
«  li  nienres,  desire  vo  salut  ou  cliiel  f5t  sagement  vo  peule  gouvrener 
♦r  en  lierre .  .  * 

L\iuleur  adresse  à  son  «chier  seigneur  n  un  petit  livre  qu’il  a  fait 
pour  lui  nouvellement,  avec  l’aide  de  Dieu,  et  qui  est  divisé  en  trois 
parties. 

i.  IJ  i}retmere  est  pour  (jim  (i  ÿotivet  aius  sires  voel  les  seigneurs  terriiens 
€l  le  rommui  peuple  soHnmmter.  —  Le  monde  est  ainsi  ordonné  que  les 
uns  sont  souverains  et  les  autres  sujets.  H  y  a  deux  sortes  de  souve- 


La  plupart  dps  oïlations  dont  Lopii$i- 
culc  loîflonnf  M^iil  ompnintéfts  f*  l'K^riture  et 


aû  ïh  rlausirn  eM^ürific  de  Ihi^uuü  de  5atïit- 
Mcloi. 
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rains,  Sjjîriluels  et  temporels.  Mais  souveraios  et  sujets  ont  des  devoirs 
réciproques.  Cascuiis  prinches  est  tenus  a  cascuii  de  ses  sougiés», 
pour  le  bien  coiumuu;  et  si  iiu  pi  tnce  porte  préjudice  au  bien  coui- 
inuu  en  iuî  taisant  pas  son  devoir,  \i  est  plus  coupable  qu'un  mallai- 
leur  ordi[iaire,  pour  cinq  raisons.  Or  il  y  ^  princes,  qui 

mettent  au  pillage  ce  qu'ils  devraient  gai^tler,  non  pour  déléndre  leur 
pays,  mais  «pour  leur  beubaus  inerier  en  tournoiz,  en  joustes,  en 
*<  inaisnies,  en  chevaus,  ensi  que  ou  voit  a  Tuel,  .  ei  il  leur  sanibie 
qu'il  fout  bien  pour  cbou  qu’il  sontloeL  des  liiraus,  des  jneneslrens, 
«des  chevalliers  a  magres  dens,  des  hocebrides,  des  gens  servans  el 
«  des  inaiiigjians  pour  chou  cju'il  y  prendent.  .  .  ».  Ainsi  u'agissaieiil 
pas  les  anciens.  Mais  la  vengeance  de  Dieu  s  exerce  contre  ceux 
d’aujourd’hui;  car,  comme  dit  le  jiru verbe  :  «  Il  n'eal  si  bians  veii- 
«  ghleres  que  l^ieusw.  Certains  péchés  crient  entre  tous  ve[igeancf‘  au 
ciel  :  sang  réj>aiidu ,  tyraunie,  exploitation  du  [>euple. 


11.  fÂ  seamde  e$f  commmf  il  (fmvent  msant  çe.v  SiUKiis  (finwrenct.  — 
Les  deux  guides  à  suivre  sont  la  raison  naturelle  et  rÉcriture,  Cela 
posé,  Taule  U  r  s'engagf^  dans  ries  développements  (jui  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  de  la  jiremière  partie.  «  f^our  ç<ui  sont  les  rebellions 
«au  jour  d'y i  en  aucuns  üeits,  <jue  11  souverain  destiaiissenl,  bon- 
«  nisseut,  apovrisseut  el  asiervisseut  leur  stuigis  ensi  que  on  voit 
«avenir.  .  ,  On  se  poet  esmei  veillior  (pie  tel  [uiijche  pensent,  com- 
H  ment  il  osent  vivre  ne  c(mmient  il  osent  [nomr.  »  Oo  doit  tlélrir  les 
tyrans  de  trois  I)  et  tle  trois  T  ^  «  DeslioiiueiinmC  danipnenl, 
«  destriuseut  î  tirant,  lot  la  ut,  l  niant.  » 


iir.  Lf  îierclte  csf  conjwss^eurs  eî  fjfwls  aiftseMlmrs  il  flotvctU 

(tppieller.  —  L'auteur  iTa  pas  une  liante  0]uni(>n  des  conlesseurs 
des  princes  de  son  teiujïs  (pour  la  p!u[>art  meiubi'es  de  ces 
Ordres  Mendiants  qu'il  ablione  i  :  «  cbes  ypocrites  menteurs,  ces 
«fans  Ireres  en  abbit  religieus . . .  ».  \h  le  lonl  penseï'  a  Heuarl  : 
«  Kiisi  cVm  caille  de  Itenart,  qui  vont  estre  coutessieres  jîour  au>ii' 
«  riqin?ceH  et  honneurs^*L  .  .  »  Ils  «taisent  vérité  pour  avoir  bouche  a 


Vï  Q-  iiiléi'OÂMiiil  jjniii-  l'liisloru|Ui 

<le  Ja  fabli'  (lt‘  Uenaul  ccnibrshïuüi',  a  i.'-lo  piibJlc 
crapi'és  tif  riih,  etc  ryViHcnal,  j«ic  L,  IMîslc, 
ilaii!»  îa  Bihfmlhf'tftfr  Je  .  Jrw  rluiries 


t.  \X\Vifl  (1877),  |L  üÜKi.  cL  (le  iKUivcttu. 
püT  .\L  llciirv  Mîutiii  [Le.,  p.  fîM).  qui  ita 
rnniiu  lu  pi'ciuici'i*  cdilicii. 
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wctKii'lf,  Quaul  aux  oonspillei's,  il  faudrait  rfoux  les  quab'e 

([ualit^s  requises  au  chapitie  i8  de  l’Exode;  et  c'est  ce  qu'on  ne  fait 
pas  :  ic  Li  prinche  en  leur  lierre  souslienueiit  les  iuis  el  les  Louibars 
■(  useriecs  pour  argetiL  ,  .  « 

Conclusion  :  «Or  est  il  taiti|>s  de  ce  livre  (ituier.  Car  pnurfis  nesL 
«  mie  ein  plenlet  parler,  « 

Il  y  a  un  fmst  scripitim: 

siii^iiciic  or  vieil  gu  »  vouHijisp("^riauiiK''ij(,  car  vous  uts*  dcstruisîi^ics  dûiTlain- 
nnrienl  m!  psI  r’ori  i\\L  (lar  ou  iliüL,  ïjUÊiiit  vous  avcs  oÿ  vos  hojus  coiiseilîcurs  ^ 
vims  Ips  Ieiissips,  ri  los  flt-crvrurs.  Ilciii  an  rlîs!  qnr^  vtnis  foiirmcncs  vos  soiigis, 
si  ijnn  II  vuirlcnt  vo  jJîiys,  llrin  on  Hist  que  pour  iirjïcîil  soustt^nés.  les  nssi'i'îtn’s,  Ips 
f.otnburs,  ics  Juis;  rt  «nsi  irsles  a  yauU  tenus  cl  iiu?s.  Itmi  on  fïist  (jue  vous  donnés 
^mrtorité  dp  malrtntrs  inuisüîncni  tolîr;  cl  luisi  vous  iesles  tenus  dou  remlre  et  de 
l'estuuvlir,  Jteni  on  disl  quf^  vous  adania^ié'S  les  abhvyvs  ti*op  souvent  inn  mariugosT, 
vm  pi  icnis  quv  on  n'osv  retuscT  et  ein  pliiisi  uis  itiiuiieres  auti  cuieut,  si  qu'il  ne  puoent 
leur  relises  imirndcr^  qui  bleu  brsoîug  eu  auroienl,  no  r(':duivoir  tant  de  personnes 
qu’il  soloîcnt,  ne  donner  «i s  [ïovn's  luisi  qifîl  dweroient. 

La  lettre  ouverte  de  Jean  d'Ann  eux  à  (iiitllauiue  de  llainant  donne 
une  idée  assez  favorable  de  son  eoiiraj^(\  mais  la  plus  rnécliûci-e  de 
son  laleiiL.  Les  tléveloppemeiiLs  el  les  citations,  d'uue  jurande  banalité, 
s’y  siïiveni  coinnte  an  hasard;  eL  conri  que  soit  fonvra^e,  il  est 
encombré  de  redites.  Bi'cf,  Jean  d’Anneux,  quand  il  écrit  en  français, 
a  fair  de  bégayer.  La  mêine  ignoraoce  totale  de  1  a  i  l  de  composer 
s'accuse  dn  reste  dans  son  traité  Cottda  Jratres, 

.SV;/ï uo.Vifs’,  —  Il  y  avait,  ffaprès  Sanderns^'^  un  recueil  inanusciit 
de  Sermoij.s  de  Jean  d’Anneux  dans  la  bibbolbèque  des  chanoines 
jégnliers  in  Voile  Sancli  Alarfitiif  à  Jjüuvain,  Plusieurs  manuscrits  de 
cette  librairie  sont  rnciiiiteuanl  a  la  Bibliothèque  royale  fie  Bruxelles 
on  à  Bruges.  Mais  il  ne  paraît  pas  (|ue  celui  dont  il  s’agit  ail  été  c(m- 
serviL 


Oi.  a  Vil  plus  haut  que  Jean  d'Anuevux  se  réfère  Uii-mêine  à  ries 
(joesliones  de  (jmlibel  qn'il  avait  déterminées  et  à  son  activité  comme 
cojumentatenv  des  btifles  de  Jean  \XI]  sur  !a  question  de  la  Pauvreté 
(publiées  il  partir  de  i3a-i:,  j>eiifiaîit  son  séjour  à  fUniversité  rie 

fK'tifmi ,  1.  il  ,  P-  1 


ARN  Vil)  ROJARl),  KHKRK  VIJNELIK. 


Paris,  Si  ces  Qtæsüuues  existent  encoiv,  iidl  ne  les  a,  jusqu’à  [»r<^sent, 
rt* ricontrées  sous  son  nom, 

li  n’y  a  non  ]})iis  aucune  trace  du  traité  De  tvn/essionibwi  que,  dans 
son  Cotilra  Jratre&f  Jean  d’Aiineux  déclare  avoir  écrit  et  dont  ii  fait 
Connaître  le  plan. 

Le  Catalogue  de  la  librairie  pontificale  d  Avignon  sous  Urbain  V 
offre, dans î’éditionque M* Faucon enadonnéej’arliclesiiivaütîw  Item, 
quidam  liber  Jo*  de  Aynonis,  cüoperlus  corio  viridi,  qui  incipit  in 
secundo  lolio  in  passîombus  et  finit  in  peiiulüino  folio  sin^^K  »  lies!  pos¬ 
sible  (jue  «  Aynonis#  soit  ici  pour  «  Annosis  p,  Qu^un  ouvrage  de  Jean 
d’Anneux,  fainiber  d’un  cardinal,  eut  figuré  dans  la  bibliothèque  des 
papes,  cela  serait  très  tialurel. 

C*  L. 


ARNAUD  IIOIARD,  FRÈRE  MINEUR- 


Parmi  les  personnages  qui  approuvèrent,  le  12  mars  i3ii,  des 
statuts  louchant  l’élection  du  recteur  et  des  conseillers  et  Fadmint- 
stratioii  générale  de  FUniversité  de  Toulouse,  ligure  !e  frère  mineur 
Arnaud  Roiard  «lecleor  eu  théologie»  dans  le  couvent  de 

son  Ordie  à  Toiiîouse^^l  (dément  V,  le  29  mars  iSl4,  invita  forniel- 
letcent  Fraïujois  de  JNaples,  chancelier  de  Pans,  à  conférer  à  trère 
Arnaud,  dont  il  fait  !e  plus  vif  éloge,  les  insignes  de  la  maîtrise  et 
de  la  licenlia  doceadi  en  théologie^^l  11  semble  que  Clément  connaissait 
très  particulièrement  la  famille  de  ce  religieux,  originaire  de  sa  ré¬ 
gion  [Arnaud  était  natif  de  Lisle-sur-Droiie  en  Périgord);  il  l’a 
comblé  de  bienfaits  pendant  tout  son  pontiliçat^'F 


M.  Faïicoil,  /,rt  pfiftff  d'^Avi- 

l.  l"(Pnm,  iSStJ),  p.  343,ri*  1854, 
Dom  Vai&,sete,  Histoire  géitcrah  de  Lttn- 
ÿ^edoc  [t^l.  Privai,  t.  Vit,  pr, ,  447), 

Ihifssiufït  tJhmentin  papac  V^'>  iC  iou85. 
Ci,  Denifle  et  ChateUiii.,  ('hariutiiniim  Vnit^r- 
fitütis  ParisiensiSf  l.  îl,  p.  170. 

V'oÎ!.,  ftfins  Ir  üetjeftitm  CUmenil-  pnpoeV^^ 


i|UH[tliLi''  tiii  lavt^ur  U'ki(‘i'  R(.»Uii'a, 

ïQus^diacn-,  amhïpi'^liv  tFArchiar  an  Jioüt'M* 
de  Sairiteüi(«  stutlïo  inteiidei'e  valent 

iC  5i0^j[S  (‘t  iC  5i.]SS)v  dt?  lïiiuli’r  Bernard 
UgilaLvi^  archîïliarre  fie  Sainte^;»,  chajieUiit  du 
fitterarum  ftapalltim  efmtmdichfram  «w- 
rtkor  dès  iSog  1  n”  i'j46,  ;i8G5,  4o5G 

4219,  6515,8696,  8878^  eic.),  fjiii 


SA  Vlïv 
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Trère  Arnaud,  très  liitîïi  en  cour  tlepuis  le  coinmcncenient  de  sa 
carnère,  se  rangea  plusieurs  fois  sous  .lean  XXI f  au  nombre  des 
iliéologiens  agréables  à  Faulorité  suprême.  11  fut  un  des  douze 
docteiii's  notables  qui,  avant  le  ii  juin  i3i8,  se  prononcèrent 
contre  î’orihüdüîtîe  de  trois  projKJsitions  qui  avaient  des  |)artisans 
dans  son  Ordre,  relatives  au  costume  spècial  que  certains  frères 
prétondaieni  av^oir  le  flroil  de  revêtir  malgré  ta  défense  du  pape 
et  des  prélats^^^  IJu  peu  plus  Lard,  meniljre  fie  la  Conimission 
chargée  d’examiner  des  a  r  lie  tes  extraits  de  la  postille  de  frère  Pierre 
Jean  [0/iv/]  sur  T  Apocalypse,  il  s’associa  aux  condamnations  pro 


iioiicées^'^^ 


Il  était  aloi's.avec  Irèi  e  Bertrand  de  La  Tour,  qui  souscrivit  comme 
lïiï  à  celle  dernière  considiation ,  le  franciscain  le  plus  en  vue  de  !a 
province  (rAquitaine.  Lorsque  frère  Bertrand,  nommé  ai’clievêque 
de  Saleriie  le  3  septembre  1^20.  se  démit  de  sou  archevêché  en  ac- 
céd  ant  au  cardinalatî^^^  cest  lui  qui  le  remplaça  (3o  avril  i3.ii).  fl  a 
occupé  ce  Siège  pendant  près  de  dix  ans.  On  sait  que  le  roi  Robert, 
<|ui  régnait  alors  h  Naples'^*\  était  grand  ami  de  l’Ordre  de  SainL 
Krançois,  au  point  de  ne  pas  craindre  d’intervenir  personjieïlemeiiL 
par  des  écrits  de  polémi<|uç.  dans  ses  querelles  inlérieiires  :  il  a  écrit 
nu  IraclaUia  tfe  paiiperfuie  ti^ès  peu  de  temps  après  l'arrivée 

de  frère  Arnaud  dans  son  royaume,  a  fépoque  même  où  le  nouvel 
archevêcpie  de  Salerne  s’engageait  aussi  dans  la  iamense  controverse 
sur  la  Pauvreté  du  (christ  et  des  Apôtres  que  Jean  XXII  eut  la  pré¬ 
tention  de  clort‘  par  sa  bulle  Cü/n  ititer  ttoftnuUos,  le  12  noveni- 
bre  1 3a3. 

Arnaud  Boiard  avait  pris  parti  eu  cette  atl'aii’e, commeses  illustres 
confrères,  les  cardinaux  Vidal  du  Pour  et  Bertrand  de  La  Tour,  pour 
la  thèse  qui  n’avail  pas  ragrémenl  de  Jean  XXII. 

On  verra,  dans  la  notice  que  nous  consacrerons  au  cardinal 


tut  cv’iV^ntî  d'Arrji!^  (K,  .llbü,  de 

Jtwt  Wîi,  l.  IL  de  tiiidUiiiutE: 

lloiard,  Diichiprélre  de  Sainl-l^ii-douJi  m  dût 
de  Pérï^ueiiTt  (iC'  fiâao,  10533).  —  hier 
étttil  k  frere  J’Amfiijd,  r|uî  avnil  oacore  uu 
iie^eu  iiuirifiié  chrhifmm .  L  IL 

col.  i5i4). 

IjCS  l'cgisti'c»  de  XX H  coj^j- 

ntnnfs.  anatvs^e»  par  (i,  Mùlbt]  CEUitîçnuiïïil 


au^si  l»eâucou|>  de  ietti  es  cotiEi^ciianl  Icï  Roîrird  t 
iC*  lam.  ilvM'u  /j.'ï4î,etc. 

Dciiillc  et  Châtelain.  of>*  p,  ^17. 

1*1'  IhiiL  ,  p.  aSy. 

Vüî]'  La  notice  de  Bocirand  dii  La  IVrur. 

iiu  L  \\X\l 

Kômtf  Hoh&'t  ron  ^eapsl  (Tü- 

i>in;^i^n,  ifjio).  p.  57'  CI.  fîifioirc  Httppaire^ 

i.  xxMv'.p.  m. 


Alt.NAlJ)  KOl  VïU),  VWEWK  MINKIK. 


Vidal,  It!  récil,  par  Nicolas  le  Minorité,  dt^  la  scène  où  le  poiililè 
irrité  mai  traita  si  fort  en  (>a  rôles  ces  trois  lumières  de  l’Ordre, 
L'archevêque  de  Salerne  eut  sa  part  :  «  Eum  dominus  Johannes 
«  aciïter  et  enonniter  redar^nit.  i»  L(‘  chroniquenr  ajoute  que,  si>us 
la  verse,  il  aurait  persisté.  Touiefois,  condamné,  comme  ses  anciens, 
par  la  bulle  du  i  3  novembre,  il  s'y  sonmil,  natiirellemeut ,  de  mêtne^' . 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  Irère  Arnaud  souhaita  d’exercer  dans  son 
pays  natal  les  fonctions  éjïiscopalès,  quilte  à  renoncei'  au  titre  de 
métropolitain  <loüt  d  avait  été  revêtu  dans  rarcliidiocèse,  pour  ainsi 
dire  colonial,  qu’îl  avait  longtemps  adiïïinistré.  Le  37  juin  i33o,  il 
tut  transféré  en  conséquence  sur  le  siège  de  Sarlat,  avec  la  per- 
missinii  de  cOTîserver  \r  pal tiamPK  11  est  mort  le  3o  novembi’e  i334, 

La  Gullfa  rhrlsiiana  dit  f[uc  révoque  de  Sarlat  vieillissant  aiinail 
la  retraite  et  qu’il  habita  presque  constamineni  !e  château  de 
*  Hoiicbeyral  Il  s’agit  de  Bouyssiéral,  chateau  des  evêques  de 
Sarlal  au  siècle,  dans  la  commune  d’Ala.s-rÊvèijue,  d’on  des 
chartes  d'Arnaud  ïloiard  sont  en  effet  datées 


SUS  ECfUiS. 


Les  écrits  d'Arnaud  Roîard  sont,  siiivaul  l'orflre  eliroiu)lügi(pje 
[)r  ot>al)le  : 

L  SeiimoMvS.  — ■  Oiï  a,  dans  un  recueil  de  sermons  pnmuncé.s  â 
Toulouse,  chez  tes  Mineurs,  au  coinmcncement  du  xiv*"  siècle,  [>lu- 
sieurs  homélies  de  frère  Arnaud,  alorsqu’il  exerçait  dans  cette  maisfïu 
les  fonctions  de  lecfenrf^î.  L’une  d’elles,  sur  les  dev^oirs  rhi  prédicateur. 


t*'  Hdjiialdi,  l,  \\  |j.  '^49'  Wadcling, 
.iHfîaVf'.î  Miiwruin ,  l.  IJI,  |>. 

tWpisiiv*  du  Juan  XXtI.  Letirus  coilî- 
iiumos,  annuu  \IV,  rp.  796.  —  F,  Totct> 
( fjahiionc  defh  poverfii  nel  secalti  .v/r, 
^Npoli,  Hjio,  p.  a  vil,  dûtir^  ce  Lratislurt, 
imt‘  diFigi'Âoi^  (iuu  à  J'nitihutLi  <rAriiaütl  iMi 
I  Sïa  ;  eu  n’usi  <pi’uiiu  conji'ClurL’,  ut  jjum  pn> 
i>ftblu. 

e)  vltriaiami,  |l,e(>L  J;5l4-iX  SIjh- 

l'dtea,  Sttpffhtmvnffim , . .  (ul  Scriptorej:  trwt» 


OnUfttim  S.  FniHVisci  (IÏoiiihu,  iHoti),  p-  910 
col.  2, 

Bîbl.  liai.,  Coll,  du  Puciji^oi-d ,  l.  X.VW  f 
(Fvi^chu  de  Sai'lâ[]i,  —  Un  trouve  dans 
vülnme  te  dé|MiiiLtteiTU'rtt,  mi  pûm  de  vue  du 
réviVi|ue  et  cîe  t'évtîché  de  Sarlat,  des  remdstlV's 
des  oapes  d^\\i^nnn,  et  in>Umnieri(  dt- 

.leaii  XXti. 

Uanniicnl  n*  lîat)  du  rnnbiise,  fol,  i, 
lïj,  iS4,  ui7,  i5tii  v‘,  (X  llhUiiii'r  fjthtmih 
Lnnyüediic ,  I .  V 1 K  1 .  [>■  nBS. 


SKS  KCRI'rS.  fus^y 

esl  :Klr<»ss('é  «  luuxersiEali  stiirloritium  l'kolosi^  » ;  une  fiiilre  a  été 
ronipusée  «arl  posliïtandain  plüviani  ~  \oiis  avons  lu  ces 
sermons;  ils  nous  ont  paru  insigiufianis. 

If.  Tn  ACTA  rus  tiK  PAUUEilTArt':  (IflHISTî  t:r  APOSTOtJnWM  EJUS.  - ' 


(leüe  pièce,  qui  commence  par  i  «  llti  LLm  asserei’e  Cfiristimi  et  apos- 
lolos.  .  .  ï!,  se  trouve  dans  le  maiiuscril  lai.  n"  Syio  (fol*  5o  v“-55] 
(lu  Vatican  et  datis  le  tv*  i/ti  (fol,  68-7^)  des  manuscrits  latins  de  la 
Biblioiliéque  rie  Saïut-Marc  à  Verusc'^,  Elle  a  été  publiée  par  F*  Tocco. 
f,a  (inisiiofie  fielh  poimiè  fwl  st^olo  xu  secoudo  nnovi  Jnca menti  (NapoÜ. 
1910],  p.  7^*77^  CVst  une  consultatioîi  ;  elle  est  bcâLicoup  moins 
développée  cpie  celle  du  canlinuî  Vidal  du  Four  sur  le  même  sujel, 
dont  nous  parlerons. 

III.  f.}fSTi\CTiOAEs.  — ’  WaddiiigH^  dans  ses  Scnptoié&  Otrlmis  Mi- 
iioram^  cite,  parmi  les  ouvrages  tie  frère  Arnaud  :  «0|>us  theologiciini 
MTiojalinm  distînclionuin ,  ordine  alpliabelico  fligestiim,  ad  Ro- 
»fherlnm,  regem  SirJliae.  Ipsum  liîirum  aiilograpliuni  pulcliro  Tninio 
«et  régis  elligit^  ornatum  ])erics  me  habeo^^J.  Exlateciam  Hegii  ms.  in 
»i  lïililiotlieca  Mitioriim*-  Sbai^alea,  (jiii  en  avait  vu  un  autre  exem¬ 
plaire  a  Assise,  indique  de  Ui  dédicacri  à  Ibibert  de  Xajïles 

(ü  Kxcelîentissimo  domino  iJei  gratin  Jei  iisalem  et  Sicilie  ilbisfri 
»  régi»  devotus  cjus,  ,  ,  ïv)  et  celui  de  fouvrage  bii-même  :  Ahjectio 
est  liona  ïriplicifer  w.  Un  troisième  exemplaire,  contemporain  de 
fauteur,  si*  trouvai  maintenant  à  la  Bibliothèque  nationale  (noiiv. 
acq,  lat,  11  y  en  a  un  quatrième,  du  xiV'  siècle  aussi,  a  !a 

Biblioleca  communale  de  Serra  San  Ouirico  (n®  ï6).  Un  cinquième 
est  signalé  dans  une  bibliothèque  privée 

Voici  le  texte  de  la  préface;  on  jugera  par  là  dn  style  de  l’arche- 
véqiie  fie  Salem e* 

Excel lenlissîiuo  domino  U*,  üvÀ  gralia  Jeru^ateiii  et  Sioitie  iltusln  i;tirjâliano  tv"[, 
devotgs  cjits  fraler  VmakUis, pcrmissîonp  divma  Satnrnitanufj  oi'otiiepisçopus,  âalulem 


■>  Fol.  3Î, 

'*■  Ftd,  1  V*. 

Ltî  nom  tle  l  ûuUhii'  «üI  oisl  ropic  düUN  œl 
iHtfroplaîk’odo  ïV%iècbî  «  \riiaîdiim  lii'nardi  ». 

Jj‘  inniinst^ril  W  Enidtllfî  *^^1  tTsnsoi'Vi* 
iiiiiinU>n»nl  ehvy.  les  Francis<raiiis  do  l^iddui, 

MkUî.  t»  1x4*^  A  Nous  somtni'^ 


MINT,  LIITKIS. 


îiWV. 


IX"  rüns<"i«'niMii(  Jil  iiu  R.  P.  CU"îti'v. 

Cnhihrfvte  iÎ£i  îivrei  unnmisi-.yhs  ei  imprhath 
Kmnpumtd  ifi'î  hihlioihh^m  tic  AL  tié  l.  Il 

(Florttncc,  p,  -ij  .  vcduioË,  ipii  nsi  du 

xiv’ siwlo,  ni;  que  la  iH-^miùre  pai-tir 

(b  roM\rag<t  [AA  M}.  tloimimuk-Htion  du  \\.  W 
Vudri"  (lalJt'luuU. 


lurBiUhAIX  XJlItTlilHi 


ARNAUD  ROIARD,  FRÈRK  MINFUR. 


rnm  omnî  revor<^ntia,  et  per  Scripture  Sacrî>  spécula tî va  fîtiidîa  ucl  clanint  cîivîniLitis 
intuilum  pervenîre  et  fmLtionîs  duicedine  satiari. 

Ooemadmodiim ,  juxtu  vulgare  pixïverbmm ,  illud  qncd  est  \  !le  flicît  rarilaiî  pre- 
dusüiiL,  sic  e  conti'a,  juila  Scripture  kistimoniiiin,  Ülwd  quod  esl  preciosuiïi  copia 
facit  viie*  Temporibiis  iiempe  Siilomonis  tanUi  fuit  argenti  copia  ijuod  milliiîs  prccîî 
putabalur.  Sed  révéra,  inl  domine,  lanla  est  bodie  Distinction um  copia  ijuihus  iii 
sei’moDibus  uliintnr  ad  popiitnm  et  ad  demm  (pjod  mf'rîto  possnnt  rcddi  viles  in 
eonspectu  régie  maj(!.statis ,  maxime  pensaLa  vestra  vivacitate  ingeiiîi  et  in  scriplls 
saci'is  expenencia  leclionis.  Nnnquam  (sïc)  melins  arbitror,  fidein  promissi  servando, 
niea  dicta,  iicet  vilia,  pro  vtli  portione,  ut  verbis  utar  be^^li  doctoris,  offerre  eoram 
regia  raagestatc  qiiaui  si  lacendo  veîut  fidei  fraolor  argiierei',  quod  apud  vestram  cel- 
situdiiiciii  possot  criuien  non  médiocre  jiidicari.  TdeOpreclare  domination!  veslre  pro- 
mîssas  mitto  Distineiiories,  coiifidcns  paiaciiiin  corfîis  vestri  tanta  esstî  clemcntie 
dnlcedine  superfusniii  quo<l  nihiî  crit  ei  fastîdiosum  qiiod  sit  aliquaüter  fmctnosutn. 
In  (^uibiis  non  semper  servavi  ürtlinciii  alphabeti,  prûut  in  Cûncordanciîs  poiiitiLir  ; 
sed  aliqiiando  vocabula  juxta  sinniitiidinem  ordinavi,  quandoque  vero  prout  nieo 
conceptuî  occurnîbanl,  cüni  ad  liûc  non  potuerîiiius  sRinper  [lerfecle  nnlmutn  appli- 
Ciire,  mnltis  aliis  luipcdilus.  Quia  vero  sont  prîus  enmina  abicienda  quam  inserende 
virtutes,  idcirco  a  niaiorniTt  abjectioiie  opiis  inciptendum  decrevî,  atl  bonorem 
Omnipotenlis  Dei  ei  bcalornin  Francisci  et  laidovici*  Vestre  Celsiludinis  secundum 
carnem  gennanid)^  tpiorum  religiotietn,  ut  expericncia  certa  docei,  cîemencia 
majestatis  vestre  fovçt  et  pmsequitur  benîvolencîa  singulari  ob  devocionem  et  i-cve- 
l'enciam  eoruiniJf  m. 


(ie  dictionnaire  alpliabctique  de  lieux  cominiius  hibliques  à 
rn&age  des  preHicafeitrs  est  en  vérité  au  nombre  des  plus  médiocres 
ouvrages  de  ce  genre  qui  aient  été  conservés:  ne  comportant  aucune 
anecdüle^  aucune  allusion  aux  hornrnes  et  aux  choses  du  temps,  il 
ne  nous  apprend  rieiu  Le  roî  Robert  de  Naples,  grand  amatenr  de 
sermons  et  qui  en  a  composé  lid^mente,  s'est-il  servi  du  vade  meenm, 
ou  guirUvâne,  que  riircfievéque  de  Salerue  avait  coiri|ïOsé,  sein  hle- 
l-d,  k  sa  demande?  On  le  saiirail  peut-être  en  confrontant  cet  ou¬ 
vrage  avec  les  sermons  du  Mais  c'est  une  comparaison  que 

nous  avouotis  n’a  voir  pas  faite. 


Dmis  crAnjdu.  df? 

r^iiionisi>  fiMivril  i3i7. 

Voir  Je  chftpilvr  •  Dif*  PiRdigU'^Ti 
Rfihyrk»,  <îiH'^  dp  W, 

(|K  /itj-70),  avpï-  tes  liUT:^  vi  Iop  iuvifui  ilr  tous 
le*  sermon;;  du  roi  cttnsprvé.s  dans  qualrc 
inanuscrils  cl'Llalu*  tfnmr,  FUiivtiCP 

t*t  Napies).  Dans  it'cupUs  une  di^Lincllun 
i‘sl  plablie  entre  1rs  srvuums  ijiir  Ir  roi  liE 


>  sinr  in^pocliour  jihriinini  siciit  pi'nni|ar 
B  pntiiil  rrcolligprc;  feiji  cl  prnpli'iva  additr 

■  iiicruntcUationes  capiliilorum)  trlcpui!  iqiios 

■  doiniiui;;  rex  Tecit  j)fOÉîr,'4;iu  icmpiris  ^HisUjoam 

K  pUirPâ  libios  vidît  pI  Les  e( 

autixis  îionl  aussi  ppu  suhslaiiliids  qiir  io» 
Disfinctioïis  dp  î'arehovÆqiu^  —  W.  GœU  it‘rt 
[tas  cini  cnn  naissance  du  dictionnairr  dt;  liérr 
Arnaud. 


SKS  l-XRiTS. 


hi'û 

IV.  OUVRAGES  i>KflRus  OU  St  IMPOSES*  —  Waflcling  a  eu  entre  les 
mains  un  ojjuscuie  dédié,  comme  les  DhiinctumeSt  au  roi  RobeH 
de  IMaples,  dont  le  Litre  était  :  (h  arm  Noü. 

Il  attribue  encore,  sans  plus,  à  frère  Arnaud  une  PostUla  in  Apo- 
iaiypsiit,  peut-être  ])ar  suite  de  quelque  confusion  due  à  ce  que 
frère  j^rnaud  prit  part  à  la  couda iiination  de  la  PostîHe  de  frère 
Pierre^Jean  Oitvi  sur  ce  sujel  ;  et  un  Coirijiieulaire  sur  les  Sentences: 
Super  (jUüiUùr  libros  Sente» lianim, 

C.  L. 


(ilILLALME  DE  MOMLALZLN,  GAiNO!NISTE, 


JustjuVi  ces  derniers  temps,  rares  étaient  les  renseignements  cjue 
nous  possédions  sur  la  biographie  de  Guillaume  de  Montlauzun^^l 
Grâce  à  des  travaux  récents,  nous  sommes  aujimrdliui  mieux 
inforniés^^b 

Au  commencement  du  xiv'  siècle^  le  nom  de  Moiiflauzun  était 
celui  d^une  famille  noble,  qui  Tavatt  pj  isd\uj  village  du  Quercy,  situé 
dans  la  région  sud-ouesl  de  noti-e  département  du  Lot  Sou  chef, 
Pierre,  portait  le  litre  de  clievalier;  parmi  ses  enfants,  nous 
connaissons,  outre  Guillaume,  qui  était  un  cadet,  Taîné  delà  famille, 
nommé  Pierre  comme  son  père^^^,  et  un  autre  iils  appelé  BerlraïuL 
Les  Montlauziui  n’élaient  pas  dépourvus  des  biens  de  la  fortune; 
nous  savons  qu'outre  les  domaines  fonciers  qui  leur  appartenaient 
dans  leur  pays  d  origine,  ils  possédaient  un  vaste  hôtel  é  Toulouse  . 


Il  tîAt  jH'ul-àtrc  supet  Ou  dfi  rrlcvei  t  l'noi' 
milft  de  ras^erUon  fie  Rfîné  Chopptti,  De  Dît- 
rtrnnto  Francia^  îib,  1)1,  iH.  xxvii,  ii*  i3, 
traprt's  lequel  Guiliauitie  de  hlouliaujiiin  aurail 
ie  droit  à  Poitiers  en  1 1  55* 

Nous  devullâ  de  pn'Ciriiiï  retiseifjucments 
k  rarlicle  puldîfs  par  M,  le  chaiioino  VIbiî, 
ai-chivjsle  du  dîocès.*  de  Caliors,  dans  la  iiei'Ht? 

de  Cafiors  et  de  /loc-j'lmadaH/  ^  t.  XV'l, 
igoo-îijiûB,  SE^UïJe  litre  t  MoRiiaaîun^  te  Cob 
/èye  de  .\iontimftuK  ff  p.  lîifi,  i3H- 


Sur  celiv l'ainillo,  vnir  loîi  renseigiiements 
tournis  par  l'acte  Ivatiscrit  daus  un  registre  du 
Trésor  des  chartes,  Areh.  iiat.,  .IJ  66,  n*.363. 
—  CL  .\ll>e,arti<;le  C)lé,p,  i  5^*  L'auteur  retrace 
riiif-toire  de  cette  famille  jusqu'au  xvj*  siècle. 

DnTis  l'acte  procité,  il  qualiEié  do'Fiii- 
ceiitts,  Pîusieui's  membres  de  la  famille  entrè¬ 
rent  flans  les  ordres. 

Voir  l’acle  publié  Mai-ecl  Fimnüer, 
iSfËïtiiét  et  pritfdèjijff  des  ÜRlversités  franeahçi^ 
t.  1'^,  p.  65 1  et  suiv. 


^ili8 


frl  ilJ.AUVIK  DE  \lf)\TIAlZl\,  ClXOïNiSTE. 


Les  inIüniic<lioris  nous  iiianqiient  sur  la  jeunesse  de  GiilUaufiie  de 
Monllau/am.  Mous  [jouvons  allirmer  sans  téniérite  qui!  éliidia  la 
Uîéotogie  et  le  droit  canonique,  SûretneuL  il  fréqueuta  les  écoles  de 
Paris;  nous  en  sommes  assurés  par  le  récil  qu'il  lait  d'un  iiicideni 
dramatique  survenu  dans  le  quartier  des  écoles,  duiil  le  héros  fut  un 
Jenne  Aughiîs,  son  socim  a  rijniversité  A  une  époque  que  nous  ne 
pouvons  indiquer  avec  précision,  il  (il  profession  religieuse  dans 
l’Ordre  de  Cluiiy^'^^, 

il  était  maitre  de  IVeuvre  de  i’aljba>e  cluuisienne  (le 
l^ézal,  sise  au  diocèse  de  Rieii\-f  entre  TAriège  et  la  Garonne^^^  Il  esl 
vraisemblable  que  ces  lonclions  ne  lurent  pas  luie  sinécure,  car  il 
tes  (‘xerça  à  ré[KX|iie  de  la  conslructiou  du  cloître  de  l’abbaye 
[1  les  conserva  jusqu'au  jour  où  il  fui  nommé  abbé  du  monastèia^  de 
Montierneuf  à  Poitiers (l’est  en  i3  iq  quil  fut  appelé  au  gouver¬ 
ne  oient  de.  celU?  abbaye,  garda  [usqu’a  sa  mort. 

Grâce  à  ses  écrits,  nous  ne  sommes  point  dépourvus  d'tnlbrmations 
HUI'  celte  première  phase  de  sa  vie ,  celle  qui  s’aclieva  eu  1 3 1 3  et  doul 
le  centre  lut  Toulouse.  Nous  sommes  moins  bien  renseigués  sui'  la 
df'rnière  période,  dont  le  centre  fut  Poitiers. 

Deux  traits  caractérisent  ta  vie  de  Guillaume  de  VIonllanzn  11  depuis 
le  cornnieiicenient  du  xiv®  .siècle  jusqu’au  débul  de  sud  gouvenie- 
nieut  abbatial  :  il  voyagea  et  il  enseigna.  Nous  sommes  enclins  à  croire 
([u'il  commeni^a  par  voyager  comme  vi.siteiir  de  TOrdre  de  Gtuoy; 
il  parcourut  la  Prance;  ü  alla  sùremenl.  en  Italie,  en  Vtleniagne,  peul- 


«Setl  quIU  de  iltu  niefj  ici)  f[iiî, 
ii^tlnruliLei' florminns.^  iiï  su|k>i'o  siii  sonini  sir 
lirmiter  InvoLuhts,  l^arîsius  ivil  de:  d^tTilesia  lieali 
lït'TXxlîctl  IJ!K]U('  IIeIVÎUIII  SlH[ltailË  lie  IKK''ll' 
et  il)l  querndaiii  puetiuii  înliN’lbciC  deîiide 
ri’versus,  adKiic  dorniie^s^  |K>!îiiil  üü  iii  keto  ?■ 
Vloidlamuji  se  deiDattde  <t  ce  menUn'  retidail 


îrréÿulitür  le  ifieiirlri(':l'  r(uî  riait  (-IriT,  Il  st‘  pf!!- 
nouce  jx>ur  la  iiogativn  t'I  à  Tappui  cin 

fvl If!  solution  rexenipln  ilt‘  l.ol  {Genèse,  XIX, 
et  suiv.}.  Cr  ÀppaminA  i^omtiUtiionttin  (.'te- 
tuentb;  papw  t^uinfi  q/iwilcnn  partknia:^  éd,  de 
(Isieii,  lâiïs,  i'td.  8/j.  INniis  citons  cet  ouvrage 
sous  le  titre  d'dppcir  .  t  d'après  rèdlüoil 

lie  i&ia  :  mais,  CDriime  refte  édilkm  ne  repro¬ 
duit  pas  iiitcgraleinËiil  Touvra^  de  iVloiU-^ 
laiixiLTi,  ïKiiis  renvoyuu&,  |>onr  les  jMissa^es  {|ui 
nV  ligitneril  jvas,  an  inaTiiisci'it  du  rejuda 


fiitiii  dt^  In  Bildiütlii'-ipie  iiatioiïak,  (^iiniid  nout^ 
tie  mentioimons  |ms  evpressèmoid  ce  nniiiu- 
srrîl ,  le  leiif  rite  liniL  èire  l'îuixlié  dans  Tèfli- 
lion  <le  ilït  ;i. 

Les  pi'uvisioiisiraljljè  tpi'îl  cdititii  rji  j 

(Mollat,  ruiiuairn^s  dr  Jcfut  XXü. 

tC  le  désî^nriil  1*01111114'  nmirie  iln  mo 

iiasU'n^  de  (]|[iov  , 

Il  est  désigné  sous  ce  Litre  :  turmm'h^ 
ofHJnuriui;  Hmiiujififrii  ilaiis  la  prociii'LiUüii 

qui  lui  lut  donnée  le  21  iimi]  likiB,  et  ilonl 
il  sera  iislillii  Ci-dessuus. 

Gff//kir  chrhtiiifia ,  l.  \ljl,col.  îiia-'U^L 
Muüal,  iJiïoA  (7  mai  i3îsi).  ikÿ.  kl 
11*0*1  cuiifêrent  à  lui  nouveau  Lîtulnire,  iiioiiie 
du  iïJOiiaslèi*e,  ks  fonctions  de  maître  île 
j\piJVfi‘  de  LèjAl ,  ïEiraiites  j>y,r  |n  [tromolioiii 
rie  lCiui1l:niinr^  rie  Moiillaiijciin. 


SV  \M-: 


m} 

Titre  i‘ii  Angleterre;  eTiliii  il  paraît  avoir  lait  itii  séjour  assex  toiif^  au 
flelà  des  Pyrénées,  daris  les  pays  de  la  Coumriiie  d' Vragon,  <m  il  visita 
les  régions  les  plus  récemment  conquises  sur  les  Musuimans.  Esl-ce  au 
cours  de  ces  voyaj;es  (ju'îl  se  trouva  à  Lyon»  eu  Lio5,  où  il  assista 
au  counmiiement  du  pape  fllément  \  ?  Lni-inême  raconte  quü  était 
présent,  me  ibt  presenle  el  audiente^  loi'.sc{uc,  après  la  fonction  soîen- 
iieile,  le  nouveau  [loiilife,  à  ta  demande  de  PhiH]>pe  le  Bel  el  d'autres 
puissants  persoiinaf^es,  suspendit  relTel  des  rigoureuses  censures  que 
lîoiiilace  Vllf,  ^lans  la  bulle  Clerwts  laicos^  avait  portées  contre  les 
[irinces  et  seigneurs  coupables  de  violer  rim  ni  unité  fies  biens  ecclé¬ 
siastiques»  Quelf|iies  années  plus  lard,  en  avril  i3ü8,  d  fut  l'un  df^s 
quatre  dé[)iités  chargés  de  représenter  le  monastère  de  Lézaî  à  Tas- 
sfunblée  convoquée  à  Tours  par  Pbilip|>e  le  Bel  pour  traiter  de 
raifaire  des  Templiers 1 /assemblée  devait  s'oavrir  !e  b  mai  :  dés 
le  3,  les  députés  de  Lézal  se  Irouvaieut  à  Poitiers,  où  étaient  alors 
établis  le  pape  Clément  V  el  sa  cour»  (-6  |our-là,  Gnillaume  de  Monl- 
lauzun  el  un  de  ses  collègues,  Arnaud  A  nu  fat»  curé  de  Car  bonne  au 
flîocèse  de  Toulouse,  se  donnant  le  Litre  de  |ïi'ocureurs  généraux  du 
rnnnastère  m  cfirm  Ikomam  iommomntesy  se  déclarèrent  arretés  par  un 
empêchement  inéluctable  el  hors  d’élat  fie  se  rendre  coininfKléiiienl 
il  Tours;  il  en  tirent  dn'sser  acte  par  foflicial  diocésain  Il  serai! 
lutéressaiil  de  savoir  au  vrai  pour  quel  motif  Moiitlauzun  el  son  coin- 
pagnon  s'absliiirenl  f!e  prendre  part  à  rassemblée»  rAirenl-ils  retenus 
à  Poitiers  par  un  vulgaire  incident  de  voyage,  on  bien  appréhen¬ 
daient-ils  davoir  a  prendre  parti  dans  nue  redoutable  question,  sur 
laquelle  Taccorcl  semblait  loin  d'être  fait  eutif^  le  Pape  et  le  Roi?  Nous 
flevons  lenoncer  a  résoudre  ce  problème,  Du  moins  i/est-il  [kis 
invraisemblable  fie  croire  que  MonÜauzuii  séjourna  quelque  temps 
à  Poitiei's,  el  \  ac^jiiil,  du  clergé  séculier  et  régulîf^r  si  nomt>rei]\ 
flans  cette  ville,  une  connaissance  qui  devait  lui  être  (ort  utile  dans 
la  suite  de  sa  carrière» 


Lectitro  $itfter  ( iitîus 

a'npitA  le  de  la  tkiLlifni  tiniii'iit-, 

I  Süi*  iüd,  ilf-  Tûukmm-» 

lü'M»  fol.  lia.  WsdiiAi- (  t'iVrt' JpeniVi- 
L  t"',  p»  Sûy  a  er^  (ak  d'ajii-i-s 

iiotn?  aut;t;ur, 

Arrlu  nul.,  A  «“  i^",  \m- 


l)liè  juar  O»  Pieül ,  /Jÿi  fcnidj/J'fl  rçittiijs  EfftU 
iféftcrttttx  pf  rettttiea  Philippe  fe 

llef ,  I».  Ja  déi^i^riation  deh  dépatés  Il'ii4 

taite  !t'  i  Ltvril  |iai'  le  rhapiiru  du  niuija:;,- 
{l'Pe  de  Lù/aL 

Arth.  liai.,  J  Al  i  il,  Pis-at ,  up. 

i'ÎL  .  p.  56f3. 
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GUlLl.AUMIi  DK  AIOM'f.XUZLA,  f:ANÜMSTh: 


Ce  ue  lut  sans  doute  pas  très  longteni  [is  après  son  séjour  dans  la  capi- 
iale  du  Poitou  que  Monllaiiziin-,  en  sa  qualité  de  docteur  en  décrets, 
lut  appelé  à  enseigner  !e  droit  canonique  à  TUniversité  de  Toulouse. 
A  cette  éptx|iie,  il  pouvait  y  rencontrer,  parmi  ses  collègues,  cano¬ 
nistes  ou  légistes,  un  groupe  d’hommes  la  plupart  ses  compatriotes, 
dont  les  noms,  grâce  a  la  confiance  dont  les  a  honorés  Jean  XXII, 
ont  marqué  dans  l’histoire  de  TEglise  ;  Pierre  des  Prés^^^  Bertraml  de 
MonlIavet  ^^\  originaires  du  Quercy;  Pierre  Teissier,  de  Saiiit-Anlonin 
de  Rüuergue,  qui  tous  trois  siégèrent  dans  le  Sacré  Collège;  Armand  de 
Narcès^^^lui  aussi  quercincns,  plus  tard  doyen  du  chapitre  du  Tescou, 
à  Montauban,  et  ensuite  promu  à  rarchevèché  d'Aix;  (îniilfaume  du 
Jesselin  de  Cassagnes^*\  C'est  encore  un  quercinois  cpii  sup¬ 
pléa  Guillaume  de  Monllauzun  quand,  en  1 3  i  4 ,  probablement  pour 
raison  de  santé,  il  dut  suspendre  son  enseignement^^;  sa  place 
lut  alors  remplie  pur  lîertrand  fie  Saiiil-Genîès,  qui,  longtemps 
après,  devenu  patriarche  d'Aquilée,  fut  mis  à  mort  par  les  Vénitiens, 
contre  lesquels  il  défendait  les  droits  de  son  église,  et  qui  fut  plus  tarfl 
placé  sur  les  autels,  comme  l’avait  été  Thomas  de  Cantorhéry 

Il  esf  impossible  de  reconstituer  le  programme  de  renseignement 
que  Montlauzun  donna  à  Toulouse,  Mais  nous  pouvons  faire  con¬ 
naître  le  nom  de  deux  de  ses  élèves.  L’un,  fie  naissance  royale,  des¬ 
tiné  (lès  son  enlance  aux  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques,  est 
finfani  .lean  d’Aragon,  fils  puîné  du  roi  Jaime  ll  '^l  Montlauzun  lui 
a\ail  donné  les  jjreniières  iei^ons  de  droit  canonique;  c'est  encore  à 
Jean  d’Aragon  cju’en  i  3  »  t) ,  comme  on  le  verra  plus  loin,  pour  fournir 
à  son  élève  foccasian  tie  se  pcrlectionner  dans  la  coniiaissaiice  des  lois 


\  oii'  les  juims  dos  mallri'S  qui  adluVi-^rc^nt 
aux  statuts  de  i3l4  (iHliireeL  Fournier,  SiataU 
et  fjfivilèyey  des  ümvemtè^  JranÇüisÊit  t.  1", 
p.  490)  et  leà  tiüius  de  mailres  toulousains 
indiqués  par  le  toênne  auteur  t  Histûif'e  de  (ft 
jfc/erite  dti  di'tiii  £ii  i'VancCj^  p.  33  ï  et  auiv. 

Sur  O*  |:)erïKJunajve,  vuir  All>e,  P  réh  fs 
ori^iiiaiivf  da  Querry*  dans  les  df 

SamtdjOuis^s-FroRraîs t  l.  Vlll,  iqo3-iy(j4, 

p.  aSy  et  suîv.  ;  qi  ans»  A.  Cüulûii, 
sectèies  et  eiiriates  dr  Jean  XX lî  rfihtipef  d  h 
pranre^  iT  ^^3. 

Voir  ce  qui  »^St  dil  de  lui  datis  là  iiuticé 
ronwrée  à  fiuiHanim<»  du  Cuii,  cink-^sus, 
p.  366, 


"ï  O’t-dossus ,  P  365.  NaitiAs 
Toidouw  en  i3(S  (MuUut,  0^,  cï^,  iC  y43o). 
*  Voir  la  Uuticti  qui  lui  Cf't  roiisacrét^  dans  le 

j>i‘^ïit  voinmq,  p.  .364. 

Voir  d’^iessus,  p. 

Mam-I  Fournier,  iSlccfiifj  l.  I", 

lfH‘,  rit. 

Albfi,  i^réiais  ffrUfinait^s  du  Queruy^  lot  . 
cit.,  p.  i44  suiv. 

G’ffii  prubableuieiil  â  ce  tail.  Iravpsli  pp 
des  rik-its  eri'onés,  que  fail  allusion  Tritlienn 
Oe  piVii  i7krjîj'p3&ujf  Or-diiih  Suncti  Bénédictin 
cap.  136)  quand  il  dil  quv-  Mimtlauxini  fit  à 
Poitiers  l’édin  alkm  tics  fiis  do  roi  de  Hou^id^ 
rt  il  antres  jeune»  uuhk^. 


S\  VfE, 


hl\ 

deTE^Iise,  il  rlécUnît  son  coinfoeiitaire  sur  les  Clénienfines,  Le  jeune 
prince,  alors  de  ans,  etaiî  déjà  rlianoiiie,  pourvu  ^l'un  areliî- 
dîaconé  du  diocèse  de  Tolède,  doyen  de  Burgos,  abbé  coniiuen- 
dataire  du  monastère  bénédictin  de  Moniearagon,  au  diocèse  de 
Huesca,  en  niêine  temps  (pie  chancelier  du  royaume  paternel 
Est-ce  pour  accompagner  son  royal  élève  que  Monilauv'Ain  Irancltil 
les  Pyrénées i*  Il  est  |>eïinis  de  ie  sup|josei%  sans  cjne  nous  soyons  en 
mesure  de  1  affirmer.  L'autre  disciple  de  GuïUaiune  de  Monllaiizun 
donï  le  uom  est  parvenu  jusqu'à  nous  s'appelait  Pons  de  Ville- 
mur*  Vraisemblablement  il  a ppaj^ tenait,  non  k  la  FamiHe  de  Vil- 
lemur  qui  eut  pour  chef  un  neveu  de  Jean  XXIL^^  mais  à  une  autre 
famille  de  Villernur,  établie  dans  le  comté  de  Poi\,  dont  plusieurs 
membres  poiièrent  successive  nie  ni  le  nom  de  Pons.  Les  relations 
de  ce  personnage  avec  (juillauine  de  IVIontlau7ain  s’expli([ueTiL  pro¬ 
bablement  ]mr  le  voisinage  de  la  résidence  de  sa  famille  et  de  Tab- 
bave  de  LézaL  PauLÜ  l’identifier  avec  un  prélat  du  même  nom  qui, 
après  avoir  été  abbé  de  Lézal,  fut  nommé  évêque  de  (^ouseraiis  et 
mourut  en  1S70?  c'est  une  question  que  nous  ne  sommes  pas  en 
mesure  de  résoudre^^^- 


"  lieifpstuiH  Clctn€ntii  futfHe  V‘',  ii*'  7078. 
î^7*7"  9797’  iC  Eulid,  îlht-- 

ftrchia  cttihfffint ,  t.  p.  479  ut  487*  î>ur  Jfs 
ru^rM^mtiDiis  r!i(ainè‘S  par  la  rnur 
après  ï’èlcrlioii  fie  .lean  XXII  ^  pour  {ïoiirvüii 
l'irilaiit  (le  bétiéfire»,  cf.  Finke,  Acta  Ara^o- 

nensuif  passîm^  cl /ii'aïofre  liaemEnc^  l.  XXXI V, 
>.  i3ip  H  lui  proruu  à  rai’(‘K('Véchè  de  Tolède 
e  iioverrihre  iSig. 

M.  Albe  iitcüjic  ren»  cctLc  opmioii 
fttvlah  du  Qucf^Vt  dans  les 

(/tf  Suint -[joais-den-Fi^iiuçiti.i,  1903»  L  VIU* 
p.  .!i(ï5,  cil  note)*  Nuuà  ne  crayons  pa$  devoir 
uou^  y  radier  jHJur  les  lootil's  suivants  ;  i*  Le 
neveu  de  Jean  XXU^  Pierre  de  Fïi'i^  (pii  fui 
M>i^nenr  (le  Villcmur  en  Toulousain  {an  din- 
(vsc  de  Moillaoliaii ] ,  n'aixjuil  cette  liai'Oiiiiie 
ipi'uprtVs  rannec  i^i-  (cl',  dnm  Vaissçto, 
tfiire  ÿéné  ftle  de  f^npiçdaa,  nonv*  édil. ,  t.  IX, 
p,  U'i]-  Par  coii¥tè(pienl  cc  n'eil  pus  avant 
celte  époque  que  le  titre  de  Viileiiiur  a  pu  être 
prnlé  \3»r  lin  iikHiibrr  de  sa  lainille-  Or*  le 
.Sffcriim^^iffi/r,  qiit;  Moutlaïuuu  dédie  à  son 
ancien  élève  Pons  (Ic  ViHemiir,  tlalé  an  plus 
lard  de  1317.  —  -ï*  Le  |>rénom  de  Pons  ne 


^  retrouve  pas  dans  la  di^seefulaurt^  du 
neveu  de  Jean  XXll  (cf.  Albc,  Autnur  d^ 
Jeatt  A'A//*  dans  les  Animics  de  Sniitl-  Liutix- 
dex-Ftaii^is^  lyotî,  1.  Vîl,  p.  119  et  sniv.  u 
tjn  rev.inrlie  il  est  1  roquent  chez  les  Villemtir 
du  comté  de  Fnixî  nous  y  troiivoiiït  à  la  Ini 
du  xiii"  siècle  et  en  ïSSy  deux  chel's  de  la- 
mille  ainsi  üèsi|!^ilè-s  :  Pow/ioï  dfe  Filf/fïH'ffijü, 
nn'fex  ff  haro  (Vaissele,  vp.  cif.,  t.  X,  eut  Hah 
et  Hâo)* 

Nous  ix^nnaisîajris  j>li]skeurs  uiuiiLioiis 
dVcclésiastiqnes  portant  le  nom  de  Pf>ns  d(' 
Villeinur,  qui  loutes  datent  de  la  première 
moitié  du  X]>*  siècle;  elles  dési^uienl  sans 
doute  des  j>erS4 an na^s  appartenant  à  k  famille 
du  comté  de  Foix.  mais  il  eat  dilficilè  de  les 
idenEifier.  Lu  1  ^og,  on  sollicifaît  di;  Glé- 
nienl  V  pour  im  Fous  de  V'illemur  nn  iwiné- 
fice  de  la  Seu  d'Urgel  (Fiiike,  deta  drar/a- 
nensia,  p.  743).  ISst-oe  ce  personnage  que  nous 
ri^j^ouverons  plus  Lard  chanoine  à  Lerida 
{MoHat,  n*  i5^ig8),  puis  archidiacre,  enfin 
évéque  de  celle  ville,  et  qui  mourut  en  1858 
(Eiïhel,  ïliierffriMii  t.  I“,  p*  i83)? 

—  Fn  (337,  un  Pons  de  Villemur,  chanoine 
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G11ÏJ.\L  AIK  [)E  MONTLAI  ZI  X,  C  W>\ism 


(iiiiUaume  de  Ahjiitbiiïun  ne  finit  pas  .sa  carrière  à  Lézat. 

8  juillet  i3ig,  dans  un  acte  autlieiilîqiie^^^,  iî  prenri  le  titre  dbbhè 
<iii  monastère  danisien,  dit  Montierneuf,  dont  on  peut  voir  encore 
ranlique  èglUe  à  Poitiers-  Cependa ni ,  c'est  seïdenicnf  à  la  date  du 
3 O  mars  i3^i  que  .lean  Wd-,  après  avoir  cassé  deux  élections,  le 
préposa  par  une  bulle  à  la  conduite  de  cette  aid^aye,  vacante,  dit  le 
Ibpe,  paria  nioil  de  IVibbé  Alarliiri'l  lîien  n'esi  plus  embronillé  cpie 
la  cbroiioloj^le  des  alïbés  de  Montieriienr  pour  celte  époque,  telle 
que  lu  donnent  les  auteurs  de  la  (iallia  chrlsfiatm.  Les  mentions 
insérées  dans  ce  recueil,  où  ne  llgiire  pus  Pabbé  Martin,  et  on  Tavè- 
nement  de  Montlanzun  est  reporté  à  l'année  i33'i  stmf  tout  a  fuit 
incolïérenLes  el  ne  rnéritent  pas  d'être  prises  en  considération.  Sans 
doute  lesanteors  fie  la  Gcdlta  se  sont  laissé  éganu'  j>ar  b's  inflicalious 
contradictoÎTes  résultant  d'élections  contestées,  (.iudlanine  biî-inême 
avait  été  vraiseinhlablement  le  liénéficiaire  d'une  fie  ces  élections,  cf' 
qui  expliquerait  tpie,  tlès  iSiq,  il  se  soit  attribué  le  titre  d’abbé, 
litre  infecté  de  quelfjtie  vice  dont  il  ne  put  être  purgé  qne  par  Tinter- 
vention  du  Saint-Siège,  Grâce  à  sa  qualité  de  quercinois.  Mont- 
lauznn  était  en  bonne  position  pour  Tobtenir  ;  c'f^sl  vraiseml>lii’ 
bleinent  ce  qui  explique  ia  buile  fie  i  Sa  i. 

Par  Pacte  de  juillet  1 3  i  q  où,  pour  la  première  fois,  ü  paraît  avec 
le  titre  fPabbé,  Gniiiannîe  de  Montlaiizuii  se  proposa  d’accomplir 
son  vœu  depauvrf'té  eu  renonqant  à  sa  fortune  au  jirofittPune  œin  rf^ 
pie.  D'accorfl  avec  ses  frères  el  neveux,  il  établit  dans  riiôtel  de  s!i 
laïuiile.  sis  a  Toulouse,  le  Collège  qui  devait  porter  son  non»;  il  lui 


l'■églltu►|•  ubU*- 

n-iil  p'djiiivo  ii'^  !3869<j).  Li' 

lO  janvier  rVsJ  riiccïri*  un  PtJiis  tli': 

Viltcmiir  a  qui  «it  accordé  nri  privitégtî  en 
lavoxiT  de  son  éludes  iC  [^>998);  peiil- 

éh-è  f^ut'it  \oîr  on  !iîî  Je  chanoine  <lc 
Siiint-iSei'inn.  Nous  no  «avons  «1  te  même 

JM*; r sonnage  ou  1111  autre  qnl  lut  ahth'^  di*  l^é^t 
el  qniltfl  celle  ^bliaye  im  jK>ur  monler 

sur  le  siège  épiscojial  de  (Jonseran^  { Eubrl , 
<ip-  cit..  l.  1%  p,  ^ll)-  îgllOl'Ollîi  d'ail¬ 

leurs  à  (juolte  épfif|ne'  le  même  P011&  lut  élu 
ahhé  de  LtVjit  el  s1l  s  fut  roïitemporaîii  de 
Ar{)ntlaii7.nn.  Pour  ijii'il  eu  fhl  ainsi,  il  nuidrnil 
iHi'il  ri'if  passé  un  ilemi-sïi-rte  an  Tneiiastére  dg 
[.éical. 


“  Art*"  d<.  loncbtion  du  Oillégo  de  .Moiifhiii- 
/un  à  1'oiilousi^;  voir  ri-<leSMis,  p,  /jGj,  noU-  m. 

Moltat,  n*  i3i5i. C’est  le  5  oi-lohre  i3:ti 
i[ue  Gudlaume  ji'ayft  ;i  la  eom-  ile  Romi^  niir 
|>ai'tie  du  com/iuoie  fereifiiioj;  du  à  l'occa^lntt  <li' 
sa  nomîuxaioiK  Areh,  du  Valican,  Intraiitts  et 
reg,  1i7.  Jdl.  ( commun] ra lim  1  dr 

le  chaiioinD  ALIh;). 

Il  aurait  i;té  aupurnVLiïil  piieiir  de:  Sain  U 
Paul.  —  j.ü  nolice  ch^  fniilUiiTiie  de  Xlonl- 
lauiÆun,  rf^ligikt  |]ar  tlotti  hlstiennotd  copUk;  jiïir 
{lc>m  Fonlenean  p\ihl.  de  Poitiei  s,  f]olLeeti^»u 
Fonleneau,  l.  Î.XVII,  p.  ^lii  et  siiiv.)  n’i^l  |ni% 
moins  ermnée, 

Marcel  ri.uirrnt‘i',  Stutats  H  prmlétfes  des 
f.  fli'eeooVes  françahes ^  t.  I",  p.  60^  el  siiii  * 


M'S 


S\ 

assigna,  en  bieus-fonds  proveiiaiiide  ses  parents  ou  acquis  par  lui,  iiiic 
dotation  dont  lf3s  revenus  devaient  être  employés  à  l’entretien  de 
six  étadianls.  Ces  étudiants,  que  la  générosité  du  fondateur  mettait 
à  même  d^acquérir  gratuitement  «  la  perle  si  précieuse  de  la  science 
catholiques^  devaient  être  choisis  de  préférence,  s'il  s'en  trouvait, 
dans  la  parenté  des  Moullauzun,  L'acte  de  lonrlatioTi,  passé  le 
:iS  juiltet  Klît),  fut  confirmé  pai'  le  testament  de  Guillaume,  daté 
du  Si  juillet  siiivaiil'^^ ;  mais,  poui'  des  causes  qui  nous  échappent, 
il  ne  reçut  effet  que  quelques  années  plus  tard-  C’est  le  21  juil' 
Ici  i3^9  que  la  fondation  fut  approuvée  par  Jean  XXIl;  lappro^ 
hation  de  rarchevéque  de  Toulouse  ne  fui  donnée  que  le  3i  jan¬ 
vier  l33o.  Désormais,  le  collège  fut  oiivert  suivant  î’intenlion  du 
fondateur  et  demeura  en  plein  exercice.  Toutefois,  à  la  lin  du  xiv®  siè- 
de,  sans  doute  par  suite  des  désolations  f] n’a  mena  !a  guerre  de 
Cent  ans,  les  revenus  des  immeiibies  sis  dans  le  toulousain  et  le 
Quercy  se  trouvèrent  sensiblement  amoindris,  si  bien  qu'il  fallut, 
en  1 397,  nkluire  les  charges  auxquelles  ces  revenus  devaient  suh' 
vcnù%  La  réduction  fiil  importante,  caj\  a  dater  de  cette  époque,  le 
collège  ne  dut  recevoir  que  fieux  étudiants,  dont  un  préire  chai‘gé 
ffassurcr  le  service  des  fondalionsR  (îrâce  a  cijtle  sage  mesure,  la 
volonté  généi'euse  de  Montlauxun  ne  cessa  point  de  porter  ses  fruits. 
Au  surplus,  en  consacrant  la  portion  principale  de  sa  fortitne  à  féla^ 
blissement  de  son  collège,  il  n'oublia  pas  ses  proclies  parents  :  en 
février  i3:î(),  Ü  affectait  les  revenus  d'une  ten'e  du  Quercy  à  la  fon¬ 
dation  d'un  anniversaire  pour  son  père  et  ses  frères  décédés 

Avec  son  élection  aux  funcLions  d'abbé  s'ouvrit  pour  Guillaume 
de  Moiitlau/un  une  nouvelle  période.  A  la  dilléreïice  de  son  prédé¬ 
cesseur,  qui,  vraîsemblableinent  en  qualité  de  commendataire,  se 
contentait  de  loucher  les  revenus  de  sa  inense,  il  |ïrit  eu  mains  le 
gouvernement  du  monastère  qui  lui  était  confié.  Nous  ne  voyons  pas 
qu'il  ait  accompli  d'autre  tâche,  si  ce  n'est  celle  que  lui  imposèrent 
quelques  missions  données  par  le  Saint-Siège  pour  l’exécution  de 


AitMvüS  dt  la  Haiile-tiamline,  s^rie  1), 

i  Misse 

^^^Alurœl  Fomiui’i^  op.  l.  I'^  |i. 
l'I  suiv. 

Te  l  it  di*  CainïiH‘l,  cümrniiiii^  ilc  1m"- 
liivil,  (oiitoo  de  Mynlcntj  (conimiinitAlioii  dt^ 

HISIV  Li  n  «.l5.  —  vwv. 


M.  .Ulx*).  (Jf.  sur  fi'î  rontblbl^s  Taele  txin- 
serve  ïiu  Trésor  dc-î  eliarttis,  cilo  cî- dessus., 
p.  noie  A.  D'après  l'alïijè  dp  Fodhiar, 

filé  |jar  l^icostc  tlanssoii  îlistoite  du 
Mootlouïiun  anrail,  des  i  i  Ibndù  tint?  chu- 
[Mdlenîp  il  C«hni-&. 
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GllILLAlME  de:  MONTLAUZIX,  CANONISTF. 


rescrits  pontificaux  concernant  en  général  des  clercs  ou  des  tiioines 
de  la  région  Le  succès  récompensa  ses  eflorts  :  en  mars  j33o,  les 
visiteurs  de  TOrdre  de  Cluiiy  constatèrent  le  Loii  étal  moral  et  maté- 
riel  de  Montierneuf,  qui  comptait  alors  tronte-neui  religieux,  y 
comjjris  Ils  ify  avaient  point  trouvé  (Tuillannie,  occupé  lui- 

ineme  en  ce  moment  à  visiter  les  maisons  dépendant  de  son  abbaye; 
mais  ils  recueillirent  un  témoignage  de  reslirne  où  il  était  tenu.  Le 
sénéchal  de  Poitou  avait  été  saisi  de  plaintes  très  graves  contre  le 
prieur  de  TArtige,  maison  subordonnée  à  Montierneid.  S'il  ne  le  lil 
point  jeter  en  prison,  cest,  déclata-t-îL  par  égard  pour  fabbé, 
oh  revereniiam  dieti  abhaiîs.  Il  ajouta  quil  ne  recourrait  à  ce  moyen 
extrême  ([ue  si  Montlaiizun  ne  réussissait  point,  par  son  aclioii  per¬ 
sonnelle,  à  réprimer  te  désordre  et  à  en  châtier  l’auteur, 

LVbbé  de  Montierneuf  ne  se  borna  pas  A  maintenir  le  bon  ordre 
dans  le  couvent  qui  lui  était  confié;  il  se  préoccupa  de  faire  des 
revenus  qu'i!  percevait  un  eniploi  conforme  à  leur  destination,  Cesl 
ainsi  qidil  établit  au  monastère  une  librairie  et  la  garnit  de  manuscrits 
dus  à  sa  libéralitéf^^.  De  même  il  fonda  dans  Téglise  une  chapellenie 
dite  du  Saint-Sacrement  [Corpus  Câmn),et  la  chargea,  par  semaine, 
de  trois  messes  qui  furent  dites  les  messes  *dn  point  flu  jourMÏ^ï; 
remarquez  que  cette  fondation  s’accorde  bien  avec  le  développement 
de  la  dévotion  à  rEucharistie,  attesté  par  la  solennité  de  la  f'ête-Dieu 
qui  se  généralisa  sous  le  pontificat  de  .lean  XXll, 

Montlauzun  était  libéral  ;  mais,  eu  bon  juriste,  il  tenait  à  maintenir 
intact  le  temporel  dont  la  défense  lui  était  confiée.  De  cela  nous  avons 
au  moins  deux  témoignages.  En  i33fi,  il  fait  procéder  à  une  enc[uête 
sur  les  droits  de  justice  que  son  abbaye  prétend  posséder  à  Gîiiré^^^. 


C»  CC  ir  i3S85;  abl>u  Vidai, 

conm^iinç^i  Ueuoîi  11171  ab43, 

53^1,11738,  fiKo7. 

RtkitU,  dûs  Uiûtmihesik  l'Otàrûde 

Cittny  siUtés  la  prùvînûc  de  i^3&, 

ÎShh  ,  dans  les  .4rr/ii'Lv?jî  histùn^uc&  Æf  Por/OH . 

407  et  siiiv.  —  Vers  le  tertipg  où 
Muiitlauzun  la  gouvernail ,  Taljhaye  de  Mondei*- 
lu^id'  com|]ln  |«trini  scs  nicmlircs  un  iiHiiiic, 
Pierre  Bonncllc,  dociov  decrçlm'^im ^  <.|iii 

fui  Mrüfüsseur  e\  Angers  et  liiiit  sa  carrièpt' 
cil  ^349  coijiiiie  ablié  de  Saiiit-Auhiii  en 
celle  même  ville  (Marcel  FotiruLcr, 


d$  ht  scKTWce  du  drnU  ûfi  Frahce^  p,  197), 
Güitia  cht'hiiüiut ^  L  il,  col.  1370^1 371. 
«  Item  est  uns  cu|ie]lan]M  fundnta  in  altarî 
*  quod  dicitur  de  Côi'pore  Cbrisll,  per  d.  tiuil- 
«IcUnum  de  MûiUe  Lamduiïo  1  Imjtis  mouastL'itli 
B  abbatem,  oncrate  de  ill  missis  quailbetbelïdo- 
%  liiada  diceiidis  in  aurora  dici,  cl  vocalm-  missa 
*dn  finint  du  jro«i‘ *  (exilait  d’une  nûtlce  du 
si(x;lc  copiée  (sar  dom  Fonleneau,  BibL  de 
PoilIei‘s,Golle(;liûn  Fonleiieau,  U  XIX,  p.  5o8; 
comuiunfieatioii  de  LMmJce  l^lier  J* 

Arcli.  de  ïa  Vienne .  série  U,  Moiilier- 
neul,  liasse  95. 


SA  VIE. 
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Le  4  mai  iS4'î^  ü  obtient  du  Parlement  une  sentence  condamnant 
Tabbé  du  à  payer  à  Monlierneuf  une  pension  annuelle  de 

5o  livres  tournois  pour  le  temporel  de  la  chapelle  de  Sainl-Nicolas- 
du-Jard.  Cest  au  liasai'd  que  nous  devons  la  conservation  de  ces  deux 
lurntions^^^;  ît  n’esl  pas  impossible  que  Montlau^un  ail  soutenu  eu 
justice  d'autres  procès  dont  la  mémoire  ne  nous  a  pas  été  conservée. 

Longtemps  il  garda  sa  lucidité  et  la  vigueur  de  son  esprit;  car,  à 
une  date  qui  ne  peut  être  antérieure  ;i  i34o,  il  écrivait  encore  un 
commentaire  sur  !a  constitution  de  Benoît  Xll  réformant  les  moines 
noirs.  Son  gouvernement  abbatial  se  prolongea  jusqu'à  sa  mort,  sur¬ 
venue  le  2  Janvier  Son  corps  fut  inhumé  dans  Téglise  du 

monastère,  à  la  droite  du  maîtve-auteL  Au  cours  de  sa  dernière  ma¬ 
ladie  il  avait,  par  testament,  légué  aôoo  livres  de  petits  tournois  à 
l'œuvre  de  l'église  du  monastère,  qui  avait  grand  l>esoin  de  répa¬ 
rations 

Quelques  semaines  plus  tatxl,  le  3  avril,  Monîierneuf  recevait  les 
visiteurs  chargés,  en  vertu  de  ta  consliiution  de  l'Ordre,  d'examiner 
ta  situation  spirituelle  et  temporelle  de  la  maison.  Du  procès-verbal 
de  leur  vîsite^''^  il  résulte  que  la  communauté  était  aussi  nombreuse 
qu'en  i33o,  et  que  son  état  spirituel  ne  méritait  point  de  graves 
cri  tiques  II  n’en  était  pas  de  même  de  fadminisl  ration  temporelle 
de  G  ni  11  a  lime  de  Monlîauzun  :  les  visiteurs  constatèrent  à  regret 


Monaslère  de  Lien- Dieu -■tn-Jarcl,  des 
l'rémoûirés,  au  diocèse  de  Lucon. 

Arch,  n»t.,  X'-*  g,  toL  v'^.  iNou:^Ën 
tlonriF  Ifl  connais^iiire  à  roLlif^&uite  (Audition 
de  \L  Léonee  Cèlier,  ainsi  que  celle  des  ren- 
stMgiienienl»  résumés  dans  la  note,  qui  suit. 

On  lit  dans  le  carlulah'c^nbituaire  du 
siècle,,  conservé  aim  Aidiives  de  la  Vlemie 
(H  îio5,  Tû!.  30  la  mention  suivante  : 
«Sei  viciEi,  que  fiimt  în  Quadrageaima ...... 

«  Heverendus  domiuus  abbns  de  l^loiileLiduuù. 

•  qui  ^OEsavit  Clemenlînas  cl  composuit  U‘ac- 

•  taluni  super  sacramciita  ecclesie  cl  fuil  nuta- 
w  bilis  dür'Loi*  in  decreüâp  qui  5e]ïclitur  anie  ma- 

•  gnuïti  alUre  a  lat  crede\tro.  « 

Au  folio  i49  on  îit;  «Die  iv"  nunas 

■  janiiarîip  denosiciû  dompni  Guillelmi  de  Mon- 

■  tclauduno,  nujua  mtmasleriî  ablwtis.»  Le  aut- 
cessenr  de  Guillaume;  esl  menliomié  au  cuiirs 
de  Fa  nuée  {liibl.  de  Poitieiï,  Coll.  Fou- 


leuf.au.,  t.  XIX,  p.  ^77  T  copie  d  iïiie  pièce  lircc 
des  archives  de  Tabbaye}. 

Voir  sur  l’exéculion  de  ce  legs  el  la  dîf- 
Ikulté  que  souleva  le  successeur  de  Guillaiinie, 
une  Icltrc  de  Clêmeut  VI  (Oéprci,  Lctties  doses 
patentes  et  curiales  de  Clément  VI  se  rapportant 
il  h  Fmnee^  lŸ  sog).  Cetle  k  lire  est  du  3  juin 
I  343.  ÎX'jà,  à  cette  date,  Klicnne,  qui  avait 
èiè  choisi  |>üur  succéder  à  Guillaume  comnu'; 
abbé  dé  Moiitiernouf,  ébit  venu  à  ;\\'ignori  et 
avait  été  transfèm  par  le  j)ape  au  manastétx' 
de  Sailli -Thibery,  dicicé.>ie  d'\gde,  en  cmalilé 
d*abl>è. 

lièdet.  Visites  des  meiuistères  de  T  Ordre  tle 
Chiity.  cto, ,  .  ,  loc.  cit,  p.  4  i3. 

visiteurs  {lisent  que  les  vicaires  {ki 
nouvel  abbé  ont  pu  râ métier  le  service  divin 
ad  pristinttni  ei  tiebîtam;  œnimc  cela 

s'csl  fait  en  quelques  semai  nés,  il  y  a  üeu  fU; 
croire  {^oe  le  mal  nV’loit  pas  grave. 

6ü. 


I 


/i7C) 


r;UIIJ.AÜME  DR  MONTRA UZLi A,  CANONJSTK, 


qu'il  avait  laissé  dépérir  les  édifices  du  monastère  et  les  biens  de  la 
inense^  faute  de  faire  les  travaux  d'entretien  qui  eussent  été  nécessaires, 
et  que  cependant  il  avait  épuisé  toutes  les  ressources  disponibles. 
Ils  lui  reprochèrent  donc  des  dépenses  exagérées,  qiufs  paraissent 
imputer  aux  divers  procès  soutenus  par  lui  à  l'occasion  des  droits 
de  servitude  et  de  justice  prétendus  par  les  représentants  du  domaine 
royal.  Ces  procès  auraient  coûté  fort  clier,  sans  compter  que,  par 
suite  des  incidents  tjiii  s'y  produisirent,  le  temporel  du  monastère 
avait  été  mis  sous  la  main  du  roi  et  y  était  demeuré  jiisqu'au  jour 
où,  par  felfet  d'une  démarche  qui  suivit  immédiatement  la  mort  de 
Montlauzuii,  les  représentants  du  nouvel  abbé  réussirent  à  olilenir 
la  mainlevée*  N'y  a-l-il  pas  quelque  exagération  dans  ces  critiques? 
Les  visiteurs  u'ont-ils  pas  subi  fin  fluence  des  opposants  qui  ne 
pouvaient  manquer  dans  une  conimunaiilé  nombreuse,  aux  dernières 
années  d'un  gouvernement  abbatial  qui  avait  duré  un  quart  de  siècle? 
Ont-ils  leiHi  compte  du  legs  important  lait  par  Afontlauziin  jmur  la 
réparation  de  féglise?  Il  est  difficile  de  répondre  à  ces  questions  :  ce 
f[ui  est  certain,  c'est  que  les  arciiives  du  Parlement  de  Paris,  pour 
les  dernières  années  de  notre  abbé,  ont  gardé  la  Irace  d'un  seul 
procès,  mentionné  plus  liant,  qui  îe  mit  aux  prises  avec  le  monastère 
du  Jard. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  semble  bien,  d'ajirès  les  témoignages  que  nous 
avons  recueillis,  que  Monllauzun  fut  un  supérieur  dévoué  au  bien 
spirituel  et  temporel  de  son  Ordre  et  du  couvent  dont  il  était  le 
chef,  et  que,  en  ce  qui  le  concerne  personneilement,  H  se  montra  libé’ 
ral  et  désintéressé. 


SES  KClUTS. 

(luiilaume  de  Moutlauzun  a  laissé  plusieurs  ouvrages  consacrés 
exclusivemenl  au  flroit  ecclésiastique;  ce  sont  des  commenialres  des 
décrétales  publiées  de  sou  temps.  Eu  outre,  on  lui  doit  une  œuvre  inî- 
tbéülogique  mi -canonique,  intitulée  le  Sacramentale. 

i.  Au  premier  rang  des  œuvres  canoniques  de  Moutlauzun  se 
place  un  groupe  de  deux  ouvrages,  publiés  à  quelques  années  de  dis“ 
tance,  qui  sont  liés  par  des  rapports  étroits  et  se  complètent  mutuel- 


SES  ECRITS. 


leiiient,  Cest,  avec  su  Lcclura^vr  le  Sexte  <le  Boniface  VIIJ.,  rœuvre 
portant  le  titre  Apparahis ^  (jui  a  pour  ol>jet  à  la  lois  les  Clémoiilines 
et  trois  fies  plus  anciennes  des  décrétales  connues  sous  le  nom 
d'Extravagantes  de  Jean  XXll^^l 

Montlauzun  composa  trabord  la  £rr?düra  siirle  Sex.tc,  H  n'est  cepen¬ 
dant  pas  le  premier  qui  ait  commenté  le  cèlèBre  recueil.  Jean  Andréa 
Gnî  de  Baisiü,  le  cardinal  Le  Moine  Ta vai en l  précédé;  liiLmèrae  les 
cite  souvent.  An  surplus^  d'un  passage  que  nous  avons  mentionné,  il 
résulte  ckircmenl  que  son  œuvre  est  postérieure  au  couronnement 
de  Clément  V,  cest-é-dire  an  i4  sepleinbre  i3o5^®l  D'autre  part, 
on  verra  plus  loiri  qu'elle  est  antérieure  au  Sucrammtaic ,  composé 
vraisemldablement  en  i3i7^'’b  Ainsi  la  Leclnra  date  d'une  année 
comprise  entre  i3o6  et  i3i6;  peut-être  pouvons-nous  préciser 
davantage  en  la  déclarant  anlérîenreà  l'année  1 3 1 4^  époque cà  laquelle, 
pour  raison  de  santé,  Montlauzun  dut  suspendre  ses  lei^ons.  Pendaiil 
cette  périofle,  Monttauzun  enseigna  !e  droit  canonique  à  Toulouse i 
ainsi  s'expliquent  ses  nombreuses  allusions  à  celte  ville  et  a  la  région 
qui  i'enviroiine.  Ï1  s'en  faut  dailleurs  de  beaucoup  que  l'oeuvre 
de  Montlauzun  sur  le  Sexte  ait  exercé  une  induence  ég^ale  a  celle  des 
œuvres  analogues  de  ses  prédécesseurs,  en  [larliculier  de  ŸApparadL'^ 
de  Jean  André;  Montlauzun  est  venu  trop  tard,  à  un  moment  où  la 
place  était  prise.  Nous  ne  coiiîiaissons  pas  de  manuscrit  de  sa  Lei^inra 
sur  le  Sexle^*^^;  mais  il  en  existe  une  édition,  donnée  à  Toulouse 
en  i524,  et  coiisidéraWemeTil  augmentée  d'additions  dues  an  juris¬ 
consulte  Biaise  Auriol. 

Le  commentaire  sur  ies  Clémen Lines connu  sous  le  nom  tïAppa- 


^y'ous  i‘aj>|iL'1ionn  que,  pour  nous  coufor- 
rnor  aux  ôditionSit  nous  désignerons  ii“  pix’raitîi- 
<lo  CCS  ouvrages  jwir  le  lilr«  tlo  /rfcincff  îuprr 
Sexto  et  lu  spcûnd  p£ir  celui  tVAppniffiHs  Cle- 
ineutinariim. 

Voir  ci-<ies5us,  p. 

Voir  ciKiossous,  p.  48 1. 

D’â|îi'ès  Oudin  4,  îi  en  exlslail  un  m«- 
imscrlt  à  Sainl-Bunigne  de  Dîjcm 
tttf  iutde scriptoribus  icde^iaslicis,  1. 1 Ij,  col.  pGG): 
cf*  Catntoguû  tjénét'iif  dû.-i  bibUu- 

thètfuûs  publupics  de  Fitwce,  L  p.  .'i5ri,coL  'j. 
C’usl  pir  erreur  que  Sclnilti*  tler 

Queileit  iiitd  LitcrnUir  dûs  cnaormche»  Hci-hfs, 
t.  H,  p,  iq'j)  indique  un  mai i usent  trAngérs^ 


pnrtimt  le  ii"^  3^^,  ccniiiié  uontenâril  VAppu 
rnlus  lie  Gnilluiimu  du  Munl]ïiui;uii  sur  le  5e\lu. 

:  icAlaginJïcii  boiiilatis  niiruque  pie- 
|.itb. ,  H.  .  .  Qiûa  Johanne  el  de  Johaiiné.a 

Üibl.naUjal.4i<iS.  iG(les 
Evliavagantuiseiiluniunl),  iG90is;Bil>i- 

StiiiUe-Geneviève^  SS8;  Aiiiifttis,  369;  Arras, 
457^  5io,  54 1 ;  jijigcrs ,  390,  Sgs  ,  ^93  ;  Cam- 
hrai^  üaS;  CliaCti'eSii  383;  [,.3011,379^  38G  ; 
Riulms,  743;  Rouen,  733,  'jb'ii  Mel/,  iiai 
Saint-Omer,  44o,  441.458;  Sainl^.ilîaudi':,  l  l  ; 
Ovfoi'd,  Corpus  Gliri&li  tksllegc,  70 :  Oïtord , 
Exelcr  College t  ^7;  Catnbridgu,  Goiivlllu  and 
Gains  (ÀfttegUj  2(19  ;  \A  orcuster,  Ciiu.|»iLre,  F  1  (iS 
(fragment);  KscurbU  C  U  5^  C  l  6.  K.  I  4, 
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ratas f  est  un  ouvrag^e  analogue  au  précédent  11  est  consacré,  non 
seulement  au  recueil  des  constitutions  de  Clément  V,  promulgué  le 
2  5  octobre  mais  aux  premières  en  date  des  Extravagantes  de 

Jean  XXII,  à  savoir,  les  décrétales  Siiscepli  refjlmitm,  Eæsecrabilis  et 
Sedes  Apostolica.  En  deux  passages  oii  Tauteiir  traite  des  origines  de 
ITslamisme,  il  nous  avertit  qu'il  écrit  au  printemps  J\ine  année  qui 
ne  peut  être  que  i3ig  ou  Or  l’ouvrage  est  dédié,  comme 

on  l’a  dit  plus  haut,  à  ITiifant  Jean  d’Aragon,  auquel  lauteur  donne 
le  tîlre  de  chancelier  du  royaume ,  titre  qu’il  a  cessé  de  porter  à  la  fin 
de  ['année  Nous  pouvons  en  conclure  que  VApparatus  sur  les 


H  T  1  ;  Bi.TUnT  Blbl^  rojab,  Cotiicet  ckclot  fiks, 
683;  Bambc'rf»,  P  UT  3  et  19;  Prague ,,  IV  D  3; 
Bamberg,  P  U  2  a,  cl  Berne  »  490;  Pérouse, 
3 06  {ccs  trois  derniers  niannsciJls  qc  fom- 
prenncnt  le  commenlaiiie  sur  îea  Ex  ira  va¬ 
lantes).  .1.  W.  Bickell,  n  la  p.  i  3  de  T'ouvrage 
cîlé  cî-dcssoiis,  signale  deux  manuacrits  i\u 
corn  III  entai  ré  sur  les  Elxtiav’agdiiles  conservés  à 
Sluitgnrt,  dans  la  bibliothèque  du  Boi.  On 
trouve  au  fol.  j  ’jij  du  Arundcl  43i , 

an  British  Muséum ,  mié  repetiiio  Sur  l'Extra- 
vaganle  Exsect'ahilis. 

KoinOiVS.  Rome,  i47b  iit  trof 

Extravagantes  ./o4ffnJuV  XXII;  Hain ,  licpeità- 

rinni,  n”  iiSq5);  Rouen ,  i5i3,  édilion  frag- 
mentaire,  avec  ce  titre  :  Appaj^itas 
jiorurm  Ckmentis  papœ  gtiinti  gamtam  parîkntw  ; 
Paris,  i5i7,  in-8*  ;  le  commcnlairc  sur  ks 
Ckmcnlines  est  imprimé^  du  moins  en 
uti  tome  VI  des  I\epelilîon£s  jurîs  canoHice  («kl. 
de  Venisr:,  1Ô87,  foL  i38;éd.  de  Cologne, 
1618,  p.  383  et  siiLv. ).  Li'  c(>iiiiïientairt‘  sur 
les  Irois  Extravaganles  ligure  doiis  le  même 
tome  VI  (Vomse,  fol.  1  ,  28,  a5  cl  Cologne, 
ji.  1,  43,  5 1  de  la  seconde  jiaginalîoïi ).  La 
glose  sur  les  Extravagantes  a  aussi  été  insérée 
jwr  Frani^is  de  Pavinis  dans  son  Bacalas  pas- 
ioralk  sivc  iractnUis  vmtationiim ^  ouvrage  ïin- 
prime  à  Paris  en  i5o3  et  en  i5oS  [et  J.  W. 
Blekcii,  p.  sS).  On  lira  plus  Loin  ce  qui  est 
dit  de  i'Insorlion  du  comme  nia  ire  sur  les 
Extravagantes  dans  les  éditions  glosées  desE\- 
^  travagantes  communes  au  Corpus  juris  emo- 
m'ei.  Sur  ces  diverses  éditions,  J.  W.  Bickell, 
Ceber  die  Entstehung  Eïiid  dert  h^utîgen  Gs- 
brauch  der  beideu  Extrovaganieitsammlungea 
des  Corpus  jaris  rofionici,  Marbourg,  iSafi, 
p.  a  5. 


Pour  des  rations  que  nous  ignorons, 
Montkiiïun  s'est  alislenu  de  commenter  la 
célèbre  bulle  de  GUmcnl  V,  Exiei  de  Para- 
dko,  concernant  rinterprétatioii  de  la  régie 
des  Frères  Mioeiu's  (  l ,  V,  11).  A^l-il 

cru  devoir  étendre  à  cetie  constitution  k  dé- 
iujise  purlée  par  Nicolas  JB  dans  sa  bulle 
Exiit  qui  séminal  sur  le  même  objet [3, 

V,  1  a)?  Le  pâpt;  y  dit  formellement  :  at  glossc 
•  non  Jîant^  sauf  pour  de^  explications  relevant 
delà  gniinmaîiv;.  D^antres  commenlaleurs  des 
Clé  menti  lies  n’ont  pas  eu  ce  acrupuïe. 

™  Les  deux  passages  où  l'on  rencontre  cette 
indi cation  se  trouvent  dans  rAppffcafftï  sur  les 
Clémentines  :  sur  l ,  Ctém.,  I,  1 ,  et  sur  c,  un, 
Chm.,  V,  %  {Appur.  Ctcmcnt  ^  fol.  3  ,  v"  «l 
Bibl.nat. ,  lat  16903,  foi.  167).  Ces  passages 
sonl  corivînipus;  mais  FaRusion.  à  Faimée  ik 
Fin  carnation  est  inconleslabk.  On  y  1  l’Olive  une 
aüusion  erronée  è  une  année  où  il  laut  voir 
Fannée  709  de  l’bégire ,  correapondant  à  Fan* 
née  i3i9  de  Fère  diréliemie. 

En  iSso,  k  l'oyaumc  d'Aragon  avait  un 
autre  chaiiicelieT  (Finke,  Tctrî  Ara^oiî^^cuift , 
t  1,  p.  M.iii}.  ITaiîkiirs,  ,lean  fut  pourvu  de 
i’^arehevéehé  de  Ttdèfle  k  i4  novembre  i3iy 
[Eübel,  Hierarchia^  t.  I",  p,  487).  C'est  sans 
doute  a  celle  occasion  qu'il  renonça  à  k 
chancellerie  d’Aragon,  Ainsi  F^^ppnrafni  est 
anlérieur  à  cette  date,  ou  tout  au  moins  à 
l'éjîoqiie  nù  \lontlaii?-nn  eut  connaissance  de 
la  nominalimi  de  l'infant,  D'aiUru  part,FAp- 
fmratns  sur  les  Clémentines  [voir  cî^tkssoiis. 
et  foL  21 5  v**  du  manuscrit  iat.  16903  ilt; 
k  Bibl-  nat, )  kit  allusion  n  nne  décrétak  de 
Jean  XXlTj  favorable  au  'riers-Oidre  de  saîrd 
François,  qui  [laraît  être  celle  du  33  février 
1819  (Eubêî,  /iidkrûim  francîse<miim  ^  t.  V, 
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(Jémentines  lut  composé, en  i3i9.  Il  précéda  ainsi  de  (juelques 
années  Tou vraj^e  analogue  de  Jesselin  de  Cassagnes,  publié  en  i3:a3, 
el  celui  de  i eau  André,  publié  en 

L'œuvre  tîe  Monllauzun  fut  accueillie  favorablement  par  les  cano¬ 
nistes,  à  en  juger  par  le  nombre  des  manuscrits  et  des  éditions 
qui  sont  parvenus  jusqu’à  nous.  Mais,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
la  partie  qui  traite  des  Clémenünes,  son  succès  demeura  inférieur 
à  celui  qui  était  réservé  au  commentaire  de  Jean  André,  li  n'en  fut 
pas  de  même  de  la  portion  de  YApparatus  de  Montlauzun  consacrée 
aux  trois  Extravagantes;  au  début  du  xvi'  siècle,  Cliapputs  la  lit 
imprimer  dans  le  Corpus  jarls  canottict^  comme  commentaire  du 
texte  de  ces  memes  décrétales  insérées  dans  la  série  deiit  J£a:tramgatit£s 
commanes^^K  Son  exemple  fui  suivi  par  d'autres  éditeurs  du  grand 
recueil  canonique,  si  bien  qu'on  peut  dire  que  ce  coniinentairc  de 
Montlauzun  devint  une  œuvre  classique,  familière  à  tous  les  juriscon¬ 
sultes. 


Dans  ses  divers  commentaires,  Guillaume  de  Münllauzun  suit  une 
iiiarcbe  identique.  Se  conformanl  à  l’ordre  des  décrétales,  il  les  étudie 
successivement,  en  commençant  par  indiquer  la  division  de  cliacune. 
l^uis  il  en  fait  counailre  les  origines,  qu'il  a  recherchées  dans  la 
législation  antérieure  ou  encore  dans  la  glose  ou  dans  les  écrits  des 
canonistes.*  li  passe  ensuite  à  Texplicalion  du  texte,  eu  la  rattacbanl 
à  chacun  des  mots  importants  qu'il  met  en  évidence,  selon  le 
procédé  si  fréquemment  employé  par  les  juristes  à  cette  époque. 
Le  commentaire  est  abondant,  et,  sous  la  plume  de  rauteur,  se 
transforme  parfois  en  un  exposé  magislral. 

Outre  le  Corpus  jurts  canonicf^  le  Corpus  jurts  civtlfs  et  les  gloses 
qui  les  accoinpagiient,  Guillaume  de  Montlauzun  cite,  dans  ses 
commentaires,  de  nombreux  ouvrages  :  les  Livres  saints;  parmi  les 
écrits  des  canonistes,  ceux  de  Hugucio,  de  Vincent,  de  ünit- 


I»,  i63).  TuuL  C]OTii|Uo  IhiI,  sur 

Ckinüiitïnc!)  (laïc  vraisiMia>1al>krrient  du  priit- 
U-rnps  (le  l'fiiin(ft’  1 5 1  y. 

(]'esl  À  toii  (ju'cîii  a  piéscildie  îM/ji/rtiJ'yp/iMi 
dr  Jean  And  l  é  sur  les  CIcmeiitiiies  cttaiiiic  le 
priîniier  en  dntr  des  cniiiniehtatrcs  sur  œ  re¬ 
cueil  [Schiille,  ep4  fiV.4  cil,  p.  ’J  17  et  'i/tS). 


Le  lo\le  et  le  coinmiîiitaini  parurenl 
i&oo,  à  Paris;  Cliappuls  n  publié  lés 
}*'.ttrava^(ifîte^  efliiinninw,  à  la  suite  des  Ex- 
traVîigantes  de  Jean  XXII,  jxjur  Fédilion  du 

f  erptt';  Jurh  canonici  enti'e|ïrise  |>al  Ulrieli 
Geiin^^ 
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de  Bernard  de  Compaslelîe,  de  GiiilJainjie  Durant  rAncien^ 
de  Henri  de  Suse  dit  le  cardinal  d'Ostle,  de  Garcia,  de  Geoilrüi  de 
Trani,  du  cardinal  Le  Moine,  de  Pierre  de  Sampson,  de  Gui  de 
Baisiü  et  de  Jean  André;  parniî  les  écrits  des  légistes,  ceux  trAzon, 
de  Dino  de  Mujj^ello,  crAîberl  de  Pavie  et  de  Jacques  Baldttini 


Monllauzun,  dès  cjn'd  eut  quitté  le  Languedoc  pour  Pnilicirs, 
semble  avoir  abandonné  ses  travaux  canouiques.  Alors  tpie  Jean  XXII 
promulguait  de  nombreuses  décrétales  qui  attiraient  rattention  i]c 
tous  les  juriscoiisultes,  il  s'abstient  d'en  donner  i'interprétatioii  : 
il  est  tout  entier  à  ses  devoirs  monastiques.  Mais  c'est  la  consi  dé- 
ration  de  ces  memes  devoirs  qui  devait  plus  lard,  le  ramener  aux 
études  juridiques  ;  il  se  retrouva  canoniste  quand  il  s’agit  d'ex¬ 
pliquer  un  texte  du  plus  grand  intérêt  pour  les  religieux  de  son 
Ordre* 

Entre  les  décrétales  de  la  première  moitié  du  xiv*^  siècle,  Tiiue 
des  plus  célèbres  est  celle  par  laquelle  Benoît  Xll  réforma  les  moines 
noirs,  cest-à-diro  les  anciens  bénédîclins  et  TOrdrc  de  Climy. 
Elle  (îst  datée  du  tio  juin  i336  et  coni|>reHd  trento-neuf  articles, 
qui  peuvent  être  ramenés  à  queîtjues  points  ;  fugaiiisation  des  cha¬ 
pitres  généraux,  particuliers  et  de  visiteurs,  réorganisaliou  minu- 
lleiise  des  études  des  religieux,  discipline  à  laquelle  ils  sont  soumis, 
administration  du  temporel.  Cette  coaslitution  de  i336  fut  com¬ 
plétée  par  une  seconde  bulle  du  même  pontife,  en  date  du  3  dé¬ 
cembre  1  3/kï*  Moiitlauzuu,  a  la  dîiTéreiice  de  qufdques-iins  de  ses 
collègues,  supérieurs  tl'abbayes  frant^aist^s,  n'avait  pas  été  appelé  à 
pai'ticij)er  aux  travaux  préparatoires;  mais  il  cj'uI  l>îen  Faire  fb; 
conimenier  la  nouvelle  décrétale*  A  un  âge  avancé,  il  composa  un 
ouvrage  imjxïrtant,  demeuré  inédit,  ([ue  nous  ne  coiiuaissoiis  que 
|jar  un  manuscrit  ;  le  ii“  4 1 i  du  lumls  latin  de  la  Bibliothèque 
Malionale'^X  L’auteur  avait  sous  les  yeux,  non  seulement  la  consti¬ 
tution  de  i336,  mais  la  bulle  fie  décfunbre  i34o;  c’est  dire  (pj’il  na 
pas  achevé  son  œuvre  avant  i34i  :  or,  ou  sait  qu'il  mourut  le 
a  janvier  i343*  Son  commentaire  est  donc  un  fruit  du  travail  des 
dernières  années  de  sa 


aï  Xlâiiiiscril  cl  II  Mv*  sie‘cit=.  l.vii.  ; 
uiiifii  de  de  menti  Asinio  papa  hûsIiû*  .  .  » 


ii  ii’y  a  donc  pris  lieu  de  s^tlomier  di?  voir 
([ii’il  mehUùaine  [loi*  (j )  Ics  chapiUvs  dt;  Ciutty 


» 


SKS  Kciu  rs. 
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CoiniiH'  Hïuis  SOS  |)n»côr|(Mils  oin  ra^us-^  MonlUm/un  siul  ])as  à  pas  lo 
lexto  fie  la  huile.  Il  sV  riiontre  ])liis  rjui' jamais  écnvaiii  alKindniït,  se 
livrant  a  rie  iiumhreiises  digressions,  sfiisveiil  intiTessanles piur  l’Iiis- 
tnrien  des  idées  H  ries  uiiinii  s  tlii'xiv'  sii^de.  H  y  mel  à  contnhuliüii  le^ 
soiireesdu  rlrrïit  çam>nit|ne  el  tlu  droil  civil  ,  comme  dans  ses  précé¬ 
dents  oitvraf^es;  on  y  remarqur'  même  une  citatifîii  ries  Lihri  Feudit^ 
ram.  Ainsi  quOn  prml  s’v  attendre,  il  y  fail  nsa^e  dr^s  textes  bibli^ 
(pies-  il  V  iovorpie  aussi  les  règles  de  saint  Benrnt  et  de  saint  Hasde, 
les  écrits  fb‘s  Pérrvs  et  fpndqnes  lêgemles  fie  saints. 

II.  - — J.<es  botnmes  dii  nioveii  a^e  onl  imnns  eonnu  tinillaume  rie 
Mont laii/ain  par  ses  commentaires  sur  les  drVrétales  que  par  sou 
(CiiviT  iniitnlée  Sacrarirnttafe^^K  rrnn  caractère  mixtr*,  tenant  a  la  t'ois 
fie  la  lliéologîe  et  do  flnnl  camnu  II  ct>mposa  r^*!  onvi'a^e  après  Taxé- 
nerneril  de  Jean  XXII;  nous  n'eii  |K>iivons  flrmter  jHiisfjtrit  v  fait  allii-* 
sioi»  à  un  iru'ifleni  fin  conclave  on  fol  élu  ce  pontifet^b  Ainsi  le  5ûtrm- 
nwniatr  u**s[  pas  aiiliudimr  au  mois  fl  VhU  !  3 1 6;  toutefois  if  fut  achevé 
a^ant  la  conipfïsilîon  de  V  \ppffraUtit  mv  les  f ’lémeof imxs,  cVsl-a-rlire 
avant  i3]p.  Oo  |)r‘ut  le  déduire  rte  ce  rpie  l’an  leur  ne  prend  pasletitn* 
fl’aldjé,  rprîl  portait  rlès  le  mois  rie  juilïr^f  i  i  q,  ef  aussi  fie  ce  que,  rlaris 
sou  prolo^fue,  il  reu\oie  bien  à  sfnï  cormiientaire  flu  Sexie,  mais  non 
a  l’onvi'a^e  consacré  aux  f  lléroentines.  fl  uons  srnnbfe  iraîfbuîrs  (ju^il 
iiVst  pas  impossible  rie  ])récisfn’  tlavanla»e,  Nous  incüiyons  à  croire 
rpje  le  S(JfTfm}rtiiale  date  rie  J  7  ,  parce  r[uM  résulte  friin  passaf^e  fb'. 
cet  écrit que  Tauteur  considérait  rmt'oie  comme  en  vigueur  la 
rlécrétale  rie  lirmoîl  XI  /vOec  cnrwtas^^K  Or  cette  décrêatale,  réputée 


df!'  [.iiiia^e>,  üt'riiiï;,  dii-il,  jiu  rcmi-it  du 
uri'iiiièrc  aiineV  tjiii  üxiivil  la  |tixtTiiut;[,^arioii  du 
Kl  bidtr. 

tüK.  :  * lîillo  siio-  . 

i*iA  AU|>Pr  llllllfîll.  .  .  » 

Utxi  sLRf  rsf^  nibJ.  Kilt.,  jai.  à 

">475,  iüg3,  4^01  t  Ma/ariii«, 

Vmtuns,  Arras,  6iiïni  lîaycux,  chapitre, 
Charlrrs,  ^27;  âtih:  IWiUis,  Tîso, 

'*2  1.  ySri;  Hii;  Toiire,  4^7  ut 

titS;  Titjyes,  tsBtü  Vatîc, ,  Vnhtl,  lat  Ikm; 
Bâtu.  0.  I.  ij|:  iKtord,  Ballîol  Coîiei^p, 
i48;  tIambTKl’'et  (-hriiti  Cnïlugf,  84 

(iin'nmplçp;  ï'UfMirial,  \  2;  MVÈ'ei,  25ii 

msT.  i,iTriL;n.  ^  wWr 


^1ui>ich,  2^i(ii47>  'iriScpi ,  i’ti  .^l'’.rrui’l ,  1  94  ;  Bnui- 
lierfj,  Q.  VI.  48;  Mogrl^’hnurg.tïvmnflsc,  lOi . 
■jqtîî  P  Sfj;  '^ieiinu,  Srhutluilâtia , 

I  K  a,  5;  Prngur.  Ihiivcrsitu,  VS  17.  l^'s 
*  f  erfti  uns  iiiniui^^H  I  ü  t)  mt  utné  signal  és  ]>ar  ik  lin  I  ( 
ojfK  ril. ,  t.  n,  p.  198.  iloU'  9. 

H  s'egil  tir  la  rf^ïlcliiite  ([nc^  lîlHaturattr 
i  itidlnaL  Bérrïngui^  h'iakIüL  qui  it'ahUint  de  pnr- 
EiciiM'r  a  J'cïecünn,  et  n'^entrn  pDâ  ati  concta^u. 

Bîbl.  nol.^  Int.  loi.  la, 

''  On  lixiiivu  le  trile  de  uelln  dérrétaln  dans 
Kylraniganle^i  comniuiius,  011  çUe  Ibrzne  h* 
rljapilie  1  du  lili'p  Or  fivivUe^Ü!:  (lib.  v). 

fil 
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trop  hïvorahit*  aux  Orflres  riMMTfïïajtis,  fui  abmg<V  ]>ar  une  bulU'  dr 
(Uéraent  V-,  la  hiilto  DndfuUf  iusér^f^  aux  Clenientiiiesf'  par  aïusé- 
quentn  publiée  le  ^5  oclo!)re  iSi”.  U  serait  sufjinniaril  qiu%  s'il  avait 
écriL  eu  i3i8,  Montlauzun,  en  f^éuéral  bleu  iiiforuié,  eût  fait  état  fie 
la  décrétale  fnler  canrias  qui  dérogeait  au  droit  commun,  si  déjà 


elle  avait  été  abrogée. 

\ii  début  du  Sfivramenlale f  Mcmtlau/aiii  fait  connaître  le  but  qu'il 
Y  vise*  On  sait  tpie  jusqu’à ir  \f  siècle  le  Virent  caiiouûpie  n'éiail 
qu'une  branche  fie  la  divimtaUf  comme  on  disait  alors,  c'est-à-^dire  de 
la  théologie*  (ftîsl  surtout  sous  t'induence  du  puissant  mouvemenl 
f ridées  dont  la  querelle  des  investitures  fui  foccasion  qu'il  prit 
[’allare  dVine  brandie  fHslincte  et  autonome  de  la  science  sacrée. 
L'évolniion  par  laquelle,  vers  la  même  époque,  lui  restaurée  la  con¬ 
naissance  srieufidqiie  du  droit  romain,  ne  fii  rpéaccentner  cette  teii- 
fiance  en  fonrnissant  au  droit  caïuni  une  méllinde  et  des  (  atégories. 
Au  xiTï*"  siècle,  la  séparation  de  la  théologie  et  du  firoîl  caiinn  était 
accomplie.  Cliaciine  des  fieux  disciplines  demandait  cinq  on  six  ans 
fl'études;  aussi  était-il  rarf^  de  renrontrei*  un  clerc  qui  se  résignât  à 
un  Ifmg  el  lasliflienx  travail  pour  acquérii'  la  connaissance  a pprol on- 
(lie  de  l'une  et  de  rauire*  On  pouvait  éîr(»  ('anoniste,  voir<*  niéine 
d(.)Cleur  en  décrets,  sans  étn‘  vei'sé  dans  la  lliéologie,  el,  léciproque- 
nieul,  il  arrivait  souvent  que  les  ihéolngiens  fussent  étrangers  an 
droit canoîufpie.  (Cependant,  comme  le  marque  Inen  la  légen fie  d'après 
laquelle  Pierre  Lombarfl  et  Oratien  éfaî(mf  frères,  les  deux  sciences 
étaient  étroitement  apparentées;  elles  avaient  même  en  plusieurs 
provincf^s  un  domaine  comrnnn.  Or,  quand  ils  y  pénétraient,  les  cano¬ 
nistes,  en  contact  avec  les  nécessités  de  la  vie  pratique,  et  mal  liabi- 
tués  aux  raisonnenumts  des  théologiens,  s'étonnaient  d(^  quelques-unes 
de  leurs  conclusions  et  parfois  les  contestaient*  En  revanche,  d  dut 
arriv<*r  quelquefois  que  fignorance  des  jnriscousuhes  (m  matière  de. 
tliéologir  causa  du  scandale*  On  connaît  le  ])assage  où  nn  contenqio- 
rain,  le  coniinuateur  de  Guillaume  de.  Nangis,  place  les  maîtres  en 
lïéologie  fie  Paris  bien  an*dessiis  des  juristes,  dont  il  y  avait  alors  un 
si  grand  nombre  en  *Avigniou,  parce  ([ue  cf*ux-cî  ne  savent  guère  de 


2,  démeitt.  j  lU.  7.  Düiïs  a-ûii  enj: 11- 
nu'ntaire  sur  in  comiUiiticm  de  Bciioil  *\ll 
jtonr  îa  r/'lhrmK  ries  nv^înofi  noii  'i,  V[onUnu:^un 


dit  ibrl  tal)uhtïde:Bt‘noil  \l  nétéaUt  n- 

]iar  Clf'dient  \  (Bil)l.  nat.,  lat. 

Ibl.  ^11  V*']. 


SES  KCHITS, 


lliéolügit* ,  tandis  cfiiix-la  mehtis  .sctunt  (iiiotl  débet  tetiett  et  a  edi  lu 
ftde 

Qindques  annexes  avant  ri'ipücjlU!  luLfini  lorimiSt'es  ces  criliques, 
Montiau/un  avait  estime  indispensable  de  réunir  fui  un  va] unie 
les  notions  nécessaires  pour  <lonner  à  ses  confrères  canonistes  une 
intelligence  plus  coinpîète  de  renseignement  théologiipie  sur  les 
matières  mixtes.  Tel  est  Tobjet  du  Sairamiuiale.  L'auteur  annonce, 
dès  la  première  page^  qu’il  y  traite  de  cerlains  points  thèologiques 
[^üucdiun  jmmta  theoloÿico^  dont  les  canonistes  11*001  pas  rintelligeocr 
ciain\  autant  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas  le  vocabulaire  (les  tliéo- 
logiensquc  parce  qu'ils  ne  savent  jKiint  suivre  leurs  raiî^onnenients  sub¬ 
tils  [pîvpier  mbùlem  eomm  modam  tradendi  Del  IractafidiY  Monllau'iuii 
entend  d'ailleurs  n'en  faire  qu'un  bref  exposé,  se  œstreignant  aux 
inalières  qui  sont  en  relations  étroites  avec  tes  cas  étudiés  par  les 
canonistes  et  avec  les  principes  de  leur  science 

Ayant  ainsi  indiqué  l'objet  de  son  livre,  raulenr  donne  la  table 
des  cliapilres  dont  il  est  compose.  En  îa  parcourant ^  le  lecteur 
s'aperçoit  bien  vile  que,  confoniiémenl  au  titre  de  son  ouvrage,  c'esi 
surtout  la  matière  des  sacrements  que  fauteur  étudie  :  c'est  d'ailleurs 
vraiment  le  domaine  mixte,  ivlevanl  à  la  fois  des  deux  disciplines, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  ouvrant  les  écrits  de  Gratien  et  ^le 
Pierre  Lombard.  Les  six  premiers  chapitres  sont  consacrés  h  la 
lliéorie  générale  des  sacreinenls  :  de  caractère,  de  olave  oïdiiiis,  de 
clave  juridiclionis,  de  verbts,  de  signist  de  sacramentis  in  geuere,..  t 
Les  chapitres  (pii  suivent  traitent  successivement  des  sept  sacremenls  ; 
baptême,  conlirmatîoii ,  ordre^^^  eucharistie,  mariage,  |ïéniLence  et 
(‘Xlrèmc-oiicllon*  L'ouvrage  se  termine  par  divers  chapitres  où  sont 
exposées  des  matières  connexes  à  la  ihéorie  (les  sacrements,  para* 
qu  elles  concernent  ou  ceux  qui  en  sont  les  îninistresou  les  fidèles  qui 
les  rt'ÇOivent  :  ces  uialrères  sont  celles  des  iiiflulgences,  qui  se  ratta¬ 
chent  à  ta  pénitence,  les  causes  diverses  qui  peuvent  rendre  le  ministre 


r)  ('hroHÎtiHt  Uiine  GaUffittmc  th 
éd.  de  b  dn  rhîstnîiv  dw  France,  E.  Il, 

p.  i38. 

ÎSoUh  rtnalyfiün?.  ici  le  piTimbuli^  du 

l/nrcln-  iniirnd  Ja  inzilicre  dr^  pLusit  lira 
chfl]iilnpü.  ili^vcloppomrats  courecnîint  ce 


■M;iciieiuent  rçiuplii^eiil  uiixe  cluipiti'^e^,  à 
voir  ;  g  Ile  ïUicrantenltr  Ordiiiis  în  de 

andine  psjdnii$talii3,  de  ondine  clericatusT, 
do  oi^fine  hoMiaiiâiiis,  de  undiiic  leclorbuis, 
de  oiiline  exorcislatus,  denllicio  ticutilains,  iU‘ 
ondine  ïabdiacoiirUus,  die  umline  dlacongiliu, 
de  ondine  pi’eddlei  atus,  de  ardine  epÎ5CO|i*ïî-  * 

(j  I  . 
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(lu  sacrement  irrégulier,  les  censures  ecclésiastiques^^  qui  sont  des 
causes  rriiicapacité-,  soit  pour  le  lumistre,  soit  pour  le  sujet  des 
sacrements,  H  en  lin  la  théorie  géiiérakî  de  la  dispense. 

Outre  les  textes  et  les  gloses  de  Fun  eî  de  l'autre  droits  et  les  écrits 
des  canonistes  inentlonnés  dans  les  précédents  ouvrages  [aimpiels  il 
faut  ajouter  le  traité  De  exatmimmiralioste  et  interdicto  de  [ïérenger  Fré- 
dol).  Fauteur  invoque  Faulorité  de  la  Bible,  celle  dVin  ÜvTe  liturgi¬ 
que, le  Pontifical ,  cell("  de  SI  inl  Augustin,  desaiiil  Anibroise,  de  saint 
(irégoire,  du  pseiido-Aréopagite,  de  saint  Chrysostôme,  de  Pierre 
Lombard,  de  lingues  de  Saînt-Victor,  de  frère  Thomas,  f[ni  iFest  autre 
que  saint  Thomas  d'A(piiii,  canonisé  en  ida3,  de  Irère  Hayinond, 
c^esi-à-diie  de  saint  Raymond  de  Peûaforl.  Enfin  ou  reucnntre  dans 
le  Sacra meniaie  le  nom  d'Aristote. 

il  convient  de  laire  remaïquer  que  Munilauzun  ne  s'esl  pas  cru 
obligé  de  |>résenter,  sur  chacune  de  ces  matières,  un  aperçu  (Feu- 
semble  de  Fenseignemeni.  Souvent  Ü  s'est  restreint  à  ce  qui  lui  a  paru 
néceîssaire  pour  atteindre  son  but.  Ainsi,  à  propos  du  mariage,  il 
concentre  son  attention  sur  les  (ianc,;aiUes,  sur  la  formation  du  lien 
conjugal,  sur  l'indissolubilité  de  ce  lien  et  sur  le  pouvoir,  appartenant 
à  FEglise,  de  trancher  les  cpieslions  i natrîii ion iales,  parce  que  tout  ceîa 
dépend  étroîtemeni  de  la  lliéologie;  en  revancIuMi  néglige  les  enqK*- 
chemenls  au  mariage  (]uî  relèvent  surtout  du  tlroit  canonique  et 
iFolîreui  guère  de. dîlîicultés  (Ford ri'  théologique.  Il  lui  arrive  d'ail¬ 
leurs  de  ne  pas  iraitev  ex  pn/fesso  le.s  questions  importantes  qui,  sur- 
la  matière  dos  sacrements,  divisent  les  théologiens  de  son  temps;  Ü 
se  contente  souvent  de  faire  connaître  en  bref  les  diverses  solutions 
cFuné  controverse,  sans  iioioiuer  les  auteurs  auxquels  il  les  enipruiite. 
Encore  qu'il  se  montre  jiarfois  éclectique,  il  penche  le  plus  souveiil 
vers  les  opinions  contmiinément  admises,  et  il  lui  arriv<î  de  ne  jias 
indiquer  la  solution  qui  a  ses  préférences,  Sou  œuvre  est  plus  un 
répertoire  ([u'iin  ouvrage  .scieiitÜique. 

Les  chapitres  du  Sacramentale  sont  de  longueur  forl  inégale  : 
plusieurs  d'entre  eux  présentent  de  très  ahondauls  développemenis, 
tandis  que  d’autres  sont  beaucoup  plus  brefs.  Ce  <]ui  accroît  encore 
la  di  Iféreiïce  entre  les  divers  chapitres,  c'est  t|ueFœnvre  de  \lontlau- 
zun  n'est  pas  homogène.  La  plupart  des  chapitres  sont  des  exposés 
didactiques,  construits  méthodiquement,  où  les  textes  sont  invoqués 


si:s  KCîîrrs. 


(  OiiHhe  des  ai  ;*» 011  irais  à  Tappui  des  coi ici  usions  proposées.  Mais 
([uel(|ues  chapilres  ne  soat  autre  chose  que  des  cornuieotaires  de 
décréta  ies^  dont  l'an  leur  se  home  à  iaterpiéler  le  Leste.  C'est  ainsi 
que  rimporlanl  cliapitre  sur  le  baptême  est  un  comi  lieu  taire  de 
la  décrétale  (Wa/or«,ï  du  |ïape  Imioceiil  111  [c.  ni,  42);  de 

même  le  chapitre  sur  rencharistie  est  fait  du  commentaire  sur  la 
décrétale  Cani  Marthæ  du  meme  pontife  (c.  fi,  X,  ui,  H  semble 
c[ne  railleur  ait  emprunté  ces  chapitres  a  un  Apparalns  sur  les  décré- 
laies  de  Grégoire  IX,  non  connu  de  iioos^’  ,  qu’il  avait  peut-être  com¬ 
posé  en  vue  de  son  enseignement,  quand  îl  était  professeur  à  Toulouse, 
et  qu'il  ies  ait  transportés  dans  son  œuvre  sans  se  donner  la  peine 
de  les  refondre,  lien  résulte  que  ces  portions  du  Sacrmnmiale  ne  sont 
pas  en  harmonie  avec  les  autres  :  fauteur,  suivant  pas  à  pas  le  le  vie 
fie  la  décrétale,  se  trouve  amené  à  des  hors-d'<teuvre  et  à  des  digres- 
sions^^^  au  lieu  d’observer  la  méthode  a  laquelle  il  sc  conforitie  dans 
les  autres  parties  du  Sacrammtaîe.  Il  a  sans  doute  simplifié  son  tra¬ 
vail,  mais  la  composition  de  son  œuvre  n’y  a  pas  gagné* 

Il  ri’est  pas  dllhcile  d’apei'cevoîr  les  nioiils  qui  oui  valu  au  Savra- 
mettlale  le  succès  qifÜ  a  obtenu.  D’une  part,  il  précise  les  jioiiits  sur 
lesquels  les  théologiens  et  les  canonistes  étaient  plus  00  moins  en 
désaccord;  à  titre  d'exemple,  on  peut  citer  les  controverses  sur  les 
formules  du  bapféme^'^^  sur  finslitution  de  riixtrême-Oncliord^^, 
sur  le  nombre  des  ordres  sacrés  sur  la  nécessité  .plus  ou  moins  iin^ 
périouse  de  la  confession et  sur  la  prétention  des  curés  a  prononcer 
fies  excommunications En  second  lieu,  Montlauznu  évite,  autant 
(ju'il  le  peut,  les  ([ueslions  fjin,  de  son  temps,  ilonnenl  lieu  à  de  \ives 


Vil  iiHirs  du  t-nmrTieiilisiiT  île  h 
(idf  MftrihfC  !  f(fl,  ia  v*}*  in\  Innivr  un 

rt'iiYrii  à,  cr  rifit  ilil  mjint  ift  trnjit* 

fihri ,  qili  soiitbli'^  vi54.a'  la  di'riiî<‘rf‘  (larlîi* 
tlc‘  la  fitw  lutvîficttii, 

(It'cri'dûlf's  di'  fïn'goiri':  l\,  Cf  l'wU  l'ùiiliriiii^ 
rKvli^e  byixatlu’^Af ,  M{>n[tl£ïii/.t]i) 

uurkil  ulitiï^^  un  roinmuMlairF-  ilus 
<lf‘ tX. 

Ainsi,  en  eumuiunlant  la  dêci'tHali'  f  uun 
i/'ari/Mf',  il  IrAitt*  de  \i\  liinile  îles  ikiuvoïi's  du 
|>Hpe  et  de  c:ertH'iii:ie3  qneslinns  cpii  concernent 
les  lins  dcTtiièri'S- 

Uaplé  rue  ht  ttfpmiftc  Chrifir  ^  ni  ueiiiiwe 


Hiti  et  l*rttris  vi  {nil)l,  lUit,, 

lal.  3 303 h  IbL  si  et  34}.  Sur  ces  continvei- 
ses  el  celles  indiquée»  plus  loin ,  c\\  .1.  Tiirmcl, 
f/ijt/o/re  tifi  fit  Tftcoioÿir  pofilive  thpnh  Vori^ine 
nmeiir  fie  Treittc,  édîC,  p.  tl 

siiiv. 

iUhh,  fol.  fi  3  v'. 

Ln  tonsure  csl-elte  un  nrdlift?  (/frrd., 
lut  3fi  v''].  La  ni^Eiie  quesliori  se  jwse  |iour 
Lépîsco|Mil  ;  Lsi  tiU  ff  littiH'e  Sexhi ,  fol.  3,  et 
SHi'rniecsitnh ^  fol.  4i. 
îlîhL,  lot.  fia. 

Ihhl. .  fûL  7p 
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coulmverses.ou  tout  au  inoiiKs  ne  engage  pas  a  fonfl;  par  exemple, 
la  queslioiî  alors  brûlajite  des  droits  récipixïtjiies  des  curés  et  des 
religieux  meiidiants^^^  ou  encore  la  discussion  relative  à  rimmacuiée 
Conception,  dont  it  eût  pu  être  tenté  de  s'occuper  à  propos  du  baptême  ; 
grâce  à  cette  prudente  réserve,  il  ne  heurte  aucun  de  ses  lecteurs* 
En  lioi&iènie  lieu,  Fauteur  traite  d'un  grand  nombre  de  dinjcuUés 
pratîcjues  tjue  soulève  Fadminbtration  des  sacrements d  sulTit, 

[)üur  s'en  rendre  compte,  de  parcourir  les  pages  où  est  exposée 
a  tliéoi  ie  du  baptême*  Pour  ces  divers  motils,  le  Sacraiuentale  fut 
accueilli  très  favorablement,  et,  dès  sa  publication,  se  répandit  dans 
les  diverses  églises  d'Occident;  la  quantité  des  ni  an  user!  (s  qui  en  ont 
été  conservés  jusqu’à  iinus  ledéuionire  su  ITi  sa  minent*  Ce  succès  ne 
s'est  d'ailleurs  pas  niaintena  jusqu'à  l'époque  moderne.  Baluze  faisait 
remarquer  qu'il  ne  connaîssaît  pas  d'édilion  du  Sm-rameniale^^^  et 
là-dessus,  nous  en  sommes  au  même  point  que  Baluze.  Il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  le  Sacramenlaîv  mérite  l'atteniion  des  théologiens, 
et  plus  encore  celle  de  quiconque  s'intéresse  à  l'iiisloire  du  droit 
canoniijue  dans  ses  rapjioris  avec  la  théologir** 

Essayons  inaintenanl  de  dégrager  des  écritsde  Monllauzun  {juelques- 
mis  des  traits  qui  caractérisent  son  originale  personnalité* 

Montlauzun  <?st  aviuiL  tout  un  canoniste.  11  s'est  lait  une  haute  idée 
de  1  a  science  à  laquelle  il  s'est  consacré.  Lorsqu  il  traite  des  études 
des  jeunes  religieux,  il  a  l'occasion  de  montrer  Fiinpor tance  et  les 
dîflicuUés de  cette  science*  11  nosnlTit  pas,  dit-il,  t[ue  te  canoniste  soit 
familier  avec  les  Lois  de  FKglise,  dont  le  nombre  saugmente  chaque 
jour  par  la  publication  de  non \ elles  décrétales;  encore  faut-il  qu'il 
soit  versé  dans  la  conuaissaïice  de  la  Bible  et  tlu  droit  civib'',  qu'il 
possfkle  des  notions  suffisantes  de  la  théologie  des  sacrements,  de  la 
morale,  du  gouvernement  des  âmes,  et  pour  ceia  cju'il  iKigniore  point 
les  ronclusions  du  Maître  fies  Sentences,  avec  lequel  Cf  ration  s'accorde 


Voir  ce  ijii  en  ont  dil  iiûs  pj'tkjecc^'^cui'ü, 
à  pro|w>s(lc  Jeflïi  de  1*00^11  »  t,  XX XU  ^ 
et  auît. 

Clieiiiiii  t'ai»onl*  il  donne  son  avis  sur 
fnge  moyen  de  la  première  eomnionion.  ijn'il 
fixe  à  âÎK  a:Tiis  et  demi  (^Is,  loi.  /ix)). 

Vitic,  I,  !'%  p.  Wo*). 


Ailleurs,  dans  son  Appuialttf  sur  Ja  c^éh- 
stiliiLinii  tle  Bennit  XII  iiat.,  lat. 

Tul.  5  MonUâiiKim  montre  qu'il  sait  de 

4|iiel  ]Triv  est  (H»iir  h^caitmiislela 
e'est-Ji-dire  In  r^Mmiiissciiin'  du  droit  roniiiiii , 
dit- il  V  a  étë  si  iilSlp  li  (iralieri  cl  à  Pliis- 
m<iiid  de  E^efialdrt. 


si-:s  Kciu'i  s. 
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assea  lâch^^  «si  considérabU*;  VloûtlauKuii  ustinie  qtill  est 

raisonnable  d'y  consacrér  six  années.  ïf  se  méfie  à  |nsic  iifrc  d'études 
laites  trop  hâtivement.  Pour  en  tléloni'oer  ses  lecteurs,  il  cite  TexeiTi- 
ple  d’une  trentaine  de  légistes  venus  d'Oiléans  à  Toulouse;  ils  aban¬ 
donnaient  îe  droit  civil  |>oiir  ledroitraiionicpie,  grâce auc[uei  ils  espé¬ 
raient  arriver  plus  rapideinent  aux  préfiendeset  aux  prélatures.  Or  ils 
étaient  si  pressés,  rju’ils  ne  prirent  pas  le  temps  fte  se  débarrasser  des 
iiiauvaises  liabitudes  de  récolc  orléanaise,  où  Ton  négligiait  le  texte 
j)Oiir  ne  connaître  < pie  la  gloset^l  Nous  ne  savons  si  Montlaiizuii  lui- 
iiiéme  avait  donné  à  Tétude  du  droit  rnuoiiique  les  six  années  qu’il 
demandait  aux  Jeunes  clercs.  En  Lont  cas,  il  a\ait  maîtrisé  les  ffîlTr- 
cuUés  de  cette  science,  dont  il  possédait  les  textes,  les  principes  et 
les  Tïiétluxles;  ses  écrits  allesteul  qu'il  avait  acquis  la  connaissance 
approfondie  du  <iroit  loniain.*  qn'il  juge  indispensable  au  canoniste, 
fai  toiil  rtda  il  ressemble  â  nombre  de  scs  contemporains;  ce  qui  lui 
aj)partient  eu  propre,  cest  la  clarté  et  la  finesse  du  raisonnenicnl; 
c'est  le  souci  de  ramener  les  solutions  de  détail  à  une  idée  générale; 
cVîst  enfin  la  tendance,  accusée  dans  tonte  son  œuvre,  â  tenir  compte 
des  faits  et  â  les  placer  en  regard  des  règles  jurifliqiies.  Cela  est  vrai, 
ipi'il  s’agisse  des  faits  du  passé,  que  Montlauzun  allait  ciierclter  dans 
riiîstoirc,  ou  des  faits  rtn  présent,  qu'il  avait  pu  obsenTr  an  cours  fie 
.ses  voyages.  Il  n'est  pas  inutile  de  fleinanrler  â  quelques  exemples 
la  preuve  fie  celle  dernière  assertion. 

Le  goût  de  Vfonilauzun  pour  riiisloirese  traduit  en  pins  d'un  pas¬ 
sage  de  son  oiuvre.  C'est  ainsi  que,  flans  son  commentaire  sur  les 
(démentiiies,  il  s’occupe  de  forigiiie  des  religions  juive  et.  musul¬ 
mane  et  esquisse,  avec  les  iftées  de  son  temps,  une  biographie  de 
Vlaliomet-^^.  Pfnii  pistifierlcs  prélcntions  du  roi  de  France  â  rindépen- 
daiicc  vis-à-vis  du  pouvoir  impérial,  il  fait  remarquer  que  c'est  dans 
la  pensonue  de  Cliarlemagiie  que  l'Empire  fui  transféré  aux  (jermains; 
or,  dit-il,  il  est  peu  prolxdde  que,  en  accLq>laiit  Dioniieur  qiu  lui  était 
lait,  (’Jiarles  ail  voulu  soumettre  à  une  puissance  supérieui'e  son 
propre  héritage,  (fuod  est  regtitwi  FrfifwoninK  Jean  le  l'eutouiqu(‘, 
ajonle  Moutlan/am,  est  d’un  anltf*  avis;  mais  on  peut  croire  qu'il  cède 
à  son  inclinaîi<m  on  à  la  mhx  flf‘  la  cliair  et  du  sang^''^^ 

'  IftifL  ^  Tut.  ly,  — '  tbl.  ly  ul  •xu  t  «ijimsi  f  oiiilisi  (k;  juris  canonlcl,  .  *  .  üitni 
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(]e  iTiJst  pas  seirleiiïeiil  à  roccasioii  des  é^éJlemell^s  d’orfirc  i^e- 
iiéral,  c'esl  aussi  a  propos  du  déveloj>perneiil  (tes  inslitutioïis  ecclé- 
siaslirpiRs  que  \footlauzun  l'n  appelle  à  Tliistoire,  Lorsqu’il  doil 
irai  1er  des  mesures  ])rises  contre  les  liérélicpics,  il  expose  eu  bref  ee 
qu’il  sait  fUîs  lois  dirigées  coiitn'  eux  |ïar  Trédérie  11  et  f(e  la  flestiiiée 
de  ces  lob  nu  xrir*^  siècitd'l  S’il  s'occupe  du  personuel  exerçant  la  juri- 
diclioii  dans  rKglis(%  Ü  ne  manque  pas  de  faille  reimirtpiei'  que  l'i)l^ 
ficial  esl  u^]ïersoiiuage  de  créai  ion  réceiite,  qu’il  a  le  t.iu'l  de  laire 
rem  on  1er  seulement  au  ponllfical  d’innocent  Quand  il  eu  vie  ni 
à  l’éfuele  du  sac renu' ni  de  Ttudre,  il  rappelle  c[ue  la  Ibrnie  primitive 
de  ce  sacrement  se  réfin îsail  à  rijnjîosition  des  mains  accompagnée 
d’n  ne  prière  ;  il  apnite  cpie  cetlf‘  forme  siiOirait  enc<jre  à  créer  des 
prêtres,  si  l’Kglise,  cédant  plus  tard  à  fbvs  iniluences  piirmi  lesquelles 
celle  d(î  Deu VS  l’Aréopagite  lui  semble  [U'éjiondérajïle*  n’j  avait  ajouté 
rrautres  lu r mes  qu’il  esl  nécessaire  d’obsiTver^^^.  'rrailaut  des  soiis- 
diacres,  il  fait  remarcpier  que  la  règle  qui  leur  inqtose  la  chasteté  ue 
remonte  pas  aux  temps  primitifs,  et  (pï’elle  résulte  seulenieut  des  dé- 
rrélahîs  rie  quelques  papes,  parmi  lesquels  il  uonime  Grégoire  te 
(irand^^^  A  |>ro]ios  (rime  fléci'éiale  contenue  au  xSexte,  il  fail  um* 
courte  liisioire,  d’ailleurs  erronée,  de  l’origine  des  élections  épisco- 
pales^^l  Une  fois  élu.  le  nouvel  évêque  doit  obtenir  la  confirmation 
de  l'autorité  ecclésiastique  supérieure;  Mouflauzmi  fait  remarquer 
C[ue,y;/re  cnmmwfif  cette  autorité  esl  le  rnétrojïolitain  assisté  desessuf- 
Iragants,  et  que,  si  le  pouvoir  de  coîilinuer  a  passé  au  pape,  c’est  par 
prescripliou  que  le  Pontife  romain  Ta  actpiis'*"^.  Gette  observ^alioii  fut 
relevée  |:)ar  Balü>:e,  qui  crut  v  trouver  un  argument  en  laveur  des 
il  lèses  gallicanes 

S’il  évoque  volontiers  le  passé,  Mont I au/ un  s’adresse  bien  plus  fré“ 
qnemment  au  présent.  !1  ti’a  ]>a8  laissé  dans  l’ombre  le  fait  que,  à  la 
rnorl  de  (dément  V\  le  cardinal  Bérenger  Frédol  a  pu  continuer 
d’exercer  ses  fonctions  de  grand  pénitencier  en  s’absleiiant  d’entrer 
au  comdave;  ce  fait  c<>ns|itue  uii  précédent  (pd  pourra  être  utilisé 
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Du  prt>cÙ!>  (ks  IVuipliei‘s,  ]\  ue  dîl  qu'un  mot;  pour  déinontror  los 
daiifrers  des  assooiaïions  secrètes»  après  avoir  cité  îes  paroles  flu 
Psalniiste  :  iVo/:  confireffaho  cotivenlictibi  rariim  de  sariifuitiilnis^^K  il 
rappelle  que  la  ruine  de  TOrdre  du  l'ejnple  lut  îe  résultat  des  <lè- 
sordres  dont  étaient  Toccasion  les  assemblées  mystérieuses  teuues 
pour  la  réception  des  nouveau v  adeptes ('.e  sont  la  fies  Faits  qui 
concerne  ut  Fliistoirc  s^énérale  de  FEHise;  'ïrâce  à  ses  nombreux 
voyages»  Monllauzun  rFest  pas  moins  inlbrmé  de  tout  ce  qui  peut 
iutèi'esser  le  canoniste  dans  la  vie  des  églises  pai  ticiilièies*  Non  seule¬ 
ment,  comme  if  est  iiatiireK  il  eite  fré([ue minent  les  boni  mes  et  les 
eboses  fie  'rouîouse  et  fie  la  région  dont  Toulouse  esl  le  centre»  nnu 
seulement,  pour  un  motif  qui  a  été  indiqué  plus  haut ,  il  fait  de  noiD’ 
breuses  allusions  a  l^oitiers^'*\  îa  ville  aux  cent  \ingt  églises à  ses 
chapîires»  et  à  ses  monastères,  au  clergé  du  Poitou»  aux  nnéurs  tie  ce 
|)ays»  où,  dit-il  en  gémissant»  le 
religieuses  à  litre  fl'liùtes  n 'estimeraient  pa 
comprenant  moins  flese|ït  a  liiiil  plats^^^  niais  il  signale  des  faits  qui 
concernenl  Rfmen,  fours»  Fécainp»  Beauvais,  Jja  (jliarilé»  A  ni  un» 
Olimv»  le  jirîeurè  de  Sainl-Eusèbe  ii  Auxerre;  il  est  rtniseigné  sur  les 
privilèges  des  chauoiues  de  Bayeux  el  de  Chartres»  qui  fvxcrcent  la 
piriflirtion  spirituelle  sur  les  habîtanls  des  floiuaines  qui  constituent 
tfuiis  prébeufles,  A  Paris»  tl  a  l'emaïqué  b?s  prérogatives  fies  arc  J  li- 
diacres»  qui  pr^ssédenl  la  jurirîiction  ordinaire  ;  mais  ce  qui  fa 
le  plus  frappé,  sans  quil  en  soit  nullement  choqué»  c'est  le  Jiioflf! 
singnlierde  répression  de  fadnltère  qui  y  est  en  usage ^“*»  et  qui  seinbh^ 
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destine  à  (aire  honte  au  niari  Irompé  aiilanl  qu’à  la  femme  îtifidèle. 
iVIuntltUiziu)  à  séjourné  sans  doiile  plus  d’une  fois  en  \\if,^iiün;  en 
tout  cas,  i!  connaît  le  style  de  Ja  Coui'  nïmaine^  et  n’ignur€’:  pas  le  nom 
des  auclilenrs  chargés  de  rinslmction  tles  causes  inn  portai  îles.  De 
Napl  es,  i)  a  appris  que  le  Pape  a  accordé  cent  jours  d’indulgence  à 
chaciiii  des  (idéles  qui  entendraient  un  sermon  prêché  par  les  prédi¬ 
cateurs  du  roi  KoberL  II  ne  sait  si  cetie  faveur  s’étend  aux.  sermons 
prêches  par  le  monarque  lui-meMue,  qui,  comme  ou  le  sait,  aimait  à 
cultiver  l’éloquence  de  la  chaire;  puis^  malicleusemeiif ,  il  se  demande 
si  le  sage  roi  a  bien  re<,ni  de  l’a  ut  on  ié  ecclésiastique  la  mission  qui 
lui  est  nécessaire  pour  annoncer  la  parule  de  Dieu  MonÜanzun 
irigiiore  pas  les  événemeiiis  (|iii  se  passent  dans  rEmpire,  non  seule¬ 
ment  les  faits  graves,  mais  ceux  d’une  importaiic(ï  secondaire,  comme 
])ar  exemple,  le  pn>cès  soulevé  récemment  à  propos  de  réleclion  du 
prévôt  du  chapitre  de  Mayence^®^  Il  rappelle  qu’au  cours  de  son 
v^^yage  en  AHeniagne,il  a  vu  des  évêques  coillés  d’un  bonnet  de  lin, 
ce  qui  semble  peu  confornn*  aux  règles  jiosée  par  les  Décrétales, 
\u  surplus,  il  a  été  témoin  thi  même  fait  et  de  faits  analogues  au 
cours  (riin  voyage  au  delà  des  Pyrénées»  Les  habitants  rie  ce  pavs 
sont  épris  de  couleurs  voyantes,  si  bien  que  les  clercs  en  égaient  leur 
sombre  costume  et  que  quelques-uns  vont  jusqu’à  remplacer  la  robe 
noire  jiar  une  robe  verte  ou  rouge;  en  bon  méridional,  Monllauzini 
ne  s’en  scandalisé  pas  Irop^^^  Ihi  revanche,  il  blâme  la  coutume-,  suivie 
dans  ces  régions,  de  Lenîr  dans  les  églises  des  parlemeuU,  c’est-à-dirt^ 
des  réunions  générales  de  corporations  ou  de  communautés^'^L  II 
semble  d’ailleurs  prendre  plaisir  à  rapporter  ce  qu'il  a  vu  au  cours  de 
ses  voyages  à  travers  la  peu  insu  le.  Il  a  connu  les  recteurs  séculiers 
des  églises  de  Castille  qui  se  donnent  le  litre  d’abbés,  et  ceux  de  Lé- 
rida  qui  prennent  celui  de  prieurs;  il  a  scruté  les  titn's  des  décima- 
leurs  de  Caîalogne,  dont  beaucoup  ne  peiiveiil  se  fonder  que  sur  la 


lilnnu"  (  ipfun\  Vlcmeiit.t,  loL  C|(j  v*).  Mutit- 
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les  iisa|:res  CalaUnjLfiK',  crapri^  lesqîii^ls  iiii«! 
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possession  prolongée.  Il  esl  informé  des  usages  a^ricolesde  cepays;  il 
sait  aussi  les  règles  fl  abstiiience^^  ,  moins  rigoureuses  tjue  oelfes  siû- 
vles  en  France^  auxquelles  sont  soumis  les  fidèles^  dispensés <lé  i'absli- 
oenre  du  samedi Il  critï(|ue  l'avarice  du  roi  d'Aragou,  .ïaime  II, 
qui,eo  éeliange  d\in  tribul  levé  sur  les  Juifs,  leur  laisse  la  licence 
(le  pratiquer  rnsiue''^^  ou  encore  les  exactions  coni mises  par  son  lils, 
(juî  a  mis  la  luaiii  sur  1rs  souiuics  réunies  pour  subvenir  aux  Irais 
de  la  croisade Surtout,  il  esl  scaiulalîsé  de  rexlréme  liberté  dont 
jouissent  les  sectateurs  de  Mahomet  dans  les  régions  alfraiichies  de 
la  domination  de  flslain^^^  Il  les  a  vas  a  roeuvre  dans  les  pays  soumis 
a  la  Maison  d  Aragon,  dans  les  royaumes  de  Valence  et  de  Murcie, 
parfois  mêlés  à  la  population  cb  rélien  ne,  comme  à  lluesca,  parJois 
retirés  dans  des  quartiers  séparés,  comme  à  Lérida,  mais  toujours 
alfectant  de  n  avoir 'point  d’égards  pour  les  chrétiens,  et  troublant 
impudemmeni  la  célébration  de  leurs  plus  grandes  fêtes  par  des 
clameurs  bruyantes,  au  initieu  desquelles  retentit  ra])pel  que  le 
muezzin  lance  du  haut  des  minarets.  Nombreuses  sont  les  observa¬ 
tions  de  ce  genre  qui  se  rencmitrenl  dans  les  écrits  de  Moutlauziin; 
elles  prouvent  avec  évidence  que  leur  auteur  no  s’est  pas  boriïé  à 
pâlir  sur 
la  vie. 


les  livres,  mais  cjn’il  s’est  mêlé  aux  hommes  et  a  regardé 


Aussi,  s’il  se  montre  partisan  zélé  des  régies  que  la  morale  et  la  loi 
canonique  imposent  aux  clercs  et  aux  laïques  et  s’il  n’hésite  pas  a 
llélrir  les  abus, où  qu’il  les  rencontre,  son  expérience  le  met  en  gai  de 
contre  les  opinions  extrêmes  et  loi  inspire  plutôt  des  appréciations 
modérées^'^l  Un  passage  de  son  commentaire  sur  le  Sexte  prouve  quîl 
n’a  guère  <le  sympathie  pour  Boniface  VI)  1;  quand  il  en  vient  à  la 
décrétale  Ad  sticcidemlos^'^^  (c.  un,,  Sexte,  V,  3),  dirigée  par  le  pontife 
contre  ses  adversaii't^s  les  Colonna,  Montlauzun  écrit  :  «À  nous, 
«  Toulousains,  le  souvenir  en  est  odieux,  à  cause  .le  l’éi  30use  de 
■  Jacques  (jolonna,  qui  était  une  Fraju'aise,  originairede  notre  pays^^'. 
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(H  HJ.AUVIK  DK  MON^J'KAtZlN,  CUOMS't'K. 


«  Aussi  nous  J  l’a  vous  souci  de  lire  cette  décrétale  ni  dans  les  écoles  ni 
ailleurs,  (jalü  eæ  mala  parte  nobis  atlinct.vy  LYai Heurs  Müiitlauzun 
se  délie  des  dangers  de  roniiiipotence,  qu*il  voudrait  conlenîr  dans 
les  limites  lixées  par  la  prudence,  »  S'il  est  vrai,  écrit-il,  que  le  prince 
«  soit  allVaiiclii  des  lois,  il  n'en  est  pas  moins  tenu  de  vivre  sLiivant  les 
Cf  lois,  »  Quant  au  pap(^  il  a  sans  doule  la  plénîlufle  de  la  puissance, 
il  est  la  kx  atümata,  c'est  lui  qui  assigne  à  tous  les  membres  de  la 
lu'érarclde  la  part  de  juridieîion  qu  ils  devioni  exercer^^^  mais  il  ne 
doit  point  agir  sans  prendre  le  conseil  des  cardinaux.  C'est  là  une 
règle  souvent  violée,  (|ue  Célestiu  \  lui-tnéme  eut  le  lori  d'enfreindre 
(|uelquefois.  Sans  doute  celte  importance  donnée  au  Sacré  Collège 
ré|Dond  à  une  tendance  du  temps,  mais  ce  n'est  pas  seulement  pour 
obéir  à  cette  tendance  que  Montlau/.un,  hostile,  comme  (ui  le  verra, 
aux  franciscains  et  surtout  à  ceux  d'entre  eux  qui  appartlenueni  au 
])arli  des  Spirituels,  ilécoclie  eu  jiassant  ce  trait  au  pont  de  dont  la 
mémoire  leui'  était  particulièrement  clière. 

Un  tel  esjirit  était  naturelleineuL  ennemi  des  excès  de  zèle.  Ou  ne 
s’étomuîra  ])oinl  de  le  voir  recommamler  aux  supérieurs  ecclésias- 
liq  lies  de  n  ètre  point  huûles  à  admettre  les  accusations  t^îlérésie*'^^ 
ou  critiquer  un  statut  de  l'èvéque  de  Barcelone,  auquel  il  reproche 
d'amoindrir  la  lîberlé  qui  doit  êlt<‘  laissée  à  la  délènse  -^,  lu^s  idées 
dont  il  s'inspire  se  montrent  bien  lorsqu'il  traite  fin  pririlège  du  lbi% 
(|ui  fut,  dans  la  |)reniière  moitié  du  siècle,  l'occasion  de  tant  de 
conflits  entre  les  deux  pouvoirs  :  Montlair/iun  propose  fies  solutions 
modérées,  qu'en  bon  juriscniisulh*  il  essaie  de  latLicber  à  une  idée 
générale,  (àmlra  ire  ment  à  f  opinion  tie  certains  canonistes,  il  refuse 
netferneiil  le  pt  h  ilège  aux  membres  du  1  iers-Oi'dre  de  saini  fi-ancois 


a^îfiuft  il  l'^îl  ulluâiun  üit  celui . 
lion  (le  Jffcqucâ  iviaîs  (rËli«mn.%  fils 

(le  .Iciin  Oaoiiiia  cl  neveu  <lu  cnitluiÉiI  Jacques, 
{|iii,  Le  Sjati^icr  c|MJiijUi  GauctïC^iijlc, 

{'illi'  (lii:  Jourdain  ik^  l  lük''Ji:uiiida]ji  ^  duiil  la  fa- 
inilk*  élaït  originaire  de  la  rc"ion  ii:ii:ïlousaiiic 
et  uvalt  rikwiiiiuciiLfonrui  «itéviNiue,  Bct  iiaEd. 
El  ré^lUe  dcTiï«louAc(ri‘iisei|^n(‘meiilsdti&  e'i  l'o- 
klifjcaucede  M.  fî.  Dif^ard ,  iTapn!"»  la  CoMc^cUoii 
de  Languedoc  à  la  IüIjI.  iiaL,  I.  \  IbL 

Sur  Cl?  tlmVl  du  pHp'  de  duiuLcr  i»l  di'  ri*- 
Itrcr  la  jimdidkin  (pic  JéMi'^-Clirlsl  a  Cûiifiét*  Et 
>EtriU  Pierre,  voir  le le ,  BlItL  iiliL  Jal. 


3m5,  Int  la :  * Suljun  polii'^laletii coiiiuiLUeiuît 
pnpniiim  vel  su  h  Irai  toi  idi  coitiinissiiEii  Ocu:^ 
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seurii  de  Piei'iij  (|u'd  appàrtit'nt  de  rouici'tu’ 
ct?l le  puissance  et  de  b  retire iv  üuitkninie  do 
Montinuxiiii  est  aux  ftutiijodc^s  de  ta  dûdi^toe 
!<iUr  laquelle  des  caiiaiilbles  du  ïn*  siècle  mit 
leatê  (l'iétalïlir  le  drnit  divin  des  curés. 
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lot,  i-jy  v'".  Ce  pasîiape  Cisl  rc'sumé  dans 
rOlilbn,  foL  ■!!  V". 


si:s  KCiu'rs. 


(T  \ssisf%  aiiY  Oi'miles  McHdfi^^rrai  en  Calaîo^in^  ni  aust^i  aii\  lépreux, 
encore  (jurls  soient  placés  sous  la  surveiliaucc  du  clergé;  c[üaiïL  aiLX 
liMi|U6s  allectés  au  sei'\i('e  des  hàpiiaii\,  il  ue  les  adniel  à  eu  joiiii* 
pour  leur  personne  qu’à  des  conditions  s])écioles,  sans  élendn* 
riiniminité  à  leurs  biens  personnels,  CesI  qne^  comine  d  le  dit. 
Ions  ces  personnages  ab  ntem  mains  suai  laai  et  sub  poleslate  secidan. 
l\>uf  échapper  au  for  sécidier,  qui  est  le  droit  coinnnin,  il  faut 
prouver  la  qualité  de  clerc  ou  de  memlire  d’Lin  Ordre  reilgieiix 
ap[)rouvé;  or,  de  ceux  qui  viennent  d'être  énumérés-,  rauteur  ptml 
écrire  ce  <pul  a  écrit  des  lépreux:  «  ludi{[uez-inoi  le  inotü  pour 
lequel  ils  auraient  cessé  d’apjmrterjir  an  moufle  laïque  [Da  mihi 
mfKittm  per  fiuem  sabfati  suffty^K  Quaîil  aux  clercs  mariés,  lorsqu’il 
commente  la  décrétale  fie  i^fujirace  ^  Il L  insérée  au  Sexte,  fjui  l'égle 
leur  confliiiou,  il  [«ni  du  principe  fjue,  inême  eu  se  mariant  çnm 
uakü  ei  vinfîne,  ils  oui  reuoncé  à  la  cléricature  et,  par  conséquent,  à 
ses  privilèges,  à  moins  ([uMs  ne  foiirnisseiii  la  pnuive  contraire  eu 
porlaiit  la  tonsure  et  le  costume  ecclésîastiqiu' "  -  \isiblement  il  ne 
tient  ])as  à  outrance  à  maintenir  ces  personnages  sons  la  juridiction 
de  l  oHicial,  Aussi  ne  rejn'fidmt-il  pas  les  cntiipu's  fjue  ses  Cüutmn- 
jjorains,  Guillauiue  t)urani  le  Jeumd'^îei  Pien'c  Jcu:ahî‘^\,ii\ix'w\ii  adres¬ 
sées  à  la  décr  étale  de  Boni  face  VllI,  aiup  lel  on  repmc liait  d’aNoir 
sacrifié  îes  droits  et  les  iuhu’êts  de  la  jaridiciiou  de  TEglise,  Sans 
doute  Montlauïuii  admet  les  règles  jiosées  par  le  droit  canonique; 
mais  il  n’est  pas  disposé  à  les  étendre  non  plus  qu’à  les  exagérer, 
u’esl  pas  lui  qui,  sans  raison  grave^  provoquerait  sur  ce  jVOïut  des 
conflits  entre  les  deux  juridictions* 

Montlaii/aiu  est  profondément  [jénétré  fies  deuïirs  du  clergé,  tant 
réguliei“  que  séculier*  Mais,  j)art:e  qu’il  est  habitué  à  tenir  coin  pie  ries 
réalités,  et  sait  que  les  vertus  liéroïijues  ne  courent  pas  les  rues,  il  ne 
dépense  pas  ses  forces  à  la  poursuite  d’un  idéal  trop  élevé*  Facile¬ 
ment,  d’aucuns  diront  trop  facilement,  il  est  enclin  à  faire  des  con¬ 
cessions  à  la  (aîbleSvSe  humaine*  Di'  tous  les  prélats  pourvus  rie  riches 
hénélices,  iî  n’allend  pas  le  désintéressement  et  ralmégalion  qui 
conviendraienî  à  leur  vocation  ;  il  ne  se  rlissimiih'  pas  ipéen  paissant 

Appar.  CktHfnL^  i»i.  iS.  —  .Sej;at  A<^^-  7S*  Ils  ni!:  dnoîl  üui  foi  liCtk'- 
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les  btebisi  il  en  est  qui  tes  toiKlrun!  quelcjue  peu.  Passe  encore  s'ils 
les  fondent  carialher,  comme  dit  Moiitlaumn,  c'est-iWlire  avec  mode- 
ration  ;  il  résecA  e  son  blâme  le  plus  sévère  pour  ceux  tjuî  dévorent  â  la 
lois  la  clmir,  la  peau  et  la  laine  fie  leurs  ouailles^^l  Quand  il  traite  fie 
la  réforme  des  Bénédictins^  il  n’a  point  de  peine  â  reconnaître  que, 
dans  les  monastères,  Ja  préoccupation  fin  temporel  alourdit  singii- 
iîèremenl  l’élan  vers  la  vie  parfaite,  et  que  souvent  Martlie  fait  grand 
tort  à  Marie Il  ne  reconnaît  pas  îe  moine  des  temps  anciens  daiïs 
ce  personnage  fjui,  sans  souci  de  son  habit  et  de  sa  condition,  fré¬ 
quente  les  cours  des  princes  et  des  hommes  puissants.  Cependant  ce 
soin  fl  on  né  an  temporel  est,  de  l’avis  de  Montlauziin,  un  mal  néces- 
saîn'  à  Tépoque  on  il  vit;  aussi,  commentant  la  consliliilion  fie 
Renoîf  Xli,  il  s’occupe  sans  doitte  du  spirituel,  mais  ne  néglige  pas 
l’exposé  des  règles  qui  assurent  la  conservation  et  ta  bonne  adminis^ 
tratioii  des  biens.  Il  semble  même  ('stimer  que  (jiielques-unes  des 
prescriptions  édictées  par  le  pape  alin  de  mainîenîr  la  pratique  de  la 
pauvreté  sonf  d’une  exécution  très  flifiicile  :  pour  que  les  moines 
n’nient  rien  en  propre  et  ne  cherchent  pas  à  se  créer  des  ressourc's 
personnelles,  il  faudrait,  dit  Montlauzun,  qu’ils  lussent  assurés  de 
recevoir  régulièreineaf  de  leurs  supérieurs  ce  qui  leur  est  strictement 
nécessaire Or  il  n*en  peut  être  ainsi,  â  cause  de  l’avidité  des  princes 
et  des  )>u!ssan1s  de  ce  monfte  qui,  sous  Tiiifluence  de  Satan,  s’at¬ 
tachent  à  flétruire  Tordre  monastique,  à  la  fondation  duquel,  sons 
Tinspiration  (le  TEsprit  Saint,  leurs  prédécesseurs  ont  puissanniient 
contribué*  Que  peut  faire  un  abbé  ou  un  prieni’  pour  ses  suboi- 
donnés  quand,  ayant  réuni  les  revenus  et  fruits  indispensables  à  leur 
entrelien,  il  voit  venir  un  ofllcier  qui,  au  nom  du  roi  ou  de  quelque 
aulre  haut  personnage,  grand  seigneur  ou  prélat,  lui  extorque  en 
une  heure  les  ressources  si  péniblement  amassées?  Le  fait  est  fré¬ 
quent,  et  les  religieux  le  savent Si,  en  vue  de  cette  éventualité  qui 
les  expose  à  mourir  de  faim,  ils  songent  a  prendre^  quelques  précau¬ 
tions,  faut-îi  leur  réserver  tout  le  blâme  et  les  accabler  des  anathèmes 
dont  les  aiidens  Pères  frappaient  le  moine  coupable  du  vice  de  pru- 
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])riété?  Au  lieu  de  resserrer  Iti  discijdine  à  laquelle  ils  sont  soumis, 
u\  aiiraît-it  pas  Meit  de  leur  appliquer  la  parole  de  saint  Gré^rQi|i^^>^ 
empruntée  à  un  texte  qui  fi^juredaiisle  Décret  de  Gratieii  :  «  Ideo  cum 
veiïia  siio  iijgenîo  relimjuendl  suul.  ne  forte  pejtjres existant,  si  aUd! 
(  onsuetudlne  [>rohit)eanîiirt^U?  Il  faut  tenir  compte  des  circonstances 
aussi  bien  que  des  principes  :  une  iongue  expérience  des  lîojnmes 
et  des  clïoses  eu  a  convaincu  _\Iüiitlau/uii.  SausduuJe  il  ne  veut  rien 
abandonner  de  ce  t[uil  estime  essentiel  au  main  lien  et  au  dévelop¬ 
pement  de  la  vie  religieuse  ;  mais  le  supérieur  doit  se  gar<ler  de  de¬ 
mander  riuipossilde  el  de  s'acliarner  a  défendre  des  [>réce|)les  que 
.saint  Benoît  mitigerait  s'il  revenait  au  iuotJ<le^’^t  Mon flan/.un  se  peint 
Ini-niéme  (lans  Cfîlte  appréciation,  placée  à  la  suite  du  comme n- 
la  ire  «le  V  iine  des  |)rescriplions  de  Benoît  XII:  «Talia  non  jiiinis 
cîimare  traclanfla  snnt,  sed  cuin  quodaiu  temperaniento  « 

II  semble  (|ue  la  viêi  dont  Montlauziin  a  la  uolioii  si  complète^  ail 
])énétré  son  style;  il  est  alerte.^  niordaul  et  se  laisse  eulramer  par  sa 
verve  au  jioitil  de  dépasser  parfois  la  mesure.  Aussi  ses  écrits  iibnl 
ni  la  monotonie,  ni  la  séclieresse,  ni  le  pédantisme  qui  rendent  son- 
vent  fastidieuse  la  lecture  des  muvres  des  jurisconsultes  <le  son  temps. 
Il  sait  d’ailleurs  les  aiumei’  par  des  procéilés  qui  lui  stmf  propres, 
(*1  cpii,  coïntiH*  on  le  verra,  ne  sont  pas  tous  à  Tabri  de  la  crilïcjue. 
Il  a  vüloiüic'rs  recours  à  des  élymotogies,  eu  généra!  fantaisistes, 
flonl  beaucoup  sonl  empruntées  à  Isidore  de  Séville  et  quelques-unes 
au  Digeste^^^;  (Faulres  sembleni  lui  apjiartenir  en  pro]>re,  Kn  le  lisanl 
on  apprend  ,  non  sans  .surprise,  que  caslruin  vient  de  imlrare,  parce 
<pie,  dit-il,  dans  les  forteresses,  «  castralur  licenliu  babitantium  ne  li- 
ceat  eîs  vagarin^^^;  que  mendivans  vient  de  menCf  (fuod  est  (lefeclas^^^\ 
et  Jocnlatort  de  J oco  et  acier.  Quant  au  mot  /mmeniSt  il  a  pour  origine 
Varna  impet üior^  ce  qui  s\!\pli{|ue'‘  parce  cjue  Nuina  a  donné  aux 
Romains  la  niimération*  Peut-être  la  plus  remarquable  de  ces  éjyrno- 
b^gies  est-elle  celle  du  mot  pnptt.  î^e  Ponüfe  romain,  écril  Moiit- 
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m  montlaüzix,  cwomste, 

lauzüiï,esl  le  sümmol  de  riinrnaniléH^  le  vicaire  de  Dieu  sur  la  lerre; 
en  approchant  fie  lui,  les  hoinnies,  saisis  d'admiratunt,  exprimèrent 
leurs  sentiments  paj‘  une  interjection  t|ui  devint  la  clési^^nation  de  sa 
dignité {)n  pourrait  mnlliplier  ces  exemples  y  ajouter  certains 
Jeux  de  mots  pari  ois  puérils  ou  grossiers''’^* 

l/aïUeur  aime  aussi  les  coiu]jaraisoiis  et  s  en  serl  volontiers.  Toutes 
ne  sont  pas  dVîgale  valeur  ;  il  en  esi  c[ui  son!  justes  fUi  louî  au  moins 
ingénieuses;  d’autres  lorcées  ou  iu signifiai! tes.  lin  voici  qiiel([ues 
exemples.  Certains  sacrejuen fs  jnarqiu'ut  d*üïi  caractère  ceux  qui  les 
reçülveiil;  mais  ce  caractère  nW  pas  le  même  pour  tous,  Ainsi  ci'lui 
(|u’i  ni  prime  rordre  sur  ràine  du  jinMre  nVst  pas  le  mcnu^  (pu»  ceîu! 
(|ue  le  baptême  ou  la  conflrmatiou  communique  au  simple  fidèle;  d(» 
menu»  la  Heur  de  lys,  eiuhlème  du  roi  de  h'rauce,  a  une  signilication 
diHérenle  sur  le  vétenumt  du  sénéchal  ou  sur  celui  fh»  riiumhle  sei- 
geiit^'A  L  évêque  et  le  prêtre  ont  reçu  de  fordi  nation  le  même  pouvoir; 
et  cepeudanf  leur  aclion  est  fort  inégale,  parce  (pie  la  matière  sur 
laquelle  s’exerce  cette  action  leur  a  été  iuégalenieiil  répartie  ])ar  Tau- 
[orii(»  supérieure;  uu  lorgeron ,  si  excellent  qu'il  soil,  ne  jjeul  tra* 
vailler  que  le  fer  (prou  lui  donne  à  forger  Le  coinmendataire  aiupiel , 
pour  un  feni|>s  très  brei,  est  conliée  radmiuisfration  frime  paroisse, 
n'(îst  ])as  soumis  aux  mêmes  règles  que  h^curé,  dont  le  liire  est  per¬ 
pétuel;  de  même  le  l'égime  de  la  courge  difVèn»  deccdui  du  datlieiê'*^ 
S’agit-il  d’expliquer  !a  décliéance  originelle,  en  vertu  de  laquelle 
rhomme,  jaclis  gouverné  par  la  loi  de  la  raison,  esï  lomhé  sous  la 
loi  des  sens,  Mou!lan7ain  le  compare  au  chevalier  félon ,  ([ue  h»  roi, 
en  h»  dégradanl,  réduit  à  la  condition  des  pa>saiis,  siib  leqe  nîxltço- 
bois  du  piu  garde  toujours  luieodeur  désagréable;  faiies-eu  un 
Uïiijïeau  et  reuiplissez-le  rrexcellenl  vin,  le  lonîu»au  el  le  vin  seroni 
hientôl  gales;  ainsi  faine  infusée  dans  le  corps  liumaiu  («infusa  in 


CtemenK  ,  fol.  loo  v''. 

Qu’tî  nuus  ètnl  jK'^  rint<  tl'tii  cîlpr  fiu’Oi't* 
Mil  t  ù  piopus  iJu  iMol  dispensai iû.  Il  viùiii  tlii  dts^ 
quodi''ïtdlversu]ii,«l  ,  «  tiAiii  iiiiiUaiït 

ilivcrs;!  coji^tan^  cl  pi’ii^nrc!  (|uÎ9  JlialH’t  cpiï  vnlt 
iilitjtrr  >  i| kSVicr'fmtL'ufnfr^  Bibt.  liai., 

!ai.  ,  foL  S8). 

^  Voici  MM  cio  CCS  jiîuv  <le  tniits.  Le  livit*  tie 
Joli  (X,  ■Stj}  dcÆlit  l’cnlec  œiniiie  iiii  lica 
«uLi  iimlira  niorlis  et  »ri/if[ijr  sihd  sûmpl^ 


Wii^ii  iiih^bil»!  1,  MoiiliaM^Min,  propos 
ihi  Tiei  s-Ordi'cT  IVancîscaiii,  dit  que  ce  nV^t  |>as 
H  pitqicenienl  jïarler  cm  Ordre,  ttaïf  fM'upnr 
onfo,  sêd  ^enipilerittis  hoifûi'  (rlpprfrniL  CYc- 
r/HîHL.  fol.  qi|  v-’). 

Seicruin^nijf^V,  BiLii.  nal. ,  bit.  'Vjtoâ, 

hl  4 

Ihùt.^  loi.  I  a. 

Lrvtnfv  sfiftât  loi.  c6  V'". 

Apfitn.  CienteuL,  IflL  1 5qOT,  fol.  i  lj(ï  v". 
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corporf!  en  voiilrach:  la  souilhirc,  l't  c  er^t  oitisi  (jue  su  Iransmel 
le  pfV.hu  oi  igiiieh^^  Le  jardinier  faii  une  hlcssureà  (  arbre  (ju'itgrelïe, 
mais  c’est  une  blessure  salnlaire;  il  cm  est  de  même  de  la  dispense^ 
qui  ne  porte  aUeiiile  au  droit  commun  ((ne  pour  îe  ]iîns  grand  bien 
des  âïues^^î.  Lonifue  sérail  celte  êiiuTnêratiou*  s'il  fallait  nieutiünnf»r 
toutes  les  coin (ja raisons  auxquelles  se  coniplad  notre  auîemx 

Montlauzun,  qui  ne  manque  pas  d’esprit^  s^m  croit  |Teul-êtr('  plus 
cpdil  irc'ii  a:  eu  tous  cas,  il  ue  laissti  (las  écha|yper  l’occasion  de 
lancer  uu  trait  luaticieiix.  Lst-if  amené  A  parler  de  la  femme,  il  dit 
que  si  rhonime  c^st  riinage  de  Dieu,  elle  iresl  <|iie  fimagi'  de 
riiotnme^^L  Décrivant  rcunbarras  du  mari  qui,  vis-à-s îs  d'une  épouse 
coque  Ile,  ue  sait  s'il  doit  euqïlover  la  douceur  ou  la  manière  forte, 
il  signale  les  inconvénients  des  deux  partis  i^t  iî  ajoute  i  ■  l^es  maris 
d(‘Oieurent  perplexes;  aussi*  les  !aissm^ons-nous  à  (eur  ppj  (ylexité  '^^  » 
Pour  exprimer  i'iflée  ([ue  toutes  lus  Iiérésies  se  lieiinent,  il  lait  reniar- 
(juer  qu  elîes  sont  al  tachées  les  unes  aux  autres  ])ar  la  f|ueüc'^^^  riai- 
lanl  du  droîl  de  délensu,  c[iii  à  juste  titiv  est  sacré  (mur  lui,  il  ajoute 
([uu  si  te  diable  ;ixail  un  procès,  it  faudrail  ou  sa])ersoniie  protéger 
c'e  drf>it^''l  !l  compan*  irrévéïvmciuuscmenl  à  des  cha|)Oiis  les  abliés 
milrés  qui ,  rr^ssembîant  aux  évoques  par  les  Insignes.^  n  ont  point  la 
prurogalive  (reiigendrer  pai:  lordiualiou  une  poslénlé  s|>in1uellu  '  ; 
il  est  |)i(|iiant  de  constater  que  ce  Irait  a  élé  lancé  par  MonÜauziui 
foii  peu  de  (emps  avant  îe  jour  on  liii-mume  devini  abbé  du  \lon- 
hernuuL 

Ce  n'est  poiiil  d’ai Heurs  riiabiludu  de  Montlaii/.un  de  rutenir  un 
mot  qu'il  croit  s(>iriinul  quand  ce  mot  |)eut  (jorler  ombragt^  ou  causer 
fies  froissements*  Il  a  fort  peu  di^  sympa tliie  pour  lus  Onlj'es  inen- 
dianis  dont  il  blâme  îc^s  rivalités  et  les  dissensions,  ('I  en  pniiiculter 
pour  lus  plus  importants  d'eutrc  eux,  lus  Dominicains  ut  les  b’rau- 
riscaiiis;  aux  membres  de  ces  deux  Ordres  ü  re]>rochu  d'étru  des 
conhîssunrs  trOjj  indulgents,  notammeni  pour  les  lidélesqui  s'ac(|itit- 
tenl  mal  de  Pobligation  de  paver  la  dîme,  et,  quand  il  leur  arrive  de 
bdiir  nue  églisf*,  flu  prototïgur  plus  f|ii'il  n'usi  nécessaire  ta  périodt^! 


CJ  Sacntnicittiifc ^  tübl.  nal. ^  tnf. 
1.  aâ, 

Pï  f&iVt. .  fol.  8*1. 

't|r>^Prtr.  ChfHCiti,^  iViL  84  v'* 

liîsi .  i.i  n  Kit,  — 


ibid.,  loL  tûo. 
fjcctum  super  Sej^to,  fol.  l  lij 
t**  Ibid. .  (ûl.  V*. 
fhid. ,  Ibl.  26. 
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do  conslnictioj»  pour  prolonger  rrautaiil  colle  des  quêtest'l,  CVsf  sur- 
iout  pour  les  Krauciscains  fpiü  a  la  deiil  dure*  Les  l‘'rèros  Mineurs, 
dit“il,  portent  des  vêtements  brmis  mat  faits  ef  plus  mal  ornés  :  sed 
Jre(i(ienter  fjniles  snb  spene  atftti  (feranl  Itipum^'^K  11  tie  manque  pas 
fie  rappeler  que  la  thèse  qui  leur  était  clière,  sur  la  pauvreté  absolue 
fin  (?ihrist  et  des  apôtres^  a  été  condamnée  par  Jean  XXI 1;  Un-mémf‘ 
se  montre  assez  sceptique  sur  la  manière  dont  ils  praüqoont  celte 
pauvreté,  et  rappelle  plutôt  ironiquement  que,  a  les  entendre,  les  ali¬ 
ments  qiills  mangent  ne  leur  appartiennent  pas  en  propre^^b  IVail” 
leiirs^  Sï,  individuellement,  chacun  d'enx  s’etForce  de  ne  cormaîlie 


aucune  appro|niation  et  d'ignorer  Fiisage  de  rafljecid  possessif, 
leur  Ordre,  comme  les  autres  Ordres  mendiants,  fait  tout  le  con¬ 
traire;  aussi  leur  prospérité  s'accroît  chaque  jour,  tandis  que  les  an¬ 
ciens  Ordres  déclinent/^b  En  particulier,  le  riers-Ordre  de  saînl  Fran- 
<;oîs  d'Assise  excite  sa  verve  satirique*  C'est  un  groupement  anormal , 
demi  les  memlires,  flit-il,  iFétaut  ni  clercs  ni  religieux,  ne  reçoivent 
aucune  direction,  et  marchent  flésordounés  à  la  manière  des  saute¬ 
relles*  Sans  doute  Ils  peuvent  se  flonner  un  chef;  mais  réleclion, 
encore  quelle  soit  pratiquée  dans  les  Ordres  religieux,  n'a  nullemciil 
les  faveurs  fie  Mon tla HZ lud^b  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  lui  faut  bien  tolé¬ 
rer  les  tertiaires,  puisque  leur  règle,  approuvée  par  Nicolas  III, 
ainsi  quil  le  rappelle,  a  été  tout  réceniinent  conrirmée  par  Jean 
Montlauzun  lance  une  épigrannne  assez  leste  aux  gens  mariés  qui  font 
[>artie  du  Tiers-Ordre;  ou  sent  qu'il  serait  plus  acerbe  encore  s'il  s'agis¬ 
sait  des  communautés  de  béguins  et  de  béguines  condamnées  par  (dé¬ 
ment  avec  lesquelles,  très  ciuM-fîctemeut,  il  ne  confond  pas  le 
d'iers-Ordre.  Mais,  a  cotip  sur,  toute  celte  végétation  fFassociations 


L^riurti  fiiL  7. 

Appftv.  Cirmnif.,  BibI,  îfiC 
(iil.  ^01  v^. 

Appnt\  sur  la  BiW^clîHîiie,  BiUl,  naL, 
hi,  d I ai  s  toi-  4 1  v". 

Ihui ,  fd. 

Dan^  ion  com ■iii'iitaire  :siii'  leii  Ctëiiien' 
tint's  [Bibl.  nat.,  laL  ififjoa,  IVa,  1^4 
Mnntlaaziin  aé|>Ëinl  le  djêsari'üi  prcdiilt  datiiï  les 
miiHnslèt'e.'i  |>âr  la  pi  aticpp  des  éièctiOiiS-  Le» 
maille»^  inrapable;^  de  se  diri^^ei',  s’épar^nllerît 
rniiiiiie  dea  souris  (laiis  la  .|iaillo.  Ceite  pra- 
liqiie  atïtiullt  à  la  destrncliün  de»  noir». 


Appar.  CbMeH/..foL  elBiblnoLjaL 
ilipo^L,  rpi.  5(1 1  a  1  i>  v^'*  Ce  révrîei' 
i3iy ,  Jean  X\ll  a  publié  une  bulle  favonihlr 
au  'J'îei‘s-Oidre  :  tadtel,  HtiUdiiiiut 
aifitfM ,  l.  V,  P*  G3  . 

I,  OémenL,  lll,  11.  Cl'.  Appât*  Ck- 
nutiL ,  Bib).  n^t.,  lai.  1G903,  fol.  aoj  et 
501  v*.  L’auteur  ii’a  pu  i-onnaltre  ïa  constilu- 
tioii  du  tnùmé  pape,  du 'aG  lévrier  i353,  ré|ii’i- 
inaiit  l(^‘i  eirés  f^t  les  erreurs  dfi  oc  liai  ns 
[tes  clti  t'iers-Ordre  Irancisrain  [f^iiloii, 

^errè/e.'îef  cnnate^  (h  Jean  W/f,  iC  1  38  J  |i. 


SKS  KClUTS. 


h{\\) 

nées  du  niüuvemeuL  lianciscaiu  n'esi  [ïuinL  de  suii  ^oût,  el  il  u\*i\ 
l'ail  pas  mystère* 

Il  ne  cache  pas  [ion  plus,  tpioiqiiil  rexprime  avec  réserve,  sa 
désapprobalioii  aux  prélaïs  qui.  sous  prétexte  qu'il  ieur  est  perniis 
de  faire  ]a  cliarîté  à  leurs  parents  hesogtieiix,  accnniulent  les  héné- 
ficüs  sur  des  membres  de  leur  bunille:  cette  critique  venait  a  point  à 
l’é|>oque  où  vivait  \Ioul!auzutn  Ailleui  s,  coinmentaut  la  décrétale  où 
le  pape  Clément  V  déclare  louable  La  conlunie  qui  lui  réserve  les 
bénéfices  vacants  in  cttria,  il  ajoute  :  Tout  curé  vante  ses  reliques, 
chacun  tiriî  feau  à  son  mouliid^l  ^  Quand  il  établit  les  conditions 
auxquelles,  à  son  avis,  les  supérieurs  peuvent  user  du  droit  «le  dis¬ 
pense,  il  les  ramène  à  quelques  règles  destinées  à  iiiainieuir  Tcxercice 
de  ce  droit  dans  des  limites  raisonnables;  niais  il  ne  se  lait  pas  d’ilbi- 
s!on  et  continue  d\iu  ton  mélancolique  :  ^  Aiijourdliiii  nobles  et  pnis- 
sants  obtiennent  les  dispenses  sans  qu’elles  soient  jusliliées  par  la 
moindre  de  ces  raisons;  encore  passerons- no  us  sous  silence  l’argu- 
menl  le  plus  souvent  eni(>lüyé:  f argent  maître  etroi^pecu/n'û  requin  n 
C’est  par  ce  mol  que  Montlans&nn  termine  sou  Sncratnenlnle. 

En  somme,  encore  que  nous  ne  lermions  pas  les  yeux  sur  ses 
travers,  Monflausiun  nous  laisse  ! itupressioti  d’un  honiine  à  fespiil 
vil,  original,  primesaiiiier ,  d’ailleurs  nuiri  par  Texpérience,  bon 
:anoiiiste,  d'aspirations  modérées,  d’iiumeur  plutôt  saliritjue,  et 


i 

religieux  fidèle  aux  devoirs  de  son  état. 


L’œuvre  canonique  de  Montlauxun  se  distingaie  par  des  qualités 
assez  rares  pour  c[u’eile  ne  soit  jjas  demeurée  sans  inllueiice.  On  a  jm 
constater,  par  le  nombre  <l€  manuscrits  qui  ont  été  conservés,  la  (lif- 
fusioii  large  du  commentaire  sur  les  Clémentines  et  les  Extravagantes 
de  .lean  XXll;  le  Sacrümenlnle  fut  répandu  vtus  largement  encore. 
Dès  le  X[\''  siècle,  les  canonistes  ont  marqué  i estime  on  ils  lenaiejit 
les  écrits  de  l’abbé  de  MoiitierncuL  Siniou  \aîrcl  hii  emprunte  les 
éléments  d’une  compilation  sur  les  Clémentines ;  vers  le  même 
temps,  son  explication  du  Sexle  fournit  des  matéj'iaux  a  Jean,  de  Bour¬ 
bon  et  à  Gaillard  de  Dnrforl  Pierre  Bertrand  et  d’antres  invoquent 
son  autorité.  Leurs  successeurs  ixe  manquent  pas  de  le  citer  : 

Lecture  sftfter  Se{iGtiJ,  li>l.  Sü.  —  [^uL  3aoi>.  lot  3S  ^  Mhiium'ii.L'»  tle  Rriim,  11' 

—  If 

Ü3, 
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voyeK,  par  exentple,  les  écrits  de  Henri  Bohic et  de  Gilles  Belle- 
mère  Au  déclin  do  \iv*  siècle,  Mantlauzon  est  mention  né  avec 
éloge  par  François  de  Zabarella^^^  et,  plus  tard,  par  le  juriste  Arnold 
Gheyboveii,  de  Rotterdam,  dans  sou  liemtssoriam  jarts  Au 

\vf  siècle,  le  Sacramentale ,  qui  n'a  pas  eu  les  lioiuieurs  de  l'impres¬ 
sion,  semble  U  être  plus  connu  ;  il  nVn  est  pas  de  même  ries  commen¬ 
taires  sur  les  décrétales.  Sans  doute  le  t'ommeniaire  sur  le  Sexte, 
ainsi  (juon  l'a  dit  plus  haut,  n'a  été  juiblié  qu'une  fois;  mais  on  coii- 
nait  plusieurs  éditions  de  l  Apparaitm  sur  les  (iléuieiitines  et  les  Extra¬ 
vagantes;  bien  plus,  la  partie  consacrée  aux  Extravagantes  lut, 
nous  l'avons  indiqué,  imprimée  comme  glose  dans  les  éditions  du 
(iorjms  jfiris  canonici  données  au  xvi""  siècle.  Il  n'est  pas  étonnant  dès 
lors  que  les  explications  dues  à  Guillaume  de  Moutlauzun  soient 
souvent  citées  par  les  canonistes  ([ui  commentent  ces  décréta  les 
Il  ii'j  à  pas  qu'eux  ^Muir  invoquer  ses  opinions  :  Bernard  fjaurei, 
premier  président  au  Parleinenl  de  foulouse,  dans  son  traité  sur 
fîirrestation  des  clercs  par  le  juge  séculier^'*^,  et  Arnold  lluzé^'\  dans 
son  traité  sur  la  régale,  foiil  a|>pel  k  son  autorité.  Biaise  Auriol, 
jurisconsulte  de  roidouse,  qui  édita  le  commentaire  de  Monllauiun 
sur  les  Clémentines,  ne  manque  pas  de  lotte r  son  prédécesseur, 
(  lepeiidant,  en  ilépit  de  ré[>iLiièle  de  doclor  eldijaniissinuis  i[iie  lui  avail 
décernée  un  contemporaiiC^^  et  (jiie  répétait  un  éruflit  loidousain 
du  XV I*  siècle,  .Nicolas  Bertrand MouLlauzun  ne  devait  pas  conservm*, 
paniiï  les  canonistes  français,  la  place  qu'avait  paru  Un  assurer  !e 
succès  de  son  ccuvre,  Beut-élre  estimera-l-oji  <]u’il  mérrlail  mienv 


OaiKS  iK'S  DUftiti  lioffés  itr  y  tUnnx 
liujtt;  rf.  St‘lt(tll<^,  np,  C  II,  p*  'fltiSr 

\  t?ïi’  stïn  çcHliiJlimtnîri'  fini'  lüs  Ctûàti‘1]- 
rtoTis  les  nepçliiioiics  Jiiri.*  vivtomcît,  éct. 
cl«  Ccilon'nç^  iGl8,  C  V. 

f.tiritirtt  safm'  Chuteitimh ,  «L  (Ift  Lyem, 
«  Iftl,  1. 

(!l.  FtiuL‘r,  (lajis  ici,  ZniSihnJ'f  fftr 
ijt^frhirhic f  t.  XI ,  p.  i45i|. 

Uii  |KJuri^«il  citiT  hi  |a»jKti'l  ilcs  miiiiiii’ji- 

tikloiii-s  ilos  Clriiuiilinos  el  ck-s  Evlniva^aiilrs. 

Voir,  par  exicmplc,  !('  erminipnlaîro  irKliümiP 
ytH/ifW  sur  la  (aif^incnlim  Ui  ciefkomttt  { t  , 
Ctcm.,  g  t)};  l'É.  ih'pelilioiicx  juti^  l'atHUtîn , 
Q)lügiu*,  itii6,C  \|,  p.  ^5  rl  siii^. — ^  Viilr 
aussi  te  iiunnumMln  nt^nu-  nuli-tii':  Ik 


Ubyttitin^iH  xaper  /iVr/e.sxV.î ^  ait  C  tloü  Ttm- 
Itiiiix  (iitircrst Jufîs. 

Cttsu.t  e.rimii  ht  ifulhitxjtuhj!  s^i^t  uluns  in}- 
tesl  mcrriEr^  iniftomre  in  pcismm  cknrüttfni.  J'Ài. 
(!i.i  I  Tu  IbUaU'iscohsil.  v\  it  l't  cuii.slL  i.i\. 

Tttwiitlns Jm-fü  mfatkef  iv""  privite^ruiui , 
l'jtL  de'J’utiu ,  iii-lot. ,  iGGA,  p.  tio,  't  i ,  5(>,  57. 
l.i's  oiivi'Ages  de  MullUaU^iiii  eiu^  pur  iVu/r 
«ml  ses  rummenCiinr^s  sur  h  Srvk-  et  les  B\lra- 

vîijiraiif  es, 

riV« dç  Bi  noît  Vil ,  diUis  liiLlu/e,  r<V^r 
pitpitniin  An^muncnfitim ,  l, 

.Vieol.nii  BerUaiitli,  f)c  TfiloSfittonint 
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([ue  îes  ((aeîcfues  lignes  (iii'il  a  obtenues  des  historiens  du  droit  caiio^ 
nitjue  an  \n*^  siècle. 


Ecrits  dout^uv  ou  \PüCH\eHes 

\TTR[BTJÉ8  k  GuILLACMR  OK  \l^>^TLAliZL•^, 


r'On  trouve  cité,  parmi  tes  manuscrits  conservés  aulrelols  ù 
.  rabl>ave  de  Saint-Bénigne  ck.  üij  on  :  Gtiilhdmi  dû  Monfelandwio  Ap- 
paraliis  in  libro  de  Affno  dimituco  Joattnis  pape  .VA/  /  Mous  ne  connais¬ 
sons  pas  aiilremenl  cette  tcuvre  de  Vlontlaiizun ,  non  plus  que  l'ou¬ 
vrage  attribué  ici  a  .Jean  XXI l, 

Sï*  i^e  manuscrit  4  108  dn  fonds  latin  de  la  Bibliullièque  nationale 
de  Paris et  le  inanuscrit  i34  de  la  librairie  de  la  catlièclrale  de 
Cologne  nous  ont  conservé  un  traité  en  4q  articles  r  /le  modo  oWr- 
vandi  f/mdlîlwt  interdicium  ;  mernonale  fiuoddam  pn>  slm[}Ucibus^^\  Ce  mé¬ 
moire  est  anoiiynie  daris  le  ma  miser  11  de  Paris;  dans  le  manuscrit  de 
Cologne,  le  scribe  a  ajouté  après  les  derniers  mots  r  «  Willelinus 
de  Lauduito  j». 

En  dépit  de  celte  iiidicalion,  nous  ne  pouvons  nnlietneiU  atlirmer 
([lie  ie  mémoire  précité  doive  être  allribué  h  (iLilllaume  fie  Monl- 
laiizun*  Le  droit  qui  y  est  exposé  remot»te  aux  premières  années  du 
siècle,  et  en  tous  cas  u'esl  pas  postérieur  au  pontificat  de  Boni- 
face  VllI;  l'auteur  anmvnce  d'ailleurs  qu'il  traite  de  la  matière  de 
rinlerdit  «secimdum  jura  que  vigerit  et  xigueruni  aiino  Domini 
M"  (iCC"  primo  î».  Cette  épo([ue  est  antérieure  a  celle  on  se  déploya 
racliviié  de  Montlauzun  dans  le  domaine  du  droit  canonique.  An 
surplus,  le  mémoire  ne  présente  aucun  des  caractères  qui  donnent 
aux  écrits  de  Montlauzun  une  allure  si  personnelle, 

3®  Le  niaïuiscriL  4357  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale, 
exécuté  au  xv'  siècle oflre  [fol.  qfi  v“  et  97)  un  roui  t  traité  sur 


Caiftlofftif  fies  matiasrrits  tics  fîthllo’ 

ihéijmj!  f  nhitqrte.<  ihs  fiépin  feineitif .  L  (Oijoil), 
|>.  45(1.0“  iiiaiiiistTît  liUNfiîl ,  au  xvii^  îiï^“rlPi 
iwrlip  cIp  lii  iT  il' sor(  iTi'it 

ust  roniiii. 

(jt*  lïisiuuiÆril  «Jiitït'iit  I' 

('fument mes  t*!  It*  SfiemmCfiUÜe  (ic  Cfuil|auiu<“  di- 
\(onti£iu/.Mh  ;  k*  iii{<'iiioirv  ile  Be'Tf'ngpr  l'i'tVlol 


sur  rt'vcnTiiinnnicalîun  e(  i'intP3\kt  |E  Vci't\Ei>\ 
Lihcrdc  t“!(<^4':pniiuuuiriai{)ii<“  tJtt  enniiiml  fie- 
ivuifer  Frvihi,  f^arîs,  cl  Jt*  !(■'vl^“  <]hi' 

rions  si^^naions.  I.o  iiiüiiuiM'ril  de  Coto^iU’  vtm- 
lu’iil  lus  sljituls  du  cknpitiv  iiuHrinKdUEtiii. 
Ms.de  Palis,  rûlH6.â8. 

Ce  iliaiItlSUfll  L^tliliuiil  diiui's  iVa^uuruLs 
ul  disMTlalions  uaiioiuqiius. 
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GLILLAIME  DK  MONTI.AÜZIj.N  ,  CANOMSTK. 


robligaLïon  qui  s’impose  aux  juges  séculiers  de  reslîluer  les  clercs 
arrêtes  par  eux.  Ce  traité  cojnmence  par  les  luots  :  «  Queritiir  au 
caplus  per  judicem.  .  .  »  C'esl  une  amsidtalion  sur  les  difficultés 
pratiques  que  soulevait  Tapplicatioii  du  célèbre  décret  Si  jades^ 
laïcits,  rendu  par  Bpiiilace  Le  scribe  qui  la  transcrivit  a 

ajouté  a  la  fm  ces  mots  :  nGuillelmus  de  Montelaaduno  ».  Les  idées 
développées  dans  ce  mémoire  ne  sont  pas  eu  désaccord  av^c  celles  de 
Moiillauzuo;  mais  ou  ny  lecoimaît  rmîiemeut  (a  manière,  non  plus 
cjue  le  style  »  du  jurisconsulte  t{3ulousaiu. 

4“*  rrilheim et  Forsler^^^  placent  sous  le  nom  de  Moutlauzun, 
outre  le  Sacrameiitale ,  une  Sî^mina  de  casrhits  (ce  nVst  ]3eut-êlre  qu'un 
autre  titre  du  même  ouvrage),  et  beaucoup  <rüpuscules  de  droit  et 
de  gloses  qui  n\>nt  pas  été  retrouvés. 

5”  Baluze  lui  impute  un  traité  De  cardinalihus ^  ((u'd  dit  cité  par 
Gilles  Le  Maistre,  en  un  chapitre  de  son  traité  De  reyalihus^^K  Celte 
attribution  est  erronée.  Que  Ton  veuille  bien  se  reporter  à  rédition 
des  œuvre.sde  Le  Maistre,  donnée  h  Paris  en  1673  par  Claude  Bertianl. 
A  la  page  3io  on  trouvera  une  citation  de  Mar.  Laud . ,  c'esi-a-dire 
Martin  de  Laon,  qui  est  bien  f'auteuL' (run  traité  De  cardmahbns ,  à  la 
composition  diKjiiel  Montlauzun  ii’a  eu  aucune  part. 

6"  Sanders  [Hibliotheca  lUdtiicaj  1.  II,  p,  igi)  signale  l'existence, 
dans  la  hibliotlièque  des  chanoines  de  Tongres,  d'uu  ouvrage  énigm¬ 
atique  ainsi  intitulé  :  «  Guillelmus  deMontelaudiino,  De  (jloria  cœlesti.  » 
Nous  ne  pouvons  attaclier  aucune  valeur  à  cette  indication  que  rien 
ne  confirme. 

7"  H  en  est  de  même  de  cette  auîi  e  indication  cpie  Helhmann 
flonne  d'après  le  nianiiscrîl  6667  de  sir  Thomas  Phillipps  :  Clironicoii 
G,  de  Mo/Uelatidnüo.  L'auteur  de  cette  mention  a  vraisemblablement 
commis  une  erreur  sur  le  titre  de  l'ouvrage  contenu  dans  ce  ma¬ 
nuscrit  (dont  le  sort  actuel  est  ignoré). 

8“  f)n  a  parfois  placé  à  tort  sous  le  nom  de  Guillaume  de  Mont- 
lauzun  un  recueil  de  sermons  ([iii  ont  été  aussi  imputés  au  frèi'e 


Il  a,  S<e\le,  V,  1 1 . 

Catahijm  scriptorum  ctxksimikorum  {Vît- 
ris  J  1 5 1  ) ,  J'nt  1 1 8  v% 

De  Aisforrn  ^’urijj  citifis  Roittaiti  tibn  ttxx 
(Bntr,  i5G5),  p.  557. 

paparAfit  ArentonenfiaTri  ^  t,  l",  p.  8ot) 


'.t*  ;  v^ilr  la  iiâh'  ajùiiti^  pnr  ù 

t'oii^Tagc  dcî  Uiiixfl,  CôrKQriiia  et 

Impstk,  Uyn*  VI, 4^ 

.4rcft(V  <ler  G  e^cUsckaft  Jiir  üittix  deatsi  fie 
GrfchiehUiiiiitde 1 1.  JA,  p.  5oî. 


jiivfe&sione  mortachomm,  conservé  dans  trois  Tiianuscrîts  :  Bil)L  nat.^ 
latin  i:ï4o^;  Douai,  1567;  Troyes,  3/4 ■  Gettr  attribution  résulte 
sans  doute  de  ce  que  le  traité  De  profe$$tùne  momclmrnm  est,  dans  !e 
manuscril  de  "1  royes,  donné  comme  rouvrage  de  Guillaume  de  Lau- 
Il  sullit  de  parcourir  cet  écrit  pour  se  convaincre  rpi'on  n'y  re¬ 
trouve  eu  aucune  façon  la  manière  caractéristique  de  notre  auteur. 
Au  surplus,  MonLîaiiziin  avait  fait  profession  à  (duuy  :  or,  le  religieux 


inslitiïtis  ad  nosîram  \eiilre  paiipertalem,  ji 

10”  !>ious  ci’ovons  devoir  signaler  enfin  nu  opuscule  contenu  dans 


réformant  les  moines  noirs  ;  le  même  luanuscril  coiitienl  le  texte  fie 
la  constitution  (te  Benoît  \lf 


et.  Sjinders, /j/W.  HeUfiviti  h  II)  jt.  laÇj  ^ 
(JikHiI  ft  t^cluird,  Sfriptoref  OnJhiis  Pn'œiîita- 
/oi'iim,  I.  |X  C5t|. 


niU, ,  laC  fol.  137. 


\  üîr  \c  Cotatif^sc  <k's  uianiiscrïls  {k‘ 

Tit»Yi’î>t  j>.  Sao. 


lîEHNAUi)  DK  PWASSAC,  'rK()lB\IK)ljR. 


liKRNAliD  DE  PAAASSAC,  TlîOl  BADÜllR, 

IJ\  MRS  PDNDATlilt  iîS  BKS  AV.V\  FI.OU\ÜX. 


Les  .Ieu\  P^oraiix  de  1üllîollsc-^  auxquels  nos  devanciers  nni 
fait  deux  rapides  allusions  fiirenl  célélires  pour  la  première  fuis 
au  mois  de  mai  t3j1,  Le  niomeni  est  donc  venu  de  parler  plus  au 
long  de  Toriginc  f(e  celte  institution*  CVst  ce  que  nous  allons  faire 
d’ap  rès  les  documents  authentiques et  sans  n(}iis  arrêter  au  per^ 
sonnage  légendaire  de  (démence  Isaure,  que  la  critique  a  depuis 
longtemps  banni  de  Thistoire  du  siècle* 

La  poésie  en  langue  xuilgaire  du  Midi  ou  langue  (foc,  qui  avait  jeté 
un  si  vif  éclat  pendant  prés  de  deux  siètdes,  s'éteîgnail  lentement 
sous  tes  régnes  de  Plnlippe  le  Bel  et  fie  ses  Là  même  où 

sulisistait  un  reste  fie  ferveur  pour  les  anciens  Iroidiadmirs  —  hs 
antlcs  trohffJors,  comme  I  on  disait  déjà,  ayant  conscience  delà  déca¬ 
dence  de  leur  art  —  et  où  Ton  s'eiVor<^all  <le  mainleoir  la  tradition  en 
cultivant  la  langue  qui  leur  avait  servi  d'organe  et  qui  avaîtconquis, 
grâce  à  eux ,  une  partie  de  Tltalie  et  de  l'Espagne,  la  niasse  du  public 
rnéridional  devenait  de  plus  en  plus  indifférente  aux  eflbrts  de 
(pieiqiies  cénacles  isolés. 

Tel  était  fétat  de  choses  qu’on  pouvait  constater  à  foulouse,  un 
des  derniers  foyers  littéraires,  en  i  3  aS*  It  s'y  trouvait  encore  sep!  ama¬ 
teurs  passionnés  pour  <r  le  gai  savoir  de  composer  en  roman  et  con¬ 
vaincus  qu'en  chantant  ils  travaillaient  «à  la  gloire  et  à  l'honneur  de 
«  Dieu,  de  sa  glorieuse  mère  et  de  tous  les  saints  du  jiaiadîs  ».  \yant 

est  de  notre  devoir  de  lain:*  rernai\^uer  r^uetés 
déifiitii  I tonnés  j>ar  Jean  de  Nosü-edarne  sur 
les  préterKliiA  poêles  proveneauv  de  ta  cour  rie 
Philipp'  le  l.on^,  et  tiiop  compiaisaiiiinont 
accLicitlis  par  nus  devaueiers  p/wtoiVc/iffeinire, 
t.  VXlV^  p.4^5)t  sool  atistïlumeiftt  apocryphes^ 
Lien  qu\in  Iriatorien  i■é(vn^  semble  encore  y 
a  joule  r  lui  {F.  I^hugeui\  îîlff^h'û  PhrUppti 
h  LfUtif,  p.  4‘ï}))' 


a*  tiitéruîiv^  XXI\  ,  p. 

t.  XXXll,  p.  58. 

Publiés  en  Jeniîer  lieu  yi»r  (lamlüe  (iha- 
E>aneJU,  nîstolrittt;  LdTiffiiÈtioi" ,  éd.  Privât,  t.X 
(i&8ô^^p.  ij-j  et  s.  La  l'éceuliî  üLtah'e  ci'tûqiie 
ihn  ifeiM-  /'7fpr««x,  dcî  M.  F\  de  fïdJis  ilTouhiiise, 
HJ i  a  ) ,  ne  contient  rien  de  nouveau  j  ef. 
ruV,  ï(jii3,  t.  Xhll,  p,  i4ti. 

PJ  Cr.  Hhtohe  iinifraïte,  t,  XWII,  jx  ^7.  Il 
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réussi,  grâce  à  la  pratique  de  leur  art,  a  a  vivre  en  joie  et  allégresse  et  à 
fl  fuir  inélaiicoiie  et  tristesse.,  ennemiesdu  gai  savoir  *,  ils  ne  se  tenaient 
pas  pour  satisfaits.  Ils  voulaient  non  seulement  un  public  plus  étendu 
pour  leurs  oeuvres,  mais  encore  un  culte  plus  solennel  et  des  hom¬ 
mages  plus  éclatants  pour  la  Muse  elle-même.  Aussi  prirent-ils  l’ini¬ 
tiative  hasardeuse  de  convoquer  une  sorte  de  congrès  de  Irouhadours 
pour  le  iV'"  mai  i324i  s'engageanî  à  donner  une  violette  d'or  en 
prix  â  la  pièce  de  poésie  ■  romane  j»  fpii  serait  jugée  la  plus  parfaite, 
La  convocation  qu'ils  lancèrent  nous  a  été  conservée.  Elle  est  datée  du 
mardi  8  novembre  Ji3:i3,  au  pied  d'un  laurier,  au  faubourg  des 
Augustines  de  Toulouse,  En  voici  le  début  : 


huiiorables  i^t  ctU  pro;? 

.S^nliors,  iiml\  v  eompaiilios. 

Al  s  (jiials  PS  (loiiîilz  sabçi's 
Don  eivysli  ais  bos  gaugz  o  plazLi's, 


Sens  e  valors  e  coïlexia, 

La  sobrvgaja  couipanbia 
Del 5  seL  Irol^adûJ's  <ie  Tholoaa 
Saint  e  mavs  vicia  iôvozîd^^. 

mt  hF  aJ 


1/appel  des  sept  tn^ubadours  fut  entendu.  Le  a  gai  savoir»*  tint  ses 
assises  à  Toulouse  au  jour  (lit.  Aux  promoteurs  de  la  solennité 
se  joignirent,  pour  recevoir  les  amateurs  accourus  delà  région  voisine, 
en  même  temps  que  beaucoup  de  notables  personnages,  chevaliers, 
docteurs,  licenciés,  bourgeois  et  marcbancls  de  la  ville,  les  raembi'es 
du  H  capitoT^^  B ,  qui  décidèrent  <le  prendre  à  leur  charge  les  frais 
Je  la  vioiette  promise  au  lauréat.  La  journée  du  mai  fut  con¬ 
sacrée  à  la  réception  des  compositions;  le  lendejuaiii,  après  avoir 
entendu  la  messeen  cor])s,les  Sept  examinèrent  à  huis  clos  les  œuvres 
([ui  leur  avaient  été  soumises;  le  3  mai,  ils  proclamèrent  publique¬ 
ment  que  la  violette  était  attribuée  à  maJlre  Arnaud  Vidal,  de  Castel- 
naudarî,  pour  une  chanson  en  l'honneur  de  la  Vierge  El  l’on 
s’ajourna  à  l'année  suivante.  Les  Jeux  Moraux  étaient  fondés. 

Dès  cette  première  session,  le  «congrès»*  avait  fait  place  à  un 
*1  concours™;  les  initiateurs,  qui  prirent  Inenfot  le  titre  de  «  mante- 


liist.  dû  iMiiÿiicdac^  L  X,  |t.  l8l. 

Crt/jifffl/,*chapUre*,écrU  plus  réceEumciiL 
crtpiVopiJ,  ^lail  le  nom  donné  alors  à  L’a^aemblée 
iDun*r.ip;iii>  de  Toulouse,  dont  chai:|ue  memlire 
élait  tilt  capiioUrr.  hrPnlAt,  par  abrt’viation , on 

Qualifia  do  capiW  on  lapitofii  chaque  inamhro 
G  coite  assoinhUe.  î'malrnioal ,  à  Vlinilallon 

niM'.  1.1‘rTBfi,  — 


dn  latin  rapitoUnutf  ou  le  mot  de  capiioie 
J  jour  (;lé.^igner  l'hdlel  de  ville.  Voir  Éuj^^éne 
Martin-Chabot,  Îm  tf^diliûn  capitoline  à  Ton. 
füfijCj.  dans  les  dn  Midi^  1917-1^18, 

I.  XXlX ,  p.  3^5  rt.  s. 

PJ'  Voir  plus  loin,  p.  H>  I  3 ,  la  nobee  consacriN.* 
à  CG  troubadour. 
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BERNARD  DE  PANASSAG,  TR0ÜBA1X)UR, 

«  nedors  d(3l  gay  saber»,  s  en  constituèrent  naturdlement  les  juges. 
Cétait  une  mainmise  sur  la  poésie,  qui  n'allait  pas  sans  dommage 
pour  celle-ci;  mais  pouvaitdl  en  être  autrement?  Une  institution  qui 
veut  durer  ne  s'accommode  pas  du  régime  tie  Tanarcliie.  Le  nouveau 
tribunal  eut  ie  mérite  de  s'organiser  rapitlement.  Il  se  donna  un  chan- 
celler,  un  «  bedeau  ï>  faisant  fonction  d'apjiariteiir  et  de  secrétaire, 
et  il  se  lit  graver  un  sceau.  Se  considérant  comme  une  manière  d'LInl- 
versitc,  il  décerna  des  diplômes  de  bachelier  et  de  docteur  «en  gai 
fl  savoir  A  la  violette,  seul  prix  prirnifil  et  qui  resta  le  plus  élevé,  se 
joignirent  bientôt  réglantine  et  le  souci,  sans  préjudice  de  pris,  extra¬ 
ordinaires,  décernés  à  Toccasion.  Enlin  la  compagnie  assura  k  rédac¬ 
tion  d'un  code  doctrinal,  les  Ley^  ffdmm,  qui  fut  confiée  au  zèle  du 
chancelier,  maître  Guillaume  Moiinier,  et  achevée  en  i366.  Cest 
à  cette  date  qu’il  conviendra  de  parler  en  détail  de  ce  code  et  d’ap¬ 
précier  en  même  temps  le  rôle  littéraire  de  la  nouvelle  institution. 
Au  point  ou  nous  en  sommes,  nous  devons  nous  borner  à  faire 
connaitre  les  documents  relatifs  à  k  personne  et  aux  écrits  des  fon¬ 
dateurs. 

Le  manuscrit  de  TAcadémie  des  Jeux  Floraux,  auquel  nous  avons 
emprunté  les  détails  qui  précèdent,  nous  a  conservé  leurs  noms  dans 
l’ordre  suivant:  «  Bernat  de  Panassac,  donzel  ;  Guilhem  de Lobra,  bor- 
gués  ;  Borenguier  de  Sant-Pkncat,  Peyre  de  Mejaria-Serra,  cam- 
«biayres;  Guilhem  de  Gontaut,  Pey  Caino,  mercadiers;  mestre  Ber^ 
«  nal  Oth,  fiotari  de  k  corl  del  viguier  de  Tbolosa».  Donc,  un  noble, 
un  bourgeois,  deux  clumgcurs,  deux  marchands  et  un  notaire.  Des 
six  derniers  nous  ne  connaissons  que  le  nom  et  k  position  sociale 
Nous  sommes  mieux  partagés  en  ce  qui  concerne  Bernard  de  Panas- 
sac.  L’article  qui  bii  est  consacré  clans  la  Bw^rapkie  Toiilonsaine, 
publiée  à  Paris  en  est  sans  valeur,  mais,  dès  i852,  le 

doui'  011  i[uoj>tbii  Jio  snumt,  en  tout  cas^ 
être  idoniillé  avec  le  Pey  Cntm  de  i3a3. 

Il  conservé  eti  original  im  acte  privé 
dut  36  octobre  i3j3^  muni  du  sceau  de  la 
sénéchaussée  de  TfiuLütLse^  qui  a  été  passe  ei 
signé  par  B-  Olh  ( /JernflPY/tis  Oft/idiiû,  puhlkua 
Aomini  retfis  et  cnric  dîcti  sîijîlli  ;  ou  eu 

trouve  une  analyse  dans  {îabié  et  Maicns^  Cnr- 

>  iH’âS,!!.  i8îi-i83. 

Tome  IT^  p.  irsS-iafj. 


Il  a  été  questioTi  ici  même  (jF/w/ûcrfl  litté¬ 
raire^  l.  \X  ^  p.  5^8)  d’iin  troubadour  appeîé 
Pierre  Crtmor (la  variante  Cerniier  est  fautive] 
comme  auteur  d'une  chanson  amoureuse  débu¬ 
tant  par  ce  vers  : 

Irali  cbanl  e  chantaii  m'irais. 

E/aUribulion  est  meertaïue  (voir K..  Bailscb, 
Grundriss  de?*  provenz,  Litei^atur,  Eîherlcld, 
187^,  p.  167,  art.  33o,  n*  7].  Le  trouha- 


SA  VIE. 


507 


J.-B.  Noulel  a  écrit  sur  lui  uue  notice  consciencieuse^^^  qui  ne 
deinancle  qu'à  être  complétée  à  Taide  de  documents  récemment 
découverts. 


SA  VIE. 

Bernard  de  Panassac  appartenait  à  une  famille  noble  qui  tire  son 
nom  de  la  localité  de  Panassac^^^,  jadis  comprise  dans  le  comté  d'As- 
tarac.  Les  a  de  Panassac  s  puHulenldans  les  documents  gascons,  surtout 
dans  les  caiiiilaires.^  du  Jt®  au  Km*  siècle,  sans  qu'il  soit  possible  d'en 
dresser  un  tableau  généalogique.  Un  fait  seul  est  à  retenir,  qui  a 
été  cité  par  Aî.  Tabhé  Cazauran  d'après  un  acte  perdu  dont  l'ana¬ 
lyse  nous  est  parvenue  :  en  124^,  un  Bernard  de  Pana.ssac  fit  hom¬ 
mage  au  comte  d'Astarac  Jean,  dit  Centiille,  pour  ie  cliâleau  d’Ar- 
rouède,  limitrophe  de  Panassac^^^  Cefeudataire  est  vraisemblablement 
le  grand-père  du  troubadour,  car  ce  dernier,  comme  nous  le  verrous, 
lui  lui  aussi  seigneur  d'Arrouède. 

Nous  ignorons  les  raisons  qui  déterminèrent  notre  Bernard  de 
Panassac  à  venir  à  Toulouse  et  à  y  fixer  sa  résidence  dès  avant  i  3  a  3. 
n  Peut-être,  dit  le  D^Nmilet,  tout  seigneur  gascon  qu^'il  était,  reniplis- 
sait-il  à  Toulouse  quelque  charge  publique;  on  sait  que  Galambias 
de  Panassac  y  était  sénéclial  pour  le  roi  Oharles  Ml ,  en  i  44o  uLa 
remarque  n'a  pas  la  portée  qu'on  semble  îuî  attribuer,  et  l'hypothèse 
n'a  aucune  vraisemblance.  Si  Bernard  de  Panassac  avait  eu  une  fonc¬ 
tion  publique  à  Toulouse,  l'anonyme  qui  nous  a  transmis  le  récit  de 
la  fondation  des  Jeux  Floraux  n'aurait  pas  manqué  de  le  iiarer  du  titre 
de  celle  fonction.  Or  il  le  qualifie  simplement  de  donzei,  damoiseam 
C'est  le  premier  degré  de  la  hiérarchie  féodale.  Bernard  de  Panassac 


Elle  a  paru  dans  les  Mém,  fie 
fie$  Sciences  de  TouiattsCf  année  p.  85. 

et  a  6lé  réimpiimée  dans  le  inlitiilé  : 

Deux  manuscrits  provençau.e  da  xrt'*  swck. . . , 
par  J.'D.  Nuulet  et  Camille  Chahancan  (Pu¬ 
blications  de  la  Société  des  langues  romanes, 
Montpellier  et  Pans,  1888),  n.  si-Jtv. 

(k>nimuiie  du  canton  de  Mass^uibe,  ar- 
roiKlissement  de  Miraiide.  iVolons  en  itfis-ianl 
que  cû  iiotn  de  lien  ne  correipoûu  ijeis, 
malgré  les  appurences ,  é  nn  nom  galia-iTunairi 
en  il  a  été  lurnié,  an  moyen  àgc. 


^ivec  1ë  verbe  pmav^  voler,  et  le  substantif 

Car^^^«^W  de  JUrdottes  ( La  Haye ,  1  ÿoS  J, 
p.  5^0-  Une  analyse  conservée  dans  le  dossier 
Paiictssac  du  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothè¬ 
que  nationale  (rm,  ir,  38  673.  dossier  49497, 
n®  33}  porte  que  Thommage  liil  rendu  pour  les 
deu>i,  châteaux  de  Panassac  et  dAncouèrlc. 

Deux  mmuscfdts  prov.  ^  p.  xiv. 
est  une  mauvaise  leçon  pour  *  prénom 

gascon ,  rare  en  dehoi^  Je  la  Ihmillede  Panassac, 
qui  paraît  se  rattacher  au  substantif 
magnlikence. 
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mourut  sans  avoir  adoubé  chevalier,  trop  pauvre.  seinble-Nl, 
plutôt  que  trop  jeune,  pour  avoir  ambitionné  et  obtenu  cet  honneur. 

Le  séjour  à  Toulouse  d\in  seigneur  de  FAstarac  n'a  rien  d'extra¬ 
ordinaire.  La  grande  A  ille  attirait  natureîleinent  à  elle  la  noblesse  des 
environs,  qui  ne  dédaignait  pas  d'y  venir  suivre  les  cours  de  FfJni- 
versllé,  et  qui  s'y  faisait  trop  souvent  rein  arquer  par  sa  lurhulenee  et 
par  sa  facilité  à  jouer  du  couteau  Nous  ignorons  si  Bernard  de 
Panassac  fréquenta  FUniversité;  en  fout  cas,  le  milieu  hoiirgeois,  où 
se  maintenait  encore  le  cnlle  de  la  poésie  des  troubadours,  exerça 
surbii  une  influence  incontestable.  Il  oublia  son  dialecte  gascon  et 
emprunta  le  dialecte  languedocien  pour  s'essayer  lui  aussi  dans  Fart 
du  er  gai  savoir  ».  Les  deux  poésies  tjui  nous  sont  parvenues  sous  son 
nom  remontent  vraisemblablement  A  cette  époque.  11  prit  part,  comine 
nous  IWons  dit,  à  la  fondation  des  Jeux  Floraux  en  1 3  ^  3- 1  3  2  f[ .  Depuis 
lors,  nous  ne  savons  rien  de  son  activité  littéraire;  il  est  probable  qu'il 
ue  tarda  pas  à  regagner  ses  terres  d'Astarac ,  011  des  soucis  plus  graves 
agitèrent  tragiquement  ses  derniers  jours.  Nous  possédons  en  elFei 
sur  son  compte  des  documents  (Fordre  judiciaire,  que  nous  allons 
brièvement  résu  mer 

Au  cours  de  Fannée  i33o,  un  procès  retentissant  se  déroula  devant 
le  tribunal  du  sénéchal  de  Toulouse  et  d'Albi.  Les  confins  de  la  Gas¬ 
cogne  et  du  [jaiiguedoc  avaient  été  le  théâtre  de  nombreux  iissassiuals, 
parmi  lesquels  celui  du  baile  royal  de  lioulaur^^^,  Géraud  d'Aguin, 
damoiseau  n  criait  surtout  vengeance.  La  liste  des  accusés  est  longue;  elle 
comprend  une  trentaine  de  noms,  dont  le  premier  est  cebil  de  Bernard 
de  Pana  ssac.  Po  r t  d'a  r  ines  probi bées,  in  fraction  d e  la  sau  vega rde  roya le, 
complicité  d'incendie  et  d  as.sassinal  par  recel  de  criminels  bannis  du 
royaume,  tels  étaient  les  principaux  chefs  d'accusation*  Ne  retenons 
(lue  ce  qui  concerne  notre  personnage  :  le  sénéchal  le  condamna  aune 
double  amende,  montant  à  4ooo  livres  tournois,  et  décréta  que  son 
château  d'Arrouède  serait  rasé. Panassac  fit  appel  du  jugement  devant 

sin-  lu  claie' et  dérapilc  trois  jours  àpi^és.  le 
18  juillet  i335  ;  voir  Hist.  (/e  Laïuftmiov, 
U  IX  *  48i-4S3. 

ce  A imales du Midi^  i y  1 5-1  g 1 6,  f .  XXVJ I- 
XXVIIU  p.  37-^51  elp.  389.3^3;  ty  17-1^^18, 
l.  XXIX-XXX,  p.  a!i5-îi.3i  et  3o3-So4î  HJ19- 
igao,  L  XXXI-XXXll,  p. 

Csint.  de  Scti Limon,  prr.  d’AucL 


rï  tantj  frères  de  la  iinbleinaîsüJide  Peiioe, 
en  Vlliîgeuîs,  étaient  éludipnts  à  Toulouse 
en  iSSii.  ils  liabitaîent  la  même  maisou,  avec 
un  nombreux  ^lersonneî d'amis  eide  serviteurs, 
au  inomenl  ou  leur  famdÎËr,  noble  Lui  aussi, 
\iiuen  Bérenguier,  commit  sur  bi  personne  du 
cca|ij(oiiti  IVaiicuisde  (îaure  un  assassinat  pour 
lequel  il  rutprécipibmmenljitgéf  iniildé,  Lraiiiê 
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le  Parlement  de  Paris,  ainsi  que  ses  coaccnsé$.f  mais  il  mourut  avant 
que  îa  cour  suprême  eût  rendu  son  arrêt  défiuilif.  Sa  mort  doit  se 
placer  entre  le  3i  mai  i333  et  le  janvier  i336,  II  laissait  une 
veuve,  Englesla  d'OrLessan,  et  deux  lilles,  Albria  et  Mascaiosa,  don! 
la  première  était  fiancée,  ou  se  fiança  peu  après,  à  un  fidèle  serviteur 
du  roi  ,Guilîauiue  de  Villers^^l 

Sur  ces  enti  efailes.^  le  roi  Philippe  VI,  étant  venu  â  Toulouse reçut 
une  siippliqiie  en  faveur  de  la  famille  de  Panassac  et  y  lithou  accueil. 
Par  lettres  patenli^s  du  î.3  janvier  i33(i,  en  considération  du  futur 
mariage, le  s(Hiverain  remil  l’amende  encourue  parle  défunt.  Comme 
bien  on  pcîise,  la  cérémonie  ma!  ri  moniale  ne  larda  guère.  Une  lois  le 
mariage  consommé,  nouvelie  supplique,  nouvelle  faveur.  Philippe  Vl> 
poursuivan!  sa  tournée,  élait  à  Montpellier  :  par  d’autres  lettres 
patentes,  datées  de  cette  ville,  au  mois  de  février,  il  fit  grâce  de  îa 
démolition  du  rliâteau  (rArrouède.  Mais  îe  Parlement  instruisait  tou¬ 
jours  la  cause  d’appel  et  poursuivait  son  enquête,  l..e  résultat  ne  fut  pas 
favorable  à  la  mémoire  de  Panassac,  car  la  cour  main lin!  d’abord  rigon- 
reusement  les  condamnalious  prononcées  par  le  sénéchal  de  Tou¬ 
louse,  bien  qu^elle  n’ignorât  paslesdeux  lettres  <le  rémission  accordées 
par  te  roî.  Toutefois,  elle  finit  par  s’incliner,  pour  des  motifs  qu’il  es! 
facile  de  deviner.  La  rédaction  définitive  de  l'arrêt,  rendu  le  2  3  dé¬ 
cembre  i338  et  dont  la  date  ne  fut  pas  modifiée,  porte  que  la  cour 
s’abstient  de  se  prononcer  sur  le  cas  de  Panassac,  couvert  par  un 
double  téinûigiiage  de  la  faveur  royale. 

Inclinons-nous  à  .son  exemple*  Le  roi  de  France  a  le  droit  de  faire 
grâce  et  de  suspendre  le  cours  de  la  justice,  laqiieile  émane  de  lui. 
Si  d’ailleurs  la  culpa]>ililé  de  Panassac  semble  établie,  une  condam¬ 
nation  de  ce  genre,  dans  les  idées  de  l'époque,  n’avait  rien  de  désho¬ 
norant  pour  un  gentilhomme.  Il  ne  faut  pas  oublier  qufil  s’agit  de 
choses  de  Gascogne,  et  que  la  noblesse  gasconne,  revendicpianl 
hautement  devant  les  tribunaux  le  droit  de  se  faire  justice  elfe-même, 
proclamait  encore  la  légalité  des  guerres  privées 


En  raijnelaiit  fh  ïkjiis  suîvnns 

l'escmptc  ([U  il  donna  daws  Ju  seconde 

parlie  de  sb  carrière  s  mais,  il  est  possible  qu'il 
l‘ûl  originaire  du  L«ngiieclt)C  et  que  Ja  forme 
primitive  de  son  nom  de  famille  lût  FiWar.'. 
i'  //«foire  /iffeVff/re,  t.  XXIV,  p.  ïii.4).  U  mournl 


mailre  des  requèlcâ  de  t'h.ôld,  pcni  apivs  i544 
(  Andi‘^5  GuiÜois,  /îec/tH  iur  tes  matiix^s  tics  reqttê 
tes  dei’hâtel.  .  . ,  Parii,  iqotji,  p. 

Voici  te  qu^on  lit  dans  le  l'ésnmé  des 
moyens  produits  devant  le  sénéchal  de  Tou¬ 
louse,  vers  îa  même  cjwqne,  par  un  seigneui' 
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Lltumeur  batailleuse  de  Bernard  de  Panassac  n’a  laissé  aucune 
trace  dans  les  deux  pièces  lyriques  qui  nous  sont  parvenues  sous  son 
nom*  Elles  pourraient  aussi  bien  avoir  été  composées  par  Tun  quel¬ 
conque  des  paisibles  bourgeois  qui  fréquentaient  avec  lui,  en  iSsS, 
le  poétique  verger  du  faubourg  des  Augustines  de  Toulouse. 

La  plus  anciennement  publiée  est  un  en  décasyllabes, 

qui  déoute  ainsi  : 

Vai  vos  laiizar  os,  dona,  iuos 

Cette  composition  comprend  cinq  couplets  de  huit  vers,  suivis 
d’une  iornada  ou  envoi  de  quatre  vers.  Elle  se  rapproche  du  cadre  que 
les  Leys  d' A  mors  assignent  aux  coblm  retrogradadas  per  acordansa,  avecin- 
Iroduction  d’une  rime  nouvelle  de  deux  en  deux  couplets  Cette 
dernière  particularité  donne  un  certain  cachet  d’originalité  a  la 
poésie  au  point  de  vue  de  la  forme.  Pour  le  fond,  il  est  bon  d’avertir 
le  lecteur  que  Panassac  n’a  pas  en  vue  un  amour  profane  :  sa  dame 
ifest  pas  une  créature  terrestre;  c’est  la  Vierge  Marie  qu’il  encense. 
Frère  Raimond  de  Cornet  admirait  la  «gran  maestria»  dont  Panassac 
avait  fait  preuve  dans  son  «  vers  ».  Mais  comme  il  craignait  qu’on  se 
méprît  sur  riiitention  de  fauteur,  il  composa  un  commentaire  poé¬ 
tique  pour  démontrer  qu’il  s’agissait  effectivement 

üv  la  Verge  plazeii 
Mayrc  de  Dieu ,  Maiia. 


Pourtant,  il  ne  faut  pas  une  grande  perspicacité  pour  comprendre 
que  c’est  dans  le  Paradis  que  réside  la  «  dame  »  de  Panassac,  et  que 


de  l'hkiuKJiii  (Oton  de  PiiiUaillaa)  el  ses  nom¬ 
breux  coTn|iîice5j  accusas  de  violences  analo¬ 
gues  î  «prediclis  reis  ad  sui  dcfeii&iunem 
t  nentILus .  . .  qaod,  si  aliqoa  cominiaerant, 
«  hoc  Tecerant  guerreiando,  prout  aibi  heitum 
c  erat  !»ecunduiii  oousueludiuem  1  erre  Arma¬ 
is  niaci  et  Fuxt;n$îs<  iu  ialihus  approliatam  et  in 
5  conl r adîctorîojudicio  fiblentani  i  (Ami  t  du  Pa  i - 
letiieiil,  du  1 6  janvier  Areh^notb,  X'  ‘S, 

loL  KJ 


rï  le  nom  que  le  [>oèle  donne  lui- 
métïie  à  son  ccuvro,  v,  G  ; 

Sophîgui  vos  que  preh^aU  *<jiJ0st  verf. 

Chei  les  troubadours  de  ia  décadence ,  il  ny  a 
pins  de  distinction  entre  le  Mr.'r  et  la 

Dernière  édition  dans  NouUt  et  Cha- 
baneau,  ouyr.  cité,  56-^i. 

Cl.  Jeanroyv dans  /îomaflie ^  i g 1 3 ,  C  XLIl 
p.  87-489. 
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c  est  là  que  le  poète  aspire  à  se  trouver  à  ses  pieds.  Le  deuxième 
couplet  suffît  à  en  persuader  le  lecteur  : 


Precios  cors,  Idanx  e  lis,  iieta  e  ciars, 
Cogitan  vey  mot  soen  de  travers 
Vostras  fayssos  dins  un  manlel  de  pers 
Esteiat  d'aur,  foidi'al  de  memiU  vars. 


E  sim  pogues  valer  gicnlis  o  conjiirs 
Qii^lts  vostres  pes  estes,  dona,  ropaiis 
Me  fora  grans,  que  vos  etsî  ferma  naiîs 
On  vuelîi  passai'  a  festreg  port  st^gui's. 


Peut-être  Raimond  de  Cornet  a4-il  pris  un  soin  superflu;  mais 
comme,  sans  son  commentaire,  le  «  vers  p  de  Bernard  de  Panassac 
aurait  sombré,  nous  lui  devons  de  là  reconnaissance.  Laissons  aussi 
au  chantre  de  la  Vierge  le  bénéfice  du  jugement  favorable  fie  son 
commentateur  sans  le  chicaner*  Nos  idées  sur  !a  poésie  sont  trop 
différentes  de  celles  qui  régnaient  alors  à  Toulouse  pour  qu'i!  n'ait 
pas  le  droit  de  nous  récuser. 

La  seconde  pièce  de  Bernard  de  Paiiassac  n  a  pas  eu  riionneur  d'être 
commentée.  Le  scribe  catalan  qui  l'a  transcrite,  dans  le  seul  manuscrit 
qui  nous  l'ait  t^ansmise^^^  Ta  accompagnée  de  cette  mention:  fo 
«  coronada  ».  Dans  sa  pensée,  il  s  agit  évidemment  d'un  prix  obtenu 
aux  Jeux  Floraux  de  Toulouse;  mais  ce  que  nous  savons  du  rôle  fie 
notre  poète  dément  ce  que  le  scribe  veut  nous  faire  accroire*  On  ne 
peut  être  en  même  temps  juge  et  lauréat  d'un  concours* 

Ecrite  en  décasyllabes,  cette  poésie  comprend  six  couplets  de  huit 
vers  et  deux  tomadm  de  quaire  vers*  I^es  couplets  sont  adressés  alter¬ 
nativement  à  Amour  et  à  lawdaoie».  Cette  fois,  il  s'agit  indubita¬ 
blement  d'une  dame  en  chair  et  en  os,  et  non  de  la  Vierge  Marie. 
L'amour  profane  a  moins  bien  inspiré  Panassac  que  faniour  divin. 
On  jugera  de  la  banalité  de  ses  pensées  et  de  la  médiocrité  de  son 
style  par  la  première  déclaration  qu'îl  fait  à  sa  dame  (deuxieme 
couplet]  : 


Dona  gentils,  plena  <l’u militât. 

Monda  dWgiivL  complimen  de  toti  bes, 
Cambra  d'onor  hon  prêt/,  albergatz 
Digna  d'amar,  gaya  floi’s  ifori estât. 


Faus  a  saber,  Hors  de  gran  gentilcza , 
C'Amor  mi  fay  gaya  canso  bas  tir 
Amb  laquai  vuyl  far  saber  ses  mentir 
Als  fts  aymaiis  qoals  è&  vostra  uobleza* 


Clianâûmner  GilyGil,  cùusené  aujoar- 
d'huî  k  Baicelone,  BibL  de  Catalogne,  ms. 
n*  i46.  IhA  ciionaon,  publiée  pour  la  jiremière 
foîâ  dans  It^j  Annühf 


p.  /|3-44  , diaprés  une  copie  de  M*  J.  Mass^  'for- 
rents  ^  déibule  ainsi  : 

Amor-i  ,  car  say  que  tWi'iili:  pivtal* 
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Ailleurs,  le  poêle  fait  ellnrt  pour  alleiiidre  à  une  certaine  origi¬ 
nalité,  sinon  clans  la  pensée,  tlu  moins  dans  rcspression,  mais  Teflort 
n’est  pas  toujours  (leureux.  Par  exemple,  le  pouvoir  d’Aniour  est  dit 
Inifi  pus  Jortz  fjue  heiams,  «  beaucoup  plus  fort  que  béton  image 
nouvelle,  sinon  poétif[ue,  mais  qui  ne  s’est  probablement  présentée 
à  Pesprit  de  l  auteur  que  sous  la  contrainte  de  la  rime. 

Un  autre  procédé  consiste  à  reiicbérir  sur  les  Idées  familières  à  la 
lyricjue  a  mou  ren  se.  Maint  Iroubadour  avait  déclaré  que,  le  jour  où 
il  avait  le  Iionlieur  devoir  sa  dame,  rien  ne  pouvait  lui  arriver  de 
fàcheux^^j;  Paiiassac  étend  à  toute  Pannée  la  vertu  de  ce  laltsman  : 

1.0  jori’i  ïjucus  vey,  gazaytii  lai  rîtjuoiiâ 
Que  pays  nom  püt  ric  tôt  l'an  mat  vernir. 

Plusd’un  aussi  s’étail  plaint  de  ses  propres  yeux  et  les  avait  accusés 
de  iraiiisoid^^;  aucun  iP avait  assea  niancjué  de  goût  pour  souhaiter 
que  sa  dame  voulût  bien  en  garder  un  et  lui  renvoyer  l’autre  : 

Prrgotx  îi  rloncl’i&,  Amors,  Lan  ijuoiiâ  (’ii  creKa, 

Pus  hn  îo  rnr,  f|udam  vuyla  laissaî* 

lAî  il«.‘ls  meus  liuyls  qiu:‘x  am  ley  van  rstar. 

En  scunme,  les  deux  échantillons  conservés  ne  nous  donnent  pas 
une  liante  idée  du  talent  poétique  de  Bernard  de  Panassac,  bien 
que  Pauteur  se  vante  de  m  tenir  les  droits  cSieniins  d’Amour  »  et  d’avoir 
bien  appris  Part  de  trouver»,  ce  c[liÎ  Pa  fait  considérer  par  un  cri¬ 
tique  moderne  coinine  un  chef  d’écoie^^^, 

Nous  nous  consolons  de  ne  rien  posséder  de  ce  qu’avaient  composé 
les  autres  membres  de  la  «sobregaya  companhia  ».  SI!  est  établi 
liistoriqueinent  qu’il  y  avait  sept  troubadours  à  Toulouse  en  i333, 
Il  iPesl  pas  sûr  cpPil  y  eût  parmi  eux  un  vrai  «  poète».  Aucun  docu¬ 
ment,  du  moins,  ne  Fa  révélé  jusqu’ici. 

A.  T. 


ru  Voir  A.  Jeani'oy  et  .L^t.  .Salverdia  de 
iji^ave,  Pùésks  tk  üc  ée  Siihd^Circ  {Tuuloiisrfï^ 
iijiS),  p.  173. 


i.  Atiglacle,  Lçi  oTlijm$s  du 
tl^ns  Recueil  de  l  Académie  des  JesÆ  FkwattXf 
1919,  p.  i83. 


AIINVLD  VinVÏ.,  'rR0UBx4IX)ljH. 
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AHl\VLl)  VIDAL,  TUÜUBADOUR, 

LVrnÉAT  DES  JEUX  FLORAUX. 

|je  nom  (l'AniaïuJ  Vidal»  pfeiider  lauréat  des  Jeux  Floraux»  avait 
été  tiré  fie  Toubli  depuis  ]>lus  de  deux  siècles et  la  chanson  à  la 
Vierge,  qui  lut  valut  la  violette  d'or»  avait  été  publiée  et  traduite. de¬ 
puis  soixante-dix-sept  lorqiie  Paul  Meyer  eut  la  bonne  fortune, 
en  1866,  de  découvrir  te  manuscrit  d’un  roman  en  vers,  Gitiltaume 
(h  La  Havre,  coniposé  par  le  même  auteur  et  dont  personne  ne  soup¬ 
çonnait  rexistence^^l  Une  chanson  pieuse  et  un  roman  d’aventures  r 
de  ces  deux  ouvrafjes  découle  le  peu  que  nous  savons  sur  le  compte 
du  poète»  son  nom  n’ayant  été  rencontré  dans  aucun  document  d’ar¬ 
chives. 


SA  VIF, 


Arnaud  Vidal  était  de  Castel naudari.  Il  u  a  pas  tenu  à  faire  connailie 
sa  patrie  en  se  nommant  à  la  fin  de  son  roman  : 

AqiH'Sl  romans  Fe  ses  enueg 
'  E  ses  trcballi  iéÂr[iiaal]  Mdal» 

Cuy  Di  eus  défend  a  de  lot 


Le  premier  érudil  qui  t'uît  pr<Hfïoiïi?!é  pe¬ 
rmit  éln’  Calel;  voir  ses  dû 

/ViijiiCairc  dri  Lan  e/if^i'ur(TDiili»u5€,  J  Li33)^p,jiü3. 

Par  L'iibbé  Megi,  (ians  te  iîtfcHffiïJe  CAcfl- 
(lémie  des  Jeux.  Ftoraiii,  ttmiéei-Sf),  CL  J. -B. 
Nouïci ,  Las  Layas  del  Hay  .Snftpr  (Pftrîs  et  Tou- 
luüse,  [iSiy]}^  p.  3.  Uoe  nouvelle  édition  de 
Tonvrage  de  Noulet»  où  tes  textes  ont  été  revus 
sur  ies  jflflitusrrits^  a  été  donné f!  réri-mment 
])flr  M.  Jeaiiitîv  dans  b  iiihliailhinc  aiéiidîminle , 
i'*  série,  i.  XVI  (Toulouse,  19 id). 

(tniliinimc  La  Bart'Sj  ronuiH 
iomfwüi- tti  L'i/tV  pnr-  Aruanf?  de  Casieî- 

minditry,  liolico  accompagnée  d'un  giusNAÎie, 
puhtifH?  d  'aprè*^lr;  ms  unique  iij^parlcniinl  é 

iMsr.  T.11  l'éii.  —  \ïixv. 


jM.  te  marquis  ilc  t.a  Garde,  [lar  Paul  Me) or 
{Paris,  \.  Frflîsrl»  iSliâ;  extrait  de  la 
de  (jaseo^nc,  annocs  1  S(i7“iS(38)-  Acquis  par 
le  duc  d' Aumale»  en  1S69,  te  maîiuscrit  est 
Mujuurd'hiii  au  MuiW  Coudé,  k  Chaiilitty,  où 
3Ï  porte  ic  tT  1.571.  En  1895,  \^aul  Meyer  en 
U  clDuné  une  édition  inlégî^lo»  prétîédée  J'ime 
introduction  et  suivie  d^un  vocabulaire»  dans 
la  cülleclîon  do  la  Société  des  anciens  textes 
rrançHÎs  (  de  La  Bairc^  raman  d'unen- 

par  Arnaud  ViWaL  de 
Nous  împrinionj  •  La  Barre*  avec  L  majuscate, 
enutrairement  à  îa  pratique  de  iViditeur  cl  de 
sa  génération. 

*i  Vers  5338^53^0. 
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Mais  le  scrihe  n\  pas  imité  sa  réserve,  car  on  lit  en  tête  du  inami- 
scrit  (Musée  Confié,  n“  iSyi)  :  Affiiesl  libre  Je  Ar[naiii  Vidal  del  Castel 
Non  d^Arl.  La  même  indication  figure  dans  le  titre  de  la  chanson  à  la 
Vierge et  dans  le  récit  ofTiciel  de  la  fondation  des  Jeux  Floraux^'^^ 
Il  nVa  donc  pas  lieu  de  la  révoquer  en  doute;  niais  on  peut  sétonner 
que,  s\adressanl  à  la  Vierge,  le  poète  se  donne,  dans  le  dernier  cou  plel 
de  sa  clianson,  pour  un  flévol  du  sanctuaire  d'üzeste,  lequel  est  à 
quelque  soixante  lieues  de  Caslelnaudarî^'^^  : 


Si  i:Lim  soy  lay  autreyat^ 
On  vertatz  es  aulrevada. 


Ln  vostra  cambra  on  racla 


Chabaneau  suppose^®^  qu'Arnaiid  Vidal  avait  été,  dans  son  enfance, 
consacré  à  la  Vierge  dans  cette  église,  ou  le  pape  Clément  V,  né  aux 
environs,  institua  un  collège  de  chanoines  en  i3i3,  et  où  il  fut  inhu¬ 
mé  Tannée  suivante*  Il  est  plus  naturel  de  croire  que  le  poète  fait 
allusion  à  un  pèlerinage,  dont  il  a  tenu  à  rappeler  le  souvenir  dans 
sa  chanson  conime  un  hommage  personnel  à  la  Vierge.  La  dévotion 
à  Notre-Dame  d’Üzeste  ne  dut  se  répandre  au  loin  qu'aprés  félé- 
valioa  de  Clément  V  à  la  papauté  (i3o5],  quand  la  reconstruction 
dn  sanctuaire  eut  été  entreprise  par  le  souverain  pontife^^l  La  visite 
frArnaud  Vidal  A  Uzeste  est  probablement  postérieure  à  i  3  i4;  à  cette 
date,  il  îf était  plus  un  enfant. 

Notre  ]yüàte  est  cjualifié  «  maître  «  dans  le  récit  de  la  fondation  des 
Jeux  Floraiix^^  tandis  qu*i!  se  contente  de  placer  la  particule  hono' 
rable  n'  devant  son  nom  dans  Tépilogue  de  Gaillaume  de  La  Barre  cité 
ci-dessus*  Kaut-îl  croii'e  qu’il  a  conquis  ce  litre  entre  i3  i8  et  i3^4  ? 
Et  quelle  en  est  an  juste  la  portée?  Au  bas  de  la  hiérarchie  univer- 
sîlaire,  on  était  maître  ès  arts.  Arnaud  Vidal  a  nécessairement  com¬ 
mencé  par  là,  mais  il  a  pu  s^élever  plus  haut  et  être  gradué  en  droit, 
ne  fût-ce  que  bachelier  en  lois*  Paul  Meyer  a  justement  remarqué 
que  certains  passages  de  GaïUaiinie  de  La  Barre  témoignent  que  fau¬ 
teur  est  familier  avec  la  procédure  et  qu'il  tient  â  le  montrer*®^*  On 


CI-dËSSûU£,  |>.  5  3  5, 

Ci'dussouâf  p.  5i5. 

CanCoD  Ui.  Vataiidi'Jiul,  ftrr.  dâ  lÎEUfiS. 
Éditioi)  [1.  5^  vei's  66-6ij. 

fbûL^  p.  rjgS;  cf.  ties  i'ù- 

inaniSj  t.  XI.,  p,  570,  note  4, 


Abbé  Bnin^  Uzcif'te,  iiûtûs  histor'ifjiieii , 
dans  Société  fft'chéoL  d<r  hùi-denttjc^  iSt|S, 
t.  XVîll ,  p.  1  «l  â. 

Cî-dossouâ,  p,  5î6* 

Gfdiiunmc:  de  La  Barre ^  inlrod*,  p.  12- 
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Fimafçine  volontiers  exerçant  un  ofTice  de  notnire  et  attaché  a  quelque 
cour  de  justice,  comme  Tétail  un  des  fondateurs  des  Jeux  Floraux, 
^(Tne&tre  Bernat  Othn»  notaire  de  la  viguerle  de  Toulouse et  cela 
dés  le  temps  même  où  d  travaillait  à  son  roman.  En  tout  cas,  un 
notaire  n^aurait  pas  mieux  précisé  la  date  à  laquelle  en  fut  achevée 
la  rédaction  : 

A  rîssuîa  del  mes  de  may  De  N(>s|rp  Senher  Jhesu  Crist.  .. 

Fü  fahz  e  compïilz  est  l’omaiis,  .M.  e  .CCC.  e  .XVIir-l 

En  l’an  qu’mon!  eomtava  deîs  ans 

Donc,  dès  la  lirj  de  mai  i3  i8,  Guillaume  de  La  Barre  dut  prendre 
îe  chemin  d'Auterive^^Mjà,  en  effet,  résidait  un  ondrahle  baro^  Sicard 
de  Montant,  à  qui  te  poète  avait  tenu  à  en  faire  hommage,  et  tloiU 
il  célèbre  sans  mesure  et  les  vertus  et  les  aïeux,  allant  même  jusqu’à 
le  dire  (Dieu  sait  sur  quel  fondement])  «né  de  lignage  royal  La 
famille  de  Montaut  est  souvent  mentionnée  dans  les  documents  de 
la  région  toulousaine,  mais  nous  ne  savons  presque  rien  sur  le  baron, 
probablement  Sicard  11,  que  se  choisît  Arnaud  Vidal  comme  pro¬ 
tecteur.  Pourtant  le  poète  se  flattait  - —  et,  en  lin  de  compte,  il  a  eu 
l  aison  —  que  sa  dédicace  tournerait  à  Thonneur  de  celui  qui  devaiî 
la  recevoir  : 

Al  pros  Si(3art  vay  de  Moutatit,  E,  quan  seras  alhors  legitz, 

Mo  romans,  dreg  a  AuÈaribÈi,  Tu  lausa  sos  faila  e  sos  ditzt^\ 

E  am  luy  per  eslar  faribai 

Ce  qui  est  plus  honorable  encore  pour  cette  famiîie,  c^est  qu’un 
autre  de  ses  membres,  Raimond  At,  seigneur  de  PuydaiiieP^^,  a  cultivé 
lui-même  !a  poésie  provençale  et  que  deux  de  ses  chansons,  encore 
inédites,  nous  sont  parveiiues^^^*  Mais  il  y  a  autre  chose  à  retenir  dans 
fépilogiie  <le  Guillaitme  de  La  Barre ^  et  qui  tire  à  conséquence  pour 


et  ci-tiüssüs,  p.  5o6. 
t*)  Vera  5536  ^337. 

Aiijourd‘huî  di.J.  de  caïUen  de  l’arr.  de 
Muret. 

Mifÿntz  fie  miiVar  Pttrn^  «  mturnL 
E  fis  tinrige  rcyal  |  vefS 


Vers  53i3  &3i  8- 
CHnton  d'Atiterlve. 

Voir  une  note  sur  la  fninille  de  Montant, 
üii  oe  fait  est  précisé,  dsi  iû30, 

t.  XXKl.  p.  336*338. 
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la  biographie  de  Taiiteur;  c  est  raven  d\tne  raison  intime  qui 
cidé  à  s’adresser  au  baron  d'Aiiterive  : 


la  dé- 


Quar  Dîeus  m'a  voigut  rcv(^^^ir 
Qu^ieu  en  luy  trobaray  dreiini’a 
O  correctiu  de  desmesma 
Que  m’an  facha  aîeus  liaros. . . 

El  ieu  tostempîv,  e  mos  eantars, 
Mo  senhor  eu  lotz  mos  alTars 


Vue! K  que  sïaj  si  a  luy  platî, 

Qu  estât  ay  un  temps  encaiitaU 
Ab  tôt  jorji  pi'omelre  ses  dur  ; 

E  nn'ii  vïielli  aldires  déclarai’, 

Mas  sieus  seray  tant  cant  viuray^^L 


Pas  n'est  besoin  de  lire  entre  les  lignes.  Arnaud  V^ida!  a  beau 
déclarer,  vers  la  Itn,  qu'il  ne  dit  pas  tout;  il  en  a  dit  assex  pour  nous 
apprendre  qu'il  avait  eu  des  déceptions  avec  certains  barons,  qn'on 
lui  avait  fait  tort  {^desfnmum^ ^  et  que,  pendant  un  temps,  il  avait  été 
abusé  f^encarKatz)  par  des  promesses  non  suivies  d  effet.  Nous  n'késitoiis 
pas  à  voir  dans  ce  passage  une  allusion  à  des  compositions  dédiées 
à  d’autres  seigneurs,  et  qui  ne  lui  avaient  pas  vain  le  succès  qu'il 
en  espérait.  Il  comptait  sans  doute  sur  sa  nouvelle  œuvre  et  sur  celui 
à  qui  il  l'offrait  pour  obtenir  sa  revanche. 

Nous  ne  savons  quel  accueil  trouva  le  roman  de  GtiUlaume  de 
La  Barre  à  Au  te  rive.  Mais  si,  au  début  de  mai  i3:ï4,  le  poète  n'avail 
pas  encore  eu  celte  revanche  qu  il  escomptait  dès  la  fin  de  i3i8,  il 
j)Oiivait  difficilement  la  rêver  pins  éclatante  que  celle  qui  lui  fui 
donnée,  en  la  royale  et  noble  cité  de  Toulouse,  par  le  jugement 
solennel  des  sept  n  vaillants,  sages,  suhlÜs  et  discrets  seigneurs  «  qui 
venaient  de  preiulre  l'initiative  d'un  congrès  de  la  gaie  science 
auquel  Arnaud  Vidal  ne  pouvait  manquer  de  pai  tîciper.  Laissons  la 
parole  au  narralenj*  anonyme  qui  en  a  perpétué  le  souvenir  en  tcle 
d’une  rédaclion  des  Leys  dWmors,  premier  code  des  Jeux  Floraux  : 

Lo  pKtnier  jorii  de  may,  lî  dit  sut  st;iilior  receubero  ios  dîelalz,  de  mayti  e  rie 
vespre;  e  feiidetna,  aiizida  lor  Üb  s'ajiiütero  per  vezer  ton  diotalz  e  per  elegir 

lo  muys  iieU  Et  Tautre  jour  après,  so  fb  le  ters  jom  <le  may,  festa  de  sarila  Crotîi, 
iuljero  en  puldie  e  doriero  la  joya  dé  la  viuleta  a  niestre.  Ar[naul]  Vidal  de  Caj^Lei- 
noudai'ri  (lotjuai,  a^pieî  meleys  an,  de  fag  creero  doctor  en  la  gaya  sciensïa)  ptM*  ana 
noela  ranso  (fues  hac  fayta  dé  Nostra  Donid^A 


Vers  53cj8-5Sii  et  â.3i9-53^5.  i^ous 
motlinnns  h  [lon^tnation  de  rêdîleur. 

Hi'it  ilc  Laitfiacdoc^  t.  X,  p,  i83;  cf. 


Lcys  ti'Aftutrü,  èd.  J.  Angïade  [ToulaiiSe, 
10 KJ,  r  1",  p.  t  4).  Four  plus  de  clarté,  uoud 
mettons  entre  pLii'eïithèsc  une  pruipositiim 
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La  violette  fl'or  et,  peu  après,  le  litre  doeleur  en  la  gaie  science! 
II  y  avait  la  de  quoi  dissiper  famerlume  de  bien  des  déboires.  L'au- 
nèe  13^4  dut  être  douce  à  Arnaud  Vidal.  Le  reste  de  sa  carrière  fut-il 


illuminé  de  ce  rayon  de  gloire?  Nous  rignorons,  car  nous  igiioron.s 
tout  de  sa  vie  après  cette  date  mémorable*  Peut-être  vaut-il  mieux 
qu'il  en  soit  ainsi,  et  qu'il  disparaisse  à  nos  yeux  comme  enseveli 
dans  son  trioinplie*  La  génération  suivante  conserva  son  souvenir, 
car  la  chanson  couronnée  en  13^4  prit  place,  vers  i35o,  dans  un  re¬ 
cueil  qui  nous  Ta  transmise  avec  le  nom  de  Pauteur  et  cette  mention 
fort  exacte  :  «gazauhet  ne  la  violeta  del  aur  a  Toloza,  so  es  assaber 
la  premiera  que  s’i  donet,  e  fo  en  Tan  M.CCC.XXIV^^L.  Puis  l'oublî 
vint,  mais  non  définitif.  L'érudition  moderne  ayant  commencé  son 

v 

œuvre  réparatrice,  une  rue  de  Toulouse  reçut,  en  i834-v  le  noin 
d’Arnaud  Vidal,  qu'elle  porte  encore  anjourd'hui^^b 


SES  ECRITS. 


I,  OvtU.AUliE  DE  La  Harhe,  aO^lAN  u'avcnturks. 

Inconnu  de  ta  légende  aussi  bien  que  de  riiistoire,  le  personnage 
qui  donne  son  nom  au  roiUtin,  Guillaume  de  t.a  Barre parait  être 
sorti  de  rîmagination  d'Arnaud  Vidal.  Le  romancier  alFirme  que  son 
héros  fut,  à  la  lin  de  sa  carrière,  le  premier  duc  de  Guienne  par 
la  grâce  du  roi  dbAngleterre,  et  qu'il  «  régnai  vingt  ans^'^b  Nous 


inri<l«nle  qui  Ha  U  pnrtk^  de  la  dernîêie  phrase  ; 
octlp  |)rû]>osition  a  dnnni'*  lieu  h  lui  eim^ire-sËtis 
dont  il  sera  queslhm  plus  Ipin^  p.  5a6. 

Édilion  Jeamm,  p.  i . 

Délib^i'Alto]!  mumcipalc  du  1 7  mai  iBS4, 
ol  ai^rèfV*  conforme  du  maii'c  de  Toidoiiftc,  pris 
le  ^ a  mat  suivant,  (iette  iiie3U|i>  admillîstl'Alive 
Il  tïiteux  ser^i  1q  méiiiùrï-e  d'Arn.nid  Vidal  au- 
prt‘S  de  ses  Cüiiipalriotes  que  le  fait  d^avoir 
U'oin’ê  iilace  dans  un  roman  du  bai'iiin  de  La- 
mol  he-Lniigon  depuis  iongleiup  oublié,  My- 
nlèref  de  la  /cmr  de  Siiitit-Jean^  on  tes  Chevalien 
fin  Temple  (Paris,  1818,  4  voL  în-ia}. 

Le  sciil>e  du  roman  représente  loti  jours 


le  nom  du  héms  par  ïa  seule  initiale  Cï  ^  quaml 
iî  est  suivi  dq  son  surnom,  e^tprimü  ou  sou;;* 
nnlendu;  mats  ailleurs  il  "écril  Giiillem  en 
toutes  lettres  (vers  i65A,  ao3i, 

Votons  que  railleur  abrège  soiivcnl  fiuiWenj 
de  Lu  limra^  eu  (j-iidfcm  Hurra  pour  la  mesuie 
du  vei‘5.  lrt>  cri  de  guerre  du  (julllaume  est  : 
liafra^  iiufTa  l  (vers  44^3  ^  e^U%). 

Vei'S  5 ît  64*5 a  73 .  Cette  a fii  rma l ion  repose , 
seitible-t-iî ,  sur  un  vague  Souvenir  de  Te^ij- 
tence  de  nombreux  ducs  dt  Guïeniie  du  nom 
de  Guillûiimc,  dont  le  premier,,  GuiUaume  dit 
le  Pieuï,  moiirnt  en  918,  et  le  dernier,  Guil¬ 
laume  X,  en  1 137, 
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sommes  poiiHant  bien  loin  de  la  Guïenne  quand  le  roman  commence, 
en  ces  termes  : 

En  una  terra  lay  iTUngria  E  layssec  »o  OlU  heretier. 

Ac  un  rey  qu'ora  de  î>uria,  Adrtîît  e  franc  e  plasentifT, 

Que»  ac  nom  lo  rey  de  La  Serra,  Jove  detat  entro  vînt  ans. 

Le  quais  estec  lonc  temps  ses  gucrra. 


La  scène  s’ouvre  en  Honjfrie^^^,  pays  assez  vague,  dont  le  souverain 
pt)rte  lé  titre  de  «  roi  de  La  Serre  d'après  le  nom  de  la  ville  où  il 
réside  ordinairement Le  jeune  roi  de  Serre  s’étant  résolu  à 
prendre  femme,  deux  de  ses  vassaux,  Chabert  le  lioux  et  Guillaume 
de  La  Barre,  partent  en  ambassade  pour  TAngleterre;  accompagnés 
de  cinquante  hommes  de  bonne  naissance,  outre  les  valets,  et  menant 
avec  eux  vingt  sommiers  chargés  d’or  et  d’argent,  ils  vont  demander 
la  main  de  la  fille  du  roi  pour  leur  maître. 

Ce  préaml)ule  tient  dans  une  centaine  devers;  mais  il  en  faut  lire 
ensuite  plus  de  deux  mille  avant  d’arriver  a  la  célébration  du  mariage 
projeté,  qui  a  fieu  à  La  Serre,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine  d’An¬ 
gleterre,  venus  pour  assister  leur  lîile*  Ij’ambassade  du  roi  de  La  Serre 
s  était,  en  elTet,  heurtée,  en  débarquant  en  Angleterre,  aux  gardiens 
du  port  de  Malléon,  dont  le  maître  était  un  puissant  Sarrasin  :à  force 
de  coups  d’épée  et  de  miracles,  grâce  aussi  à  Taide  sournoise  fournie 
aux  chrétiens  par  ia  dame  de  Malléon,  le  Crucifix  avait  triomphé  des 
faux  dieux  Bafom  et  Tarvagan,  et  tous  les  Sarrasins  avaient  reçu  le 
baptême.  Dans  celte  première  partie,  Chabert  le  Uoux  n’est  pas  moins 
exalté  que  Guillaume  de  La  J3arre;  mais  il  n’esl.  plus  question  de  lui 
par  la  suite,  et  tout  rintérêt  se  concentre  sur  son  compagnon. 

(^est  à  Guillaume  de  La  Barre,  retiré  dans  son  château  pour  soigner 
une  maladie  survenue  inopinément  avant  le  tnariage,  que  s’adresse 
le  roi  de  La  Serre  pour  lui  offrir  le  gouvernement  du  royaume,  pen¬ 
dant  que  lui-même  dirigera  une  expédition  militaire.  Bien  qu’on 


Ltî  premier  vers  aignîTie  :  *  Là-bas,  daiïs 
une  terre  de  llongrici^  et  non,  comme  le  dit 
l'ëdLletir  :  nDans  une  terre  par  delà  la  Hon- 
;t^'rie>.  Quand  les  hahîlauts  u'gne  autre  cité  de 
Hongrie,  non  désignée  nominativemenl,  sont 
assièges  et  demandent  du  secours  au  iroi  de  La 
Serre,  celni-cî  leur  envoie  dire  {vers  ïi5iy- 
iSai  )  : 


Qlic  no  S! an  (îetentperal, 

Mas  que  ^ardo  lor  ïîaJtat 
Cl  Viagra iïicnl  que  iiran  promes. 

Ln  royaniue  de  Serre»  non  moins  fantaî' 
üiste»  figure  dans  les  romans  de  Aîétûicin  et 
d’^srffnor,  qui  ont  pour  auteur  Girard  d'A¬ 
miens  {lïhtQÎrc  UttérarrÊj.  t.  XXXÎ»  p-  174- 
iSA). 
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ail  oublié  de  i'inviler  aux  noces  et  (|u'il  en  manifeste  son  dépil,  bien 
qui!  vienne  de  perfiie  sa  femme  et  qu'il  ait  à  veiller  sur  deux  enfants , 
un  lils  de  sept  ans  et  une  lille  de  trois  ans,  Guillaume  finit  par  accepter 
TolTre  ([iii  lui  est  faite,  et  il  part  pour  La  Serre,  Jamais  gouverneur 
ne  s'acquitta  aussi  bien  de  ses  fonctions  (vers  ^^754  et  s,)  : 


Ane  no  eug  que  honci  vis 

Cavalier  ayssi  governar, 

Ni  i|ue  lant  gent  0  saubes  tar. 


Ni  inieb  saubc!»  far  gaus^ir, 

Ni  miels  sa  saubespurregîr 
(^üin  fey  En  G[unieiTi]  de  !>a  Barra, 


Mais  la  reine,  rinfflammable  Églanline,  qui  s'était  éprise  du  gou¬ 
verneur,  sans  attendre  son  arrivée,  dès  que  le  roi  avait  fait  son  éloge 
devant  elle^'\  le  mande  dans  sa  chambre  et  s'ollre  îrnpudeniinent  à 
lui  (vers  2797  et  s,)  r 


«  El  cxïr  Jii^aveU  mes  un  désir 
■1  De  fin’  amoj'  que  ve  de  vos, 
Qu'ades  vos  die  toi  ad  estros 


K  Que  fitssalï  de  mî  <[ueus  vuiliatK, 
«  Et  que  tant  sïati  inos  jnivabî 
K  Gum  fora  mos  maritst,  si  y  fos.  » 


Guillaume,  invoquant  la  foi  qu'il  doit  a  son  seigneur,  refuse  de 
fécoû ter  davantage.  La  dame  crie  à  l’aide  et,  devant  ses  gens  accou¬ 
rus,  joue  la  comédie  du  viol  et  ordonne  de  saisir  »  le  traître  w.  Guillaume 
n’a  que  le  temps  de  sauter  à  clieval  et  de  s'enfuir  à  La  Barre,  où  il  se 
fortifie  après  avoir  conté  celte  lamentable  aventure  à  ses  sujets. 
Prévenu  et  circonvenu  par  la  reine,  le  roi  revient  à  La  Serre  et  fait 
citer  le  prétendu  coupable  selon  les  usages.  Guillaume,  qui  n'a  garde 
de  comparaître,  est  condamné  par  contumace  à  être  pendu  a  la  porte 
de  son  château,  qu'une  armée  vient  aussitôt  assiéger.  Pour  épargnera 
ses  hommes  les  horreurs  d'un  siège,  il  se  résout  à  prendre  le  chemin  de 
l’exil ,  et  il  leur  lait  part  en  ces  termes  de  sa  résolution  (  vers  29^3  et  s.)  ; 


Senhors,  lo  rey&  mi  vot  aucii'; 
E  pus  (juem  coveu  a  morir 
Pfir  lîallat  de  mo  sünhor, 

Mais  vuelh  morir  a  gi  sn  dolor 
Quest  vosaulri  momtz. 

Le  bUt  e  U  nih  iiîiï  iayssata 

41 


E  prrstatï  mi  mon  bon  cavaîli, 
E,  ses  garsso  e  ses  vassalh, 

Ab  luos  efanlelst  nreit  iray; 

E.  quan  dosjonis  anat  auiay, 
E  vos  li  rendetîî  îo  castel*  * 


Lë  pùèle  n^élabtil  aucun  îiun  entr^ 
amour,  qui  édatc  si  ItniSfjueiiienl,  et  Tépisode 
singulier  de  l'ambassade  matrImonia1t\  où  GuiU 
InuTUP  de  La  Bam-  esl  admis  à  ennlemplcr  U 


juture  relue  de  La  Serre  dans  sn,  n^idtlé  poui' 
i^tssurer  de  sa  perfee lion  corporelle  (vers  iqîît’ 
1927), 
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Ainsi  fui  fait.  Chevauchant  dans  la  nuit,  sa  fîHe  devant  la  selle  et 
son  fils  derrière,  le  loyal  chevalier  s'en  va  à  raventiire.  Il  est  hébergé 
huit  jours  dans  une  maison  de  lépreux  où  il  apprend  cjue  ses  sujels 
se  sont  rendus  au  roi,  et  il  s’en  réjouit  en  disant  à  voix  basse,  mais 
avec  des  larmes  dans  les  yeux  (vers  3o3  i  et  s.)  : 


H  Aquel  ver  Diens  {jue  venc  crotx 
En  sïa  iausEitz  e  grasilz 


fl  Qüür  rnns  pobles  non  es  délits! 

Trop  hûn  be  fait  tôt  so  qu'ieu  vue] h.  i* 


Pins  loin ,  une  recluse  accepte  de  se  charger  de  sa  fille  et  de  Télever. 
Puis,  il  lui  faut  soutenir  une  luile  inégale  contre  dou/.e  larrons;  il  en 
tue  six,  mais  rmalement  il  a  le  dessous;  on  le  dépouille  et  on  le  laisse 
pour  mort  auprès  de  son  fils,  que  les  six  larrons  épargnent  et  auquel, 
par  pitié,  ils  font  une  aumône  de  vingt  florins.  Suit  une  scène  lou¬ 
chante  entre  le  (ils,  (|ui  se  désole,  et  le  père,  qui  reprend  ses  sens. 
Persuadé  (ju’il  va  mourii-,  Guillaume  révèle  son  nom  a  l’enfant  et  lui 
ordonne  impérieusement  de  continuer  sa  route.  Tout  le  passage 
mérilei’alt  d’ètre  cité;  en  voici  Tessenliet  (vers  SaSo-S^Sg;  33/|6- 

3293)  : 


Ara  fo  la  miejiîi  trop  osciu  a; 

Ef  paire  so  moc  un  petit 
Quant  ausir  del  lilU  un  grüii  crit, 
VA  fils  val  descubrir  la  eara  : 

«  Ara,  lo  mieu  etantet,  ara» 
fl  Qu  ieu  soy  vins  c  non  vuli  intiîis 
"  Mas  qLfestiaiïi  toi  simplumeiis 
«  K  \ejain  que  I^ieus  uns  data,  i* 
A[>  tant  Pefant  coîar  se  va 
E  rni(?g  de! s  brasses  de  son  paire. 

Le  jurns  fou  belsedars  e  gent, 
Quel  solels  se  Ib  ja  levalz. 

E,  quan  le  jorns  Ibii  csralfatz, 

El  se  sentie  afrevoÜr 

Î..0  cavaliers,  c  pueyss  vay  dir 


A  so  iilb  :  Œ  Le  niictis  cars  ef'aus , 
fl  leu  me  senti  trop  malenaus 
«  E  suy  trop  [ires  del  Irespassar, 
fl  l^er  qifieu,  fils,  te  vuelh  coinandar, 

H  Va  meuibret  be  so  quel  dlj'ay  : 

«  Tu  non  sabes  ges  quai  nom  ay 
fl  Ni  no  sabes  mo  sobretioin: 
a  G[ui]]eni]  de  La  Barra  per  nom, 
fl  Un  cavalier  dezert'tal 
fl  Per  portai'  a  sciibnr  lialtat, 
fl  Et  at]uest  nom  niembret  tostemps, 
fl  Quar  enqueras  seras  essetns, 
fl  Si  Dieu  [tiatz,  ain  nostre  litiage. 

«  Ara  vay  foras  del  boscage, 

fl  Qu'ieti  no  vuelh  quem  vejas  morir.  j» 

E  [’efant  se  pren  esniarrîr 


Vers  3y8S  et  s.  Le  chef  de  la  Iqîioseiie 
l'st  un  chevalier,  et  ûii  iCy  dûdtie  {'hospitalité 
qu’^ù  des  chevaliers,  lesquels  doivent  gager 
à  y  séjourner  au  motus  huit  jours.  Cette  hospi¬ 
talité  est  somptueuse  :  le  pain.  Le  vin  et  le  piment 
viennent  de  la  ville  voisine,  et  Guilhunie  est 


s^ïrvi  par  un  homiiie  sain.  Bien  quWrnaud 
Vidal  écrive  en  i3i6,  rien  ne  lait  prévoir  les 
indignes  traîtenients  que  la  superstition  popu¬ 
laire,  exploitée  par  la  cupidité  du  fisc,  devait 
attirer  aux  lépreux,  trois  ans  plus  tard,  dans 
toute  la  France. 


SES  ECRITS. 


E  \ay  son  l*ii  baysar 
Qiii*  iio  s’en  podïa  layssai\ 

paî'lar  mut,  ni  pauc  nî  -^i-an. 

El  paire  vay  dir  a  I  efant: 

«  Jhesii  Crîsl  te  j>iiesca  vab 

•  <)u^ieu  not  puesc  autre  pro  lener, 
*< M  lïot  puesc^  lils,  acosselhar 

*  Mas  t^ue  penses  tost  de  l’anai-, 

«  E  que  tüstcmps  sîas  liais  ^ 

«  Quel  Images  es  nalurals 
«  Don  vos,  pei'  paille  eper  maire. 

«  E  tôt  fillx  deu  ereire  son  paire ^ 

«  Per  que  ni  ereVï  ton  pro-  •* 

L^dVtntet,  ses  autra  razo, 


:ï21 

Vay  dîr:«  Senher,  a  Dieu  sîaUl 
B  E,  sius  platz^  senher,  vos  lïii  dafx 
«  La  Yostra  bcnedïcUo. 

—  Benasifîuat  îo  Rey  del  tro 
.El  sieu  Eillï  el  Sanl  Esperitî 
“  E  iio  metas  ges  eu  obiit 
Lo  mitiu  nom,  per  negu  atlar, 

B  Dieus  te  do  tiiï  rey  encontrar 
n  Quet  pre.nba  per  son  esoudier!  » 

Alloue  plorec  ïo  cavalier 
Al  parliiiient  de  son  ellanL 
lAd'sintel  &"en  \ay  abaytaiit, 

Tôt  de  ]>as,  regaiiïan  son  |>aire ,  .  . 


Soyons  sans  in([uiélude  sur  le  sort  de  TenlanL  Recueilli  et  récon- 
forté  ])ar  des  berger.sjl  est  immédiatement  pris  comme  écuyer  par  le 
roi  d’Artnénie^  tjui  se  trouve  là  fort  à  point,  et  <[üi,  n'ayanl  nî  lils,  ni 
fille  HJ  en  lait  son  héritier.  Quant  à  sa  sœiii%  Braylimonde  ^vers  3852), 
elle  n'a  pas  une  moiiis  bn liante  fortune,  niioîqudle  en  attende  plus 
longtemps  raubaine,  A  l'âge  de  dix  ans,  elfe  épouse  le  jeune  comte  de 
'J’errainade,  dont  le  père  défunt  avait  fondé  la  réel u sérié  où  elle 
avait  été  recuei  tlle  (vers  3509^3869), 

Guillaume  de  La  Barre,  cüuiine  bien  on  pense,  ne  succombe  pas 
à  ses  blessures.  L  n  ^  rnege  naUiral  »  le  soigne,  le  guérit  et  le  garde 
auprès  de  lui  pendant  sept  ans.  Après  quoi  le  bon  inédeciii  meurt,  et 
ses  héritiers  invitent  Guillaume  à  faire  «son  pronv,  c'est-à-dire  à  se 
tirer  d’affaire  tout  seul.  Pendantquinze^^^ans  et  plus,  il  va  à  faventure, 
meiidianl  sou  pain  et  répétant  le  même  refrain  pito\able  (vers  388o- 
3885): 


Et  îic  pois  un  aytal  usage, 

querïa  qu^oni  11  fes  be, 
E  diüîa  qiMiim  Tiigues  nielle 


Al  cavalier  dezoriflat 
Per  portar  a  seuor  lîaltat. 
Qu’es  tiers  no  salim  cjuerir. 


Mais  un  jour,  ayant  rêvé  cjiie  sa  fille  était  devenue  comtesse  et  son 
lils  roi ,  il  se  résout  à  revenir  vers  «  sa  terre  ».  Terramade  se  trouve  sur 
sa  rouie,  l-a  çorntessc  ne  le  reconnaît  pas;  mais  émue,  au  souvenir  de 

âur  la  i  tu'uiMirlogiË  (le  ses  âveiiluc^^,  qui  iabse  Ixeaui^oup  à  {lésîrci',  vnir  ibi  .1/(VL 

iqiq-iqtia,  l.  XXXI-X\\^^  p.33^iH 

iiisr.  T.iTTf,«iH  — .  wxv* 
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son  père,  en  entendant  la  prière  du  Gf^iiîil  home  dezeretat  Per  portar  a 
senhor  liahat ,  elle  lui  donne  sa  bourse,  et  elle  Tinvite  à  passer  les  fêtes 
de  Noël  à  sa  couj-,  Puis,  d'un  commun  accord,  le  comte  et  la  com¬ 
tesse  de  Terramade  lui  demandent  de  diriger  rédiicalion  de  leurs 
quatre  enfants*  Guillaume  accepte,  et  remplit  ces  fonctions  pendant 
trois  ans;  après  quoi,  il  se  laisse  faire  chevalier  une  seconde  Fois,  de 
crainte  de  se  trahir  en  refusant,  et  il  re^^oit  foOlice  de  grand  sénèçhaU 
avec  un  château  comme  dotation. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  d'Arménie  ayant  réclamé  l'hommage  du 
comte  de  Terramade,  ce  dernier  charge  le  granxl  sénéchal  de  répondre 
par  un  refus  hautain  à  celte  demande.  Un  combat  singulier  est  décidé 
pour  trancher  la  question;  chaque  partie  choisit  son  diampion,  et 
roii  devine  que  le  père  et  le  fils  vont  combattre  fun  contre  l'autre.  La 
fantaisie  géographique  du  romancier  veut  que  le  roi  de  Cornouaille 
ail  la  garde  du  champ  clos. 

\près  quelques  passes,  les  champions  s'étant  réciproquement  dés¬ 
arçonnés  et  combattant  à  pied,  le  fiU  terrasse  le  père  et  lut  saute  sur 
le  corps,  f épieu  levé.  Mais  à  sa  demande,  par  grande  courtoisie,  il 
l'aide  à  se  remettre  .sur  pieds  pour  reprendre  la  lutte  à  chances  égales. 
Cest  alors  que  Guillaume,  Irahissanl  son  incognito,  pousse  son  cri 
de  guerr’e  (vers  445»^)  * 

«  Barra  T  Barra  I  que  Diens  o  v^oll  » 

Le  hls  a  enfin  reconnu  son  père  :  il  lui  cède  le  terrain,  puis,  pour¬ 
suivi,  il  s’agenouille  et  crie  merci,  itlonnernent  de  Guillaume,  qni 
demande  (vers  : 

fc  .  .  .  Don  «St,  ni  per  que 

«  Mi  voles  tant  nrierce  ctamari* 

Rt  le  fils  répond  (vers  4470-4  475)  î 

«  Payre,  tura  voiguîst  enjendrar,  *•  K  quct  layssei  el  boscmie|j  mort 

«  Et  ieu  soy  le  ïkus  verays  fils ,  r  Quan  H  doze  lairo  per  tort 

«  Qu  avem  passatz  mans  graus  périls,  «  El  bosf  t^aneron  as$a[itai\  » 

I 

Le  roi  de  Cornouaille,  entrant  dans  le  champ  clos  pour  demander 
ce  qui  se  passe,  les  trouve  <lans  les  bras  Tun  de  l'autre,  et  l'on  s'ex- 


SES  IlCRITS. 
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pHquç.  Le  mi  d*  Arménie  et  le  i:omte  de  T  en  amade  prennent  très  bîén 
ce  dénoiiemeTil  imprévu  (vers 

Lü  l'eys  pros  t:oms  cascüà  plura  E  fetron  aqui  patz  jiirada 

De  gang,  que  cascus  hac  trop  gran,  Lo  reys  d  cotus  e  sa  mainada 

Tug  esseais  se  van  alegian^  Cuiu  si  fosï^n  Iraires  girmas. 

CuiilauDie  ayant  narré  ses  aventures  et  embrassé  sa  fille ,  un  souper 
a  fieu,  suivi  d'uiie  a  cuui  ^  qui  ne  dure  pas  moins  d'un  mois  et  où  les 
dons  sont  prodigués  à  iout  venant  (vers  4654^466^)  : 


E,  sérias,  semblarîan  laulas 
Dds  dos  qiies  deron  eu  la  cort, 
Quar  mm  i  ac  ni  clop  ni  sort 
Ni  Inns  jocglara  que  no  fos  rîrs; 
Ane  us  no  s^en  tomec  mendies 


De  ia  cort,  per  pauc^  que  valgues; 
Complida  ion  en  totas  res  f 
E  senes  tôt  defalbinient 
Un  mes  duree  complîdament. 


Le  roi  d'Arménie  envoie  alors  un  baj'oii  auprès  du  roi  de  La  Serre 
pour  le  sommer  de  rendre  à  Guillaume  son  cliâteau  et  de  lui  faire 
droit.  Grâce  à  fentremise  d’iin  bourgeois  de  La  Barre,  tout  s'arrange 
au  mieux.  Le  roi  de  La  Serre  se  déclare  prêt  à  pardonner,  si  la  reine 
y  consent.  L'aslucieuse  Églantîne,  qui  brûle  toujours  pour  notre  héros , 
trouve  le  moyen  de  sauver  la  face  en  avouant  qu'elle  lui  a  fait  des 
propositions  déshonnêtes,  mais  seulement  pour  mettre  à  l'épreuve  sa 
loyauté  vis-à-vis  de  son  seigneur,  et  qu'il  y  a  répondu  avec  iadi- 
gnalion.  Guillaume  est  reçu  triomphalement  à  La  Barre  et  à  La  Serre. 
Puis  fauteur'  imagine,  sans  doute  pour  ôter  à  la  reine  toute  occasion 
de  pécher  de  nouveau,  cpie  le  roi  d'Angleterre  appelle  Guillaume  de 
La  Barre  à  sa  cour,  où  il  le  garde  pendant  sept  ans,  et  le  fait,  en  mou¬ 
rant,  duc  de  Guïenne  (vers  5360-5277)  * 


IjO  reyfi  Ib  malautes  gi  eumttnt 
De  la  malautia  que  moric. 

A  mosenh’en  G[uiileni]  gequif^ 
Uiia  terra  rica  e  plana  ; 

Aquil  vai  far  duc  de  Guïana. 
El-rcys  vay  passar  e  niorir, 

El  eavaliers  vay  possezir, 

Aytant  quant  vise,  aquet  dugat, 
lie  premiers  ducs  fo,  per  violât. 


Mosenhen  G[uîliem],  ses  falcia, 

E  visquet  ab  cavalaria 
Et  iim  compliment  de  lot  be, 

E  moric  <Jucs  ab  liai  (e , 

Quant  Imc  ayss;  renhat  vint  ans. 

E  vay  morir  al  Ventb'e  Sant 
Mosenh'en  G[uiUeni]  de  La  Barra, 
Del  quai  tb  sa  mort  inotamara, 

Et  es  enrara,  qiian  sove. 


«6. 


b‘2fi 


\KNAUr)  MÜM,  'mOUBAIX)UR, 


“Tel  est  le  poème,  comprenant  5344  vers,qu’Arnand  Vidal  acheva, 
comme  nous  Tavons  dit,  à  la  (in  de  mai  i  3]  8  et  qiril  dédia  à  Sicard 
de  Montant,  seigneur  d’Auterive.  M  appartient  au  genre  des  n^mans 
d'aventures,  abondant  dans  la  littérature  en  langue  dOïl,  mais  dont 
la  littérature  en  langue  d'oc  ne  possède  que  deux  autres  spécimens, 
Jaufré  et  Blaudut  de  Cornouaille.  Très  inférieur  à  Jatifré,  notre  poème’ 
offre  plus  d’intérêt  que  fifandin  de  ConmfiaiUe ^  mais,  en  somme;  il  fait 
peu  d'honneur  à  une  liltérature  qui,  dans  iin  genre  voisin,  le  roman 
de  mœurs,  avait  produit,  un  siècle  auparavant,  le  chef-d’  œuvre  de 
Flamenca.  Son  éditeur  n’a  d’ailleurs  pas  clïerché  à  en  surfaire  la  valeur. 
Après  favüir  analysé  ininutieusemenl ,  il  écrit  :  a  On  a  pu  y  reconnaî- 
tr  tre  bien  des  situations,  bien  des  traits  tpie  des  récits  plus  anciens 
«  offraient  déjà,  Cest  dire  que  le  poème  d'  Arnaut  Vidal  est  formé  de 
«  lieux  communs;  et,  comme  d’ailleurs  le  style  en  est  très  faible,  le 
«roman.  .  .  n'est,  à  aucun  égard,  destiné  à  occuper  un  rang  élevé 
cdans  la  li  Hé  rature  (lu  moyen-âge,  ni  inênie  dans  le  genre  auquel 
<ril  appartient.  Toutefois,  par  cela  seul  tpi 'il  est  écrit  en  langue  d'oc, 

«  il  mérite  une  attention  particu  Vièré^K  . 

liétude  de  l'éditeur  s  est  portée  spécialement  sur  deux  points  : 
recherclier  où  Ai'iiaiid  Vidal  a  pu  prendre  quelques-uns  des  lieux 
communs  qu’il  a  introduits  dans  son  roman,  et,  avant  toiil,  le  tbème 
de  l’épouse  infidèle  et  calomniatrice,  qui  en  est  le  ressort  principal 
étudier  en  détail  le  style  ,  la  versilication  et  la  langue  rie  l'auteur 
Sur  le  premier  [>oint,  Paul  Meyer  a  institué  une  comparaison  in¬ 
structive  entre  Guilhiime  de  La  Barre  et  la  huitième  nouvelle  de  la 
deuxième  journée  du  Décaménm,  Que  l'œuvre  d'Aniaiid  Vidal  ait 
franchi  tes  Alpes  el  servi  de  modèle  à  Boccace,  ce  serait  pour  elle 
— -  quelle  que  soit  sa  faible  valeur  intrinsèque  —  une  hrillanle 
l  ecommandation.  Mais  la  preuve  reste  h  taire,  et  il  faut  avouer,  avec 
féditeiir  de  Gnillaume  de  La  Barrer  que  riiypolhèse  d'une  source 
commune,  bien  que  cette  source  n’ait  pas  été  retrouvée,  est  beaucoup 
plus  vraisemblable  (jue  celle  d’un  emprimt  direct. 

Le  second  point  a  été  traité  d'une  manière  approfondie  par  Paul 
Meyer,  qui  lui  a  consacré  trente-deux  pages,  et  qui  a  jugé  très 
sévèrement  la  manière  d'écrii'e  de  noire  auteur.  Arnaud  Vidal,  dit-il. 


Mllion  citse,  inttnxi. ,  xxitT.  ^  ***  Ihifi..  |r  \?iî£1-\lvii. 


eî  thtd,,  p.  xiiVii-r.x.iîiJi. 
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«conte  lounlement  et  sans  espril;  îl  i/y  a  pas  dans  tout  son  roman 
•  une  fine  observation ,  ini  sentiment  exprimé  avec  délicatesse,  une 
fl  image  vraiment  poétique;  on  peut  lire  des  pages  entières  sans  reu- 
«  contrer  un  vers  à  mettre  eu  relief;  tout  ce  qui  découle  de  sa  plume 
«est  uniformément  banal  et  plat».  !\ous  sommes  plus  enclins  a  Tin^ 
diligence,  et  quelques  épisodes  nous  paraissent  faits  pour  plaire.  Si 
rauteur  n'a  ni  élévabon  ni  profondeur,  il  nous  émeut  parfois  en  se 
lenant  à  Heur  de  terre,  tout  prés  de  la  nature,  et  il  arrive,  comme 
a  sou  insu,  a  produire,  à  force  de  simplicité,  une  impression  durable 
sur  l'esprit  du  lecteur.  Sa  versification  a  certaines  ])articularités  qui  la 
distin£ruent  fie  celle  des  troubadours  aiiténeurs;  îl  manie  roctosvllabe 

-i.' 

avec  dextérité.  Sa  laiigue  abonde  en  singularités;  néologismes  et 
archaïsmes  y  voisinent  pêle-mêle,  ce  qui  rfest  pas  à  son  avantage  au 
point  de  vue  esthétique.  Seuls  les  linguistes,  épris  des  questions 
d  évolution  grammaticale,  y  trouvent  leur  profit;  après  Paul  Meyer, 
(Camille  Chabaneau  y  a  relevé  plus  d'une  particularité  curieuse^'b 
sans  épuiser  complètement  la  matière 


IL  ÇjuNsuK  À  LA  Vierge. 


Cette  poésie,  couronnée  solennellement  le  3  mai  j3i4,  comme 
«la  plus  nette  »  de  toutes  celles  qui  furenl  présentées  au  premier  con¬ 
cours  de  Toulouse,  est  qualifiée  de  côwnfeïpar  le  scribe  qui  nous  l'a 
conservée,  niais  le  terme  est  impropre.  C'est  bien  une  cfi/Lyo,  comnie 
le  dit  Fauteur  du  récit  de  la  fondation  des  Jeux  Floraux,  Elle  se  com¬ 
pose  de  73  vers,  répartis  en  cinq  couplets  sinfjulars  de  i3  vers, 
suivis  d'une  lornada  de  8  vers;  les  rimes,  sauf  trois,  sont  de  celles 
que  les  Le^s  trAmors 
creissemen^'^' . 

Les  cbansoiis  a  la  Vierge,  qui  souvent  se  bornent  à  paraphraser 
des  hymnes  latines,  échappent  à  l’analyse  par  leur  nature  même. 
Inconnues  à  la  plus  ancienne  lyrique  provençale,  elles  nul  sup¬ 
planté  à  la  longue  les  chansons  profanes La  recheixhe  de  Falli té- 


appel  lent  dwùofiah  dérivai ivas  per  mermamen  r 


rrtmjifl'eir,  18971  l.  XL, 

p,  574-584- 

Voii  ïios  œm  arques  B  cê  sujet,  AnnalÉs  du 
Alidif  lyifj-uo,  L  XX\1-XXX1I,  p.  SaS-SSH. 


/itfi'Mi  (hs  lan^afa  roîNftnes f  1897,  L  XL, 
p.  575. 

^  ,L  Angta^ le ,  Ls  trofthüdûnr  G it  inm  t  H  îqa  îer 
(BorAcnnï  ol  Paris,  1905),  p,  et  s. 


BER^AK[)  WIOUOS. 


iVli] 


ration  a  fini  par  j  étoufler  les  élans  de  piété  naïve,  et  ies  traces  de 
poésie  sincère  qiion  remarque  dans  les  premiers  modèles  qui  nous 
sont  parveuLis.  Arnaud  Vidai  ne  se  disiinj^ue  pas,  à  ce  point  de  vue, 
de  ses  contemporains:  ii  n'est  ni  un  novateur  ni  un  rénovateur.  Toute 
sa  maîtrise  réside  dans  la  forme,  et  ii  su  (lira  de  citer  le  premier  cou¬ 
plet  de  sa  chanson  pour  que  le  lecteur  s  en  fasse  une  idée: 


May  res  de  Dieu.  Vierges  pura 
Vas  vos  me  vir  de  cor  pur^ 
Ah  esperansR  segiira , 

Tant  quab  iiiersc  m’assogur 
Que  lïi’escur 
Say,  tan  qu  a  la  fi  s'atur 
M'arma  lay  on  s'atura. 


Verges,  ab  dreyla  inezui'a, 

Prtc  jireguetz  Dieu  nom  mczur, 
Car,  per  dreg,  on  loc  esciir 
Ararnî^  aiiria  cambr'  escura; 

R ,  car  de  vos  nom  rancur, 

Deb  gaugï  dels  sels  non  endur  td, 

A.  T. 


iîEHAAltO  AMOKOS 


COlJÆCTIOKAEljR  Ï>E  POÉSIES  EJi  PHOVENÇAl.  ET  EIV  LATIiS, 


'I,  On  sait  depuis  longtemps  que,  vers  i58g  ,  Jacques  Tessier,  de 
Tai  'ascon,  a  copié  un  chansonnier  provençal  très  consiflérable ,  clû  a 
un  clerc  du  moyen  fifjje,  nommé  Bernard  Araoros.  qui  l'avait  fait  pré¬ 
céder  d'une  prélace,  et  qu'une  partie  de  cette  copie  est  conservée 
à  la  Biccardiana  de  Florence.  On  possède  maintenant,  du  reste, 
la  copie  complèle  de  ce  chansonnier,  telle  quVlle  fut  exécutée  au 


D'après  Paid  Meyer  (  de  La 

liarrc^  introd.,  p.  x-xf h  Arnaud  Vidal  aurait 
composé,  outro  (a  chanson  dont  nous  venons 
de  parlei\  couronnée  U  3  mai  i334,  uni;  autre 
chanson  à  Is  Vierge,  pmir  laquelle  il  auniit  été 
l'ait  doetor  cr  gaya  scieftsa^  et  qui  ne  nous 
aurait  pas  été  conservée.  Cette  aHirmatioiiT 
contre  faqiiede  Chabanean  ne  s’est  pasexpresr' 
sèment  inscrit  en  iaiix  (/ieuHe  dos  hiujues 
tonutnes^  C  XL,  p,  575,  note  i)„  ne  re-' 

[lose  que  sur  une  in  1er  prêta  tion  erronée  du 
récit  des  Loys  d'Amors  que  nous  avons  cité  lesi- 


kieiJemeut  ci-dessus,  p.  5j6,  C’est  la  chanson 
qT,ie  nous  possédons  qui  valut  à  son  autour  et 
la  violelio  d^or  et  le  titre  de  theior  en  /«  gayu 
snêAsa.  J.-B<  i^oulet  s'esl  encore  plus  grave- 
ment  mépris  en  écrivant  (Mé/froiroj  de  îa  Sq^ 
ciété  archéûhüfifae  du  Midi  tle  hi  Enantre,  i  Si)4» 

:J*  série^  ti  X„  p*  :  «Arnaud  Vidal  fut 

deux  Ibis  encore  lauréat  et  eniin  docteur  en  b 
gaie  scietice  sans  que  les  dernières  composl- 
lious  lyriques  qui  lui  inéritèrcnt  cetta  distinC' 
lion  aient  été  retrouvées,» 
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xvi"  siècle  par  Jacques  Tessier,  Ce  qui  uiauque  à  la  Biccaidiana  a  été 
retrouvé,  en  eH'el,  dans  la  CoHection  Campori ,  à  TEslense  de  Moflène, 
par  M.  le  professeur  Gialio  Bertoni,  en  ïSgS 

Le  manuscrit  original  de  Bernard  Amoros  est  perdu;  mais  ta  pré¬ 
face  que  le  compilateur  avait  mise  en  tête  de  sa  colieciion  ligure  dans 
la  copie  de  la  Ric.cardiana.  Quoiqu'elle  ait  déjà  été  imprimée,  toutau 
long,  au  moins  troisfois^^^,  nous  en  reproduisons  les  premières  lignes  : 


Eu  Bemarlz  Ainoros,  clurgues  scriptors  daqnest  ïibre,  si  fui  d'Alvergna,  don 
son  estât  maint  bon  trobador,  e  fui  d\nia  villa  fpie  a  nom  Saint  Flor  de  Planera,  e 
sui  usatz  tuciic  t«in|)s  per  Proeiiïu,  p<ir  las  eocontradas  on  son  inout  de  boiiz  ti'oba- 
dors,  et  ai  vistas  et  auzidas  maintas  buiias  obajisos-  Et  ai  apres  tant  en  tarL  de  Lrubar 


qxfeu  sai  cognoissej'  e  dev  ezir  en  rimas  ^  et  en  vnlgar  et  en  îati,  per  cas  e  per  verbe 
lo  dreiz  trobiu'  del  fais*  Per  qu’eu  die  qe  en  bona  fe  eu  ai  eserig  en  acpiest  libre 
drechamen  lo  miels  q'ieu  ai  sauput  e  pogul.  E  si  ai  tnout  etnendal  d'aquo  q'ieu  trobei 
en  Tissemple ,  ,  ,  ,  . 


Le  clerc  Bernard  Amoros  était  donc  de  Saint-Flour;  il  séjourna 
longtemps  a  eu  Provence  et  c’était  un  amateur  de  poésies 11  s’es¬ 
timait  connaisseur  en  matière  de  versification  et  de  langage,  tant  en 
latin  qu'en  langue  vulgaire.  C'était  non  seulemenl  un  collectionneur, 
mais,  pour  ainsi  dire,  un  pliilologiie,  car  il  s'appliquait  à  reproiliiire 
exactement  les  textes  qui  lui  paraissaient  dignes  de  (igurer  dans  son 
recneiL  II  le  faisait,  ou  croyait  le  faire  (car  les  modernes  ne  sont  pas 
tous  d'avis  qu'il  ail  toujours  bien  agi  en  cette  matière] ,  avec  prudence  : 


i^Granz  faillîi's  es  d'ome  que  si  fai  emeiidador  sUoL  ades  no  n"a  l'entencion,  qe  main- 
tas  vetz  per  frariiura  d'enlendimen  venon  afollat  maint  bon  mot  obrat  priinamen  e 
d'avinen  razo,  si  coin  dis  uns  savis  : 


Blasmat  venon  per  iVachura 
O’eiitendimeîi  obra  pui'a 


Maintas  vet»  de  razou  prima 
Per  mamlz  fols  qes  tenon  lima. 


éditions  dipiomutiques  ont  été  don^ 
nées  des  ixnmusci'Us  de  h  lUccardi^na  et  de 
rEslcnse  par  E.  Strngel  et  G,  Bertoni;  Fiji- 
ilicatioii  détdiUéâ  s'^en  Iroiivi'  dans  A=.Teanroy, 

Biblio^rfipftie  somtnnhv  thi  chansonnierf  provenu 
fanj?  j Paris,  1^16),  p.  ii|  cl  sujv. 

Pa  r  Grûliunacher  (  A  i StinUam 
difT  Spracheii^  l.  KX-XIIl,  p.  4^7  }ï  par 

K.  Bartscli  dans  le  Jahrbuvh  fûr  rûfiutnisûhe  und 
entjiûtrhe  LUcmtar^  t,  XI  (  1 S70  ) ,  p.  1 3  î  et  par 
E.  SleUfjel  dan*  la  /îecHC  rfimflFre-f, 


t.  XL1  (iSi)6),  p.  35o.  Edition  pai-lielle  dans 
G,  Bertaiil,  Il  caitzomere  proitemuledi  Uernart 
(Friburgo,  Sviüeia,  iqi  1  ),  p.  rï. 

G.  Berloni  qualiPTu  toujours  Bernard 
Âmui'OS  de  «  innîiiei;  niais  il  îc  fait  d'autorité, 
sans  preuves, et  à  renoonlre  de  cette  indication 
pi’éclsGr 

Son  recueil,  clussilié  par  genres,  ctun  * 
prend ,  avec  des  chaiisotis  proprement  ditci  , 
des  ^iroenfes,  des  descoriz  et 

^*1  »Sfc*  Pour  fffrispiirtdff  ,  .  ? 
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îm  nVen  sui  ben  gartbitz^  «jviu  müiiil  Inec  son  q'eii  no  i/aî:  ben  iiut 
IViitencbmen  T  pei'  ([’ieu  iio  i  ni  ren  volgui  miîJar,  per  paoi-  (ju'ieii  non  pejuivs 
l’obi'ii . 

A  f|Ufille  éptxjue  le  clerc  Benrard  Amoros  travaillait-il  de  la  sorte? 
Au  XI  i[®  siècle,  selon  K.  Barlscb,  «car  il  était  sans  doute  contempo¬ 
rain  du  bel  âge  de  la  lyrique  provençale  »  Mais  il  ne  dit  nulle  part 
qu'il  ail  été  contemporain  tle  ce  bel  âge.  A  cheval  sur  le  siiV  et  le 
\iv'  siècle,  d'après  G.  Bertoni^^^*  Il  est  certain  que  tes  collections  an¬ 
térieures  dont  Bernard  Amoros  s  est  servi  («  rissemple  d)  ne  contenaient 
pus  (le  pièces  postérieures  à  la  fin  du  xin®  siècle,  lu  même  aucune 
pièce  précisément  datée  et  postérieure  à  la  bataille  de  Tagliaco/,/.o 
[1268);  et  il  est  probable  que  la  préface  du  compilateur  est  antérieure 
à  Térection  de Saint-Flour  en  évéché  [  1 3  1  7), puisque  la  ville  de  «  Saint 
Fîor  de  Planeza  «  esl  nommée,  par  lui,  enfant  du  pays,  sans  qu'il 
soit  fait  mention  de  sa  dignité  épiscopale.  Il  est  d illicite  de  préciser 
davantage;  mais  la  plupart  des  grands  cbansonniers  provençaux, 
analogues  a  celui  de  Bernard,  datent  des  premières  décades  du 
xn*"  siècle;  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  celui-ci  ne  soit  pas 
du  même  temps, 

M,  Btiudel  a  écrit  dans  la  préface  de  ses  Reffislrescottstilaires  de  Saint- 
«Bernard  Amoaroux,  de  Saint-Flonr,  fauteur  de  Tample 
collection  des  poésies  des  troubadours,  vit  encore  en  i338  danssa 
\iHe  iiatale.  .  .  mais  il  rfa  pas  donné  de  référence.  M,  Bélard,  arclii- 
vistc  municipal  de  Saint-Flour,  a  bien  voulu  cbercber  pour  nous  la 
source  de  celle  allirmalion;  et,  dans  les  comptes  municipaux  de  son 
dépôt  [Cil*  X,  i.  1,  art.  3],  il  a  trouvé  en  effet  un  «  B,  A\moros  «  inscril 
parmi  les  conlribuabtes  imposés  a  la  taille  au  quartier  de  «  T^a  Bastide 
à  Saint-Flour,  en  i324-,  iSoy  et  i338,Maisii  n'est  nullement  certain, 
il  nVst  même  pas  probable  tjtie  ce  contribuable  soit  le  compilateur 
du  chansonnier:  noire  Bernard  Amoros  était  clerc,  et  les  clercs 
(fêlaient  pas  inscrits  sur  les  rôles  de  la  taille.  Retenons  seulement  qite 
les  Amoros  du  quarlîer  de  ha  Bastide  étaient  sans  doute  parents  de 


Jührbiœh  f,  rôtit,  und  einji  IAL^  loc.  cil.^ 
I».  l3.  Opinion  aj(Jopti'''fî  dnnA  Vlfbiotr^  ÿfitcrtde 
de  LaHffaetht;  (tkl.  Privai},  t.  X, 

II.  3,  l^l  1^^  dur  lie  la  .Srtllc,  7Vonj'wJflnr5 


can^aJ'iarUj,  t.  1*'  (AunUiiC,  ),  ]},  üg-iGy. 

G-  liertoni,  ôp.  ctV.  *  p.  sï. 

M.  Boudrt,  t\c(fhlrca  comtiidires  de  Suint* 
f*'ionr  (P^iris^  et  Riom  ,  ]  90O } ,  p,  X>fiV- 
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celui  qui  noua  et  qu'il  élail.^  par  conséquent,  originaire  Jui- 

jnêivie,  (le  ce  quartier. 

[f.  D'autre  part,  le  retieur  Ikadel,  chargé,  vers  1880,  de  restaurer 
le  plus  ancien  registre  des  Archives  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris, 
en  relira  plusieurs  feuillets  d'un  manuscrit  en  papier  du  xv*  siècle, 
de  vingt-ciiK]  lignes  à  la  page,  glosé,  qui  sont  aujourd'hui  conser¬ 
vés  sous  le  û®  aux  Archives  (et  non  pas,  comme  il  conviendrait, 
flans  la  Bibliothèque)  fie  la  l'^aculté^^l  En  voici  le  titre  et  le  début  : 


I  UïiBft  l‘ltOVFJIilSmPt:M  VÜLtîAlUl  V1  Et  HAPfEMUM, 

SopjIx)  lilïi  iiiutruM'  pi’Ovtîrbia,  ilulci;;  amictv, 

A  \ulgt)  ficUr,  car  siuit  vulgaria  dicta, 

\a  coiHlimpiiUim  inî^œiis  i|UPfliiTn  sapipiituni. 

I>nginiila  priscorain  rt’dolel  mixtura  bouorunc 

A  b  lin  de  cette  préface  (et  non  pas  du  recueil,  comme  il  a  été 
dil^^^),  railleur  se  nomme  et  indique  avec  précision  le  cou  tenu  et  la 
date  de  sa  composition  : 

Aiiiio  milleiiD  ÉPI'  ceutiim  quotjup  tipiio 
\djiiiicto  Ici’iuj,  coiiiplpvii,  tciiipgre  vmiu, 

Dirtiis  Amoi’osxis  BiTiuirdus,  iii  hiü  f^tudiosus, 

Litmim  jm'seiitpm,  prnvtThia  mille  teiiciUein, 

Milit'fjiie  quiiigeiiLos  versus  hir.  oivline  juiictos. 

Un  certain  Bernard  Amorosa  donc  cojnposé,  au  printemps  d'une 
année  que  L,  Deîisle  a  dit  être  1 333,  et  dont  le  millésime  peut  aussi, 
et  meme  mieux,  être  déclnfifré  «  i3i3»,  ce  recueil  de  proverbes 
populaires  et  d'adages  empruntés  à  la  littérature  classique,  suivant  la 
méthode  inaugurée,  dès  le  [ïremier  quart  du  xt*  siècle,  rfans  la  Femnda 
raiis  d'Egberi  de  Liège*  Mille  apophtegmes  en  tout,  et  quinze  cents 


*'■  M.  Jiiibi’tJ  iiciiis  Unns  I»  mènae 

bét'Ie  de  criiiitiY'-s  roiitrïi}uftÉ)leü  liu 

quiirller  do  l.a  lïastlde,  Dotiimoii -lean  «t  Tho- 
mas  Amorijs. 

Cffiûluÿui-  (jêNét<ii  tie.'i  nmnascriu  r/os  ftihlio- 
ikétjties  iiojf  (/e  Fruiwt.  Unhet  ^tlè  dç  Purin 

Il  EST.  I.TTTÉH^  -  WAV. 


iPurbt  1^18),  p.  488.  Le  iioi^  du  Burniird 
Aiïun'0&  n'ust  |ïfl.a  fetové  a  Tindoï. 

[..  Doîisîe,  th  pniéoÿmfthîÿ  of  de 

iiifftiûffrüpfue  (eark,  1880  J,  p.  4a>9* 

Dans  le  ms.  jai,  qui  PoiitioiU  loi  Irag" 
moTits  de  deux  iULunieiCriL^ii  r^bdiicls,  Irouvêa 
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vers.  De  ces  {|u!nze  cents  vers,  Jes  fi  agiiieiiU  conservés  en  contiens 
nenl  un  peu  pins  de  trois  cents tous  aussi  mauvais  que  ceux  que 
nous  avons  cités  et  que  ceux-ci,  détachés  au  liasard  : 

Ouï  ouKat  et  tarde  iîl  deuique  paujjiîi-. 

Sepr  inluu&  (iunt  qiie  tnilllLiüi  jusSii  tueililïL 
Oui  >ine  letiliîi  \hît»  moi'sesi  sua  vita. 

Fi  anguiilur  sepe  dentes  itoinitiis  sine  casu. 

Femina  tristatiir  diun  que  vull  non  operaftir. 


Bernard  Ainoros^  si  c'est  lui  qui  a  écrit  aijisi,  était  tout  a  fait  itiexpei'l 
dans  Tart,  dont  il  savait  pourLanl  le  <le  circonscrire  une  pensée 

dans  un  liexamètre,  cl  de  l'y  frapper  eu  médaille.  Mais,  en  ce  cas,  il 
n'aurait  pas  été  le  senlamafeurde  pnuerhes  mis  en  vers  latins  qui,  an 
moyen  âge,  ait  été  aussi  maladroit,  comme  on  s'en  convainc  aisémeni 
en  parcourant  la  collection  que  Vf.  J.  Wei  ner  a  lornifîe  naguère  eu 
dépouillant  lui  certain  nombre  de  inan  use  ri  Is  parémiologiques  des 
hibliülhèqties  de  France  et  d’AII  emagne  qui  contiennent  des  guirlandes 
analogues  à  celle  de  notre  Bernard  Dans  cette  collection  générale, 
qui  est  un  llorilègc,  il  y  a  certainemenl  quelques  vershenreux;  ils 
sont  très  rares.  Notons,  en  passant,  qu'un  assex  grand  nombre  de  pau- 
vretés  ligurent  à  la  lois  dans  le  pur crAiomm  (le  Bernard  Amoros 

et,  par  exemple,  dans  le  ms.  A.  XL  67,  auouyme,  de  rUniverslté  de 
Bâle  (prciniér  quart  du  w*’' siècle Bernard  Amoros  n'est  sans  doute 
pas  coupalde  flu  tout,  i!  ne  l'est  pfHil-étre  pas  {le  la  majeure  ou  même 
de  la  moindre^  partie  tle  ce  qu'il  a  fait  entrer  dans  son  recueil;  beau- 
coup  de  ses  proverbes  »  sont  <les  mnximes  qui  couraient  dès  long¬ 
temps  dans  les  écoles,  Si  même  la  comparaison  méthodique  de  son 
ouvrage  avec  les  opuscules  antérieurs  fin  même  genre  démontrait 
<|u'il  n'y  a,  dans  le  sien,  prestiue  rieir  ou  rien  de  lui,  ikïus  «l'en  serions 
pas  surpris. 


dam ia  reliure  ilu  premiur  itigîstixr  de  la  Faculté , 
ou  a  întlûmciit  mélangé  ce  qui  provient  de 
l’un  et  de;  faulrs-.  Les  iVagments  de  l'o  pu  seule 
de  Bernard  Amoros  Piguix^nt  sous  les  niimci'os 
d'ordre  i  à  7  et  ïq. 

<Non  bene  lit  giaius  st^rmo  nisi  sH  l>re- 
vîatusi  (foL 


,1.  VVfi‘iiei',  Liiieîtthchc  Spfkht&tirler  auti 
Siiiitxpt  ûche  jWfVfffifdfffr-r  J  aus  Han<l3<dii'irteTl 
gesrt  m  tîipl  t  I  Heidelberg  ,  i  q  1  a  J . 

EvempleB  : 

te.  rogata  lenen;  el  retenta  <locüft?  ; 

Hçi'  Lrfci  di:!fctpnïuin  fflciiuil  superare  ma^îdlruni. 
IVIIr  suI»  latîtai  meuît  sppe  Inpina. 


Le  Liber  proverbioram  de  Beniîirïl  Aiiioros  trétoit  classé,  comme 
Test  celui  de  J,  Werner,  par  ordre  alphabétique  des  premiers  mots 
de  cliaque  vers;  ei  les  fragments  comervés  ne  laissent  pas  apercevoir 
rlaii'ejnent  le  plan  suivi  |>ar  le  compilateur,  s'il  y  en  a  un. 


IIL  La  chancellerie  pontificale  a  expédié,  à  partir  de  Jean  XXll ,  plu¬ 
sieurs  lettres  en  faveur  d’n n  clerc  nommé  Bernard  Anioros»  Le  i  a  oc¬ 
tobre  i322,  Jean  XXlf  conféra  à  ce  personnage  un  canoiiicat  dans 
régi i se  de  Mî repoix,  nonobstant  réglise  paroissiale  de  Moussoidens 
[tle  Mossolittrliis)^^K  au  diocèse  de  Carcassonne,  dont  il  était  déjà 
|X)u  r\ui  8  décembre  iSa/*,  nauvelle  grâce  expectative,  au 

inéiite,  (run  bénéfice  «  daiis  la  ville  ou  diocèse  do  Bériers»,  â  la  colla¬ 
tion  de  févêque,  sous  la  condition  qu’il  ne  le  cunuderait  pas  avec 
ceux  qu’il  avait  déjà  Mais,  Le  5  mars  iSS^,  Bernai'd  Amoios  éüût 
encore  recteur  de  Moussoulens.  Le  pape  lui  accorila  ce  jour-là,  pat- 
une  faveur  assez  rare,  riiidulgence  plénière  tu  arliailo  murlis 

\lahul,  dans  son  Carliflüfi'ê .  .  .  des  commune.^  de  rancwn  diocèse  de 
ijarcassomie  a  connu  Bernard  Ainoros  comme  recteni-  de  Moussu u- 
lens,  mais  seulement  à  la  date  du  j  4  juillet  i32  i.  Ce  jour-là,  la  pré¬ 
sence  de  Bernard  est  signalée  dans  l’ott/^i  dé  l’Inquisition,  à  Carcas¬ 
sonne,  au  prononcé  de  la  sentence  portée,  pour  hérésie,  contre  maître 
(luillaiime  fiarric 


Beste  à  savoir  maintenant  si  tous  ces  Bernard  Amoros  contempo¬ 
rains,  le  compilateur  de  chansons  provençales,  le  collectionneur  de 
proverbes  et  le  recteur  de  Moussoulens,  n'en  font  qu’un. 

Il  paraît  évident  que  le  compilateur  de  chansons  et  te  colleclioniieur 
de  prüver]>es  sont  une  seule  personnn.  Mais  cette  personne  est-elle  le 
Hi  B.  Amoros  inscrit  au  rôle  des  contribuables  du  quartier  de  La  Bas¬ 
tide  à  Sainl-Flour,  ou  le  recteur  de  Moussoulens,  ou  un  tiers»*  Nous 
avons  déjà  indiqué  la  raî.son  qui  nous  fait  pencher  à  croire  que  le 
contribuable  de  La  Bastide  n'esi  pas  noire  bomme.  D'autre  part, 


Mou ^soulüiis ,  CuiiiiiuUie  du  camion  d'AU 
ïoniie  (  Aude  ). 

f**  Jean  XXH,  IjetUea  cotnnmHVà  ^ 
mai'  n*  l6d37> 

/W..iï*aiiS3 

(**  fîènml  XI L  Lcttrix  ^ 


|iur  J.^M.  \'idut^  Cf.  closes 

nnieiiUSf  iC  i 

T.l"(i857),p.  iGa. 

K.  P.  Bouges,  //fi(<stre  et  ci¬ 

vile  de  ta  ville  et  da  diocèse  de  CarcassofiRe  (  Pa  ria , 
I  74.1 },  p.  ÜîS  s  coL  a. 
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pourquoi  le  recteur  de  Moussouleus  ne  se  seraii-!l  intitulé  que 
•  clergues*?  Il  est  sage,  semble^l-il ,  de  ne  rien  affirmer.  Le  nom  fie 
»  Bernard  Délicieux  i>  étaîl  sans  doute,  à  Tépoque  dont  *1  s'agit,  plus 
rare  encore  en  Languedoc  que  celui  de  «  Bernard  Amorosi,  et  cepen¬ 
dant  tes  regisires  de  Jean  XXI!  révèlent  qu'il  fut  porté  alors,  non 
seiilemenlparle  célèbre  tribun  franciscain,  adversaire  de  Diiquisitiou 
(t  i  Sig),  mais  par  un  clerc  séculier  du  diocèse  de  liodez,  qui  est 
cité  de  i32  6  à 

C.  L. 


LES  DEUX  JEAN  (lülîl, 


I.es  Gobi  étaient,  au  \in*  et  au  xiv"^  siècle,  une  des  principales 
fauiiHes  d'Alais;  leur  nom  ligure  constamment  dans  les  listes  consu¬ 
laires  depuis  le  milieu  du  xiir'"  siècle  jusqu'à  i  36o  Deux  des 
membres  de  cette  famille,  Tun  et  l'autre  |>rénommés  ,îean,  ont  laissé 
des  écrits. 


Jean  Gobi,  senior,  parcourut  les  rli vers  degrés  de  la  biérarchie  dans 
les  couvents  de  son  Ordre,  celui  de  saint  Dominique,  On  le  trouve 
sous-lecteur  au  couvent  de  Sisteron  en  rjyJ,  lecteur  à  Marvejols 
en  iiïSi  et  à  Mais  en  t  i85,  étudiant  à  Paris  en  isqi,  lecteur  à 
Béziers  en  1:193,  prédicateur  général  en  i3oo,  prieur  du  couvent 


Jc<fn  XX U ^  Ijûtlre.i  i:amHiititES  ^  n*'i5S5^, 
4 >665-  Ajoulf^tns  ffu'iin  « Bt'ritnrdus 
DeiieiosL:*  ligiire  asins  la  nnmciiriaturf^ 

•.  Sfotares  îlluîptierïi  de  l'tlnjvefsîtir  de  IV&logne 
à  Îm  date  de  1286  (M.  Sfnil  et  M,  Fwttüriiii, 
i)c  rfuvis  (trehi^yumasii  BmionÎEtifîs  profcfmrüms  * 
l.  M,  Bononiîc ,  1896^  pr  uot  1). 


II!  dét’enaeur  des  Albigeois,  le  derc  séculier,,  011 
an  tiers 

V^ùii'  le*  relevés ,  faits  d  après  les  archives  lo¬ 
cales,  par  A. Bardnii,  ïîistoire  de  fit  viife d' Afal'^ 
de  lédÜ  è  iMÛ  (!Vimes,  (-t  f/wfflnW 

de  ht  Fi'fttfie,  L  XVIV,  p. 
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fl' Avignon  avant  i3otï  et  de  celui  de  Montpellier  entre  i3o2 
et  i3o4.  Invité,  en  qualité  de  prieur  de  Monlpellier,  !e  2  8  juil- 
let  i3o3,  à  adhérer  à  Fappel  du  roi  contre  Bonilace  Vllh  d  refusa, 
H  nîst  de  exprossa  voluntate  et  assensu  Prions  generalis  toclus  Ordi- 
«  iiis  n  De  Vlontpellier,  il  passa  à  Saiut-Maximiii,  en  ProvencCi  et  il 
resta  prieur  de  cette  grande  rnaisori  de  i  3o4  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  13^8  i  pendant  deux  ans  [  i3  i  3-1  3  i  4),  il  exerça  les  fonctions  de 
prieur  provincial  de  la  seconde  province  de  Provence,  mais  il  ne 
semble  pas  qu'il  ait  été  reiiiplacé,  même  alors,  comme  prieur  de 


Saint-Maxim  in 

Eln  juin  i  3o3,  Jean  tiobi,  prieur  de  Moiit]>ellîer,  de  passage  à 
Mais,  réfligea,  dit-on,  le  texte  d'une  transaction  entre  le  seigneur  cl 
les  hal)îtaiits  d'Alais  an  sujet  de  la  leude  du  blé*^^. 

Les  anciens  bildiographes,  comme  Fxliard,  n'ont  parlé  de  Jean 
Gobi,  .vert  ror,  que  pour  mettre  en  garde  contre  la  tentation  decoufondrf' 
ce  personnage  avec  son  homonyme.  Fauteur  de  la  Scala  celi  Car  iîs 
ne  savaient  pas  qu'il  eût  écrit  lui-même.  Il  a  composé,  cependant,  un 
livre  intitulé  Miracula  fwaie  Mnrw  Mafjddlene ,  doul\â  copie,  apparem¬ 
ment  unique,  jadis  conservée  à  Saiiït-Muximin,  appartenait  en  1880, 
lorsqu'elle  lui  décrite  par  J,- H,  Albanès,  a  M*  le  marquis  de 
(Papiers  II  n'est  pas  douteux  que  celui  qui  a  lenu  la  plume  pour 
composer  ce  recueil  est  Jean  Gobi  Fancion,  quoiqu'il  ne  se  soit  pas 
nommé;  en  elFet,  à  propos  d'une  visile  faite  à  Sainl-Maximin ,  le  3  j  iiiE- 
let  i3io,  par  un  miraculé,  il  déclare  :  «Michi  priori  ostendit.  .  .  i». 
Il  a  dû  se  servir  d'un  recueil  antérieur,  où  les  miracles  étaient  consignés 
suivant  l’ordre  des  temps  où  ils  s'étaient  produits;  mais,  en  les  racon- 
lant,  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq,  il  les  a  classés,  et  d'une 
manière  assex  hizarre,  en  groiq^ant  les  faits  de  même  espèce  :  niiracles 
en  faveur  de  prisonniers,  d'aveugles,  de  sourds,  de  muets,  de  goutteux, 


ri  (î.  Picot ,  iJvrutmîtts  rehtiijk  «Ei.r  fhatu 
et  f(S!^cmUéc.^  fVAitds  PhiUftfie  k  Hcl 

(Paris^,  j(ji.  CT,  A.  Raixlnn,  fjiik'ÿ 

f  iirûttoiotjiijues  ffOnr  servir  «  ffthioire  de  ht  vilte 
d'Afnis,  Tasc.  3  fiî*- 

Cl  Sur  son  ,  voir  (].  Ooiuis,  Lvf 

Frères  F*rérhenr<i  eit  (imeo^ne,  p.  438  ;  fil  W. 
iiièriifi,  Actn  rüfiiiiAarum  prormct^ï/ïttiif  OhiinpV 
Fratruin  Pt'tedu'dioiiim  (Toulouse",  iSgi&)jà  la 
table,  (üf.  Aîclditffes.  .  .pdfifiês  fl  rflrrfl.ïïfiw  tUt 


jiihiië  épîsropnt  de  MnnSieiifnefir  de  Cdlfrières,, 
l.  H  (  p.  3(17.  ^  i^ur  son  tijuri-ç  atliiii- 

nlslralivé  â  Suint-Mnsimin,  qui  lui  mnîii- 
i  lérahie  +  voir  J  +-  H .  \  I  bai  1rs,  H kftM  l'ç  d h  cmirent 
rnyiti  de  Sdidi-AIn.TtiftfH  (  Orag^uignan ,  iSSoJ, 
p.  60-81,  Rxlr,  du  de  ia  Sm-icfè 

d’étiidei^.  .  .deia  ville  de  DtfUfnitjnitti^  l.  \lî. 

C)  A.  îiûrdon,  IfhumT  <fê  h  ville  d’Ahds  de 
t2iî&  fi  if (Nîmes,  i8g[4)>p.  i,i>5. 

Cl  J. -II.  AUkui^s,  op.  eiL,  p.  383  et  suiv. 
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rî*aliéiié5,  fie  lépreux^  etc.  Dans  un  dernier  chapilie,  deiis  faits 
particuliers  oui  été  insérés  :  rapparillon  de  la  Madeleine  à  un  reclus 
de  Lyon  pour  fui  indiquer  l’ein placement  convenable  à  i’étabîissemeni 
d'un  couvent  de  Dominicains  dans  cette  vifîe;  et  «  lexorcisme  d’un 
«possédé  qui  se  fit  à  Lausanne  avec  une  relique  de  sainte  Madeleine 
«  venue  de  V'ézelai,  pendant  lequel  les  exorcistes  erïteudirent  ledénion 
«  se  moquer  d'eux,  en  leur  reprochant  d'employer,  commeautlientkjue^ 
of  une  relique  qui  n  avait  rien  de  conunuri  avec  la  sainte —  QneU 
ques-uns  des  iniractes  sont  datés:  le  ^3^  de  i3io,  le  85®  de  i3i3 
(if  s'agit,  dans  ce  85'  récit,  d'une  laveur  accordée  à  railleur  lui-même, 
aloi  'S  qu'il  se  rendait  au  Chapitre  général  de  i  3 13,  convoqué  à  Met/.)* 
Un  ancien  annaliste  de  Saint-Maxiinin,  le  P.  André  Lombard,  qui 
écrivait  pendant  la  première  partie  du  xviiP  siècle  d'après  des  sources 
[>erdiies,  dit  d'ailleurs  que  Jean  Gobi  avait  «recueilli  îes  miracles 
«  arrivés  de  i  2  79  a  1  3  1 5  ».  , 

M.  Albanès  a  exprimé,  en  i88d,  le  vœu  que  roDuvre  de  Jean  Gobi, 
fût  livrée  à  l'impression  :  «C'est,  disait-il,  un  vérilabte  service 
«à  rendre  a  riiagiographie  en  général  et  à  notre  histoire  locale 
lî  ne  paj'aît  pas  que  ce  vœu  ait  été  réalisé  depuis  quarante  ans.  ^ —  l.e 
manuscrit,  prêté  p^ir  M.  de  Clapiers  avant  1887,  n'a  pas  été  retrouvé 
da  ns  sa  succession,  et  la  trace  en  est  perdue 


M 


Jean  Gobi,  junior,  sans  iloutc  neveu  du  précédent,  appartint  aussi 
à  l'Ordre  de  saint  Dominicpie.  Mais  sa  biographie  est  restée  long¬ 
temps  plus  obscure  que  celle  du  prieur  de  Sai  ut-Ma  xi  min. 

L  Sa  vie,  —  Le  P.  Kchard  considérait  que  Ton  n'avait,  pour  siluei’ 
dans  le  temps  ce  second  Jean  (îobi,  d'autre  élément  que  la  dédicace 
de  son  livre  iiitihilé  Sada  celi  à  Hugues  de  Collobrières,  prévôt  de  la 
métropole  d'Aix;  encore  ignorait-il  les  dates  extrêmes  entre  lesquelles 
Hugues  de  Collobrières  avait  exercé  ces  fonctions Quant  à  IL  Han- 
réau,il  penchait  encore  à  croire,  ei>  1891,  f[Lie  Jean  Gobi,  /u/nor, 

,t-U.  Allîftnés,  p.  3y3.  —  (’ormimnicalioii  cS(^  M.  te  iiifknjhiifi  de  Clapiers  à  M,  Aleïuiidre 
lie  Lh borde  (dée.  igig).—  «Scrrpffireï  Onlini^  f ^rietfictf forum  „  C  633, 
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u’iivait  jarriaU  quitté  Atais»;  el  cilanl  une  copte  de  la  Scata  celi,  datée, 
aeïon  lui,  de  «  i3oi)*,  il  semblait  par  là  rapporter  la  compositiuu 
de  roiivrage  à  une  épofjue  antérieure  à  cette  année 

Cependant^  dès  i  880,  J.-IL  Albanès  avait  signalé,  dans  les  archives 
de  SaiDl-Maxiinin ,  des  pièces  qui  établissent  que  3ean  Gobi  junior 
était  U  lecteur  n  dans  ce  couvent  en  i3à7,  et  prouvé  que  lingues  de 
Collobriéres  avait  été  prévôt  d'Ais.  de  i3a2  jusqu'à  sa  mort  [5  Fé¬ 
vrier  i33o^^^).  Le  lecteur  de  Saint-Maxiînin  était  d'ailleurs  en  relations 
in  Limes  avec  la  lamîlîe  du  jifrévôt,  [ïuîsque,  du  8  octobre  13^7  au 
1  2  février  i328,  on  le  vint  procéder  à  des  acquisilioiis  de  cens  comme 
livres  ufiiversalts  de  Béatrice  de  Coilobrières^'^l 

l^e  secomi  Jean  (’iobi  fut  aussi  prieur  du  couvent  d'Alais,  sa  ville 
natale-  -A  queile  époque?  En  i323-i324i  comme  il  sera  établi  tout  à 
l'heure.  Mais  comment  se  fait-il  que,  prieur  dès  i323  à  Alais,  il  soit 
redevenu  simple  lecteur  à  Saiut-Maxunin  eu  1 82  7  ?  Nous  le  constatons, 
sans  Tes pliquer*  Qu'un  prieur  soit  redevenu  iecUnir,  cela  u'a  d'ailleurs 
rien  d'impos  sible:  c'est  arrivé,  notamment,  à  Bernard  Gui*  Le  second 
Jean  Gobi  a  peut^'étre  trouvé  naturel  de  quitter  le  prieuré  d'Alais  pour 
rejoindre,  dans  une  position  subordonnée,  son  aîuéà  Saint-Maxim  in, 
Ouant  à  la  date  dosa  mort,  elle  est  inconnue. 


11.  Ses  écrits*  ^ —  Le  nom  du  second  Jean  Gobi  est  altaclié  à  des 
ouvrages  dont  le  succès  a  été  très  grand* 


L  CEiJ.  —  On  lit,  dans  la  dédicace  tle  ce  livre,  cerlainement 

composé  à  Saint- Maximin  a[H'ès  i322  et  avant  i33o^^^^: 

Cum ,  roveiviidr  putrr,  impossihile  sît  iiohissuperkiccre(i*ic;)diviimm  racliiuu  nisi  suli 
vrbmiae  isiriàlitiKliîib  iT  figurer;  ,  .  .  .  Jàiic  est  quod  inciiLÎs  noslre  acies  invalida  h] 


R.  ïhtui'éLiii ,  Afjikrtfÿ  et  exirml^  tic  qnelf^nes 
mnnuacrits  hti»f  rft?  tri  îiiùîîotliètfue  mtiiûmiie, 

l.  II*  pr  335,  Oiiiiiioii  lornitrlîtîmenl  aidoplüt': 
Hir  G.  Huet,  ih  fécit  rte  tn  dans 

M  liiblioihéqüe  tlcilHaAe  des  fhmiüs,  t.  LWVI 
(  V-  ' —  \'ejL-ftÜcit  ilii  ms,  kil,  3Ji(>6 

ainsi  conçu  :  «Istc  libiT  fuk  âCj'ijHuâ^  et 
notiiplLiluâ  Trccie  |ici'  IraU’em  Guillerriium  de 
MaiUiacu,0^'<ïîf rralruiii  Pi'edicÆtorum,  Auli»- 

sioflüTensi.;iii,annü  IViinini  t'À.G'*  primo,  lu  die 
ÎH-uli  Georpî  i*  Mais  un  quulriiVmec  a  été  * 
an  millésime.  J.-H.  \ibdni-!>  (p*  ^(>3,  note  i  '| 
Ijifii  lu  •  n.  l/ècriluiv  (‘st  de  relie  dulc* 


(le  qui  pi'écj'de  étâit  Cûmeesé  kiraque  les 
épreuves  d'tiri  nouvel  article  de  G.  lluel.  Affs 
nèiltictiotLi  dé  fil  *Scfiia  {|ui  doit  pai'aRn' 
cLins  là  BiMwthèqné  de  i'Ecoie  des  ehartes 
pour  igao,  noas  ont  élé  comiiiuiiiquées. 
G.  Muet  V  son  crix-ur. 

ALbanè*,  e^Jr  ■r  ïV. ,  p,  Sq.'i  el  siiiv.  ; 
cf.  Gaîiiii  i-hristitma  novifsima j  t.  R',  col-  iG5. 
Ibidem. 

11  est  daiJloi'ité,el  sans  motif,  que  G,  Grô- 
ber, GiXittdrm  der  romnnîschett  Phtiotoifie ,  t.  11, 
ï,  p,  sSo,  tissi^îiit':  à  ti  Üréht  t-eli  hi  fbtc  de 

I  3 1(>* 
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tain  t'XcdUMUi  lucc  non  fjgituiv  Misi  aspiciat  per  5imiiiUidii:ieîi  eL  ttxempla .  .... 
Quia  vtjro  vîdotvir  aniniu.5  ad  cekistia  îii1iîari.\  i%)  quoi!  diilecLetur  iiaiTatL(jtubus  ot 
exrnipiis  sanctomiï\,  itîcireo  rgo,  .  .  liane  Seainm  celi  nompostii  ut  per  eam  interdunu 
poslposito  alîü  curioso  ve[  terreno  studio ^  ast'^endaiïi.us  ad  eontemplandiim  aliqiia  de 
rli'rnis. 

Latera  auteni  kujus  scale  sunt  duo,  secunduni  duas  huju^  oprrlis  partes.  ~ —  Prî- 
imim  luLus  est  eognîtio  siipei'jioruin  ciim  aiuore,  secundum  œgnitio  iiilmorum  et 
prctrrilornm cuni  timon-.  Kx  primo  kicre excluduntur  peceai^  d  IkeaiKkiitiir  vîrlutes  ; 
sed^  ex  secundo^  breviter  radicantpr  in  meute  oiiuies  illuslres  üperaliones  fiicte  ah 
iiiieio  muridi  uisijue  ad  nostra  tempom,  securidiim  armorum  niiinerum  et  sepleui 
Plates. 

fîradus  autem  liujus  seaie  sunt  fliverse  materie  que  in  ea  seaiuduin  uLphabeti  or- 
dinem  ciHiliiMintur. 


La  Scfdüceli  t‘st  doue  un  recueil  d'exempies  édiflaulsà  rusafje  des 
prédicateurs,  en  forme  dluslorieties  njüraüsées,  sous  des  rubriques, 
disposées  suivant  l'ordre  alphabétique,  telles  que:  aœdm^ 

(uhilatio,  adulleriiim,  advocaln.'i ,  amlndo  y  ümîcUia,  umor,  atUfcdt,  etc*  On  y 
a  compté  plus  de  six  cents  historiettes,  sous  cent-dîx-neul  rubriques* 
Le  nüiiil)re  des  liislorieltes  et  des  rubriques  n’est  pas  du  reste  uni¬ 
forme  dans  tous  les  exemplaires. 

Les  ouvrages  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares,  comme  on  sait,  dans 
la  littéralnre  du  temps  :  il  SU  Bit  de  rappeler  les  noms  de  Thomas  de 
Canlimpré,  d’Eude.s  de  Cheriton  el  de  Ilobert  Ilulkol  .  Mais  que 
penser  de  celui-ci?  —  D'abord,  le  nombre  des  exemplaires  manu¬ 
scrits  (|iron  cm  a  ne  mesure  pas  exactement  la  popularité  dont  il  a 
jüiri*  Le  P*  Kcbard  ,  au  xvin''  siècle,  n'en  a  connu  que  trois*  Le  Cajiinet 
des  manuscrits  de  la  Bîbliotlièque  nationale  n’en  possède  qu’un 
(lat.  3.5o6),  avec  un  abrégé  (lat.  tC5i7]*  Quoique  iM.  Albanés  ail 
aHirmé  qu’^  il  ne  serait  pas difTicile  d’en  dresser  «  une  liste  assez  longue 
«  en  constdtant  les  crdalogites  >ï  cela  n’est  qu’une  hypothèse;  car,  en 
lait,  nous  eu  connaissons  assez  peu  :  Lonsde-Saulnier,  n"  ;  Marseille, 
11"  98;  Metz,  11“  '.4  38  ;  Strasbourg,  n"  33;  Troyes,  n“  i345;  Bruges, 
11"  494  î  Vienne  en  Autriche,  suj>pb  ^636;  Munich,  lat.  8975,  fol,  1  Sq* 
l.u  grande  popularité  de  la  Scahi  œti,  principalement  en  Allemagne, 


Voir  J.  A,  llerlit'ii,  CnUdu^Hè  ùf  r^mutHcv:^ 
iii  ifw  defutiitnmt  oj  fHnnnsfrifita  in  fhe  ih  itldi 
Muséum^  t.  IJI  içjio),  où  il  ncil 

4|iipsti{>ll  do  In.  Sratfi  mais  oi'i  la  plupaE'l 


düa  un  L T'es  Ouvrages  HïlatûgUti  sûlll  fHïigïuui- 
iriéQt  décritj». 

J. -il.  AllmiKs,  itfi.  fitr,  p.  4‘ia. 
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qui  n'est  pas  douteuse ,  date  du  temps  où  rimprimerie  en  multiplia  les 
copies,  n  en  parut  ainsi,  coup  sur  coup,  des  éditions  à  Lubeck  (  1 47^), 
à  jjlm  (i48o),  à  Strasbourg  (i483),  à  Louvain  (i4 85)  ^  De 

nos  jours,  des  opinions  contradictoires  ont  été  exprimées  sur  la 
valeur  de  la  composition  dont  il  s'agit:  «The  Scala  celi  is,  afler  tUe 
a  Gcsla  Romanoram  f  the  most  interesling  of  ail  Üie  iiiediaeval  story- 
fl  books  P,  dit  T,  F.  Crâne  a  livre  sans  mérite  »,  a  prononcé  B.  llau- 
réau  II  esl  du  moins  certain  que  cet  ouvrage  contient  une  fouie 
fie  renseignements  intéressants  pour  Tliisloire  de  b  littérature  com¬ 
parée  et  du  folklore. 

Il  esl  certain  aussi  que  la  Scala  edi  est  une  compitatlou.  «Ne 
«  scripta  l)ec  legentibus  contempnantui  »,  dit  fauteur  dans  sa  préface, 
fl  in  line  lîujus  libri  auclores  et  libri  ex  quibus  bec  extrada  sunl  po^ 
fl  iiuntur  et  ordinantur  B.  Jean  Gobi  a  pris  garde,  en  effel,  diodiquer 
expressément,  dans  un  paragraphe  à  part  ses  sources,  qui  sont 
les  Fda?  Palrum^  siuoL  Jérome,  les  Dialogues  de  saîni  Grégoire,  les 
Fleurs  des  Saints,  les  Histoires  scolastiques,  le  Speeulüm  ej:emptoritm 
de  Jacïpies  de  Vitri,  la  Somme  de  frère  Vincent  [de  Beauvais],  le  Livre 
De  soptem  donis  d'Etienne  de  Bourbon,  le  Aiarialc  magnum ^  le  Liber  de 
vila  et  per/hct!one  1*  rat  ram  Predwatoram,  l  Alphabet  um  narrationam.  Il  a, 
en  outre,  utilisé  ou  cité,  ça  et  là,  une  foule  d’autres  ouvrages  :  Pierre 
Damien,  Pierre  Alfonse,  llélinand,  les  Miracida  hmlt  Dominidj  les 
G  esta  comilîs  Montisfortis,  etc.  Il  apparaît  par  là  que  la  bibliothèque 
de  Saint-Maxîmin ,  ou  celles  auxquelles  fauteur  a  eu  accès,  étaient 
Ibrt  bien  montées 

Jean  Gobi  ne  s’est  pas  inlej^dit,  du  reste,  de  recourir  à  d'autres 
sources  r  «Aliquando  allqiia  inserui  applicando  atf  mores  vel  reci- 
fl  Landü  que  lia  scripta  non  reperi,  sed  in  predi cation ibu s  audivi.  » 
U  a  même  inséré,  à  l'occasion,  quelques  phrases  dans  la  langue  vul¬ 
gaire  de  sou  pays,  c’est-à-dire  en  provençal 


[1]  Yl”*  Pc-Uocl^ct,  ÿénérifi  ttes  rrtcK- 

nttlilcs  hihihdtèqacs  pahlî^nes  de  Fmnce, 

r  j||  ( 

T,  T.  Crâne ^  The  ETemiitu  of  de 

TrCry  (I.ondaii,  1890^  p.  ).  Quarante 

<U‘»  ^ix  çeiit,s  hiîiUii‘i(‘Ue5  <le  .Ic^n  Golü  se  re- 
Irom  iMil  d’ailleurs  Jails  kî»  (teMa. 

F.oe.  ciLf  ji.  S35* 


TIIST.  MTTKh, 


t\>L\  . 


(C  UibL  nat.,  ial.  Toi-  94^  Ra3:^ge 

iiupriuiè  par  G.  Huel,  tec.  t  à.,  p,  399 -Soo. 

Vulr  le  CataJogue  de  celte  bibiiollié^ue 
en  i5üS  (Archives  des  Boiiclies-du-lthânc, 
B  isaii). 

Ür:u3i  passages  en  provéïiçrii  oui  été  i‘cleves 
par  J. -H.  Aibanès.  4oi  ï  cl*  /îenwtr  Jeî 
rûnUuief,  1881,  ]>.  iOi*cl  t.  XLV 

r>8 
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Toutes  ces  historiettes  sont  racontées  sons  une  forme  assez  claire, 
mais  très  sommaire,  et  parfois  peu  intelligente 

A.  Hilka  a  annoncé  récemment  une  nouvelie  édition  de  la  Scala  celi 
dans  sa  Coîlection  de  textes  latins  du  moyen  âge  [Sammlunff  mittel- 
laieinisclier  Texte.  Heidelberg,  depuis  1913),  De  son  côté,  G.  Huet 
a  institué  une  comparaison  entre  f édition  incunable  et  les  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nation  ale  11  a  conclu  de  cette  corri’- 
paraison  :  i*  que  le  ms*  lat.  35ü6,  plus  bref  que  Fédition,  n'esl 
pas  un  abrégé,  mais  représente  une  première  rédxiction,  primitive; 
2”  que  Jean  Gobi  est  Fauteur,  non  seulement  de  la  première,  mais 
de  la  seconde  rédaclion,  celle  des  éditions;  3"  f|ue  le  ms.  lat*  1  65 17 
«  serait  une  copie  corrigée  (Fune  troisième  rédaction  de  Fou  v  rage,  faite 
aussi  par  Fauteur  lui-même»,  après  la  première  et  avant  celte  des 
éditions*  Mais  il  manque  à  G*  Huet  d'avoir  pris  connaissance  de  tous 
les  manuscrits  conservés,  ce  que  Féditeur  a  fait  ou  fera  sans  doute. 

%  Dt:  spîHtTt]  CfUiDO^^is.  —  Tel  est  le  titre,  dans  rincunable  paru 
à  Delfl  en  i486,  chez  Jacobszoon  van  der  \feer^^\  d'un  opuscule 
dont  les  exemplaires  manuscrits,  qui  présentent  entre  eux  des  dif¬ 
férences,  sont  nombreux  dans  les  hiblîollièqiies  anciennes  (Inc.  : 
^  Quoiiiam,  ut  dicil  Augustiiius  in  llbro  de  Fide..,  »), 


{ 1^1  B-] (|  19),  i36. — -Eu  Vüici  ûUcoiT  uii 

(lai.  3^5û6,  loi,  S7  sous  mn\  Cône  a). 
Jean  Gobi  l'aconle  là,  d'ajjrrs  le  lïc  ’^cptern  (loaîs , 
l 'histoire  aaiiüeiirs  eii^loullg  ciuiia  l'enfer  t 

tin  quadam  civilàte  censutliiilo  t.^ral  m 
flucerenliir  per  dtiacn,  et  juven^;^  enm  Urvis  tur* 
pis^&ime  slArenl  ^uiicr  ligiieos  eqtiïj«*  Cmn  aiilcTn 
quidam  prwlicator  hoa  rcqïrcJienili H:üel  eo  (junil.  * . 
in  platea  civilatis  in  qiiadam  soUempuitale  coreisn' 
vcqiL  qiiedam  mullilndo  deimoauni  in  «peete 
javenum  et  mulici^itn  oarciiando,  et  sc 

(oreiitïiTililiUit  illis  de  ilia  cïvïtate.  El  unus  illnnnn 
clemonum  incepit  caiiUre  et  dieerc  »ic  i 

Aysela  qui  mi  enanial  (bfei  an  aiiiat). 

Per  cni  !ïera[n]  deaonraL 
De  mon  joc  aveiï  us^l  î 
Per  SCI  vidli  qu'on  aialz 

Le  coplsle  du  ma.  l»l.  (irulïlauiiir!  ik* 

iVlailli ,  M  noté  qifd  riû  i^oruprcnait  |KiB  ees  uas- 
aa^es  en  îanj^ue  ^ulfjaii'e:  pNestio  qujtl  est  rior 
dictmii.  * 


T.  F.  t'raiie  eu  a  rajtprûrlié  plus  de  soî- 
tânle-dîs  des  E.tanptft  de  Jacc[U{'!ï  de  Viti’> 
qii'il  a  publiés.  —  Voir  aussi  ^  notammenl, 
dans  les  SitziLUtjsbcrichfc  l'Aca- 
déiiiie  du  Viennent.  LXlV^  (  1870],  p.  Gtï3,  et 
t*  CXY  î  lAhra  de  lo?  Sieie  Sdhlûs  de  Rorm. 
Noveh  if-ndiicida  de  ifitm  {de  tin  Uftmada 
Svtdii  f  'jfff)  en  raïufliit  e  pup‘  Dle^u  de  Cimîzm'ea 
(Madrid,  iSijï.  iiSociedîid  de  Dîblioliîos  Kspa- 
nqlcs*|;  Ztitsehtift  fiiP  fomanifçhe  PhUoto^îe, 
t.  XXVIIj  iqi3,  p.  4Go;el  G-  Muet,  artirles 
dtés. 

Biùiîûihèfjae  de  l'Ecide  des  ehniic.^ ,  i  , 
p.  âo5-3iq. 

{Sj  ^pii  ^^..lleflipi^  t'*ti(dù^uv  cké,  u'  &271Ï, 
éditiüu  a  été  reproduite,  idus  tard,  eu 
appondk-e  d  utihes  ouvrages  (IC  îlauréau,  t?p. 
e//^,C  H,  ^1-  33a;  cl.  BibHothèfue  dp  I  Hcoie  def 

charteSj  189^,  p.  jia^natiuu  derestem- 

|>laircde  la  IlibÜotliéqne  uatiuuale  est  Uxiubïée 
apres  la  signalure  h  ïll. 


SES  ECIUTS. 
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Cel  opuscule  a  eu  la  bonne  fortune  d’attirer  Tatlention  de 
B*  Ifauréau  qui  en  a  fait  connaître  en  1890, d'après  quelques  exeni^ 
plaires  une  forme  très  analogue  à  celle  qaoU’re  fèdition  incunable* 
G*  Schleicii^en  1898,  sans  avoir  entendu  parler  du  travail  rrHanréau, 
a  publié  ce  texte  une  fois  de  ptus-^  d'après  d’autres  nianuscrils^^^* 

B,  Haiiréau  savait  qu’il  en  avait  été  fait*  dès  le  xiv*  siècle,  une  tru- 
duciion  en  prose  française^^^  Mais  il  ignorait  que  le  De  spinta  Giudonis 
eùl  eu  un  succès  extraordinaire,  vraiment  européen ,  pendant  plus  rie 
deux  cents  ans*  Non  seulement,  en  efl'et,  îl  en  existe  une  traduction  eu 
prose  française,  mais  Jean  Baudouin  de  Rosières-aux- Sali  nés  en  a  fait 
entrer,  au  xv*  siècle,  une  paraphrase  eu  vers  français,  à  titre  d’épisode, 
dans  la  cinquième  partie  de  sa  monumentale  In$(ructmi  de  la  Vie 
moritdle  11  en  existe  aussi  des  traductions  et  des  paraphrases 
anciennes,  prose  ou  vers,  en  haut-allemand en  bas-alleinaiKB'^ï, 
en  moyen  anglais  en  suédois en  gallois en  catalan 


Il  ^  indiqué  (dans  le  Rtfcueil  dea  Notées 
et  eMmitx  des  nmniwm/j,  t,  X.XXUI,  î"  p. , 
1890^  p.  Il  1 1  et  dïins  ses  propres  Nolices  ei 
exlraiis  iie  quelqaes  meinujcrttï  lütiins  de  la  Bi- 
hlioilièqu.e  naiionalef  f..  Jl,  1891,  jt.  Sa 9)  les 
luanuscrits  auivonls  du  teiite  ialiii  de  ix;tte 
rédnrtiOD,  À  projMHi  fie  rmemplatrc  dunl  il  së 
survaîl,  lat.  1 860a  de  Ia  Bibiiotlu'^^ue  tiaLio- 
Ddlc  : 

bikiL.  roy.  de  ÙruscJles  n^'  iSa  1  ,  43Si, 
british  Mu9Cuiii:  Veapn  E  i,  fol.  suj-SSo;  \osp. 
\  Vi^  lui.  i3i'iA6  ;  n&rl.  1^1-  yS-Su.  O^l'ord^ 

CX.C*<  n"  îiS.  OiFord,  Merlnu,  n“  iS.  Vatlc^in, 
Bîbr  jvalaiinei.  n"'  397. 

B,  Muuréfiu  ne  suivait  pas  que  H.  Braudès 
avait  publié,  dès  1887,  tUiis  h -Jukrhuçh  des 
VercfUS  Jue  meiief'deuisdie  Spruckforschuntf  ^ 
t.  XIIIt  p*  83  j  une  liste  de  manuscrits  latins 
du  De  spirtia  Gaidanis.  H.  Brandès  cite  là  déà 
manuscrits  conse  rvés  dans  les  bibliothèques  de 
Berlin,  de  Kid,  du  Mulhouse,  de  Munidi, 
d'Osnabrück,  de  VVoircnbütleb 

G.  ücldek'b,  The  0/  Gy  |[ Berlin, 
1898).  T*  1"  de  la  (ioîleclbn  publiée 

sous  la  diructiuu  d'Âloys  Brandi  et  Kric 
Schmidt.  —  G,  Schleich  s’es^i  servi  de  trois 
niamiscnts  seulement,  et  eu  cite  quelques 
autres  (Faîrlaï,  n*  a3;  etc.). 

Un  osseï  ^àiid  nombre  de  manuscrits  u’ont 
été  connus  ni  de  Brandès,  üj  d'ilauréau,  ni  de 


Schleich.  Citons,  entre  autres^  au  Brltisb  Mu¬ 
séum  t  Old  Royal  Mss.,  7  B  ïiii,  lui. 

AtlditJoiiiil  Manuscrqjts ,  n"  34i93,roLioj-i<>6t 
Il  en  si^mole  trais  manuscrits  (Vatican» 
Re^dn.  13S9:  BibL  nat,  fr.  15317»  qui  est 
înoonijdetï  Arsenal»  11“  2680).  Ajouter;  Cam¬ 
brai,  n"  ai 3,  foL  i58t,  et  Trayes»  i465, 

flomflHj'fï»  t.  XXXV  (1900),  p.  553k 
Brandès»  ^c^fK  etC  »  p.  84. 
ibidem.  —  Une  preuve  de  b  populœiié 
du  De  spirUti  Gtiiaofiis  en  Allemagne  an 
xv'"  siècle  est  l’usage  qu'eu  a  fait  Hermann  Kor- 
ner  doiïs  sa  novdfa  (éd.  ï.  Scbwalm» 

Gültingen»  ïSqb). 

Traduction  eu  prose  et  paraphrase  en  octo- 
syïlabiqnea.  L'unç  et  l’autre  ont  6té  publiées 
par  C.  Hurstiiiauu»  liwlmrd  Rolle  de  rfampotc 
and  his  foiiowers^i.  Il  (London,  1896), p.  392, 
et  dons  rouiTQgé  cité  de  G.  Schleich.  Zupitzn 
s'est  intéresse  aussi  à  cct  ouvrage  (  ii/(TûriÿeAc','f 
CentraihhtG  1897,  col.  65 y).  —  Sir  David 
Lyndsay,  roi  d^armes  d'Ecosse  (lAgo-iSSb), 
dit»  dans  répitre  liinkiaire  de  son  poème  intitulé 
JTï^  Dremet  comment  il  aiunsait  le  jeune  roi 
Jacques  V  en  chantant»  en  dansant»  en  contre¬ 
disant  b  diable  on  itUe  grcislie  Gaistûf  Gyei. 
Cité  par  W.  H.  Scliofield»  .Uj/lucfll  àarJj  and 
the  lijc  üfWiHium  (Cambridge,  Masa<» 

*^*1-“^’  l’w  H  Biandès.  loco  ciloto,  p.  85. 

(58. 
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Enfin,  B,  Hauréaii  a  étudié  la  forme  du  De  spiritu  Guidanis  qu'il 
connaissait  sans  souptjonner  quil  y  en  eût  une  autre.  Or,  il  y  en  a 
une  autre,  cerUmement  antérieure  et  primitive,  et  qui  fournit  la  dé 
de  faits  inintelligiLJes  sans  son  secours.  On  ne  peuï  pas  dire  que  cette 
rédaction  soit  tout  à  fait  inconnue,  car  quelques-uns  des  manuscrits 
qui  font  conservée  ont  passé  depuis  trente  ans  sous  les  yeux  d'érudits 
apparemment  qualifiés  pour  en  tirer  parti  (G*  Schleidi,  A*  Bardon). 
Cependant  la  valeur  n'en  a  pas  encore  été  mise  en  lumière.  Il  convient 
^fen  parler  d'abord. 


IjC  manuscrit  2  1  -3-2  de  la  Bibliothèque  universitaire  de  Barcelone, 
qui  contient  une  traduction  en  catalan  du  texte  le  plus  répandu  du 
De  spiritu  Guidonis  ^^\  présente  d'autre  part  —  dans  un  cahier  distinct, 
qui  ne  faisait  pas  partie  du  manuscrit  primitif —  une  rédaction  en 
latin  delà  meme  liislorietle,  qui  en  dillère  beaucoup.  Elle  est  insérée 
dans  une  lettre  d'un  catalan,  frère  Bernard  de  Ribera,  de  l'Ordre  des 
Krères  Prêcheurs,  familier  du  cardinal  de  Petlegrue,  à  T 
de  Majorque. 

Voici  le  commencement  de  cette  lettre  : 


évêque  Gui 


Beveriinclo  In  Christo  pulrl  domino  Guidoni,  Det  gratia  episcopo  Majoricaruni 
iitMinon  et  totius  sacrai  pagine  egregio  pi^ofessori  fiuus  in  omnibus  frater  Bernardiiü 
de  Riparia,  Oidinîs  Pmlîcalonim,  fâmilîarb  revciendî  palris  ainici  véstri  Ciiiis^inii 
dtmiini  cardinal is  de  Peiiagi*ua,  se  totiiin  cum  recomendaciorie  humili  ac  devota. 

Keveri'nde  pater  et  domine,  vobis  scribere  et  signirtican?  voiui  quoddain  Riirabiie 
qnod  non  recordor  me  andi^se  ner  legisse  îla  conlinuatnm  fïiutiiip  sicul  in  pra- 
scnli  roLulo  continetur*  Que  oninia  i^Ieiïarie  verilatom  contîneril  sccundum  qiîod 
dorniiiû  Sumino  Poiiüffici  est  liosteiisnm  et  <lom]nis  rardinalibns  per  mluîuin 
infra  scrlptuni. 


—  [>ans  un  manuscrit  des  premières  an¬ 
nées  du  XV*  Siècle,  tjiil  appurtienl  à  la  Shfews- 
luir\  SchüoL  Voir  le  tome  I"  dea  /iepor/i  on 
tttanuKriiih  in  the  W^sti^h  tfin^ün^fCj  p.  1137. 

—  \ls.  lï*  3 1 1  des  Carmes  déchaussés  de 
Barcelone,  aujovird'hui  à  îa  Dîhîtothèque  de 
l'Univursilé  do  cptte  ville.  —  Cfe  manusci'il ,  si¬ 
gnalé  par  le  P.  Villanueva  {  Via  je  tiieï^ario  â  ht$ 

de  iHsfmna,  t.  XVllf,  p.  adi),  P  été 
idenlilié  à  la  ÏVîlïlïOtliêflfUfl  de  l’üniveTsîtè  de 
Barcelone  |ïar  Vlot  el-Fatio,  dans  Le  Grufuh  iss^ 
der  toptiiuffchûn  Pkiloio^ie  de  G.  Grnber,  l.  M, 


a,  p,  13  3.  —  La  traductiuu  cpialpDiL’:  a  été  pu¬ 
bliée  depuis  ,  d'après  ce  mn,nuacrjt,  par  II. 
y  PhmaSjdHiis  son  recueil  intilulé;  Lle^ûiules  de 
udfra  r/efff  (  BHTrcclona ,  p-  17^^ 

P)  Voir  la  note  pr^cèdi^nte. 

[Vapi'ès  la  cupie  que  anus  de  vans  u  l'obti- 
geauce  de  \iH  !■;  Valls-Taberner,  des  Archives 
de  k  Couronne  d'Aragon. 

Le  carme  Gui  Terrien,  de  Peiqiigiifiin , 
évêque  de  Majorque  (  j  Sa  i-i33a),  qui  aura  sa 
iw>llrc  diuiis  nntrc  ix^ueÜ. 


SES  ÉCRITS,  5/j  J 

Suit  ]e  Itixte  du  Cf  rouleau  j>  annoncé,  procès-verbal  qui  est  précisé¬ 
ment  la  rédaction  nouvelle  que  nous  noos  proposons  de  faire  connaître. 
|ja  lettre  s'achève  eu  ces  termes  : 

BeriR  valeul  vesti'e  revLU'tiiiciü  pâtenûtalL»^  qiiam  ronsftrvfit  DomiaMS  per  temporal 
iongiora*  Datuni  Avitiïone,  in  feslo  beati  (xeorgü  martiris 

Conventuin  iiostram  MàjoHcaruin  viîstm  gracie  i’ècoincn<lo.  Domînus  meascardi- 
naiiii  de  PBtiagrtia  [iiultuia  vos  ccmciidat  et  hab^L  vos  piv:!  cerlo  in  viscerilniiï  caritatis 
et  lotum  Oi'diiieni  vestrutn,  quare  placeat  voIïÎs  quc^d  [>rü  ipso  orçtls  et  orare  faciatis 
ftt  pro  me  fiiîmilo  veslro.  Deü  gratias.  Amen, 


J.e  même  procès-verbal  a  été  transcrit  dans  le  manuscrit  167  de 
Ripoll,  conservé  aux  Archives  de  la  Couronne  d'Aragon,  à  Barcelone 
(xrv*^  siècle,  sur  papier)'*^^.  [>à,  il  n'est  précédé  d'aucun  préambule; 
mais  il  est  suivi  d'une  note  ainsi  conçue  : 


Revf'lationcni  missam  domino  Suinmo  Poiitilici  fit  dominiiï  cardicialibus,  leclam 
io  pleno  Cons-istorio,  ego  fratér  Bcriiyrdus  d$  Riparia  mîto  vobh  ;  Aiinf)  Dumini  M' 

cœ  A  J’  m\  etc. 

Sciro  vos  volo  qiiod  f'rtiler  Pctnis  (lalterii,  procurator  Ordinis,  di\U  mîchi  in  \* 
die  i'ebruariî  qiiûd  dominas  Papa  mandavit  Sîbi  qnod  prcdictus  l’rater  Johannes  Gobi  » 
[irior  Alestcnsis^  enm  moliorilms  personîs  tocius  ville,  incinisilioiiem  diÜgeiilcr  ta- 
cianl  snb  juraïuciitoj  reqiiisili  ab  jlîis  qui  aadieriinl  iïlam  vocem  quod  dîligcutissimB 
iiiquîreraïil  .si  ibi  esl  vfd  latcl  aiiipid  figuratioius.  tJjidc  dé  prediçtis  que  vobis  milo 
llrma  (îdes  invcnitiir  pét  testes  innuiTieros  fidedignos.  Et  tratres  eriam  niissi  siïiil  de 
Ave  ni  on  r  q^ii  iiiquestam  rèdactam  in  formam  piiblicam  représentent  domino  nostr<f 
Pape  et  coîlegîo  dominonim  cardinalium.  Nam  adhiic  ilia  vox  conliuualur;  cl  sive  a 
barbarU  Anglicis,  Scotis,  Alamannîs,  iiitriTOgelurï  mvicuiqne  dat  responsionem  in 
cajuslibet  prc^priuin  idioma. 


Frère  Bernard  de  Ribera  n'esi  pas  le  seul  hôte  de  la  Curie  qui, 
ayant  eu  communication  du  procès-verba!  en  qaesliou,  en  ait  envoyé 
copie  dans  son  pays  ou  à  ses  confrères.  Le  même  procès-verbal  a  été 
copié,  au  moyen  âge,  dans  un  manuscrit  de  la  Chartreuse  de  Bellary, 
au  diocèse  d'Auxerre  ;  il  est  probable  qu'i!  avait  été  adressé  aux 


rî  avril  [ 

FûL  78  V*.  —  Voii%  sur  ce  nianiiâei  lt  ^  les 
SUzuti^i^heHchte  k.  Akndçmiç  éer 
!.cUnjteti  IFifHj  Pliil,-  hisL  Kla&se,  i.  (.LXIX 
(1915),  p.  71).  .  - 

Copie  de  M.  V.  VaUs-laherner. 
j)our  tfecerunt*. 


Dhiis  k  eojiniiiuiË  de  Chàteiimicub Valide* 
ÏSargis  (NièvreJ.  —  Lliic  transcription  ck;  ectté* 
p&rtie  du  manuscrit  de  In  Chartreuse  de  Beüfii  y 
{cité  d'ùrl^dnul,  semble-l-iî,  j>ar  rabbo  L. 
ranlt,  le  dernier  liiâtorien  de  cette  maison, 
mais  dont  nous  iravons  |>ai  réussi  è  déterni inei 
le  sort  actuel)  se  trouve  dyns  les  papiers  de 
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Chariretïx  de  Bellary  par  un  de  leurs  correspondants  en  Avignon. 
Ü'autie  |)art,  maître  Jean  de  Hossc,  évêque  de  Carlisie  {donl  le  pré¬ 
décesseur  mourut  le  i"  novembre  iSaj),  fil  tenir  d'Avignon  ce 
document  à  l’archevêque  de  Canlorhéry^  Walter  lleynolds  (+  i6  no¬ 
vembre  i  Un  autre  exemplaire  parvint  encore ,  à  noire  connais¬ 

sance,  eu  Ecosse,  où  Walter  Bo\vei\  le  continuateur  du  Scotliltrotmon 
de  Jean  deFordun,  Hnséra^au  xv' siècle, dans  sa  Chronique  Enlin 
le  procès-verbal  a  été  connu  aussi,  de  bonne  heure,  en  Italie,  puisque 
le  chroniqueur  florentin  Villani  en  a  eu  vent^^l 

Dans  le  manuscrit  écossais  que  liower  a  transcrit  pour  sa  conti¬ 
nuation  de  la  Chronique  de  Jean  de  Fordun,  le  texte  du  rouleau  était 
précédé  d'un  billet  de  l'expéditeur  anonyme  à  un  prélat  Tion  dénommé, 
en  ces  termes  : 

ScnbîL  iViilrr  Johiumes  (ioby  dommo  Jobanai  XXII,  summo  pûiitifiri,  siili  atto- 
talk>iic  âigilU  commiiïii!^  ctvîtatîs  Ale^lî,  qnodtlam  quod  sequitur  lïiirabiic  prope 
Curia  ru  Romauam,  de  quo  stupor  magnus  exor  lu  s  est  in  parlibus.  MIra[n]tur 
eceiesia,  dom inus  Papa  et  cardinales  de  quodam  ^pirilu  cu)visdam  boni  liomiiiis  tjui 
decesserat,  cujus  spiritus  fréquenter  audîtus  est,  el.  non  tantum  in  secreiü,  sed 
preseulibus  tam  i^eligiosis  (juain  laïcis  in  miïUitudine  copiosa,  et  non  lanUini  st'mel 
\el  bis,  sud  etiam  pluries,  t|Lua  loties  venit  ad  locuiii  ubi  maiiere  consueviL  IJeu 
fade  sunl  sibi  mlerrogaliones  per  \iros  ixiligiosos  «t  fldedignos.  Et  qnomodo  iuquii , 
respondit ,  et  copiam  responsionfum]  ipsius,  vestre  sanclitati  Iransmiito.  Ad  secretiora 
vero  tjue  de  mysteriis  fidei  surit  est  intiTdicta  sibi  potiîstas  ut  ciebet{jrc)  respondere, 
etc.  ’ —  Se m per  (xmservet  vos  Cbi'istus  ad  l'i’gimrM  ecclesie  sue. 

Les  exemplaires  du  rouleau  commencent  par  :  a  Au  no  Domini 
a  milles] mo  trecenlesimo  vicesimo  tertio,  in  feslivitaübns  Natahs  Do- 
mini  js  ou  par  :  «  Ego  frater  Johannes  Gobi,  prior  Predicatoriim  in 
«conventu  Alesteusi,  rogatus  per  meliores  liomiues  de  Alesto.  ,  *  ». 


Pliilibt!rt  de  La  Mai'u,  conscitlcr  au  PaHemiîiit 
de  Dijon,  à  la  BibLiolhèque  de  r;\rsenal 
(nis.  aBjjo,  foi.  ijiS).  —  CcUe  trànscriiplioji, 
qui  oirredeÂ  lacunes,  a  été  assez  incorrectement 
publiée  par  A.  Bardon,  op.  crt.,  p. 

L^ûuvra^'e  de  Tabbé  L.  Charraull  a  été  publié 
dans  le  Bidietiii  de  h  Société  ttiveenutse  dcf  lettres  ^ 
:icienccs  et  orts^  t.  XXII  (  190S),  p.  3d{j-47G. 

Le  te>itc  abrégé  du  pmcés-verbal,  Irunscrlt 
dans  le  ms.  Harléien  912  (  foL  332  /j-335) 
du  Musée  britannique,  y  est  précédé  de  celle 


note  :  ^Nutanduni  quod  in  litera  quadam  missa 
jirchiepisco|>o Cantuariensi  (en  murffe  :  Wallcm 
Reginaldi)  de  t^uria  Bomaiia  al>  episcopo  Kar- 
IcolGnsî,  videlicel  n^gistro  .luhamié  de  Bosse  , 
conlinebatur  quo  cl  sequitur  —  La  photogra¬ 
phie  de  ce  telle  est  é  la  Kibliothéque  des 
.\rchive;^tiHtiooa)es,  sous  la  cote  M  iii  1 19. 

Jûhdiinis  iU  Fordati  Scotkhrniiicon  ^  éfl. 
W  .  Guudaïl,  i-  Il  (Edinburgi,  Keprstdoii 

fiar  G.  .Schltiicb,  op.  ûit^t  p.  lv. 

GC  plus  loin,  p.  bSa,  note  i. 


t 
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Vlaiscesl  en  vérilé,  dans  tous  les  cas,  ie  même  hicipà  ;  ..Ego,  fraler 
«Johannes  Gobi  »,  précédé  ou  non  trunedate.  On  reconnaîtra  à  ces 
mots  les  exemplaires  Tioiiveaiix  qui  restent  peut-être  encore  à 
signaler 

Analysons  maintenant  ce  document  singulier,  dont  Tauteur  s*esï 
ainsi  nommé,  sans  ambiguïté  possible,  dès  la  première  ligue 

La  scène  est  à  Alais^^^,  en  décembre  iS^S  et  janvier  Un 

fionorable  bourgeois  de  cette  ville,  nommé  Gui  du  Tour^^\  est  mort 


iNüloiiSi  en  pn&s&nt  que  ,  dVprèfl  un  des 
de  Barcelûni:,  Jean  Gobi  avait 
adressé  d'abord  son  piwrès-vcrliaï  à  rrérc  Piei  re 
Gautier,  procwrciir  do  t'Onlre  de  saint  Domi¬ 
nique  en  cour  de  Rome  : 

,\nno  Domini  mili&simD  trecentesimo  vici^simi} 
tercio,  in  tVslivitadlïus  Nalalis  Domini ,  frôler  Jo¬ 
hannes,  OrJinis  PredifÆlorura ,  prior  in  oonventn 
(le  Alosic ,  scripsil  fratri  Petro  Gallcrii,  procura- 
tori  Ordinis  preiHcti,  oxi&tenli  in  Bomana  Curia, 
omnin  que  secuntur, , ,  , . 

D'après  îe  manuscrit  écossais,  renvoi  avait 
été  fait  a  Jean  .Wli  diructomciit,  nuit  nttesitj^ 
ttoHC  ÿifjiiti  cmtutnif  rÀvîktth  ÀlcsiL  Jl  est  V rai¬ 
son  iblahle  qiu!  res  renseignements  sont  eïaets 
l'tm  et  l'autre. 

Nous  suivons  les  manuscrits  de  BeUary 
üt  de  Rarcrloncj  en  tenant  compte  du  teste  de 
\V\  Bnvvcr,  qui  contient  un  passage  de  plus  an 
rnîlieii  et  qui  est  tronqué  à  la  lin. 

IL  Bràîidés,  dont  larlide  est  intitulé 
Gntdo  non  cm  qii^ïl  s'agissait  de  la  vilîr 

(qiiscopnîe  d'Alet  (Aude),  G.  Schleîch  s^esl 
i^scrimé  asso/;  longuement  dans  rdrcAru  de 
llerrig,  t,  \CVlll  (i8ç)7),  p.  3t)[Sj  pour  dé¬ 
montrer  qu1[  s'agit  d'Alais  (Gard);  ce  ipii  est 
évident. 

Il  est  spéciliédans  ia  rédaction  œmanièeqiie 
la  Kcivitas  Alesli  »  est  K  vingt-quatre  [ou  ireute) 
milles  (ou  lieues)  de  la  Cour  romaine,  c'est- 
ànilirc;  d'Avignon. 

Ce  deimier  érudit  tnii  ail  parlé  de  l'Esprit 
de  Gui,  W*  lu  Scboficlc!  écril,  dans  son  ou¬ 
vrage  cité  (iqso)  :  «Guy  4vaS  a  citizen  of 
Vle5Llî,  near  Rayonne.,*  *  Pour  s'expliquer 
rette  sîngulièrt'  alTirmatiou ,  voir  plus  loin, 
p.  55ii,  note  5. 

Les  manuscrits  de  Rarceioue  cl  la  Chro¬ 
nique  do  Bower  ont  *i  celui  qui  dérive 


de  la  letire  de  ï'êvêque  de  Carlislc  et  celui  de 
Bdlary  «  i3:s4>-  —  manuscrits  de  la  rédac¬ 
tion  la  plus  répandue  offrenl  des  tnillésîmes 
variés  :  j3i/|,  iAï(4t  i334,  1 34 1*  Mais 

il  est  à  remarquer  que  In  plupart  des  exeen- 
[daires  s'accordent  u  indiquer  un  niilJésime 
qui  se  termine  ^>ar  un  4?  Leçons  i3i4 
et  i334  .sont  poui'  pat'  utoission  ou  addi¬ 

tion  d'un  X.  —  Jean  Baudouin  de  Rosièi'es- 
aux -Salines,  qui  a  vers!  Lié  en  fi'Emcais,  au 
XV*  siècle,  l'hisloire  du  Revenant  dVAIais,  la 
date  aussi  de  i33l4  (Kazrtain'a,  loc*r!it,,p.  ). 

R.  Ilaurèau  a  adopté  la  Icqon  «  i  3a3  parce 
qu  elle  i:>st  roiiimie,  dii-il,  par  le  plus  ancien 
manuscrit  (Vesp.  E  i)  ;  mais  les  manuscrits  ne 
sont  pas  datés  ;  Vesp*  Pi  i  est  du  commeiice- 
mcnl  du  XV*  siècle  ;  et  il  est  clair,  dans  ce»  con¬ 
ditions^  que  l’arg'ument  i/a  pas  de  force  \>m- 
bante.  Cejjendant,  il  tomiir;  juste. 

Dung  plusieurs  manuscrits  de  k  rédaction 
dimmune  les  scribes  n’ont  gardé  que  le  pré¬ 
nom*  en  supprimant  le  surnom,  d'une  lecture 
emban^assante  ou  douteuse*  Dan  5  ceux  où  le 
surnom  est  rapporté,  on  lit  de  ïbrao^de  'i'our/Fo 
Ou  de  Twrnûj  de  Corno  ou  de  Coftto.  ï*es  ma¬ 
nuscrits  de  BaTccfone  et  k  manuscrit  Jlar- 
léieii  qiü  portent  nettement  aCorvo»*  U  n\ 
a,  bien  entendu,  aucun  compte  à  tenir  de  la 
Forme  <Gui  de  Tamots,  qui  est  dans  certains 
exemplaires  delà  traduction  Irancaisc  en  prost^ 
(  Cambrai ,  n’  a  j  3  ) ,  ni  du  ^  Guide  van  J'ermcii  * 
des  traductions  en  bas-allemand* 

A.  Bardou  resllliie,  arbitra ii'snient,  «de 
Tuuniùn»;  P.  Meyer  propOüe  aussi,  de  son 
côté,  cette  restitution  hypothétique  (  flaiïicinùi , 
loc*  cit. ,  p.  55a).  Mais  il  y  a,  dans  le  départe¬ 
ment  du  Gaixl*  {les  lieux  dits  *La  'ronri  nu 
«Le  Tour**  dont  est  le  nom  ancien. 

J*t‘  surnom  éÙt  Cor{ie[de  Gorp]  a  été  porté  a 
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récem Trient,  Mais  la  veuve  entend ,  la  nuit,  la  voix  du  délimt.  Sur  Tavis 
de  ses  voisins,  qui  Te n tendent  aussi,  elle  est  allée  consulter  îes  Frères 
Prêcheurs,  Leprieur  Jean  Gobi,  qui  raconte,  accompagné  de  frère  Jean 
Bonafous,  «  lecteur  en  pliilosopliie^^^  »  ^  de  frère  Déodal  Durand,  de 
frère  G.  Raoul  de  Millau,  et  de  plus  de  cent  séculiers,  dont  le  sei¬ 
gneur  {fAlais  et  maître  Pierre  de  la  Bruguière,  notai re^^^  se  transporte 
sur  les  lieux.  Toutes  les  précautions  ayant  été  prises,  jusque  sous  les 
tuiles  et  dans  les  environs,  pour  éviter  la  fraude  et  fillnsion,  et  infor¬ 
més  que  la  voix  part  de  la  chambre,  voire  du  lit  du  défunt,  les  quatre 
moines  s’enferment  dans  ladite  chambre,  chacun  avec  sa  lanterne,  el 


s'assoient  en  rang  d  oignon  sur  le  lit  mortuaire,  en  récitant  tes  neuf 
leciîones  moriaorüm  mm  llianiû.  Ils  étaient  seuls  dans  U  maison  avec  la 
veuve,  qui  était  couchée  et  qu'ils  avaient  eu  soin  de  flanquer  d'une 
duègne,  ne  fors!  tan  possel  nohis  frmtJem  aU(jUüin  facere.  Le  prieur,  sans 
en  avertir  personne,  s’était  d’ailleurs  muni,  k  tout  liasard,  d’une 
hostie  consacrée.  Cependant  un  souffle  passe,  comme  un  bruit  de 
balai  sur  le  sol,  et  la  veuve  s'écrie  ;  w  Le  voilà!»  Une  voix  se  fait 
entendre,  en  elfet;  elle  est  faible,  mais  distincte  :cest  bien  la  voix  de 
feu  Gui,  Les  quatre  moines  s’arrangent  pour  cerner  feudroit  d’oii 
elle  semble  émaner;  et  la  conversation  s’engage  entre  le  prieur  et 
l’Esprit,  Celui-ci  répond  volonliers  aux  questions  qui  îui  sont  posées: 
il  connaît  le  prieur;  il  ne  connaît  pas  frère  Jean  Bonafous;  il  est  en 
purgatoire  pour  avoir  ollbnsé  sa  mère;  mais  il  n’est  pas  m  pargalonif 
commun!  :  il  est  astreint  à  faire  son  purgatoire  «  ])arlicülier  w ,  pendant 
Jeu  X  ans,  dans  lès  lieux  mêmes  où  il  a  péché,  à  moins  fpu>n  ne  le 
souîage*  Mais  quel  soulagement,  quels  ^tsiiSlrages»  désire-t-il?  Des 
messes,  et  d’autres  prières,  comme  les  sept  psaumes  de  la  pénitence  ; 
cent  messes,  par  exemple î/àme  déclare  qu’elle  est  soumise  au 


ceUfl  épwjue  par  divers  personnages  ;  voir  ta. 
iiio^tiibtiOgraphie  ü  tJiysse  Cli^valier  à  l'article 
■  Jean  fh;  Cors*  et  Jena  XXtî.  L^tfrçs 
luialysécs  jwr  CL  MoUal,  n*'  87Î,  etc. 

■  Johannes  (ienolossl  ■  ^  daiis  lu  Chronique 
4^cossais6)  oij  tons  les  nûiiis  sont  esti  opiés. 

ConsuL  en  i3iî8^  U  y  a  des  pièces  signées 
de  CO  notai  re  auK  Archives  mmïici^ïuLes  d'Al^is 
{  V,  Bardon  ^  p.  4'  ). 

Ici,  le  pi’ienr  clieitihe  ii  prendre  TEsprît 
en  défaut.  U  avait  célébré  ce  jour-là,  dans  la 
inatlndc,  une  messe  rinlenlion  de  feu  Gin. 


«  Ego  hûdie  cclcbravj  pro  te  ;  i't>gû  te  nt  diciis 
«miebi  de  qiio?»  — -  Respondil  ;  «De  Spi- 
«l'iUi  sonctofl.  — -  TuïîiC  ego,  in  bla  itïspon- 
«sione  non  perfecte  ipsum  intelligens,  dixl  ^ 
KAleiUirk,  iwm,  Ucel  in  /Kisirt  /HÉfi  dttm  ojvi- 
«ciofles  iSpiritw  diypef'iw,  fu  îit- 

tciin.de  o£ticinm  fait  de  moritiis. — Veriiintanien 
lilli  qui  àtabant  diKcrunt  mihl  quod  morluos 
*  lïene  respondemt,  quod  virlnle  Spîritus  Sancti, 
icnjiiâ  in  inESâfnn  memori&Tn  teceram,  sua 
ipena  innllum  fnei“al  alleviata^  qnamvis  hoc 
perfeetc  non  intellexerlm.  » 


SES  ECKITS. 


supplice  du  feu;  et  le  prieur  s'en  étonne  :  «Quomodu  spiritus  incor- 
poreuft  potesl  pâli  a  fiamma  corporea?  «;  «  Cest  ia  volonté  de  Dieu  », 
dit  la  voix.  Jean  Gobi  demande  ensuite  au  patient  s'il  est  possible  de 
lui  transférer,  k  lui,  patient,  le  bénéfice  dés  îiidulgences  que,  lui, 
prieur.^  s'est  acquises  pendant  tout  un  an.  Sur  la  réponse  afiirmativa 
de  rinléressé,  Topération  a  lieu  sur  le  champ,  La  glace  ainsi  rompue, 
le  bon  prieur  profite  d'une  occasion  si  rare  pour  s'enquérir,  auprès  de 
celui  qu'il  vient  d'aider  si  eflicacement,  des  choses  de  l'autre  monde.  11 
apprend  ainsi  qu'au  moment  de  passer,  les  mourants  sont  environnés 
d'un  horrible  concours  de  démons;  que  les  démons  croient  à  la  Sainte 
Trinité  ;  que  les  péchés  confessés,  mais  pour  lesquels  on  n’a  pas  encore 
satisfait,  sont  comptés  au  passif  des  morts;  que  l'aine,  délivrée  du 
corps,  Aaiei  scientiaiufie trlms  nalaralihns.  Sur  quoi  le  prieur:  ^  Exquo  tu 
«  liabes  talem  scientiam ,  quare  ergo  non  loqueri.s  micîiî  littéral îter^^b^  »  ; 
mais  l'Esprit  s'en  déclare  Incapable,  en  alléguant  seulement,  pour 
loute  excuse,  que  Dieu  ne  le  veut  pas,  et  en  ajoutant  :  «  Maintenant, 
«  laissez-inoi  tranquille  ».  Gependanl  le  prieur  confie  à  son  iulerlo- 
cuteur  l'étonnement  ijii'il  éprouve  :  Quoil  une  pauvre  âme  a  besoin 
de  secours  et  ce  n'est  pas  aux  religieux,  c'est  à  sa  femme  qu'elle 
s'adresse,  au  risque  de  la  tourmenter  et  de  b  compromettre.  «  C'est  que 
«  je  l'aime  beaucoup,  dit  TEsprii;  eipuis,(?/b  n'ignore  pas  ce  qui  me 
U  trouble.  ï>  Jean  Gobi  voudrait  bien  savoir  encore  si ,  tlepuis  son  décés, 
Gui  a  vu  tels  ou  tels  de  leurs  communes  connaissances,  récemment 
décédées,  parmi  les  élus  ou  parmi  les  damnés;  mais  l'Esprit  répond 
que  Dieu  ne  veut  pas  qu’on  saclie,  ici-bas,  ces  choses-là,  Infatiga  ble, 
le  prieur,  au  nom  de  l'hostie  dont  il  est  porteur,  ordonne  alors  de  le 
suivre  à  l'Esprit,  ([ui  se  ilispose  à  obéir,  et  il  lui  demande  en  même 
temps  s'il  est  mort  en  état  de  contrition  alifiitu  aha  devirtutecon/cs- 
stonts^  et  pourquoi  c'est  lui  qui  «  revient  »,  non  pas  un  autre .  .  .  Mais  la 
veuve,  élira yée,  s’évanouit  quand  la  voix  passe  devant  elle.  Et  alors, 
silence. 

A  partir  d'ici,  il  y  a  divergence  eiilie  les  textes  du  procès-verbal  A 
notre  dis|x)silion.  On  îit,  dans  le  maïuiscrit  de  BeÜary  et  dans  les 
manuscrits  de  Barcelone,  que,  après  révanouissemeut  de  ta  veuve, 
les  spectateurs  n'entendirent  plus  qu'une  voix lamen labié  errant  dans 


*'  C’t’sl-ü.clire  ciï  latin. 

lirST*  LI'fTÉK.  —  xwv. 
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la  maison;  puis,  rien  du  tout,  el  Ton  s’en  alla;  mais,  dans  le  procès- 
verbal  que  Bower  a  connu,  la  séance  continuait  comme  Î1  suit,  La  veuve 
commence  à  gTÎncer  des  dents  el  à  pousser  des  cris  furibonds,  ad  jno- 
dam  muUeris funbwule.  Le  prieur  interpelle  [Esprit  :  ^tln  virlute  ]>as- 
V  siouis  Christi,  qiiero  a  le  causam  hujus  perturbatiouis  uîtoris  tue.  » 
L’esprit  répond: «  Ipsamet  scit  causam;  pete  ab  ea.  n  Alors,  au  milieu 
ffun  profond  silence,  la  veuve  commence  a  entrer  eu  convulsions  et 
à  clamer  hautement;  »  Domine  Jesu  Cbrisle,  adjuva  me  in  isto  labore 
U  in  quo  graviter  suin  vexata,  ^  Le  [irieur  s’adresse  à  elle,  mais  elle 
était  «comme  en  extase  «  et  ne  répondait  rien*  Alors  Jean  Gobi,  indi- 
gmé,  dans  un  élan  de  son  cœur  (ram  impeln  animi  sut),  se  retourne 
vers  TEspril  ;  «  Adjuro  te,  crealura  Dei,  per  virtutem  vulnerum  et  cor- 
«  poris  Jesu  Christi ,  et  per  lac  et  lacrymas  mal  ris  ejus,  ot  nu  ne  milvi 
«  diras  hujus  rei  veritatem  .  a  léEsprit  se  décide  à  entrer  dans  la  voie  des 
aveux.  S'il  est  là,  ce  n’est  pas,  comme  il  fa  déclaré  d’abord,  pour  avoir 
ofl’ensé  sa  mère,  c’est  à  cause  d’an  énorme  péché  qu’il  a  jadis  commis, 
(m  ce  Heu,  avec  sa  femme,  pour  lequel  elle  n’a  pas  satisfait.  Quel 
péché?  dit  le  prieur;  indique-Ie  nous,  pour  que  nous  puissions  en 
ilélourner  nos  ouailles.  Non  pas,  non  pas,  répond  l’Esprit;  nous  nous 
r*n  sommes  confessés,  ma  femme  et  mol;  ledit  péché  est  donc  oublié 
de  Dieu  (juoad  culpam;  seulement  Ü  ne  l’est  pas  fjtioad  pemitrif  ei 
c’est  ce  qui  fait  mon  mallieur.ü  Tamen  dicas,  prîor,  conjugatis  et  pre- 
«dica  semper  ut  iiielius  inter  se  teneant  régulas  malnaionii;  sunl 
H  enim  {liversi  casus  in  quibus  peccant  conjugati ,  et,  nisi  melius 
«se  abstiiieani,  Deus  capiet  inde  gravem  vindictam.»  Puis,  tout  se 
tait,  et  OD  s  en  va,  comme  dans  les  autres  textes.  —  Cet  épisode 
est-il  une  intrusion  dans  le  procès-verbal  qui  parvint  en  Ecosse,  ou 
bien  a-t-il  été  volontaiiemenl  supprimé  du  procès-A-erbal  original,  où 
il  figurait,  par  frère  Bernard  de  Ribera  et  par  le  correspondant  des 
moines  de  Beilary?  fl  y  a  bien  des  raisons  de  pencher  pour  la  seconde 
hypothèse;  Tune  (Pelles  est  que  le  rédacteur  du  De  spirkit  Gmdonfs 
remanié  dont  nous  parlerons  plus  loin,  lequel  suit  fidèlement  le 
procès-verbal  original  en  le  développant  et  en  l’arrangeant  à  sa 
uîse,  a  connu  le  morceau  complémentaire  dont  il  s’agit 


Vi  Gomparer  k  texto  de  M-  Bower  (cC 
G*  Suliieîcfi»  p.  Lix)  et  (iclüi  de  la  rédadkrt 
lemaiiiée  p-  —  Si  Ton  supjtOM? 


cjuü  l(î  pft&üaj^e  rapporté  pî^r  M.  Bower  n’^étiiît 
paa  cUmi  le  procès'vurbûi  pTimitîf,  iî  faut 
udroelti‘0  que  Bower  a  combrné  k  procès- vei  kd 


Quoi  qu’il  en  soitî  il  semble  que  Jean  (jobi  avait  pris  à  ces 
entrevues;  car  il  uWt  rien  de  plus  pressé  que  cFaccepter  ou  de  pro¬ 
voquer  une  seconde  séance,  ad  majorem  cérutndinem,  La  veille  de  TÉpi- 
plianie,  après  matines  sonnées  au  monastère  de  Saint-Germain  de 
Montaigu,  qui  domine,  sur  sa  colline,  le  couvent  des  Dominicains 
d’Alals^^^  toujours  escorté  de  frère  Jean  Bonafous-,  «  lecteur  en  phiio- 
«sopliie»,  et  aussi-^  niainlenant,  de  frère  Raimon  Cabassa,  «second 
lecteur  en  philosophie  et  d'un  troisième  acolyte,  le  prieur  se  rendit 
de  nouveau  au  domicile  de  feu  Gui,  où  la  veuve^  entourée  de  dames, 
se  trouvait  engagée  dans  un  dialogue  avec  rEsprit.  Cette  fois,  la  veuve 
commença  elle-rneîne  Pi  u  ter  rogatoire.  Mais  le  prieur  ne  put  bientôt 
se  tenir  de  s’eiî  mêler^^l  Ayant  manœuvré  de  rechef,  lui  et  ses  con¬ 
frères,  de  manière  à  ce  que  le  point  d’où  partait  la  Voix  se  trouvât 
entouré  par  eux ,  in  medio  nostmm ,  «  Reste-là  * ,  dil-it  alors  à  Tlnvisible  ; 
(T  tu  me  connais;  qui  suis-je?  »,  La  Voix  répondit  :  «  Lo  — 

«  Crois-tu  à  rincarnation?  »  —  «  Très  certainement  *.  —  «  Les  sufl'ra- 
n  ges  de  r Eglise  ont-its  raccourci  la  peine?»  —  nOui,  je  n'ai  plus 
«  à  soull’rir  ici  que  jusqu'à  Pâques  a.  —  Cependant  Jean  Gobi  tient  à 
éclaircir  cette  étrange  circonstance  que  le  patient  subit  sa  peine,  dti 
moins  en  partie,  hors  du  purgatoire  commun  ;  «  Habes  tu  ergo  aliani 
«  penam  prêter  illam  qiiam  liabes  in  isto  hospicio?»  llélas!  oui,  l’Es¬ 
prit  a  encore  à  subir  d’autres  peines  que  celles  qu’il  endure,  la  nuit, 
dans  son  ancien  domicile;  il  les  subit  pendant  le  jour  dans  le  purga¬ 
toire  commun.  Leprieur,  ([uï  l’avait  deviné,  demande  brusquement  à 
son  captif,  lequel  avait  refuse  antérieurement  de  faire  le  signe  de  la 
croix,  sous  prétexte  qu’il  n’avait  pas  de  mains  :  «As-tu  des  oreilles?  » 
~  «Non».  —  fl  Cependant,  tu  m  entends»,  —  a  Parce  que  c’est  la 
fl  volonté  de  Dieu  ».  —  Là-dessus,  rauditoire  ouït  comme  un  souille, 
puis  plus  rien* 

Ces  deux  procès-verbaux  peignent  à  nos  yeux  le  bon  prieur  inter- 
rogant,  dans  sa  parfaife  ignorance  de  cette  scmtîîa  de  rehasi  natif* 
rahhus  —  dont  l’Esprit  de  Gui  n’attribuait,  du  reste,  la  connaissance 
qu’aux  défunts  —  et,  en  particulier,  de  l’art  du  ventriloque.  Mais, 


procès'verbai  primitif  avec  la  rétiactioii  renia’ 
niée,  ce  dont  il  n'y  a  pa*  d antre  indice. 

Ce  détaiï  tojw^pKique  r^st  très  exact. 

A  partir  cl’icî^  le  texte  écossais  s’nrr<Me 


hi'ubijueiiièiit  :  >  Poat  kujusmudi  multoï  dîa- 
logos. ...  ». 

Nouvelle  preuve  que  la  convemlion  avait 
lien  eu  iaïigiie  vul^raîre. 

6,,. 
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fin  leur  temps,  lus  en  Consistoire,  devant  le  pape  ci  les  cardinaux, 
sans  doute  par  le  procureur  de  l’Ordre  dominicain,  à  cpn,  comme 
Oïl  Ta  vu  plus  liant,  Us  avaitint  été  adressés,  ils  parurent  très  consi¬ 
dérables.  On  jugea  urgent  d'éclaircir  l’affaire  par  une  nouvelle 
enquête,  indépendante  de  la  première  et  confiée,  en  partie,  à  des 
liomines  nouveaux. 

La  suite  immédiate  des  événements  nous  est  connue  par  la  lettre 
précitée  de  frère  Bernard  de  Rlbera,  dont  la  dernière  partie  doit  à 
présent  êîre  citée  tout  entière  : 


Leclo  vero  prediclo  rotulo  in  Coiisislorio  coram  domino  nostro  Siimmo Pontiftia-, 
et  cardnialiluis  admiranti!>U£  super  premissb,  domiiius  Sunninus  Pontifex  mandavil 
archiepi&copo  Aqiiensi  quod  mitteret  ibi  duos  fralres  Ordinls  nostri,  qui  auctori- 
latepapali  mandarent  domino  loci  predietî  de  Alesto  et  judici  doraiiü  regis  Ej’ajïcie 
Hiecnon  et  omiiibas  corisuiibus  dicli  loci  quod  lacèrent  inquestam  diligenttssîme ,  suIj 
virlutc  ûbediencie  et  pfxîstîti  jaramenli,  si  contenta  in  [dic]to  rotulo  habeant  verita- 
lem.  Eacla  vero  înquesla  ul  domiïius  Summus  Pnntilïex  precep[Tat,  inventum  est 
plus  qitam  per  qninque  müia  personamm  qiind  prcdicLus  rolulus  in  omnibus  plenarir 
<‘onlinebat  veritatem  ,  muUaque  admiractone  digna  andîta  surit  per  ilios  qui  inquos- 
lam  faciebant-  Nam  dominus  Jobannes,  doctor  legum,  judex  domiiii  regis  Frarioie, 
cum  iïujuisiyisset  si  ipsé  aliquid  boni  porlarel  supra  se,  respondit  dictus  spiritus  : 
«Certe  sic,  dujnine  judex;  vos  eniin  poiiatis  horas  beate  Marie  Virginis,  in  zona 
«  vestra.it  Et  tune  ipse,  manum  ad  zonam  apÜcans,  invenit  horus  quas  plus  quani 
flucentis  persünis  husleudit.  Et  prediclus  spiritus  semcl  apparuit  cum  magno  luinine, 
et  tamen  alias  non  apparuerat,  Interrogavit  predicLuin  spirituin  fjuidam  frater  Bi^ale 
Marie  Virgîiiîs  do  Carmelo,  qui  erat  ibi  cum  muîtîs  alîis  religiosis  et  secuïarilviis  : 
«  Adjuro  te,  spiritus,  dixit  ille  frater  de  Carmédo,  quid  sïgntfïical  illud  lumen  quofi 

-  nos  videmus^cum  alias  non  liûstende.ris  te  cum  luintne,  sed  solum  viva  voœ,  ic  Tunc 
spiritus  respondît  alla  voce  :  a  Istud  Lumen  qiiod  videlis  est  angélus  meus  bonus  (jui, 
«  complota  penîtencia,  perducoit  mo  ad  gaudia  paradisi.  »  Deinum  duo  fratres  noslH, 
(jui  iveranl  ad  predictum  locum  de  Aieslo  ex  parte  Summi  Pontificjs,  cum  per  tre^j 
uoetes  cum  meiioribus  de  villa  interrogassent  predictum  spiritum ,  cum  cauonicis 
regulariljus,  monaebis  nîgrîs  et  alüs  j’eligiosis  de  Pauportale  neenon  et  in  proscncîa 
plus  quam  trcscenlarmu  [lersonarum,  unus  de  Iratrîbus  iaterrogavit  predictum  spiri- 
fuiu  :  «  Adjuro  te  jjer  Creatorem  et  per  virtutem  Corporis  Cbrisii  ut  dîcas  nobîs  siil> 
A  qua  specie  locpieris  uobis.  aQui  respoadit  :*  Sub  specie  columlîe  »,  omnibus  audieri- 
libus.  Et  dictus  frater  adjuraiiâ  eum  dixil  sic  :  o  Per  virtutem  Christi  precipio  libi 

-  quoi!  bostendas  iiobis  aliquod  sîgnum  quod  sub  speçîc  columbc  loquaris  i;  et  spirî- 
lus  respondit  :  a  t^'acîam.  »  Et  slalim,  cum  essel  bora  cîrca  gallicanlum  et  iiuba 
pluinma  esset  in  loto  hospidü,  subito  invenit  se  lolum  cohopertum  plunmiîs  albis  : 


JiirquVi  df  (loiit'ols  (  k  jtiu-iisij),  iViM  O  prt'irbem^ 


SES  Écuj'rs. 


quo<l  videules  séculaires  et  religiosi  iiï  adnûracione  quau^pluriina  sunt  coiiversi.  Dîctus 
vero  fi-iiter  voccatur  fraler  Arnaldus  de  PeT-piuiano^^^i  de  convenlut^l  Frati'um  Predî- 
catorum  de  Pe[r]piiuaiiû ,  bonus  dericus  et  fama  clams  el  predicacione  facuudus. 
()uid  pïura?  Voccs  ilie  et  responsiones  coiitiiuiale  suiit  a  feslo  Nalivitalis  Domini  usque 
ad  seplimanam  saiietam.  Si  e\  tune  aUquîd  aEiditUin  fueiil,  vobis^  doniuio  uieo, 
scribani* 


Aliibi  une  nouvelle  enquête  fut  ordonnée,  et  à  ectte  occasion,  frère 
Bernard  de  Ribcra  rafrinne  le  3 3  avril,  un  j3eu  plus  de  quatre  mois 
après  la  niorl  de  Gui  du  Tour,  le  bruit  ne  larda  pas  a  se  répandre 
qidelîe  avait  révélé  el  révélait  des  niervcilles  bien  plus  étonnantes 
encore  que  celles  qu’attestent  les  honnêtes  procès-verbaux  de  Jean 
Gobi,  lesquels,  dès  décembre  et  janvier,  avaient  attiré  rattcnlion  sur 
le  revenant  d'Alals.  Les  instruments  de  cette  nouvelle  enquête  olîi- 
cieile  sont  perdus.  Mais  Texlraordinairc  histoire  avait  déjà  aupa- 
l’avant  pris  son  vol  dans  toute  la  chrétienté.  El  elle  ne  devait  plus 
cesser  dès  lors,  naturellement,  de  s’emheitir  à  travers  les  transmis¬ 
sions.  Or  le  texte  le  plus  répandu  du  De  spirilu  Gnidonis,  celui  dont 
le  succès  a  été  si  «rand,  vraiment  européen,  durable  jusqu’en 
plein  xvP  .siècle,  et  qui  a  même  fait  oublier,  jusqu’à  maintenanl,  les 
textes  primitifs,  n’est  autre  chose  qu’un  des  arrangements  dont 
l’aventure  d’Alais  fut  de  bonne  heure  l’objet.  11  reste  à  faire  voir  dans 
cpielles  conditions,  dans  quelles  intentions  et  commenl  ce  travail  a 
été  exécuté. 


Dans  le  texte  le  plus  répandu  du  De  spirita  Guidonis^  ce  n’esl  pas 
Jean  Gobi  qui  parle.  Un  narrateur  anonyme  rapporte  les  conver¬ 
sations  d'un  prieur  des  dominicains  d’Aiais  - —  parfois,  mais  non  pas 
toujours,  désigné  sous  le  nom  de  Jean  Gobi  — -  avec  l’Esprit  de 
feu  Gui.  La  mise  en  scène  et  les  circonstances  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  dans  le  procès-verbal  primitif,  qui  est  en  général  suivi; 
elles  sont  simplement  banalisées;  mais,  d’une  part,  les  noms  propres 
îles  assistants  du  prieur,  si  précisément  énoncés  sous  la  plume  de 
Jeon  Gobi,  ont  été  supprimés ou  écorchés;  de  l’autre,  le  récit  est 
plus  développé  :  le  prieur  pose  beaucoup  plus  de  questions,  et 


Ms.  : 

Ms.  :  pf'tviVrtüione. 

Sauf  celui  du  nolaifc'  Pierre  de  La  Bru 


lanière  (*  Petrus  du  llru^^eriüi  i)  ;  iriâis  ce  nom  eisl 
écorché  dans  L'édilion  ineunabk%eL  dans  b  plu- 
jwirt  des  mamisci  its,  en  t  Peti  us  du.  Bur^iiiiuiii  «■ 
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TEsprit^  an  lieu  de  répondre,  pour  ainsi  dire,  par  monosj llalies,  se 
répand  en  dissertations;  au  iieu  de  parler  avec  une  simplicité  de 
bonne  femme,  ses  réponses  sont  amples,  subtiles,  parfois  imper- 


Quonîam,  ut  dicit  beatiis  Augustinus  în  lîbro  De  fîde  ad  Petrum,  miraculum  est 
(juiequid  arduum  vel  insotiluin,  ....  ad  fidei  roboracionem ,  et  Qiwamtftîê 


scripta  ad  doc^^m(Im  jciipfrt  a'«îiL  .... 

La  mélliodedu  rédacteur  s'a ffirnie  aussi,  très  dai rem ent,  a  propos 


11»  1  ■  '  .  ■  .i  *  T\  1  ’i  1  1 


OU  un  mauvais  Esprit  :  «  Ego  inlerrogavi  si  esset  bonus  Spiritïis  aut 
«  mains,  f  L'Esprit  répondit  :  cr  Bonus  n  ;  et  c'est  tout  Or  voici  cc  que 
le  rédacteur  du  De  sp!niu  Gnuloms  a  brodé  sur  ce  canevas  si  court  : 

Prier  proposiJÎt  banc  qm^istioncm  :  «  Qnis  ps  tii,  spiritns  bonus  an  malus:’?  Ues- 
poiidit  Vox  :  «  Spirîlus  bonus  suiïi,  quia  Dei  crcaLura  suïu.  Omnis  crcaliira  Dpi,  in 
B  (|uarnum  creatura  est,  bon  a  est  secniidum  illud  :  Vidit  Deus  canda  tfue  facerat  et 

*  ûrant  valtle  bona.  Et  omnîs  spidtus  est  creatiira  Dtiî.  Ergo  ornais  spiritus,  in  quan- 
*tuin  crealuia  Dei  est,  bonus  est  et  non  malus.  Cum  ergo  ego  sum  spirilus  Guîdonîs 

*  nupi  r  morluî,  bonus  spirilus  ego  sum  et  non  malus,  quantum  ad  meam  naliiî^iim. 
f  xSpfï  malus  suni  ego  modo,  quantum  ad  meam  penam  malam,  quam  pacior.  »  — 
Cui  prior  :  ■  In  hac  respoiisione  lu  reddes  le  maium  spiritum  esse,  quod  probo  sic. 
aÜmnis  peiia  est  bùna^  que  recte  iniligitur  alïcul  pro  peccato  suo,  quia  bonutn  est 
«  et  justuiïi  quod  peccatiim  puiiiatur.  Sed  lu  dicîs  quod  sustines  aune penam  pro  pec- 
n  calo  iuo  ;  ergo  pena  in  se  bona  est,  quia  est  juste  libi  a  Deo  innicta.  FaUuni  ergo 
B  dicis  quod  tu  es  spiritus  malus  in  boa  quod  tu  malam  penam  sustines.  »  —  Respon- 
dit  Vo.ï  dicens  :  i  Omnis  pena  est  in  se  juslii  et  bona,  in  quantum  a  Dei  judicio 
K  procedil  ;  sed  mala  est  ad  ilium  eut  dalur,  quia  datur  nulli  sine  merito  pecca- 
II  toril  ni  suorum.  Ünde  ista  pena,  quam  pacior,  nunc  est  luichi  mala,  quia  miebi 


dalur  pro  pecoatis  meis  priu.s  perpctralis.  [Elc.]-  “ 


verbal  original  de  Jean  Gobi  ).  Et  comme  TEspril  répotid  :  v  Au  centre 
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tt  tualis,  et  Terra,  locus  corporalis,  esse  in  eodem  ioco?  i*  L'Espi  il  a  est 
pas  désarçonné  :  «  Sicut  anima  est  tola  tn  loto  eorpore,  iia  locus 
rt  sptrituatis  est  uni  Lus  loco  corporali*  » 

Encore  un  exemple*  Le  prieur  demanda  :  «(Pour  combien  d'âmes 
un  prêlre  peut-il  célébrer?»  (il  n'y  a,  naLiirellement,  rien  de  pareil 
dans  îe  procès-verbal  original  de  Jean  Gobi).  L'Esprit  répond  : 

U  nus  sacerdüs  i^oLcsL  semel  et  semel  ciïlebrare  rnissam  prû  omnibus  vivis  et 
defunetîs,  quîa  virtus  saoramenti  Gorporis  Christi  extendit  se  ad  omnes.  Et  ista  est 
eausa.  Siciit  Christus  Deus  semel  le  valus  est  oraus  in  eruce  et  lime  totalïter  obtulit 
se  Deo  pal  ri  suo,  non  solum  pro  salvalîone  imiijs  nacionis,  immo  pro  salute  tocîus 
humani  generis,  sic  in  niissa  cuju&Ubot  sacerdolis  confeiiur  Christus  totaîiter  Deus 
et  débet  in  saeramciitù  allajis  offerri  pro  salute  omnium  rideliuin  Eam  vivorum  quam 
lïiortuorum.  Uiide  ita  liene  polest  sacerdos  celelirare  pro  omnibus  quam  pro  duobûs, 
et  ïiiuUü  melius,  quîa  bec  est  diiïerentia  inter  bonum  spirituale  et  boiunti  temporale  : 

bonum  temporale^  cfuando  plus  partiUiFt  iii  laiito  minus  est  in  se . Sed  non  sic 

de  houo  spiritinili^  quia  quanto  imgis  partitun  tanlo  magb  in  se  augmentatur . 


C'en  est  assez.  Il  esl  évident  (pie  les  pt'ocès-verbaux  de  Jean  Gobi 
sont  tombés  entre  les  mains  (fiin  liomme  cfÉcole  qui  s’est  amusé  à 
les  «développera  en  instituant,  entre  «le  prienru  et  «TEsprit»,  des 
collocpies  analogues  à  ceux  qui  étaient  en  usage  dans  les  Universités 
de  son  temps;  à  quoi  rien  nesL  à  comparer  aujourcVbiii,  heureuse¬ 
ment,  en  fait  de  puérilité,  si  ce  n’est,  peut-être,  les  exercices  scriptu¬ 
raires  et  lalinudiques  des  synagogues  les  plus  arriérées  de  l'Europe 
orientale L'Esprit  de  Gui  discute,  ergote,  déploie  son  érudition, 
coupe  et  recün])e  des  cheveux  en  quatre.  G.  Schleich  a  dressé  la  liste 
des  questions  controversées  de  toi  et  de  discipline  que  l’auteur  du 
remaïuemenl  Iruite  ainsi  en  les  accrochant  tant  bien  que  mal  aux 
naïves  interrogations  authentiques  du  prieur;  il  ii'y  en  a  pas  moins 
de  troïile^^^*  Mais  nous  n'en  rapporterons  qu'une,  la  plus  caracté¬ 
ristique. 

La  douzième  question  du  prieur,  dans  le  De  spirtla  Gaidonis,  est  : 
«  Utrum  Deus  esset  in  celo  in  quo  erunl  sancii?»  L'Esprit  répond  : 
«  Dixit  mihi  angélus  meus:  Esta  iu  bac  pena  aufae  Pa&vhU  el  lam  videhis 
er  rerjem  celontm  ifi  dtademaie  sao  cnni  aïKjelis  et  sanclis  snis.  Il  tranche 


L’tbiirit  seseii  des  Ibrmulcs  en  usage  daas  llikole;  ildiL  :  hi  Mule  ai’gnb,  o  prior,  ,  .  *  Et  le 
jii-ieur  véplL|ue  :  « M(>do  capio  le  in  veibis  luis.  .  .  n.  —  G.  Schleldi,  op.  âL,  p.  i.xiii* 


\.F.  SECOM)  .IKAX 


rlonc  par  là,  uupliciLetiieaL,  la  c[uesüüii  lameuse  de  Ja  Vision  beati- 
fique,  cjui  a  fail  couler  tant  d’encre  au  commencement  du  second 
quart  du  xiv*"  siècle,  c’est-à-dire  celle  de  savoir  à  quel  mo tuent  les 
élus  entrent  en  jouissance  de  la  pleine  béatitude  céleste  (voir  Dieu 
face  à  face),  aussitôt  f[u’iis  n’oni  plus  rien  à  expier,  ou  seulement 
après  le  Jugement  dernier.  Il  la  tranche  dans  le  sens  que  les  hommes 
d’Université  devaient  choisir  lors  descontroverses  rlccliaînées, surtou I 
à  partir  de  1 33  i-i  33  3  ,  par  ie  pape  Jean  XXll ,  protagoniste  de  rü[)i- 
nion  contralre^^^.  Et  raiitorité  surnaturelle  quü  invoque,  celle  duiii 
ange,  n’a  pas  manqué  d’ètre  alléguée,  par  la  suite,  on  le  pense  bien , 
à  la  confusion  de  .lean  XXI 1 


La  rédaction  remaniée  est  tout  entière  de  cette  teneur,  à  rexccjH 
tion  des  passages  purement  et  simplement  copiés  dans  les  procès- 
verbaux  que  le  remanieur  avait  sous  les  yeux  comme  nous  les  avons 
maintenant,  et  de  quebjues  lignes,  à  la  lin,  que  Ton  peut  croire,  en 
raison  meme  de  leur  couleur  analogue  à  celle  dnsdils  passages,  em¬ 
pruntées  à  un  procès-verbal  perdu.  [1  est  question,  jjar  exemple,  à  la 
fin  de  la  rédaction  remaniée,  de  ce  qui  paraît  être  la  mise  en  scène 
dune  dernière  entrevue  de  Jean  Gobi  avec  TEsprit,  dont  il  n’y  a  pas 
(race  dans  les  rouleaux  conservés.  Le  lendemain  de  rÉpiplianie*^”,  à 
[a  prière  de  la  veuve,  le  prieur  se  rend  de  nouveau  chez.  Gui  du  Tour, 
cette  fois  avec  des  Augiisiins,  des  Mineurs,  des  écoliers,  en  enton¬ 
nant  Ptaceho  et  Dirige,  Bruit  de  balai.  Une  voix  faible,  comme  d\in 
malade,  prononce:  «Pourquoi  me  tourraentcK- vous  ?  Qu’avez-vous 
«encore  à  me  demander?  «  Alors  le  prieur  : 


Ficcc  cüïigjX'galL  $unuis  hîc  ut  t^stiuiouium  |Kîrlubi.^iiiuiis  Jti  dictis  tuiiî  œnuu 
dumiuo  papa,  cuin  Le m pus  postula verit*  Die  orgo  nohis  aliquid  inir4ibil(i  î 


Mais  si  celte  exhortation  incongrue  a  figuré  réellement  dans  un 
procès-verbal  de  Jean  Gobi,  la  réponse  qu’y  fail  TEsprit,  dans  la 
rédaction  remaniée,  nest  assurément  pas  de  la  niême  provenance. 
L’exhortation  provoque,  en  effet,  un  accès  de  colère  et  uti  flot  fie 


C'i  Voir  tr  XXXIV^ 

p.  rïS4‘ 

Ûn  lit  k  la  lin  dr  l'i'dltion  de  i48G: 

■  Tempore  Johannis  pape.  XXiJ  quidam  erronee 
»â4?Dlicbant  de  aiiiniabiis  jiui'galis  êtïarji  et 

■  sandi^,  &c.  qnod  non  vidcrenl  gloriam  Dtn 


B  Ot  fadem  Christi  ante  üiemJudicü^  undsipsu 
ipapa  clîaui  erroncus  creditur,  per  prescriptn 
Ecorrectas.  » 

La  deuxième  eiUrËVue,  dont  1ë  protàs- ver¬ 
bal  a  été  consei‘vé,  est^  non  pas  du  lend^^iiiain, 
mais  de  la  veille  de  TEpiplianie. 
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|>ai‘oies  de  la  part  de  TEspril,  donl  la  langue,  et  pour  cause*  n'esl 
janjais  si  l>ie)î  pendue^  si  roii  peut  dire,  dans  les  procès-verbaux 
authentiques*  Accès  cjiii  sc  traduit  ]>ar  une  sortie  dans  le  goût  des 
déclaïuatious  de  certains  prèciirseiirs  de  la  Réforme,  contemporains 
de  Jean  (lobi  : 


Rgo  nüii  suin  iJcMiis;  ipsr  enini  est  qui  loquiUir  et  ikcil  mirahilia  !  hcïfi  clico 
volïis  ut  mfihis  pivtlicelis,  et  scilole  hoc  :  iiisi  esseut  preces  Beule  Hiu  iie  Virginis  et 
lïU'i’ita  saiictomni ,  Deus  aceiperet  vinclletani  «Je  majürlJïus  mmmorauiutm  iii.  terra. 
Non  est  i‘uiuï  veillas  ni;que  scientia  JX  î  in  ,  .  Vadatis  vtas  eestrus  et  orale 

pro  me. 


L’Esprit  refuse  enlin,  a  bon  droit,  de  répondre  à  une  suprême 
indiscrétion  de  son  inlerlocnleiir,  dont  le  remanieur  est  fauteur  cer^ 
tain  luQuol  pape  debeni  esse  ante  flnem  mundi  ?»  Et  on  s'en  lient  ta. 


Le  De  Hjnrüu  iimdonis  s’achève  d’ailleurs,  dans  la  plu  pari  des  ma¬ 
nuscrits  et  des  éditions,  par  rinfonnalion  suivante:  «  liée  orania  pro- 
a  baîa  sunl  coram  domino  papa  Johanne  XXII  ;  et  iterum  in  l^ascha 
M  iiiîsit  illuc,  et  non  iiivenenint  dîclum  Spiritum;  unde  igitur  credilnr 
«quüd  Jam  régnai  in  celis*  » 


Esl-i!  possible,  maintenant,  tic  savoii’  où  cette  adtdléralion  fla¬ 
grante  des  procès-verbaux  fie  Jean  Gobi  a  été  consommée?  Peut-être* 
En  eflet,  il  est  fait  rnenlion  a  plusieurs  reprises,  dans  fédilion  pour 
ainsi  dire  scolastique  du  De  spirhii  GmdomSf  de  la  ville  de  Bologn^s 
dont  il  n'est  pas,  bien  entendu,  souillé  mot  dans  les  procès-verbanx. 
Vu  sujet  du  problème  de  la  valeur  des  messes  pour  le  soulagemenL 
dos  défunts,  par  exemple,  l’Esprit  de  Gui  se  permet  d’appuyer  des 
conseils  qn'îl  adresse  au  clergé  par  un  fait  c[ui,  déclaie-l-il,  fui  est 
personnel  : 


lÙ  islo  modo  iîgo  fiiiydo  fiiim  librrulvi!^  u  pvna  Purgîiltîtîi  prr  -mi.  ;mnos  cïfiusi 
qUüm  Ilabeo  uiumi  paupt'ïx-m  l'ratixitn  valdu  religiosuin,  epuMU  lu  prior 

bcnc  ijüslî.  Ego  cum  susteiUiivi,  posiquaiiri  fuiirit  îti  scoÜs  Boiionîii  pt:r  quliupic 
aiinoï»,  (.‘1  pin)  inc  tnnr  spÈ  t'hilifcr  nrnvit  lîL  mitic  devotas  oraciûm:s  üilDL'um  pw 
inc!  lacil,  cujiis  oracioiiibus  sic  j^uni  modo  aitjuluis  qiiod  non  ero  în  pena  Pnrgatorii 
iiiüi  a<l  Pasrlia.  .... 


Un  des  manuscrili  dont  sj^rvi  fî*  Sflilciclii  tonrnil  \c.l  la  variante  î  *  "in  firboU  noTnnnu» 
f  ojK  cjV.*  p.  J, 

uiST.  1,1  riKit.  —  \v\.v.  70 


55^1 


r.K  SECOND  JEAN  COBJ. 


El  plus  loin  : 

Sir.ut  fiebal  ïiudiu  in  villa  Bojionie^d  dt-  c|Uüdain  Iratrti  lïiortuo  quod  adjudi^^aLii^ 
luiîrat  per  aiigeliiin  ad  commune*  Pur^'ateirium  *  ,  *  *  . 

Enfin-,  (laus  la  traduction  catalane,  entre  autres,  le  nom  de  îa  viil<* 
fl\Alais-f  théâtre  certain  de  Tapparition,  est  remplacé  tout  hojine- 
lïient  par  celui  de  îa  ville  de  Bologne  au  titre  même  de  l'oposciile  : 
1!  Tracta  de  ana  disputa.  Demandes  fêtas  per  uu  prior  fiels  frares  de 
la  «Orde  dels  Prehicadors  dcl  covenl  de  Bolonya  ab  la  anima  ho 
«spirit  de  Guido  de  Corvo,  ciutada  de  Bolîinya.  .  .  ,  .  *  D'anciens 
lecteurs,  qui  n'ignoraient  pas  que  l  avent  are  de  l'échappé  du  l^ur- 
gatüîre  s'étaiï  passée  à  Aîais,  ont  été  surpris  et  embarrassés  de  ces 
mentions  répétées  de  Bologne*  Mais  ils  en  ont  conclu,  ou  feini  d'en 
conclure,  (y  !a  synonymie  des  deux  noms.  On  lit  dans  un  inanu- 
scril  cité  par  B.  Hauréau  ïn  ci  vitale  Allée  ti,  que  jatn  Bononia 

«  vocal  » 

Tout  se  présente-,  en  somme,  comme  si  le  procès-verbal  de  Jean 
Gobi,  prieur  d’Alais,  avait  été  de  bonne  heure,  en  Italie  ou  ailleurs, 
par  îes  soins  d'un  ancien  étudiant  de  Bologne  l'objet  de  re- 


C)  <;,5chlekh  a  r&JelÉ  ici  ■  bononie»  |>umii 
les  vnrumfcü  (p,  9^)1  quoique  ce  la  Leçon 
normale  rfea  rniiiiuAcriü,  pour  adopter  la  for- 
mc  absuitle  «sitnonisi  [assui'éitient  pour  ■Si¬ 
monie»,  q’cal-à"dîi"ft  un  synonyme  |)éJoralir  du 
nom  de  home)* 

polices  -  .  .*  ir  U,  p,  Siïa,  CC  ^^^llanu(lva, 
loc.  ciL:  «  l’nor  \lËjite[isis*  cpiod  ïdem  dîcit  ac 
Büoonîi'nsis.  » 

Synorïvtnîe  ima^ûnaîi'e,  lela  va  sans  dire.  Le 
Diciiiwimirc  du  (juni  ne  connaît, 

Ml  mot  «AkLs»,  aucune  forme  de  ce  ^,^Dre- 
I.'aiicicu  nom  de  Bolof^iie  esl  FeLdtta. 

Les  arj'uruenls  éiioiioés  ici  à  l'apinii  de 
celle  f'ondusion  ne  sont  pourtant  pas  tous 
dùcisiis  au  même  degré,  et  voici  pourquoi - 
On  lit  dans  un  certain  nombre  de  maiiu- 
scnls,  tiulammenl  dans  Vesp*  E  1  :  *  In  dvîtale 
«  Aleslie,  que  dUtataCuria  a|>oslolica,  que  Avfs 
>niona  vcicatuii',  per  .\xiv*  milliaria>. 

Dans  le  manuscrit  Diez  de  la  Bibliofbéqur  de 
IWIin,  ce  le)tte,  assurément  primitif,  est  de¬ 
venu  :  "In  civitatc  Alleeli,  que  dislat  a  Curia 
tajtoslolira,  t|ue|uïr!i  Baiutin  vocalur,  |ier. 


Dans  tiarL  îJ-i79  :  ■  lii  civilale  Ayfesley,  qtir 

■  distal  a  Curiaa^Kutolica,  c|uc  Ancniiiii  vocatur, 

■  jKîr .  i  . ,  .  ^  r  Le  nom  d^Aviguon  a  été  altciV: 

de  même,  dan?  d'autres  manuscrits ,  eu  Vei-fimi. 
fînmnit^  Ihtiem,  Rvùtim^  ,  etc.  [liais 

c’est  toujours  «  Avignon  ■  qui  est  le  substrat  de 
ci^  leçons  bïxaiTcs.  Or  il  a  j»n  eiisler  des  jna- 
11  us^' ri  Iis  ^  nous  n'en  connaissons  pas,  eu  fait 
—  uii  l'on  lisait,  de  même:  «  In  civitatc  Alle^lL 

■  que  distal  a  Curûi  a|>ostolîca,  que  jam  Bü- 

■  nonia  voculur,  |»ci  *,* .  ,  L’incise  que  dtsUtf 
U  Cftrùt  af^nsiolhfi  a  pu  toriilier  aisément,  pai- 
mégaide,  et  il  serait  resté  ce  qui  se  volt  dans 
beaiicou|]  d\^ïemplaires  t  *  In  civitate  AUesti, 
que  Jam  Bonoma  vocaluf. .  ...  ».  Ainsi  s'expli- 
querait  très  bien,  par  un  simple  Ijouidon, 
labsurdi'  sviionymie- 

T/ïS  deux  [iienliunï  de  Bologne  dans  le  corjis 
même  de  la  rédaction  remaniée  sont  riniic  plus 
considérables,  pour  loire  [>enscr  qnélle  a  été 
composée  en  Italie  ou  par  un  étudiant  bolo¬ 
nais,  que  le  titre,  en  ap^Mirena^si  clair,  de  lu 
traduction  câlalane. 
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maniements  qui  rallon^^èreiil  foii  et  qui  en  altérèrent  f^ravement  le 
caractère  et  Téconomie. 

Il  est  à  noter  du  reste  qTielechioniquenr  Uorenlin  \  illani  (+  i343] , 
ijiii  a  parlé  à  loisir  de  riisprit  de  Gui  du  Tour,  situe  ce  miracle  a 
Vlais,  non  à  Bolo^^ne,  et  ne  sait  rien,  semWe-l-il,  de  la  rédaction 


remaniee 


fl) 


B*  llauréaiL  ne  connaissait  que  la  rédaction  remaniée*  Or  notre 
illustre  confrère  était  un  houirne  dans  la  tradition  du  xviii*  siècle 
français;  il  ne  croyait  |)as  aux.  miracles;  par  contre-,  îl  soupçonnait 
aisément  rimposlure*  En  conséquence,  persuadé,  comme  tout  le 
monde,  que  la  rédaction  renianiée  élait  de  .lean  Gobi^'^>  il  a  accusé 
le  prieur  d'Alais  d'avoir  voulu  tromper  ses  contemporains,  a  Ou  veut 
«bien  admettre,  dit-iO^\  que  la  femme  et  les  amis  du  défiuil  aient 
«pris  pour  sa  voix  un  bruit  par  eux  entendu  pendant  une  ou  plU” 
fl  sieurs  nuits,  et  qu'ils  soient  vmi us  ensuite,  pleins  de  trouble,  en- 
fl  tretenir  le  prieur  Jean  Gobi  de  ce  fait  singulier-  Maïs  on  ne  peut 
douter  que  celui-ci  n’ait  inventé  le  reste*  Le  reste  est  donc  une 
«  liclion  *  *  *  *  *  »  Hauréau  ajoute:  u  Constatons  ce  que  lean  Gobi 
fl  s' est  proposé  lorsqu'il  a  rédigé  ce  déliât  imaginaire*  Estîmani  sans 
flfloiile  qu'on  négligeait  trop,  dans  sa  ville  naLale,  tîe  prier  et  de 
«faire  prier  pour  les  morts,  il  a  jugé  qu'il  était  bon  de  prouver 
«rutÜité  de  ces  prières.  Voilà,  comme  il  nous  semble,  son  prin- 
fl  cipal  dessein  ,  mais  non  pas  le  seul.  *  .  .  Et  le  savant  historien, 
soulignant  te  passage  précité  qui  touclie  au  problème  de  la  Vision 
béatilique,  y  voyait  ce  qu'il  appelle  une  «malice»  du  bon  prieur^^l 
G)ue  Jean  Gobi  soit  donc  aujourd'hui  lavé  de  ces  imjïuiations. 
Il  y  a,  en  effet,  dans  la  rédaction  remaniée  du  spivila  OttHloma  ^ 
beaucoup  d'inventions,  et  l'intention  frauduleuse  ii'y  manque  pas 
dans  plusieurs  passages,  notamment  dans  celui  qui  a  trait  à  la  Vision 


Hislûrif  Hnivcrsuii,  1.  L\  ,c,  :  n  D’anu 

•  ^ande  mlrficolo  cKc^  ^|i|Mirvi0  în  Pi  niinita.  « 
Cf.  n^ynaldi,  Anitiilci  cvchstasiict ,  sous  fVui- 

née  VjJlani]!. 

G*  Vlud  a  éciît  <‘n  l(Jk5^  en  juarlant  de 
fa  Seconde  rédacLion,  ï-ân^  conuailrc  U  piÈ- 
mière  (  ch.  .  |U  399}  ï  «Le  récit  de  Tapp- 
tfition  d'une  éme  dnPur^dloîiTi,  -  *  *  -  ,  dont 
iJean  Gobi  c&l  è  jH'fli  prè»  i;ïertaincmcnl  i'aii- 


iteiir.i  L.  Deliâle  ^vnii  dll  v]n^H;ibq  ans  plus, 
lût  :  «  Irèâ  probabJeinenl  »  {  fîihliotiU'ifae  tle 

l'Ecoi^  dcK  rhoj^le.^t  i  Ht)  1 ,  p.  4^  1  ). 

Aoirit;f4s  ai  du  qael(fnes  ffutmv!L^rii.o 

laiim  ftc  ia  BiLliothèf^tie  miltoitnie,  1.  Il,  p.  343- 
V  hardon  (p*  ittù)  de  inéuïe  : 

■  Jean  fjobi  connakâaîl  ü^a  Lkéido^^ie;  c'esL  toul 
il  fulldil  [c^est^Hjire  tout  ce  qu'il  a  voulu] 
*  prouver,  a 
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béatîfique.  Mais  le  bon  prieur  n'est  pour  rien  dans  tout  cela.  C'esI  un 
pédant  anonyme,  peut-être  étranger,  probablement  novice  (plusieurs 
indices  le  laissent  soupçonner)  et  fort  peu  inteHigenl,  cjui  a  défiguré 
ainsi  les  interrogatoires  que  Jean  Gobi  avait  cm,  de  bonne  foi,  adres¬ 
ser  à  feu  Gui  et  qu il  avait  fait  subir,  en  réalité,  à  sa  veuve,  per¬ 
sonne  sans  cloute  hystérique,  et,  en  même  temps,  pourvue  d'uu  talent 
])articulier  pour  se  faire  entendre  a  distance.  Hystérie  et  parole  à  dis¬ 
tance,  avec  dédoublement  épisodique  de  la  personnalité,  sont  des  phé¬ 
nomènes  dont  l'association  pathologique  a  été  observée  plus  d'une  fois , 
de  nos  jours,  à  la  Salpêtrière. 

C  I 

\  SA  IJ. 
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Le  jurisle  connu  sous  le  nom  de  l'abri  —  en  langue  vulgaire  de  son 
pays,  baure  — a  joui,  auprès  de  nos  anciens  jurisconsultes,  d'une 
réputation  méritée.  Un  de  ses  compatriotes  u'a  pas  craint,  dès  le 
siècle,  de  le  proclamer  ^  le  premier  des  jurisconsultes  gauloise 
Tout  au  moins  ]îeut-on  dire  que  Jean  Faure  fient  une  place  très 
lionorable  [larmi  les  hommes  qui,  en  f  ranco,  ont  contribué  au  |)io- 
grès  de  la  science  du  droit.  On  ne  s'en  douterait  guèie,  en  tisani  lu 
maigre  notice  que  Savigny  lui  a  coiisacrécri'^^. 

Au  début  de  son  Comimnlaire  sur  les  Institules^^^  fauteur  se 
désigne  lui-niêrne  sous  le  nom  de  Joannes  Fabn,  de 
dicliis,  dtoœsis  /iwc/o/csïfte,  promncie  BurdfHjalensts.  Le  lieu  auquel  il  se 
rattache  par  cette  désignation  est  la  petite  ville  de  Monthron,^ 
chef-lieu  d'une  baronnie  de  fAngoumols,  où  sa  famille  était 


Fraiii’üis  lit'  Curtitîii,  uLlé  p.  55 ÿ, 

noie  i,  éâr^  p,  106* 

Savi^'ii),  Gcschkhte  dea  rtfmrnftÊn  Iki:htx 
ittt  XftitchiUer,  -e  c^it. ,  C  VI,  p.  4ü  et  suî^'. 

Nous  ciliToiiâ  Coitttn^ntnire  ties  Iristi- 

luteâ,  d'api'éî»  l'iulillu»  tlo  Püi'Îh,  i53j*  L'h«- 

leur  ne  parait  jwü  avoir  dojinr  t»  cet  un^i  age  lui 


tUn^  (iéleiTiiiiié.  Ijus  iiianuseriU  cl  tes  éciitioiis 
té  ttéiil”^iieul  s.tïus  Uîü  dé  (omméMa^nï  on 

de  ^  qui  sont  des  liti^os  tlorni^^  aprt^s 

coup.  Pinir  il  Cünirtiudilé  de  noire  expiistV 
nous  aciopléiniifi  îi-  tilie  de  Cùmntsitimn. 

('onjeetiiee  e\ceîtéiilc  dé  Fi'aiicois  î)ii- 
clicsm-.  t.êA  iiiits.  ont  Monte ^  MùnteAalpItL 
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é[al)lie^^l  Cette  Famille,  se  raiiaclîait  <l 'ai [leurs  a  un  diocèse  voi^ 
sin  :  elle  jmssédait  depuis  plusieurs  générations  la  seigneurie  ou 
riîpaire  [comme  on  tlisaii  dans  le  pays]  de  Masnûllagiiet,  sis  eu  la 
paroisse  de  Roiignac  [Charente],  D’après  les  reclierches  fie  Pran- 
çoi.s  Diicliesne,  ce  domaine  avait  ap]>artenii  à  Etienne  Faiire^  aïeul 
de  notre  jurisconsuhe,  qui  le  transmit  à  son  fils  Gérard,  Celui-ci 
épousa  Aîmnïse  de  Salvaing,  f|ui  lui  apporta  le  domaine  deRoussines^ 
compris  dans  les  limites  de  la  seigneurie  de  Monîhron,De  ce  mariage 
naquirent  deux  fils,  EHe  et  Jean,  et  une  lille  du  nom  de  Rétroiiille. 
Leur  naissance  est  sans  doute  de  beaucoujï  antérieure  à  1 8/| ,  époque 
à  laquelle  Gérard  et  Almf-tïse  léglérenl  3e  sort  de  leurs  hiensî  en 
etl'et,  a  ce  momcnl,  huir  fille  Pétronille  était  <léjà  veuve, En  vertu  d’un 
testa ineni-parlage,  la  seigneii  rie  de  Masinillaguet  fut  attribuée  au  llls 
aillé  Elie^®\  tandis  que  Jean,  à  cliarge  de  fournir  a  sa  soeur  un  capital 
eu  argent,  reçut  le  domaine  de  Rfuissines.»  dont  il  prit  quelquefois 
le  nom^®^  fl  se  nomme  lui-même  aussi  l>ien  Jean  de  Roussines  [de 
lifiiLvlnts'j  que  Jean  de  Mfmtbron. 

Nous  connaissons  mal  les  flébuts  de  Jean  Faure  dans  la  vie. 
Il  nous  appreufl  que  3a  lu'ilm’e  TaYaif  doté  d'une  cJievelurc  rousse, 
grâce  à  laquelle,  déçu  par  une  interprétation  erronée  qui  est  impu¬ 
table  au  glossateur  des  liistilutes,  ü  se  üatlait  de  ressembler,  non 
seulement  au  roi  David,  mais  à  Lempereur  JustinienJ'^^.  De  3x>niie 
heure  î!  fui  destiné  aux  études  juiàdiques,  ?^ous  savons  qu'il  Iréquenla 
l'Université  de  Montpellier  à  une  époque  qu*il  ne  nous  est  pas  [lerniis 
de  déterminer  avec  précisioiD^^;  peut-être  même  iiil-Ü  envoyé  à  Bo¬ 
logne  ]>oui'  y  poursuivre  ses  études Si  ces  voyages  lointains  et  ces 


«iiiliL'iidloiiü  ïi‘î>  mifkMgiioiDonIji  qiti' 
nous  daiinoiis  sur  ci'-tlc  f)(iiiiîUi‘  ii  Fiaiïçois 
lie  G>rLléUf  Hiiluur  du  /terener^  en  Jonne  d  hù- 
toire  de  la  tiUr  fl  det  romffx  d'Aîigouiémc  (tklil* 
de  J  576,  |i,  ii6i  t'tlît.  de  p.  lofi],  el 

>avlQuL  à  François  DiirKesiif!,  Hhioîrc  det;  tdiatt- 
t'f  tiers  dé  France  (Pai'i s,  1680),  p.  el  suii% 
On  trouve  dans  les  ducuiiienls  ]ïun1]f[- 
cans  lie  celte  éjHjqui-  la  nn^ntlon  d'nn  person.- 
nai^,  KUe  de  Moiilltinn,  jiuiirvii  du  lexpucta 
live  clime  prébcuulf;  au  de  Lifuopfï's 

NHUS  Ck^ment  plus  lard  inouïe  a  Sainl'-Fln- 
renl  de  Saunuir.  un  prieni'  du  nn>- 

de  NolrisOaniu  du  Vuniurs,  au  dioc^‘!H^ 


du  l*oiliprs.  Ta-  là  si'ptenibrf^  iS'iS,  Jean  XXII 
lui  accomïu  une  nouvelle  CTSH^ieclatiw  à  lu 
condition  i[iiïl  abandoiuiura  sf>n  prieuiV- 
|G.  hlntlal,  LeiireS  de  Jétm  XXI î, 

n^'  SoS'J  el  i&2!îo).  Le  nom  de  bapLénie  de 
cc^  jierginnnage  nrius  jtecinel  do  lo  raUachet' 
sans  invraisuinbUiicu  à  la  iainîlk^  de  Jean 
Fbuiiv,  et  pïua  narlîcuUèreinunt  à  sou  frèiii. 
aüné  Klie,  dojit  ii  a  pu  èire  le  1  1  b  nu  tu  bileii  l. 

Kxeiuples  :  ,  iVil.  '174^  v*  fi 

4o6. 

[')  Jùid.,  loi.  3. 

ikid. .  loi.  2^5. 

Voir  Ih  muntion  i|idil  rail  ilo!^  iiK'tbcKlos 
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séjours  prolongés  dans  les  Universités  furent  onéreux  à  sa  fami  llejui- 
même  sut  en  tirer  un  excelleol  parti;  là-dessus  nous  sonunes  l’en- 
seignés  ])ar  un  acte  de  i3'2^  ,  où  sont  mentionnées  les  réci  iminalions 
de  son  frère  aîné^'^.  Non  seulement  y  est-il  dit,  la  terre  de  ftoussines, 
donnée  en  partage  à  Jean,  était  d\iiie  valemr  nolahlement  supérieure 
au  domaine  paternel  allrihué  à  Elle,  mais  encore  Jean  avait  profité 
«les  sommes  fl’argent  employées  penjlant  nombre  rlaniiées  à  leo- 
Ireteiiir  aux  écoles  et  avait  été  ainsi  mis  en  état  de  remplir  des  foiic- 
ti<ïiis  aussi  rémunératrices  qiiJionoi-ables,  et  (facquérir  pour  lui- 
même  une  fortune  importante.  Il  d'v  a  pas  que  ce  témoignage  qui 
atteste  Taisauc  ’  du  jurisconsulte;  quelfjiies  années  plus  tard ,  en  i  334, 
un  autre  Jean  Faure,  probablement  son  fih  ,  lui  aussi  versé  dans 
rétuflc  du  droit  [il  était  licencié  ès  lois),  épousait  la  fille  d'un  riche 
bourgeois  d' A  n  go  u  le  m  e  . 

Sur  celte  carrière  brillante  du  cadet,  <|ui  excitait  la  jalousie  de  son 
aîné,  nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  retiseignemenls.  Que  Jean 
l'aure  se  soit  élevé  jusques  à  la  dignité <le  chancelier  de  France,  ainsi 
(|iie  l’ont  pensé  quelques  anciens  auteurs,  c'est  là  une  opinion  (pie 
personne  aujourd'liiii  ne  s'aviserait  de  soutenir.  Avant  tout,  il  fui 
avocat;  Il  le  dit,  et  d’ailleurs  nous  pourrions  nous  en  douter,  ne 
fùt-cé  qu'eu  lisant  les  passages  de  ses  éciits  où  il  s'occupe  av(‘G  un 
îïitérêi  évident  du  barreau,  de  ses  privilèges  et  de  ses  obligations. 
Il  ajoute  qu'il  fut  pendant  treize  ans  éloigné  de  son  cabinet  de  travail 
et  de  ses  livres Ce  temps  lut  employé  par  lui  à  des  voyages  où  ü 
Irai  la  1 1  H’alïà  ires  d'ordre  judiciaire;  c'est  à  roccasion  de  ces  voyages 
c[u'il  couqîosa  un  ouvrage,  le  SmJmûcdu  Code,  de  diineusions assez  ré¬ 
duites  jjoiir  qu'il  pût  feuiporter  avt'C  lui  dans  une  «  niallelte  ^  exiguë. 

'I /auteur  des  fie€herches  de  la  France ^  Éllenne  Pasquier,  donne  une 
indication  de  nature  à  nous  periiiettre  dedtivincr  le  motif  des  voyages 


tit'  Cornmcnttiirc .  l'nt  ■ï^yi  v%  el  ti- 

(Irssuus^  |i.  sas.  Tn  fin  xv’siêdf^  nnïniiir 

Ji'uii  iheior  Ihynoniefisû;  ‘  \ow  le  fin 

llepertorîain  f.^ûTn|VftSP|far  Pierre 
de  Poilifn'^s  ,  üiir  l'œuvri^  do  P&uro  :  mannîKM-it 
fifi  \s  Jlih!i(ithèc|!io  de  lknyieftiix ,  n" 

Inl.  gis.  Cj>  rruiiiiiüoril  A  tHô  exéoiilé  en  î  iCo- 
Froni^ob  Diichosno,  (j/j.  ce'C  ,  |>.  S/ii-Sia, 
V<Mi-  les  tlonimoub  jinblios  par  M,  üoiirî 
Loriflnn  à  la  fiiiilo  de  üa  nntiro  inlïliilf^o:  iVolfVe 


sut  Jean  Fauré  ^  jurîscùnsaîte  mufûamohiti  du 
\'îv*  ilniïs  Ifs  tlnlhlin  dé  /n  Sürlèiéni- 

chmlürjîqué  él  hi^-i^arique  dé  lu  VharéJtie !V* 
t’L€%  t.  lie  1865»  p,  3 J  ot  sui>\ 

Il  dn  passaj^  du  Connu «ù 

Tauteur  sn  pnonoïKX^  jwni'  la  théstî  do  la  Ttîs- 
pnn^AbLlit/'!  <lo  l'avocAt  <^iiî  a  pfudii  cause 
per  impriidcnthim  (  Ibl,  ai  v'^)-  Faure  ajüulç  ; 
■  Cfîntea  nie  îeqimr,  qi.ji  advncalii&  siiin,  et  l  ui 
uiinifiMii  dislrarhis  a  studio;  seel  pai'cAnt  sociL  * 


n 
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(le  Jean  Faiire^'^;  il  avait,  d'après  Pasquier,  rempli  les  fonctions  de 
sénéchal  de  la  bat‘onii!e  de  La  Roclieloticauld  en  Angoumois,  c'est“ 
ii'dire  c[u'il  avall  tenu  le  siège  de  la  haaic  justice  de  cette  baronnie* 
Sans  contredit.*  Jean  Faure  put  être  a  la  fois,  pendant  uti  cerlain 
temps,  avocat  et  clief  de  la  justice  de  La  IhjcheloucanlcL  L'hishiire 
judiciaire  de  l'ancienne  France  nioiiLre  qu'il  n’y  avait  aucunt^iiHxmi- 
palilillité  entre  le  iiunistère  du  barreau  et  les  fonctions  de  juge  sei¬ 
gneurial;  il  en  fut  ainsi  jusqnes  à  la  fin  de  f  Ancien  Régime*  Or,  on 
connaît  en  Angoumois,  dans  la  région  même  à  lacjnelte  appartenait 
Jean  Faure,  un  certain  nomlire  de  bamnnies  possédant  d'importants 
droits  de  justice;  c’est  ainsi  qu'il  est  possible  de  constater  rexistence 
de  sénechaussée.s  seigneuriales,  non  seulement  à  La  RocliefoucauM, 
mais  à  Moutbi'on,  à  Maiihon  et  en  d'autres  lieux  du  voisinage 
Il  n'esL  nullement  invraisemblable  qu'un  jurisconsulte  estimé  pour 
sa  science  et  sou  expérience  ait  cumulé  les  fonctions  de  séuéclial 
en  plusieurs  circonscriplious  baron niales.  Au  xvn®  siècle,  un  même 
personnage  était  à  la  fois  sénéchal  de  La  Rochefoucauld  ,  de  BlanKac, 
de  Marlhon,  de  Mussîdan,  de  Barbezieux  et  de  Cellefrouin^^l  Qirmie 
fortune  analogue  soit  éclnie  à  Jean  t^aure,  excellent  jurisconsulte,  ce 
fait  n'a  11  rail  rien  d 'étonnant  et  su  [lirait  à  expliquer  les  incessants 
voyages  au  cours  desquels  il  était  absorbé  par  des  occupations  d'ordre 
judiciaire. 

Après  ti’eize  ans  de  celte  vie  erranle,  Jean  Faure  redevint  simple¬ 
ment  avocat,  exer<:jant  son  ministère  près  des  jiiridictionsd'Angou- 
léme.  On  a  pu  se  demander  si,  à  cette  époque  de  sa  vie,  il  u'avail 
pas  reçu  la  mission  d'enseigner  le  droit.  Un  vieil  liistorieh  d'Angou- 
lême  dit  bien  que  Jean  Faure  fut  représenté  sur  sa  tombe  «en  une 
«  chaire  avec  ses  habits  doctoraux ce  qui  ne  fournit  pas  un  argu¬ 
ment  décisif,  le  cosinme  d'avocat  ou  de  magistral  dont  était  revêtue 
l'effigie  du  défunt  ayant  pu  donner  lieu  à  une  interpréta  lion  erronée* 
Fn  traitant  de  ses  ouvrages,  nous  aurons  l'occasion  de  monfrer  que 
tes  deux  écrits  juriiliqiies  qui  composent  son  œuvre  ne  sont  nii[le“ 
ment  la  l'eproduction  d'un  enseignement  oraL  An  surplus,  rlaus  ces 
écrits,  l'auteur  lait  allusion  a  trois  Universités,  mais  ce  n'est  point 
pour  dire  qu’il  y  enseigna.  Il  rappelle  qu’il  lut  étudiant  a  Moiilpel- 

BeclnTcim,  liv.  IX,  cliap.  xxxix.  —  Voir,  sur  tous  ces  points,  Archîvtr*  ilc  la  Ckai't^iile, 
K*  58,  fkî,  fil,  70,  dfi»  —  FhitK.  E  fio.  —  T'Vrtiiçoin.  th  Crtrlitni,  t(îr.  nX 
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lier;  il  cite  avec  éloge  la  méthode  .suivie  par  les  maîtres  tle  Bt^logne, 
et  il  uclrease  d'acerbes  critiques  à  ceux  d'Oriéaus,  Quand,  jKHir 
donner  un  exemple  destiné  a  faciliter  finteüigence  de  ses  explica¬ 
tions,  il  lui  faut  mettn*  en  scène  des  personnages,  cVst  révêque, 
rodicial,  un  hourge^ïis  crAiigoulème  qu'il  présèiite  à  ses  lecteurs 
il  n'en  ♦‘iif  [)as  été  de  meme  s'il  eût  vécu  dans  une  ville  d' Université. 
En  somme,  il  ne  semble  nullement  démontré  que  .fean  Faure  ail 
quitté  sa  ville  natale  pour  professer  le  droit  civil  dans  une  école  de 
haut  enseignement 

C’est  a  Vngoulèine  que  s'acheva  la  carrière  de  imlre  jurisconsulte. 
Il  mourut  dans  cette  ville  et  y  fut  enseveli  dans  le  cloître  des  Frères 
Prêcheurs.  D'après  le  témoignage  de  rtiistorien  d'Angoulême,  François 
de  CorlieiU'^^,  qui,  écrivant  en  i566,  avait  pu  encore  voir  T^pitaphe 
de  .lean  Faure,  sa  mort  serait  survenue  ^environ  l'an  date 

(]ui  n'est  mdlemenl  invraiseinhlable.  Gravée  à  côté  de  la  «  représen- 
lation  J4  fl  U  défunt,  son  épitaphe  contenait  u  plusieurs  sortes  ch* 
vers  «à  sa  louange»*.  Le  nioiiunient  consacré  à  sa  mémoire  fui 
(uidomniagé  lors  des  dévastations  commises  par  les  Huguenots  tui 
1062;  mais  la  tombe  de  Jean  Faure  ne  fut  pas  violée  par  eux.  Ses 
restes  y  reposèrent  jusijues  k  ranuée  1822  ;  à  cette  époque,  qui  fui 
celle  de  la  construction  du  Palais  de  Justice  sur  reinplacenumt  du 
couvent  des  Jacobins,  îe  cercueil  du  jurisconsulte  fut  ouvert,  «ses 
«cendres  furent  jetées  au  vent,  et  le  plomb  du  cercueil  fut  venflu 
«  au  plus  oHrant  w.  \u.  prix  tle  cette  profanation,  ({u’il  eût  été  si  facile 
d'éviter,  fui  édifié  l'auditoire  où  plaident  tle  nos  jours  les  avocals 
d'Aiigoutêmé,  successeurs  de  Jean  l^'aure. 


St:S  KCHITS. 


Nous  connaissons  deux  ouvrages  de  Jean  Faure,  imprimés  plus 
d'une  lois  depuis  la  Un  du  siècle.  L'un  est  le  lireviurmin  sur 
les  livres  l-IX  du  (iode  tle  Jusliiiien  ;  on  sait  que  l'explicatiou 


fut  4^ T  "'Tfl*  ''*■ 

Loc*  Ci'f. 

Lmdoii,  up.  cii.,  |i.  i:i. 

iC  l 'i iX  (ti-^iiiis. 


l’rU  en  l’aiifiée  pruvîtîïlt  d(i  Saint-\  ictttr 

de  Paris};  Bdms,  n*  83o  (xv'  siècle) ,  a  dpjtar- 
iiîiiM  à  GuiUanine  Fiîlasliv,  dtiyeii  de  Rrjni%, 
pnin  rrti'icliniil  ;  Ton  rs,  ïV^fi'iOel  l!5l  (xv'  sîtVle}- 
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flf^s  textes  cüiîlenus  dans  ces  1  m'es  formait ,  dans  nombre  d'écoles, 
i'uiie  des  bases  de  renseignejiieut  du  flroit  civil.  L'autre^  de 
beaucoup  le  plus  important  et  le  plus  répandu,  est  te  Commen¬ 
taire  sur  les  ffuatrii  livres  des  luslitutes  du  riiême  empereur,  c’est- 
à-dire  sur  le  manuel  classique  où  est  résumé  rtmsennble  du 
droit^'l 

Ces  deux  écrits  de  Jean  h’aure  nous  semblenl  présenter  nu  carac- 
tèn‘  qui  leur  est  commun;  ce  ne  sont  pas  des  recueils  de  levons 
|îrofesséi*s  dans  une  cliaire  et  ensuite  recueillies  et  livrées  au 
public  sous  la  loijiie  d'un  vol  mue.  Le  Breriarinni  n'est  nullement 
l'œuvre  {fun  maître  attaclié  à  une  Üniversilé;  cesl,  coitiine  on  Ta 
<llt  plus  lia  ut,  parce  que  des  occupations  professionneHes  lui  impo- 
saienl  de  fréquentes  absences  ({tie  l’auttnii'  voitLui  léimir  les  notions 
les  ]du5  imporl ailles  du  droit  en  un  volume  destiné  à  lui  tenir  lieu 
rie  bibliothèque  au  cours  de  ses  voyages.  Si  le  Cominenlatre  .sur  les 
liisLiLiiteâ  conlieiil  un  plus  grand  uoiïibre  d’ainpies  développements, 


Kn  nulrt\  llitnet  [{\ttiikifi  Uintirum  imtffüicrip- 
/orWfH,  col-  980)  moiilionoc  Irt  picscnw  ci'iiii 
iiianuscriL  à  Siîvîlk',  liaiifH  [t\  Uiklh^UiiCCfi,  Co- 

luiiil:inii,  AA,  ^6. 

^iiirnf  \s.  ^froîs  t'tlîtîoiiA  ü  i  .100 

üoiil  iin-ntîoiiiiéüh  tlaiii.  le  Cültitüiftie  iféuâ'ut 
iles  tle.^  hîhtioihéqucs  de 

Ft^tince,  par  M”"  M.  Pollci  hct  :  iim-  donoi^*  ù 
Louvain  vers  i  luif  à  Lvoo  eu  i/|8o, 
une  à  Paris  on  i.^yy  [cl.  ITain,  fkfX'ttan um^ 
iC  68 '10-6846 J*  Nous  t-onnaissons  m 
les  ctlUioris  snivanlcs,  du  xvi*  :  Palis, 

1  iiiàPî.  i ü  I  li  (anc.  st.),  ut  j  54 5  ^  L) ou  j,  1  .Vio , 
■  .'iSi",  iSTto,  Sur  k's  É^litions  de  Lyon, 

et,.  fiihfhqtttfihîe  homiHÎne  ^  l.  V, 

p.  ii6  i;  X-,  |i>.  tOii  el  l'.ïî;  VI,  ]i.  474.  VtJir 

juissi  1-éiidciu,  (j/j,  ciC,  p,  46, 

M.tfiVScnrTS.  ÜihL  naL ,  lal.  ■144'*  skV 
l’Icp  NLutarinc,  i/iiü  (dcliiil  du  slv'  siede , 
(|nl  provicnl  de  Sainl-Viclor);  Amiens,  iC35o 
XV'  siôdr)E  Ijuüui,  iC  ->-3  (îtv*  siécL'J;  SainC 
Orner,  iC  48 1  ;  l'ours,  11“  641  [roimiK^îlCC- 

. .  dn  siédi;!i)î  Oxford,  Ail  Soûls,  .'ig 

[iranscril  en  i  .io6  jtar  un  éliuliïUil  d  ürlcjiiï^t)  ; 
Mjidrid,  tiîbt  Toyaié,  A  A  I,  cl  Sisvitlc,  Culniij- 
lutui,  A  A  l  4<i,  ■>,  d'après  tlÉind,  op.  ciL, 
vol.  g6t)  el  gSo. 

ElUTiQNH.  I^‘  Ottaiotine  tjcuênd  des  inru 
ftiddes  de  FntHce,  par  N1+  Pelli'L^H't,  sitiuîtlt- 

MIM.  l.lTTiill.  —  vwv. 


drus  rtlilîuns  titi  ('ornHienttilre  nii  LeeltUft 
sur  les  Inslilnlcst  riîjie  san^  indivalîon  lyfjo- 
^L-apbiqiiCb  l'tiulixr  duiinèe  à  \eniseen  lAgg. 
Main  luetitinitiir  un  oulrr  qnalre  tkliüuns  rli- 
VmiM',  i488,  1  iy6  ul  1497.  Au 

XVI*  sitt‘U‘,  de  uomhr4:UiM.‘5  édilions  oui  élé 
publiées  à  Lyon,  Noii-s  Ltuliqueruns  ave<;  la 
Bildïiyqtftphie  îjotttnibe  de  ]Uudriei\  les  ImIj- 
fion*  de  ï5i;i,  io-jê!,  15^7,  1637,  laAo, 
ï5,4A,  i5A6,  1678,  (Baudrier,  \, 

p.  ."îgi;  ï,  p.  ïiA:  VIN,  p,  4’’';  VI, 

P-  187;  \  ,  p.  tioAî  VJl,  p.  Aoâ  ;  K, 

[U  i48;  VI,  p.  .'Il 76;  V,  p,  J07j.  On  peul 

riter  enmiT  des  nlititms  i\v  Lynn,  i53i  : 
Milan,  1 5o4 1  Venisi',  i5  î6,  deux  dei-- 
nièi'c!^  Hi|^nuluu!'<  jjAf  l'Index  inséré  an  loinu  V 
des  typüqruphici  dt^  Païunrî  en  tout 

dit-buil  (Vlîtioiis  enire  les  ui'ijiiines  de  l'impri¬ 
merie  et  1  600, 

Meuv  i^xeinpJaires  lignraienl  ilaos  bi  t>iblio- 
ehèc|iii^dc  Cbuide  Jiid  lièvre  eu  l'Lio  (  Iféknf^e,'^ 
A  l/.  Emile  Picot j  t.  Il,  i|ji3,  p,  346, 
n'^  'îo).  Les  écrits  du  Jean  Faure  nvaienl 
Irutivé  place  dans  la  bibllolbt'X|ne  de 
Gilles  l^enln,  archidiacre  de  iosa.s  an  svC  siè¬ 
cle  [JitiffeCin  hîsL  et  ptrii.  dû  Corrti'f^  des 
èmxiüA  InsJcriiyneî,  j  8û6  ,  ij,aws  776  lè 
783). 
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et  constitue  une  oeuvre  plus  complète,  il  iià  pas  davantage  l'aspect 
d\in  recueil  de  leçons  professées  en  chaire.  Comme  le  Breinanumy  le 
(Jommenlaire  n'a  jamais  été  quune  œuvre  écrite;  on  en  peut  trouver 
la  preuve  dans  les  expressions  employées  à  diverses  reprises  par’ 
l'auLeur,  Au  début  de  son  explication  du  litre  des  actions il  se  com¬ 
pare  aux  autres  scn flores  jaris  civilis^  et  oppose  ses  procédés  aux 
leurs:  «  Rgo  autein  in  hoc  toto  volu mine  contrario  stylo  usus  sum  f, 
dit-il,  et  il  ajoute  que,  s'il  ne  se  fut  agi  que  de  répéter  ce  qui  avait  déjà 
été  dit,  il  n'eut  pas  été  besoin  de  nova  süriplura^^K  Aillems,  faisant 
allusiou  à  la  doctrine  de  <pielques-uus  <le  ses  prédécesseurs  sur  une 
question  conti'O versée,  il  ajoute:  «Ego  rnelius  non  posseni  scrlbere 
quarn  ipsi^^l  «  Plus  loin  ,  s'excusant  de  mettre  un  tenue  à  des  considé¬ 
rations  sur  la  matière  des  interdits,  il  ajoute  :  ^  Sed  scrlpturanim  non 
esset  finis  cui  vellet  omiila  tangere^'^^  »  Ces  observations  confirment 
notre  conclusion  antérieurement  énoncée  :  Jean  Faure  fit  œuvre 
d'écrivain,  mais  non  de  professeur, 

H  ïj'en  possédait  pas  moins  une  culture  juridique  aussi  étendue 
que  profonde,  étant  lamilier  avec  les  textes  et  les  auteurs  qui  les 
ont  commentés.  Pour  s  en  convaincre,  il  suffit  de  parcourir  ses  éci  its  : 
à  cdté  d'innombrables  citations  empruntées  aux  diverses  parties  tlu 
Corpus  J uris  et  du  Corpus  juris  canonicl  (y  compris  les  (démen- 

fines),  A  la  glose  qui  les  accompagne  et  a  quelques  passages  de  la 
Lomharda  et  des  Libri  Feudorufiif  nfean  Faurt'  cite,  parmi  les  civi¬ 
listes,  de  nombreux  auteurs  italiens,  Martin  us,  Biilgarus,  Cypria- 
Phicentin,  Odelroi,  Hugo) mus,  Roffroi  de  Bénévent,  Accurse, 
Jacques  f>alduini^  Jacques  de  Arena,  Aïon,  Jean  Bassien,  François 
Accurse,  Dino  de  \lugello,  et  enfin  Cino  da  Pistoia,  dont  on  ren¬ 
contre  tout  au  moins,  flans  le  CorftmcvimfVc  sur  les  Instilutes,  une  cita¬ 
tion  autlientique  empruntée  A  la  Leclura  sur  le  Code  que  Cino 
composa  entre  i3i‘j  et  Cino  est  le  légiste  le  plus  récent  demi 


\’ùl  V'. 

bol  34<ï  V'. 
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Il  ritî  laut  pas  crnîrf*  {pie  t.i  rrieiiiioïi  , 
ï|uî  Pttrieüiitie  dans  î*;  te^ie  du  Çnmmeniain’ 
(çlV  foL  376}  se;  l'appnrle  à  Cinns  df^  Piüinïe  ; 
elle  concerne  li':  j^dussüU^ur  CyprJaiius.  H  en 
esl  ainsi  même  (jiiaiKl,  erreur,  rédiletir  a 
jinjirinié  Cin^ 


Ciette  citalioii  est  iiisért't'  au  cüurs  du 
cuiniiicntaiee  dn  paragraphe  5  du  tiLri'  Il  du 
livre  I  des  liistitules,  Oc  jure  tinftirüii,  ffeitthuri 
civfh  |  ibL  i4}i  elJ{'  se  trouve  dans  les  ma- 
nuserits,  {.‘cnnme  nous  l'avons  pu  cünstatt'i' 

foJ.  i  BibL  nat.,  latin 
444^»  IuL  17  v*).'ll  n"én  e&t  pas  de  même  de 
la  cltalioii  de  Cinus  4111  j^aeall  àe  (rttiiver  dans 
le  lirerhinitm  { toi.  63  v') ,  sur  c.  8 ,  CcmIo  JM,  1  ^ 
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Faurfî  ail  utilisé  îes  uuvrage^.  Quoique  Savigny  en  ait  jju  periser^^\ 
.si  Bajïole  est  mentionné  dans  les  écrits  de  Jean  Faure,  soïi  nom  n’y 
paraît:  que  dans  des  passages  interpolés;  il  en  est  de  Tnême  du  nom 
du  contemporain  de  Biirtole,  Jacques  Butrigarius^^l  H  convient  de 
faire  remarquer  qu'é  la  dltrérence  de  son  émule  Pierre  Jacohi\  notre 
jurisconsulte  se  rattache  étroitement  aux  deux  maîtres  qui,  à  la  fin  du 
xin*^  siècle  et  au  début  du  xiv^^i  ont  été  Ibonnenr  de  la  science  fran¬ 
çaise,  encore  que  justice  ne  leur  ait  pas  toujours  été  rendue;  nous 
avons  nommé  Jacques  de  Revîgny  et  Pierre  de  Belleperclie,  qui  mou¬ 
rurent  Tun  évoque  de  Venlun  et  Taiitre  évêque  dWuxerre.  Sans  se 
croire  obligé  cradopter  aveuglément  toutes  leurs  opinions,  Jean  Faure 
en  tient  toujours  coin  pie,  et  les  cite  presque  a  chaque  page  de  son 
Comment nire.  Pour  explicjuer  IcvS  passages  obscurs  des  Lihri  Fendonim  , 
il  a  recours  à  la  glose  devenue  classique  de  Jacques  Columhi  Fïi 
outre,  il  a  puisé  abondammenî  aux  écrits  des  catu^nisles;  on  reii^ 
contre  plus  ou  moins  fréquemment  dans  son  œuvre  les  noms  de 
Bernard  de  Coiiiposlelle,  de  Pierre  de  Sampson*^^  d’Henri  de  Suse, 
cardinal  d'Ostie,  de  GeollVoi  de  Trani,  rie  Guillaume  Durant,  le 
(‘élèbre  auteur  du  SiwcuhitUy  enfin  ceux  du  canliiiaî  Le  Moine  el 
rie  Jean  André,  tous  deux  ses  contemporains, 

Jean  Faure  ne  s’ést  pas  enfermé  dans  les  limites  étroites  de  la  litté¬ 
rature  purement  professionnelle.  Il  ne  manque  pas  de  citer  la  Bible; 
il  s'est  adressé  aux  ouvniges  de  divers  auteurs  non  juridiques*  «  fSon 
w  seulement  il  est  permis  au  jurisconsulte,  écrit-il,  r [invoquer  à  Fappui 
w  de  ses  opinions  les  rlires  des  poètes  et  des  pli  ikïsop  lie  s  de  rantiquité; 
«  mais  il  est  beau,  il  est  élégant  de  le  faire.  Toutefois,  ajoule-t-il, 
HJ  Tautorité  de  ces  écrivains  ne  nous  lie  pas  si  ce  n'est  dans  la  matière 
pour  laquelle  ils  possèdent  une  connpétence  spéciale  ;  ainsi  faudra¬ 
it  t-il  suivre  Priscien  en  ce  qui  concerne  la  grammaire,  Aristote  pour 
1' la  logique  et  la  philosophie  naturelle,  Hippocrate  quand  il  s’agira 


IV'aprts  h  mflnuscril  lAiS  de  \n 
floL  V“),  îî  raiit.  lii'e  Ûjiehj  et  non 
Kîi  Ce  qui  concerne  lit  Cünliihiori  «ver.  ■Cvpiia- 
miij  voir  ptn.^  haiil. 

Op.  ci>.,  c  VI,  p.  35. 

Ces  remarques  s'appliquent  ;iüx  deux 
ci  la  lions  de  Bariole  qni  se  renconlrcni  danü  le 
Cnmmenftiù'v  sur  les  ïnsliliili‘5  floî,  et 


iol.  S78)  et  ,î  U  eilation.  de  Butrifrai'iiis  qui 
(i^nire  4U1  iVilio  1146,  V^nir  le  monnserit  de  îa 
Mazarini'  l  'ilia,  Int  iiS  et  ,107  v*,  et  le  ma- 
iinscril  de  la  Bil>l.  uni.,  latin  444a,  IVil.  1 
el  aoiV  v^ 

Ce  eancuùste  tiii  citt''  au  moins  une  fois 
dans  le  Vommentairfi ,  lot  h  v\ 
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«  de  médecine «  Notre  auteur  ne  craint  pas  fratrinrjer  cette  opniitni 
à  rencontre  de  ceUe  des  hotnincs  qu’il  appelle  mnpiices  lefjtste,  qui 
ne  savent  rien  des  poètes  et  des  philosophes  de  Eantiquilè,  el ,  qui  ])is 
est ,  Ignorent  les  mnralîsles  dont  la  lecture  esl  un  bienfait  pour  Tâme  et 
peut  contribuer  à  la  sauver.  Sous  rcmpire  de  ces  idées,  iean  Faure 
ne  se  fait  aucun  scrupule  de  citer  Aristote,  Cicéron,  Sénèque,  (Mau- 
dieu;  îi  convienl  d’ajouter  qu’il  cite  avec  eux  tes  auteurs  chrétiens, 
saint  Basile,  les  Pères  latins,  Hugues  de  Saint-Victor  et  saint  Bernard. 

Son  esprit  curieux  s’est  aussi  porté  veis  les  questions  (foiTlre 
scientifique.  C’est  ainsi  qu'à  propos  d’uu  passage  des  Institutes^^^  où 
est  mention  né  l  eleclmm,  il  dit  tpie  te  vérilabte  elerîrum  n’est  [}as  te 
produit  d’une  combinaison  de  l’or  et  de  l’argent,  comme  semide 
l’indiquer  .lustinien.  C’est  un  métal  distinct,  jouissant  d’une  propriété 
merveilleuse  :  quanfl  on  jette  un  poison  dans  un  vase  fait  de  ce  métal, 
te  vase  prend  aussitôt  toutes  les  eoiihmrs  de  l’arc-iui-ciel.  Faure 
raconte  qu’il  eu  a  été  insti'uit  par  les  fiiymolofjiœ  flMsidore  de  Séviîlc'^^ 
et  qu’il  a  fait  avec  succès  la  démonstraliou  de  ce  phénomène  en  pré¬ 
sence  d’un  grand  personnage.  Il  s’exprime  à  cette  occasion  avex  un 
dédain  non  dissimulé  sur  le  compte  de  l’auteur  de  la  glose  des  Insti- 
tûtes,  qui  ida  rien  vu  de  tout  cela.  «  C’était  sans  doute,  dit-il,  iiii  très 
«  grand  légiste,  mais  il  n’en  semble  pas  moins  un  grand  ignorant  dans 
»  les  autres  facultés. 

Ce  n’esi  point  seulement  par  l’étude  di^s  leuvres  jurûtiques,  liUé- 
raires  ou  scientifiques  que  lean  Faure  s’est  préparé  à  la  carrière 
du  droit.  En  liomme  du  xty'  siècle,  il  s’est  formé  à  la  dialectiqm*, 
et  s’il  se  garde  d’en  abuser,  i!  sait,  à  l’occasion,  en  tirer  parti.  [1 
connaît  d’ailieins  les  l'essoiirces  de  l’arguinentation  ;  pour  intei- 
prêter  le.s  textes  qui  font  difficulté,  il  use  de  di^itinctioiis  souvent 
justes,  parfois  subtiles;  il  sait  rechercher  la  rado  Içffis,  recourir  à 
rargiiment  liistorique,  ou  encore,  s’il  em  est  besoin,  à  rarguinent 
d’analogie  qu’il  emploie  volontiers.  Il  n’îguore  pas  l’usage  qui  peut 
être  fait  des  i)iocards,  ou,  pour  user  d’une  expression  familière  à 
ses  contemporains,  de  ta  via  htvmrdtcat  niais  il  ne  s’en  sert  ([u’avec 
la  réserve  c[iii  convient  à  un  homme  avisé  et  judicieuv 
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On  ne  s’étonnera  pas  (te  ce  qu'un  esprit  aiusî  cuîiivé  et  assoupli  ait 
reconnu  les  larunes  et  les  cléfants  de  renscigiieiiient  qui  se  donnai! 
dans  les  lliiiversilés  et  des  écrits  juridiques  produits  par  la  génération 
(jiii  en  sortait.  Jean  Fanr(i  critique  vivement  les  niaîtres  qui,  infidèles 
aii\  traditions  de  Bologne,  ne  présentent  pas  chaque  année  à  ienrs 
élèves  un  ensemble  de  leçons  corresponcJarit  à  un  cycle  coin  plot 
frétndes,  par  exemple  iin  roniinentairedn  Digestum  vetns  ou  du  Code, 
et  se  hornenl  à  iin  enseignemoni  fragmentaire.  Quîls  enseignent  en 
l’rance  nn  en  Italie,  Jean  Faure  !>Iàiîie  ceux  qui,  loin  tle  concentrer 
leur  attention  sur  les  matières  nécessaires  et  substantielles,  s’arrêteni 
à  des  (jiiestions  de  luxe,  magix  atl  o^tenlatloncm  (jticim  ftd  inslraclionem , 
et  sentent  a  leurs  andileurs  des  outres  pleines  de  Ycnl  sous  prélexlt' 
de  leur  exposer  des  opinions  nouvelles^' ^  Ainsi  Ils  ensevelissent,  sous 
le  fatras  des  systèmes  et  la  nmltitude  des  livres,  le  texte  luêtne  des 
lois  que  les  étudiants  ne  coiiiiaisseul  ])as,  non  plus  que  h‘&  décisions 
(jui  y  sont  cou  ten  lies  !1  cou  vient  [le  faire  la  guerri^  aux  su!>tïlilés 
inutiles  e!  aux  dismissions  oise\ises;  ii  convient  de  se  défier  de  la  iouli^ 
innombrable  des  écrits,  et  pour  cela  de  se  rappeler  le  mot  deSenè([ue  : 
«  Dislrahit  lifirorum  iniiltitudo^**^  Ayez  les  livres  que  vous  pourrcK  lirt’ 
utihnnenl,  ifen  lisez  pas  autant  que  vous  pmirriez  en  avoir. 

il  semble  bien  ([Uc,  par  ces  diverses  criti((Lies,  Jean  Faure  fasse  Ir 
procès  de  renséigiieinenl  tel  qu’il  est  donné  dans  certaines  Universités 
de  son  temps,  par  exemple  à  Montpellier,  on  l’on  n’hésite  pas 
à  permettre  au  professeur  de  s’appesantir  sur  certains  points,  sauf  à 
négliger  les  autres  ou  à  les  renvnyerà  renseignemenl  extraordinaire!'^-. 
Il  dédaignait,  comme  devait  le  faire  après  lui  Bart oie,  les  gloses  des 
maîtres  d’Orléans,  connues  pour  dire  le  contraire  de  la  proposition 
conleniie  au  te.xte'®^,  ou  leur  enseignement  fort  propre  a  ébranler, 
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sans  fnijt,  parties  certaines  de  la  science  juridique  ou  enfin 
le  jargon,  inuitié  latin  moitié  français,  dcHit  ils  usaient  en  chaire. 
Mieux  vaudrait,  dit-il,  se  servir  du  grossier  ])alois  [fjivssitm  idioma) 
des  Angüuniüisins  et  des  Poitevins,  a  la  cundiliou  d'ôtre  en  mesure 
de  comprendre  et  de  parler  le  latin  en  somme,  est  pour  les 

liommes  de  cette  époque,  la  vraie  langue  du  droit*  Eu  composant  ses 
ouvrages,  Jean  Faure  s’est  proposé  de  montrer  comment  on  peut 
donner  en  latin  un  enseignement  répondant  aux  besoins  de  ceux 
qui  étudient  le  droit*  Tel  est  le  but  de  ses  deux  livres* 

Le  Hreviariatn  sur  le  Gode  est  incontestablement  le  premier  en  date. 
I,e  Conimeniaire  sur  les  Insti tûtes  renvoie  maintes  ioU  à  cet  ouvrage; 
quant  au  renvoi  au  Commentaire  qu’on  trouve  dans  le  Breviarhtm 
Il  figure  dan.s  un  passage  interpolé  qui  ne  se  retrouve  point  dans  les 
manuscritsf^^.Sur  l’époque  où  fut  composé  le  Brevîarium  ,  nous  n  avons 
point  crindication  précise;  mais  nous  [jouvoris  le  tenir  pour  postérieur 
au  jf)  octobre  iSi/,  date  de  la  pramutgalion  par  Jean  XXII  des 
Glémentiiies,  qui  y  sont  citées H  fut  certainement  rédigé  eiilri' 
I  3  i  7  et  fépoque  où  fut  écrit  le  Commentaire,  qui  ne  saurait,  c<unitie 
ou  !e  verra  bientôt,  être  antérieur  à  i  335.  On  ne  risque  guère  de  com¬ 
mettre  une  grave  erreur  en  en  plaçant  la  com])osition  approxima¬ 
tivement  vers  iSaS  ou  i33o,  en  un  temps  où  fauteur  était  encore 
ilineratiÿ  et  neÿocîana^^^.  Le  Commentaire  sur  les  Institiites,  d'après  une 
indication  donnée  par  Jean  Faure,  a  été  rédigé  sous  le  [lontificat  de 
Benoit  X!I;  il  ne  peut  donc  être  antérieur  à  i  335^*1  St  Ton  admet, 
(■onime  nous  avons  cru  devoir  le  faire  que  Faure  est  Jtiort  «  environ 
fan  i  34û  P,  on  en  conclura  que  son  dernier  livre  a  du  être  composé 
entre  i335  et  i34a.  Aussi  ne  s’étoimera-t-on  pas  d’y  rencontrer  uji 
passage  (juî  n'a  guère  pu  être  écrit  qu’au  moment  où  la  guerre  de 
Gent  ans,  qui  s'ouvrit  en  J  339,  proche,  si  déjà  elle  n'âvail 

éclaté Il  serait  surprenant  que  dans  un  livre  écrit  en  France  à  cette 
é()oqne,  Bartole  eut  pu  être  cité;  il  était  encore  peu  connu  en  Italie, 
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à  plus  fortf?  raison  était-il  ignoré  (le  l’antre  coté  fies  ^Ipes.  On  ren¬ 
contre  bien  des  cïIlI lions  de  Bariole  dans  le  Comme n lat re ,  jnais. 
comme  on  Ta  dit,  les  passages  oii  iï  est  nommé  ne  ligiirent  pas  dans 
les  manuscrits  el  ont  été  ajoutés  après  coup  par  les  éditeurs. 

Des  deux  ouvrages  de  Faure,  le  Comf/ie/ïfûfre  est  de  beaucoup  le 
plus  important,  par  Tain  pleur  de  Texposé  el  la  ricliesse  des  dévelof)- 
penients,  Mais,  dans  Tun  et  rautre,  îa  iriélhode  suivie  est  la  iiiénïe; 
Tau  leur  se  propose  d’y  dégager  tes  régies  du  dn ut  obscurcies  par  les 
controverses  on  ensevelies  sous  la  masse  compacte  des  écrits  des  glos- 
sateurs  et  des  commentateurs*  Il  tien!  a  bon  droit  le  texte,  et  non  la 
g'Iose,  pour  le  tondement  de  la  science  juridique.  Sans  la  reproduire 
in  extenso^  il  préseule  très  brièvement  sur  chaque  mot  important  les 
opinions  de  la  gîose;  loulefcûs,  il  ne  s'astreint  nuHement  à  tes  suivre. 
A  î’exemjile  de  son  prérlécesseur  Pierre  de  Belle  perche,  et  de  son 
confemporain  Ci  no  fia  Pistoîa^'^  il  connaît  les  lacunes  et  les  défaiils 
de  la  glose,  et  sait  au  besoin  les  montrer;  ce  n’esl  pas  lui  qui  Tiiéri- 
terait  <rètre  accusé  d’idolâtrie  pour  l'œuvre  d’Accurse.  De  même,  sur 
les  ([uestions  douteuses  qii’îl  rencontre,  il  indique  les  solutions  don¬ 
nées  par  les  docteurs,  qu'il  présente  le  plus  souvent  sous  la  forme 
fraposlilles  à  la  glose*  Sans  doute,  en  principe,  il  conseille  de  s'en 
rapptnter  à  la  commanis  opinio^^^  fies  maîtres  de  la  .science  du  droit; 
mais  cela  ne  Tempéche  pas,  le  cas  écfiéant,  de  critiquer  leurs  doc- 
t  ri  nés,  usant  ^  l’égard  de  ses  prédécesseurs  ou  fie  ses  contemporains 
d’un  jugement  indt^pendant  et  d'une  verve  parfois  très  caustique. 
\ux  opinions  des  autres  il  ajoute,  dît-il,  ce  que  Dieu  fui  inspire; 
ce  sont  parfois  de  i)rèves  explications,  parfois  des  exposés  magistraux 
où  .sont  traitées  les  plus  graves  questicms.  Là,  Jean  Faure  permel 
frapprécier  sa  maîtrise  des  textes  et  des  écrits  juridiques;  la,  il  lui 
arrive  de  se  l'essou venir  des  leçons  de  dialectique  quHl  a  reçues  dans 
sa  je  unesse,  témoins  la  première  pag^c  de  rexpîication  des  ïnstitules, 
<m  il  traite  de  la  matière  et  des  caractères  de  la  science  du  droit,  ou 
encore  le  début  du  commentaire  dn  livre  IV  du  même  ouvrage 
ou,  â  la  suite  de  Piacentin  el  d’Azon,  de  Jacques  de  Uevigny  et  de 
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Pierre  de  Belleperehe,  il  s'efforce  de  délin ir  racïmn  et  d'en  déter- 
ininer  la  nature.  A  ces  exemples  on  en  pourrait  ajouter  beaucoup 
d'autres;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  cjue  cette  manière  de  Cüniprendrc 
la  science  juridique  n'esl  pas  celle  que  préfère  fauteur.  Nul  moins 
que  lui  n'a  de  goût  pour  les  discussions  purement  verbales.  A  propos 
des  observations  de  îa  glose  sur  la  définition  de  l'obligation ,  donnée 
par  les  Institutes,  Jean  f  anre^  après  tpielques  considéralions  qu'il 
tient  à  jirésenler  en  bref  {cai\  ditdl,  son  fecleur  twïf  indùjcl 
pose  la  question  de  savoir  si  fobligation  est  un  être  réel  ou  puie- 
ment  inlelieclueb  Là-dessus  il  répond:  «  Pour  résoudre  ce  problème, 
dispute  selon  la  logicpie,  Loi  qui  es  récemment  arrivé  de  Paris;  tu  ne 
fes  pas  encore  appliqué  aux  Connaissances  d'on  découlent  le  lait 
ci  le  miel;  par  ces  disputes  auxquelles  tu  te  livreras,  tu  acquerj'as 
peu  de  gloire  »  Aucun  passage  ne  donne  une  idée  plus  juste  des 
lendances  de  Jean  Faure,  de  la  manière  claire  et  réaliste  qu'il  alTec- 
üoniie,  et  de  raversion  qu'il  éjïrouve  pour  rintenninalîle  et  obscur 
bavardage  de  certains  docteurs. 

Cest  que  noire  jurisconsulte  a  re<^u  en  partage  uir  esprit  nel 
et  perspicace;  ii  discerne  japidement  le  point  vital  (fune  question  et 
sait  le  metire  eu  pleine  liuuière.  Eu  voici  un  exemple.  Les  juristes 
ifigiiorent  pas  ([ue  peu  de  matières  ont  été  plus  embrouillées,  C(unine 
à  plaisir,  que  celle  des  actions  dites  mixtes,  c'est^fà-dirn  des  actions 
en  partage  et  f*ii  liornage;  (ruii  mot,  Jean  Faure  ])lace  son  lecteur 
sur  le  véritable  terrain  en  rrïontrauL  qu'elles  soûl  essentiellement 
des  actions  personnelles,  procédant  tle  (|uasi-contrats^^\  Ce  qu’il  fail 
à  propos  de  cette  théorie,  il  le  répète  à  propos  de  beaucoup  d'autres. 
I^ar  là,  il  simplilie  la  tâche  de  ses  lecteurs  et  leur  ni  outre  le  clieaiin. 
On  ne  s'étonnera  ])as  de  coristater  que  ses  sympathies  vont  moins  aux 
lliéorîciens  qu'aux  praticiens.  Gilles  Bellemère  avait  bien  raison 
d'écrire  de  lui,  dès  le  xiv^  siècle,  qu'il  étail  un  esprit  plus  praliqm* 
que  spéculatif. 

Animé  de  ces  dispositions,  Faure  n'eiil  trouvé  aucune  satisfaction 
à  étudier  le  djtnl  roniain  comme  une  législation  morte.  Ce  n'est  pas 
lui  qui  se  fût  appliqué,  ainsi  que  le  faisaient  les  gïossateurs,  à  en  dis¬ 
séquer  le  cadavre  pour  en  analyser  exactem en l  loutes  les  parties; 
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ce  n'est  pas  lai  qui,  à  la  faisan  fies  humanistes  de  la  Renaissance  ou 
de  publicistes  et  énidils  d  une  époque  plus  récente^  se  fiit  résigné 
à  ne  considérer  TéltHle  des  lois  fie  Rome  que  comme  une  branche 
de  la  connaissance  fie  Tantiquité,  c'est-à-dire  coniruf»  une  étude  de 
luxe  pour  le  jurisconsulte.  Son  anibilioii,  comme  rrailleurs  celle 
de  ses  r.ontem])orains,  était  plus  hante;  ils  Ironvalenl  dans  le  droit 
romain  un  cadre  excellent  aufpiel  ils  pouvaient  athqjter  Jes  insti- 
liitions  de  leur  temps,  el  fies  métlioflf‘s  utiles  pour  rinterprêtalion 
des  lois;  quVm  se  souvieuiie  des  elForts  de  Jacques  de  Revigny  pour 
systématiser  le  droit  féodal  d'après  les  principes  rouiains^'l  Ainsi 
avait  été  ouverte  rnie  voie  ou  devaient  se  précipiter  les  jurisconsultes 
du  xiv"*  siècle;  parinî  eux  nul  ne  suivit  cette  voie  avfsc  plus  d'empres- 
senient  que  Jean  Faure.  De  très  nombreux  passages  de  ses  écrits 
en  ffuirniraîeiii  la  [mnive;  qu  il  nous  su  (lise  d'en  donner  quelques 
exemples.  Four  déterminer  l'état  juridic[ue  de&  cmdiimmrtlf  gens 
fie  condition  inférieure  du  bailliage  fie  Bourges  t.‘l  des  régions  voi¬ 
sines,  il  a  recours  aux  règles  relatives  aux  cfdoiis  romains  du 
Bas-lLmpire  Il  étend  rinstiluliomi  flu  pécule  castrense  aux 

fonctionnaires  des  seigneurs  féf>fbu\,  cfuiiles  et  barfins,  et  aussi 
aux  oniciaiix  des  prélals^’^  il  met  faction  (fiiod  jussu  au  service  du 
créancier  qui  a  passé  un  contrat  avec  un  mtnue  autorisé  par  son 
abbé-'^  !1  applique  aux  biens  rféglise,  avec  des  dislinctions  variées, 
la  classilicalion  romaine  fies  biens  en  trois  catégories  :  sacrés,  reli- 
gieiix  et  |)rofanes  II  ])iace  sur  te  même  pied  la  stipulation  m- 
niaiiie  et  le  contrat  par  lettre  qui  fut  d’un  emploi  si  général  au  moyen 
àge^*'^  fune  el  faulre  étant  destinés  à  rendre  les  memes  services.  Il 
introfluit  les  communautés  laisibles  dans  la  catégorie  des  sociétés 
On  pourrait  multiplier  ces  exemples;  nous  nous  permettrons  seu- 
lemeut  fl'ajouler  que  cesl  surtout  par  ses  efforts  pour  faire  entrer 
la  propriété  féodale  dan.s  les  caflres  romains  que  Jean  Faure  a  marqué 
sa  trace.  Il  sVsi  préoccupé  f|<^  trouver,  dans  farsenal  juridique  des 
Romains,  fies  moyens  de  protéger  les  rapports  de  flroit  nés  de  ce 
fait  ([iK'  divers  altrrbiils  fie  b  souveraineté  sont  tomi)és  dans  le 
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flomaine  et  te  commerce  fies  parllculiers;  c'est  ainsi  qu'aux  seigneurs 
justiciers  qui  doivent  défenrlre  leur  juridiction  contre  des  préten¬ 
tions  rivales.^  il  donne  les  interdits  et  raction  coniessoire  que  te  droit 
romain  niei  au  service  du  titulaire  des  droits  de  servitude  fl  Cest 
encore  sous  Tempire  de  cette  idée  que,  poussant  à  Loiil  la  théorie 
des  deux  domaines,  le  domaine  direct  et  le  domaine  utile créée  par 
Accurse^el  développéf^  par  ses  successeurs,  Jean  Faure  a  eu  le  mérite 
d’en  déduire  «  une  pleine  et  Irauche  conception  du  caractère  relatif 
♦«des  deux  domaines»,  et  donné  ainsi  a  la  théorie  toute  son  ufilîlé 
pratique.  «  Sa  doctrine  sur  ce  point,  dît  un  bon  juge,  fui  la  dernière 
fl  pierre  de  rédifice;  elle  prévalut  partout  chez  nous  et  ne  fut  nulle 
*  part  ensuite  plus  largement  exposée^^l»  Keniarquez  d'aüleurs  que 
Jean  Kaure,  quand  il  lui  arrive  d'assimiler  une  institution  coutumière 
à  une  institution  romaine,  n'use  de  rassiinilalioii  qu'avec  discerne¬ 
ment,  sans  lui  faire  produire  des  conséquences  de  pure  logique  qui 
eussent  été  fâcheuses.  S’il  rapproche  le  bail  à  cens  de  femphytéose, 
il  ne  les  confond  pas^^b  comme  ses  pareils,  il  distingue  nettemenl 
l'investiture  léodale  de  la  tradition  mmaine^^^  il  compare  sans  doute 
avec  la  tutelle  agnatique  organisée  par  la  loi  des  XII  Tables  le  privi¬ 
lège  de  tutelle  réservé  aux  agnats  par  les  coutumes  d'Angoumois,  de 
Saiiitongeet  de  l^oiiou,  mais  il  se  ga nie  d'imposer  à  ses  contemporains 
tontes  les  règles  de  l'institution  romaine ^*l  En  bon  jurisconsulte,  il 
ne  se  Me  pas  les  mains  par  les  assimilations  dont  il  dégage  le  prin- 
*  cipe  ;  il  sait  en  écarter  les  conséquences  qui  lui  semblent  contraires 
â  la  nature  des  choses  ou  à  l'équité. 

\insi,  Jf^an  Faure,  tout  en  exposant  le  droit  romain,  ne  perd  jamais 
de  vue  le  droit  qu'enseignaient  ceux  qinl  appelle  les  cùnsaeluditiùni^^K 
cest-à-dire  les  jurisconsultes  coutumiers;  il  a  présenta  l'esprit  l'en¬ 
semble  de  règles  juridiques  qui  constitue  jjour  lui  la  consueUido  regtil 
Franriw^  C'est  cette  coutume  générale  qu'il  invoque,  plus  fréqnem- 
meutque  les  coutumes  régionales  ou  focales.  D'ailleurs,  f[u11  s'agisse 
de  droit  romain  ou  de  dmit  coiituinîer,  il  ne  tient  pas  sa  tâclie  pour 
achevée  quand  il  a  dégagé  une  règle  juridique;  il  faut  encore  qu'il 
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donne,  â  ceux  qui  devront  ajïpliquer  cette  règle,  les  conseils  que  lui 
suggère  son  expérience.  Sur  tel  point  douteux,  quel  parti  suivre  dans 
la  pratique  quotidienne?  «Je  sais,  ditdl,  que,  sur  ce  point,  les  juges 
rt  s'eu  tiennent  à  Topinion  de  la  glose;  cesl  donc  à  la  glose  qu’il  Faut 
«se  conformer S’il  se  trouve  en  présence  d'un  usage  universel¬ 
lement  adopté  par  les  praticiens,  il  ne  manque  pas  d'en  informer  ses 
lecteurs  :  stcal  iota  die Jit  in  curia,  écrit-il,  ou  :  elsictota  die Jàdml  advo- 
vali^^K  Que  s'il  s'agît  d'une  règle  universeUcment  rejetée,  il  se  croit 
obligé  de  le  dire  :  (jaod  num(iuam  vidi  sen^are^K  Nul  mieux  que  lui 
ne  connaît  les  errements  suivis  ]>ar  îa  juridiction  suprême,  la  Curia 
Fraticia\  qu’il  ajjpelle  parfois  le  Parlement  en  maints  passages  ü 
renvoie  le  lecteur  à  la  jurisprudence  de  cefte  Cour^'^l  11  garde  d'ail¬ 
leurs,  vis-a-vis  des  arrêts  qu'elle  rend  et  du  style  qu'elte  suit,  l'indépen¬ 
dance  de  son  jugement  et  de  sa  critique.  S'il  dit  parfois  :  Caria  Franviœ 
non  serval  lias  sublilitates^^K  te  qui,  dans  sa  bouche,  est  un  éloge,  il 
n'Iiésite  pas  à  présenter  comme  contraires  h  la  justice  des  décisions 
de  celte  Cour  rendues  eu  une  forme  i|ui  lui  semble  réprouvée  pur  le 
droit Surtout  il  ne  ménage  pas  ses  conseils  aux  avoc^is  qui  ont  la 
charge  de  rédiger  les  actes  importants  de  la  procédure,  aussi  bien 
qu’aux  procureurs  qui  représentent  les  parties  en  justice.  Tant  pis 
pour  celui  d'entre  eux  (jui  ne  tiendra  pas  compte  de  ses  avis;  il  sera 
vivement  réprimandé  :  «Fatiiusest  ailvocafus  qui  talern  exceptionem 
non  admisit^^^f  « 

On  n'aurait  qu'imparfaitenient  fait  connaître  le  jurisconsulte 
u'étail  Jean  Paure  ,  si  l’on  ne  faisait  remarquer  qu'il  s’occupa  surtout 
droit  privé,  (loniine  il  convenait  à  sa  double  qualité  d'avocat  et  de 
magiftrat,  le  droit  public  ne  tient  dans  ses  écrits  qu'une  place  secon¬ 
daire.  Cepi^ndaiit,  eu  ]>liis  d'une  page,  il  à  roccasion  d'en  donner  des 
notions.  Il  reconnaît  ires  nettement  que  la  souveraineté  est  conférée 
par  le  peuple,  ad  tjaem  de  jure  commani  spécial  elecüo  et  creatio  pria- 
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cipls^^^;  telle  est  la  théorie  fies  nîmaiiistes,  le  principe  héréditaire  ii*étanï 
à  leur  avis  qu'une  coutume  qui  dérogea  ce  principe*  Pour  eux,  cVst  de 
la  délégation  du  peuple  que  jvrocèffe  le  pouvoir  de  l'Empereur,  seul 
souverain  (lui  ait  qualité  pour  faire  des  lois  universelles.  Avec  ce 
pouvoir  qui  s'étend,  en  lliéorie.,  à  tonte  la  chrétienté,  Faure  concilie 
tant  bien  que  mal  rexistence  d'Ètals  indé()endanls,  tels  que  la  France, 
dont  les  clie^fs  ne  nscoii naissent  pas  de  supérieurs  ei  n'ohéissent  pas 
aux  lois  de  rKiiipire^^'*  Quant  aux  seigneurs  féodaux,  il  est  certaine¬ 
ment  enclin  a  contenir  leurs  pouvoirs  dans  de  justes  limites.  Comtes 
et  Laronssont  pour  lui  soumis  au  sénéchal  qui  représente  le  roi  dans 
la  région qu’ils  nu  s'avisent  pas  de  se  conduire  en  empereurs  dans 
leurs  domaitïes,  d’y  lever  des  taxes  insolites  ([ue  le  prince  lui-même  ne 
peut  imposer  eu  conscience  que  ni  neressiialeïn  c(  utilitatem  pnhUcam, 
ou  encore  de  prétendre,  au  mépris  du  droit  des  sujets,  qu'enx-niêiues 
sont  maîtres  exclusifs  des  chemins  et  des  cours  d'eau^''^^;  qi/ils  ne 
s'enhardissent  pas  jusqu'à  Iraiisfornier ,  sous  prétexte  de  nécessité 
urgente,  les  églises  en  forteresses*  Une  autre  lendance  manifeste  chex 
.fean  f’aure  est  celle  d’alferniir  b  silualion  des  ofTiciers  de  Tordre 
judiciaire  et  adminisliatif;  il  est  à  remarquer  que  déjà  il  les  consi¬ 
dère  comnie  propriétaires  de  leurs  charges,  tant  il  e.st  sruicieux  de  les 
protéger  contre  Tarbitraire  de  radmiirisl ration  supérieure,  des  baillis 
et  des  sénéchaux 

Être  dévoués  au  roi, tenir  eu  échec  les  seigneurs  léotlanx,  déléudre 
les  intérêts  de  classe  des  liommes  de  loi,  ne  sont-ce  pas  là  autant  de 
traits  qui,  jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie,  cai  actériseronl  cette  légion 
(le  gens  de  robe,  magistrats  ou  avocats, qui,  en  France,  crmstilueronl 
l'élément  supérieur  de  la  bourgeoisie?  El  pour  mieux  marquer  la 
lessemblance,  il  nous  est  possible  de  discernei'  dans  la  j>ersonne  de 
Jean  f’aurc  un  autre  trait  :  une  adhésion  entière  à  la  foi  et  à  la  morale 
flu  christianisme,  se  combinant  avec  une  réserve  quelque  peu  défiante 
vis-à-vis  du  clergé,  contre  lequel,  sur  le  terrain  de  la  jundicticiii,  les 
juristes  séculiers  juènent  de^puis  longtemps  une  lutte  acharnée* 
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On  ne  saurait  que  Jean  T'aiire  nr  tût  pénétré  des  croyances 

catliotiques,  en  matière  de  foi  aussi  bien  que  de  morale.  De  la  relî- 
f^u  W  contint  comme  !e  lien  qui  unit  Tâme  à  Dieu,  il  se  faii 
nm»  très  haute  idée;  aussi  il  la  veut  grave  et  sérieuse,  sincère  et  pro¬ 
fonde-,  résultat  de  la  libre  adhésioii  du  fidèle  et  uou  de  la  contrainte; 
sur  ce  point  il  répète  le  texte  d'un  ancien  concile  de  Tolède;  quil  a 
trouvé  dans  le  Décret  de  Gralien'^’b  11  recommande  aux  fidèles  de 
coTiserver  cettr*  foi  comme  un  précieux  dépôt  et  pour  cela  d'éviter  les 
rexberobes  indiscrètes  ou  inutiles  qui  [lourraient  la  mettre  en  péril^^^, 
il  leur  rîippelle  le  conseil  de  rauteur  de  rEcclésiasUque  :  Altiora  ne 
ffiimieris^^K  11  les  met  surtout  en  garde  contre  ta  tentation  de  se 
livrer  à  ces  inv<*sligaîioiis  ambitieuses  par  lesquelles  riHunme  se  flatte 
de  surprendre  les  secrets  de  Dieu.  Que  le  chrétien  étiîdie  ta  nature' 
pour  connaître  les  vertus  médicales  des  plantes  et  qu'il  ajoute  foi  a  ces 
viu'lus,  il  le  peut  et  il  le  <loit  :  Hæcenim  nain  rai  iter  11  mit  mais  qu'il 

ne  s'aftonne  pas  a  la  superstition,  à  la  magie,  aux  pratiques  occultes, 
qui  peu  à  peu  le  conduiront  à  des  crimes  tels  que  les  envoûtemenlsf^l 
fl  né  s’exposera  pas  à  ces  périls,  s’il  s’abstient  de  franchir  tes 
limites  que  lui  assigne  la  doctrine  ci  s’il  se  borne,  suivant  le  conseil 
de  notre  autour,  é  croire  cc^  que  croit  l’Eglise  romaine.  Jeaiï  Paure 
n’bésite  pas  à  reconnaître  l'autorité  siqirême  de  cette  Eglise  et  ta  plé- 
iH tilde  de  puissance  du  Pape.  Le  successeur  dc^  saint  Pierre  es!  flélen- 
teur  des  deux  glaives,  le  spirituel  et  le  femporel^^^  «On  ne  trouve 
M  nulle  part,  dit  Jean  f’aure,  que  le  Seigneur,  conférant  la  puîssaucf' 
«a  Pierre,  Tait  restreinte  aux  clioses  spiritueltes,  k  Cette  autorité  du 
Pape  est  sans  limites,  puisque,  le  cas  échéant,  il  peut,  notre  juris- 
«‘onsulte  le  recounaît,  déposer  les  rois. 

Pour  entendre  la  pensée  de  Jean  Faure,  il  laui,  de  ces  passages, 
en  rapprocher  d'autres  dont,  sur  certains  points,  i’acceiit  est  sensible¬ 
ment  différent,  Sans  doute  te  Pape  a  reçu  les  deux  glaives;  mais  «  je 
«  cn)is  volontiers,  ajoute  le  jurisconsulte,  qu’il  ne  doit  pas  s*imiuiscer 
(t  dans  la  juridiction  séculière  sauf  dans  les  cas  extrêmes  P*,  oii  sont 
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en  péril  îe  sahit  fies  âmes  et  les  droits  supérieurs  de  la  justice,  il  fait 
bien  de  tenir  le  glaive  teniporel  au  fourreau.  Pour  mieux  marquer 
son  opinion,  Jean  Faure  rassemble  alors  les  textes  connus,  depuis 
ceux  de  l'Evangile jusqu'à  un  passage  de  saint  Bernard,  d'oii  Ton 
peut  induire  que  If?  rôle  de  la  puissance  ecclésî astique  n’est  pas  de 
diriger  les  alfaires  temporelles De  même,  il  se  garde  bien  fie  mécon¬ 
naître  les  privilèges  traditionnels  que  les  pouvoirs  [>ubtîcs  du  moyen 
âge  reconnaissent  au  clergé;  mais  il  n'est  pas  disposé  à  les  étendre. 
En  quelques  mots,  il  refuse  les  privilèges  de  clergieaux  clercs  mariés, 
si  ce  n'est,  à  certaines  conditions,  le  privilège  du  for  en  matière  de 
délitsl'bil  ne  s'étend  guère  sur  les  controverses  qu'a  soulevées  cette 
question.  —  Quand  il  est  amené  à  se  poser  une  autre  question,  très 
vivement  discutée  de  son  temps,  celle  de  savoir  si  te  clerc  poursuivi  en 
malière  réelle  immobilière  a  droit  à  la  compétence  des  cours  d'Eglise, 
il  répond  :  «  A  la  vérité,  des  opinions  divergentes  ont  été  proposées  sur 
«  ce  point.  Quoi  qu'il  en  puisse  être  de  la  règle  de  droit,  les  cardinaux 
«  et  tes  évêqnes  répondent,  Je  le  sais,  que,  dans  le  royaume  tie  Erance, 
le  juge  séculier  est  compétent  pour  connaître  des  matières  réelles, 
«et  que  les  clercs  peuvent  se  défendre  devant  son  tribunal  dans  les 
«procès  porlant  sur  ces  matières.  CVst  pourquoi,  étant  moi-même 
«  du  royaume,  je  ne  coinbats  point  ses  &  Au  smpiliis,  il  ne  pnv- 

fesse  point  un  respecJ  aveugle  pour  tous  ceux  qui  portent  le  costumf! 
clérical.  «  L'tiabil  ne  fait  pas  le  moine,  écrit-il;  il  y  a  peut-être  plus 
«  d’hommes  vraiment  religieux  parmi  ceux  qui  portent  le  vêlement 
M  séculier  que  parmi  ceux  qui  sont  revêtus  d'un  autre  coslurnt».  Ce 
f|iu  importe,  c'est  de  bien  vivre,  et  non  de  s'envelopper  d'une  cbapf’ 
sous  laquelle  s'abrite  parfois  une  âme  chargée  de  crimes D'ailleurs, 
il  ne  dissimule  pas  sa  haute  estime  pour  le  religieux  qui  mène  une 
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i|ue  les  clercs  mariés  nVjiil  pas  di^Lt  an  for 
ecclésiastique:  t  [tem  hodie  [falLit  l'effiila]  in 
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Iraîm,  —  AlHcurs  fol.  373)  il 


dit  des  cleitis  mariée  cquod  de  illis  judicaii 
■dnrri  est  sicut  de  lalcis  in  caiisis  peciiniariisii. 
S'il  rcspocle  leur  pnvil%c  en  matière  de  délits, 
c'esl  fans  doiile  par  application  de  la  déeréüde 
de.  Bonîlàcc  Vllf,  c.  i,  in  SftTfo,  lil,  a;  il  ne 
s^aj^il  eii  ce  cas  que  des  clercs  maries 
unica  el  vir^inc  qui  [Kirtenl  l'halûl  et  b  ton¬ 
sure, 

(vOwmenfwire,  itd.  37^,  Btevianarn , 

loi.  16  V*. 

filreiiirtrimii  (  fol.  6  v*. 


SKS  KCUJI'S. 


575 


vie  cuijfornie  à  ses  vœux*  (^esl  pour  assurer  la  sincérité  de  ces  vœux 
que  Jean  Faure  blâme  les  moines  qui,  par  leurs  sotlicitaüoiis  indis¬ 
crètes,  ne  crainnenl  pas  d'entfaver  la  liberté  des  novices 


On  ne  s’étonnera  pas  de  ce  que  Jean  Faure,  apparlenant,  comme 
on  le  voit,  à  la  catégorie  des  légistes,  garde  son  indépendance  vis-à-vis 
des  canonistes.  Or,  sur  pinsd^nn  point  de  la  doctrine  juridique,  légistes 
et  canonistes  sont  en  tlésiiccord  ;  il  s’eu  la  ut  de  beaucoup  que  notre 
auteur  adopte  toutes  les  solutions  canoniques,  Cest  ainsi  qu’en  un  pas¬ 
sage  de  son  Cojtimentalre  sur  les  I  nstituies,  ü  semble  fairedu  mariage  un 
confrat  ve^baF^^  ce  qui  n’est  nullement  conforme  au  droit  camni ,  qui 
ne  soumet  l’échange  des  consentements  à  aucune  forme.  Sur  la  valeur 
de  la  renoQciatîOn,  con [innée  par  io  serment,  en  vertu  de  laquelle 
une  femme  mariée  s’était  efi gagée  à  ne  point  critiquer  l’alié nation  d’un 
fonds  dotal  consentie  par  son  mari,  des  décrétales  d’innocent  111  et  de 
Bouiface  Vlll  se  prononçaient  sans  ambages;  par  respect  pour  le  ser¬ 
ment  et  pour  éviter  des  parjures,  elles  donnaient  effet  à  la  renoncia¬ 
tion  ^  encore  que  l’aliénation  du  fonds  fût  contraire  à  la  loi  civile^^l 
Sans  se  mettre  eu  opposition  directe  avec  ces  décrétales,  Jean  Faure 
résout  la  question  par  des  moyens  ternies  et  des  distinctions  variées 
De  même,  s’il  reconnaît  au  juge  ecclésiastique  le  droit,  qui  lui  avail 
été  contesté,  de  prononcer  des  amendes,  il  ne  lui  permet  d’en  user  que 
lorsque  cela  intéresse  la  partie  cîviltri'^^  On  pourrait,  à  ces  exemples, 
en  ajouter  rfautres  :  en  général,  nolie  jurisconsulte  s’en  lient  au\ 
opinions  des  légistes. 

Ce  portrait  de  Jean  Faure  ne  serait  pas  achevé  si  nous  ne  sigiia- 
iions  chez  lui  un  autre  trait  caraciérislique  qui  n’est  autre  que  sou 
souci  des  considérations  morales.  Si  Vêtu  fie  du  droit  canonique  et 
civil  lui  parut  digne  d’élre  recommandée,  c’est  surtout  à  cause  de  la 
lorle  insirnetion  morale  qu’elle  don  rte  à  ceux  qui  le  cultivent.  Lui- 
même  en  est  tout  pénétré,  et,  eu  maints  passages,  laisse  voir  ses 
[ïréocciipatiüns,  11  ne  manque  pas,  quand  Voccaston  se  présente,  de 
fustiger  îe  vice  et  ceux  qui  s’en  font  les  protecteurs.  Les  Itomines 
qui  s’adonnent  à  la  tuxnre  se  placent,  à  son  avis,  au-dessous  des 


lî  a^appuie  sur  Ica  dernii^res  ligiioü 
décrétale  (c.  18,,  DècréUilet^  IJJ,  3a):  tl'acil  pro 
4  relï^ü^Esj  qui  su^geimil  puei'Is<ju<xi  iDlrmiL  îii 
^  rclig^ionLera  «  { Oû'FPUnf ,  foL  8). 

Cf.  Jol.  Ït7. 
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animaux;  riïoniriie  (Haut  raisonnable  par  nature,  ce  qui  est  naturel 
aux  animaux  est,  pour  riuniime,  contraire  à  sa  nature,  m  Sois  donc 
»  homme,  ajoute-t-il,  et  non  bête;  que  la  volupté  d'une  heure  ne 
«  ^asservisse  pas  à  ton  corps,  chose  très  vile.  Crois-moi,  de  même 
«que  la  cupidité  est  la  source  de  tous  les  maux,  de  même  la  luxure 
is  rassemble  en  elle^même  le  venin  de  tous  les  pêchés L'homme 
est  souYCiil  conduit  a  la  luxure  par  les  mauvaises  leclures;  aussi  nolrr 
jurisconsulte  s'indif^me  contre  ceux  qui  se  flèleclent  a  lire  ou  à 
entendre  des  romans  et  des  contes  et  leur  rappelle  la  cojidam nation 
portée  par  saint  Paul  contre  ceux  qui  donnent  tonte  leur  attentioii 
à  des  labiés  l^lus  son  veut  encore  c'est  la  perversité  des  compagnons 
ou  la  faiblesse  des  supérieurs  fjui  ]>ropage  la  débauche.  Un  jeune  étu¬ 
diant  est  entré  dans  une  société  de  sont,  corrompus  :  quand 

Ü  reviendraàde  meHleurs  sentiments,  il  pourra  intenter  contre  ses  cor- 
rupteurs  nue  action  analogue  à  faction  romaine  de  servo  (  oniiplo.  Celte 
opinion  a  été  proposée  f^r  Pierre  de  lîelleperche,  et  .Jean  Faure  lui 
donne  son  approbation  coraplète  :  Est  bona  et  a'([iia,  quamvis  rnm 
«  sil  vera.  «  «  Pliit  an  ciel,  ajoute-t-il,  (jue  tous  les  cmru])teiirs  de  la 
«jeunesse  dussent  payer  leurs  inélaits^^*  !  »  Quelques^iois  des  supérieurs 
laïques  ou  ecelésiasLiques  ne  sont  pas  traités  avec  plus  de  douceur; 
l''anre  voudrait  voir  bannis  les  hommes  puissants,  surtout  les  mau¬ 
vais  justiciers,  qui  entretiennent  à  leur  service  des  gens  fie  suc  et  de 
corde,  sauJ  a  les  désavfuier  (jnaiid  ils  sont  trop  compromis,  ou  encore 
les  abbés  qui  gardent  en  leur  dépendance  des  moines  aussi  étran¬ 
gers  au  bon  sens  (:[ti'a  ta  juslïce.  Ces  chels  indignes  sont  tnliniment 
|)lns  coupables  que  les  tristes  personnages  dont  ils  se  sont  fait  de.s 
îiistrumenlsf^^V 

Le  vice  et  la  corruplion  seraient  moindres  si  les  lioinmes  écoutaieni 
les  iefÿOUS  du  droit.  Malheureusement  ceux  qui  sont  chargés  de  ta 
répression  (lu  crime  laissenl  trop  souvent  le  (loiivoir  s'énerver  en 
leurs  mains.  Le  concubinage,  comme  toute  fornication,  est  un  crime 
contre  Dieu  <îL  la  loi  chrétienne;  cependant  les  docteurs  tolèrent  que 
les  enfants  (jni  en  sfinl  issus  succèdeuL  à  leurs  parents L^adid- 


Comuteniftire  t  tbU  363 

lot.  8.  «('iinlrA  illos.  <\h\  deietlan- 
\m-  hi  munanlm  H  tabuliü.  « 

JW  Trmothetim ,  II,  iv, 


CL  lionilk^e  VIII,  c.  I,  i. 

Comm^iidirÉ,  loi  3i<), 

Ibid.,  loi.  ,%(ïv\ 
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tère  est  puni  fie  mort  par  le  flroiL  divin,  comme  ou  peut  le  voir  en 
ouvrant  le  Deutéionouie;  les  c^ynstitulions  impériales  lui  inlli^eni 
aussi  la  peine  capitale  l'I  Votre  auteur  se  {lemande  par  quelle  faiblesse 
les  juges  [miiiaius  ont  \m  laisser  tomber  en  clésuélude  la  peine  établie 
|wi‘  Dieu  même,  au  risque  de  contaminer  la  société,  Gr*îce  a  leur  in¬ 
dulgence,  on  peut  dire  t( lie  rien  ifest  plus  sain  dans  le  corps  social,  du 
sommet  à  la  base;  les  gi  ands  et  les  petits  sont  égaleineiit  dépravés,  le 
lys  est  gâté  comme  Tiiysope^^^  (esl-ce  une  allusion  aux  scandales  donnés 
par  la  famille  royale  a  la  lin  du  régne  de  Philippe  le  Bel?)  LVune  ma¬ 
nière  générale,  Faure  n’est  nullement  enclin  à  permettre  que  la  ré¬ 
pression  s'alla iblisse;  ou  en  pourrait  donner  plus  (rime  pmuve.  Il 
l'éfule  les  cri tîf| lies  dirigées  contre  la  loi  (^onielia  de  stcat  ils,  que  (Fau- 
ciins  triniveni  trop  rigoureuse  en  cerlains  points Après  avoir  raj>- 
pelé  {pie  le  vol  commis  par  un  serviteur  est  toujours  puni  de  mort, 
tandis  que,  si  le  \^ol  est  commis  par  un  étranger,  la  sentence  capitale 
ü'est  [iroiioiicée  (pfeii  cas  <le  récidive  Faure  se  demande  quelle 
devra  être  la  décision  du  juge  quand  le  délit  sera  à  la  fois  l'œuvre 
d'un  domestique  et  d'un  étranger;  é  cette  qtiestioii  il  répond  que  tous 
deux  devront  être  pendus Nous  s^nnines  loin  de  la  commisération  du 
bon  Pierre  Jûcoêi,  qui  ne  pouvait  soiiÛrirque  Ton  pend  il  un  coupable 
*  pour  le  premier 

Si  rigide  d’ailleurs  que  soit  la  conception  qu'il  s'est  faite  du  juge 
chargé  d'assurfu-  la  répression  des  crimes,  ^leaa  Faure  sait  reconnaître 
la  limite  qui  sépare  le  domaine  de  la  justice  humaine  de  celui  de  la 
justice  divine,  «  Il  y  a  des  sols,  écrit^il,  (|Ui  s'imaginent  que  les  con- 
«  flainnés  à  mort  sont,  par  le  fail  même,  des  réprouves  voués  à  la 
daniuatioii,  damuati  in  .sans  se  mettre  en  peine  fl'opposer  à 

relte  Ojûnion  une  réfutation  en  forme,  ü  suborne  à  ajouter  ces  mots  : 
«fjuod  plus  quam  fatuuni  est  dicere^^n, 

Faure  ne  traitait  pas  les  délits  civils  avec  ])lus  de  ménagements 
que  les  délits  contraires  à  la  loi  pénale.  Il  se  flatte  de  s’être  prononcé, 
tout  avocat  qu'il  fut,  jKnir  la  responsabilité  des  avocats  envers  leurs 
dreiits  à  raison  de  leurs  la  ni  es -I  [î  ne  se  contente  pas  d'ailleurs  d'aj>- 


( 


Taure  pai  Miil  laîftï  altualoii  à  tn  r.  h’^o  ,  (jj-iie 

i\c  Jnstiiiiru  ,  J  Ni ,  ,  ml  lîfi 

*  ( 'aminenifth'e ,  fot,  /|o5. 

Commêniaitr  ^  lot 
lût. 
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précier  les  acies  humains  au  point  de  vue  des  règles  purement  juri- 
dic]ues;  il  lui  arrive  de  les  apprécier  au  point  de  vue  de  la  conscience 
chrétienne.  Sans  aller  aussi  loin  dans  cette  voie  que  les  canunistes, 
il  s*in quiète  cocriine  eux  du  péché  el  de  ses  conséquences.  Le  cas 
échéanL  Ü  iThésite  point  à  traosfonner  le  devoir  moraJ  eu  obligation 
juridique.  Cest  ainsi  qu'il  fut  amené,  en  plusieurs  passages  de  ses 
œuvres,  à  exposer  la  théorie,  qui  nous  paraît  à  iorl  très  moderne,  de 
Tahus  du  droit.  En  vertu  de  celte  théorie  Faure  condamne,  non  point 
seulement  comme  moraliste,  mais  comme  jurisconsulte,  la  concluile 
de  Thoinme  qui,  sans  aucun  profit  pour  lui-menie,  use  de  son  droit 
de  manière  a  nuire  à  autrui Là-dessus  notre  Juriste  pose  des  prin¬ 
cipes  qui,  dit-il,  pourront  servir  à  résoudre  un  grand  nombre  de 
questions.  Il  est  piquant  de  constater  que  le  vieux  junsconsulte  a  in- 
terjirété,  plus  raisonnablement  que  beaucoup  de  ses  successeurs, 
Tadage  Qui  jure  uliiur  neminem  lœdUt  et  qiTil  a  été  ainsi  le  précur¬ 
seur  d'une  jurisprudence  que  notre  génération  a  vue  se  développer 
progressivement  et  tient  pour  une  conquête  précieuse. 

J^es  considérations  d'ordre  moral,  qui  étaient  chères  à  Jean  Faure, 
le  coiTduîsirent  à  des  conciusions  très  personnelles  quand,  commen¬ 
tant  le  titre  ix  du  livre  IV  des  Institutes,  ${  (juadntpei^  paupenem  Jecmi , 
il  dut  examiner  les  conséquences  des  méfaits  commis  par  les  animaux. 
Il  est,  à  son  avis,  des  animaux  auxquels  II  convient  d’attribuer  un  cer 
tain  degré  de  raison;  aussi  croit-il  pouvoir  leur  imputer  des  délits, 
il  y  a  lieu,  dit-il,  lorsque  Tanimal  a  causé  un  dommage,  de  voir 
s’il  est  en  faute,  accipiendo  calpam  juahs  posait  cadere  tn  Il  eu 

donne  des  exemples  dont  le  plus  remarquable  est  emprunté  aux 
mœurs  du  chien.  Selon  lui,  cet  animal  est  exempt  de  laiite  sü 
s'approprie  .U U  morceau  de  viande  abandonné,  sans  gardien,  eti  un 
lieu  ouveri  à  tous;  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  rom[>l  le  garde- 
manger  on  est  conservée  la  viande,  renverse  la  chaudière  oii  elle 
cuit,  on  terrifie  par  ses  gixntdemenis  la  personne  qui  en  a  la  garde, 
La  conséquence  en  est  que,  conformément  aux  règles  posées  pour  les 
délits  d'esclaves,  si  îe  chieu  est  en  faute,  le  maître  peut  être  pour¬ 
suivi  ;  si ,  au  contraire,  la  cond  uite  de  fan i mal  ne  prête  pas  à  là  critique , 
il  ne  saurait  être  question  de  poursuite  contre  le  maîti'e.  La  solution 

r)  Voir  r^jjLposé  ixirnplet  de  ia  dans  le  lireviorium ,  ioJ.  Sd  v*,  et  dans  le  CoiîiwieFjif^^Ffrt, 

lot  35.  //wt,  fol.  36î  v'^. 
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est  inconteslable;  mais  la  manière  dont  Jean  Faure  là  jusLîfie  ne 
manque  pas  d’originalité.  Au  surplus,  Tidée  qu’il  y  développe  est 
peut-être  empruntée  à  deux  fragments  du  Digeste ou  encore  aux 
doctrines  de  quelques  écrivains  de  FAntiquité  qui  attribuaient  une 
certaine  moralité  aux  animaux- 


Les  écrits  de  Jean  Faure  occupent  une  place  importante  dans  la 
série  des  (cuvres  juridiques.  Le  fait  que  nous  avons  pu  signaler  dix- 
huit  éditions  de  son  Commenlairp  sur  les  Inslîtules  antérieures  à  la 
(in  du  xvF  siècle  sufïit  à  attester  Testime  où  le  tenaient  nos  anciens 
jurisconsnîtes.  L’autorité  de  Faure  comme  interprète  du  droit  romain 
était  universeUement  reconnue  bien  avant  que  Dumoulin  eût  dit  de  lui 
qui!  était  Tîàmttrti  jaris  perilmmns.  De  bonne  heure  sa  réputation 
avait  franchi  les  limites  du  royaume;  il  fut  cité  par  les  juriscon¬ 
sultes  italiens  dès  fa  seconde  moitié  du  xiv'  siècle*  Au  siècle  suivant, 
des  auteurs  tels  qiFAIexandre  d’imola  et  Jason  rendent  témoignage 
de  ses  excellentes  qualités  Mais  c’est  surtout  en  France  que  se  fait 
sentir  rinduencede  Jean  Faure.  On  ptml  s’en  rendre  compte  si  Ton  re¬ 
marque  que  dix  éditions  de  son  Commeuiaire  puruient  au  xvi' siècle  dans 
la  seule  ville  de  Lyon.  Au  surplus  il  suffit,  pour  s’en  assurer,  de  con¬ 
stater  faLitorité  dont  jouissaient  ses  écrits  auprès  des  écrix^ains  juridi¬ 
ques  et  des  praticien.s.  Déjà  ,  à  la  fin  du  xiv^  siècle,  il  étaitloiié  par  Gilles 
Bellemère  ;  pour  les  siècles  suivants,  on  peut  invoquer^^^  tes  témoi¬ 
gnages  de  Chasseneiu,  dans  son  commentaire  sur  la  Coutume  de 
Bourgogne,  de  Dumoulin  qui  lui  rend  hommage,  non  seulement 
comme  romaniste,  mais  comme  maître  (lu  droit  coutumier,  deTira- 


queau  dans  son  Traité  de  la  noblesse,  de  Brodeau  dans  son  commentaire 
du  litre  de  la  coutume  de  Paris  consacré  au  retrait  lignager,  et  d’An¬ 
toine  Moniac  dans  ses  Ohsenmtiones  sur  la  première  constitution  du 
Code  de  Justinien,  Il  convient  d’ajouter  à  cette  énumération  le  com^ 
patriote  de  Faure,  Jean  Vigier,  qui,  en  maintes  pages  de  son  com¬ 
mentaire  sur  la  (Coutume  d’Angoumois,  ne  manque  pas  de  citer  celui 
qu’avec  une  respectueuse  sympathie,  il  appelle  «  notre  Faure  p*  Tous 
ces  éloges  jx>urraieul  être  ramenés  à  deux  phrases  :  f  une  tirée  du  com- 


G^^  f,  P*  7  Pt  11^  IX,  I 

(l^)lpu'n  et  dp  QuTiiliiâ  Mucîus). 

UânUia,  De  jotrii  îtittfirihast ,  au  l:oin«:  l*’ 
di'fl  Tructatm  jfirîx  (Venise,  iE>84}, 

fol.  1 64  V*' 
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mentaire  de  Nicolas  Boyer  sur  la  Coulume  de  lîourg'es^  où  Jean  l''anrp 
est  proclamé  le  premier  des  jurisconsultes  coutumiers  de  France: 
t  summus  Franciæ  consuetudinarlus^'*  ",  et  Taul  re  où  Falirir.ius  résume 
son  appréciation  en  des  termes  fjiii  rappellent  les  expressions  de 
lason:  «  Doctor  sublilis  et  perspicacissirmis  et  lundamentalis  C'est 
en  bref  rappn^ciation  unanime  des  rnaîtres  de  notre  ancienne  juris¬ 
prudence  sur  Jean  h’aure. 

Écrit  ATTai&tJt  A  tout  A  h:A^  Faürk. 


Savjgny,daussa  prem  ière  éditiou ,  aU  ribuail  a  Jean  l^'aure  une  courte 
Repetiiio  ^aper  maleria  (juæslian{&  :ieu  iorturœ^^K  Cet  écrit  figure  à  la  suite 
du  Breviariam  dans  quelques  éditions  du  svi'  siècle,  notamment  dans 
celles  qui  furent  données  à  Paris  en  i5i6  et  en  i545.  La  Hepetilia 
mper  materia  {faœslionis  ne  porte  en  aucune  façon  le  caractère  des 
écrits  de  Jean  Faure,  En  outre,  divers  passages  prouvent  qu'elle  a 
été  rédigée  en  Italie  :  il  y  est  question  du  statut  local  et  du  podestat. 
Ü  y  est  parléde  iacoiiiuine  générale  d'Italie  «  que  nous  observons 
Enfin  Bartole  y  est  cité,  tandis  que  Faure  ne  le  cite  pas  et  proba¬ 
blement  n'a  pas  coiiuii  ses  œuvres.  I!  couvieut  donc  de  rayer  cel  écrit 
lie  la  liste  des  ouvrages  de  -leaii  Faure.  C'est  d'ailleurs  l'opinion  à 
laquelle  se  range  Savîgny  dans  sa  deuxième  édition 

P.  fC 
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AUTKt’R  irVA  POÈME  SCJU  LA  GlEHRK  HE  WKTZ  EN 


Après  avoir  été  la  capitale  du  royaume  mérovingien  d'  \ustrasie, 
Metz  était  devenue  en  980  terre  d'Empire,  aux  termes  d'un  accord 

nire  dfla  iiets,  ch.  :t/i.  —  HihHotheca  médité  et  inf  mæ  hitinittifis  (étl.  Maiü^î).  l.  Il , 
11.  (irFcUichtv  dex  rùmi/^rheti  Hcchtesi  Im  Mffft'ittlU'r,  I,  \'ï  p.  i^io. —  ÎV''  î  L 

—  T,  VM ,  p.  4:5,  note  fl. 
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entre  Fenripereiir  Otliou  II  et  le  rof  de  l’rance  (jothaire.  Dèü  lors, 
linit  en  conserva  ni  à  leur  ville  le  titre  nominal  de  cité  impériale, 
c|ui  pouvait  empêcher  leurs  puissanls  voisins,  le  duc  de  Lorraine 
et  le  roi  de  Knuice,  de  la  réunir  à  leurs  domaines,  les  Messins 
avaient  constamment  travaillé  à  s’affranchir  de  toute  domination 
extérieure*  Au  xiï^  siècle,  ils  avalent  réussi  également  à  se  soustraire 
à  Tautorilé  de  leurs  évêques,  qui  n'avaient  plus  conservé  que 
le  droit  de  marquer  la  monnaie  à  Telfigie  de  saint  Etienne,  et  de 
conférer  rinvestiture  aux  magistrats  chargés  de  rendre  la  justice  et 
fl éj à  désignés  auparavant  par  les  conseillers  populaires. 

Ainsi  alTranchis  de  toute  suzeraineté  impériale  ou  épiscopale,  les 
citoyens  de  Metz  entretenaient  avec  leurs  nombreux  et  puissants 
voisins  des  relations  d'un  caractère  purement  commercial.  Les  pro- 
fluctîons  dAtn  territoire  lertile  en  vignobles  et  en  céréales,  la  fabrica¬ 
tion  des  draps  avaient  enrichi  beaucoup  d'entre  eux,  et  maintes  fois 
les  ducs  de  Lorraine  ou  de  Ijuxembourg  et  les  comtes  de  Bar  avaient 
eu  recours  à  eux.  Si  quelque  prince  ou  baron  des  contrées  voisines, 
fl  il  un  chroniqueur  messin  avait  besoin  d'or  ou  d’argent,  il  en 
trouvait  a  riiotel  fies  changes,  ou  les  bourgeois  tenaient  ieiir 
banque contre  fies  gages  coînTuables,  terres  ou  seigneuries,  ou 
contre  des  obligations,  qu'on  déposait  dans  les  arches  des  amans 
[les  notaires  de  Metz)  ;  quand  les  emprunteurs  manquaient  ;i  leurs 
engagements,  les  terres  étaient  saisies  et  les  gages  confisqués.  Il  eu 
résultait  que  la  grande  richesse  des  Messins  les  rendait  un  objet  de 
crainte  et  d'envie  pour  leurs  voîsi us,  De  simples  bourgeois  prenaient 
ainsi  possession  de  terres  reçues  en  garantie  des  prêts  qu'ils  avaient 
consentis,  et  souvent  allaient  jus([ii'à  refuser,  en  fjualité  de  citoyens 
de  la  libre  cité  de  Metz,  l'hommage  que  devaient  au  suzerain  ces 
arrière-fiefs,  La  mauvaise  humeur  de  ces  puissants  débiteurs  les 
poussa  à  des  projets  de  vengeance, 

Édouard,  marquis  du  Pont  et  comte  de  Bar^  se  trouvait,  au  début 
fie  l’année  débiïeur  de  fortes  sommes,  qui  Favaient  aidéà  se 

racheter  fie  la  |jrisün  dans  laquelle  le  duc  de  Lorraine,  Ferri  IV, 


''î'  Lts  Chrüut(fiief  fie  Iti  vide  de  Metz^  re- 
ciiuHlies. .  .  ç)flr  .i.-F.  tlu^uedin  (Met?,,  iS38), 

p. 

!>5  le  \nr  le  Dit  de  l*Apestoik 


dunifioime  :  Li  de  Mitz  de 

Lliitÿ,  Le  Livre  des  prover ftes  J n*  éd., 
l85y ,  i.  I*',  p.  36^1 }. 


582 


ANONYME  DE  ME'I'Z. 


rayait  retenu  plusieurs  années Une  simple  bourgeoise  de 
dame  Poince ,  yeuve  de  Nicolas  Je  La  Court,  lui  avait  prêté,  en  1 3  1 5 , 
dix-neuf  à  vingt  mille  livres  en  sous  d’or  et  en  bons  petits  tournois* 
Comme  les  délais  fixés  pour  le  remboursetnenl  étaient  passés,  la 
dame,  protégée  par  Féchevinage,  avait  pris  possession  de  plusieurs 
terres  du  domaine  de  son  débiteur,  Édouard,  une  fois  réconcilié  avec 
le  duc  de  Lorraine,  devint  le  plus  ardent  promoteur  d’une  ligue 
destinée  à  châtier  Torgueilleuse  cité.  Le  jeune  roi  titulaire  de  Bohême, 
Jean  de  Luxembourg,  qui,  plus  tard,  devait cherclier  et  trouver  une 
mort  glorieuse  dans  la  funeste  plaine  de  Crécy,  se  joignit  à  eux,  [>our 
satisfaire  apparemment  quelque  ressentiment  analogue,  et  quand 
rarclievcque  de  Trêves,  Baudouin  de  Luxembourg,  vit  se  former 
l’orage  qui  allait  fondre  sur  Metz,  il  s^'enipressa  de  prendre  le  parti 
de  son  neveu.  Ces  quatre  princes,  une  fois  assurés  de  leurs  disjx)si- 
tions  réciproques,  se  réunirent  d’abord  â  Thlon ville  dans  les  domaines 
du  comte  de  Bar,  puis  à  Remich,  petite  ville  du  Luxembourg,  où, 
le  a5  août  I324’^  ils  conclurent  un  traité  d’alliance  contre  la  cité  de 


et  s’engagèrent  à  n’accepter  séparément  aucun  accord  avant 
d’avoir  mis  à  la  raison  ces  insolents  banquiers. 

Tel  fut  îe  début  de  la  campagne  qu’un  rimeur  anonyme  a  de 
son  mieux  racontée,  non  en  chroniqueur  impartial,  mais  pour 
défendre  le  bon  droit  de  ses  concitoyens.  Son  poème  compte  2^6 
couplets,  de  sept  vers  chacun,  au  total  2,072  vers  octosyllabiques. 
Le  style  de  Fauteur  a  conservé  l’empreinte  messine,  mais  sa  langue 
a  été  systématiquement  rajeunie  par  les  copistes  tlu  xv®  siècle.  Voici 
comment  il  débute  r 


1 ,  l^uur  eschevir  mirartcolîe 

Qui  m'ait  esteit  s(juvetit  contraire, 

Une  matière  ai  eritaillie 

Dont  je  v(âr‘a  pJiissieurs  vers  taire* 


Or  m’en  tionl  Dieu  a  tel  fin  traire 
C’oo  ny  puisse  trouver  folie, 

Ne  nulle  rien  qui  pulst  desplaire. 


e  de  Mctz^  en  iS2ij  po^mc  i\vi 
\i\*  siècle,  publié  par  K,  de  lioutciller,  avec  la 
colbbüriilioh  (te  F.  JkNnnatdül  (Paris,  1876), 
P*  tj. 

Voir  fîtsioirc  tjcttètHic  tie  Metz,  par  des 
rclif,dcu\  bénédictins  [D,  TabouiUot,  elc.] 
1 773 ,  in-4'')Tt.  Il*  p.  5îî4-bîi5.  L'éyétpie 


élu  de  MeU,  Henri  î**,  dauphin  de  Viennois, 
se  joignit  a«x  conféderés  te  i5  ncsYcmbre  sui¬ 
vant  (iifirf,  p.  5a5-bï6}.  Cl.  La  Chroniqaes  de 
tu  ville  de  Metî^  p  3t)  ci  s«iv*î  Lu  Gneri-f 
de  Metz  en  publiée  par  du  Buuleilîer, 

introduction,  p.  8  et  suiv. ^  et  Weslphai, 
Ge^ehû'hte  der  Siodt  Meiz^  l.  I",  p.  1  77  et  m\\\ 
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Q.  Toulles  flouTs  üürinünte  lu  rose-T 
Chesruris  sait  bien,  cVst  verîteil  ; 
Pour  CCI]  vous  ai  dîst  ceste  chose 
Qu’eosi  fait  Mets  toutes  rileis. 

3,  Mets  est  îa  luere de  franchise; 
Qui  ceu  ne  croit ,  il  se  dessoîi. 


Car  en  lie  maint  prosperileit. 
Franchise,  avoir  et  gens  pjtotise. 
Cortoisie  et  hurnilïleil. 

Klie  ne  tlott  taille,  ne  prise. 

Ne  droiture,  quel  f[vi'elie  soit,  *  * 


H  parle  ainsi  longuement  des  liberiès  de  la  grande  cité  avant  de 
se  complaire  à  rappeler  son  opulence  : 

5.  La  ■(rant  richesse  nu  i’avoir  Ne  les  bîeis  qui  sont  on  greniei's. 

Qui  est  a  Mets,  ne  les  deniers  Ne  les  vins  qui  sont  on  seliers, ,  . 

Vous  n’yporries  parmy  savoir, 


Les  Messins  ont  d^ullears  tous  les  genres  de  bonté*  Us  sont  chari¬ 
tables  et  grands  aiimouiers;  ik  ont  des  hospices,  des  maisons  de 
refuge.  La  ville  supporte  les  frais  de  la  sépultui'e  des  pauvres;  elle 
fait  bon  accueil  aux  étrangers*  Le  genre  de  vie  de  ses  habitants  est 
des  plus  modesles;  Ils  sont  assurément  fort  pienx,  mais  sans  perdre 
(le  vue  leur  intérêt  : 


8,  Mt^sfîe  oient  devotemEint, 

Puis  vait  chescun  a  son  alTaire. 


Nulle  pari  il  n’y  a  une  cité  plus  riche  et  plus  prospère  :  l'air  y  est 
doux  et  sain  ;  le  bon  vin  y  abonde,  11  y  a  dans  la  ville  trois  jours  de 
marché  par  semaine,  ou  l'on  voit  étalés  draps  dor  et  d'écarlâle,  rares 
fourrures,  ornements  et  vases  d'église,  heaumes,  épées  et  harnache- 
menls  de  tout  genre  : 

1 6-  Il  n^ait  chose,  tant  soit  salvtiige, 

Ouest  à  rhomme  nécessitait. 

Sans  auUre  part  faire  voiaige, 

C’oii  ne  trouvai  St  en  la  citeit* 

Le  bourgeois  de  Metz  prèle  volontiers,  mais  on  le  voit  emprunter 
raremenh  It  hhésite  pas  à  avancer  de  fortes  sommes  dès  qu'on  Lui 
donne  en  garantie  des  menbles,  des  joyaux  ou  des  terres.  Lui  repro- 
chera^Lon  de  prendre  des  sûretés  ?  Non,  sans  aucun  doute,  et  dès 


SWe  chose  ait  auctoriteît, 

AuIcuils  dïent  par  lor  usaige  : 

C"est  Mets  !  i*,  font  il,  «  en  veriteit  b* 


woNYVïK  f>K  \w:rz. 


c[u'uii  grand  seigneur  a  donné  des  gages,  en  échange  de  Targent 
dont  ii  a  besoin,  Ü  ne  devrait  pas  s'indigner  de  les  perdre,  à  défaut 
de  payement  aux  termes  échus.  Pourquoi  serait-il  permis  aux  grands 
plutôt  qu’aux  petits  de  violer  leurs  contrats?  Cesleu  ne  faisant  aucune 
acception  de  personnes  que  les  gens  de  Metï  ont  mérité  le  respect  et 
recuelHi  lestime  de  tout  le  monde  : 

H  f 

.^8.  Metjï  Oïil  amt'^L‘  contL‘  lil  rov,  Mais  de^ormaix  voua  coûterons 

V 

Duc  et  prince  et  iitiilre  baron ,  D’ujie  asseuibtée  et  d'iiiig  couroy 

C  onqups  ne  îi  firent  desroy  C  ont  faite  êntniuix.  un,  iaron.  . 

La  monlaiice  dWji^  esperoiL 


Peut-être  forigiiia]  porlail-l-il  □  baron  «  ^  car  le  niot«  larron  *  est  bien 
rude,  appliqué  aux  puissants  personnages  qui  allaient  déclarer  la 
guerre  à  la  ville  et  que  plus  loin  notre  poète  nommera  cfles  quatre 


l'oîs",  bien  qu\in  seul  d’entre  eux 
porté  couronne. 

1  fêlais!  pcmrquoy  foui  alüajice 
Sus  md\  de  Mets?  lUen  ue  lor 

[doieiil. 

Kl  s'ùut  h^ü  lumnte  liuuHce 


Jean  de  Luxembourg,  ait  jamais 

De  uoü  citaius  qui  tor  presloieiit, 

Kn  tous  besoins  les  serorroient 
Dfcbleid,  devin,  d  argeut  à  cranci% 
Kt  eje  quanque  luestier  a  voient. 


Aussitôt  (]ue  récheviiiage  de  Met/  avait  appiis  ce  (|ui  s'était  passé 
dans  les  assemblées  de  Thionville  et  de  Remich,  il  avait  envoyé  vers 
le  roi  de  Bohème  pour  lui  demander  ce  c[ue  la  ville  avait  à  craindi 
de  lui  et  de  ses  nouveaux  a 


e 


;'iq.  il  dciniindent  s’a  Mets  vendroient, 
Et  îi  respondent  sans  dongior 
Que,  s’il  y  vont,  bien  le  sauroient. 


Sans  paraître  blessés  de  cet  insultant  accueil ,  les  échevins  lireiil 
demander  par  un  second,  puis  paruii  troisième  envoyé  quels  étaient 
les  griefs  qu’on  leur  reprochait,  se  déclarant  prêts  à  donner  satisfaction 
sans  délai.  On  ne  daigna  pas  les  écouter.  La  guerre  était  imminente; 
les  bourgeois  s'y  préparèrent  de  leur  mieux.  Ils  accumulent  blés, 
farines  et  tonnes  de  vin  ;  les  villageois  du  pays  messin  se  hâtent  de 
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transporter  dans  la  ville  lont  ce  (jui  pouvaiL  être  de  bonne  prise 
pour  Tennemi  : 


56*  ses  biens  a  Mets  amoinne. 

Qu'il  ïic  lait  rien  qiiVn  puïst  m<în^i’, 

Fors  que  foin  et  Testroin  d'uwoînnc. 

A  peine  les  hérauts  enrent-ils  porté  le  défi  des  (juatre  confédérés 
que  le  pays  messin  fut  envahi ,  d  abord  par  les  gens  d'armes  du  roi 
de  Boiïême,  puis  par  ceux  du  comte  de  Bar*  Furieux  de  voir  leur 
échapper  les  riches  proies  qu'ils  comptaient  surprendre,  tes  ennemis 
dévastèrent  toute  ta  contrée,  et  du  haut  des  murs  de  la  ville  on  vit 
les  flammes  dévorer  tes  fermes,  les  bourgs  et  les  villages*  Cette  entrée 
subite  en  campagne  était  une  violation  des  lois  de  la  guerre  : 

6  I .  Ntiiiil  certes,  il  n'est  pas  roy, 

Carildcüsl  .xl.  jours 
Fstre  tous  cov-s,  et  ses  coiïrois 

■.I  ^ 

Deüst  avoir  au sy  séjour* 

Cil  qui  conquerre  veuit  hounour 
Ne  <loil  pas  faire  tel  desroi 
Qu’il  eu  seroit  hîameis  tous  joui’S. 

Le  i6  septembre  les  Luxembourgeois  et  les  Barrois  s’avan¬ 

cèrent  jusqu'à  deux  lieues  de  ia  ville  et  dressèrent  leurs  tentes  autour 
du  village  de  Malroy,  qu'ils  brillèrent  ensuite  ainsi  que  plusieurs  des 
villages  voisins*  Et  cependant  les  Messins  hésitaient  à  faire  une  sortie 
pour  punir  les  pillards  et  les  incendiaires*  Enlin  un  bourgeois,  qui 
avait  précédemment  gagné  !es  éperons  de  chevalier,  Jacques  Gron- 
gnat^*^,  réunit  une  troupe  de  braves  gens,  fondit  à  fimproviste  sur  les 
l luxembourgeois  et  les  mit  en  fuite  en  capturant  un  de  leurs  chefs* 
\l  rentra  triomphant  dans  la  ville;  mais  cet  exploit  n'empéçha  pas  te 
comte  de  Bar,  le  roî  Jean  et  rarchevêque  de  l’rèves,  dont  le  contin¬ 
gent  venait  d'arriver,  de  donner  l'assaut  à  la  ville  du  coté  du  faubourg 
Saint-Julien.  Les  échevins,  confiants  dans  la  force  de  leurs  murailles, 
hésitaient  à  faire  une  nouvelle  sortie  pour  repousser  les  assaillants, 

Slrophe  71  de  l'édîtlon  E.  de  Bouleiller^  p*  i4û,  et  noies,  p*  a8i. 
insT,  r  iTTKr*  “ 


i)|pï4VLUI  XATItl'lJiLl.r 
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lorsque  le  sire  de  liitche-^  comte  de  Deux-Pools^  qui  des  premiers 
avait  répondu  à  Tappel  des  bourgeois  de  Metz^  leur  déclara  qu’il 
renonçait  à  son  engagement  si  Ton  n’ouvrait  pas  la  porte  à  ses 
liommes  d’armes  : 

8o.  Il  ait  parleil  a  haulïe  chier«  :  *  Qüiuit  ce  vanraitra  col  fiîirir, 

(1  Ailes  î«oy  tost  la  porte  ouvrir  !  «  TeriLis  vous  tuit  a  ma  baniere , 

Ne  vous  ti  abeis  humais  ariere.  «  Hui  en  ferons  grant  part  niorir.  » 

n  Pi'enes  escus  pour  vous  rouvrir; 


Le  succès  justifia  cette  généreuse  résoluiion»  Le  roi  de  Bolïême, 
dont  les  soldats  savaient  mieux  piller  que  combattre,  donna  le  signa! 
de  la  retraite;  il  ne  fut  plus  question  de  réduire  la  ville,  el  l’armée 
confédérée  s’éloigna  sans  tenter  aucune  nouvelle  attaque.  Le  sire  de 
Pi  telle,  à  son  tour,  la  poursuivît  dans  sa  retraite  el  ramena  plusieurs 
prisonniers,  entre  autres  un  preux  cbevaller,  Henri  de  Fenestrange, 
dont  la  ville  pouvait  espérer  une  forte  rançon  ^'1.  On  le  taxa  à  six 
mille  livres;  mais  les  amis  qu’il  avait  parmi  les  nobles  venus  au 
secours  de  la  ville  s’interposèrent  en  sa  faveur,  en  déclarant  qu’ils  ne 
sou  11  riraient  pas  qu’on  exigeât  d’Henri  de  Fenestrange  autre  chose 
que  le  serment  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  ta  ville  : 

J  ]  a.  Lï  soldiour  liauil  paiiic  PIux  ne  seroîeut  nuls^  tfiab  armés. 

Pour  mousigiiour  Hariri  a  ;  I)  fut  quille  par  tel  maistrie; 

Entre  aulx  ont  laîl  une  ahaitît!  La  vît  on  bien  qifil  fut  ameis. 

Que,  cil  n'esloii  quitte  elamés, 

D’après  cet  incident,  on  peut  se  faire  une  idée  juste  des  obslacles 
que  rencontrail  fécheviiiage  parmi  ses  alliés.  11  avait  à  compter  aussi 
avec  les  Messins  eux-mêmes.  Pour  mettre  la  ville  en  état  de  soutenir 
un  second  siège,  on  avait  jugé  nécessaire  d’abaltre  les  maisons  qui 
boi’daient  les  fossés,  qu’on  voulait  élargir.  De  là  grands  sujets  de  mé- 
conlentement.  Ceux  qu’atteignaient  ces  nouvelles  mesures  soute- 
îiaîeni  que  rien  ne  les  justifiait.  Puis  les  auxiliaires,  flamands,  alle¬ 
mands  et  suisses,  insistaient  pour  qifoji  les  lançât  à  la  poursiiîle  de 
f ennemi,  maïs  à  la  condition  de  n’avoîr  pas  la  milice  bourgeoise 
avec  eux.  Il  y  eui ,  à  ce  propos,  de  grands  débats  dans  le  conseil. 


i 


Voir  ïW.,p.  iSofil 
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et,  comme  il  arrive  assez  ordinaireineul-^  plus  on  délibéra^  plus  ùn 
trouva  de  raisons  pour  ne  rien  aventurer  : 

1 .26.  Giïi  quil  liit  bel  ne  cuî  fut  lait,  El,  s'il  ai  s  ont,  iUrtleronl, 

De  la  Ville  poîiü  n’issei'gut.  Et,  cil  ûjiL  fait  honte  ne  lait, 

On  lemps  apres,  ^e  Dieu  leur  lait,  D'antretcil  jeu  lor  jiieiX)nt. 

Des  ennemis  se  vengeront 

"l'oulefois  quand  les  ennemis,  après  avoir  tout  ravage,  tout  brûlé 
dans  te  pays  d^  Entre  deux  eaiixJ^^s  voulurent  mettre  en  sûreté  le 
but! O  recueilli,  ils  trouvèrent  sur  la  Moselle  plusieurs  bateaux  en¬ 
nemis,  qui  leur  en  disputèrent  le  passage.  Au  reste,  celte  campagne 
fut  assez  peu  honorable  pour  les  lîelligérants  des  deux  partis  :  tes 
dèleiisenrs  de  Metz  s'él aient  contentés  de  quelques  rares  sorties  et 
û'avaient  rien  fait  pour  arrêter  le  ravage  et  Tincendie  de  leur  terri¬ 
toire. 

Ces  premières  hostilités  avaient  commencé  le  2$  septembre  i324 
et  ne  s'étaient  pas  prolongées  au  delà  du  t®"  octobre.  Ce  fut  bientôt 
le  tour  des  représailles.  Les  confédérés  avaient  licencié  leurs  troupes, 
persuadés  qiïc  la  le<^ on  infligée  aux  bourgeois  de  Metz  éfait  sufrisanle, 
et,  qu'ayant  à  peine  osé  paraître  devant  eux,  ils  ne  songeraient  pas 
à  se  venger.  Mais,  dit  notre  rimeur: 

I  /j6.  quille  sont  en  tel  maniéré,  Maisceuk  qui  ont  trop  coiivoiliel , 

Ilaveront  bien  aploitiet  ;  fl  avient  bien  a  parderriere 

Se  lour  terre  deinoure  eutiere,  Qui!  pardent  tout  ou  la  mgitiet. 

On  lour  ferait  gi'ant  amiiiet. 


Ce  qui  tenait  le  plus  au  cœur  des  Messins,  c'était  Tincendie 
rie  nombreuses  maisons  qui  leur  étaient  engagées  pour  garantie 
d'emprunts  contractés  envers  eux  avant  la  guerre*  Les  représailles 
lurent  terribles,  et,  au  lieu  de  les  exercer  pendant  quelques  jours, 
les  Messins,  durant  plus  de  trois  mois,  répandirent  la  terreur  et 
la  désolation  sur  les  frontières  du  Barrois,  rie  la  Lorraine,  du 
l.iixembourg  et  du  diocèse  de  Trêves,  Les  confédérés  ne  tardèrent 
pas  à  riposter,  et  Jean  de  Tuixem bourg,  qui  avait  cnvalii  une  seconde 
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fois  le  territoire  de  Metz,  fut  arrêté  par  !a  compagnie  du  Raugraf 
Conrad  : 


1 07*  Celui  jour  ont  bleu  esploitiet 
Cil  de  Mels^  qui  ont  mtenu 
Maintz  bon  prison  ^  et.luît  baitset 
En  ieur  hostdlt  sont  revenu. 


De  ceu  leur  est  bien  atlvenu 
Qu  il  n  ont  mies  en  vain  gai  lie  t  ; 
Liez  en  furent  grans  et  menus. 


Non  contents  de  cette  première  expédition,  les  Messins,  te  jour  des 
Morts,  envahirent  le  Barrois,  sans  que  le  comte  Edouard  essayât 
même  de  les  inquiéter  : 

t6i.  Ly  pays  lut  brûlez  H  ars;  J)  redoubtolt  trop  la  pitaille 

Besle  n'y  laissent  ne  vilailïe.  Pour  ccu  qu^avoit  mams  mortels 

A  Monsons  estoit  Ëndoivars,  [dars 

Qui  ne  îor  fist  oncques  bailaillc  ;  Et  mainte  e.spée  que  bien  taille. 

Dans  une  seconde  excursion,  plus  heureuse  que  lu  première,  le 
rot  Jean  surprit  les  gardiens  d'un  nouveau  pont,  que  les  Messins 
avaient  appelé  le  Pont  des  Morts  il  îe  fit  jeter  has,  en  retenant  pri¬ 
sonniers  ceux  qui  n'avaient  pas  suie  défendre.  Une  autre  fois,  Thicrri 
de  Bierp^^^  un  de  ses  chevaliers,  ramena  vingt  bourgeois,  et  dans  le 
nombre  Topulent  Geoffroi  CorbeU^^  Une  autre  fois  encore,  le  roi, 
profitant  du  recueillement  avec  lequel  les  Messins  fêtaient  la  grande 
semaine  de  Noël,  ordonnait  à  ses  gens  de  se  répandre  dans  les  vignes, 
déjà  vendangées  par  lui  Tannée  précédente,  et  d'en  arracher  les 
ceps.  C’est  là  ce  que  notre  rirneur  lui  reproche  avec  le  pins  d’amer¬ 
tume  : 

J  99.  Oucques  ne  lut  de  bonne  ligne 
Certes  atrais,  ne  de  hauitesse, 

Li  roy  qui  fait  desli'uire  vigne; 

Ce  n^est  pas  fait  de  genlilessé. 

!iOO.  Cil  qui  naimment  vin  et  vignoble 
Ne  sont  pas  neis  de  bonne  geste. 

Car  jamais  lai,  ne  clerc,  ne  noble, 

S'il  n’ont  du  vin,  ne  feront  feste. 

Strophu  1 7S  di;  La  th  Mds,  édi- 

lion  Ë.  de  Bout ei lier,  [><  196^ 


Car  clou  vin  naîst  toute  liesse. 

Je  vorroie  tjull  heut  la  ligne 
Quant  les  vignours  ensi  api'iessu. 

Sans  vin  chanter  ne  puent  preste 
Messe,  qui  est  chose  très  noble; 
Dont  ineffait  moult  qui  vin  teii- 


Strophe  191,  p.  aou. 
Strophe  19a, 
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Et  il  y  a  grande  apparence  que  ceux  de  Melz,^  qu'il  nomme  «  wau- 
dessou IJ-,  ou  boute-feus,  répandus  sur  le  vaste  territoire  ennemi, 
ne  traitaient  pas  mieux  tout  ce  quîls  trouvaient  sur  leur  passage, 
vignes,  fourrages,  meubles  et  maisons. 

Notre  cliroiiique  ne  se.  poursuit  pas  assez  loin  pour  raconter  la  lin 
de  la  lutte,  qui  désola  pendant  deux  ans,  avec  des  alternatives  di¬ 
verses,  d'un  coté  le  comté  de  Bar,  le  duché  de  Luxembourg,  le  diocèse 
de  Trêves  et  la  Lorraine,  de  Fautre  tout  le  territoire  messin.  Les  pertes, 
les  dégfds,  les  pillages  avalent  été  réciproques;  mais  tout  en  usant, 
semble-t-il, de  plus  rudes  représailles,  les  Messins,  qui  lesinllîgeaient 
aux  quatre  agresseurs,  en  avaient  plus  souffert  que  chacun  deux  en 
particulier.  Si  nous  accordions  une  foi  entière  aux  récifs  contempo¬ 
rains,  il  faudrait  attribuer  à  nos  citadins  la  meilleure  part  dans  le 
succès;  nous  les  trouverions  aussi  très  résolus  à  ne  poser  les  armes 
qu'après  avoir  obtenu  de  leurs  ennemis  la  réparation  de  tons  les  maux 
que  la  guerre  avait  entraînés  Mais,  il  ne  faut  pas  fouhlier,  toutes  les 
relations  que  nous  avons  pu  confronter  sont  dues  à  des  habitants  de 
Metz  et,  si  nous  nous  arrêtons  aux  conditions  de  la  paix  conclue  le 
3  mars  iSsS  (iSsb  n.  st.)  nous  voyons  que  les  concessions 
faites  par  la  ville  sont  loin  d'être  compensées  par  celles  que  lui 
accordent  les  confédérés.  Ainsi,  de  part  et  d'autre,  les  prisonniers 
sont  renvoyés  sans  ramjon,  le  butin  reste  à  ceux  qui  IWt  recueilli, 
et  aucune  réclamation  n'est  admise  pour  couvrir  les  frais  de  la 
guerre.  Les  engagements  contractés  avant  la  guerix*  conservent 
leur  plein  effet,  et  les  Messins  gardent  la  faculté  d'acquérir  et  de 
conserver  des  fiefs,  mais  à  la  condition  de  satisfaire  au  service  atlaclié 
à  ces  fiefs. 

Ainsi,  ceux  qui  avaient,  avant  la  guerre,  vouiii  échappera  ces  obli¬ 
gation  s  le  s  acceptaient  maintenant*  Bien  plus,  les  Messins  consentaient 
à  payer  aux  princes  confédérés  une  somme  de  quinze  mille  livres,  à 


Ün  désignait  sous  cc  nom  les  condiic- 
Icura  des  traîna  de  bois,  et  |jar  extenaion  des 
éclaireurs.  Le  Dictkmmire  de  l'mcicnm  inn^ac 
française  âc  Godefroy  (t,  VJJl,  p.  3uS)cn  cîle 
pîastcui's  o:<eiuples,  tons  empruntée  à  notre 
poème. 

Strophe  376  de  La  GüÉrté  de  Afeii  ea 
îS2^i  ,  édition  E.  de  Bouleillcr,  p.  !ïi6. 

Les  Cftroniqacs  de  fa  ville  de  Mcti,  recueil¬ 


lies  |jard*-K.  Hu^ienîn  (Met/,  î838,gk'. 

Cr  la  Notke  de  M.  liste  Prost  /e/  Cft/'o- 
de  Mets...,  dans  les  A/eiHOtVei  de  C Acade¬ 
mie  natiomie  de  Metz^  âs*  année ,  1 85o-i  85 1 , 
p,  aoS-sB^. 

t*ï  Prcwvcs  de  thktoû  e  de  des  Bêné- 

didiiiï,  t.  IV,  p.  19-^+  d  E.  de  ïkkuleiller, 
La  Guerre  de  Mets  ,  p,  avtic 

lacsimile. 
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des  termes  assez  rapprochés,  et  quatre  des  principaux  hourgeois  de¬ 
vaient  s'eu  porter  garants.  De  tels  résultats  nous  mettent  en  garde 
contre  tout  ce  que  nous  disent  les  chroniqueurs  cou  temporal  ns  de  la 
lier  té  avec  laquelle  les  bourgeois  avaient  reçu  les  premières  propo¬ 
sitions  de  paix  et  de  l'insistance  t|ue  les  princes  confédérés  avaient 
mise  à  les  faire  accepter.  De  part  et  d'autre,  rie  nombreux  villages 
incendiés,  beaucoup  rie  pillages,  d'énormes  dépenses,  sans  parler  des 
pertes  d'hommes,  durent  faire  égaiement  regretter  aux  uns  et  aux 
autres  d'avoir  provoqué  une  lutte  si  longtemps  continuée  et  dont  le 
résultat  f levait  êtn?  stérile.  Elle  eut  cependant  l'avantage  de  montrer  à 
de  puissants  voisins  qu'ils  devaient  traiter  les  bourgeois  de  Metz  sur  un 
pied  de  parfaite  égalité. 


L'auteur  anonyme  de  cette  importante  relatioti  était  apparemment 
un  citoyen  de  la  ville,  et,  suivant  toutes  les  probabilités,  uii  clerc.  Ou 
ne  voit  pas  qu'il  se  compte  une  seule  fois  au  nombre  des  tiommes 
-d'armes,  sergents,  écuyers  ou  chevaliers,  (jui  payèrent  alors  de  leur 
personne.  Son  style,  sans  jamais  s'élever  au-<less  us  d'un  récit  eu  prose, 
n'est  pas  à  mépriser  :  il  est  clair,  aiiiiné,  rapide  et  n'abonde  pas, 
comme  tant  d'autres,  en  lieux  coiiimuns.  S'il  passe  leste meînt  sur  les 
journées  dans  lesquelles  ses  concitoyens  ii'ojïl  pas  eu  Tavanlage,  il 
laisse  deviner  que,  à  son  avis,  ils  auraient  dû  sortir  de  leurs  murailles 
quand  le  roi  de  Bohème  avait  donné  le  signal  de  la  dévastation  de 
leur  territoire.  Après  avoir  raconté  la  première  retraite  des  conlédérés. 
il  ajoute  : 


i48.  Se  cih  de  Mets  ont  tache  ment  Je  vous  dît  tden  selon  ma  cranee, 

Des  ennemis  prise  vangcnce,  Ai  ns  tjiic  la  guerre  aîl  finement. 

Puis  (pdils  firent  departement,  tjors  ti  rait  Mets  duel  et  pesance. 

\e  les  lenés  point  a  \  ilauoi% 

Et,  s'il  ne  nous  a  pas  fait  assister  à  la  fin  de  la  guerre  et  au  traité 
de  paix  qui  rétablit  entre  les  diverses  parties  la  bonne  iutelligence 
ancienne,  c'est  apparemment  parce  quil  u  avait  pas  été  le  témoin 
de  la  demie re  période  de  cette  levée  de  Jjoucliers,  soit  que  la  mort 
Tait  surpris  avant  rachèvemeut  de  son  œuvre,  soit  que,  ne  vou¬ 
lant  pas  lui  donner  de  pulilicité,  il  ait  négligé  d'y  mettre  la  tlernîère 
main. 
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Les  trais  manuscrits  préseiilement  connus  qui  nous  ont  conservé  le 
texte  de  fa  GHerrede  d/cfî  sont  d'origine  messine,  mais  postérieurs  tous 
trois  de  plus  fLun  siècle  aux  événements  dont  ils  ont  transmis  le  récit; 
la  date  de  leur  copie  ne  semble  pas  pouvoir  être  reculée  plus  haut 
que  le  milieu  du  xv^  siècle.  L'exemplaire  le  plus  complet  du  poème 
rie  la  Guerre  dr  x\îefz,  âjuTs  avoir  fait  partie  des  collections  de  Batles- 
deus  et  de  Colbert,  porte  aujourrrhui  le  ii"  5783  des  manuscrits  du 
fonds  français  à  la  Bibliothèque  nationale.  Il  compte,  comme  il  a  été 
flît  plus  haut,  3073  vers*  répartis  en  396  couplets,  de  sept  vers 
obacun,  et  on  lit  en  tête  le  titre  suivant  :  «  De  la  guerre  des  trois  rois 
«  qui  mirent  ie  siège  devant  la  bonne  cité  de  Mets  en  l  an  mil  cccc 
J  et  xliiij  ans.  î*  Cette  dernière  date  provient  d'une  erreur  évidente 
du  copiste,  qui  a  confondu  le  siège  de  Met/ par  Charles  Vil  et  liené 
d'Anjou ,  roi  de  Sicile  et  duc  de  Lorraine ,  en  \àài^  avec  cel  u  i  de  i  3  2  4  ■ 
C'est  ce  manuscrit  qui  a  été  pris  pour  hase  de  Té^lîtion  de  la  Guenv  de 
Metz  eu  1324 y  publiée  en  1 870  par  \L  de  Bouteiller,  avec  la  collabo¬ 
ration  de  F.  Bonnardot,  mais  il  ne  contient  que  ce  seul  poème,  sans 
aucune  des  onze  petites  pièces  imprimées  a  la  suite  par  les  qiemes 
éditeurs.  Celles-ci,  par  contre,  accompagnent  le  poème  dans  les  deux 
autres  manuscrits 

J^e  premier  de  ces  manuscrits,  après  avoir  été  recueilli  par  un 
érinlit  messin,  le  comte  Emmery,  a  été  acquis  de  ses  héritiers 
en  1849  et  est  aujonrfriiuî  conservé  sons  le  83  i  [81]  à  la  Biblio¬ 
thèque  de  Metz;  cest  un  précieux  recueil  de  clironiques  et  de  pièces 
relatives  à  Thisloire  des  événements  dont  Metz  a  été  le  théâtre  aux 
xiv'et  xV“  siècles.  Le  texte  de  notre  poème  y  est  inülulé  :  «Une  coro- 
fl  nique  et  un  hiaul  dit  de  la  guerre  que  le  roy  Jean  de  Bahaigne  fisl 
U  aveuc  farci ieYes(] ne  deTrievn,  le  duc  de  Lorrainne  et  le  quien  de 
fl  Bair  contre  ciatilx  de  Metz  par  mi!  ni*  et  xxiiu.  «  Il  ne  compte  dans 
ce  manuscrit  que  3o3i  vers,  occupant  les  feuillets  77  à  i33,  et  est 
suivi,  aux  feuillets  i  34  à  i8o,  des  onze  petites  pièces  énumérées  plus 
loin.  Le  dernier  manuscrit  contient  ces  mêmes  pièces  à  la  suite  du 
poème, avec  une  simple  interversion  de  TA  rc  Markt^  rejeté  après  les  deux 


On  trouvera  nnr:  tfracriplbn  détail  1m  de 
CCS  (leux  inaniisci’ils  dans  le  t’<i Iw/oguc  ths 
m^inusarits  /-efo/Z/j  ti  tlii^ioire  de  MeîZj...  par 
M.  Clercx  irt-â*]»  p-  re- 


pi  uduildan^  le  Oiùfh^ue  fféitêmi  dex  mmatscrih 
(l^üris,  187g*  iiv/i"},  I.  V,  p.  et 

aussi  E,  de  BoiUciller,  Lt  (ineiTc  de  Meiz 
en  p.  3j9  et4i3. 
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Credo,  sans  aucun  des  autres  textes  histoi-iques  transcrits  dans  le  préct^ 
dent  volume.  Le  poème  lui-même  n'y  compte  que  30 1 6  vers.  Au  début 
du  XVI®  siècle^  il  appartenail  à  la  fille  d'un  éclievin  de  Metz,  Anne  de 
Gournay,  et  il  se  trouvait  encore  à  Metz  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii*  siècle,  lorsqu’en  1770  le  secrétaire  de  TAcadèmie,  Dnpré  de 
Geneste,  en  lit  une  copie  inscrite  aujourd'hui  sous  le  83 3  [83]  des 
manuscrits  de  la  îiibliollièque  de  Metz,  Les  éditeurs  de  la  Guerre  de 
Metz  déploraient,  en  1875,  la  perte  de  ce  manuscrit  dont  ils  n'ont  ])u 
utiliser  que  la  copie  faite  par  Dnpré  de  (jeneste;  it  devait  être  retrouvé 
dix  ans  plus  lard  à  Nancy,  et  son  dernier  possesseur  connu,  Paul  Lalle¬ 
mand ,  en  a  publié  en  i  885  une  description  exacte  dans  le  Joui  ml 
de  la  Société  d!archéolo(jie  lorraine 

Il  y  a  lieu  de  dire  maintenant  quelques  mots  de  ces  onze  petites 
pièces  de  vers,  composées  pendant  la  guerre  de  Metz  ou  à  son  occa¬ 
sion  et  qu'on  trouve  copiées  à  la  suite  de  notre  poème  dans  deux 
des  manuscrits  : 

I* 

L  C*e$t  iesertmiii  le  Tre$ez  de  la  (jaerre  de  Mets  et  dn 

Commun.  —  Ce  petit  poème,  (le  1  4o  vers,  débute  ainsi  : 

L'uvUrier  estoîs  Icj?  ung^  airbre.., 

Ce  papegay  ou  perroquet,  chargé  de  faire  le  sermon, 

1  y.  V^enus  estoil  lourdes  escolles  ; 

Si  les  preschoit  par  paraboles. 

11  nous  conduit  au  nid  de  la  cigogne,  dame  lierthe,  qui  repré- 
sente  la  justice  de  Metz,  L'oiseau  a  rempli  d'ordures  toute  la  ville  et 
provoqué  de  grands  tumultes,  heureusement  apaisés  par  le  gerfaut, 
qui  n'est  autre  que  messire  André  de  La  Pierre,  chevalier  d'Artois 
soudoyé. 


IL  Cest  du  moins  ce  que  nous  révèle  le  petit  poème  suivant,  qui 
ne  compte  que  3 3  vers  et  est  intitulé:  C^est  reæposition  du  sarmont  le 


34*  rninécs  P-  1  17-133,  cl  tirage  à  part 
dû  6  ^î.  in-8“. —  Ce  ne  ligwre  pas  an 

ealalojgiic  de  la  vente  la  bibbolhtKjue  de 
M*  P.  Lallemand,  Faite  a  Dijon  en  mai  iSy-, 


et  toutes  les  reclierèhes  pour  le  découvrir  n’ont 
po  ju^n'ïeî  aboutir. 

Kdiiioo  E,  dé  Bouleiller,  p.  SiS-Sgi. 
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composé  ]K>ur  clissiper  roliseurité  fie  rallégorie  précédente, 
ainsi  que  railleur  nous  en  avertit  dès  le  déliut  ; 

Oi'  vous  «lirais  renlrndemii'iit  +  5.  Les  ûïxlüj  f'K,  ce  sont  li  fais 

Car  î^ay  parleî  obsciiiemenl  :  ,  Que  cou t ni  Deii  ont  csléE  fais 

Mets  est  Je  iiis^  eutciidês  liieii,  l^ar  dammeBerle  la  justice- 

Qu  ait  heü  honnour  et  tout 

HL  Un  troisième  poème,  aussi  médiocre  que  les  deux  précédents 
et  qui  fait  corps  avec  eux,  est  intitulé  :  C'esf  la  am^nmciou  le  j ai  dlu^h- 
ierrc  an  celai  sarmont  du  pappefjaj.  Il  compte  47  vers  et  débute  ainsi  : 

Quant  le  ^anuotit  <lu  pa]>pi'gay 

J'Mt  parfenîs,  si  rom  dit  ay,,. 

Ces  trois  petits  prièmes,  composés  sans  doute  par  le  même  auteur, 
sont  Toeuvre  d'un  Messin  fort  mai  disposé  pour  ies  magistrats  de  la 
ville;  le  geai,  venu  de  Londres,  estime  en  eîTetcpie 

l^ar  ies  saîges  est  Mets  J’ouîéc 
35.  Kt  par  les  \hh  i^st  rülilée. 

IV  .  (ycsi  la  î^rophecle  malsire  Lambelin  ('oniiiatle. 

Dieu  f'arl  la  compaigiiie  de  pechie/.  et  de  crime! 

La  Prophétie  de  maître  Lambelin  de  Cornouaille,  auteur  dont  le 
nom,  que  nous  allons  retrouver  plus  loin,  n'est  pas  connu  d'ailleurs, 
ollVe  puis  d'intérêt  et  n'est  pas  entièrement  dépourvue  de  valeur  lit¬ 
téraire.  Elle  compte  76  vers,  répartis  en  19  quatrains  monorimes, 
qui  apportent  tpelques  détails  nouveaux  sur  fétatde  la  cité  ainsi  que 
sur  les  discordes  intestines  f[ue  semblaient  raviver  encore  les  dangers 
de  la  guerre  exténeure.  Le  petit  peuple  accusait  féclievinage  et  les 
éclievins  accusaient  les  Parages. 

Or  est  li  povres  f(jil>k's  et  li  Coiiiuii^  csl  lors; 
ïd  Coiuuns  fuit  a  Mets  ses  lois  et  sesall'ors. 

Dieu  dont  la  fin  soit  bonne ^  c’est  tout  mes  rescoidors ; 
î4.  Se  paiv  avions  dedens  nous,  paix  aurien^.  defors* 

La  guerre  (jii’est  détiens  fait  a  ^ieis  grand  «lapniaige  ; 

\e  sont  pas  d’un  accort  li  Commun,  ti  Paraige. 

insT.  i.i  n  l'ft,  —  73 
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L’auteur  gourmande  ensuite  les  quatre  souverains,  ([ifil  défie  de 
prendre  Metz  : 


Quant  de  vins  de  Blenoii  sera  lueiie  nouvelle 

Ouê  vaurouL  vins  d'ArUnis,  fl’Auxids  ou  de  Roche]ii\ 

Adonl  seront  seigneurs  Trîeve,  Naïuiey  ,  Bair,  1^. . 

5fi»  l)t'  ta  cileit  que  ciel  entre  Saille  cl  Muselle. 

Quant  il  n'avra  rîbauscs  foierez  de  Chanipiiigne, 
Kt  j  avrai  la  couronne  de  Nuvaire  et  frEspaigne, 

Et  serai  roy  en  pak  de  France  et  d‘Allcmaîgîie, 

Vdoiit  serait  Mets  pnnso  pci^  ïe  roi  deBahaignc, 


V,  Le  titre  de  la  pièce  suivante  :  C  esl  HA*  /L  L*  muistre  Aasell/i  tin 
Pont  contre  cenLr  de  MetSf  indique  tout  de  suite  dans  quel  esprit  elle  a 
été  conçue.  Maître  Asselin,  notaire  de  Pont-à-Mousson,  ville  du  comté 
de  Bar,  attaque  dès  le  début  les  Messins  ; 


Chascun  me  dit  a  quoyje  panccî 
Je  pance  a  Mets,  son  ne  me  panc<\ 
Tuis  ceulv  de  Mets  sont  fols  nays> 
Ils  n  ont  en  euK  sens  nr  science, 
Pourqucil  j'iiisoii„pour  qucil  sciciHMi 
(ï.  Sftmnt  ik  seignem's  du 


Bien  sont  plains  de gnint  démesure, 
Quant  ilz  cuident  par  leur  usure 
Leur  voisins  mater  et  mufondre, 
y  Z  l'ofit  leur  lois  et  leur  mesure, 

Hz  sont  plux  prenans  que  présure , 
Hz  s^acorchent  apd  s  le  tondre. 


Dans  le  reste  de  la  pièce,  (jui  compte  180  vers,  répartis  en  3o  si¬ 
xains,  Asselin  exhorte  les  Messins,  tautôl  par  de  douces  paroles,  lari“ 
tôt  par  de  rudes  menaces,  à  faire  amende  honorable  aux  princes 
<juMls  ont  ollénsés. 


VL  La  réplique  ne  se  lit  pas  attendre;  elle  est  intitulée  :  C’ejif  hf 
rescepeion  maistre  LambeUnt  recteur  de  Prms  ei  d^Orhem*  iHtainbelin , 
<lont  le  nom  figure  en  tête  de  fa  Prophecie  précédente,  dît  son  Jail  à 
maître  Asselin  dans  ce  petit  poème  de  i86ver&^  répartis  également 
en  sixains,  et  qui  débute  ainsi  i 


Que  Dion  inc  gari  de  mal  et  dHrcl 
Jay  trop  grand  dieul  quant  j’oye  dire 
Nulz  mal  de  Mets,  cl  sc  me  poîsc... 


r  Jmtiâk  de  ï.utexu bourg. 


V 


LELHS  PK)K\IRS, 


Sa  réponse  est  à  la  fois  déciaig^neuse  et  véhémctile;  les  traits  en 
vont  exr.hjsivemenî  frapper  les  sujets  du  comte  de  Bar  :  .  .  ’ 


veritr  jii  me  raiM'veillü 
Conimmt  oiizent  lever  roiireilk 
Nul/  des  f]  on  liuilz  devant  proudomme. 


En  mal  laiivi  chc^eiiii  dVuLc  vaille, 
Ils  ne  gaî^dcnt  leste  ne  vaille^ 

5/j*  Pour  ce  Bar  rois  hai  in ‘tours  nomme. 


Les  cinq  pièces  qui  suivent,  aniiuées  d  un  même  sentiment  patrio¬ 
tique,  sont  cependant  d\in  caractère  pins  paj  tîculièrement  religfieux, 
et  si  nous  ne  savons  rien  non  plus  de  leurs  auteurs,  dunt  les  noms 
sont  sans  doute  supposes,  elles  témoignent,  du  moins,  que  ceux-ci 
étaient  aussi  aüaclïés  à  leur  patrie  quà  leur  toi. 

V'^IL  La  première  intitnfée  :  CVsf  une  t^aienmtre  de  fa  guère  de  Metz, 
gae  Htd/iti  de  lu  Valee  jisff  débute  ainsi  : 

Cîi  ([uVstauldtl  Pierre  j’àposlre 
\!r  dont  sa  graice  et  puis  la  vostre*., 

jj'ûiiteiir  ïTj  dissimule  pas  la  misère  de  ses  concitoyens  duranteette 
Ionique  îïiierre,  dont  il  souhaite  !a  Un  : 

T"  k 

Idrc/im/,  aitjsj  ailN  cmgnc!  Des  povrez  gens  hîeii  le  ^ouveigne; 

Dieu,  des  citains pitiel  le preigue;  Hz  ont  pou  ideif,  cherbons  et  lelgim, 

IN‘  Ion  ayde  ont  grant  rneslier.  fjia*  Et  s’iru\mnl  pou  d<'  lour  raeslier* 

Klle  compte  180  vers,  répartis  en  sixains,  comme  le  sontloiiles 
les  pièces  qui  suivent, 


\  IB  et  IX.  C'esi  le  Cre(\o  Henreis  de  lleis. 

4 

J^ater  twiier  sens  ic  Credo 
i\e  Vïuilroit  riens,  üent  credo....* 

Dès  le  début  Tauteur  constate  les  véritables  motifs  de  la  guerre: 
les  emprunts  conlrartés  par  les  pi  inces  confédérés  : 

Lu  guerre  vient  par  loin-  u croire, 

CtU’  per  prester ,  sens  nicscrüiiv' , 

î  VIe(s  ait  gi.iamgîuoz  muin&  Hnetnis. 

îNütre  auteur,  peut-être  un  clerc,  y  déplore  les  maux  causés  par 
la  guerre  aux  domaines  temporels  de  Tévéque  Louis  de  Poitiers, 


f 

‘ 


[IIMKÜRS  DE  ME17. 


% 


(jui  venait  de  se  délariier  des  confédérés  pour  prendre  le  parti  de 
la  cité* 

Ce  premier  Credo  compte  2 34  vers  et  est  suivi  d'un  autre  beau¬ 
coup  plus  court  (78  vers)  :  le  Credo  Michelet  Petitpain^  fjui 

maint  devant  les  Hcpanlies:  celui-ci  débute  ainsi  : 

Le  "tant  Credo  sens  le  petit, 

Sicut  credo,  vaulrait  petit,,* 

L’auteur  de  ces  vers  fort  médiocres  y  exprime  surtout  des  vœux 

en  faveur  d’une  paix  prochaine. 

« 

X*  L’avant-dernière  pièce,  qui  compte  7:^  ver&,^  est  intitulée: 
ti  Ave  Maria  Margueron  du  Pont  RengmonL  Elle  débute  par  : 

A  ins  îroîe  Iran  s  maria 

Que  laissasse  Ave  Mana, 

Qiiaiil  Tay  trouva  cti  VA.  /I*  C... 

et  ne  se  distînfjue  des  précédentes  que  par  un  sentiment  plus  marqué 
de  lassitude  et  mi  plus  a  if  désir  de  conciliation.  Il  sufTira  d’en  citer  le 
second  sixain,  qui  {‘St  le  meilleur: 

Ave!  Stîigneiirs,  ouvreis  k  porte;  Utig  si  biaul  dont  com  je  raporle  : 

Bien  soit  A'enuz  qui  paix  aporU?,  Cest  paix,  puni’  nous  muelz  tlepour- 

Plus  bel  juel  ne  puet  ponrter.  [ter. 

(  Q.  Teil  vat  a  Homme  qui  n  apoite 

X!  ,  La  onzième  et  dernière  de  ces  petites  poésies,  inspirées  par 
la  guerre  de  Metz,  est  intitulée;  ung  Reneaîcite  de  Lowis  de  Pitiés 
evesguede  Metz.  Elle  compte  11  strophes  de  six  vers,  terminées  par  un 
envoi  de  huit  vers  sur  deux  rimes  alternées,  an  total  80  vers,  et 
débute  ainsi  : 

Üeigiuïur,  pour  Diau,  paix  Jacite! 

.S’onrez  le  Henedicile... 

C’est  un  dernier  appel  à  la  paix  et  un  éloge  dithyrambique  du  nou¬ 
vel  évêque  de  Metz,  Louis  de  Poitiers,  qui  avait  succédé,  le  i""  fé¬ 
vrier  iSaS,  à  Henri  PC  dauphin  de  Viennois.  Le  prélat  avait  été 
sans  doute  l’un  des  garants  du  paiemenl  des  quinze  mille  livres,  au- 
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:[iiel  les  Messins  avaient  consenti ,  coniuie  une  tles  candillons  de  lu 
paix;  cest  ce  qui  paraît  résulter  des  vers  snîvaiiU  : 

Car  pour  plaisir  la  gent  riuaîrr. 

Et  pour  fsûre  îa  pai?t  eniian^ 

6o.  Sa  pi’Opre  lerrc"  ail  mis  f^n  gaig<\ 

Si  Louis  de  Poitiers  avait  élé  contraint  de  quitter  le  siège  de  Lau- 
gres  à  la  suite  de  différends  avec  son  chapitre  Ü  semble  qu’il 
n’ait  pas  tardé  à  se  concilier  la  reconnaissance  de  ses  nouveaiix 
diocésains. 

IL  O. 


NOTICES  SUCCINCTES. 


HaiMOMî  BÈQÎJt^\ 


PHKCUfCUH. 


ï*  Les  actes  des  chapitres  généraux  et  provinciaux  (!e  TOrdre  de 
saint  Dominique,  où  sont  nommés  beaucoup  de  frères,  avec  rindi- 
cation  de  leurs  fonctions,  ont  permis  d'esquisser  comme  il  suit  la 
carrière  de  frère  Piaimond  Béqiiiid'^,  qui  paraît  pour  la  première  fois 
comme  lecteur  a  Albi  en  On  le  trouve  ensuite  étudiant 

en  théologie  au  couvent  de  Montpellier  en  i  3o:-i ,  scnis-Iecteur  au 
couvent  d’Agen  en  i!h>3,  de  Bordeaux  eu  j3o/j;  sans  fonctions  au 


On  lrHr>ave  téclio  de  ces  dîlTércnds»qne  le 
cliHpîlf^  ftVftit  perlés  en  Cqup  de  RûTiie  el  au 
Parlemeut  du  Paris,  <Ians  un  |}ouinc  latin 
luirtnyme,  ([nî  a  été  conservé  par  Je  niaïui- 
scrit  38,  fol.  49-'C4ii  de  la  Biblîothùquu  de 
Langres.  Quelques  extraits  du  ce  poèineonl  été 

fmbiiés  en  1900  par  P*  Alphandéry  dans 
U  it/oyeH  a*  série,  t.  IV,  p. 

Lt*s  munusci'iU  doijnunt  tantôt  iiequinî 
(Ibnnac  adoptée  par  tjchanl  el  par  DeulUe}, 
ti^nlàt  ou  encore  lUfftit  ^^  Archit'  fût 


LiteratHf-wnd  h.m'hmffe^ciiichiei,  L  li.  p.  'jtG, 
note  4).  T-a  lorme  Béiftiin  se  runcûn[il>  dans 
des  actea  conicmporaîns  de  la  rt^ginn  (Oif/r- 

hifue  ifétu-tiff  des  lisent ï,  l,  XXÎtl,  p.  iG5  ;+ 
—  Un  certain  l^ons  B^juin,  sans  doute  ]:iarenl 
de  frère  Raimond,  reçut  de  Jean  XXM  un 
canonicat  un  i3a/i  (Aettres  ,  aiia- 

jArG.  Mol^al,Il*  3Iû83). 
r  Douais,  Actif  ropita/opv/ ppi  ppur/acio- 
iiiitn  Onium  f’piatP'HiH  PfflN'/it  n/orwpa  (Toulouse, 
i%5),  p, 


yst^s  1 
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couvent  de  Toulouse  en  i3ü5;  lecteur  au  couveiil  de  Hîiyonue 
eu  i3o6,  à  Orlliez  eu  i3o8^  à  Caliors  en  i3ii,  à  Touinustï  eu 
i3i:4;  prieur  du  couveni  de  Toiilnuse  de  i3i3  à  i3i5,  où  il 
lit  bàlir  une  sacristie  nouveHe;  prédicateur  général  en  i3ï5^‘^. 
Le  Chapitre  général  tenu  a  Paru pel une  dans  la  seconde  quinzaine  de 
mai  1 3 1 7  lassigna  pour  «  lire  « ,  cette  année-là,  les  Sentences  à  Paris^^ 

Il  est  dès  lorscoint3lé  d'honneurs.  ÏVlaîire  du.  Sacré  Palais  en  i3:ï 
il  fut  un  des  oratcui’s  qui,  eu  juillet  i323,  lors  des  cérémonies  de  la 
canonisation  de  saint  Thomas  d'Aquin,  prononcèrent  m  curia  rélogf' 
du  nouveau  saint.  On  ne  voit  pas  bien  pourquoi  les  capitouls  de 
Toulouse  prirent  la  peine,  vers  la  fin  de  cette  même  année,  de  recom¬ 
mander  au  pape  un  personnage  déjà  si  favorisé^  Déflniteur  au  Cha¬ 
pitre  généi'al  de  son  Ordre  en  13^4,  i)  fut  nommé  par  Jean  XXII, 
le  iq  mars,  pat ria relie  de  Jérusalem.  Le  IX  Kchard  a  noté  que  ce 
tut  le  caidinal-évêque  de  Sabine  (le  dominicain  Giiillanme  Piern^ 
de  Codin,  de  Bayonne,  dont  la  notice  sera  dans  notre  prochain 
volume  J  qui  procéffa  à  sa  consécration;  il  était  son  compatriote  et, 
sans  doute,  son  pi‘otectèui% 

Montfaucon  a  signalé,  parmi  les  nianuscrifs  du  Vatican,  une 
«  Censura  Kbemundi,  patriarche  Jerosolimitani,  et  aliorum  a  Johanne 
XXÎI  delegatorum,  super  aiiiculis  Jacobi,  arclnepiscopî  Aquensis 
Me  ntîon  qui  a  passé  longtemps  inaperçue*  Mais,  de  cette  pièce,  nous 
aurons  loccasion  de  parler  bientôt,  dans  la  notice  consacrée  à 
Durand  de  Sat nt- Pourrai n  II  sullit  d'indiquer  ici  cpie  Piairnond 

Béquin,  patriarche  de  Jérusalem,  présida  la  commission  de  théolo¬ 
giens  iïTslihiée  par  Jean  XXII,  entre  mars  i326  et  février  1327, 
pour  examiner  fies  propositions  suspectes  qui  lui  avaient  été  sou- 
misfîs  par  Jacfjuesde  Coucots,  archevêque  d'Alx. 

Vu  patriarcluit  de  .lénisalem  élait,  à  cette  époque,  annexée  fadmi- 
nistration  du  diocèse  rie  Limassol  en  Chv|)re.  Frère  Baimond  alla 


C*  Ot>HRÎs,  Lti$  Fièrt;s  Pycihaai's  en  Gn.^- 
co^ne  an  xii£*  et  (i«  .vn  '  .ûèch  (Piiris,  i885K 
|j.  Ayii  Cl*  QaéUi  «t 

iiis  Prtedïcatontm ,  L  p,  56o. 

Otîniile  et  Cliatt'Uid ,  (’AüHfJnWnni 
Pansîeuiid^  t.  U,  |l+ 

.LCaUJpni,  IM  maifitît  fi  Süeri  I*tdàiUi  ffj.n- 
stotiei  (Elomæ,  i75j),  p.  <17. 


A.  Cûïîîod^  Letfre^  secrètes  et  ^^^fnaÎ€s  dtt 
^Kipe  Jean  .V A7  / ,  n*  1 

MoiiUaucon ,  Bihfiotlfecn  hihlititlieeaiuw ^ 
!,  [*',  p.  1 35  "  et  407 

ïiottce  sui-  Durai  de  Saiiil-Poiir 
cain  rijjui'cra  au  toiiift  XWVl  de  yfUstmee 

r  Ç 

httèixitrÉ. 
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n^skloi'  daii-s  Tile.  Ou  a  des  lettres  de  Jean  \X1I  qui  lui  sunt  adresfeéiîs 
au  sujet  de  îa  conduite  à  tenir  là  contre  lés  NesLorieiis^'^.  Il  v  inourut 

kf  1^ 

en  i3s8,  et  fut  reinpKice  dans  le  patriarchat  par  son  confrère  Jean 
de  Naples. 

IL  Nicolas  Bertrand  attribue  à  frère  llainiond  «Quodlibeta  varia 
«et  alla  quaedain  opuscuîa  s  mais  il  ajoute  que  ces  ouvrages  sont 
perdiis‘^^\  Tous  les  hibüagraphes  font  répété  depuis. 

Cependant  le  manuscrit  5 os  de  la  Bibliothèque  de  Beirns  — 
précieux  recueil  dVéuvres  doininicaiues  de  la  première  moitié 
du  XïV"' siècle,  pimenanl  de  la  librairie  de  rarclievèque  Gui  de  Roye, 
—  a  conservé  (fol.  f\  \  —  jÿ]  un  Ouofibet  de  Rainiond  Réquiu  : 

a  ïiwlptl  QuodUbet  mmfiiîin  IL  lh*Jjninîf  ünhim  Predwaioritm.  Que  rit  ur 
utrum  Chrislns  et  apostoli  habueriuL  aüqua  liona. .  . 

Les  questions  de  ce  Quolibet  sont  au  nond>re  de  dix,  savoir  : 

1.  Lltniiu  Chi  îsUis  rt  a|iüilol]  lml)u<M'înt  :dk|u:i  ïi;mpûndiH  in  coiuiiiuni  ([tuiutiiin 
ïid  proprirtaLcm  c't  rlonuniiini- 

2.  Utnuu  PïiîîcnciH  dirina  rognosciihir  a  viaiorc-  naturidiler,  s^^iMindiiiu  pi'o- 
pi'iam  (?1  dblinckiiii  l  iUionen^- 

3.  Üfi’uni  intidtiiicUis  viatoris  possit  û!l(|tia  vlrtalc'  piTtfngm’  ad  claraiu  ol 
d^'nleui  epkseiicïi’:  divinf’  coguiUorK  m* 

4^  Ulrnni  iiitrllrrlits  brnlns  pojssil  daro  vl  (.'vklfonUîr  rnj'nosc'oi'^'  divinam  rssrn- 
dani,  non  coiigiiosct  nflo  proprîrlalns  ndativas. 

5.  Ulriim  ad  viili^nduin  daro  divinaiu  i^ssrndam  roquiralur  dr  nrcrssîtatf'  Inmru 
glnrh?. 

ü.  Lyiruni  diviîia  disliiigualiir  atiquo  modo  a  proprii^tatr  rrlalivsi  vri  a 

pt'râona. 

7.  Utniiu  lilHi-liis  voliniialî:^  ruiisislal  ronnalîU'i'  îii  placetida  rjns. 

8.  Llriim  de  (HUt'  in  coiiiuiuni  po^^sil  fgritian  üiui.'5  coiicrplus- 

0.  Llrum  babàu^scirïitifirus  fiabE^at  uiulaLrm  rraltMn  vrl  raiirndü, 
iO.  Utrum  cogiïitiii  ronfiisa  piwrdal  drlmninatam. 

La  première  ([uestion  se  raUaclie  à  une  controverse  vivement  agi¬ 
tée  au  temps  de  Jean  XXII,  celle  de  la  pauvreté  niomistiqne.  Elle 


Ui^yiktldi,  iMWfi/tTi  ci'titisiÿslii'i ,  jiiiiun.' 

AA//.  Leltret 

rtiwfTFiHiiûf,  nnatystkîs  [uiiJ'  (r+  Mollal,  n*  3(i3i|7. 


jSicd^s  /)<=  Tiiffkinniarttm  tjeslii 

(  rholofka't  Ti>35), 


\(>Tir;^:s  svcascïKS. 


a  ilié  détachée  pour  former  un  opuscule  à  pari  dans  le  manuscrit  ‘ij'ï 
de  la  Riblîolhéqiie  de  Laon,  où  elle  est  anonyme^'L 
’  li  existe  au  uioins  un  second  exemplaire  du  Quolibet  de  frère 
Ptainiond*  Comme  la  première  rpiestion  y  manque,  cet  exemplaire, 
anonyme,  commence  parla  seconde  du  manuscrit  de  Reims  :  «  Utrum 
«esseiilia  divina  cofjnoscatiir  a  vialore»,  etc.  Il  se  trouve  dans  le 
numéro  3i4  de  la  Bibliothèque  d'Avi  ^^11  on,  qui  provient  du  couvent 
dt^s  Frères  Prêcheurs  de  cette  ville. 

('  I 

x.i*  1^9 

«/)OA/MVCM>,  FRÈitE  PiîRCifKÜÜ. 


Le  manuscrit  latin  3ioo  de  la  Bibliotlièque  nationale  (anc.  Col¬ 
bert  3'Ji6)  est  un  beau  volume  en  parchemin,  d'une  écriture  beau¬ 
coup  plus  soignée  que  celle  de  la  plupart  des  manuscrits  scolastiques, 
et  dont  la  première  page  est  rliscrèteoienl  ornée.  Il  contient  un  abrégé 
de  la  Secandû  Secfinde  de  lliomas  d'Aquin  (Inc.  :  Utrum  objertftmjitlf  i 
SU  veritas  prima).  On  en  a  dejîuis  longtemps  l'em arqué  Yexpliciî^^\  car 
rauleiN-  y  est  nommé  {(bb  260  verso)  ; 


P.vplicît  Suinina  lUcuïnqiic  abrtivialu  cl  per  quastiam  decisiones  dearticulala,  ex- 
cerpta  fhSecuitdaSeamde  sancti  Thoïiic  de  Aquino,  Ordinis  hVatruiu  Predicatonini , 
ptM'  Iralrem  Joliamuîm  Doininiri  ,  ejustlein  Ordinis,  de  expresse  mandato  saiictissimi 
|)airis  et  doinini  noslri  domioi  Johannis,  divina  provtdencia  Sacru^iî^iicle  Roniane 
ac  universalis  Rrclesic  pa[>e  XXJl,  roinplcta  in  Avenioiie  unno  Oomiiii  VP  CCC^ 
XXJIP,  poulilîraLus  sui  aiino  (cjh  btüiic),  sabbaLü  post  festum  veiiLTabilis  doctoris 
saucti  'riiome  pre<lieli  immédiate  subséquente. 


I^a  canonisation  de  saint  Tiiomas  est  de  juillet  i3‘ï.3  et  sa  fête  est 
célébrée  le  7  mars;  fabrégé  du  frère  .lean  Dominici  fui  donc  achevé 
le  samedi  10  mars  13^4  (n.  si). 

(^et  abrévialeur,  qui  travailla  sur  Tordre  exprès  de  Jean  XXII,  iTesl 
antre,  sans  doute,  que  le  frère  Jean  Dominici,  lecteur  de  théologie 
chez  les  Frères  Prêcheurs  de  Narbouue,  que  le  même  Jean  XXII  ad- 


rî  cl  (lu  ti'ailé  anoajine 

{n*  3)  de  ce  mamiseriL  de  Laon  son!  idtoi- 
tiques  à  ceux  de  îa  première  question  du 
Quolibet  de  frère  tlaiiuond  dans  le  manuscrit 
de  bcims  (foL  4:1  v'*-4a). 

Quélîf  rt  Êchai>l,  Scrtplores  Onliiiîs  Pruc- 


dkatorum,  l.  1",  p.  558 ,  coi.  i .  —  Kebard  a  pu- 
l>li.é  ÏÀ,  d'apnVs  le  ms,  latin  S  tua,  ie  texte  de 
la  première  question,  jwur  l'aire  paiiager  à  ses 
lecteurs  ropiriiou  favorable  qu'il  avait  des  pixv- 
cétlés  dont  i^alii^vlaleur  s'est  sei'vî,  et  de  sa 
clarté* 
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joignit  en  a  deux  autres  personnages,  rarclievèque  de  Briiidisi 

et  un  chanoine  d'AAersa,  ])Our  réconcilier  avec  l'JLglise  romaine^  eu 
Serbie,  Omoch,  le  roi  du  pays,  qui  avait  manifesté  Tiiitention  frai> 
jurer  ie  schisme  C'est  aussi,  sans  doute,  le  «frère  Jean  Domi- 

nicit  dit  de  Montpellier  qui  avait  débuté  comme  lecteur  de  logique 
à  Narbonne  en  1.396^^^;  qui  avait  été  ensuite  lecteur  à  Pamiers 
[1297]  et  à  Valence  et  qui  avait  repris  à  Narbonne,  en 

î  3o3,  les  fonctions  de  lecteur 

Il  ne  semble  pas  que  son  ouvrage,  quel  qu'en  soit  le  mérite,  ait  eu 
du  succès.  Car  nous  n^cn  connaissons  que  l'exemplaire  solennel  de  la 
Bibliothèque  du  roi* 

C*  L. 

Jka  \  m:  ï7/éo/*oc7i-;iV* 

L  En  juin  Ciiy,  Thomas  de  Bailli  et  les  membres  de  fa  Faculté 
de  théologie  de  rUniversité  de  Paris  informèrent  Michel  de  Mortemer 
[en  Normandie),  cardinal  de  fa  promotion  de  décembre  i3ia  et  pro^ 
iecleur  naturel  des  originaires  de  Normandie  en  cour  de  Rome,  que 
maître  Jean  de  Blangi^^^  docteur  en  lliéologle,  son  compatriote,  très 
reconnaissant  de  Texpectative  de  la  prébende  flans  régÜse  de  Rouen 
qiiLA'enait  de  lui  être  conférée  sur  la  recommandation  dudit  cardinal, 
craignait  d'avoir  longtemps  à  attendre,  et  n'avait  pas,  en  atlendani, 
de  quoi  «  tenir  son  état  ï>*  En  conséquence,  considérant  fjuanlam  Jede- 
cus  Jiii  ecdesw  Dei  doclorem  ui  theoloyta  in  neccsi^anh  aasiiiiere  d^cctam, 
ils  le  priaient  de  faire  en  sorte  (|ue  maître  Jean  eût  satisfaction 

Maître  Jean  était  docteur  en  tliéologie  dejiiiis  i3  i3-i3  i  ti ,  car,  le 
I  a  octobre  i336,  Benoît  XI f  déclare,  dans  une  bulle,  que  Jean  de 
Dlangi  régentait,  à  cette  date,  en  TUniversiLé  de  Paris,  depuis  vingt- 
deux  aus  et  davantage  H  le  savait  bien,  car  lorsque  ce  pape 
s'appelait  encore  Jac([ues  Fournier,  il  avait  été  le  condisci|)le  de  lean 


RAyiiiadi  cci-hshsiici ,  t‘fK  (K* 

J.ucqiios,  t,  V,  [3,  'iaS;  a  public  ceUe  piV'rc 
dapri'îi  le  regisli'e  cm  du  \aticîiii  (p-  ats3} 
Cf.  G.  MûIIeiI  ,  n"  1&62. 

C.  DûuHis,  /Itijirt  capjVwfoj'HJH  OrtHitis  Ffft- 
ii  Httt  Prœdiciiitirum  (Toulouse,  ViG. 

ej  îfiîd.,  p.  -1 15  et  ^(ïi , 


IIIST.  I.IITKR. 


.V\M. 


ffiiiL,  [I. 

^  hlâHf^y-jiüT'Bj’çsIc,  aiT.  de  AeufcîialeJ 
(SriïlC-Itl.férlciU'ü). 

OeiiiJIc  cl  Chaleîain,  Cttartulurinm  Uitt- 
iffshitlis  Pai’hîifu^is^  1*  11^  p.  205, 
îLitt,,  p.  468. 
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à  Paris;  au  téinoifïuage  de  YHistorla  episcoponttu  AtilUsiodorensium , 
il  avait  même  conquis  la  licence  et  le  doctorat  en  meme  temps 
que  son  camarade  normaïuU^^ 

L’expectative  d’un  canonicat  à  Rouen  avait  été  procurée  à  maître 
Jean  par  le  cardinal  Michel  dès  le  i3  novemhre  i3i6.  Il  fut  fait  cliu- 
iioîTie  de  Reauvaîs  le  lo  janvier  II  était,  en  outre,  chanoine 

de  Paris  en  1 336^^1 

A  quelle  époque  Jean  de  Blaiigi  dev[iit41  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris?  11  Tétait  déjà  le  3o  juin  et,  le 

Juin  i  335,  Benoît  XII  dit  qu’il  Ta  été  per  multos  atmos^^K 

Par  un  compte  sans  date,  mais  qui  a  été  ré<ligé  entre  iSaq  et 
i336,  on  saitenlîn  qiTii  liabitait  rue  des  Cordeliers  (/finco  A/uiurum], 
à  Paris 

I-.e  a  janvier  i334,  vingLiieuI  maîtres  en  théologie  (le  TUniversilé 
de  Paris  adressèrent  à  Philippe  \  l  une  lettre  célèbre  pour  lui  présen¬ 
ter  olTiciellemenl  une  sorte  de  compte  rendu  de  rassemblée  que  ce 
prince  avait  convoquée  en  sa  présence,  an  Bois  de  Vincennes,  le 
.î3  décembre  précédent,  et  qui  avait  délibéré  sur  la  question  conlru- 
versée  de  la  Vision  béalilique,  Jean  de  Blangi,  qui  s  intitule  dans  cette 
pièce  aicliidiacre  du  Vexin  en  l’Église  de  Roucïk  y  est  nommé  le 
second,  après  le  chancelier  (ïuillaiime  Bernard. 

L’amïlié  de  Benoît  XII,  et  sans  doute  celle  de  Pierre  Roger,  qui  fut 
archevêque  de  Rouen  avant  de  passer  sur  le  siège  de  Sens,  valurent  à 
ce  théologien  si  estimé  le  siège  épiscopal  d’Auxerre,  au  commence¬ 
ment  de  Tannée  iSSg^^^  Evêque  d’Auxerre,  il  assista  Tannée  suivante 
avec  son  m6lro]>olîtain,  Pierre  Roger,  à  la  ccmchisiou  des  trêves  d’Arras 
entre  les  rois  de  France  et  d’Angleterrid® ,  Mais  les  actes  de  son  épi¬ 
scopat  sont  très  rares et  la  (onction  lui  pesait.  Il  obtint,  quelques 


Denilk  H  (ihaitilain,  o.  aoi>,  flotte  a. 

Ibûf. — ^  Kri  iï  adressa  II  BeiiaU  \ll 

une  requêl<?  pniir  6lro  iiavé  de  certains  fruil.s 
de  celle  pn*l>ende  que  le  chapitre  de  Beauvais 
lui  rcfiistiit  ponrcau$i‘  dc*iiûn-irésulence(p*.'^fi8). 

l.elire  citée  à  la  note  pi'écédenle. 

fibltre  de  Jean  XXll^  noie. 

ny. 

iOi(L,  p,  6tiS ,  col.  J . 

Gal/ûf  chrhtîaTiit ^  i.  Mï,  coL  3i8;  cf>  ■/. 
ijmrioiî  fetfit  Xnvant^  tfymftmü  rnyhicitsîs  his- 
Utrla  (Parisiif-,  p.  St^i. 


Fioîsiiart,  Vhivjttiiticy ,  tid.  S.  I.iicc,  l.  Il, 
p.  8j  et  264. 

M.  Ch.  Poréc,  archiviste  de  rVonne,  qui 
h  bien  ^ouJu  Tes  recliercïier  pour  nous  auk 
\rcliîvc3  d<^  l’VonrtCi  n'on  a  trouvé  tpi'un 
((i  iq48):  line  char  le  du  2.4  mai  ]34i>  insé¬ 
rée  à  la  suite  do  la  cliartc  iraïïi’anchisseiiiént 
(tes  iiahiLanls  d'Ois^  par  Icchapilrc  dWuxen’e, 
du  3  iuar$  ï3/ii,  dans  un  vidimna  dos  pié- 
vots  (te  YUleiiemc-le-Roî-  F-n  luîci  le  lexte: 

)\  loM^  i‘eiiv  <|cii  vermni  ces  prc^nles  léllres, 
iiou^  Jeliani'. ,  par  h  grs.ee  do  Ûîcii  evesque  d'Aucci-ïc , 


\fr:()l,AS  [TKN\KZ\T. 


années  plus  tanl,  de  Clément  VI  (I^ierre  Roger)  la  pertnission  fie  s'en 
(lélaîreen  gardant  une  pension  sur  les  revenus  fie  la  inense.  fl  voulail 
retourner  à  Paris,  tliéàtre  de  son  activité  passée.  Mais  U  mourut  des 
ialigues  (lu  voyaj-e,  en  arrivant,  à  la  mi-mars  i  345.  Il  hit  enterré  dans 
Féglise  de  la  Chartreuse  de  VauveH,  sous  une  lame  de  cuivre.  Son 
é]î  lia  plie  a  été  publiée;  Hic  jacel  recolemle  memorie  Joannea  de  Blatufiaar, 
lioiomaifenÿia  diovesls,  doclor  in.wrü  îlteoloÿiaf  episcoptts  AutisswdQfensis. 
(Ui/uji  anima  t'ef/nie^cat  in  puce.  Qui  ohiit  anno  ihmini  MCCCXLII 1 . 

11*  Nos  prédécesseurs,  Cf  ni  ont  rendu  compte  de  rasseinbiéc  précitée 
flu  Bois  de  Vincemies  en  décembre  i333^'\  uont  pas  iiieiitioimé  la 
partffu'y  prit  le  doyen  Jea'h  de  Blangi,  Ils  rauraient  fait  certainement 
s'ils  avalent  ce  c[ue  tout  le  monde  paraît  avoir  ignoré  juseju’à 

présent —  que  cest  ce  personnage  qui  porta  la  parole,  an  nom  de 
ses  confrères,  en  cette  circonstance  solennelle,  et  que  son  discours  a 
été  conservé.  (1  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  xiv*'  siècle  au  Musée 
liritaunique  (Anindel,  '^9  0  ''  iutilidé  (fol.  35  v")  : 

«  Ruciones  inagistri  .loliaunîs  <!e  Blauiaco,  tnagistri  îu  llieologia, 
deducte  et  propositc  publiée  in  qiiodam  scrmone,  iu  preseticîa 
regis  Rrancie,  de  Visione  I)ei  sanctaruin  animarum.  « 

Jean  de  Blangi,  le  théologien  le  plus  en  vue  de  rUniversité  fie 
Paris  pendant  dix  ans  et  tlavantage,  a  dû  composer  l^ien  d^autres 
écrits,  nescrait-cé  que  ses  lectures  obligatoires  de  régent.  Mais  s'il  en 
existe  encore,  nous  n'en  connaissons  aucun  exemplaire  sous  son  nom. 

C,  L, 


Vicohi.s  ciyoMSTK. 


1.  Nicolas  d'Eunexat,  de  TOrdre  des  Erères 
semblablement,  comme  son  nom  rindiqiie, 


Prêcheurs,  était  vrai- 
originaire  de  TAu- 


'.shil  f^n  Xoütrt^  Sj^oîr  □,  touï  t^uo 

CM  AH  ifL  lie  U  main  marte  r&itc;  htmi)- 

raklrë  jkc  rennes  no/  tme^:  doy<^n  cl  cbapiln-  ilc 

nosti’tï  (îf^lîsc  d'Aucerrr.  au»  lialtitsiiiï  éÎo  leur  vî]|e 
d'OiÀVi  et  en  la  rurnic  et  riiËunoro  conLcniics  en  1a 
i'lin[r]lre  en  noiiitro^  prca^nles  Jeltrce  AOïkt 

Annexée»,  loon^^  volons,^  c;r<.':on»  et  ApprovoiHrEt  pour 
eu  que  1a  chùsii  i^it  plu»  formé  (5i  estahle  a  perpe- 
tiuté  nous  V  mtifLens  nostn^ilerifi'l  (ïk].  <  ïu 


(le  quoy  nous  Avons  misuoi^tré  ijc-iiol  en  ce»  presejiie» 
loUrex  A  Ja  requcste  honorable».  t>onIlJ^df^^l] 

liï Jeudi,  octave  clc  rAsceiuioii  Xoslre Seigneur,  I'aii 
(le  i;rArj!  inU  tmis  cens  et  quarante  et  ung, 

Er,  Poiniiiera\e  J  Hisfüit'c  tfe 
fuilnklrak  de  Rouen  [  Rouun ,  ilJrtlt),  p.  -iSâ, 
Ifiütoire  litlérmre,  I.  \\\IV,  p.  (jic>. 

J 
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vergne^'l  Un  personnage  de  ce  nom  et  de  cette  cjuaîité  paraît  souvent 
dans  les  actes  du  Procès  des  Templiers  comme  commissaire  de  rin“ 
qiiisiteur  Guillaume  de  l^aris^^l  D'autre  part  on  sait  par  un  acte  du 
9  septembre  iSsi  que,  à  raison  de  sa  qualité  d'exécuteur  des  der¬ 
nières  volontés  d'une  certaine  Agnès  de  Gnieriis,  le  frère  Nicolas  d’En- 
iiezat  était  entré  en  conilit  avec  les  autorités  universitaires  et  avait 
tenu  des  propos  qui  parurent  attentatoires  aux  privilèges  de  TUniver- 
sité  et  de  la  Faculté  des  Arts:  il  iut  obligé  de  leur  en  présenter,  par 
écrit,  ses  humbles  excuses.  Qiiétif  et  Ecliard  ont  cru  que  le  religieux 
dominicain  qui  dut  ainsi  slncliner  devant  FUniversilé  était  peut-être 
un  personnage  dilTérent  de  notre  jurisconsulte,  son  confrère  et  son 
homonyme Nous  n  apercevons  pas  la  moindre  raison  de  partager 
cette  opinion*  A  notre  avis,  il  n'v  eut  qu'un  seul  Nicolas  d’Ennezat, 
fie  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  qui  vivait  dans  le  premier  tiers  du 
xiv*"  siècle.  Peut-être  enseigna-t-il  au  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques; 
c'est  une  hypothèse  que  Quétif  et  Ixhard  semblent  admettre  sans 
lïésiter* 


H,  Chaque  fois  quNin  grand  recueil  de  lois  a  été  mis  en  circu¬ 
lation,  des  juristes  se  sont  empressés  d'en  dresser  des  répertoires;  la 
littératüre  juridique  de  tous  les  temps,  du  nôtre  en  particulier,  en 
fournit  de  nombreux  exemples*  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  con¬ 
stater  que,  après  rapparitiou  du  Décret  et  des  collections  de  Décré¬ 
tales,  les  canonistes  se  livrèrent  à  la  composition  d'une  foule  d'ou¬ 
vrages  de  ce  genre*  C’est  a  de  tels  travaux  que  Nicolas  d'EnneKat 
a  consacré  son  activité;  novis  ne  connaissons  de  lui  aucun  écrit 
original. 

Son  œuvre  comprend  trois  tables.  Celle  du  Décret  de  Gratien  est 
un  index  alphabétique  des  principales  matières,  avec  renvoi  aux 


f'J  Quclit  ëL  txharti»  r  Ordinis 
fficatorarrit  t,  p*  r>49  ; 
tlcr  Qaeltcn  and  Lilcrafnr  ranmm'hctt  HccklUt 
t*  n,  P*  sSk  Enac/at  est  un  chcf-Üüti  de. 
canLon  du  Pay-de^n<>me\  sirr.  de  Riom.  On 
l'oiinail  un  Guiilanme  (tEniiejfïiti,  dûiîfoi’  Icffum , 
A  Montpeltier  en  i  S.4  3  (^[al■ct'l  Fonrnier,  iSifjsrfaf.* 
et  privilèges  des  fnifienises,  t.  11, 

|ï. 


*1.  Pi'ûcès  des  TetnpifCi'S^  t.  tl , 

Texte  dans  Du  Eîontty,  Hhlnria  Uahetsl- 
iûtis  Pitiisietisis ^  L  l\\  p.  i88^  et  dans  Denïile- 
ft  Chalelani,  Charluiaritim  Unii-ersîiatis  Purisien- 
sis^  t,  P  n®  8oo*  L^orîgînal  esl  an^ 

Ai'clï.  nùL,  M  fi7*,  /j6* 

M.  FüUftiiei-,  Uhtoive  de  lit  ûCieîif^tr  de 
dnnt  tn  France,  l*  l'"",  p- 
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textes En  ce  qui  concerne  les  Décrétales  de  Gréj^^oire  J\,  ausquelies 
li  a  réuni  le  Sexle,  la  tabie  dressée  par  frère  Nicolas  est  double 
d'abord  une  liste,  suivant  l'ordre  du  recueil,  des  Litres  contenus 
dans  chaque  livre  et  des  constitutions  qui  le  cotnposenlî  chacune 
de  celles-ci,  désignée  par  ses  premiers  mois,  let^oit  en  outre  une 
indication  sommaire  constituée  par  le  jeu  des  lettres  de  Falpliahet 
précédées  du  numéro  de  cliac[ue  livre,  pour  faciliter  les  rétérences; 
vient  ensuite  l'index  alphaljéiique  des  pi  incipales  înutières,  avec  ren¬ 
vois  aux  textes,  l^a  table  alphabétique  des  Cîémenlines  est  établie 
d'après  les  mêmes  principes  dans  quelques  manuscrits,  elle  se 
lerniiue  par  ces  mots;  I^hphctt  talnihi  super  Seplffinitn  [lil)rum  Decre- 
I a ii U m ]  fra i ris  iV.  de  A n es i aco ,  Ord i nis  Frai i a m  Pred i m toni m ,  aauo  î)o^ 


mhn^P  ÇCOXJX^. 

D'après  ce  que  dit  l'auteur  dans  la  préface  qu’il  a  placée  en  lêie  de 
la  table  du  Décret,  ces  indices  étaient  destinés  h  venir  en  aide  aux 
étudiants  pauvres,  copiam  libntriun  non  liabenies.  C'est  un  grand  service 
qu'il  croit  leur  rendre;  aussi  recommande*t-ii  au  lecteur  de  prier 
pour  frère  Nicolas  d'Enneyiat,  (itti  non  solam  pro  se,  sed  pro  înultis  in  Itoc 
lahoravd. 

Les  tables  de  Nicolas  trEiine/.at  u'onl  pas  été  imprimées.  Elles  se 
trouvent  souvent  réunies,  ptir  exemple  dans  les  manuscrits  suivants  ; 
BibL  uai-,  noiiv.  acq.  lat,  770,  fol.  a 5  et  suiv.;  Aïa/arine,  1  3o8  (prc>- 
venant  de  Saint-Victor)  ;  Amiens,  383  ;  Reims,  748;  Saint-Quentin, 
79;  Saint-Omer,  5i  a  et  554;  Vendôme,  90;  Munich.  lat.  9657.  Le 
manuscrit  547  Saint-Omer  paraît  ne  contenir  que  la  table  des 
Décrétales  et  du  Sexte;  !e  manuscrit  17  de  Merton  College,  Oxford, 
contient  seulement  la  table  des  Clémentines  ;  voir  aussi  des  manu¬ 
scrits  de  Koingsberg  et  de  Breslau^^^  signalés  par  Sclnilte,  et  le 
manuscrit  du  Vatican  {lat.  5709]  signalé  par  B,  Scholz^^l 


s 


Im:.  ;  *  Sahaiorîi  Atibulqs 

j»osl([uain  b«ncdiclIoncm. . .  i  QuùtU  ëL 
ne  sigiidtf  lit  pas  la  table  du  Discret. 

l\r*  î  *Siciit  spîijiualia  ëI  lËmpûraliii 
dllTerünl. . .  ■ 

:  m  AbbaliSüË  dufb^nt  b^iii’ 

dicL* 


Sctiiille,  üjK  Cîf. .  L  II  T  p. 

.ScrluiUc,  op.  ai-  ,  t.  U,  p.  r>Go- 

I\.  tScbtil/,  t  tiifüiiiiunle  fdfchfiipnîilhfchr 

Slf'iritschf'iflcn  (hr  Zdt  des  Haici-it, 

U  h",  p.  'J,  dïiins  b  Prmtsihcttcu 

hhitirifilffn  in  iîfjFü!  p.  I\  iit  X  , 


VOTICKS  SLiCCJXCTKS. 


aoi> 


Simon  VAifŒr,  canoniste, 

1.  Schulle  a  le  premier  signalé  Sîïiion  Vairel,  qu'il  connaissait  par 
le  catalogne  fies  manuscrits  rrArras,  et  dont  il  sait  seulement  qu’il 
était  prolesseiir  de  Tun  et  l'autre  droils^'^*  Nous  sommes  en  mesure 
de  Idurnir  sur  sa  personne  quelques  renseignements  plus  précis- 

l']n  i3i8,  Vairet  était  à  !a  fois  chanoine  de  Saint-Quentin  et 
membre  de  fieux  chapitres  du  diocèse  de  Téroiiaiine:  le  chapitre 
dé  Saint-Sauveur  de  Saînl-t’ol,  et  le  chapitre  qui,  a  LiÜers,  desservait 
l’église  dédiée  à  saint  Oiner^^^;  il  professait  en  outre  le  droit  civil  et  le 
droit  canonique.  C’était  déjà  à  celte  époque  un  personnage  d’nn  certain 
àgeel  d’une  certaine  iuïj)ortance,  puisque,  le  ao  juillet  de  cette  même 
année  i3i8,  Jean  XXII  le  pourvut  fl'unc  place  de  chanoine  au  cha- 
|iilre  métropolitain  de  Ileims,  concession  tpie  le  Pape  dut  renouveler 
le  3  avril  ^onovemlirc  de  l'année  suivante,  il  est  désigné, 

avec  fieux  chanoines  d'Arras,  pour  exécuter  mi  resri‘it  ponlilîcal 
relatif  à  une  prébende  du  chapitre  de  Sainl-Amé  de  Douai-  Ces 
quelques  informations  donnent  à  penser  qu’ii  appartenait  à  la 
jïi’Ovince  ecclésiaslîqiie fie  lieims  et  à  la  région  du  Nord  tle  la  fVance; 
celte  hypothèse  est  encore  confirjuée  ]>ar  le  fait  que  les  manu¬ 
scrits  connus  de  ses  ovEvrages  sont  conservés  à  Arras,  à  Douai,  à 
Vmiens  et  à  Reims.  Les  liens  qui  runîssaient  à  la  région  du  Nord  ne 
devaient  pas  se  rompre.  Nous  savons,  par  un  df^cument  de  i336, 
qu’à  celle  époque  il  avait  joint  à  ses  autres  bénéfices  un  canonical  à 
la  cathédrale  d'Arras  :  le  i"  juin  de  cette  année,  il  étail  chargé  d’une 
délégation  de  Benoit  XII  concernant  une  affaire  qui  intéressait  un 
chanoine  de  Cambrai  Cependant,  il  n’était  pas  sans  attaches  avec  le 
milieu  parisien  üii,  sans  aucun  doute,  il  passa  une  portion  consi- 
dé  r’ahle  de  sa  vie.  C’est  à  l^aris  fpi’il  enseigna  le  tlroil  canonique. 


Schulte  t  ilet"  Qiti'ttcn  und  Lîte- 

rtif unies  canonhehen  Reekta^  U  îî,  ik  /|.o5. 
isï  Voir  les  bnlJcs  Indïquces  à  la  noie  5iii- 

ùp.  ci'C,  iC*  ot  Ar¬ 

nold  Payen,  Lettre^  de  Jean  WJl 
Vutkamhhelffiea I"),  a"'  Ga3  et  70^. 


£*)  Vidai, 

U  ost  possîblf!  idi  on  ilüs  pürfinls  h 
Paris.  De  son  terops,  il  y  nvriil  u  la  Ctïumbrc 
des  comptes  un  cleix:  nonnoé  J«an  Vairol 
Actes  dü  Payiemeiit  tk  Paria ^  l.  1*'',  n“'  778  et 
lüdo;  F.  Aubert,  Le  Paiiement  de  Paris  de 
Philippe  te  îkl  à  thnrks  17/,  p.  173), 


SIMON  \  \mKT, 


lîn  i3  28H,j]  est  cité  comme  jugeur  aux  En<:juêle&  du  Parlement 
loiiiefois^  son  nom  ne  se  lelrouve  pas  dans  la  liste  des  jng^eurs  de 

Un  acte  où  figurent,  ses  exécuteujxs  lesta meniaîres,  en  dale  du 
22  novembre  1847 fait  croire  que  sa  mort  fut  de  peu  antérieure 
à  ce  jour*  Son  confrère,  Jean  de  'l'iièlti,  coin  me  lui  docleur  eu 
décrets  et  clianoinç  tle  Sainl-Quentin ,  avait,  par  testament,  foiulé  en 
Téglise  Saint-André-des-Arts  une  cliapellenie  et  réglé  les  condi¬ 
tions  de  ia  nomination  du  chapelain.  Or,  par  l'acte  précité,  les 
exécuteurs  des  dernières  volontés  de  Vairel,  d’accoicl  avec  ceux 
aux{|uels  Jean  de  Thélu  avait  confié  les  siennes,  remirent  aux 
représentants  de  fUniversité  un  sac  scellé  du  cacliet  de  VaircI  tu'i  so 
trouvait  une  somme  importante La  destination  de  cette  somme' 
était  indiquée  par  un  billet  de  la  main  du  défunt,  où  se  lisaient  ces 
mots  :  fl  Pro  rnagdstro  J*  tle  Thelu,  si  de  inea  hereditaie  non  faciam.  >■ 
dl  est  clair  que  Vairet  entendait  ])ârticiper  à  la  fondatioîi  de  Thélu, 
([ue  sans  doute  il  avait  quelque  temps  révé  de  faire  luLuiême.  I^es 
intentions  des  deux  donateurs  furent  réalisées*  Le  i  f\  juin  i348^^^ 
rUniversité  employait  les  capitaux  dont  elle  disposait  à  acheter  des 
rentes  dont  les  arrérages  devaient  constituer  la  dotation  rfe  la  future 
chapellenie.  Le  10  octobre,  févêque  de  Paris  fondait  la  f.lia[ïellenie 
et  en  nommait  le  premier  bénéficier,  sur  la  présenlalion  de  la  corpc)- 
ration  des  maîtres  et  des  écoliers  de  rUniversité;  ce  chapelain  iVétail 
autre  que  le  philosophe  Jean  Biirhlau 


Andrü  Giiilloiâ,  HcefitTclttf  sut-  ki  maiir&t 
des  reifticles  de  f'hâiet  i909)i  p-  ^7'-*' 

P.  tiuilli  termoK ,  Ihuinétes  ei  pf  ori-Sj 

[I*  638* 

l]i€:ni Ile  e I  CI  latc Ul  n ,  (  'hurtn  la  riu m  l.'a im  ■- 
Airt'sîsji^l.s,  C  II,  p.  Gl;j,  n*  i  i55* 

4^6  ilorîns  d'or^  jo  iîorina  â  l’ogucaïi, 
’^o  â  la  la  gros  tournois* 

eî  Cçt  acte  est  repmtliitL  daiii  Tacle  de  fon¬ 
dation  exuanaiitdc  rév^cfue  de  Pariji  cl  publlt^ 
par  Du  Bon  la  y,  tlisiorin  l^ntverÿiUifi!‘  Patisim- 
sh,  t.lV,  \t.  3o4  et  aniv.  Il  est,  dan:s  cet  ou¬ 
vrage,  daliV  du  ^iiicdi  i4  juin  i3oS*  Oetle 
{la te  est  ffiussci  pour  diverses  raisons.  J*e 
9  4  juin  î3oS  nVHail  puini  un  saniiNÜ.  [*e  piv* 
vdt  de  Paris,  Goillfiunie  Gchritiont,  i|ui  lecDt 
l'acte,  élail  prévôt  le  samedi  jidii  i348 


(cl*  J.  \iai\l,  du  T:-è.sur  de  Pltî-^ 

itppc  de  Pnfüi.ï*  iC  1.468  c^l  l[i  Uüle}.  U  fqiil 
donc  substituer  raunëe  i348  4  l'année  i3ü8 
indiquée  par  Du  BouLiy* 

l/rnîvnrsité  »'adrc&sa  à  révtKjue  le  3  aoùL 
1 348  et  Lui  préïenLa  Buiédnn,  sur  le  nom  du- 
{[ucî  les  pui'ïon nages  cliargés  de  celte  mission 
pi^r  le  testament  de  Tliéiii  s'él aient  eutendii.H 
dés  le  laeîs  d'ûclûbre  précikleol  (l>ouine  et 
tlhateiain,  op.  eit..  L  U*  p.  6'M,  n*  i  ctl>u 
Jioulay,  op.  cU.t  t*  ÏV,  p.  307).  L'évéxmc  ré¬ 
pondit  à  la  requête  des  imlvi-rsita  1res  l'acle 
de  Jbndaliûn  du  in  oefobic  (3.48,  dont  on 
trouvera  lu  le\le  ht  e.rtefiso  dans  Fouvroge  dx' 
ï>u  Boulay.  i*'acte  est  mcnlioimé  daji!,  eeîui 
de  Dcnide  et  ChaleLain  avec  la  date  dm  1 8  oc- 
iohre* 


\o’ri(::iî:s  soccinctes. 


()0H 

IL  iNous  connaissons  deux  ouvrages  de  Simon  Vaîret.  L’un  est  une 
compitalion,  suivant  Tordre  des  Clémentines,  tirée  des  principaux 
commentateurs  de  ce  recueiL  \  airet  reciieïHit  d'abord  les  fragmcnls  de 
trois  commenlaires,  ceux  de  Guillaume  de  Montlaii/un,  de  Jesselin 
de  (  lassagnes  et  de  Jean  André^’^.  Le  commentaire  de  Jean  André,  te 
moins  ancien,  ]>araît  avoir  été  composé  en  iSiG;  Toenvre  de  Vairel, 
dans  son  premier  état,  date  donc  d'une  année  postérieure  à  iSaCi. 
Après  Tavoir  composée,  il  eut  connaissance  d’un  nouveau  commen^ 
taire  sur  les  Clémentines,  celui  du  maître  italien  Paul  de  Liazartt.s, 
d'abord  élève  de  TUniversité  de  Bologne,  qui  enseignait  à  Pérouse 
en  iSaS,  puis  revint  a  Bologne  et  vécut  jusqu'à  Tannée  i356^‘^T 
Nous  ignorons  îa  date  de  sa  Leciura  sur  les  Clémentines,  et  par  con¬ 
séquent  nous  ne  pouvons  déterminer  Tannée  où  Vairet  put  lui  em^ 
pnintci'  des  extraits  pour  compléter  sa  cnmpilatioo.  Mais  nous  iTavons 
pas  graiïfle  chance  de  nous  tromper  tm  plaçant  la  composition  de 
celte  f.evittra  entre  i33o  et  i34b.  ' 

Les  manuscrits  que  nous  possédons  de  Tœuvre  de  Vairet  sont 
au  nombre  de  trois  :  Arras,  /(.Sa;  Douai,  6:îi;  Reims,  746;  ils  re¬ 
produisent  ce  travail  dans  son  second  état,  c'est-à-dire  fait  d'extraits 
tirés  des  commentaires  des  quatre  docteurs.  L'auteur  indique  dans 
sa  préface la  méthode  qu'il  a  suivie.  Chacun  des  quatre  commen¬ 
tateurs  a  fourni  à  Vairet  une  série  de  textes.  La  série  de  Jean  André, 
la  plus  importante,  à  cause  de  la  haute  estime  où  est  tenu  cet  auteur, 
constitue  vraiment  la  base  de  son  ouvrage.  Dans  les  séries  de  Guil¬ 
laume  de  Montiauxuo  et  de  Jesselin  de  Cassagnes,  Vairet  a  distingué 
des  extraits  qu'il  en  a  retirés  ]îOur  les  joindre  aux  passages  correspoi>~ 
liants  de  la  série  de  Jean  André,  et  d'autres  qu'il  a  laissés  à  leur  place 
dans  leur  propre  série.  Il  ne  s’est  point  livré  à  ce  travail  sur  les  frag¬ 
ments  tirés  par  lui  de  Tœuvre  de  Paul  de  Lia^ann^y  ([iTil  a  connue 
après  coup;  tons  fes  extraits  <]e  cet  auteur  sont  demeurés  dans  la 
qîiatrième  serre. 


>ioii5  Qn  sommes  îiilbriiiés  par  {u  pi’brace,, 
duol  un  r'rD^nieJtl  a  uti?  publié  par  Srhultc, 
iot\  t:if.  Il  ne  foui  pas  coiirojidre  cet  ouvrage 
avec  uno  compilaLiou  auouvme  Tnlie  de  trois 
coniinontaues  sur  les  Clémentines,  tfiplcj:- 
1rs  I  mis  comiîienLùi'es  sont  cens,  de  Guil- 
iaiitnc  de  Moialaurtin,  de  Jesselin  de  Cnssa- 


giies  et  deP.iul  de  Lia^aiik  (ms.  (1^7  de  lu 
Bibliolli.ê(]ne  de  rArsenal»  provenant  de 
Saint- Vîtlor,  foL  1  Jo  et  suiv.]. 

(X  Scbwlie»  u^.  ciL,  t.  IL,  p,  ei 
suiv-,  et  Hùtoire  littéraire^  L  XXXIV,  ju  G3j. 

ïsc.  :«  Tlîcgîûsai  quatuor  fliictomm^  de - 
cisis  c'Cu'urij  prefationibus.  .  .  » 


AITEI  R  DÜ  «COl  TÜMrKll  ÏTARTOIS». 


L’ouvrage  de  Vairet  est  fait  à  peu  près  entièrement  â  coups  de 
ciseaux;  ce  qifil  a  ajoute  de  sou  fonds  aux  textes  qu'il  empruntait  à 
autrui  est  très  peu  de  chose, /uc/u7  mi  panim  ah  eis  extranmm  adfknade 
um).  Les  textes  extraits  de  ræuvre  de  Jean  André  ont  été  en  général 
respectés.  L'auteur  a  pris  plus  de  liberté  avec  les  écrits  des  autres 
maîtres;  il  s'est  cru  autorisé,  le  cas  échéant,  à  les  abréger,  tout  en 
conservant  les  développements  nécessaires  pour  Tinteiligence  de  la 
question  de  droit*  Pour  alléger  son  livre,  il  n'a  pas  hésité  a  omettre 
tous  les  passages  qui,  reproduits,  eussent  été  purement  et  simple¬ 
ment  des  répétitions  :  ]\on  enim  eæpeclà  omaia  in  othndms  iierufii  scriln. 
Kniin,  il  a  donné  à  son  oeuvre  une  disposition  matérielle  telle  que  le 
lecteur  peut  toujours  sa^mir  auquel  des  quatre  maîtres  il  a  alFaire. 
Cesten  suivant  ces  règles  que  Vairet  a  cru  faire  une  œuvre  utile  aux 
canonistes  ses  contemporains,  si  curieux  de  résoudre  les  questions 
soulevées  par  Tapplication  des  f]lémentînes.  Il  signe  modestement 
celle  œuvre  de  son  nom,  suivi  de  ces  éjiitbètes  :  mimmus  addisvenliumf 
niriasijae  funs  modicus 

l/autre  ouvrage  de  Simon  Vairet  qui  nous  est  parvenu  est  moins 
original  encore  (jue  le  premier*  (Test  une  table  alphabétique,  à 
fiisage  des  jurisconsultes,  des  textes  de  ta  Bible  et  d'autres  ouvrages 
contenus  dans  les  recueils  de  droit.  Elle  est  intitulée  :  «f  Tabula  do- 
mini  Symonis  Bayreti  (.s/c),  ju ris  professons,  corn posita  secundum 
ordinem  alpbabeti  ad  imcniendurn  pliires  concordias  ad  noam  dic- 
lionem.  »  Cet  ouvrage  nous  a  été  conservé  dans  le  manuscrit  383  de 
la  lîibliollièque  d'A miens 

P*  F* 


d  vo  vn/e,  AUTEVH  iw  CoüTinuEti  D  A  tirais 


Le  Coutumier  d  Artois,  (mivre  privée  où  pour  la  première  fois  fuî 
consigné  le  droit  de  celte  province,  ne  nous  a  été  conservé  que  ])ar 
les  deux  manuscrits  53  48  et  bajg  fin  fonds  français  de  !a  f^lblîo- 
thèqiie  nationale*  En  ijbü,  Vdrieii  Maillart,  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  qui,  par  ses  études  et  l'exercice  du  barreau,  avait  acquis  une 


Ce  soQt  les  derniers  mois  de  la  préface. 
CttUihÿitc  ÿéiiL'mt  fief  /ié 


biiofhèifiies  fmhüifiivs  de  Eraitcc.  Dénurtemeni^ t 
t.  N!X,  p.  1^3. 


ïIIST.  I.ITTKP. 


\XVVj 


i  i 


.ui-iimxiit  'aiittO'VÉI'*. 


lîLO 


xoTicMs  si^cciXc  rKs. 


connaissance  très  éiendue  du  droit  artésien  le  publia  pour  la  pre¬ 
mière  fois ^  non  sans  se  permettre  certaines  licences  avec  le  texte 
Maillart  n’avait  (railleurs  connu  qu'un  seul  manuscrit^  le  n*"  5:^49- 
lîn  i883h,  Adolphe  Tardif  en  donna,  d’après  les  deux  nianascrits,  une 
nouvelle  édition  plus  correcte^^h  cette  édition  était  destinée  à  prendre 
place  dans  une  (’üllectiou  de  textes  réunis  pour  l'enseignement  de 
i’histoire  du  droit. 

Le  Coulamier  d' Artois  est  écrit  en  dialecte  du  pays;  i!  est  divisé  en 
56  titres,  dont  chacun  est  précédé  d’une  rubriquCp  Si  i  auteur  paraît , 
au  début,  s’être  con  for  nié  à  un  plan  ([ui  rapjjeüe  celui  du  Conseil  de 
Pierre  de  Fontaines,  il  fa  vite  abandonné;  la  suite  de  son  œuvre 
semble  caractérisée  ]^ar  une  absence  coïnplète  de  méthode, 

11  n’est  pas  diHicile  de  dater  cet  écrit;  il  fut  composé  entre  iïk85, 
date  de  l’expédition  de  [diill[>[>e  le  Hardi  en  Aragon,  à  laquelle  il  est 
fait  allusion ,  et  iSoa,  année  où  mourut  le  comte  d’Artois  liohert  11, 
du  vivant  dii{|uel  le  Coutumier  lut  cerlainement  rédigé.  Sans  cloute 
le  lecteur  peut,  à  première  vue,  être  tenté  de  donner  au  Coutumier 
une  date  un  peu  plus  basse.  Il  y  rencontre  en  elTct,  à  propos  d’un 
procès  intéressant  les  l)iens  dépendant  de  la  commanderie  de  Loi- 
son plusieurs  juenlions  des  clievaliers  de  l’Hôpital;  or  cette  com- 
inanderie  ne  put  appartenir  aux  Hospitaliers  ([u’après  la  dévolution , 
réalisée  en  i3i5,  des  biens  de  l'Ordre  du  d’einple.  Toutefois,  en  y 
regardant  de  près,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  ces  mentions 
proviennent  de  corrections  faites  a  la  rédaction  primitive.  Ce  qui  le 
prouve,  c’est  la  présence,  à  côté  des  passages  se  référant  a  l’Hôpital, 
d’autres  passages  non  conigés  qui  se  rapportent  au  Temple  Cet  le 
bigarrure  ne  saurait  s’expliquer  que  par  une  coiTeclion  incomplète 
du  texte  primitif,  qui  fut  faite  après  coup. 

L’oenvre  elle-même  se  distingue  par  certains  caractères  : 

1*  Pour  une  pari  importanle,  elle  n’est  point  originale.  L’auteur  y 
a  transcrit,  sans  y  faire  de  cbangœinenls  graves,  des  fragments  consi¬ 
dérables  de  deux  ouvrages  appartenant  à  la  littérature  juridique  du 


papicfE  furent  aç4^^|uîs  après  eü  tnarl 
par  Étienne  Caulet,  èvâquc  de  Greiiuble,  hi' 
bliophiir  bien  connu;  its  sont  encore  consenés 
ti  la  Biiïiîolbèque  publique  de  celte  vUle, 
manuscrits  On  y  trouve  de  très 

noTTibi^ti^  dossiors  iiilètessant  L^Vrlois, 


tHaMlWfjii'ef  1756,  in-foi- 

C'ûu^Hflîfer  Paris,  i883,  Nos  ti- 

Utîons  se  réfèrent  ù  cette  édition. 

Titres  \IX  et  sniv.  —  ],ajâ<^>ii,  do 
Gniiipaji^nû-leï:-IIcstlin ,  Pas-de-Calais. 

Cl*,  p.5s  et  56. 


ANONWIK,  \lTKin  1)1  a:OlTI  .MlK]l  lyVUTOIS.,  fïU 

\ui'’  siècle,  Eli  premier  lieu,  îl  a  lait  de  lar^^^es  emprunts  au  Conseil  de 
Pierre  de  Panlaiues.  Non  seidement,  comme  Ta  fait  rcmarf|Lier  Adol¬ 
phe  fardiP^^  il  s'en  est  approprié  tout  le  prologue,  sans  songer  à  aver- 
lir  le  lecteur  de  ce  plagiat,  mais  il  en  a  extrait  maints  passages  rpiï  ont 
|)ri5  place  sitrLoiil  dans  la  première  moitié  de  son  recueil;  on  le  peut 
constater  par  rexamen  des  titres  llf^  VU  cpie  nous  citons  a  titre 
d'exemples.  Le  second  des  ouvrages  c[ui  ont  fortement,  inlluencé  le 
Cofitfimier  il' Artois  n'est  autre  que  les  fùahUssemenls  de  saint  Lotus, 
Lette  in  11  lien  ce  a  été  mise  en  hiiiiière  par  Adolphe  Pardi  f  et  par  Paul 
Viollett^l  l']tie  se  manifeste  notamment  au  cours  des  titres  IX-XJ, 
Xllf,  XIV-XVIL  .WXIIL  \X\1V,  \XXV,  XLVlll.  f /auteur  se  per¬ 
met  d’ailleurs  de  modifier  pari  ois  le  texte  de  son  modèle;  c'est  ainsi 
qu'à  la  fin  du  litre  X\XV  fS  5],  il  signale  un  usage  plus  favorable 
;Wa  femme  noble  qui  a  failli  ([ue  n’était  la  règle  consignée  dans  les 
Cfaidissemeiïls.  D’a[}rès  lui,  on  doit  tout  au  moins  la  faire  a  vivre  avoir 
selonc  sa  foie  aventure  », 

Beaucoup  fies  règdes  recueilües  jiar  l’auteur  et  présentées, 
comme  on  i’a  dit,  fl'une  manière  assez  désordonnée,  roncernent  la 
procédure  civile  et  l’insEructioii  crîminelle.  Il  traite  aussi  en  plus  d’un 
passagn*  fie  la  relation  leodaïe,  de  la  dislînclion  des  biens,  du  droit 
des  héi liages,  c'est-à-flire  de  la  propriété  foncière,  des  mineurs,  do 
la  femme  mariée  et  îles  successions.  Sans  aucun  doute  son  exposé 
l/est  pas  complet;  mais  on  y  trouve  réunies  beaucoup  des  prescrip¬ 
tions  importantes  du  droit  féodal  et  coutumier.  1 /auteur  apparlienl 
sûrement  à  la  catégorie  des  juristes  qu'on  appelait  de  son  temps  les 
consuetadinürii 

3*  Il  avait  d'ailleurs  <raulres  connaissances  juridiques  que  celles 
que  lui  loiirnissait  le  droit  coulumicr,  11  n'esl  pas  besoin  d'une 
longue  étude  de  son  œuvre  pour  demeurer  convaincu  qu’il  avait 
suivi,  en  quelque  Université,  peut-être  à  Orléans,  renseignement 
du  droit  civil  el  du  droit  canonique,  et  qu'il  était  pénétré  des  no¬ 
tions  qu'il  y  avait  acquises,  11  cite  les  Décrétales  de  Grégoire  I\, 
et,  plus  souvent,  les  compilations  de  Justinien,  dont  il  lui  arrive 
parfois  de  trafînire  les  textes.  Si  l'on  veut  des  preuves  de  Tin  fluence 
qu'exerce  sur  bu  le  droit  romain,  il  suffira  fie  se  reporter  au 


i  i  ■ 


P.  \i9i.  —  P. \‘ioHet, (ftr  «irrrl  1.  P',  p,  3^2. 


AÜTlCIvS  SUC(;l^CTES. 


litre  XXX!  ^  sur  la  rescision  des  ventes  immobilières^  et  an  litre  XXVH , 
sur  la  restitution  en  entier  accordée  aiiK  mineurs,  institutions  pure¬ 
ment  romaines,  que  Tauteur  tient  à  introduire  dans  la  pratique  cou¬ 
tumière,  ou  encore  aux  divers  titres  relatifs  à  la  procédure  titre  VII 
sur  les  exceptions,  titre  Vill  sur  la  règle  Spoliatus  ante  omnia  resîi- 
Ittendüs^  titres  IX  et  X  sur  rofïicc  des  procureurs  et  des  avocats, 
titres  XLVIl  et  XLVIll  surTinstruction  criminelle,  titre  XldX  et  sui¬ 
vants  sur  les  preuves,  où  Ton  peut  voir  le  système  des  preuves 
romaines  à  côté  du  combat  judiciaire ,  litres  LU  et  LU!  où  est  exposée 
la  distinction  d'origine  canonique  entre  le  juge  ordinaire  et  le  juge 
délégué,  et  enfin  titre  IdV,  où,  h  propos  des  arbitres,  rauteur  se 
complaît  à  des  développements  provenant  de  la  «loy»,  c'esl-à-dlre 
des  textes  romains* 

4'’  Sa  connaissance  du  droit  n’élait  pas  seulement  tbéorique;  il  eu 
doit  une  bonne  part  à  la  pratique  judiciaire*  Selon  toutes  les  vrai¬ 
semblances,  il  était  avocat,  et  exerçait  sa  profession  devant  les  diverses 
juridictions  de  la  province,  de  préférence,  semble-LîI,  de%ml  les 
juridictions  séculières,  celles  du  corn  te  ou  des  cours  seigneuriales*  Il 
fait  des  allusions  fréquentes  aux  procès  qui  s'y  sont  débattus,  raconte 
ce  qifil  y  a  vu  et  indique  la  conduite  qu'il  tint  lui-même  dans  une 
alVaire  qui  lui  était  confiée^^l 

"fel  qu'il  se  [ïresenle  à  nous,  le  Coiilitmier  trArlois  se  place  dans 
la  famille  des  œuvres  qui  ont  préparé  la  romanisation  du  droit  cou¬ 
tumier,  comme  le  Comeil  de  Pierre  de  Lonlaines  et  le  Lirn?  de  Jos- 
lice  et  de  PleL  Au  surplus  ce  coutumier  ne  paraît  pas  avoir  été  très 
répandu;  nous  ifen  voulons  d'autre  preuve  que  le  petit  nombre  de 
manuscrits  qui  en  ont  été  conservés*  U  convient  toutefois  de  faire 
remarquer  que  Boutillier,  jurisconsulte  originaire  d'Artois,  lui  a  fait 
des  emprunts  lorsqu'il  a  écrit  sa  Somme  rural  On  retrouve 
notamment,  dans  ladite  Somme,  les  développements  que  fautear 
du  Coutumier  ^  consacrés  à  deux  procès,  celui  des  gens  de  «  Daufine  »» 
contre  les  Templiers,  et  celui  auquel  donna  lieu  la  succession 
d’Eustache  de  Neuville,  chevalier  mort  au  voyage  cF A ragmn* 

P* 

Page  63,  n*  CC  AUûiSj  5,  S  a,  19  et  ao  i  Ç  a;  Sg,  ^  10  et  471^1  et 

BoatiUîer,  Uc  78;  98:  -A  tt  34  («d*  de  Lyon,  i6ai,  p.  783*  yGi,  737  et  385), 
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Ijfis  travaux  de  rérudition  pendonl  la  seconde  moitié  du  siècle 
onl  jeté  la  lumière  sur  riiisLoire  du  droit  angevin  au  moyen  âge.  Il  a 
été  établi  qu'une  rétlaclioo,  d'ailleurs  iiou  oHiclelle,  tle  la  Coutume  de 
r  \njou  avait  été  faite  vers  le  milieu  du  xiii^"  siècle,  probablement,  eu 
1346;  Paul  VioHét  a  montré  que  cette  Coutume  ainsi  rédigée  lorrtie 
îa  base  du  livre  des  Etalilissemenls  de  Louis^^^'- 

Oii  connaît,  par  un  manuscrit  de  la  liibliotbèquc  nationale, 
Ir*  lâgSS,  une  antre  réflactîon  française  des  usages  angevins, 
la  Compilât io  de  us t bus  et  cousuetiidlnibiis  Amleffavie,  (ouvre  anonyme, 
publiée  par  Marnîer,  en  i853,  et  de  nouveau,  en  ^877,  par 
C-‘J-  Beautetnps-Beaupréf^^  Laferrière  y  voyait  un  procès-verbal, 
tait  pour  rAnjou,  de  reiiquètr^  qu’il  s'imaginait  avoir  été  ordonnée 
par  saint  Louis  sur  les  diverses  coutumes  du  royaume,  et  il  rap¬ 
portait  ce  procés-verbaî  à  Tannée  1268^^^,  Cette  opinion  n'a  trouvé 
aucun  écho.  Nul  ne  conteste  que  la  Compilalto  soit  une  œuvre  privée, 
et  c'est  à  ce  titre  qu'il  en  est  traité  ici. 

Si  Ton  s'est  ellbrcé  d'en  déler miner  railleur,  à  coup  sur  ou  n'y  a 
l^as  réussi.  Tout  ce  qu'il  est  permis  de  dire,  c'est  que  la  Compilalw  est 
l'œuvre  d'un  praticien  angevin.  Ce  jurisconsulte  s'est  attaché  a  réunir 
des  règles  de  législation  féodale  ou  coutumière  qui  coiicerneiil  le  droit 
privé,  la  procédure  civile  et  le  droit  pénal;  il  ignore,  ou  tout  au 
moins  écarte,  le  droit  romain  et  le  droit  canonique,  H  s'est  d'ailleurs 
lort  peu  préoccu]ié  de  présenter  les  diverses  malièi'es  du  dioil  d'après 
un  ordre  méthodique.  Son  principal  souci  est  de  les  ramener  à  des 
lormides  aussi  brèves  que  jiossible;  il  est  l’ennemi  des  explications  et 
des  développements  que  Ton  trouve  en  aborulaiice  dans  d'autres 
ouvrages  contemporains,  par  exemple  dans  celui  de  Beau  manoir 
on  dans  la  Tm  ancienne  Couinme  de  Bretagne.  Il  n'y  a  guère  qu'un 
article  où  il  s'aventure  à  une  sorte  de  rapide  commentaire  ;  c'est  celui 

Oii  PauL  Viûiîtif,  de  snitit  Loiùff  l.  I’',  p-  8  «1  suîv.  et 

iiùfis  de  C Anjou  et  du  Maine  ant^ieurci  an  .tr/'  r^ièclc  (P^ïrià^  l'%  p,  ii4i  sniv.  — 

Hevite  erifîifne  de  t,  t.  IV  (iS54}»  p-  î45. 
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011  il  (lit  que  le  meurtrier  peut  être  poursuivi  meme  c[uand  personne 
n'a  formé  plainte  contre  lut,  car  le  sang  se  ]>laiut;  il  y  invoque,  pour 
en  faire  la  preuve,  le  passag-e  de  la  Genèse  où  Dieu  dit  à  Caïn  :  «  l^e 
«sang  d'Abeî,  ton  frère,  cjue  tu  as  tué,  crie  vers  moi  de  la  terre  au 
«  B  Non  moins  rares  sont  les  citations  de  coiiLiiraes  de  pays  voi¬ 

sins  on  des  décisions  de  jurisprudence  ;  rauteur  cite  une  fois  l’usage 
de  la  Touraine,  une  fois  celui  du  Poitou  et  ime  fois  un  jugement 
rendu  par  un  chevalier  nommé  Airneri  de  La  Chevrière. 

La  détermination  de  la  date  de  la  Compilaiio  fait  quelque  dilïl- 
culté.  Elle  est  certainement  poslérieure  à  la  première  rédaction  de  la 
Coutume,  qui,  on  fa  dit,  est  une  œuvre  (lu  milieu  du  \iu®  siècle. 
Paul  Viollet,  pour  de  bonnes  raisons,  la  tient  ])our  un  écrit  du 
xiv''  siècle Nous  estimons  qu’il  n’est  pas  impossible  de  resserrer  les 
limites  de  ia  période  au  cours  de  laquelle  la  Cominlftlio  a  été  rédigée. 
D'une  part,  il  parait  vraisemblable  que  Fade  de  la  royauté  visé  par 
fart.  55  est  rordonnance  du  niilhU  ï3i5  sur  les  dettes  des  Juifs. 
D’aulre  part,  Il  y  eut,  de  iS^G  à  au  moins  quatre  dispositions 

légîslaliv^es^^^  sur  ramortissement;  la  dernière,  qui  est  du  novembre 
i338,  pourrait  bien  être  le  «noveaus  commendemenK  dou  Roy  »  au¬ 
quel  il  est  fait  allusion  dans  fart.  qA*  En  ce  cas  la  rédaction  de  la 
Compilaiio  aurait  suivi  de  peu  favènement  de  Philippe  de  Valois 
a  la  couronne  de  France,  ITaüIeurs  la  Compdalio  )ie  fait  pas  mention 
du  comte  etSüp[>ose  que f Anjou  relève  directement  du  roi;  or,  telle 
fut  la  situation  de  l'Anjou  de  iSaS  à  i332. 

PeuUètre  serait-on  tenté  d'alléguer,  contre  cette  opinioii,  que  le 
roi  dont  parle  la  Compilaiio  est  le  comte  d’Anjou,  roi  de  Sicile 
(i  66-1 290).  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'une  ielle  confusion  se 
soit  glissée  dans  fesprit  habituellement  précis  de  notre  jurisconsulte. 
Dans  ce  texte,  !e  rot  ne  peut  être  (pie  le  monarque  {|uî  exerce  en 
Anjou  les  droits  régaliens,  auxquels  il  est  plus  d'une  fois  fait  allusion, 
et  qui  connaît  des  cas  royaux.  D'ailleurs  le  roi  auquel  l'art.  2  1 
allribue  les  meuJdes  des  usuriers  et  qui  règne  à  la  fois  sur  f  Anjou, 
le  f^oitou  et  le  Maine,  est  incontestablement  le  roi  de  France. 

Nous  eslimoiis  donc  ((ue  la  Comptiaiio  de  mibiu  Indcf/amc  est 
fœuvre  d'un  jurisconsulte  peu  ordonné,  mais  ennemi  de  dé  vélo  p- 

Art.  7;  cl.  (tenêsûf  IV,  lO.  —  Op.  <'it, ,  p.  3o  sulv.  —  ei  (itfi  raï'ÿ  de  France 

(te  la  h'oméme  rncc ,  I.  I'^  p.  7S6  el  7^7;  t.  lî,  p-  cL  ^3, 


mxa  ES  tJE  CAK01.S, 


ülTi 


peinonts  réputés  ])ar  lui  superflus,  qui,  vers  i33o, 
raccourci  cia  droit  coutumier  an j^eviri* 


a  tracé  lui  tableau 


IluCVFS  m:  (llKOLS,  tAufSTF. 


L  Le  juricoiisulîe  Hugues  de  (la  rois  n*est  cou  ou  <|uç  par  des  tra^ 
vaux  récents.  Né  hors  mariage,  puisqu'il  dut  être  légitimé  par  Philippe 
le  lk‘1  en  i3i  2  il  était  originaire  d’une  petite  ville  du  Languedoc, 
Montréal  (  Aude).  Il  se  fit  clerc  et  étudia  le  droit  civil  k  Toulouse,  où, 
vers  i2qo,  il  eut  pour  maître  Pierre  de  derrières,  plus  lard  chance¬ 
lier  de  Charles  1 1  de  Sicile  et  arciicvéque  d’Ai  les^^^  Eu  1  3 1  2 ,  époque  à 
lacjiielle  il  obtint  sa  légitimation,  il  est  qualifié  de  /ampmUF5,  habitant 
Toulouse*  l  Tï  acte  du  11  octobre  1  1  g,  passé  à  Béziers,  dans  lequel  il 
(iguie  comme  lénrioln,  lui  donne  le  litre  de  (hclor  que  nous 

retrouvons  dans  un  arrêt  du  Parlement  de  Cet  arrêt  le  délé- 

uall  a  la  connaissance  d’un  appel  formé  contre  une  sentence  du  juge 


IV 


des  causes  cnmineiles  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse;  d’au  1res  arrêts 
de  1 3  1 6 ,  1  3 1 8  et  1 32  a  attestent  que  le  Parlement  couliait  volontiers 
à  Hugues  des  ilélêgations  de  ce  genre  Par  sa  science  juridique,  il 
avait  mérité  d’être  un  des  docteurs  chargés  de  leuir  la  place  du  tri¬ 
bunal  suprême  promis  au  Languedoc  en  î3ü3;  mais,  tandis  que  ce 
tri  h  un  ai  eût  rendu  des  sentences  eu  dernier  ressort,  les  sentences  des 
délégués  de  Toulouse  étaient  soumises  au  contrôle  du  Parle  meut 
de  Paris. 

lingues  de  (iarols  ne  ternîina  point  sa  carrière  a  Toulouse.  Dès 
la  lin  de  Tannée  i  SaS,!!  était  viguier  de  Carcassonne  et  Tun  des  dcax 
conservateurs  du  salin  de  cetté  ville;  Taiitre  était  Jacques  Barlbé- 


\'oirrac’|jcl«  d'Aiiloîne  ThauiAs,  Cej'iifvV 
rtvisulie  I/iifja  de  Currotlîs  ou  Canofiis,  dans 

les  Xiinn/fis  .  18^3,  t,  V\  p.  3-iÿ-38  ï ,  oii 

fsl  publié  Taclc  tic  Ifgilimaliqn  donné  p[u^  IMii- 
lippc  te  Bel  en  i3i  a.  C'esl  il  lorl  que  Botilarici 
suivi  pnr  Delisie,  î'a  iioimnc  iTu^iu'?^  de  ('hn- 
rolîcj. 

Sur  ce  pei'ïOiiiiapCf  voii'  îïialoitv  Ui- 
lérairei.  t.  XX\',  p,  AfiS  et  fiuiv. ;  A,  Thu-iïias, 

ExiratL-idet  Archhesdn  Eaficofl,  dons  les -W- 
htttje.<  dû  CEcotc  Irancai&ede  UomCjC  II ,  p.  i  j3-. 
i35i  Alljanès-Chcvnilér,  u&t-h- 


dtfWt  Ailes,  II'"'  1 389-1450,  dianoine  AlUe, 
tieJcüfiXXif].  dans  les  th  Sntnf-' 

Louis ^des~Frnnçais  t  iQOi-igoa,  C  \'l ,  p.  358 
d  siiiv.  :  el,  du  mÉme  au  Leur,  Pi-èiats  ürîtfi- 
ttaires  du  Querryt  ibid.,  îgo4-igo;j,  l,  IX, 

p.  ^2  I . 

Arch,  TtciC ,  .1,1  fi  i,  n'*  4'>i- 
lioiifarie,  yle/ejî  dtt  pHrktncnt  de  Ihwk^ 
L.  Il ,  53o4* 

IbULt  n“  47<)8,  53o8  cl  C995.  Hugues 
n'dlait  ps  te  seul  doctt‘iir  à  qut  l'on  conlîàtdc 
telles  inïïsîoiisi  cf.  ti*  53a-. 


.NOTICES  SL(X[NC'rES. 


i)U\ 


lemy,  avocat  du  roi  près  la  sénéchaussée  de  (Carcassonne Hujrues 
de  (  Carols  exerçait  encore  ces  fonctions  en  i3ag  ;  nous  en  avons  îa 
preuve  par  un  acte  du  3o  mars,  ou ,  au  nom  du  roî,  il  approuve  une 
transaction  passée  entre  i'ahbaye  de  IjéKat  et  les  fermiers  du  salin 
il  s’intitule  dans  cet  acte  :  fflliigo  de  CarroHis,  legum  profcssor,  clc- 
ficus  domini  Regis ^  conservator  jurium,  iibertatüui  et  privilegionnn 
«salini  (.Carcassone.  n  Nous  tie  savons  rien  fie  lui  posté  rie  are  ment  à 
Tannée 


H,  Une  muvre  de  la  jeunesse  dHugues  de  Carols  est  contenue 
dans  le  manuscrit  653  de  la  lîibliotbèquc  de  Tours  provenant 
de  la  cathédrale  de*  cette  ville.  C’est  un  traité  de  droit  romain , 
rédigé,  comnie  nous  Tapprend  une  mention  du  manuscrit,  au  cours 
de  la  cinquième  année  d'études  juridiques  de  Tau  leur,  qui  coïncida 
avec  Tannée  (lel  ouvrage  est  dédié  à  Guillaume  de  (h'épl, 

prévôt  de  Saini-QiienLÎn  en  Vermaudoîs,  conseiller  du  roi  de  France; 
c'est  une  Leciura  sur  VArbor  acilomun  d'un  rnaitre  fort  connu,  le  cé¬ 
lèbre  Jean  Bassien,  originaire  de  Crémone,  que  Tauteur  appelle  Jean 
fie  {.iréinone,  LMrior  aclionum^  qui  tlate  vraisemblablement  de  la  fin 
du  \iF  siècle,  jouissait  d’uiie  grande  vogue.  En  le  commentant, 
lingues  entreprenait  une  besogne  où  il  avait  eu  de  nombreux 
|)rédécesseurs.  S'il  se  mit  à  Tœuvre,  c'est  cjiTit  était  mécontent  de 
Touvrage  de  ses  devanciers,  «quia  doctrinam  bujus  operis  nostri 
prcdecessores  incertain  et  quasi  insolitam  dimlserunU*  il  indique 
son  plan  dans  le  préambule  de  son  œuvre,  ([Ui  a  été  publié  par 
J  J,  Delislrd^^;  Tétude  du  manuscrit  fîe  Tours  prouve  que  ce  plan  a 

t  t  r  ‘  1  ‘  r 

etc  réalise* 

Après  avoir,  dans  ce  préandnde  quelque  peu  prélenlieux,  mais 


Voir  rjicft:  iridiijiié  i'i  la  ntjte  suiViinto, 
qui  reproduit  Les  lçlUic-S  rriusLifution  des  con¬ 
servateurs. 

\vch.  liât. H,  Il  fî-^,  n®  I J 1  î  cf.  Bibl*  nal.» 
Cull.  Üuati  I  ,  ToL.  I  et  stiiv.  La  transac¬ 
tion  fut  conclue  à  l'ouloiisc  entre  l'ons  de 
Viiiemur,  abbé  de  Lé^at,  et  les  Ibrinters  du 
sel. 

\  oïr,  sur  ce  imnuscril,  L.  l>eli&le,  In- 
stiaciions  adressées  p<ir  le  Comké  des  travauj? 
historifjnes  et  scient îji^acs  ^iwjr  correspundants  tin 
Ministèt'e  de  pnhliifne  et  des  Beartx- 


Ai'iSf  iÀUét^lme  (niine  da  moyen  dj^e  (l^aris^ 
1890)»  p.  84'S9-  Cesl  M.  Llclidc  qui  a  sifpniaié^ 
ce  lïïanuscnt  l'ccuvivi;,  ignorée  jusqu^à  Lui, 
de  Nuques  de  f.]arols. 

facile  dale  se  Imuvc  au  loi,  33  du  manu¬ 
scrit,  où  Ion  peut  lire  ;  «Qtiia  ad  lincm  inteti- 
<tiim  perveni,  rejjratior  summo  Dco  et  beate 
»  Marie  Virginia  domine  nostrcT  sanclo  Michaeli 
<arcliaugelû  et  otnnibus  sanctls,  non  quanlum 
«d.el>ea  sed  qunnUim  possum^  anno  Domini 
«  M*  CC“  XC'^  quiiilo.  U 
Dans  récrit  précité, 
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dont  ia  litléralîiœ  juridique  de  son  temps  nous  ollre  des  exemples, 
présenté  ie  portrait  de  la  jurisprudence ,  revêtue  du  soleil  et  couronnée 
d'étoiles,  comme  la  femme  de  TApocalypse,  a])rès  avoir  décrit  la  fi¬ 
gure  géométrique,  inventée  par  Bassien,  qui  J  laut  quelque  bonne 
volonté  poui'  assimiler  a  un  arbre,  raulenr  résume  fa  théorie  du 
liMlus  inlÈ'oduciit  de  i’inslauce,  et  traite  successivement  des  diverses 
actions  romaines,  li  étntlie  d'abord^  conlormément  à  son  modèle ,  les 
actions  prétoriennes  réelles,  parmi  lesquelles  il  place  en  première 
ligne  la  Pii])licieniie,  l'action  réelle  rescisoire  et  !a  Servienne;  pour 
ciiaqtie  action,  il  doinie  une  formule  de  libellus.  Lorsquil  a  é|>uisé  la 
matière  des  actions,  il  passe  aux  sLipoSations  prétoriennes  et  aux  dé¬ 
crets  d'envoi  en  j^ossession;  il  lei'mine  en  traitant  de  Toffice  du  juge 
et  de  la  répression  des  laits  déficUieux,  non  sans  y  avoir  entremêlé 
des  notions  sur  la  coutume  et  ia  théorie  juridique  de  la  divisibilité 
et  de  Tindï visibilité,  qu'on  ne  s'attendrait  guère  à  trouver  dans  un 
ouvrage  de  pure  pralicpie  judiciaire. 

Telle  qu'il  se  jnésente  ,  i'éci  'it  on  question  de  llugiies  de  Carols 
prend  place  dans  la  série  des  ojüvres  de  procédure  dont  Tongine  re¬ 
monte  A  IVlrtor  ftcfionnm  cl  fjui  iiirenl  continuées  a  la  fois  par  les 
commentaires  de  rcniviage  de  Bassien  et  j>ar  les  irai  lés  De  Hhrllis  ei 
vonceplkme  HMlonm,  rlout  le  |)lus  célèbre  en  I^'raiîce  fut  la  Practlca 
mirea  de  Pierre  i«co/jo 


Dan  s  ses  le  jurisconsulte  dauphinois  Guî  Pape  meiv 

tionne  une  autre  (eiivro  de  Hugues  de  Garols,  qu'if  désigne  par  ces 
mots  :  Trüciuîm  iu  rndivria  ;  il  en  cite  quelques  lignes. 

Nous  ne  la  connaissons  point  autrement. 


JkaS  a  di:  vo»,  MAfTnh:  r:s  inrs,  kt  Louis  /jfi;  Meuj\ 


Dans  un  manuscrit  du  xiV  siècle,  fort  soigné  en  toutes  ses  parties, 
qui  contient  divers  ouvrages  bien  connus  de  la  littérature  scolastique 
et  qui  porto  le  îi"  493  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  se  trouve,  du 

C’ï  Éd.  de  Lyon,  ï5âi,  iV  8<i3. 

iiiST,  i.ittkh.  —  78 
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folio  i5i  au  folio  1 6(>  un  opuscule  dont  Aoici  les  premiers 
juofs  : 

Ad  hoiioreni  Dei  oiniiipol'etilis  el  in^unii  do  mini  mtA  doinini  Ludovki  de  Mehin* 
fluno  volo  dlspuUiiH^  banc  qui^stionoin  ;  h  An  in  iino  et  tîodeiii  iiuli[vi]tluû  foco’ia 
fîeneris  alla  real  lier  el  subslanlialiler  a  forma  speciei.  » 

L'auteur  est  nommée  et  sou  ouvrage  est  daté  à  la  fin  : 

Kxplicil  qiieslio  tb  pluralitatc  fonnarum  el  diversilatc  generb  cl  spccîei,  ordinala 
]>iT  ma^istrum  Johannem  de  Leudum^  et  eomplela  aiino  Domini  i3i7^  ^^3  die 
juiuuihi, 

Louis  de  Melun,  suppôt  rie  l’Université,  habitant  près  do  la  porte 
Saint-AIarcel,  à  Ibris,  ligure  sur  un  rôle  d’imposition,  daté  par 
MM.  Deiiifle  et  Cliaielain,  qui  font  publié,  de  septembre  iS^C)  à 
mars  i  336^^1  II  y  a  bien  de  Tapparence  que  ce  personnage,  sur 
lequel  les  éditeurs  du  Carlidaire  de  rUnîversité  de  Paris  n’ont  pas 
lait  d'observation,  n’est  autre  que  le  Louis  de  Melun,  chanoine  de 
(Chartres  par  collation  de  l’évèque  Uoberl  de  Joigni  [entre  i3i5  et 
i3a6]^®\  à  qui  (iharles  fV  conféra  la  chanlrerie  de  Cliarlres-^  \n 
\il\  avril  iSsG,  par  droit  de  régale et  qui  garda  celte  imjiortanle 
prébende  après  avoir  soutenu,  et  perdu,  un  long  procès  au  Parle¬ 
ment  contre  maître  Philippe  Nicolas,  lequel  se  prévalait  d’une  colla¬ 
tion  anlagoniste  du  pape^^l  11  appartenait  à  la  grande  famille  des 
vicomtes  de  Mclim,  el  sa  mère  était  une  fille  de  la  maison  de  SullL 

Quant  a  ce  Jean  de  Leuduno^^^  qui  acheva,  le  2  3  février  1 3  1 8  (n,  st,], 
la  dissertation  dont  i!  s'agit,  il  n’est  nomnié,  à  notre  connaissance, 
(pie  dans  lui  Ohituaire  de  Saint-Victor  de  Paris:  il  serait  mort  le  4  no- 
\eml>re  d’une  armée  indéterminée^'^l 


Cfim  iithrhm  Uiiivcrdtatii  !*artsi$ttsh,  l.ll, 

1^.  {>63,  L'o).  t. 

Arch.  nat.,  .1  349'^  iC  aS. 

îbùi,  n=  i. 

L("AlcUrcsac  Philippe  VI  ^  rpii  confimicnl: 
il  Loui^  (le  Melpii  h  pQ$$c^io[i  de  h  chan- 
Irerîc  de  CharU’ea  el  qui  annulent  t'arrét  du 
Parlement  en  raveur  de  maltixî  Philippe  Nico¬ 
las,  sûitt  du  7  oclobre  i334  (Arch,  nat,  JJ 
6(>,  iC  j3Si  ).  J/orrùl  en  question  a  été  grallé 
sui‘  le  iTj^dslre  du  Parlement  fol,  4o4  >'*) 

et  le  dossier  tlç  t'aiïairc  porté  au  Trésor  des 
l’hartcs,  où  II  <fsl  encom  (.1  ef.  et 

CJi'indU  ife^  mnjiiiFvriU f  l.  XL,  nn7i  P-  i6&)- 


U  «"est  queslion  de  tout  cela  ni  dans  Vîlàtoire 
dp  CArtr/rw  de  K,  de  l/Lpinois,  ni  dans 
Ecoles  de  Chartres  m  morett  fù/ede  A.  GlenuL 

Penl-étre  a  de  Leutfom.  Il  y  a,  en  Seine- 
el-Marne,  au  voisinage  des  domaines  de  la 
maison  de  Melun,  deux  I.eudon,  dont  la  forme 
aucienuË  était  cêiiainemenl  Leadtmum:  un 
hameau  dans  Ia  mniniüiie  de  Li/,încs-et-Maison- 
Uotige,  et  une  couiiiiiine  du  canloii  de  La 
Fi:rlé^Gaiichei\ 

llkiotietts  de  ta  FiWieC  f  Obrimirts,  t.  I'\ 
[  PeitIis,  iqO'i),  p^  ^9®’  •  \iinivers4uhîni 

maglslrî  Jrihaiinis  de  l.uduno"  (xiv‘  siècle). 
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Vfaiire  fean  inrlique  son  plan: 


De  bla  ijucslîoüü  sic  [iiücedain*  Pi’îino  poiiani  rulioiics  pi  ti  paiie  aJïiriTiati’i'a 
tjuas  nescio  solvciX',  Seciïndo  poiiam  ratloiies  vul  upposiUïin  que  siiiU  quasi  démon 
Sli  atioiics  apuii  alios. 'l  ercîo  respondebo  ad  eas  secutiduiïi  posse  meuin*  Ouiirkj  remo- 
velio  quasdam  responsioncs  el  iiislaiicias  qiiihiiis  aUqiii  nitunliir  debilUan*  priinam 
raliüiium  mraruni, 

l.a  quatrième  partie,  tante  polémicpie,  la  plus  intéressante,  cûiii^ 
mencc  au  folio  i6i  col»'2,  en  ces  termes:  n  Omnibus  liiis  expe- 
riitiscum  lande  Dei^  oHerebalur  luichi  quaternus  ciijusdâm  sociorum 
!£  nostionun  ma^ne  sîibiifitatis  et  pTOfundi  ingeuii,in  qiio  ipse  lalia- 
«  rabat  ad  solulîonem  iiosfre  prime  ralionis,.,  nv  Mais  la  disoussion  ne 
s'engage  à  fond  contre  réinide  anonyme  ([u'au  folio  ï63,  col* 
i  Nunc  accedo  magis  ad  raliones  istius  viri.**  »  Discussion  serrée,  où 
maître  Jean  cite  Lextuellemeui ,  ça  et  là,  les  expressions  mêmes  du 
contrfidicteur*^^  sans  craindre  d'avouer,  honnêtement,  ses  propres 
bési tâtions Discussion  très  courtoise;  car  Tanonyme,  peut-être 
«  nionseigoeui*  n  Louis  de  Melun  hii-méme,  est  couvert  de  Heurs  inai- 
temlues:  «î^t  révéra  hrmiler  ieneo  quod  si  ille  voluisset  laborare  ad 
«  defensionem  ilîius  mee  ralionts,  îpsetaliter  laborasset  eam  et  cavil- 
tf  laciones  contra  eam  omniiio  exiirpasset  quod  non  oporLuisseL  me  ad 
«bec  agenda  vocari;  lamen  de  hoc  ego  regn^acior  eî  super  hoc  qiiorl 
et  ipso  michi  i[>si  reüquit  perficere  tjnod  incejieram*. 

Maître  Jean  s'excuse,  en  LerminanL,  d'avoir  été  prolixe  ;  mais  à  son 
sens,  il  le  fallait,  pour  déblayer  le  terrain  de  tant  d’arguties  et  remet- 
Ire  en  lumière  la  vérité  obscurcie  moins  par  les  arguments  que  par 
rillustration  de  ses  contradicteurs  : 

ümnilius  iffiliir  liiîs  oavilbtbmilmâ  cxkM  tniiiali:i,  ladk*  unicuiqne  bpiie  dUpt> 
sîlO-..  n'müvere  iiiiivrrâiis  cvasioiies..*  et  defeiï<lei’e  llUni  sniliquam  vcnlatein  tlé 
pluraliUile  formariini,  geiioris  cl  speciei,  que  alîqiiu  Leinporo  neg«la  crat 
propter  l’ainosit?tem  iK’^gaulîinti  eam  quam  propter  dTieadiateni  raliouuni-  Nulluit 
itaqtie  ütiidJosus  cl  verus  philo^opliit'e  veritalis  amieus  iii  Imjus  operis  longitudicie 
l'aligeliir,  nam,  elsï  “  \Wîfas  slet  in  paucis  »,  ni  consueviULiiil  aliqui  pi'ûvûrbialîler 


«Hcc  sunl  riirlja  iuijuih  iiichit  addlto 
uichil  remoio.  ilec  autein  vorha,  iiect  e\  emî- 
tienlk  lïcrspicacilftlls  prciltindilale  processu- 
ï’int,  taiiien  iudndiint  mulU  iinpmbiibdin  et, 


pul  O,  q  ued^ii ru  oi  1 1  n  i  iiiû  i  ri  1 1  a,  «  (l\>I .  i  ü  û . , 

*  Istud  Cil  nuiltniu  rïilTicUc;  dlco  LaniËit 
üiiûd  mîchi  vidcliir  ad  }>i'i'sens.„  *  (  foi.  iG^  v'O 
Fol*  iGG. 

7S, 
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lameii,  cuin  allqaa  vt-ritas  «st  oecalla  et  u  inutli'i  ignulsi,  a  iiluiibusque 
iiegata,  indiget  dediiralioiiîbus...  pcv  quas  iiedum  pnnertb  s(^d  et  Jumuribus 
satisfiat* 

Use  montre  fort  préoccupe,  fl'uu  bouta  raiüre  de  sou  ûuvragts 
des  besoins  et  des  objections  possibles  des  «  juniores  ».  (tétait  assuré- 
iiienl  un  professeur,  fit  sa  dissertation  est  un  très  boîi  spécimen  des 
discussions  pédagogico-phîlosophiques  qui  étaient  le  pain  quotidien 
de  la  Faculté  des  Arts  en  rUriiversité  de  Faris  au  temps  des  derniers 
Capétiens  directs, 

C.  L. 


liAHTflÊLEMI  FlÆCHiKiif  UAfllU:  ES  AHTS. 


l,  Barîliélemi  Flécluer  (F7eÆm7),  maître  ès  arls,^  parait  eu  celte 
qualité  comme  ayant  approuvé  plusieurs  statu Ls  de  rUniversité  de 
Toulouse,  datés  de  i3q8  et  de  et  comme  recteur  de  ladite 

Université  en  i32  8- 

Düîii  Vaîssete  a  écrit,  il  est  vrai,  que  «en  Barthéiemy 

(f  Fléchi er,  maître  es  arts  et  recteur  de  rUniversilé  de  Toulouse,  fil 
«divers  l'èglemeuls  [Kiur  modérer  les  fêtes,  les  jeu.v  et  les  banquets 
«  excessifs  que  les  écoliers  faisaient  lorsqu'ils  prenaient  (jueîque  degré; 
H  il  fut  statué,  ce  joivr-là,  que  le  nouveau  licencié  ne  pourrait  se  faire 
«accompagner  que  par  deux  trompettes  et  un  tambour  en  allant  à 
«  IVîglise  et  eu  revenant  cliez  loi  Mais  dom  Vaissete  s'est  trompé  : 
les  statuts  eu  question  sont  datés,  dans  la  source  même  qui! 
indique  de 

Le  7  juillet  de  celle  année,  maître  iïarthélemi  a  souscrit  des  statuts 
universitaires  sur  le  salaire  des  bedeaux;  mais  le  recteur  était  alors 
Pierre  de  M urinais,  clianoine  de  Saint-Antoine  en  Viennois,  docteur 
en  décret 

D'autre  pari,  dans  deux  staUils  de  la  même  année  —  l'nn  sur  le 


Diiiii  Vaissele,  Histoire  ifértèvak  ih  Imh- 
ifuetlac^  l.  IX,  P*  475.  Repiwhjït  san-'i  oI>mu- 
Y^tîüiis  pai^  B.  Hûuœîiu  daiiîi  ie  Journal  thi 
Savaais^  i333,  p.  64^- 

La  source  indiquée  csl  «Buluze,  366»* 
Ce  voiume^  copte  de  la  mciÎJi  du  Baluze  ^  esl 
hujouitl'liui  Le  incininâcrit  tollii  de  la  Bi- 


lillothéi[uc  jialÈnnalc.  Voir  Je  IVdio  G  i  tle  ce 
nianu!?criU 

Dom  Vaiisek,  cp.  di>,  t.  VU,  pr-» 
coi*  5ao.  CL  M.  Cou  inter,  StnUdi  et  prki- 
ièife^  des  Uitkemhs  c  B"  (Paiis* 

i8ç)o).  p.  Æuq. 
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cérémonial  ctcs  exameiis^^\  i’autrc  d'un  caraclèn^  sonipluaire  et  ssur  lo 
régime  lies  études,  noiainment  dans  la  Faeuhé  des  ~  rjiii  ne 

sont  datés  que  du  millésime  ( i3a8) ,  sans  indicaLion  de  mois,  les 
formules  initiales  portent:  «  Existeiite  rectore  niagistro  Barl]i<domeo 
*f  Mecheriî  »;  ce  qui  n’empêche  pas,  du  reste,  que  le  nom  rlc  -x  Harlhé- 
^E  lemi  Flécliier,  maître  es  artsi»,  y  ligure  aussi,  sans  autre  (pialili- 
cation  ,  parmL  les  smisoriplions  finales Wî. 

Il  iaut  conclure  de  ces  faits  que  Biirlhélemi  Fléclïier  lut  recteur 
pendant  te  f(ualriènie  trimestre  (octobre-décembre)  d<^  i  S'Æ.  On  sait, 
en  effet,  qu’à  Toulouse  la  dignité  rectorale  n'était  conférée  que  pour 
Irois  mois;  que  le  recteur  du  preniier  trimestre  fie  fan  était  toujours 
un  civiliste  ou  un  décretiste;  que,  quami  celait  un  civiliste,  le 
recteur  <iu  Iroisîèine  frintestre  était  loujauis  un  décretiste  (ce  fpii  fut 
le  cas  en  et  celui  du  quafrièine  un  logicien  »  fie  la  Faculté 

fies  x\ris^^\  comme  notre  Bartliélemi. 

Le  3o  mai  i^sg,  rt'a litres  statuts  pour  la  Faculté  des  Arts  furent 
adoptés  ft  relalu  et  tpierela  coram  nohis  propositis  pur  veiierabiles 
a  Yiros  rnagislrum  nugouem  Gellerii  et  magistrura  Barfholomeum 
flFlexerii,  nnigdsLros  iu  artîbus,  acta  legenles  in  studio  fbolo- 
«sanoi^^b  [.a  courte  magistrature  de  fîarthéleini ,  le  seul  incident  de 
sa  vie  qui  soit  cormu^^'^  avait  alors,  îiatiirfdlemenl ,  pris  lin. 


IL  On  a  de  ce  maître  une  Qiivslio  tlelermtfiafa  mJc  Virginitale  i*. 
Inc,:  «  Questio  est  ulrum  virginitas  sit  virtus  moralis  et  videtur 
quüd  non,  a  Nous  eu  connaissons  deux  exemplaires  fin  siècle, 
f  uii  et  Tautre  à  la  suite  de  résumés  ou  fie  comineiilaires  de  l  rjthifpie 
d'Anslote,  dans  le  manuscrit  169  (fol.  9|)-iot>)  fie  Borflcaux^”'  et 
dans  le  manuscrit  (if) 2  fie  Douai. 


f'3  Dom  VûisseU?,  ci>L  5“j5;  M,  FdHirnier, 
C-  5oi, 

bibliothèque  nationale.  Lit.  /lutïTii,  loL  Ü  i- 
Hu.  (leüc  pièce  iiilèL't>ssauto  »  ëtô  urnise  dati!v 
les  cdïlions. 

Le  i'ait  qu'au  pejTioniiagc  «>11  iricntioiuiè 
n>mmc  maître,  saiiü^  outre  qualilicniînn ,  ijonf^ 
les  .souïcHptiûnâ  lidaicj  de  dont  tes  tov- 

males  initiales  ont  disparu,  ne  suJïit  donc  pua 
h  prouver,  comme  oti  l’a  pensé  [Josrntii  def 
SmaMi:,  p.  64î)i.  que,  à  l'époque  de 


sla  luis,  ledit  pti-sonnagf  ■  01,1  il  redevonu 
■  simple  muîti  e  », 

Voir  les  sIhIuIs  dr  i^i  i  {üfHii  Vats«';te, 
itfi.  iiti. .  l.  \  II,  ccit.  S  O  et  4j- 

f*'  Doiu  Vaîssele,  coL  r>atiî  M.  Fournier, 
p.  Sofj. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  le  rccleui' 
de  ilî'j8ira  bissé  aucune  Irace  aui  AitIuvo?, 
ile  ta  lïaute-Garonne. 

Du  lit  d;m^<  ect  exemplaire,  à  b  liii  :  <  Lt 
«  isLa  suHieiant  dequesliohe  determiuala  a  ma- 


Xtn'UlKS  SI  CCÏNGTKS. 


iVl'l 

Il  ne  laui  pas  conclure  fie  Vtmipll  précité  que  BarÜiélemi  Flé- 
chier  ail  été  d'avis  f[iie  la  vîj’g^inité  n  est  pas  une  vérïn  ;  car  sa  Qiiûsiin 
commence,  suivant  l  usage,  par  Texposé  des  arguinenls  donnés 
«  contre  w  et  «poiirw  la  tlièse  que  l'auteur  va  s’elTorcer  d'éclaircir 
ensuite  par  des  consifléraiions  personnelles*  Il  y  avait  des  gens  qui 
niaient,  d'autres  qui  alTinuaient  que  la  Virginité  fût  une  vertu  morale* 
Telles  sont,  par  exemple,  quelques-unes  des  douze  raisons  que  faisaient 
valoir  les  premiers  : 

[Tlj.  Nullu  viiiiis  iisclutliliir  in  virîri.  .  vîi'^iikitas  in  viciü.  , 

f^ajiponitiir  instHisibilit^L! ,  .HUppuüilii  intcgritalt  rorporis*  Qinin^  non  est  virluî^, 

[\lj.  Nulîiiiii  cîonvc^iiil  k'SM.'  virluosiim  luoriilîlcr  sine  prüdriu'iîi .  .  secl  alitjiir 
virgincs  sunl  üiliie,  ui  diciUir  lu  FjViingi'iio .  .  .  Et  por  n(>iisrf|iinn'i  vîrgiinlas  noiv  l'sl 
vii'liis* 

Ayant  ainsi  posé  le  contre  et  le  pour  (/«  i^ppoi^llitm  anjaitur 
BarthéSemi  aborde  lui-nième  le  problème  (  Irf  {iiwsiionem  htam  re^- 
pondeo);  et  il  convieut,  dif-it,  fraflopter  à  ce  sujet  uu  jilan  en 
six  points  : 

S<^\  -sunt  vîdenila. 

IViirit)  iiisi^U^îicUiin  esl  cîroa  passitHu'î,  circu  (juas  sant  virLutt^s  iiajraJrs. 
<]HUnilioucni  virlulis.  3,  Cirvii  ejus  divîfvixmoiii.  /j.  Piiiicipaîiter  drea  virliitcs 
Minrabvs^  5*  Cîrca  ^îiiutrs  inldtoctuales-  b.  Easistearlum  drra  pnjposiUiin  prîii- 
c'ipiiio. 

(ihacun  de  ces  points  [aritctifi]  est,  bien  eutéufbi,  subdivisé  à  sou 
tour  [le  preniicr  en  six),  défini  et  discuté  a  grand  renfort  de  réfe¬ 
rences  à  fKlliique  aristotélicienne* 

Ijiiuteiir  répond  endu  aux  objections  cpiil  avait  mises  d'abord  en 
avant*  Voici  ce  qui  a  trait  a  celles  que  nous  avons  citées  : 

Virginitas  non  gnnciMlur  alistintiiidU  siiupUoitoi'  sutnptl^,  sed  i‘x  alj^tinenoiif^ 
ni  electis,  t;l  maxime  ex  electionîhïis  ipsis;  el  lier  sniit  opéra  ex  ijutbas  generalnr 
vîrginîlas;  el  bec  sic  accepta  sunt  totaiiter  tlrversa  ab  openbiis  ex  {piihiis  inscnsîbi- 
iilas  generaUir. 

\il  dicenthim  tjiiod  idîque  \irgiiu.‘s  s(x;undniïi  caniis  iiitegnlatcnx^  non 


*  gUtit)  earlhulomeo  Fîcserii ,  niagislro  in  ar- 
«tibiis  Tliolose*.  Cet  csemptiirc  n'en  esl  pÆS 
moins  complet,  coi  lime  raltc^^le  la  compnraiiion 


avec  celui  de  Douai ,  rpii  inlltiilé  t  Quealio 
ide  Virginilat{‘  édita  u  Bardiolomeo 

*  l^lexfrii ,  magiïli'u  iu  arlibns  ToIom,  i 


PlKllliE  m:  COIKPALAI. 


i\rs 

liiibenteH  itieuliâ  hitr^ritaknu,  suiit  de  tjidhiis  ürg4.id>alui' ;  virgities  uuttMïi 

st  runcluiii  niorem  liuhéiiles  rorpom  et  nieiiti^  iidegriUiteiii  iimiqimiii  siint  ralul  vd 
IlltUü. 

B.  Hauréau,  ([iii  n avait  pas  lu  Barthélenrii  Méchier,  lui  proiniL 
eu  l883,  sur  le  vu  des  nibijqaes  relevées  dans  les  manuscrits  de 
Bordeaux  et  de  Douai ^  une  Tiolice  dans  l7/î*mùïî  ldtéraire^^\  La  voilà  r 
ou  saura  désormais  (pie  le  maître  de  Toulouse  a  parlé  el  même  ecril 
(pielquelois,  sinon  toujours,  en  mauvais  style,  comme  bien  d'autres 
dans  rÉcole,  pour  ne  rien  dire  d  im portant. 

Ij. 


PîEHRK  DH  CoUfirALÀt,  AiUtÉ  DH  SAr\T-(rHfî\fAfs\-f)HS-PHÈS. 


« 

En  i3ü(i,  Tabbalial  de  Saînl-tjeraiain-des-ïb'és,  à  Paris,  étant  va’^ 
cant,  les  moines  élurent  en  discorde  deux  personnages,  cpii,  par  la 
suite,  résignèrent  Pun  et  rautre.  Clément  V  pourvut  à  la  vacance, 
dans  ces  coud  liions,  en  transportant  à  Sainl-(jennaiii,  le  5  juillet. 
Pierre  de  Courpalaî,  abbé  de  Saint-Jean  de  Laon^^'. 

Pierre,  trnue  Jarnîlle  bien  connue  de  fa  cîiàlellenîe  de  Provins, 
était  docteur  en  décrets. 

Nous  n'avons  pas  k  raconter  ici  Tlustoire  de  son  administration  à 
Saint-Germain-des-Prés;  il  sullira  d'indiquer  quedom  Bouillart,  qui 
l'a  esquissée n'a  pas  su  <pie,  en  13^6,  Jean  XXII ,  après  avoir  trans- 
léré  d'autorité  l^ierre  de  Courpalai  à  l'abbaye  de  Fécamp,  ce  qui 
russe m  ble  à  une  disgrâce,  pour  le  remplacer  à  Saint- Cernia in  par 
Pierre  Boger,  le  futur  Clément  \  [,  consentit,  à  la  suite  de  nous  ne 
savons  quelles  interventions,  à  canceller  ces  mesures “  Pierre 
(h;  Courpalai  fut  eniployé  par  le  pape  el  par  le  roîc  notamment 
dans  l'aliairc  des  t  empliers et  à  la  (Jiambre  des  comptes on  le 


Jottrnai  tlts  Sctmttis^  ltH\  ciL 
eï  Rcffestitin  Chmefilia  /»«/)«(?  iC  iifiS; 

t’f.  Il*  I 

ej  Dorn  BouitturI,  Ilhioîrü  Je  i\iiJmyc  tifyaie 
JeSamt-Gcnn(nii‘ttr.i-Hfr*  (J'arîs.  I7a'1),  p. 
ci  Süiv. 

Déni  (le  et  Üh^leJoin.  Churînlurimi  f'wé 
lerfïldliV  (.  Il,  p.  :l]E).nf>le^  /|. 

***  p.  isej.  Cf,  (nJini  iihfiütiatiü,  t.  \  Il , 

cot,  4r>7* 


ClirV.  fteÿislres  petJüs  fl<'  la 

ChnfiiiM-^  tlës.  coinfftef ,  dans  les  AùhÆffj.  et  cr- 
traîin  des  rntmaxcikt ,  t,  Xb  p.  — 

Mil  1 3i 5  et  en  i3i  6, rftbbt'  de  Saint-î.icî-imin- 
di‘s-F*n?5  fui  chargé  de  ptusicurs  missions  di- 
|}icTinïili<|ucs  et  politiques  (A.  Arloniu*.  /,ç 
mouwftienl  de  i.î/i.  Paris,  iqiu,  p.  55.  70; 
cf.  tl.Waqiiul,  J.e  fKitHwycJeVpnuffnfiiih.  Paris, 
I p.  aü'îl. 
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volt  [jarnÉlre  rlan.s  toutes  les  grandes  cérémonies  qui  eurent  lieu,  à 
l^aris,  eu  son  temps  Il  est  moitié  3  avril  1330  (ii.  st.), 

Dotii  Boiiillail  écrit:  cf  i/ahbé  Pierre.  .  .  composa  un  petit  épitonie 
«  de  riiistoire  de  chaque  Roy  de  1^' rance  qin  avoît  fait  du  hie^,^  ou  qui 
«  civoit  été  enterré  dans  son  abbaye.  Il  le  fit  transcrire  sur  des  tableaux, 
«  et  appliquer  eiisulle  aux  piliers  de  Tégliae  de  Saint4iennain-des-Prés, 
<f  au-dessus  de  chaque  sépulture,  eu  forme  d'épi  fa  plie.  Ils  y  son!  restez 
-  taiil  (]ue  récriture  a  été  lisible.  Cet  ouvrage,  quoique  de  peu  rie 
conséquence,  s'est conservé  jusques à  nos  jours,  et  se  trou ve  dans  un 
!c  des  cartulaires  de  ridïbaye'"^  »  L’opuscule  de  fahhé  Pierre  se  trouve 
eu  ellet  dans  le  t:arlulaire  dît  de  fabbé  Guillaïuïie  (Xrcln  nat,,  L[> 
1026,  füb  28()-'^93),  avec  cetexplicit  : 

gcslis  t'ranrolum  aiUiquis  iissuinpla,  per  viiuci'abileni  iiulcm  Fi.‘lraiii  de 
Corpiiiiiyo,  ;iihhat4'iu  istiiis  fünrupoïKÏiost;  fanit  rompitalri  iiïnifi  Dnnihii  ]\r 

trerenlrsinio  li  îf‘PsiiMf>. 


liCs  notices,  an  nombre  de  douze,  et  dont  trois  sont  des  éfûbipbes, 
concernent  (ilovis,  Cluîdebert  Ific  jacet.  .  .  Clotaire,  Cliilpé- 
nc(«  niç  jacct.  .  .  Clotaire  11  (<«  Ilicjacet.  .  .  «),  Dagobert,  Pépin, 
Charlemagne,  Louis  le  Pieux Charles  le  Chauve Louis  le  Gros, 
Pliilip^ie  n  l^^^^^x^^f>^coglïonlinatll&B]* 

r  ï 

^  '  J  *  1 J  ■ 

I  Vo  n.,  FîŒiîE  P/î/;C/fÈ’t/H  ,  iSTfiO\'OMF. 


Le  nom  de  cet  astronome  peu  connu  u’a  pas  échappé  à  lichard, 
jnais  il  ne  figure  daiîs  les  Saipion^s  Ordlnis  Frwdicniûnim^^^  que  suj' 
la  foi  du  catalogue  des  manuscrits  de  Baluze,  imprimé  en  17^1). 
où  Fclriis  \  fffdis  est  menlionné  corajiie  auteur  d’un  calendrier  dédié 
au  pape  Jean  ,\XID^l  Le  manuscrit  de  fhduze  est  aujourdliui  à  la 


C^ftl  ù  quoi  s^esl  înlêref^sé  stii'lnwt  drjiiri 

UoiiiLfart. 

Doirr  BuuHhirt.  op.  cil.^  [i.  i5i. 

La  nol!t‘<^  de  Cfiiîdebcrt  tei'niine  par 
uïw  pîiV'i"  de  dîic  vei-s,  isc,  ;  tPrancüriim  rec' 
•  tor  pm’bnis.  ,  .  *  Siiil  (feL  2ijo)  le  iiédi  d'mï 
lïkirficïc  arrivé  rïl  ioCm  :  «  \old  miraculum  de 


firucc  aiiTCrt  per  CliîîdebefUim  tegein  lilr 
sreposita.*  U.  l>im  Bondloirt,  op.  cit.,  p.  77. 
^  Liidovjcii^  Piwfi.  .Supra  pulcwm  saorEiTÎi.  " 
«(brolus  Caîviiit*  .In^td  tumbam  IJllni- 
•  golke  regine.  * 

Tome  II,  p.  :b^7. 

I!  n’est  pfls  latt  lïn.mlion  de  noire  au  lent 


BibJiolhèqinî  nnHoiiale,  où  il  poHe  le  74^0  ^  du  fonds  latin.  Paul 
\ïeycr,  ayanl  eu  forcasioii  de  îe  décrire,  a  donné  un  extrait  de  la 
dédicace  de  l^ierre  Vidal  et  deviné  qu'elle  devait  être  postérieure  de 
peu  a  l'avènement  de  .lean  XXfl  an  pontilicat^*^.  L’étude  directe 
du  manuscrit  ue  permet  pas  seulement  dVHre  plus  précis;  elle  nous 
fait  connaître  les  raisons  qui  ont  décidé  railleur  à  composer  son  cateu- 
drier  et  à  le  dédier  au  pape.  Ces  raisons  sont  dVjrdre  scieutiGque  et 
méritent  d'étre  citées  textueliemenl.  Voici  donc,  avec  le  début  de  la 
dédicace,  la  partie  essentielle  du  prologïie  qui  fait  corps  avec  elle: 

Sedens  cinii  liduri;^  i\d  Ironuiii  jLîi'atie  !‘jvis  cai  nom<.‘a  erat  Jacûhus 
■unie  aiitÊin,  lrînp(J!’r  incrito  .îolianiips  est  nonieii  ejiïs  XMl”,  .  .  .  >  offcio 

<‘gû,  fi-ater  l*eli  iis  Vikdi^,  Onlinis  l^nitmiri  Predicatomm,  et  nominî  ej«s  ascritirj 
hdc  pi^L-sens  Nomm  hthndatiniii ,  super  Munleinpesullütmm  ordînatum ,  per  qiiüd 
duo  niiigiia  kiiniaiiria,  ^idH^^e^.  sol  et  liiua,  In  motibnSs  quantum  dÛpiuL  if' 
prcacnlt  teiïipori^  rorrittjuisUirH,  ail  einondationcin  kalcndarii  Kcclesîe  Sacrosancle, 
non  hahens  macnliuii  iieo  rit^ain,  iiinliil  debet  falsum  vel  indecens  contînere. 

Quia  igLlui\  Pater  Sancle,,  Yf>srslîs  lux  miiiidi  (‘t  lurerna  ardens  et  lucens  super 
randaiabnirn  jfjïici  Ecelesir  üjluata,  iiimon  ipioque  ad  iliumiiuatiojieui:  et  gloriani 
plebis  nniversaliâ  Ecelesie  SaneU.'  L)cî,  ideo  nd  vos  jîatüt  pertiiipro,  cltu  necJecta  iu 
liK't’in  producero,  et  predictoruui  duoruni  imiiiunriumi  motus  rorrlj^ere,  per  «[ue 
testa  Eccksic  mobiliy  situiu  suscipiunt  rutidameiitum...  tii  lioc  autem  et  aliis 

festis  mübilibiis  quandoque  (lliristî  Eedesiu  ab  luslituliune  Doiiiini  supradicta  mul- 
luin  déviât  et  discordât^  iu  substuiualioEiem  sut  ab  hiis  qui  lui i s  surit  ^  .fudei.^  scii lice I 
pei'fidis,  a  Deo  mento  reprf>l>atîs.  Sic  cnim  patuit  isto  annu  Doinini  .xi*.  cerf,  xvirf., 
ifuia  l^asca  noslnmi,  tjuod  secundum  predicla  esse  fîebiïit  in  .  1  9“.  dicmai  cü,  ceîebi'a- 
mm  fuit  die  apriliï ,  dislaïis  a^iriitio  lennino  per  .3'6.  dies,  i[tiod  etiarn^^^  potesi 
distare  auipbus  in  fuUn-um...  Quamvis  autem  kaleudai  ium  Erdesie  Sacrosancte, 
seriindum  tempus  iiislilutionis  sue  prime,  bone  extiterit  ordinatum,  liodie  tameu, 
propter  corrcrtiouîst^^  ejus  liicuriain  et  nedigencianri,  mullum  tlevial  ab  aslidogia 
et  sendbili  (^ic)  verilale,  videlicet  in  ecpiinoxüs  alque  solstîciîs...  el  in  molu  etknn 
lune...,  nam  hodie  luna  est  jam  cpisuido  ab  Ecde&ia  pronuuçiatur  esse  ]>rjma,  el , 
Tiisi  in  posterum  miTiii;atni\  pronuiicialïiUir  esse  prima  (piainio  erit  îuimue  toîa 
piena. 

Ex  qiiibus  umuibuSi  Paler  Sanetc,  fonveiiiens  videiur  vaide  d  utile  ui,  prius- 
ipiain  seiieihiÜor  (srV)  enxir  appareat  in  Kcdesîa  Saiiota  IXeî,  veslra  ubilibet  vul- 
^ala  discreciu  proviileal  vil,  bec  tanta  ineoiiveiiienria  lioti  tempore  gi'acie  per  vos, 
i,irarium  gradosuni,  a  Christi  iCeelesin  exlirpeiitur  cU  quàiituiu  coruode  poterit 


dans  rarüclft  que  Vîîhioirf  iittértHre  a 
ri'ccmmenl  à  ce  jw^pe. 

O  li^nutttuK  lêtjv,  I.  WVI,  p.  flSii-’io;. 

Ms.  :  primus. 


Ms,  îf/ui- 

La  féiç  de  Pâques. 

Ms.  :  eccfa 

Ms.  :  rrtJ-ïwn'eitîfiiF. 
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IIIST.  r.ITTKII. 


.wt;’!. 
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sicu(  îii  pi'estiilî  $[c]c(liila  jani  racluin  est,  ad  longa  lonipoi'a  kuleiiiLaiiuDi 
Redcsîe,  cxpurpato  i'alsîlatJs  fundamcnto  veterî,  cori’igalur'’!. . . 

Comme  on  a  pu  le  renia rqaer,  notre  auteur  iiulique  la  date  àe 
l’année  où  il  ollrit  son  œuvre  an  pape  ;  i  3  (  8.  Montpellier  servant  rlc^ 
base  a  ses  calculs,  ou  est  porté  à  croire  qu'il  résidait  dans  cette  ville. 
Son  Novfim  liakjifhrium  part  de  j  3i  i  et  comprend  trois  cycles  de  dix^ 
neuf  ans  î  le  canon  j*  qui  le  précède  explique  comment,  avec  de 
légères  additions  et  corrections,  on  peut  eu  faire  un  calemlrier  per- 
pélneL 

Quant  à  la  réforme  proposée  au  pape  Jean  XXII,  on  sait  que,  si 
elle  ne  fut  pioinuiguée  que  par  Grégoire  Xlli,  en  i582,  elle  pré¬ 
occupa,  depuis  Tan  laoo,  beaucoup  d'astronomes  et  rie  prélats 
instruits,  et  que  le  pape  Clément  VI  fui  sur  le  point  de  la  réaliseï  , 
en  i  Jean  XXII  ne  paraît  pas  s'y  être  intéressé,  a  en  juger  pai- 

le  silence  des  docinneuts  relatifs  à  son  ponlîlicat.  l/inîtiailve  prise 
par  frère  Pierre  Vidal  n’en  est  ]ïas  moins  louable  pour  avoir  échoué, 
en  son  temps,  et  pour  avoir  échappé,  dans  le  nôtre,  aux  érudits  c[îii 
se  sont  occupés  de  cette  question. 

I^es  procès-verbaux  des  chapitres  provinciaux  des  Dominicains 
iueniionuent  ])oi!r  la  preniièn?  fois  un  Jrère  «P.  Vitalis)>  eu  1281  ;  il 
suivait  alors  le  cours  âv.  NatumUa  au  couvent  de  Perpignan Xous 
le  trouvons  comme  lecteur  de  logique  à  Marsei  Ile,  etï  1282,  et  a 
Tarascon,  en  12  83,  puis^'^^  de  nouveau  étudiant  en  Naftwalm  à  Bé?;iers 
et  qualifié  celte  fois^^^  ïP*  Vitalis  de  Montepessulano  h  ,  eu  128/i. 
11  étudie  la  théologie  à  Montpellier en  1287,  1288  et  1289,  est 
nommé  lecteur  de  la  Bible  4  Coîhoure  en  129 3,  et  4  Perpignan 
en  1296,  et  passe  avec  le  titre  de  lecteur  en  théologie  a  Arfes^^^  eu 
129g,  au  P«Y*'^^  en  i3oo,  4  Saint-Maximiu^'’^,  en  i3oi,  et  a  \u- 
benasf^^^en  i3o2.  Da  ns  ce  dernier  emploi,  il  est  appelé  »e  P.  Vilalîs  de 
Montepessulano  0.  Nous  croyons  que,  dans  tous  ces  textes,  il  s'agit 
fie  notre  auteur,  sans  nous  dissimuler  pourtant  que  lexistencc  de 


Us.  chè^  IbL  105. 

Voî  r  P.  Ouhe  m .  Le  Spièine  tin  1  / omk  j  l .  I 

(  Pdi-js ,  1 9 ï 6 ) ,  p. 

C.  ilouais,  Actn  CHpitiitorum  provlneiti- 
ITüiilouse.  iWij/i).  I,  tAS- 
Ibid. ,  p.  tîGo  et 
ibid,,  p,  ^77- 


w  ibid.,  p.  3o5,  Si3c‘l  Si  A. 
t’i  IhûL,  rj.  37,4. 

/i/f/.,  p.  AoA. 
w  Ibid.,  p.  A3Ü. 

Ibid.,  n.  43 1. 
r»  Ikd..  p.  A:m. 

Ibid.,  p.  m. 
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ifiligieux  lïomoiiymes  coniptiqun  la  quesLioii.  Le  elianoine  Douars 
allirme  qiiHl  v  a  eu  vers  ïa  même  époque  trois  Pierre  Vidal  dans 
l'Ordre  de  saint  Dominique:  1*1111  de  Montpellier,  l'arilredrî  l‘*lgeae.^ 
le  troisième  de  (larcassonne^'L  Ln  réalité,  le  texte  auquel  it  renvoie 
pour  Pierre  Vidal  de  Pîgeac  porte  a  l\,  Vitalisï»,  cest-à-dire  Raimond 
Vîdtd,  et  non  0  P-  Vitalis«^^^.  Mais  la  atrinitéi^  subsiste,  car  nous 
li  ouvons  un  «  P.  Vitalis  Calrircenseni  n  chargé  de  lire  les  Sentences  à 
Cahors  en  lequel  reparaît,  appelé  simplement  k  P.  Vitalis  ^ 

en  iSsG,  avec  le  même  emploi  à  Saint-Jurjien en  1^28,  comme 
lecteur  de  lliéologie  à  Idnioux  et,  en  liLjg,  comme  lecteur  de 
iVatimdia  dans  la  même  ville lAabsence  de  mentions  relatives  à 
frère  Pierre  V^idal  de  Montpellier,  à  pai'lir  de  i3o2,  tient  senlemenl 
à  ce  cpie  les  procès-Yerbaux  des  ciiapilres  provinciaux  de  la  nouvelle 
jirovince  de  Pr’ovence,  créée  en  i3o3,  ne  nous  sont  pas  parvenus; 
nous  ne  possédons,  eu  elîel,  que  les  procès-verbaux  de  la  [>rovince 
de  Toulouse,  dont  Montpellier  ne  Faisait  [las  partie. 

A.  T, 


Bancal f  FHèRH  minkuh,  istHo^oME. 

Le  nianu-scrit  latin  7^20  a  de  la  lilbliotliéqiie  nationale,  copié 
vers  r  333  dans  le  Midi  de  la  France,  contient,  du  folio  67  v*  au 
folio  63,  un  calendrier  astronomique  qui  porte  le  titre  suivant: 
Conjiuiccîones  nolis  cum  liimt  secmdnm  motus  medios  eornm,  secandnm 
maiiistram  li.  Büncül[is\i  fratmn  Minonim  Oui  tnt  s. 

Un  peu  plus  loin,  lolioy  1,  se  trouve  un  tableau  résumé  des  pbéno- 
rnènes  astronomiques,  suivi  Tuii  exposé  tliéori que  et  pratique  de  la 
manière  de  s'en  servir,  et  précédé  du  ne  rubrique  développée  :  Inclpil 
correct to  kalemlaril  facii  a  frati^  /P  Bancalis^  Ordfmis  Minonmif  et  lioc  est 
canon  pnmi  kalenJarii  ma<jistri  Bancalis,  ul  palet  in  {psa  lalmiù  et  in 
scripto  sefjiisnti;  et  kicest  recula  de  conjanccio/iibus  mediLi  lune  cum  sole  et 
ad  sviendiim  nomina  aspeciuttm  cwn  temporibus  se^rtilis^  videltcel  tri^onie  et 
tlietrafpmi  et  opposlciotiis  medie.  Le  texte  débute  par:  Innovaciones  sea 


■'*  eVèrcf  ™  (wfjscoffnc  {Pniîs 

Aurh,  i885  ),  P*  yii. 

Hibl.  de  Toulouse,  ms.  ■3ÿt),  Ibl. 
[nuiimauieûtïan  de  M.  I'  .  GabîjectJ. 

ihuL,  fid.  m. 


Bibl^  liât,  laC  ■'>^1^7  (copie  du  ms*  Igo 
de  Toulouse),  p.  8:!3, 

eî  Bibi*  liai.,  lai*  5487,  p,  86a, 
tbùi,  p*  871* 
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amjunccioneA  Ittne  cmt  sole,  se  réfère  aux  célèbres  tables  de  Tolède* 
(i'est  un  manuel  qui  nVîlIre  rien  de  personnel*  Comme  l’auteur  prend 
pour  base  rannée  i3io,  il  est  certain  qu’il  vivait  au  début  du  xrv® 
siècle*  Paul  Meyer  a  signalé  les  deux  opuscules  dans  la  description 
(pni  a  donnée  du  manuscrit  latin  7^20  il  déclare  qu’il  ne  possède 
aucun  renseignement  sui^  Tauteur.  En  tenant  compte  du  lait  que 
Fœuvre  de  frère  Bancal  a  été  utilisée  par  maître  Etienne  Arblant,  et 
connue  d'un  anonyme  toulousain  qui  a  comjnenté  Arblant,  comme 
on  le  verra  dans  Farticle  qui  suit,  on  peut  conjecturer  que  ce  reli- 
ieux  appartenait  au  couvent  de  Toulouse* 

A.  T* 


MaIthk  rLsr/iOiVü.w/-;* 


Aucun  bibliographe  n’a  enregistré  le  nom  de  cet  astronome.  Tout 
ce  fjiie  nous  savons  de  lui  nous  est  fourni  par  fè  manuscrit  387a  de 
la  Bibhotlièque  de  TArsenal,  ou  est  transcrit  ,  du  folio  61''  au  folio  6/d\ 
un  commentain*  français  d’une  de  ses  oeuvres  dont  le  texte,  proha- 
blement  rédigé  en  latin,  ne  nous  est  pas  parvenu-  Le  commentaire 
lui-même  semble  être  traduit  du  latin.  Il  débute,  .sans  titre,  par  ces 
mots;  Car  science  nwduinal  la  dtsposicwti  de  raeir  la  mnse  de 

les  dispos ic^om  de  taeir^çc  soai  les  corps  ceksfntnh,  aimy  tome  est  du  an 
premier  livre  de Melanres^’K  Et  nous  ne  le  possédons  pas  en  entier, 
car  le  scribe  s’arrête  sur  cette  remarque  :  Ct  de/fatil  le  latlendier  susdit^ 
ci  recourez  {itt  kütmd ter  la  /tovflc 


,  1^97?  XWI,  P*  iîjS-^3V 
Nos  citatîoriâ  sonl  l'aîtes  d'ppi’és  le  mantiftrrUn 
el  lion  d'upivs  les  e^tnàls  publier  par  Paul 

Sic,  pour  Mclcorc-i,  ntivra^e  atliîbué  à 

Arislole. 

ei  U  s'agît  du  eaîrndrJcïr  düdîr  pur  Ouil- 
laniiie  de  Saînl^Jloud  â  la  veuve  i!e  PJnlîppe 
Je  Hardi,  Marte  de  Brabant:  voir  lîistoh'e  fittè- 
L.  XXV,  p.  Nous  saisissons  celle 

iiccasiou  pour  compléter  ce  qui  été  <IjL  îrl 
(le  m  célèbre  astronome,  EKs  l'a ppari lion  de 
noire  tome  XXV,  IV  Wcjuio  signala  dans  k 
ms,  10^7  de  l'Ar»;[ial  resîslence  de  son 
petit  traité  ititilulé:  t  liliias  tusIriimsHti  njiioii 
i}hvrtoniini  ttppHlnfttr  [m\v  les  Comptea  l'cnfhs 


de  r Académie  <lcs  liiscriptioiis,  séance  du 
n  février  î8tï(),  p.  ),  Cette  coeumuoic:!’ 
tion  a  écliappé  à  Pierre  Duliem,  qui  a  con¬ 
sacré  un  grand  aiiirle  a  GniUaume  de  Saint- 
Cloud,  dans  &.m  ouvrage  intitulé  :  Le  Sy^ 
fèttic  dit  Xîoiutc,  !.  \\  (Paria,  igiG),  p,  lO- 
up  Duliern  ignore  anssi  que  Guiîîaunio  de 
Saint-Cloud,  après  avoir  ofFeit  à  la  reine- 
iiiéi.%  gim  (^Içmlner  rédigé  eu  latiii:,  en  ftt  une 
vemon  iVaiicaise  pour  la  reine  Marie  de 
Champagne,  leriime  de  Pliïlipjie  le  Bel,  morte 
en  iSob*  tàîtle  nouvelle  rortoe,  imjwrlHmie 
pour  l'hiatoîiic  de  noire  langue,  est  con- 
lenué  dans  îe  ms.  5oA  de  TArs^nal  (voir  11* 
\larlin  ,  Cutifi,  (fe  de  rdrjénffC  i8Sn,  t. 
p.  3c)A->iip3  ,  Ou  lien  ne  lait  soiipçûiiiîier  le  lait. 


MCOJiAS  DE  E\  IIOIUÎK.  029 

Voici  ce  qui  y  esl  dit  sur  le  comjite  de  inaîlie  Élieime  \iblniit: 

Entre  les  autres  auctürs  le  quel  soulisaïuncnl,  et  iiüjj  superl!iie[iaeut],  legiere- 
ujeut  et  exompiairement,  traieU^^^  du  soleil  et  de  la  iiinc  tant  ([xtaial  à  mire  en  appar- 
lient,  fu  maistre  Esti[eJin]e  Arblant,  îe  quel  fh  compiUiîie  de  ceste  Roe^  de  ia  qiieîli' 
exposicion  (eu  laide  de  Dieu  devant  mise)  de  chascuue  entend  à  bailler  eu  lettres, 
Et  di  bien:  cofupilaire,  ([uar  il  ne  fit  pas  le  Laleudi  ieis  mais  le  fit  frere  llavmnu 
Bancal de  rOrdre  des  Meueurs;  et  le  u'uianent  list  le  devant  dît  juaislre  Estieiine 
eu  sou  Quiuhan,  et  en  eeste  figure  le  compila.,,  Ïa;  lytie  est  tel:  C/est  fa  Hoe  à  üneen 
f(t  vonjonvtion  el  t(t  iiiiitam  e  fffi  .iohtf  et  tfe  fa  bine.-- 

Un  peu  plus  loin,  à  propi^s  du  caléndrier,  le  coiniuentalenr  précise 
îa  tlate:  «  tic  k  a  le  nd  lier  fu  fait  en  Fan  que  Tcn  comptoit  mil  ccc^.  n  Kl 
il  ajoute  bientôt  :  ^  l’]n  Tau  présent  se  compte  par  !a  Inrarnacioii 
ucccxKXV.»  Il  est  donc  établi  que  c’est  entre  ces  deux  dates,  loio  et 
i335,  que  maître  Ktienne  Arblant  composa  le  seul  ouvrage  qui  ail 
porté  son  nom  jusqu’à  nous*  Le  commentateur  était  de  Toulouse 
assurément  mais  cela  ne  su(ïii  peut-être  pas  pour  que  nous  assi¬ 
gnions  la  meme  patrie  à  notre  auteur, 

\,  T. 


Df':  La  //ok/o:,  r/î.iütcYY;f  /i. 


Le  manuscrit  2911  de  ta  liibliollièquo  de  F  Arsenal,  du  w""  siècle, 
contient  la  traduction,  en  [rampais,  de  traités  astrologiques  et  météo¬ 
rologiques,  doni  Fauteur,  qui  les  écrivît  en  latin  au  xiri*"  siècle.  Gui 
Bonati,  de  Forli,  est  bien  connu.  Il  y  a  sixjjartics;  1.  întroductoirc  s 
IL  «  Interrogations  n  ;  IlL  «  Elcctitms  »;  lAL  «  Révolu  lions  ^Nati- 

vités»;  VI.  «  Des  pluyes  et  mutacions  de  Fair,  ,  .  T^e  inanuscril 
est  inulilé  au  coinmencemenl,  à  la  fin  delà  première  partie,  el  après 
les  lignes  initiales  thi  chapitre  xi.  du  premier  traité  de  la  sixième 
partie,  laquelle  en  comportait  trois. 


que  nous  signerons  d'nprès  diieclu  t\u 

t)ianu3c:rlt].  Lu  aiihe  eveiuplaii‘e  du  Cüïfnditcr 
de  Guillaume  en  fruneab  lïO  trriuve  dans  le 
ms.  ogS  de  Renues. 

rj  Une  ajnlaxe  plus  rigoureuse  demaii- 
derail  ?  mais  rauouyiue, 

né  dans  k  Midi  ^  manie  asse?.  gaiidiement  le 
frai  irais. 


\  oir  la  notice  jii‘ôcé<lt*nU‘* 

Ms.  cité,  JbL  6a', 

(*■  Cf.  ms,  cité,  fol,  C.'J:*!''!  est  vray  t\ 
l’ouloiiite.  T 

La  traduclioii  n  elé  faite  diaprés  im  ma¬ 
nuscrit  analogue  à  celui  de»  leuvrcs  de  (iui 
Bonitl  qui  jKïrle  aujuurd’inÛH  à  la  Rlbliotlii-qiie 
de  la  Soriionue,  le  n*  Tiq/i  (xiv' siècle  J. 


i\(ynci^:s  s{  ca\v:VKs. 


i>3() 

Weapkçit  de  la  preruière  partie  a  disparu,  mats  ou  lit  encore  â  la 
lin  de  la  seconde  (fol.  i56  v"]  :  «  Cy  fine  la  translation  de  la  11^  partie 
1JI  de  ce  livre,  ImpteUe  iust  terminée  par  ledit  Nicolas  de  f.a  Ho  ri  je 
le  rpiiiizlesme  jour  de  décembre  Tan  M  CCG  K\  \  If 

An  tome  XXIV'  Q)*  de  Vinsloire  Ülléraire,  nos  prédécesseurs 
ont  mentionné  en  passant  la  traduction  de  Nicolas  fie  La  Iforbe^  Ils  la 
connaissaient  par  une  note  des  Bénédictins,  conservée  flans  les  ar- 
cliives  de  la  Commission,  d'oà  il  l'cssort  (pie  IL  Pro.s|>er  Tassiri,  reli¬ 
gieux  (le  Saint^Ouen  de  Rouen,  avait  communiqué  à  ses  conlréies, 
contiuuateurs  de  I).  Rivet,  la  description  (run  manuscrit  conservé  au 
Win*"  siècle  dans  «la  hihlintlièque  de  M*  T  Archevêque,  médecin  à 
Rouen  Or  cette  description  s'applique  de  tons  ]>oints  au  inanuscril 
de  l'Arsenal  (jadis  à  M.  de  Paul m y,  (Paprès  le  CaUdoytie  imprimé 
(le  ce  dépôt).  (1  semble  donc  qu'un  seul  exemplaire  de  l'ouvrage  de 
Nicolas  de  La  Horbeait  été  jusqu'à  [présent  signalé. 

Il  y  en  a  un  antre  à  la  Biliiiothèque  de  Valenciennes,  sous  le 
rC\'148;  il  est  aussi  du  siècle  et  iiicoinplet^'^. 

La  librairie  de  Charles  \,  si  riclie  en  livres  de  ce  genre,  ne 
posséfiait  les  œuvres  de  tiui  Bonali  qiLen  latin  [Judlcia  siellanftit, 
n°  667;  De  pltivuü^  n“  7  7^)* 

(L  I., 


d/J  \(>t/r  DK  Quî  \QUK  \fl>OlX  ^  MKDKCtM  K  T  AS'f  RO  WGl  K. 


Arnold  de  Quiiu[ueinpoix^‘^^  est  l 
attachés  au  service  de  Philippe  le  Bel 
tibque  nous  soit  a  [Lestée  1!  ti 

du  k  Sjîtontle  aîiiii 

cuiitrii  dans  Je  iiis-  dt!  Valcïticîe linos  :  ■  ,  .  .  î.i- 
{^iiclJe  Ttj  teniiîiiee  par  l«dit  Niœlastîc  t.klioi  lK! 

Iq  KV'  jtïur  tle  düC€îiîil|i’H  J'an  mil  f:c€f:xxviL» 
[ilciiLîniiiiiV  jïpr  nos  »  san^ 

référenctî  *  ■  Knmul  f  jLiiipn,'iïipoist ,  cloirc*  Ç  tfis- 
toîiv  tilléraîrç^  L  \XIV,  ]h  ijo).  Pour  500  iiüiii 

de  famitic,  iioiia  adoiitons  forlhographo  olïi- 
rkJk  du  viîJagc  auquel  nous  le  i-attachons, 
maîgrô  son  jioudc  rondement  étymologique  ;  la 
rorme  priinilive  esi  en  l'fTrt  pour 

Cui  ifncn  sorte  de  déli  signifiant  î  i  \  qui 
qii’iî  en  jW-soi  .  tljiomiieîils  dn  ietnps  Pap- 


s  seul  des  nombreux  médecins 
et  de  ses  fils  doïit  raclivité  scîen- 
\  l  aisemblablenieiiL  sou  nom  du 

j«; t lent  - 1 rnniph ns  th  Qa uiaenpml ^  en  idm 
p\|Tcli*Tiat.  J  JJ  /j5,  iC  i),  .  Jrîiitl!/Hj  ik  Qnk- 
{fticnpoht „  en  i3i5  p^udtnvigj  fiçiiqaitn  jiinFüi- 
t.  XJI  ,ji.  G7},  -ddeiiidfjAu.';  de  Qtihi- 
qmmpoiej  en  iSaâ  (J.  V'ianI ,  K/ouriioi/j-  du 
Trésor  de  Chertés  IV  ïe  Üe/»  n*  inaiG). 

P?  Notons  en  pa^^nt  qui'  lo  ms.  l'jodc  h 
Bibliothèque  crAvrandios,  qui  vienl  de  maJti^': 
Jean  iJeltequin,  nous  a  conservé  dcu\  ortloii- 
nances,  en  iatin,  de  cet  autre  nuVJccin  royat, 
fob  308  V*;  cl.  Crtfeit  ffén.  iltfâ  «1^5.  des  bifif. 
fie  Franre,  t.  X,  p.  JVaulrc  part,  t^e&t  sans 
f{>iidcmcnt  qu'on  a  fait  de  iiiaili'e  Armengaiift 


«31 


AK\()l  I.  DK  OLINOt  K\1I>01\ 

*■  % 


village  de  Ouîntjuempuis ,  canlun  de  SaiiiUlusi’eji’Gliûussée  (Oise), 
auquel  une  rue  de  Paris  doit  égalernenî  le  sien,  pliifôl  que  fruii 
village  hoinoiiyiiie,  situé  dans  le  canton  de  l' ornierie,  arroîidtsseuieiif 
de  Beauvais^  qui  s'écrit  oiriciellemeul  Qaincùrnpùùt ,  ou  de  toute  autre 
localité  désignée  par  le  mêjne  vocaLle^^l 

lie  savons  rien  de  ses  éludes  ni  de  ses  débuts.  Oiiand  il  nous 


apparaît  dans  les  documents,  il  est  depuis  longlemps  attaché  à  "la 
cour  :  le  3o  mai  i3o4-h  en  récompense  de  ses  services,  il  obtient  de 
Philippe  le  Pel  une  rente  à  vie  de  loo  livres et,  le  2  7  juin  1 3  1  o,  une 
rente  liérédi taire  de  5o  livres  sur  le  Trésor Sous  Louis  X,  nous  le 
voyons  en  service,  à  raison  de  quatre  sous  par  jour,  pendant  onze 
jours  seulement,  échelonnés  de  juillel  à  iiovend>re  1  3 1  Naturelle¬ 
ment,  il  a  des  princes  dans  sa  clientèle  ;  le  i5  juin  i3  1 7  ,  la  comtesse 
d'Artois  et  de  Bourgogne,  Mahaiil,  donne  ordre  de  lui  payer  luiiî 
livres  parisis,  «  pour  ce  qu31  s  est  pris  gar<le  de  Robert,  nostre  lil,  cpii 
estoil  malade  11  reste  eu  faveur  sous  Philippe  V.  Par  lettres 
datées  d'Amiens,  en  juillet  i3'^o,  le  roi  rautorise  à  tenir  nobleinenl, 
en  arrière-fief  de  la  couronne,  sans  payer  de  finance,  une  rente  en 
t(un‘es  de  vingt-quatres  livres,  acquise  de  Jean  de  Coud  un,  chevalier, 
a  Ciairoix,  près  de  Compiègne^^’l  Nous  retrouvons  son  nom  dans  les 
Journaux  du  Trésor  de  Cliarles  îc  Bel,  mais  une  fois  seulement. 
Un  document  comptable,  du  décembre  i3a6,  établit  que  maître 
Arnoul  avait  alors  cessé  de  vivre  cl  (|ue  sa  mort  est  postérieure 
a  1 3 


Un  manuscrit  du  xn""  siècle  de  la  Bibliothèque  nationale  nous  a 


conservé,  en  ratliibuant  à  notre 

\ 

Uînise,  dt*  MoiatjicdliiT,  lin  nn'tlixin  de  Pliîlcpjie 
lo  Bel  [ïlîstvirû  litk'ruiic,  I.  XX IV^  p,  -1^0  éi 
/171  îcf.  ihi/î. .  t,  \XVJIU  p.  i3  I  ). — Aux  ODiU'iX'S 
d'Ai^mcngaucl  Ciuinirrccs  par  no^  devanPÎerA 
it  fîinl  ajouUn’  deux  vc^i'sians,  d'rt|iri'S 

rarahe,  d’opusciites  de  Galien,  cidle  de*  ()tico- 
tmmicft  el  celle-  du  Liber  th  (  o^tiUmne  f^roprioritm 
tiefeetUHUr  et  ritkiTfiui:  celle  dernièrt?  osl  lîatée 
du  1/1  aoiU  (ins.  i>i  de  la  BîIjÏ.  de  l'Acii- 
déniie  de  mt-dccinc,  fol.  aa3  et  327;  ef.  Cutui 
tféu.  des  msSr  des  bihi  de  Pftvh.  I. 

1909,  p.  367). 

On  sait  ipie  lavilU'de  CplianlillI  u  eu  peut 
noyau  un  tianiean  de  ce  nom,  cpn  â^iendaU 
en  1280  fie  lil  paroisse  de  (iouvlt^iix  (Gnslave 


auleiir,  la  traduction  d  un  opuscule 

Maçon,  /.«  riile  de  ChutdUîj^  S1^nli^,  igo8, 

Le  tire  transcrilf^  dans  le  Livre  roji  rjfr, 
lie  la  CKusnlî-rc  des  eo[n|hles,  781  de  la  les- 
tdultonde  ce  rogblre  pai'  lai.-V.  Lang!ais  dans 
les  AvjJ'iee^  et  ejeUfliis  des  manttseriis,  !.  XL, 
Ph^  oTï^i. 

Arcti.  nal.t.lJ  ,  n*  (  4 1  -  GL  la  refiEilnltim 
du  Ltere  iwiffe f  n* 

LudeHÎg,  oiivr.  cîli^ 

J . -  M .  B i <:1j tf rd ,  Mtihft ai .  eoiu tesav  d'A l  UAs 
et  de  Jhmrfftiifne ,  1877,  p.  i55,  imlr  n, 

Afoh.  iiîiL,  ,U  59,  n* 

J.  Viaixl,  onvr.  tilé,  n*  icssiG. 


NO'nCKS  SI  CCINCTivS. 


Dixit  Alhmnazar  :  Pltu'uitiiiîrhi,  îiiter 
ri*ror«  voiiiHiîna  {jue  de  signoruni  judieiîs 
(■I  planetarum  composni,  île  eleclionihus 
alFijuid  743^1 

foL  I  V 


iyyi 

aslrülojrîcjiie  cl'Ui  >iïmnsar*  Elle  est  précédée  de  la  rulynque  siimnte  : 
CIti  (vm  mène  fie  Allnima::.ary  Des  (défiions  seîonc  les  regars  et  les  conjonc^ 
lions  de  le  fane  as  planetles  par  les  12  signes;  el  llertwus  de  Quigtien- 
poir  (sic)  (es  translata^^K  Le  début  correspond  exactement,  à  celui 
d'une  version  latine  contenue  dans  le  manuscrit  latin  7435  de  la 
Hibliotliéque  nationale^  lolin  i-3:^  ^  comme  on  peut  en  juger  par  ce 
fableau  coinparatil  ; 

(]|iii  dist  \ll>uma?.ar  :  l^ntre  les  nuirez 
livres  i|iie  j’aî  tais  des  jngernens  des  si¬ 
gnes,  iî  me  |>îet  à  dire  aucune  coze  des 
élections  de  le  Iiinc  (Bihî.  irat.,  IL 
di3.,lol.  lAâ), 

Mais  les  lal>les,  qui  conslil  lient  ressentie!  de  ropuscide  d'Alhiirnasar 
et  qui  occupent  les  folios  4-3 a  du  manuscrit  latin,  ne  (igurenl  pas 
dans  le  maïuiscriL  français.  f’Ilcs  manquent  aussi,  semble-t-il,  dans 
une  autre  copie  de  la  meme  h'aduclion  (lonnée  comme  anonyme  par¬ 
le  manuscrit  Tiegin.  lal,  i337  du  Vatican,  qui  est  du  xv^'  sièclel^^ 

IxC  roi  Cliarles  V  possédait  un  inanuscrit,  aujouiTriun  perdu,  qui 
contenait  une  autre  traduction  française  dont  l'initiative,  sinon  fexécu- 
lion,  V  était  attribuée  à  maître  Aruonl.  Ce  mauuscrit  est  ainsi  décril 
ilans  l'invenlaire  de  Gilles  Afallet,  rédigé  en  i3  73  : 

/IMw/a.'T  (U  Itnhrüni'i  et  plnviiA  en  latin,  et  avec  Iei  Redrinp lion  des  ftls  d* Israël ^  ru 
un  voiiimi;  rouvert  de  parcKcmiti ,  que  tist  translater  de  cbneu  en  françois,  à  Paris, 
]nai$tre  Vrnoul  <le  Otiiquanipoit.. 

Des  personnes  versées  en  bibliographie  liébraïque,quG  nous  avons 
consul lées,  estiment  que  l’ouvrage  dont  il  s'agit  ici  ne  peut  être  que 
le  Séfer  fia  Gcoutlali  (ou  «  Livre  de  îa  Rédemption»)  de  Moïse  beu 
jN'abmi,  traité  relatif  à  l'époque  de  la  venue  du  Messie,  où  Tauteur  a 
répété  el  développé  les  idées  qu'il  avait  exposées  dans  la  fameuse 
controverse  de  Rarceloue,  en  i3(i3*  IjG  texte  hébreu  de  cet  opuscule, 
antérieur  a  1270  ’ — “  puisque  Moïse  est  mort  celle  année-îà  — -  a  élé 
souvent  imprimé, 

A,  ï. 


Cibl  iTfHt.,  fi%  b  J  3^  loi.  i^5*  (ûiic.  iV  7ogâî  d'.  P.  Pam,  iftmufniis  JhmçoUj  t,  \  ,  p.  ^o.^- 
:io3}.  —  î\^{>t(ûes  it  e.etrnilSt  1^79*  W  lll,  :i*  psirtio,  p.  i:33.  —  1,.  Cfeli^Ie,  Rechctvhes 

i-tir  iit  {ihfuh'ie  t'htuiét  IÇ  jKil'liti  II  (Pinis,  lÿOj),  p.  137,  iC  777* 
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A  A  OiV  1  K  /  jT.  l  U  Eiy  , 

Al  TEUIi  nU!\E  riiADUCriOi\  EtiANÇAtSE  ÜKS  l^ETTHES  UK  SÉ^ KQU E  À  LvClUUS. 

J^e  manuscrit  fjaiiçais  i2  335  de  la  l^ibîîothèque  iiatianale  et  le 

nis,  add.  j5/j34  du  Musée  brilaiinique,  tous  deus  exécutés  en 

Italie  au  siècle,  conliennenl-f  sous  une  forme  tout  à  lait  pareille, 

une  traduction  française  des  Lettres  de  Sénèque  à  Lucilîus,  qui  a  été 

sî^mdée  pour  la  première  lois,  en  i84o,  par  Paulin  Paris,  d'après  le 

manuscrit  français  i  :îa35  et  dont  Paul  Meyer  a  parlé  avec  plus  de 

flétaüs  au  Congrès  international  des  sciences  historiques  tenu  à  Rome 

en  1903  Le  Iraductenr  n'a  pas  lait  connaître  son  nom,  mais  il  nous 

apprend,  dans  un  intéressant  prologue,  par  qui  il  a  été  sollicite» 

d'entiTjirendre  cette  tache,  \^oici  ses  propr  es  termes  : 

« 

Por  CG  (jQC  cil  qui  le*  translata  ne  fu  de  la  langue  fraiiçüisc,  ne  de  si  haut 
çnging  lie  lie  sî  parloïidc  science  conie  à  la  matière  atiiTl,  il  s^ïsClIse  a  tous  ceuE  qui 
l’uevre  vermnt  que  il  ne  le  blasineni  se  il  a  failli  en  aucune  part  de  la  pro[H’ié1é  de 
la  langue  ou  ans  sentences  de  t’aucteur,  et  leur  prie  humbleincnt  <iUG,  par  leur 
J)onté  et  jjar  leuu'  iVanchise,  l'eu  vueilleiiL  eorrigier  et  uniender  en  l'un  et  en  l'autre, 
Cai’  il  confesse  bien  que  c<i  lu  trop  gra nt  presumplion  d’emprendre  si  I tante  chose  à 
translater;  mes  il  ne  le  hst  pas  de  son  gré,  car  inisire.  BarLhoImny  Singuilcrfe  (sic) 
de  Naples,  conte  de  Caserte  et  gi  ant  cbambellcnc  du  rniaume  de  Cécile,  l’cn  pria  et 
li  commanda 

Le  g  rand  seigneur  dont  il  est  question  dans  ce  prologue  apparle- 
iiaît  à  la  famille  Siginullo,  Il  est  bien  connu  des  historiens.  Après  avoir 
été  le  favori  cia  roi  de  Naples  Chailes  II  d'Anjou  >  dont  son  frère 
Serge  fut  grand  amiral,  il  tomba  en  disgrâce  comme  soupçonné 
(fadiiltère  avec  la  première  femme  du  prince  de  Tarente.  Il  réussit 
toutefois  à  se  disculper;  mais,  après  la  mort  du  roi,  il  se  vil 
condamné  par  contumace  au  bannissement  et  a  ramenden  commq 
convaincu  d\ine  tentative  d'assassinat  sur  la  personne  même  du 
prince  de  Ta  rente  (3o  décembre  i3io]-,  et  ses  biens  lurent  conlis- 
qués*  Réfugié  auprès  de  l'rédéric.  d'Aragon,  il  mourut  eu  Sicile,  vers 


Maiiuicrks  Jrntu^oii,  ï.  11 1,  p,  3o5- 

itaî  del  Contfreaso  ifitermizionute  Jischiize 
siot-îchef  L  IV  (llojiie,  190/1),  p.  37-/*0-  Ou 


HIST.  MlTKh.  —  WW. 


trouveifl  diius  b  in^mpiœ  ci  lé  les  rclereuc«s 
ijup  ])UU6  up  dotitiùiiïs  pas  ici, 

Bilii.  nal.,  Ir,  fol.  1  (leiLe  piibîk' 

paiA^,  l'exil  pir  nous  sur  le  inannseilt 
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NOTICES  SLCCINCTES. 


i'iVi 

Comme  Bc'jrtiiélerni  Sif^innlfo  ne  devint  comte  de  Caserte  que 
le  3o  septembre  i3o8,  nous  pouvons  avec  vraisemblance  dater 
notre  traduction  de  i3o8-i3io* 

Le  traducteur  nous  dit  qui!  n'est  pas  «  Aù  la  lang^iie  frauçoisep; 
il  faut  donc  voir  en  lui  un  coinpalriote  du  comte  de  Caser  le. 
Bien  rares  sont  les  Italiens  du  Sud  qui  ont  écrit  en  français  au 
moyen  âge,  malgré  les  circonstances  politiques  qui  amenèrent  à 
régner  dans  celte  région  les  Normands,  au  xj*"  siècle,  et  les  Angevins, 
au  xiii'".  Paul  Meyer  déclare  que  noire  tradncliou  est  le  seid  ouvrage 
français  composé  dans  ie  TOyaume  de  Naples  qu’il  coniiaisse^'^  oubliant 
c[ifii  avait  admis  comme  probable  raUribulioii  h  ritalie  méridionale 
<run  autre  IraducLcur  qui,  à  la  demande  d’un  comte  de  Miliirée  non 
identîlié,  a  fait  passer  dans  notre  langtie^  vers  la  lin  du  xiir''  siècle, 
les  chroniques  d'Isidore,  d'Eutrope,  de  Paul  Diacre  et  d'Aimé  du 
Mont-Cassin^^l  11  est  certain  fpie  le  traducteur  qui  travailla  pour  le 
comte  de  Mîlitrée  était  un  Italien  du  Sud,,  et  qui  savait  fort  mal 
le  français En  revanche,  celui  à  qui  s'adressa  Barthélemi  Siginulfo 
possédait  bien  notre  langue, elles  ilalianismessont  relalivement  rares 
sous  sa  plume.  Il  est  d'autant  plus  regrettable  que  sa  traduction  des 
Lettres  à  Liicilîtis  n'ait  pas  été  connue  dans  notre  pays,  où  la  lilté- 
ratiire  en  langue  vulgaire  dut  attendre  jusqu'au  régne  de  Cliarles  V 
pour  s'enrichir  d'iui  ouvj  age  authentiijue  de  Séuècjue,  le 
forltiûoriim,  mis  en  Irançais  par  Jacques  Bauchanl^^^. 

C’est  dans  une  autre  direction  que  l'œuvre  de  notre  anonyme  trouva 
de  récjio.  Le  roi  Martin  qui  régna  sur  l'Aragon  et  sur  la  Sicile  el 
mourut  en  i  4op,  possédait  dans  sabihliotlièque  un  inantiscril,  aujour¬ 
d’hui  perdu,  qui  contenait  les  m  Kpislolas  de  Seneca  ensicilia  li  est 
vraisemblable  que  cette  version  siciherme  dérivait  de  la  version  fran¬ 
çaise  exécutée  dans  les  circonstances  que  nous  avons  rapportées  el 
que  i'exil  de  Siginulfo  dut  taire  connaître  en  Sicile,  Ce  qui  est  certain , 
en  tout  cas,  c'est  que  l’œuvre  de  notre  anonyme  a  servi  de  hase  à 


eï  Attî  cités,  p. 

Ilfîd.t  p.  83-9/1,  l’*ap jalons,  en  passant, 
i|ue  Cid^nliiication  d’Aimo  du  Mont-Clïkssin 
avec  Aniflt,  arehevéque  de  RordeAiiv,  adniW 
par  nos  devanriei's  (  Histoire  littéraire  ^  l.  L\  , 
p,  aa6)  est  erronée  i  cf,  A.  Molinier,  Svftn^s 
iie  l'hif taire  de  iookï  et  '207 'i. 


e?  O,  Iktarc,  Ystoive  de  // AWmdfiq  Jioneii , 
189^),  p,  Xl,iï  el  sniv. 

L.  Dclisle,  necheirhe^  SHr  la  Ubroirie  de 

(diorlea  Vf  1"  jjâitle,  |ï.  SS-91  ;  ef-  ///.'(■foire 
L  \\l\\  p.  18:1. 

Mil/i  V  ton  In  nais,  Trovadores  e» 

( Rin-celpne,  1861),  p.  ’tgo. 


nKKROI  DK  PfCQUIGM.  ü:i5 

une  version  catalane  clotii  la  Bîbliotlièqne  nationale  possède  un  bel 
exemplaire  ma  miser  it  du  \v“  siècle ,  le  n“  8^  du  foncLs  espaj^nof*  Le 
litre  le  proclame  eu  ces  termes:  Lo  libre  de  Seneea  de  les 
f/ue  el  [rames  a  Lacill,  fransladades  de  lati  eu  jnmees ,  e  pays  de  fraîtceii 
en  catluda.  l'.L  rétude  du  texte  catalan  coali nne  l'asserlion  du  titre^^^ 

T. 


GKFHOi  JtJJï  PïCQUfOM, 

AVTEUii  trVNt:  /SX'J*OS7Ï70V  SU  B  LE 


lEAU  TESTAMEiyr, 


Le  manuscrit  i  i  du  fonds  latin  d'Urbin  de  la  Bil>liothèqoe  du 
Vatican^  exécuté  |>ar  le  scribe  Pierre  de  Cambrai qui  en  termina 
ia  copie  le  ^3  janvier  et  orné  de  miniatures,  nous  a  conservé 

une  Exposition  française  des  Evangiles,  des  Actes  ries  Vpôtres  et  de 
rApocaiypse,  dont  fauteur,  nommé  Gefnn  de  Pinkiynt^  a  tenu,  lui 
aussi,  à  préciser  le  jour  où  il  mit  la  dernière  main  à  sa  lourde  tache 
{notez  que  le  volume  contient  4^5  feuillets,  à  deux  colonnes  de 
5i  lignes),  lequel  jour  fut  le  lundi  2  4  août  i32  i.  Ce  qui  est  plus  pré- 
l  ieux,  c’est  que  GeVroi  nous  fait  connaître  le  nom  cia  personnage  pour 
<juî il  s’était  rnis  a  fœuvre;  ü  nous  dit,  en  eilét,  qu’il  <*  travailla  à  la 
ftrequeste,  pétition  et  amonestement  de  magnifique  et  excellent  seî- 
gnour  Eerj-antin  de  Maletestes,  fill  du  boneureus  et  reiiomé  baron 
«  Malelestin  Ainsi  donc  il  est  avéré  que,  trois  semaines  avant  !a  mort 
de  Dante,  le  français  affirmait  son  prestige  en  Bomagne,  vrai¬ 
semblablement  A  Rimini,  à  la  couj-  même  de  la  célèbre  tamille  des 
-Malatesta.  L’auteur  se  persuade  que  l^’errantin  «  avait  receu  du  conseil 
n  du  Très  Haut,  par  inspiration  ou  par  commandement,  de  devoir 
K  faire  translater  ceste  gloriouse  oevre  eu  lauguage  fratichois  pour  la 
'(Commune  utilîté  de  tous^f*  Son  nom,  où  fon  ne  peut  hésiter  à 
reconnaître  celui  de  la  ville  de  l^icquigni,  sur  la  Somme,  et  la  forme 
même  de  fadjectil  /mncAo/V  témoignent  de  son  origine  picarde.  Mais 
les  courts  rxtrails  qu’on  a  publiés  de  cette  tcuvre  nous  causent 
quelque  surprise.  Il  est  manifeste,  en  ell'et,  que  son  «  lVaucliois«  est 


A  P  Mütiül-Faliü  J  Cttfahiftié  ittss.  espu- 
fpiûh  çl  porUUjfiis  (Paris,  1%^)+  3^0 î  cL 

ifî^tùlre  1,  XXIV, 

Saitiufil  Berger,  titi 


moyen  aife  (Paris,  ib84),  \}*  d. 

bj.  Langlois  dans  Xnlttes  el  ej^lraits^  i88f|, 
t  XXXIil,  a*  pniite.  p. 


8o. 
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m) 

émaillé  d’ilalianismes,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  im  long 
séjour  à  liîmini  ou  dans  quelque  autre  cour  seigneuriale  de?  ritalie. 
Ce  n'est  pas  à  Picquigni  qu'il  a  appris,  par  exemple,  a  donner  au 
verbe  meilre  le  participe  passé  barbare  meiü^^\  à  dire  com  pour 
if  avec  cime  pour  a  punaise  lahorier  pour  «  ti'avail  «  etc.  En¬ 
registrons  seulement  ce  curieux  phénomène  d'hybridilé  linguistique, 
dont  Tétude  approfondie  ne  saurait  trouver  place  ici.  Nous  ne 
sommes  pas  non  plus  en  mesure  d'apprécier,  dans  ses  rapports  avec 
Texégèae  sacrée,  l’œuvre  accomplie  par  Gefroi  de  Picquigni,  car  élit' 
attend  encore  un  éditeur.  Nous  étions  seulement  tenus  d'en  signaler 
Texistencef^J. 

A.  T. 


dxOATA/fi, 

AUTEUH  iJL!i\E  EMfOHTATîOîS  DE  CIHCO:^SrA^CE  .1  IA  OfAHfT^., 


Un  contemporain  a  écrit  sur  les  deux  derniers  feuillets  du  manu¬ 
scrit  ySî  de  Rouen,  qui  vient  de  Jumiéges,  une  pièce  en  vers  latins 
et  français  alternés,  composée  pour  inviter  les  riches  à  venir  en  aide 
aux  pauvres  gens,  lors  de  la  famine  de  i  S 1 6.  Douze  couplets  de  huit 
vers  octosyllabiques  sur  deux  rimes.  Inc.  : 

En  Tan  l’inournatioii 

iresdecim  cum  tribus.*. 

Cette  pièce  a  été  publiée  par  P.  Meyer  dans  le  BuUetin  de  ki 
Société  des  anciens  textes  français ,  L  XXMIl  { 1907),  p.  54-56* 

C.  L. 


dAO.YyA/>;, 

AUTEVti  DV  DES  MoUSTIERS  DH  l\4HfS»- 


11  y  a  sous  ce  titre,  dans  le  manuscrit  fr.  12  483  de  la  Bibliotitèque 
nationale,  une  énumération  versifiée  des  églises  de  Paris  011  le  culte 


1  Avons  nom  a  execution*  (S.  Bcf. 
ger,  p,  .iCC). 

Ihiil.j  p.  ■367  :  *1  coiïii}:i  liiiinle  reverencc.  • 
Ibid,,  p.  a  68;  maîstreâ  qtti  créa  le 
bucf  fist  la  Ci'nif  autres»!.  * 
ïbîd.:  fMon  frt/^ûr-ier 


Lca  iicignenra  poïücciaient,  en  i 

un  manuscrit  anelogno  à,  tat.  i  i  à 

moins  que  ce  no  soit  cp.  manuscrit  lul-mârne 
qui  tigure  dani  leur  catalogue;  voir  noiïuiiiurj, 
i88p,  L  XVTli,  p.  3^7* 
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(kV 


♦Hait  public  cjuaud  elle  fut  dressée^'l  Elle  a  été  publiée  deux 
Pour  de  bonnes  raisons*  H*-L*  Bordier  a  daté  ce  ]îetit  poème  des 
envi  rons  de  1 3  5 

fj'aiiteur  avait  antérieurenienl  composé  un  opuscule  du  même 
genre,  où  il  avait,  a  son  dire,  a  fet  mencion  des  églises  on  devocioii 
«  est  plus  monstrée  qu*en  autre  lieu  ». 

Il  avait  entrepris  celui-ci  à  îa  requête  d\in  mécène  : 


Lii  genlilliomtni;  inotroia 
Son  hostel,  et  si  n:ie  proîa 
(  pour  s'aiïiour,  tant  feïsso 


Que  très  tous  ies  moustiers  meïsse 
De  Paris  en  rime  et  en  dit. 


Notons  que  l'anonyme  n'esL  pas  si  dévot  qu’il  ne  se  laisse  aller  à 
parler,  en  passant,  du  bon  vin  des  Cordeliers 

Saiiit-Magioire  est,  naturellement,  mentionné  (y.  igi);  mais  rien 
n'indique  que  Tauleurse  soit  intéressé  particulièrenientà  cette  église, 
pour  laquelle  certains  rimeurs  ont,  comme  on  sait,  travaillé  à  cette 
époque* 

C.  L. 

/IaYMYA/Æ,  AÜTEHn  DES  a  DiyiSWNS  DES  SOIXANTE  ET  mVS^K  liiAVTÉS 

QUI  SOXT  EX  DAMES  «* 

Ce  qui  vaut  à  cet  anonyme  l'honneur  d'avoir  ici  une  notice,  cest 
qu  il  a  daté  le  seul  poème  qu'on  soit  en  droit  de  lui  atlribuer  (BihL 
nal.,  fr*  2443:2,  foL  345] Bien  d'autres  pièces  du  même  genre, 
voire  sur  le  même  sujet  parce  qu'elles  sont  anonymes  et  sans  date, 
ne  sauraient  être  ainsi  isolées  de  la  masse  énorme  des  petits  poèmes 
du  XI iP  et  du  XI siècle. 

Les  «  Divisions  ü  se  composent  de  seize  douzains  de  vers  octosylla- 
biques,  du  type  xxxvi  de  G.  Naetehus.  Il  y  a,  eo  outre,  une  sorte  d'in- 
tmducüon  et,  à  la  fin,  une  manière  d'envoi,  qui  donnent  d’une 


r )  .Yoï.fif  e^fr.  ties  ;nàn.,  t.  XXIX,  a*  n,  p,  593i, 
Voir  A.  Lan  ,  I^es  iticipii  aes  jtoçmes 
français  t  p-  433* 

ei  IL-Ij.  Bordier.  Les  églises  et  mofMsiét'es  de 
Daiis  (Paris,  i85G},  p. 

Cr  la  Clironit^ne  de  GdVoi  de  Paib, 

V.  68^3, 


5*3  Celle  pîl^c  n^a  pas  elé  néimpriinde  depuis 
Méoti,  Heeneii  de  fdhiiatiJt  êl  cajitcs^ 

t.  1"  (Paris,  iSaS),  p.  407. 

5*^  G,  !Naetebnsi{D[tî 

founcfi  des  Altfreftzôshciteti.  Leipzig,  1S91  , 
p.  1 14)  en  cite  plusieurs. 


^OT!CKS  Si!Cri\CTRS. 


çm 


fa<jon  Jbrl  obscure  qneJques  notions  sur  les  circonstances  où  cette 
coni  position  fut  lîàclée  : 


L’an  de  grâce  nnl  e  Irais  cens 
Kt  trente  deiiK  t'uî  je  fraccnp^ 

\  Eucerre»  compaignons  queri'e, 

Por  eulz  compaignier  et  empierre 
Des  déduis^  car  ieiv  a  séjour 

(/envoi  final  esta  fadiesse  tle 


Eu  cel  temps  fa  et  a  celjovîr 
(Jiie  clievaHei^s  fa  deliaii  dt;  France 
Loi's  me  souviul  eslre  eu  saullVauce 
D'une  cxcQsaciou  a  faire.  ,  , 


MicKîaa»  del  cvesqne  porlier 
lyAucerre . .  ,  .  . . 

Uauteiir  dédie  sa  pièce  tlescriptive  des  perfections  jîhysiqiies  de 
sa  dame,  qu’il  déclare  digne  d’être  reine  «entre  )es  dames  de  Paris  j», 
à  ce  «  Michian  compagnon  de  la  joyeuse  compagnie  qu*il  était  allé 
chercher  à  Auxerre*  Il  semble  dire  que  la  matière  lui  en  avait  été 
fournie  par  iin  troisième  compagnon  de  celte  meme  conipaguiei  ipii 
est  nommé  par  deux  lois:  «  Bertanl  de  Chastcilîon  »,  «  serganl  le  roy  » 
(v*  ^34)^  faiseur  d’ «  exploits  i*  (v*  lif))*  H  est  dit,  énigmatiquemenU 
de  ce  Bertaut,  pour  rimer  avec  argent  que  «  il  art  gent  &  (v.  28). 

On  est  donc  là  dans  une  société  de  condition  très  modeste,  dont  il 
l/y  a  aucune  chance  pour  que  les  membres  aient  laissé  des  traces 
dans  les  archives.  Nous  ne  savons  rien,  en  effet,  du  sergent  Bertaut 
de  CiiâtîHonl^^  ni  de  «  Michîau  »,  portier  de  levêque  fFAuxerie. 

C.  ].* 


fl  iroov 


Vui\L,  AbTEifî  l)UN  POKMK 


LÀiSGUf’:  î/oïu 


Il  ne  laiulrait  pas  conclure  du  fait  que  La  Chaœ  des  mesdisans, 
poème  allégorique  en  français,  de  700  vers  environ,  daté  de  i338, 
ligure  ilans  Les  htcipit  »  des  poèmes  fratn  ais  antérieurs  aa  a  cF  siècle  fie 


Mi.  cl  écl.:  tjete  a  ce  jùiic». 

Les  f^les  de  U  chevaJecie  du  pcint'C'  J  eau 
lieu  à  Paris  le  39  atîptembio  lâSa 
(Clironîque  anunvmc,  daüs  les  Mctitoiiei  de  h 
Société  de  ilttslotte  de  Parii  f  I.  XL  p.  j5o). 

A.  Dinaiix  (  tf-'  Tcoitvères  hitthançons. 


l'aris,  ififtü,  p.  379),  âcdulL  par  J'Iiomophu- 
lijc  appjrDxiniâüve  de  *  Bertaut  »  ei  dç  •  Brelcx», 
a  hâsaitM,  sans  rombre  d'un  a^itre  motif,  que 
les  (L  Divisions  des  ,LXXtL  biaiilez»  sont  *1111 
souvenir!  de  l'auteur  du  ÏVii r«oi  de 
^  î  385). 


llArMON  V[D.\r.. 


iVMi 

\.  [^an^(ors-'J  avec  la  seule  imlicafîon  f[ii*il  s’en  Irouye  deux  copies 
flans  le  manuscrit  français  2^433,  que  ce  poème  est  anonyme  et 
inédîL  L'auteur  s’appelait  «  llemon  Vidal  j»  (v,  68},  Le  poème  a  été 
publié  par  M,  Alfred  Mercier  dans  les  Anmles  Ju  Midi  (t,  VI,  1894, 

p.  468-493). 

On  ne  sait,  du  reste,  de  railleur  que  son  nam,  trop  répandu 
pour  qu’on  puisse  espérer  de  fidenlifier  avec  un  des  liai  mon  Vidal 
flont  il  y  a  trace  dans  les  chartes  d'alors.  Mais  il  résulte  de  son  poème, 
où  sont  mis  en  scène  trente-cinq  personnages  identifiables,  qu'il  vi¬ 
vait,  sans  doute  eu  qualité  de  ménestrel,  a  la  cour  tles  grands  sei¬ 
gneurs  de  la  partie  occidentale  du  Languedoc,  sans  doute  à  colle  de 
la  maison  de  risle-Jonrdain Les  personnages  qui  étaient,  sem~ 
ble-t-il,  é  la  tête  de  îa  société  on  i!  fréquentait,  tous  plus  ou  moins 
apparentés,  sont  le  comte  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain  et  son  frère 
Gaston;  te  comte  (xoslon  ü  de  l''oix;  Constance  tf Aragon,  femme  do 
.laime  II,  roi  de  Majorque;  Béatrice  rie  Clornionl,  comtesse  d’Arma- 
gnac  et  de  Hodez;  Marguerite  de  Poitiers,  fille  d'Aimar  de  Valon- 
linois,  vicomtesse  de  Beaumont;  Marguerite  (le  Gontaitt;  les  deux 
sœurs  Algaio  el  Catherine  de  Talairan;  Rosemburge,  fille  dlllie  do 
Périgord  et  femme  de  Pierre  de  G  rai  11  i ,  vicomte  de  Benaiiges;  etc. 

Le  sujet  du  poème,  dirigé  contre  les  médisants,  si  luiisiblos  en 
amour,  est  un  lieu  commun  des  ménestrels  de  cour.  Mais  d  est,  ici, 
assez  ingéiiieusemeni  présenté.  Un  seigneur,  cent  ans  aiijiaravaid ,  a  été 
métamorphosé  en  sanglier  par  le  Dieu  d’Amour,  en  punition  du  mal 
qu'il  a  fait  par  sa  mauvaise  langue.  Rai  mou  Vidal,  invité  par  (Vastou 
de  risle-Jonrdain,  qui  Tappelle  sou  «  cher  ami  «,suit  la  chasse  à  courre 
que  mène,  le  i"*  mai  i338,  une  compagnie  de  dames  et  de  genttls- 
iiommes,  avec  une  meute  de  chiens  dont  les  noms  sont  symholh|ues 
(Belacueil,  Leesse,  Biaumainlieu ,  [>ousregarl ,  Privé,  Don  tan  ce,  etc.)* 
A  la  lin,  le  sanglier  est  lué  et  on  le  coupe  en  morceaux,  qui  sont  pré- 
.seulés  aux  dann^s  : 


y  44.  Or  est  morii,  corn  povez  veyir; 
Aussi  fiissetil  luit  cil  qui  soûl  \ 

Kt  vous,  mesdames  île  Beauiîvml 


PjL  d’ Vnuigjuu:,  qui  Cü  vouk»^, 
A  \ouz  vos  puoîrs  les 


[])  |*o'park,  î9^^7  'i  r-  Id. ,  |>lns  hatîl,  IVlidcr  consacré  ù  Ciiiilliiume  tlu 

*  Aimakn  iin  Le.,  p.  .iqS. 


NOTICES  SI  CCIXCTES. 


im 

Celte  coin  position,  tout  ii  fait  de  la  même  veine  rjue  celles  fie  Wa- 
triqiiet  et  de  Jean  de  Confié, olfre  de  rintérèt  surtout  parce  qu'elle  est, 
suivant  1  expression  de  Téditenr,  «  le  plus  ancien  texte  littéraire 
ù  écrit  en  français  jiar  un  homme  du  Midi  de  la  France  n  qui  ait  été 
conservé.  H  vaut  la  peine  de  constater  crue,  vers  le  temps  de  l'avèue- 
meni  des  Valois,  la  poésie  en  langue  a  oïl  était  en  honneur  dans  le 
grand  inonde  du  pays  toulousain,  et  que  le  français  du  Nord  y  était, 
dès  lors,  très  bien  su.  Les  provençal ism es  que  M.  Antoine  Thomas  a 
notés  dans  La  Chacc  des  mesdisans^^^  sont  en  nombre  insigniriant. 

C  L. 


Avovj 

iiri  Ki  ii  nu  n  Livîîk  oa'  f.  i  raufionrh*  ue  LAnh  iYt:  nÜRîQM\ 


Le  inanuscril  86  de  la  Bildiothèque  de  Sain t-Quen lin,  connu 
depuis  longtemps  sous  le  litre  de  Livre  de  la  Iresoryc  d  Ort^ny  Sainte 
Bciioiie^'-\  a  conservé  une  compilation  rédigée  au  début  du  xiv"  siècle, 
quelque  peu  confuse,  mais  jirécieuse  pour  fhistoire  do  cette  antique 
abbaye  du  diocèse  de  f^aout^^  On  y  trouve  transcrits,  sans  ordre 
apparent,  ta  vie,  le  récit  des  miracles  et  fonice  propre  de  sainte 
Benoîte,  à  côté  des  offices  de  sainte  Agnès,  de  saint  Louis  et  de 
quelques  autres  saints  particulièrement  honorés  dans  Tabbaye  ;  une 
longue  énumération  des  reliques  dont  la  réputation  allirait  à  Orîgny 
un  nombreux  concours  de  pèlerins;  une  série  de  prescriptions  litur¬ 
giques  les  plus  minulieuses  réglant  la  célébration  des  olfices  au  cours 
de  Tannée,  la  vie  quotidieune  dans  l’abbaye,  Téleciiou  de  Tabbesse, 
la  réception  et  la  sépulture  des  religieuses;  pnîs  le  texte  français  d’un 
Mystère  de  la  HésutTection^*’*^  des  conseils  pieux  et  des  sermons  eu 


Eli  apiKMKÏÏCü  de  l’fklîlion  pri'çiléc. 
tîne  notice  clétaîllcc,  maïs  încocnelcte, 
de  cc  manuscrit  a  clëdoïitiée  [>ar  Au;t;usie  Mo- 

lîniçc  flans  le  CataioffHê  général  dêS  manmeni^ , 
l.  Ml  (î885),  t>.  aSâ-ado. 

Crfd/tfi  cArtjaVi«u^  i.  IX(i'^rïi),  col.  Cîû- 
(J37  ;  ci.  Le  (î'Onÿnj, ,  . ,  sur  rkîstoirc 

manuscrite  de  l'eu  M.  (Juenliii  de  Eons, 
curt;  de  Saint-André  de  Stiînl-Quenlin  p  par  le 
M.  P,  Pierre  de  S*  Quentin ,  prédîcaleiu' capii' 
fin  (Saint-Quentin,  ififiOp  în-'î'*')- Iki  mémoire 


de  M.  Pf>issunnier,  publié  dans  les  Trtienuæ 
tic  1869  de  ïa  Société  académique  de  SnînU 
Quentin  (1870,  p.  S33-/ioG),  n’ajoule  anam 
détail  nouveau  pour  la  périocle  ancienne. 

Publié  incomplètement  par  E.  de  Consse- 
tnaker  dans  le  Baiktin  du  Ciwnife  de  la  tamtjneM 
dê  l’histmfe  cl  tks  irr^i  de  k  France^  t,  IV»  iSrï7, 
p.  i3o-i4o;  reproduit  de  même  par  lui  dans 
If 'S  I}ramcs  liîa.r^iqnçs  fï«  mt^etHhjC  [Rennes, 
J 860,  ]i.  SBq-SAa. 


nfJVRK  DE  LA  TRESORYE  D’ORICiNY.» 
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Jrain^ais,  parmi  lesquels  il  en  est  un  de  Guiarl  de  Cambrai  i  une  série 
de  Dits  ou  Proverbes  des  philosophes,  également  eu  (Vançais;  enfin 
([uelqiies  noies  hisloriqiies,  grâce  auxquelles  les  auteurs  de  la  GalUü 
christiana,  au  défaut  des  archives  que  les  guerres  avaient  délriiiles, 
ont  pu  fixer  la  chronologie  des  abbesses  d’Origny  au  siècle  et  au 
début  du  xiv^  Après  Claude  Ilemeré^^^  les  Bollamtistes  oui  également 
utilisé  ce  maïuiscrit  pour  leur  édition  de  la  vie  fie  sainte  Benoîte  et 
pour  le  commentaire  qui  la  précède  dans  le  lorne  IV  d'octobre  des 

Nous  savons  la  date  précise  de  cette  compilation  :  a  Cis  livres  fu 
«  lais  Tan  de  grâce  mil  CGC  et  quinze»,  est-il  dit  à  la  page  'j55  du 
inanuscrit;  et  plus  loin  une  autre  note  nous  ajiprend  que  cVst  une 
religieuse  d'Origoy,  Héloïse  de  Conflans,  sans  doute  la  trésorière  de 
i'abhaye,  qui  a  présidé  à  sa  rédaction.  Son  nom  est  consigné  en  ces 
termes,  à  la  page  335  :  Je  Heluis  de  Conlllans,  qui  ce  livre  fis  es- 
crire,  n  Héloïse  de  Con Hans  était-elle  fille  de  Hugues  III,  seigneur 
fie  Conflaiis,  comme  le  disent  le  1^.  Anselme  et  Diifourny^^^,  qui  îui 
donnent  le  prénom  ddlélène  et  lui  attribuent  improprernent  le  titre 
d'abbesse  d’Origny?  Rien  ne  ]>ermel  de  confirmer  ou  de  contredire 
feiir  assertion. 

H.  O. 


viiiifkatfi  etUhif- 

i!mfa(ParÎ5^  i6^X,  în-A*),  p*  Oo  ot  3'ï3-î3fi. 
Page  2 1 A  et  sntv. 


îîistüh'û  f^çncfthgitfiic  pf  Eîp  lîe 

ta  Maîsfui  rh  Franie^  3*  édit.  [i^So)»  L  \1 , 

p. 


i: 

( 


iMsr,  i.mÉH.  - — 


ADDITIONS  P:T  CORRECTIONS. 


P,  i38.  Echits  ATTninuKS  À  Guillaume  DuuAm  . 

Guillaume  Durant  dut,  comme  il  est  dit  au  cours  de  sa  notice^ 
poursuivre  un  procès  C|ui  se  débattait  depuis  nombre  d'années  entre 
ses  prédécesseurs  et  radministration  royale.  Ce  procès  portait  sur  les 
a  (tributs  de  la  souveraineté  que  les  évêques  de  .\fende  rev^endiquaieiii 
sur  le  Gévaudan,  en  vertu,  disaient-ils,  d'une  coulnme  immémoriale 
reconnue  et  consacrée  par  le  célèbre  diplôme  de  Louis  Vil  dit  Bulle 
C'est  h  Guillaume  Durant  qu'il  échut  de  terminer  à  ramîable 
ce  conllil  par  la  convention  de  paria^çe  iiassée  entre  lui  et  Philippe 
le  Bel  en  février 

Quelques  années  plus  tôt,  dans  la  dernière  phase  du  procès,  alors 
que  les  intérêls  du  roi  étaient  confiés  à  Guillaume  de  Plaisians^^^,  les 
arguments  qui  pouvaient  être  invoqués  au  profit  de  la  cause  de 
févêque  furent  réunis  et  exposés  avec  une  grande  richesse  de  dévelop¬ 
pements  dans  un  copieux  mémoire.  Ce  mémoire  est  conservé  aux 
Archives  départementales  de  la  Lozère,  rlaus  le  fonds  de  révcclié  de 
\ieiide  (G  73o].  En  1896  et  1897,  il  a  été  publié,  sauf  quelques  par¬ 
ties,  pour  la  a  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  cl  arts»  du 
déparlemenl,  par  MM.  Maisonohe  et  avec  le  concours  île 

\L  le  chanoine  Remize. 

Il  n'est  aucune  œuvre  jiiridîtjue  du  temps  qui  présente  un  plus 
haut  intérêt  pour  riiistoire  du  droit  et  des  instîLu lions.  Toutes 
les  questions  importantes  qui,  au  début  du  xiv""  siècle,  divisaient  les 
esprits  dans  le  domaine  du  droit  public  y  sont  très  amplement  dis¬ 
cutées.  L’auteur,  pour  démontrer  les  droits  des  évêques,  passe  en 
revue  les  divers  attributs  de  la  souverainelé.  II  étudie  les  concessions 


P 

Aohilte  Luchaire.  Ktades  mr  ks  actes  de 
I^uis  VU  (Paria,  iS85},  n" 

Voit  cUilesâus,  p.  ao. 

Cela  résulte  de  divers  passages  du  m(i- 
iiioire  que  nuus  signalons. 

^féInoirç  vclütif  m  fmiiagc  de  1307^ 


publie  Â  1%  suîle  des  Lûmes  XLVLlt  et  XLIX 
(iSgC  et  1S97)  du  /Ddfdwide  îa  Sticiélê 
culture,  înfluslrie,  sciences  et  aiTs  cki  dé- 
purtenienl  de  la  I.OièiiCî.  Le  mémoire  est 
conslilHt  |Mir  deux  fascicules,  avec  uue  seule 
pagination. 
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qui  eu  ont  été  faites ^  expressément  oii  tacitejnent;  il  $*efForce  de 
prouver  que  ces  concessions  sont  conformes  au  droit  et  que,  en  (ont 
cas,  des  aliénations  de  la  souveraineté  peuvent  êtrs  fondées  sur  la 
coutume  ou  sur  la  prescription.  Il  analyse  îa  relation  féodale ^  et  la 
suit  dans  ses  conséquences,  afin  d’étabîîr  solidement  la  suzeraineté 
des  évécpies  sur  les  indociles  barons  du  Gévaudan*  Il  traite  des 
immunités  ecclésiastiques  et,  à  celle  occasion,  soutient  la  thèse  qu'un 
dignitaire  de  FligÜse  peut  être  à  la  fois  prélat  et  baron,  c'est  à-d ire 
cumuler  la  juridiction  spirituelle  et  la  puissance  dans  l’ordre 
temporeh  Pour  mieux  caractériser  la  situation  qu'il  atiribue  à  l'évêque 
vis-à-vis  dii  roi,  il  l'assimile,  non  sans  hardiesse,  a  celle  du  roi,  indé¬ 
pendant  au  lejoporeî  vis-à-vis  de  rEmpereur,  t(ui  lui-même  est  mo¬ 
narque  iiuivcrsei,  ou,  comme  les  itirîsles  le  répélai^uï ^  flomitms  mandi; 
il  est  ainsi  amené  à  examiner  la  question  délicate  des  rapports  du 
roi  et  de  TEmpereur*  Il  serait  trop  long  d'indiquer  ici  toutes  les  con¬ 
troverses  de  droit  public  que  résout  fauteur  de  ce  mémoire  : 
plusieurs  d'entre  celles  que  nous  avons  signalées  seront  de  nouveau 
discutées,  à  grand  renfort  d’argunients,  lors  delà  célèbre  assemblée 
lenue  au  Bois  de  Vîneennes  en  i  3^8  et  j  Sag* 

A  coté  de  la  discussion  des  points  de  droit,  le  mémoire  sur  le 
pnriage  de  Mende  contient  de  longues  et  importantes  discussions  de 
tait  qui  intéressent  flnstoîre  duGévandan  pendant  plus  d’un  siècle;  il 
s’agit  en  effet,  pour  fauteur,  de  montrer  l'usage  qu  ont  fait  les  évêques 
des  divers  attributs  delà  souveraineté*  Il  ne  néglige  rien  pour  mellre  en 
kiinière,  par  de  nombreux  témoignages,  les  elforls  persévérants  des 
évêques  soucieux  de  maintenir  dans  le  pays  Tordre  et  la  paix  mena¬ 
cés  par  les  entreprises  des  barons  :  les  évêques  se  servent  pour  cela, 
non  seulement  des  ressources  que  leur  fournit  h  dotation  de  leur  évê¬ 
ché,  mais  de  celles  qu  ils  trouvent  dans  la  levée  dhin  impôt  spécial,  ou 
coinpois,  perçu  dans  tout  le  diocèse,  cl  entretiennent  ainsi  une  sorte 
de  geudarmerie  destinée  à  contenir  et  à  châtier  les  perturbateurs.  Les 
avocats  de  f évêque  sentaient  bien  que  cet  argument ,  fondé  sur  les  ser¬ 
vices  rendus,  était  capital.  Ceux  de  Philippe  le  Bel  le  comprenaient 
aussi  et  ne.  manquaient  pas  de  répondre  que  les  efforts  des  prélats  avaient 
été  impuissants  et  (jne  la  paix  du  roi  valait  bien  mieux  que  celle  de 
f  évêque.  Quoi  qu'il  en  faille  penser,  les  historiens  du  Gévaudau  trouve¬ 
ront  dans  ce  mémoire  une  abondante  mi  ne  de  précieux  renseignements* 


ADJJi'llÜXS  ET  CORRECTIONS. 


()U 

I!  n'est  pas  impossible  de  déterminer  la  date  à  laquelle  ii  fut  coni- 
posé^'^  L'auteur  y  dit  que  la  cause  dont  il  traite  est  depuis  YÎngt- 
deux  ans  en  état,  et  que.  depuis  le  début  de  celte  période,  terme  est 
donné  à  chaque  parlement  pour  le  prononcé  de  la  sentence.  Or,  il  a 
pris  soin  d’informer  le  lecteur  que  les  derniers  actes  de  Tinstruclion 
ont  été  accomplis  en  1 8  1 Si  nous  comptons  vingt-deux  ans  à  partir 
de  i^8i,  nous  obtenons  comme  date  de  la  l'édaction  du  Mémoire 
Tannée  i3o3.  Un  autre  renseignement  donné  par  Tauteur  nous  con¬ 
duit  au  même  résiiltaL  H  mentionne  la  publication  en  Gévaudan  d'une 
importante  ordonnance  royale  en  matière  monétaire;  celte  publi¬ 
cation  eut  Heu,  dit“il,  il  iTy  a  pas  encore  huit  années^^^  11  s'agit,  très 
vraisemblablement,  des  mesures  prises  par  Philippe  le  Bel  en  lagf). 
Kn  somme,  il  iTy  a,  ce  semble,  aucime  témérité  a  dater  ce  mémoire 
de  i3o3* 

U  n’est  pas  douteux  que  l'évêque  Guitlaiime  Durant  en  ait  été 
Tinspi râleur.  Faut-il  aller  plus  loin  et  dire,  avec  M.  Porée,  (ju'il  eu 
lut  l'auteur^^^^  l\ons  ne  le  pensons  pas.  On  iTy  reconnaît  ni  sa  manière 
ni  son  style  et,  d'ailleurs,  quelle  qu'ait  été  sa  formation  juridique,  il 
ne  parait  pas  qu'il  ail  possédé,  en  droit  romain  et  en  procédure,  les 
connaissances  techniques  dont  Tauteur  du  Mémoire  donne  d'iniioin- 
brables  et  manifestes  preuves.  Cet  écrit  doit,  à  notre  avis,  être  attribué 
à  uu  praticien  de  la  région  méridionale,  familier  avec  les  affaires  du 
Gévaudan;  Î1  ne  serait  pas  absolument  invraisemblable  d'y  voir  Tceuvre 
d'un  des  premiers  avocats  de  Montpellier,  Bermond  de  Montferrier, 
([ui  tenait  une  place  importante  aussi  bien  à  TUniversité  qu'au  bar- 
j'caii  et  qui,  nous  le  savons  par  les  affirmations  de  son  élève  Pierre 
Jacobi,  était  un  défenseur  convaincu  des  immunités  du  cler  II 
faut  remarquer  que  Jacobi  lui-inêmet  quelques  années  plus  tartl,  fut 
employé  par  Guillaume  Durant  soit  comme  homme  d'affaires,  soit 
comme  officiaP^’^;  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce  que  Tévêque 


S'ï  11  f.st  (’eiiaincmciU  postérieur  n  l'îg;, 
Année  de  la  canonïsnlinn  de  saint  LquIa^ 
t|uî  y  est  toujours  appelé  beültis  Ladovîcüs, 
et  au  3  mars  date  de  ia  pubJica- 

lioii  du  Sexte,  tpii  y-v^si  cité  {cf.  cité, 

p.  Jo5]. 

[»>  P.  543. 

P,  n  J . 


Éiiuki  ftiftonryte^  ê tir  te  Gévaaikn  (Pïiris, 
1919},  p.  467. 

Voir  notam oient  la  Pmcîka  auren  liliello- 
1  uw  do  l^ierre  (  Ck>li>^'ne »  i  SyS  ) ,  p.  .39^. 

Cf.  Rûgçi-  Grand,  (Ju  jtirisconsalfe  du 
ï  V*  Siéck ,  Pki  t  e  Jacobi ,  nniteur  (k  ht 
m  Pfacfica  attrm  ■*  ^  dans  la  Hîhliolkèqtic  de  F  Ecole 
des  cftoticÿ^  1918+1.  LXXIX. 
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eût  été,  dès  le  début  du  Xïv"^  siècle,  en  relaLiona  avec  le  juriscousulie 
qui  fut  le  maître  et  le  protécleiir  de  Jacolîi  Ce  n’est  la,  d’ailleurs, 
qu’une  liypothèse.  P.  F. 

P.  liq,  lignes  M,  Eugène  Marlin-Cbabut  a  trouvé  récem¬ 

ment  aux  Arcliives  de  Pise  le  procès-verbal  d’une  assemblée  du 
Conseil  général  de  la  commune  de  cette  vi  lie,  assemblée  tenue 
le  27  janvier  i3i8,  et  devant  laquelle  Bernard  Gui  et  Bertrand  do 
La  Tour  exposèrent  le  but  de  la  mission  que  leur  avait  confiée  le  pape 
Jean  XXI 1^  On  décida  qu’une  commission  de  «  sapientes  virii)  serait 
nommée  par  les  Anciens  et  répondrait  «  stcut  eîs  videbitur  M,  Martin- 
Chabot  a  fait  connaître  sa  flécouverte  dans  une  communication 
destinée  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  19^1,  et  intitulée  : 
Un  (émol(fna^e  du  séjour  à  l^he  de  Benutrd  Gui  et  de  Herlmnâ  de  La  Tour 
durant  leur  mmion  en  lialie.  A.  T. 

P*  901,  ligne  35.  bf  lieu  de  :  Pierre  de  Paren taise  p  ,  lire  :  «  Pierre 

(le  Tarentaise  n.  A.  Y. 

P*  2  1  b,  lignes  1-2  et  note  1.  Le  manuscrit  de  Jean,  abbé  de 
Joyenval,  se  trouve  aujourd’hui  a  la  Bihlioteca  comuiiah  ChelUana  de 
(Irosseto,  en  1  oscane,  où  iî  porte  le  n“  i ,  H  a  été  signalé  dans  le  Füih 
fiilla  délia  domenica  du  29  mai  iqio  par  le  bihliothécalre,  M,  le  pro¬ 
fesseur  Alfred  Segr(%  et  l’on  en  trouve  une  description  sommaire,  par 
le  même  auteur,  dans  !e  recueil  du  [F  Albano  Sorbeîli,  intitulé  : 
Inventari  dei  mmoscrilli  dedh  hiblioteche  dlialinj  tome  XVI  {Forli, 
1910),  page  39*  Grâce  à  une  obligeante  communication  de  M.  le 
professeur  Segré,  nous  pouvons  donner  quelques  détails  plus  précis 
sur  ce  manuscrit  (parchemin,  à  2  colonnes,  xiv""  siècle)  et  sur 
son  ancien  jiropiiétaire.  On  lit  en  tête  :  Ctwûca  J ratris  Uvnmrdi  Gui- 
dotm  empla  per  donuuum  alAudein  (iaudiivallis.  A  la  liji  du  prologue 
des  Flores  chronicontm ,  cet  abbé  a  mis  sa  signature  avec  para  plie  eï 
son  titre  :  J*  ToprETi,  Gaudlivallis  (dfbcfs.  Il  s'agît  donc  de  Jean  V 
Touppet,  sur  lequel  on  peut  voir,  outre  la  Gallia  christlana,  dont  les 
dates  (i432-’i44o)  sont  sujettes  à  caution,  Denille  et  Châtelain, 
Cltartularimn  Vniversiiatis  Parisiensis^  tome  IV,  à  la  table,  el  M.  Four- 
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nier  et  L.  Dorez,  La  FacîfUé  de  Décret  de  l  Université  de  Paris,  tome 
ptiges  263,  280 , 3o4 , 3  1  c),  3^5 ,  et  tome  II,  j)*ig^s  5  1 , 60  et  1 09-1  1  o. 
On  trouve  clans  ce  manuscrit,  qui  ne  contient  que  des  écrits  de  Ber¬ 
nard  Gui,  les  suivants,  que  nous  désignons,  pour  abréger,  par  les 
numéros  quils  portent  clans  notre  notice,  en  suivant  rordre  dn 
manuscrit  :  9  (deuîtième  édition),  10,  11,  i3  {troisième  édition), 
3o,  7  (deuxième  édition),  3,  4ï  (dernière  édition),  29  (deniiére 
édition),  20  (dernière  édition) ,  24  (dernière  édition),  27,  i5,  1  (pie- 
mière  édition).  Soit,  en  tout,  quinze  articles.  A.  T. 

P.  219,  art.  28,  Un  manuscrit,  aujourd'hui  perdu,  se  trouvait  au 
xvri*^  siècle  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Pébrac,  diocèse  de 
Sainl-F lotir  (cant  de  Langeac,  arr.  de  Brioude),  Un  extrait  de  rarliclt^ 
consacré  par  Bernard  Gui  a  saint  Marien  fut  expédié  par  le  prieiir 
Pierrè  Vaulcoret,  le  i3  janvier  i05S,  à  la  demande  des  chanoines 
d'Evaux  (Creuse);  il  est  aujourdliui  conservé  dans  la  collection  fie 
\I.  Marant,  avoué  a  Chain bon^siirA'oueize  (Creuse),  qui  a  bien  voulu 
nous  le  communiquer,  I/extrait  est  précédé  de  ce  titre  :  Extracium 
e  velêrê  maniiscriplo  fralris  Bentardi  Gtiidoms,  Ordinis  Prœdicatoninif  itt 
traclaln  (jui  iascrildlitr  «  iVamnia  sanctonim  Lemovicensfs  diœcests  » ,  asser- 
calo  in  hibliotkeca  monaslerii  Beakv  Mariœ  Piperacensis .  .  ,  A.  T. 


t^.  253.  Dans  un  recueil  de  fragments  de  .nianuscrils  Iranc^ais 
{Bibb  iiaL,  n.  acq-  fr.  qS/i)  se  trouvent  quelques  feuillets,  pour  la 
plupart  très  mutilés,  fi'un  exemplaire  ilu  Livre  de  Marco  Polo,  t[iii 
devront  être  pris  en  considération  par  le  futur  éditeur,  s'il  s'en 
trouve,  de  faacien  texte  fram^ais.  Les  frag^nients  conservés  cor¬ 
respondent  aux  chapitres  cxv  et  cxvi,  cxxvi  à  cxxvin  (complets), 
cxxix,  cxxxvni,  cxlvïi  et  cxcviii  de  fédiüon  Pautliier.  C.  L. 


P.  3oi.  Notre  article  PîIlRBE  Gkxgieis  était  déjà  composé  en  pla¬ 
cards,  directement  d'après  le  manuscrit  du  Vatican,  lorsque  rédition 
du  Tornoiemenl J  par  M.  Mario  Peîaez,  a  été  publiée.  Il  était  tiré 
lorsque  a  paru,  en  1921,  dans  la  liomania  (t.  XLVl,  1920,  p.  4  08), 
un  compterendu  étendu  de  celte  édition  paFM.  A.  Làngfors. 


VDDiTIOXS  ET  COllllECTJONS. 


6h~ 

L'auteur  (lu  compte  rendu  a  dressé  )a  liste  des  noms  propres  cpii 
Jjj^ureul  dans  le  poème  (p.  4io-4  ^4  )>  ce  que  rédileur  avait  omis  de 
laire.  C.  L, 


P.  3o3  ,  ligne  8*  L'anniversaire  de  Thomas  de  Bailli  est  indiqué  au 
i5  juin  par  l’obituaire  du  Coîîège  du  Cardinal  Lemoine  (iieciml  des 
hisionens  de  la  France.  OfnUiaireSt  L  Paris,  1902,  ]),  776)-»  au  ifi 
p.  227]  et  au  17  p.  318)  du  même  mois  par  ceux  de  la 
cathédrale,  G.  L, 


P,  827.  Rétahlissons  ici  tine  note,  accidente llemenl  omise. 

La  Chronicjue  riméc  de  Saint -Ma gloire,  continuée  jusqu'en  i3o4, 
est  très  remarquable  par  les  renseignements  qu'elle  donne  siir  les 
impositions  de  la  dernière  décade  du  xîiT  siècle;  les  études  faîtes  de 
nos  jours  d'après  ce  cjui  reste  de  la  comptabilité  royale  en  ont  conliriné 
la  précision  extraordinaire*  C’est  là  un  trait  de  ressemblance  à  noter 
entre  cette  Chronique  et  celle  de  Gefroi  de  Paris. 

Ajoutons  que  le  manuscrit  lai,  943/  de  la  Bibliothèque  nationale, 
qui  contenait  Texemplaire  unique  de  cette  Chronique,  est  revenu  à  la 
Bibliothèque  en  deux  volumes  du  fonds  Bar  rois,  mais  amputé  pré¬ 
cisément  des  feuillets  où  elle  se  trouvait;  ces  feuillets  ont  été  proba- 
blenicnt  détruits  par  le  pourvoyeur  de  Barrois,  C.  L* 


P,  344-  Il  y  aurait  eu  lieu  de  revenir,  à  propos  de  farticle  Gee'üui 
i>E  Parts,  sur  le  Dit  de  Vérité ^  dont  nos  devanciers  ont  écrit  que  c'est 
K  une  touchante  requête  de  l'Université  de  Paris  contre  les  ]niîssants 
ennemis  qui  latlaquaient  auprès  de  Blanche  de  (iastHle  et  de 
Louis  IX^‘^3*  et  qu'ils  ont  datée  de  «vers  Il  est  évident.^  en 

eflei,  à  première  viïe,  que,  contrairement  à  riiypothèse  lancée 
en  l'air  par  A.  .lubinal  et  que  nos  devanciers  ont  essayé  de  jnstilîer^^\ 
ce  petit  poème  s’adresse  à  Philippe  le  Bel.  C'est,  suivant  l'expres^ 
sion  même  de  l’auteur,  une  «leîlre^*  lettre  ouverte,  à  la  façon 
de  celles  c[iii  ])araissent  maintenant  dans  les  journaux  —  contre  les 


Hhioirç  Ultémiit,  \XV,  i»,  vjiXF,  — •  4*^  Ibùt.^  L  WUJ,  p,  iyî  et  /|;4o 
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conseillers  de  ce  j^rince-^  «t  coupe  bourses  susciteurs  et  profiteurs  de 
guerre,  ceux-là  memes  contre  lesquels  Gel  roi  de  Paris  a  tant  écrit, 
tout  à  fait  dans  le  même  esprit. 

Cela  est  évident  même  lorsqu'on  lit  l'édition  expurgée  du  Dit  de  Vérité 
qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  français  ii483  de  la  Bibliothèque 
national publiée  par  A.  JubinaP^^  comine  nos  devanciers  Tonl  pu 
faire*  Mais  cela  Fesl  davantage  encore  lorsqu'on  étudie  celte  pièce 
dans  le  manuscrit  CXXX.  E.  5  de  la  Bibliothèque  de  rUnîversité  de 
Pavie,  où  non  seulement  le  texte  en  est  plus  correct,  mais  où  elle  est 
sensiblement  plus  longue  (cinquante  vers  de  pliisj^^^. 

L'auteur  du  dit  s'adresse  au  roi  de  France,  au  nom  de  la  Vérité, 
([ui  a  été  chassée  de  sa  cour  (et  qui  n'a  pas  trouvé  un  asile  à  Rome)  : 

M  III  non  ont  cle  ta  court  clitacit% 
t}ifil  le  5üuk>it  avoir  lacié 
Parmi  les  Hans.  .  * 

l^ourquoi?  Par  qui?  «  Par  lele  genl  que  je  ne  nomme,  fans,  des- 
aloîans»,  qui  justifient  par  là  le  proverbe  :  «  Onques  mauvais  nama 
tt  preiidomme.  »  Ces  gens  ne  seraient  pas  «  maîtres  »,  et  ils  îe  sont, 
si  la  Vérité  était  là,  comme  jadis  : 


()5.  '\\i  crois  loi  genl  qui  le  font  peislro^  '^: 
C’est  grand  moscliiof. 

Se  g’y  mainsisse,  par  mou  cluef, 
Tel  genl  ne  liisseni  mic  chief 
De  ton  royaume 
Qui  si  se  font  oindre  la  pannve! 


(ül  qui  a  ri5scu  et  au  iiyaiime 
Et  a 

Ont  receo  mainte  coléè 
f'!ln  combatanl  por  la  conti’éc 
Eu  l'ussi‘nt  ïnaistre^^L  .  * 

Mais  tout  va  ce  devaul  deiTiere^’^^ ,  .  . 


01  Ha,  gentîH  sires  dit  la  Vérité,  rappelle-moi  et  je  démasquerai 
les  coupables;  je  découvrirai  wie  pot  ans  roses : 


je  le  Irai  rai  de  tel  mert?le 
Quf'  cil  ('liermnt  en  la  l>ercle^^h  .  . 
Je  dirai  tout 


Qiumqiie  j'i  iâaurai,  bout  a  bovuJ*l 
N’i  ara  ni  fe]  ni  cslout 
Ouï  lie  me  doute. 


^  ^  et  enùimlts  ika  mn  U  \  \  X  i  X, 

2"  p.,  p.  Gsii. 

A.  JubinâJ,  jVoui'^ait  rfftnexC . .  ^  t.  II ,  p.  83, 

C}  i\otice  et  exti^ïLs  du  ms.  de  PaviË,  p^ii" 
A,  MujKS^&fia,  daiis  les  SiHftH^shencJitc  de 
[‘Acfldémie  de  Vienne,  pbiL  et  liislt,r  l.  lAIV 

(1870},  p.  S'ja.  Cf.  i.  r\  p. 


Cl.  k  Clirofiique  de  CetWd  de  Paris, 

V.  ijga,  3470. 

^  p.  io[i,  eol.  U. 

Ibid,^  V.  iaoi,  osSG ,  7aâ3.  CC  plus 

lifiul,  p.  34 1 »  34G. 

ï’ï  lhtiL,\.  198,  71^10,  7a:'i7. 

/fti’J, ,  V*  C3 1 ‘J. 
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'rieiiiï  qui  i^ficvaucheiit  on  ta  roiito 
Ne  verront  dedens  .1,  an  goûte 
S4'  nie  ra  ]  Miles  ^ 

Car  j^estendré  si  haut  mes  eles 
Que  tu  sauras  lïlcn  les  nou voies 


Des  desloiaus 

Qui,  j>iir  presens  et  par  joiaus, 
Ont  contre  les  francs  ]ïons<*ïroiaiis 
Tant  inesen'é* .  , 


«  lloys,  rapele  nioy,  si  tu  oses.»  Maïs  lu  n'oseras  pas;  car  les 
«  mestres  qui  t'ont  pris  en  cure  j*  s'y  opposemnt:  «  Chaz  sert  tmp  bien 
«quel  barbe  il  leiche,  ï»  Vœu  final  : 


Diex  doint  que  ne  soies  Irahii^^! 

A  lire,  dans  le  inanuscrit  de  Paris,  le  Du  que  nous  venons  d'analyser, 
on  a  l'impression  d'une  identité  assez  frappante  de  pensée  et  d'expres¬ 
sion  entre  ce  jielit  poème,  verbeux,  mais  où  il  y  a  de  la  verve,  riche 
en  troiivailles  de  mois,  et  les  ouvrages  cotnius  de  Gefroi  de  Paris  ijui 
offrent  les  mêmes  caradères^^^.  Mais  le  rnamiscril  de  Paris  ne  présente, 
nous  favons  dit,  qu'une  édition  expurgée,  réduite  aux  généralités- 
Dnns  le  manuscrit  de  Pavie,  quelqu'un  est  personneHement  visé  par 
l'auteur,  et  l'ouvrage  est  daté* 

L'invective  «d  hominem  est  d'une  violence  inouïe  : 


*V  *  I 

I  U  yii\ïz  l 

Metfii'tUOt  David, 

Qui  tant  pensn  as  cous  et  us  visî, 
Com  graiit  balllie 
Tu  li  iis  liviéç  et  baillic. 
lloii^^ur  lie  li  o.sl  pas  faillie 
Pour  coipeter. 

Quels  accents!  Mais  le  rimeur 

Por  ce  voeil  je  ma  bouche  ouvrir 
Por  ce  grant  barat  descoiivrir  : 
fîien  fet  a  dire* 

Tiex  chosrs  nous  tolleiit  le  i  ire^ 

Si  que  de  gcaut  angoisse  et  d’irt> 
Toux  tnîssuon. 

Merveille  est  que  ne  nous  tiioo 


\ns  dames  eoiiveiidra  pruster 
Et  du  euii'  a  poil  acheter 
ton  avoir ï 

Grant  honte  eu  deüsses  avoir. 

Le  pueple,  ce  dois  tu  sivoîr, 

Si  &\‘ïi  cocTOuce 

Ne  o"est  mer  veille  s'il  en  gj'otice. 

s'en  tient  pas  là  : 

Propier  servmi 

De.  (diaalix, 

Qui  de  Margot  et  d'.Veliiî 
Est  si  diti'enieiit  acbaïk. 

Si  com  leu  conte  ; 

Or  Tas  tii  let  pai'cil  11  conte ^  *  .  . 


Ms.  de  Pâïîe  :  hoirie  —  clioiaiiia  poue 

Chronique  de  Gefroi  de  Paiis,  v*  i5io. 
On  [Xiurrait  midtiplicrles  rupprochcnionls, 

niST*  LITT^n*  “  XïXV* 


analogues  à  ceux  {|ue  noas  ùmii!»  faits  unui'  les 
pasSügeâ  cités  Ici ,  è  propos  du  reste  de  Ja  phve. 

Cf,  la  Chronique  de  Gefroi,  s.  GSiti  : 
I  Prions  tuil  Dieti  pr^pter  cum.  ■ 

62 
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ADDITIONS  RT  COlîHKCTiONS. 


La  date  est  très  précise  : 

Ici  veil  fenlr  ceste  leitre,  .  *  . 

Fil  fil  donnée 

En  ce  ranis  J'aoiist^  a  l’entrée, 
A  Orl  iens  »  cliiéâ  Guillot  F  lsfæ 
Qu  a  ses  mains, 


En  l'an  M  e  CGC,  Y  mains, 
l/escript,  en  despit  des  Romains, 
A  ma  requeste- 

Frans  ray^^  se  (ii  ta  leste  , 

Fai  sar  tes  plus  privez  cniinesie. 


(Jette  pièce  remarqual>!e  fut  donc  écrite,  et  très  probableinent 
composée,  à  Orléans,  au  commencement  du  mois  d'août 
Et  Guiflot  f  usée  est  le  nom  du  copiste»  sinon  de  Tauteur. 

Mais  quel  est  le  personnage,  accusé  de  mauvaises  mœurs  en  termes 
si  énergiques^  qui  est  désigné  ici  sous  le  noni  liildiqne  de  Davûl,  et 
qui  était  ^de  Chaati?.  fies  1870,  A.  Mussafia  a  l'ait  appel  sur  ce 
point  à  la  perspicacité  des  «  connaisseurs  de  Thistoire  de  France  au 
temps  de  Philippe  le  BgIj»,  mais,  jiisqifici,  sans  résultat.  —  On  est 
tenté»  au  premier  abord,  de  soupçonner  sous  ce  inas<]ue  un  des  prin¬ 
cipaux  ministres  du  roi  :  quelqu'un  comme  Guillaume  Flote,  par 
exemple;  mais  il  n'y  a  aucun  rapport  connu  entre  ITote  et  Cbaalis. 
11  nous  semble  beaucoup  plus  probable  qu'il  s'agit  d'un  agent  du  roi 
dont  l'importance  n'était  de  premier  ordre  qu'à  Orléans,  la  ville  d'oii 
l'écrit  est  daté*  Le  fonctionnaire  à  qui  (e  roi  a  conlié  une  «grant 
baillieî*  (le  bailliage  d'Orléans  était  un  des  principaux  du  royaume), 
le  faisant  ainsi  «pareil  a  conter,  et  que  le  peuple  se  courrouce  de 
voir  dépenser  fargent  du  gouvernement  avec  des  femmes,  ne  saurait 
guère  être  qu’au  agent  local  et,  nommément,  le  bailli  d'Orléans.  Or, 
en  J  3 9 5,  le  bailli  d'Orléans  était  Pierre  Saiinel  ou  Saimiaus  :  un  nom 
fréquent  dans  le  Valois,  où  se  trouve  Chaalis^^^  Ce  Pierre  Saimei  avait 
eu  une  carrière  as.sex  exceptionnelle  :  d'abord  bailli  d'Amiens  (1281- 
1  286),  puis  lie  Vilri  (i  287],  il  était  devenu  ensuite  prévôt  de  Paris; 
mais  à  ce  poste,  qui  conduisait  d'habitude  à  de  très  hautes  situations 
dans  l'administration  centrale,  il  ne  resta  qu'un  an  ou  deux*  1)  passa 
de  là,  de  ncniveau  en  qualité  de  bailli,  ce  qui  était  déchoir,  à  Orléans^ 


Cetliî  (iîile  est  ceriainc.  Vûii"  lu  vai'lanlù 
du  nis.  de  Pavïe  siut  vck  SS-S'i  :  iLors  h'àVûîes 
tiu  nute  ^erre  (inscolgne  n’en 

1  Angleterre  —  Pieu  t^orrntmdic  *  * .  au 
lieu  dç  ïa  lc<jon  vague  ;  «Es  eics  d'environ  ta 
terre  —  N'aiilrc  partie,  * .  ■* 


Chaalîf^E  c"  de  FonUine-les-Corps-Nuds 
(Oise). 

Ce  nom  d^^rive  cie  sfiiiHt  (|u^  veut  dire 
«graisse,  pellicule  £|qI  sæ:  forme  iur  le  lait». 
Mais  il  fait  penser  à  «  SamueU  {d"oü  le  sobriquet 
de  David?)* 
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puis  à  Troyes,  enfin  à  Tout's^^l  Conformément  au  vœu  exprimé  par  îe 
rSmeiir  dans  ses  deux  derniers  vers  précités,  Pierre  Saimtd  fut  sou¬ 
mis,  lorscju  d  sortît  de  charge  à  Orléans  en  i  agô,  pour  sa  gestion  du 
bailliage  entre  129'i  et  i^igS^a  une  enquête  par  enquêteurs-réfor- 
iiiateurs(ce  qui  n'avail,  du  reste,  rien  d'exceptionnel);  et  le  hasard  a 
conservé  des  fragments  de  celte  enquête  —  où,  à  la  vérité,  il  ii’esl 
question  que  de  la  brutalité  du  personnage,  non  de  ses  mceurs^'l 
Concluons.  Si  l'édition  expurgée  en  avait  été  conservée  seule,  011 
pourrait,  sous  toutes  réserves,  attribuer  le  Dit  de  Venté  a  Gefroi  de 
Paris,  en  raison  des  analogies  certaines  d'attitude  et  de  vocabulaire 
que  nous  avons  signalées*  Ce  serait  alors  un  ouvrage  de  jeunesse;  à 
quoi  l'extraordinaire  virulence  du  poème  ne  contredit  certes  pas. 
l) autre  part,  ledition  non  expurgée  porte  à  croire  que  le  poème  est, 
sinon  d'un  certain  GuilloL  Fusée,  d'Orléans,  du  moins  d'un  riineur 
Orléanais.  En  ce  cas,  il  faut  admettre  que  ce  rimeur,  jLiSf[u'à  présent  in¬ 
connu,  avait  du  talent,  et  un  talent  qui  fait  penser  constamment  à 
celui  de  notre  Gefroi.  Entre  Rulebeuf  et  Villon  Üy  a  eu  plus  de  poètes 
de  leur  famille  spii'iluelie  qii'on  ne  le  pense  communément.  C.  L. 


P.  365  el37i.  Nous  avons  dit  que  le  jurisconsulte  Gailîai'd  de  Dur- 
fort  avait  pu  être  le  collègue  de  Guillaume  du  Cun  lorsque  celui-ci 
enseignait  a  Toulouse  en  1 3  16  et  en  i3  i  7.  En  réalité.  Gaillard,  à  cette 
époque,  était  encore  un  étudiant;  en  i  S^o,  iî  n'avait  |)as  âclievé  ses 
études  de  droit  (Mollat,  Leltre&  vofntnfînes  de  Jean  XXfl,  n*"  l'iôyi). 
Si  un  membre  de  la  famille  de  Durfort  a  enseigné  le  droit  à  'Toulouse 
en  même  temps  que  Guillaume  du  Cun,  ce  fui  peut-être  Guillaume 
de  Durfort,  cliapelain  du  Pape,  que  nous  retrouvons  plus  tard  cha¬ 
noine  du  Puy  et  de  Narbonne  et  qui  fut  professeur  de  droit  civil 
a383  1,23836,  aSSSg,  a6358,  Sogiy).—  Sur  Gaillard 
de  Durfort,  voir  la  notice  publiée  par  Paul  Fournier  dans  la  Nouvelle 
ivvue  d*  histoire  du  droit  français  et  élruftifer  fan  née  1920)  an  cours  de 
ses  Notes  sur  fjuehfnes  canonistes  du  A/r"  siècle.  P.  F, 


L.  Deiisb,  Prtaace  du  t.  XXIV  des  lîii-  Cll,“V.  Lingîoîs,  Doléances  reçtteîiîk^^ 

toriens  de  ia  France.  CV-sl  jiar  dUtrâcltou  i^u(i  cüi^aéietirs .  .  .  dei  tkrniers  Cupéticm 

l'aulcui^  dit  (p*  î8)  que  Pierre  Salincl  ta  llcvae  hislorî^aç ,  l,  C  {1909), 


liadli  de  (]aen  avant  d’ailer  à.  Paris. 
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TABLE  ÇfES  ALTEURS  ET  DES  MATIERES. 
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Àinxtiù  (/’îwre  fT  ). 

AlîC  ifAsseltn  du  Pont-à^oii^son ^  oiQià. 

^Jtffrtti  d*]. 

AitiM  (Gliillaume}. 

.•iJoiTt  i  vicümle  royaî  de  CoulaiiiceA^ 

.3^0-39  a. 

Idt-fjcûfiV  .AWlrj  jtJnnÈffj  3^7 ‘3S8. 

D'H(  (  P/cjTf  d"  J. 

iJu^oRUi.  évêque  de  Lodeve,  ^4^* 
diTOfTi  dfc  Plaisiinfti J.  nifaîtr^  général  de  rOfdrf: 
(]e$  Dominîteinüt,  191* 

Albert  de  Gandino^  {locLeur  de  Bologne» 
Ai6uinii»ir^  ü3a  + 

Àidebcrt  de  Peyre,  pj'i|iir  4'(s|:dgDec,  18»  4a. 
dlrx»  fCcuVfnitnv}- 
.il fart  (Jordan  d'). 

.4Îi«r  de  Beeafert,  tante  de  Philippo  V.  4  1  4-4  iJ* 

A/Ainduj, 

dmond  (J/cjiriJ. 

Aninrir/  Atiÿiert  l8l.. 

Amorcks  (BERiNjiinD). 

Andr*'  d«  Im  Pierre ^  clievalicr  d'Artois,  09 a. 
Aadreo/o  Cataaî,  neldc  génois,  a&S. 

Anjûa.  Voir  CoaipxTrrh'o. 

Arnko^  (Jkax  li’J* 

A\onïues.  Anonyme  dc  de  i^ualre 

jioèoies  en  franeais^  SBâ'SgA  ;  îlalîei] ,  amtetie 
d'une  tracLuedon  en  français  des  Lettres  de  Sénèqxie 
à  Lucilius^  63.^-630  ;  auli^ur  de  la  Comptiah'o  de 
iijtfruj  Ande^üvîc^  Ëi3-Gi|i^^  auicur  du  CoutuMier 
cfArtoû,  609-6131  —  auLt:Ljr  ilo  Dit  dee  utoculiera 
de  Pans,  636 -6371  —  auteur  dca  i  n'irisions 
des  .Lwii.  biautés  ([ni  sont  en  darnesi,  657-638^ 
^  auteur  d'une  E^diortalion  de  cirronstaTiOe  à  ÏA 


charité  „  en  viîts»  630  ^  ■ —  auteur  du  Fàiere  de  îa 
îrtMrye  de  l'ahhayc  d'Origuy,  640-64  i  * 

Am^in  (J«nn  d'|, 

Ahbla^t  (ETfEsas]. 

AiTur  (ic£ionuot.  Lectarn  du  Ilugno  dc  Caruls 
sur  cet  ouvrage^  610-617. 

Arcf  [Jean  tf}, 

Ârmt^^nat  [ÆfiTJiûnJ  F/,  GojIdji  if  ).. 
drfnan(^  de  Jfnrcéj,  professeur  à  Toulouse,  ur- 
ehevéque  fFAî?(+  36a,  369,  874,  470. 

AtiUE?tC4Li>  Br.AiSK,  de  Vlonlpclîîer,  nuklectn, 
C3o-63i. 

Arnaud  Dahe ,  vi  comte  de  Cara  msn ,  3  67^ 

ArnuuJ  Giiüheiij,.  maître  en  ibéolo^ie,  i43* 
Ahxaud  BoiAnu,  frère  mineur,  évéque  xle  Surlut, 
461-467 1 

Arnnùd  dr  Aeriuxii,  frèrc  mineur,  provifirial  d'A- 
{[(jiitairtc,  a63. 

ArnuüJ  f/e  7'riapt,  neveu  <1e  Jean  XXllI ,  iGA^ 
Arnai'O  ViBAî-n,  de  (^asleîouudari ,  troubadour, 
premier  lauréftl  (îtis  JcUs  Fîurani,  5i3-3s6. 

Arkùcl  or  Quix^UBMPOit ,  médecin  et  astrologue, 
tîSo-GBü. 

Arrahltty  [Cardinal  d'],  3o3- 
Arii^ie  {Prwrf}  OrdinijJ,  de  Bernard  Gui  ,  aog, 
Artois.  Comptes,  399.  —  Coutumier,  609-611, 
Asskms  ou  PosT^i-Moirsso^  »  69  4, 

A  J  fife  (  Jae^nes  et  J, 

Aalor^  dftf  Piyre,  17,  18,  14+  43,  ,46. 

At  [Jif»'man({). 

Aügier  (  AnîJ'iux'i]i. 

Auaarmi  [Gui/hiuutç  J'}. 

Ave  Afona  de  Margucrou  du  Pont  Rengmonl , 

696. 


B 


Boccu^  (Afnrtjrc  de  jumi),  336'333, 

Ba![.li  [i/niu/auin,  Ji?an,  PiEARt,  TiioUas  du]. 
IkiGAi,  (  Raiuoso), 
liArot  (//«iFnortJ). 

BARTirKi.i:s(t  Fl-Êemi»,  maître  êa  arU,  recteur 
Je  ïTiniversité  de  Toulouse,  6ao-6a3, 


i/aritAiJ^jni  Sigirtuyh,  coiotc  de  Casertc,  633-634- 
Partole,  auteur  supposé  du  /^racaifiii  .SaiùflFe  centra 
B.  Virgirtenit  387. 

Ha»u!n  (  Jean  j. 

Biiudutiln  dê  BùUti,  3di. 

ËiUDOVX^C  Dlî  C03iT)É,  4ii4-4î3, 


6S4 


l  ABLK  DES  AUTEURS 


tir  Lnxemboartf  m  archcvôquc  dtî  Tràves, 

582. 

fiajreiix.  Voir  CheijieletK. 

Ikraufori  (.1/ipetîf). 
ife'Co^ijeaa ,  cLâlcau  roraip 
f}fUcfterckr  {î^îtrre  Jfj. 

(  i^Urre  J. 

UÉQULt  (Kai^to^nd]. 

Ih'rouxi  va  de  Mcrcmar,  conn^tabJe  (Je  Cliam- 
|>a^ne.  Scs  diflcrcnds  arec  Guillaunte  Durant, 

Brrentjcr  de  /^(turPT,  mlitrc  ^éntTe!  derOrdrn 

ilcs  Dominicains,  i5o,  i5i,  i55,  17^. 

Beren^tiicr  de  .'Çnnf-P/fliiicniji  Tun  (I(î5  Fondateurs 
des  Jeux  Floraux ,  5oC. 

^rjnond  de  .Vont/crr«r,  auteur  possible  d'un  mé¬ 
moire  nUrÜHié  à  Guillaume  Durant, 

Bernard  (  GfjiHaffmc}. 

lÏEftNAUD  A  «OROS,  de  SaiiU-Flour,  colleetûmneur 
de  poésies  en  provençal  et  en  latin,  526-532. 
Bernard  FT cTd rma^yiuw j  3 5 . 

BKftNAnn  Ci'j,  fn^re  précbcnr,  chèque  de  Ledfeve, 
iSg-aSs  et  6^5-6^6,  —  Sa  vlç,  lio-iâS.  —  Ses 
écrits,  i55*232  et  6,^â-6^G:  Théologie,  i56’i58; 
ijilui^jj;ie,  i^â^iSo;  Hagiographie t  1 50-170;  His¬ 
toire  des  foucilcs,  17o-i7&ï  des  |iapes,  176-187; 
dc^  cii>|Mïricurs/ 187-1  SS  î  des  rois  de  France  et 
^ogmpljie  de  la  Gaule,  188-193  ;  des  Dominicains, 
192-203;  de  rfmjnîsilîoiK  soJ-sog;  Histoire  lo(;a le, 
209-230;  Limoges,  2og-22:^',  6.i5-6,â5;  Toulouse, 


22J-Î26;  Lodèié,  22C-254.  —  liicnffl  faussement 
attribués,  33o-232k 

Bernard  Jtmrdtiin^  seiEiieur  de  l’Idc,  3Ca,  867- 
358,  370* 

oE  tn>uba(iaür,  l’un  de» 

tondaieurs  des  Jeux  Floraux,  5o3^ôi2* 

Bernmd  de  frère  préelieur,  Sio,  5ii, 

5^8,  ôàp- 

Bernat  Oift.  L'uti  de2  fonilntcurs  des  Jeux  Flo¬ 
raux,  5o5,  ôi5» 

Brrtaut  de  CftculiUon ^  sergcol  ilu  roi,  638, 
firrtrûad  fxi  Tùor.  Hi'ècc  mineur,  archevêque 
de  Salr^rue,  puis  cardinal,  ii5,  di53,  6i5. 
Herirand  de  cardiïial,  366,  ^70. 

Berirtirtd  da  Pau^el ,  cardinal,.  1^9. 

/Icr^ruinf  de  Saint-Geniès ,  pitriai'che  d'AquiJéc, 
470. 

Bétkfine  (te J, 

Bierp  { TAferri  de  J, 

Bitjatnie  (DrI  52 1-32  è, 

Blaue  (Artmn^aœl'lt 
Bi.Atmi  (Jkais  iie]. 

Btüii.  Compter,  èoo;  Gauiles  de  la  maison  de 
Ulois.  Voir  <j«î  et  IBtaücs  de  CAdtiïlon. 
fCAar/pj  dp]!, 

Bamdi  {Gui). 

Brasse  SI  EX  { WAtniQurn-j!. 

Broesrd  ou  flnecAariJ  da  .Mant-SIon^  auteur  suiji- 
posé  du  Dtrectfyrium  ad  ptufayom  Jkeienduiii  ^  283- 
Diirtdfur  (Jciirt]. 


c 


GoeiAniE  {GjiEVirt ,  FicjTif  cfr], 

Gnnto  (Péj]. 

Canteiottp  [  TAwiiirtj  dr  J, 

Carùls  (lltctres  or), 

Casîaoes  (JfissïT.Ts  de). 

Catala  (Jonoix). 

CaMflE  (/ia(Jr<rt/o). 

Cénarfl  (G«i  de], 

Céiène  [Pierre  (te}. 

CAndlou  de  Petitain,  glussalcur  du  roman  de 
FantvG  345,  dï3. 

CAunxan  à  ta  Fterjr,  par  .Arnaud  Vidal,  5î5, 
Cfiflpeirri'f  iVcitee  JViur  <ic  BwicaJj  388-394  h 
CAorite'  (EjrAorfaimn  àld},  en  vers,  636. 

Chartes  de  Blms^  duc  de  Bretagne,  899. 

CAartel  d'.-l/norj, 

GAajïdhn  [AlcrEatii  dr), 

GAâtiNoji  [GdueÀrp.,  Gm'j.  ilu^aes  de). 

CAepoûr  (  ï’AiiauÉ  de), 

CAmnicornei  (F^upti),  de  Bernard  Guî ,  176. 
Cftranitfoe^  on  vei";  t  de  l 'abbaye  de  Sajnt-IVla- 
gjuirc  de  Paris,  327, 

Clémence  Isaurtt  ôoè, 

GIrVnentin».  .ipparuliM  de  CuiLlauojc  de  Mont- 


lauiun,  477,  ^^“0,  —  Copuweniaire  do  Jesseliu  do 
Cassagnes,  354 -36o.  —  Compdalion  d,;  Simon 
Vairet,  608-609,  —  Roquèle  des  Frères  Mrrieui'a, 
349-343.  — “  Voir  Septième:, 

CWcptrAc  [G,),  3oï. 

Code,  Irfiefmia  de  GuLUaume  du  Cun,  373- 

583, 

Compiiatifi  de  usUhis  ei  cûnsttetudinibtLi  Ande^anie, 

6i3-6iS. 

CüXciLKS,  Traetaim  dç  modo  celehesndi  eaneiîiiM  de 
Guillaume  Dtirant,  79,  Opuscules  de  Bcnianï 
Gui,  171,  173;  — -  de  Guillaume  Le  Aîairc,  29  + 
i3S. 

Gcacute  f  Jflc^ncj  de). 

Coxiïii  {Jeax  de). 

Gorufé  (Beudppuic,  Pien-ç  iie)* 

Gaiij'ci  [Jean  1?). 

Cmjlans  [tféloïte  de], 

Cansaftuj.  frère  mineur,  3d5. 

Güpin,  ménestrel,  4oi. 

CepfXf  Jonnutri,  de  FloreucCt  curé  de  Sainl- 
Amand-en-Puelle,  456, 

Carèet  (Gw^tu'}. 

Cornet  { finupuiad  de]. 


— -ra 


ET  DES  MATIEHKS. 


Coarpniai  |  Pitrre  de  ). 

Onnrinîa 

CoKÏumifr  fi  1 3-6 1 5,  —  ConiiHuirr  (/  .-Ir- 

^o«j,  609-fiiî. 
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Credù.  Vûir  Ilenreit  tU  //n'j  ut  \fichrkl  PetUpoîn. 
Ctrpi  Je  J. 

C««  (iVicflfttf  Je). 

(It  S  (GtJiLi.4UMK,  Pierre  rnjJ. 


I) 


Damer.  Voir  el  Tor^tniCMWjjf. 

Décret  ^  Décrétales  et  Tablc^i  Je  XEaJa?i 

d'Enrteiatt  fioS-607. 

DécréttiUr.  AppuetiUis  faussement  alli’îlitié  ù  Jes¬ 
sel  in  de  Cassa^iiesj  3Gi. 

Dr  jean  ['fîaucc/m). 

Ditjrrie.  de  Guillaume  du  Gnn ,  ,'1^3- 

D^eeclon'iiai  aJ  peisntijitttn  Jacîendu^t .  ïmLssenru.'nl 

«ILriliue  à  Guillnnnie  AJsinu  36à-3S3. 

/Jfjfdpii/nrnni  DfhrrttViï  J.  G+  (iVApiJiria) ,  de  lït^’riîard 
Giu.  lÔa. 

Dits  i  J«  la  rel>i:llien  d’Eng^leterrc  et  de  Flandre* 
—  de  bii^Rmie,  ^îi-Sa'ïî  “  ^l«  niafs, 
Süo-34a{  ^  des  meustiers  <le  Earfs,  63G-fi3yi  — 
des  iwtenostres,  336  34m;  —  des  plaucLtcSt  3'i4î 
—  des  .ITII.  rois^  34  —  du  mÿ,  34^  3^3  î  - —  de 

^eritfi^  047^65  i  ■ 


/Jïi'idEDaj  des  .ijifJ,  yui  .îorjt  ca  Jniaes, 

poème,  fi 3 7 -G 3 S. 

(F^minirofFEi  lOuvm^ges  de  licrnortl  Gnî  sur  les}; 
Cataloj^ue  des  maîtres  gèaéraiis,  i^i;  — ^  (U's 
(>n"eur5  provinriauic  „  190^  —  Notices  sur  diver?, 
couvents,,  ifffiî  — Gatalo^c  de  tous  les  couvents, 
‘DÔ!  —  Actes  des  cliapllres  g^'uiéraux ,  aqo;  - —  des 
chapitres  provinciaux,  soi-  —  Autres  ouvra|^  : 
OHCiitKiRrjr  eu™  ftaculti,  53 1;  —  De  ï^aotfjïor  dntu&inc, 
{lT.lit<nne  de  Salagnnc ,  90L- 

Denuuiiitt  (Jüiri  j. 

DoNuVucaj  înseÿne^  notaire^  63. 

Oi  Ciu.v  (CuirirAuxn; ,  /^ierre}. 

DttèM 

Du  Titj  {/îsimopnJ), 

DtfRAVT  (Guti.r.AU!iiii:). 

Dtiraad  de  SmuuPtiarçain  ,  3d4. 

D(i;^ïP'i(G£iiWnni  de). 


K 


Kdmard^  inaixjuls  du  Pont  el  comte  de  ÎÎîiCn 

Ô61. 

Enÿtesia  d'Orltesgan,  veuve  de  It^rnanl  de  pBnfT,s- 
siCn  5o(), 

En^aerran  de  Mariant  ^  346^  418- 

E5?(E?,4T  (Nifïcu.vs  a'), 

/i^Hrtrdiü*  frère  pn'^cheur,  3o5,  * 

Krnaidiis.  tliéoloülicn  +  de  TOrdre  de  u'ad  Vn- 
gustin ,  Sou. 

Ktie\.\e  Amit.v?iT,  Rstrotiomc^  (iaS-Caiii. 


I 

F/jfWPttf  de  Saluuntic,  auteur  <lu  De  quatuor  Joit- 
bas  tjiiihus  Drtts  Prcdicataruifi  Of'dmefK  hisûfntvii . 
1^3,.  ttoi. 

Kticnnc  de  5utji,  archidiacre  de  Bruges,  3oti, 
Fjrtupfi&fijftuj  (Dr  J,  traité  at  tri  hué  k  Guillaume 
iIm  Cuii.  38S. 


FÆptfPtWnÉû  dû,  Dèctaer!',  3 17, 

Kilracjijnatcfl  de  Jean  X\ll.  Ik^inmen taire  do 
Je!^N<ilîii  de  CfAssa^ies,  3d4-S6o. 


1' 

Faoïie  (.Uï.tri)* 

èViüte/  i^Boinan  iilie)i  34û. 

Fiîri'dflfiPt  de  3/aia(ejta>  G35, 

FrrTiires  [Pierre  de]* 

Frd  cniEn  (  B autiielem  i  ) . 

FVorej  cAcoateerwPM.,  de  Beinard  t^uE,  176. 

/'laie  (  Gu[//aUiFir). 

foi.  Opuscules  do  Bernard  Gui  î  De  urtïciih'j jî- 
def,  i56;  —  CompCndiittrt  Jidei  eallififieej  sSt. 

Foriî  i(  de  ). 

l'axeiitrT  {ÜÊnvnn  im }. 


fVuxlç  {  Gîrurd  de). 

francc*  Opuscuiés  dc  llcriiiLi^d  Guî  î  di'^u'  tfCKf'iu 
lapic  itffUttt  FrunCaruni.  i  JO-  —  .Xniucna  retfum 
FrùiieCrum.  i  ^M,  —  Frur^eitrnm,  l  S8.  ^— 

GidîîariUii  tU'sCrîptin ,  lf)l* 

èVimcrjCfj  Pipina^  Pippiaa,  rlironiqiieur,  Jÿi; 
ifaducEeuf  eIc  Mardo  Polo,  aéo,  a^B-aâo,  $3". 

Frnnçoû  dr  Pûre^  auteur  de  L  Passiou  de  'riieiiia^ 
^le  lolenlino,  570.  , 

Frisée  (  GurJetl. 

^  e  t 
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TABLK  DES  AüïEliRS 


G 


(jyt/jui'tJ  de  Darjiii'tt  GhiïQoItie  d'Agen  el  l'Itanli'e 
«le  Giburs^  36.1+  »  Cai. 

Gntlltiram  dêscriplîo,  {la  Bernard  Gnt,  lyi. 
Gnadino  ^Albert 

fînrdr-Guïin'rt  (/^ü  )+ 5o'35 ,  i33. 

Gajion  (TAf-iNajfRar ,  iSâi, 

Gncfrelot  i‘ardinal,  ïJï. 

GaurAej-  3f)7x 

(jKrnDi  Dts  Nés,  li'adiicteur,  3î.i'^î7.^  GEFmn 
i>K  Pabis»  BiUciir  il’iniv  rages  de  drcanslançi'  el  trytn; 
Cltroniijuc  en  verï,  —  Gephoi,  a,ü),cüf  de 

divers  Üîls,  33C-3'l6+  6li7-É5i. 

Gernoi  t>e  PicqcicRi,  a  tireur  d^unc  E^xpnsition 
IViftn^aisÆ  sur  le  jNeuveiu  TçsIaiwçi(iI+  335-636. 
Gënciex  (Pikbbe)* 

Corhel ,  SS-R. 

Grofnn^  Veir  Jfjfrüi. 

fiKR.irfi  nK  ^’EACllET,  fn'^re  pn'4:beiir+  lÿS, 
Gt?m«(/flw.  Juifs»  ^6;  Pariaj^  de  î3o7,  iS^ail 
el  fi  lït-üU. 

Ginwd  df  Ft  nitrf.  Aût(. 

Gnn  {Je as}, 

Gntâin  fjflitij. 

Gnnlaal  (GiitMern  Je!  J. 

Gruitdimuntiâ  [Prinrff]^  de  Ik^rnard  CjuÎ»  ^ii, 
flnr^oûe  ie  Grrtftd  (.S.).  Offl/eÿiWj,  [radliLt  en  ven^ 
franrais,  3S3-386.  —  Iraduile  en  vers  rmin^ai’i+ 
3«(i3S7. 

Gütrref  de  jVet;  {Poèjrire  nnonyme  siir  ia)  en, 
i3si+ 580-597.  , 

(lüi  (Behsabd]» 

Gui  (Guiiap  d^  Hélie).  —  Ynir  aûsti  Gu idaa,i a. 

G«i  fîonnb',  à^li'nnoine+  Gaçn-ljSo. 

Gui  de  Cinurt-ti,  l8« 

Gui  {ieCArth‘Wna^  comte  do  lltois,  397. 

Caidnnfj,  1A1+  i53. 

G«t  du  Tofirt,  bourgeois  {l'Alaisp  S43-55ij. 

(iuinrd  Gii;\  sénéchal  de  Totilousc,  iA3. 

de  Gnmbrai.  Seifuen,  6^i. 
üuifKTt  de  Pejre,  35. 

Guidupif/  (/Je  j^iriru),  538-536. 

GuidoniV  {dreailJ,  iJernnrd,  Gai,  GiiiiitiTutiç , 
Pierre).  —  Voir  aussi  Gm'. 

Gm7/urm  JeGojifau^,  l’nii  lïcs  Fondateurs  dés  JeuJt 
Moraux,  ôod, 

Gui'l/rrm  de  FidAto  .  l'nii  lirs  Ibnflftlcurs  tles  Jens 

Moraux,  5oû, 

Gçielaqhk Auau  +  Fisni^  |n^\chéur,  mi$»[unoaira en 
Orient,  ^  77-31  SA  -  - —  Dr  madf}  .Satnicetiot  cù'titpn.ndti 
a8o-afta  ;  — .  Dit^toruttn  ad  jjvum^iuFFt  jAeiendaMf. 
fauHemonl  al|ribür+  31 8? -â 83.  — ■  Autres  ouvrages, 
7«4. 

fjuiYFnpunr  moine  de  Lyre.,  385. 

OuiV/munr  (Mp/uilamr  fï5‘e  de 


Gudfuiiatc  d'Au.i:«r*>  3o3. 

GlIi^f^fumné /JrruarJ,  chancelier  de  l'Université  de 
Paria,  €o3-ëd5. 

Gui/iuauie  Je  Cr^jin',  prcvùt  de  Saint-Qiienliii , 

GlGr 

GriEC.*i3MR  uu  Cos  i,  légiste,  évéque  de  Buxas  él 
de  Bertrand  de  Comminges.  Si  ne,  36j-37s, 

, —  Ses  écrits  :  L(.i:'lures  sur  ïe  Dî^rrte  cl  le  Cadr, 

373-335, 

GciLLaiiME  I}i;r.i3(t  Le  Jeune,  évéque  do  3{cndc, 

1-137,  9^3,  6ii-645, 

Sa  vie,  i-Ë^.  —  Pariage  de  i3o7  en  Gévaudon, 
18,  6^3.  —  E^ariage  de  la  Garde-Guérîn,  5o.  — 
Difleronds  avec  Bernard  VI  d'Armtgniic ,  35  î  — 
avec  Bériml  Vil  de  Mcrcceur,  89:^^ —  avec  la  Famille 
de  Po^re,  i3,  à6.  —  Belalions  avec  Jean  XXI 1, 
35.  —  Rôle  à  îa  cour  de  Prince,  3i,  SC,  v5i,  - — 
PasMge  eu  Terre  SQtnIe,  57.  —  Mort  en  Cbjpnr, 
Go, 

Ses  il'CnlA  :  Mission  en  Ilalic,  64-71.  —  Canoni¬ 
sation  f|o  ThiviniJ  de  (’jinleioiip ,  énk^ue  éÎc  Uerç- 
lurd,  7a"75.  —  Addition  ans  Ini^tiuclions  et  Couîti- 
1  ni  ions  du  SpeculaUtrt  75-79, — -  ÏWic^ntax  de  rnodft 
ceîpfrp'flitJi  çnptCfbi,  79-1  s 9.  —  Mémoire  sur  h's  piN‘- 
jriirattfs  de  la  Croisade,  1319-134.  —  DiVccloriKipi 
cftori,  i34-i95.  —  Correspondance,  i35-i38.  — 
Pcriti  fansscment  atlribuéa,  iSS-i^g,  G4lï-G4ô. 

GmYlitamr  Fiatc.  Goo- 

Gnil/aaih«  GuiJorm,  i43, 

GuiV/uantf,  comte  de  llainaul,  433,  456- 

GuiVl^mffir  de  f.a  flurrr,.  roman  davcnlures,  3i7- 

5, 

GnJfnnair  de  Im  Braue,  évêque  de  Caborv, 

iC5.  H 

Gujlliuvik  Le  XlAtnb,  aqteur  du  LiArlJus  de  relmt 
in  canedh  dejiniendif,  *£)+  i3S. 

GuiJnrnrtr  JfcdujiVr,  rédacteur  ilcs  Leje  d'Amars, 
5u6. 

Gt.iii.uAL-viE  i>E  Momi,.iu?-1’s,  canon  (Me,  abljê  di- 
Moiilicrneuf,  5  Poitiers,  Sa  vie,  467-476^  —  Sc-^ 
érrîta,  476-501;  éci'ils  douteux,  5oi~5o3. 
GiuYlnufae  de  Nnrhnanet  3o3, 

tsuilttmme  de  Plairions,,  auteur  du  mémoire  aui- 
Ics  droits  du  mi  en  Cévaudan,  049-645. 

GuJFnuJne  c(p  io^que  de  Béxîcrs,  69. 

GiiJlnnnie  de  Saint-Claüd  ^  aKlreinomc,  GaS. 

GiuV^numa  de  Tocÿ»,  prieur  de  Elénévciit,  i63. 

Guî/jni^^jne  de  YViC,  é^êque  dé  Ba^etiX,  390-393. 

GuJFiniinç  Je  PJfrrf,  gcmlre  de  Bernard  dé  Pa- 
nassic,  So^. 

GuilleiFEia.  mén'ALreï  de  Hugues  d e  Bom*gagiit; , 

399. 

GaJfut  d'Orléans,  auteur  supposé  du  Dil 

de  Vttiié,  65 1  + 


E'J’  DES  mTitms. 


f>r>7 


H 

Hhh  (HkmlKis  dm]. 

Uéîie  (jui,  étoile  il'Àiitun  ,  i^â. 

HetUffüin 

de  CunyMjgf  J.  irasarïrrc  île  ruliluiyo  (]'(}^^ 

j;ny^  64 1* 

H^aari»  DH  JIbis-  CW». 

//enrï  .4inaJi4/ji  muStre  à  rL'îun.^rttlv  de  Paris  i 

JUiii’i  tï^  Miïfltîenï/f'i  cbinirgïen,  Siî. 

/Jrju’i  boiiLeiller  dtî  France.  i5ii 


1 

/«^ujj/(ioaà(P'rti(rlî'ra  fijfiûti  ]  +(Jt  IlrTiiart]  Gin  j  ■aD^i, 
tfliCQne  { /)'iMniairuj 


J 

jQCobi  (f*«ér™}. 

Jaetfurt  rlianùine  de  Mrau^  .  65- 

Jactfves  de  Canrfïtj,  è«?q\ie  Lorlèvo,  [lUiSi 

ardK:v£t|UC  16S4  35 ■■ 

J((C9a«  Tcssitrf  copf^le  d*Lin  cl ia.n>K)i3 nier  provenu 
çaî,  âaO+  537. 
yonntilri  (Ctippo). 

fi'A:ï?ïKU]it  cnré  iln  Saïnt-Aiiïanil^en'Pueilc. 

Sa  vîe+  455-456*  —  Ses  êerilü,  456-461* 

Jean  d'Artypn^  ïlU|>u1né  île  Jeiaie  11,  470^1 

Jean  JArci,  ^v^Jtjuc  du  Mende  et  d'Autiin*  61. 

Jean  de  Crémone,  56a  «  616,  (>^7. 

Jkis  nE  doyen  de  la  FacuUé  de  tht'ologie 

de  Paris*  évikfuc  d'AiiierrCj  Üôi-6o3. 

■  JrtiJt  iîurtdaA*  607. 

Jeaw  iïe  CkixDK*  méneHii'cl  et  |iorlË.  Sa  vie> 

4a5*  —  Ses  ikriU,  4^5^454,, 

Jgiin  Couftoi'j*  3o3. 

JïJiif  /liiwi.vff.f,  fréirt’!  pi'ilirheiiT.  anldlr  ilué 
abrégé  de  la  Aerunda  ircuade  de  $ainl  l'Iioma:',  6d0- 

Ooi . 

Jeas  KiitJKE,  de  Montbroti,  oti  Aneouieofs,  lë' 

JB.  " 

glste.  Sa  vie,  o56'nCo.  —  Ses  écrïMi  :  jl^irriariarH 
sur  le  (^Ic,  ôfîa^aOO;  CmarrMrjitniiT  ^ur  les  In^li- 
tiiles,  56G’5So- 

Je.iv  Gnar  juncarp  atiü^gr  de  la  Seai^  reli,  534- 

538;  cL  du  /ïë  jpirifiL  Ciiff/d'jiEj,  .538-556* 

Jkav  (lUM  jCJEiar.  auteur  dés  beaie  .!/«- 

r«  lUajdalfRé.  5Sa'554. 

Jmn  Co/eio,  Iraductcur  <lo  lîcmard  Cuï,  157. 
160,  i6it  17®»  Ï87-1NJJ.  igi*  aïo,  514,  ai6* 
ïiD,  331,  ?a6. 

iiisT*  mttru.  —  xxvv* 


HeeentltaU  H^Pieert  i/r}. 
licrnul  (l^arrnf), 

/Jnjlufi  (G.),  fioeteur  ès  365  +  874* 
ftu^ùnii  (diinuri)* 

Hi  JOUES  DE  flàHoi.s,  légïüte,  au  leur  1^1111»  /.ertro  a 
itui^  L'Jrtnr  oé^Eiütiun  ,  6 1 5-6 1 7. 

ila^uef  de  CAeîlljlnn  ,  comte  de  Ülujs*  397. 
Iluj^uj;x  (U  Qniniinhac,  18,  54* 
iliviklu'f  t  (iff  JÎ»FRaF^.(r  Extraits*  jvar  lîiM'^ruiril  Cut 
173. 


/jfUiiiV:’  (Gfrjni'nre}. 

fsmëi  |[  JWf nipfina  des  fis  j],  653* 


Jeittt  HciL:i{am^  mivleniii  du  roi*65o. 

Jean  Jurtice*  au  leur  «upjioNé  de  lu  (lhafieifrU 
ArM(r^  lîoair  de  tîaîex,  3f|[3, 

Jean  Ltiurenif  itiaîire  à  rCnivrrsité  de  louloiis-c, 
365. 

ifean  /c  Gon/ri*  copiste,  387* 

J R.1  V  i>E  i:^££'Oi7Au,  uiaitro  és  arEï,  617-650 
Jean  Le  Mife,  cliuurgicn  du  roi,  3i3* 

Joui  de  jLujTinnkEtu-f^.  rui  An  ikihéme,  58  a. 

Jmr  Mîétot^  trudui'teur  du  DirerferiiEUE  fîfl  jtvisi:[i!* 
ftickndntrtj  aSA. 

Jean  de  A/onliu'oa  .  507. 

Jeav  XXïI,  elle  la  création  du |ia|Hi  Jean»* 
—  Flelilionü  avec  niiillaumu  iXiranl,  35.  - — 
l-omnienlairo  de  Jesudin  de  Cas-yagne^  sur  îes 
Lxtravaÿmtett  3 54-3 60. 

Je\s  PiTAET,  éliiimrgîen  et  jMX'le,  Sio^SaJ*  — 
Hcceftltà  ïtu'fdicaleji*  3i7-3ai.  —  Dil  de  bîgatôie, 
53  i'3a4* 

Jean^  comte  eIc  Rouci.  4i3. 

■  Jean  i/e  BoflÆfinrj,  567. 

Jrnn  dr  .S«i'nJ-Go5«ia  *  4oo* 

Jean  de  .Saneerre,  lieutenant  du  sénéchal  de 
rîsîre,  35o*  ’ 

Jean  de  Theia,  elianoine  d«  Saiiil-Quéfitin  *  607* 
Jean  Tfiitppel,  ablié  de  Jovenval*  645. 

Jean  du  lï^unl,  traEluclcur  eiu  j^irermriaai  nJ 
jKtssuÿ  litut  yairif  Ji  Jum  *  383. 

Jessbuv  i>f.  Cx%sAnxR.s*  ranonistc.  Sa  vie,  348- 
355.  —  Ses  écrits  ?  Appuratn^  ou  /.ectiira  sur  le 
lc&  Ctrntenimej  et  Iça  ^Vtmia^unîef  île 
Jiian  XXII,  355  360. 

Jeuï  Floraux' J.  leur  fondalion,  5o,4'5o6. 

n'â 
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TABLE::  DES  AUTEURS 


Jùfrùi.  Voir  CçjDve. 

Ji^roL  prieur  de  Vigeoiü*  117+  hù. 

Jùjrti  tLAhiU^  în^^uisiLcur  dû  (larcjiiiaenne*  iâ6. 
John  MaYnsthrth  t  frilovi  de  SIerton  CoUece, 
Oiiford,  155. 

JorJm  d'Alfart  t  znincuTi  369. 


JùRDA^:  frère  prêrheiir,  tnissi^Hotire  on 

Orîeirl.  Sa  vie+  :t5o-^Gg-.  —  Ses  ètrils  :  Leltres, 
Ï7<i-a71  ;  Jtffroéiiîa  Jacrifita  ^  371-377* 

JoürJaiA  I  l^rnnrdj. 

Jt^enraf  (Abbave  de),  âi6,  Glâ. 

Jiuticc  (  Jfaii]i. 


'<1  < 


, 

'.Ml 


La  iiütrc  (  CfudïfflilJTCe  Je). 

La  Broitt  (Gutüawnj?  de). 

La  Horus  (iVtooLAS  ni;]* 

L^vqrliy  nK  OiiR7roDAiii.Ki*  recteur  de  Parif^  et 
d'OHéens*  auteur  li’utic  Ptvphtcit^  5g3. 

Landonv  fB^renr/iCF-  rfe). 

La  Pitne  (.fjidriJ  de). 

Lù  Porte  (l?i3tRi‘uid 
Larchîer  [lierre). 
fiti  Totir  [Bertrand  de). 

fruarent  Héroul,  procureur  du  cei  à  Bajeui, 
3391  3g5. 

Le  Mire  (Jrojij. 

Ljt'DrAU  ns].  ^  ‘ 

fjOys  traniws..  Ôoti. 


Muylotre  [Pts  de  Æ.),  —  Voir  Saint- 

Mûaloire  (CArent^ur  de). 

ifethtet^  ménestrel  de  Louis  X  ■  399. 

3faif  (Oit  «Csj],  3lo-3lli 

3/a/<ltiTifa  [  Perrantûi  de). 

.Vnacafo^t  (  rioiTUtf  ]. 

Mauco  Polu,  939-359*  rie,  aâil- 

537.  • — "  îkm  «Lîyréi*  aSS-alS^  —  Géographie  de 
riulk  à  lui  attribuée,  sag. 

MAUfîÇKRov  no  Pùsf  REtûMO?(T*  ôgG. 

.Vfnri^Ni  [/îrt'ÿUfiïTrtrt  de]. 

1/drtm  rV  roi  d’AragoD  et  de  Sicile,  ()34* 

,\fdirlm  Zacharie t  amiral  génoi-i,  ad8. 

ffl'j'iana  A'erru  (  i^e^jr  de], 

Veiun  {Lnidf  de), 
jtfrrcffur  [Béraud  Vil  de). 

Weti  (Poènjû  anonyme  sur  la  (iuerre  (t)  eu 
lâal ,  53o-5g7p“  OayMfjfaj' des  Tieiiede  Ir  Gutn-e, 
5g3;  Pûtenofrej 


Nadal  {  Pierre  )* 

Sarhonite  [Gitillnume  del. 


IJmoÿCf.  Opuscules  de  Bernard  Gui  :  Pundario 

jupaustrni  S.  AiiÿHAïini  LernaYicenshf^  *17» —  JVrtffliaa 
epiiCoporum  LemovieensiatR ^  3tl  f  > —  XVjtttnu  soaefo- 
rttja  Xemotieentie  dîoeestt^  ^ —  Priorer  OrdjFtw 

aog; — Prierej  OrdiniJ  GrandiWulû *  au, 

Lohra  [GiuViUiiR  de]. 

fjodève.  Ûpiiscok^  de  Bernard  Gui  ;  GffrUi/ai’ïuïFi 
eceff.jt'e  Lodorrmi* ,  —  Catato^ut  epîscoporum 

îiodfivensiiim ,  339  ^  - —  Pe^utriiuF  ece/eeiurttM,  diocc- 
ilf  Lodarrasitt  999;- — '  i?Id{utir j.  etc.,  i^aodi  fiod^reti- 
fû,  9î3. 

LtmU  A',  328,  33o. 

Louis  de  Ifefnji,  chauoinc  cl  chant jr  de  Glia rires, 
G 1 7-(Î3o. 

Lotus  de  Pvitu'rs,  évtfqui^  dr  jVIbt^!  *  59G. 

/.UÆemfrojjr^  (PfludnuFa,  Jpaa  df). 


M 


t/ic/ud  de  djfnrJrMef*  cardinal,  dm,  Goa, 

Mrcii  KLKT  Petitpaix*  autcur  d'un  Credo,  5pü. 
AftVÀtViu,  portier  de  révêc|ue  d'Auierrc*  538. 
.¥ûilal  [Jeun]. 

llineurj  (PremJ.  Rerjuéte  des  Frères  Mineurs 
sur  les  313*  — ■  Traité  ccÉiiirecUA  par 

Jean  d’Anueui*  157-^39. 

Vfiraèiiia  dejcripia,  de  Jortltn  Galuiif  370-377. 
¥(jjf  (  f^e  ardinatiare  ojj^'cü] ,  de:  ItérnarJ  Qui ,  iGg* 
¥atTr  Aeji  AuAnti,  auteur  du  Sefer  ha  Gi'Otdiah . 
63}. 

Ifaaiferida  |  llearl  dr]|. 

Ifontaul  [.Vicartl  de). 

Ifautyàret  (JlfrJ'i'fud  da], 

¥ant/emsr  (/iettnand  de]. 

IfonlierrtfHy [ AbJjajt:  dej,ù  Poitiers,  i73'l7:i. 
^lorrri^vi  iu.N  (  GtriiJ.AU3rh  oë]. 

IfartcFuer  (  1/ic^i; j  da)* 

tfausjieis  de  Parij  {/Jctdtcs],  636-637. 

Af^stèrr  de  fu  Itèaurrreiiün ,  eu  rraiirais,  Glo. 


N 


jV-uFcrA  [j'irniutid  de). 
Xkk  [Gkkhu[  |>KS). 
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A^ico^oï  âx  Cafs.  cardijinL  lîS*  Micosis  jjr  Lft.  Haïrele,  trsiUiclenr  des  «euvres  ^^e 

Nicolas  iï'Ea\eht.  frère  priîcli&yr,  «fioniste,  Gui  UonaiLÎ,  63^-630^ 

6d3''Go5p  —  Ses  écrits^  6Qi-6o3. 
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Olty.  Cliarle  rl«  Jeae  de  BSangi,  évëijue  d'Aii- 
içprftt  60 6o3. 

{  Pierce-Jeaa  ). 

Or&ciioji  (  Enÿîetia  tt  ). 

Ori^nY-Saîiiit-Benoitt  [«Livre  de  la  Trésor ^iC*  du 


PAIfAS&AG  [llaR^^bu  blv}. 

/Wù.  Cliarlreuse  de  Vasivurlt  (io3.  —  Glin^nique 
de  S^^^Ill-^ïaglû^re,  3^7^  03^ .  647.  —  i^it  du 
inoivuifrf  ds  Pât  it  J  63tî-G37+  —  Tomoiement  at 
dantet  di  Ptîrit^  par  Pîurrt  Geacicû,  i8S-3ou 
Paris  [Gefkoi  iïr). 

Parltei,  mêaestreB  de  Philippe  leLoni',  39^. 
Prilfnolrï:  dc  la  Guerre  de  39Û, 

Pfllpnortrej  dc^)  ,  338”34o. 

Pecaiio  OMii/Incili  [I^),  de  L^rnard  Gui,  i58i 
Pelfort  d(r  Halwlens,  abbè  de  Lomboz,  curitinaL, 
fi3,  È4,  363,  369* 

Pesstaln  [CAtn7/üii  df  J. 

P«TITPtl?f  (  h{[CFlEr.ËT}i 

Pty  C(vnQ,  l‘iin  dte  fgftidRieur.ï  des  Jeui  Florauï, 
5üfl. 

Peym  [dfdefiert,  GwiArri.  Richard  (iej. 

Prynt  de  Mejaaa  Serra ,  run  des  fondateiira  des 
Jeu  A  Fiorauï .  5  06, 

Philippe  V  ir  Lonf^i,  33o,  3.4 345. 
/*Ailippr  de  Valtiît  [Manuel  d'iiialoipc  de],  iSa, 
Philippat/.  méaeütral  de  Tévèqua  de  TliurouaDne, 
4a-o. 

PicQurosT  [Gefroi  dk}. 

Pie^ui^Ai  {fîeftiiuc  de], 

Pierre  d'Ahum,  a55. 

Pierre  itAitU.  1  33-i  aG. 

Pierre  de  liailli,  3o3. 

Pierre  de  fieiteperche ,  jurisconsulte,  379. 

PiVrns  de  Jîcedîi,  évêque  tic  Bayeux,  389,  Sga, 
Pierre  de  Cam&rdi*  cuplsU,  635+ 

Pierre  de  Gtfj^ne,  6S^ 

Pierre  de  Condé,  clerc  du  roi  ,  3^1 ,  4  t3. 

Pierre  i>e  Cdurfalai,  ihbè  de  Sain.t'GcrDOain’ 
des-Pnis,  6j3-6a.4. 


QuiTit^usuPOiA  fAH:soDL  i>fi)+ 
OuintitiAor  de)» 


Falïbayc  iP).  640-64 1. 

Orin'nnr  î+ldooi  d"). 
Ot4(Pprnnt), 

OuiHxrA,  roi  de  Serbie,  601. 


pierre  dn  Gh«,  cbcvulier,  36a+ 

Pierre  de  Ferrières,  jurisconsulte,  379. 

PiBhHR  G£?<ciba,  auteur  du  Tbra&temeni  ut 
daiHier  de  Porir,  a84-3oi,  G46-647. 

Pierre  Guit/oRLi.  i  di- 
/^ieriT  de  ffereAtAciif ,  161. 

Pierre  Jacofri,  644-645+ 

Pierre  Jean  Oüt-i,  463,  667. 

Pierre  LiLTchier,  è[;:oliàlrQd\4ire,  StjpO'Bpa. 

Pierre  jYadùL  tnatirc  à  IHJniversilê  de  Tou¬ 
louse  .  365. 

Pierre  des  Prêt,  cardinal,  470- 
Pierre  PtTni,  rmaiicîrr,  4i3i 
Pierre  Rayer,  arclicv^quc  d*  Ri>ii€n .  puis  de  S-ens. 
169 ,  60a, 

Pierre  .Sdimef .  OU  +Sainiirt(ij+  Iseilli  (l’OrJt’ans, 
65o+ 

Pierre  de  'Sorupon,  canoniste  +  563. 

Pierre  ïeiitteiv  rardinei,  369  ■  470. 

Pierre  de  Tttrri,  frèro  ïiirnDur,  370+ 

Pii:aHE  Vidal,  frère  prêcheur,  astronome,  63  4- 

637. 

Pipinfi  [Frunceico]* 

/^ixe  (PrrtRfoiî,  iïueltcxen  de). 

PiTAiiT  (  Jea.t). 

PiaijtzRee  f  A  imert  de  ) . 

Piaaefeej  (Oit  dex],  344- 
Polo  [Mahço)+ 

Peiiî  de  VîPeînHr+  471  ,  616. 

PoTT  {  Absklik  du  ). 

PoTr  REiïosiniXT  (  MAiu;ni:PO}i  du  )- 
(lïerfronJ  du]+ 

Prcf  [  Pierre  dev), 

Pjsrr  (  Baymorid  dit). 


Qiioiîècii  de  Tbnnias  de  fîaiUi,  303-3 lo;  de 
lUimond  Bèquin,  697^600',  de  divers,  3o5+ 

^^,3. 
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tiübûsiens  '  l*tiJor!  (fr}. 

Alt  seigneur  ib  Puv^jtnicl,  troubodour, 

O  V 

ÿ  I 

lUiuo^tii  IUncai,,  firre  mineni*^  AiaLKHiotnc, 

6s7-6s^^* 

Aairnomi  pn^tibinCre  dt^  Viande,  €9. 

]^4ixoAiD  Dkc^hx,  l'rÀTe  prêcheur*  pulriarcbe  de 
JéiHisaîem*  aulenr  de  QuoiihetSt  397-600 
liainuind  de  CtJrnel^  5lO-5l1i 
fia  vmand  du  évi'-quo  d’ A  pile ,  3  70. 

Kaiuov  Vidal,  |.KMle*  MUteiir  üe  La  (^kace  uuj 

lecfdiiAns ,  4 

Wrtimruqf/iB  *  mttie.strel ,  ioS. 

/^llanad  d<r  La  Parle  t  arcbt  v^quo  de  Bourgea, 

I  30, 

/binuuio  [G,-B.]|,  i^diteuc  du  «  Livre  f  de  Marco 
J*oio ,  8. 

/hiou/  de  Î  VwfU'x,  médecin  el  llnAolopicn* 

UfMtif'n  {CLtntikirrre  fi  de  Flandre  [DU  de /a)* 

üï  âa. 

Hedemptiondesjîlidhi-nfl,  63ii. 

Ji4'mi  1  îKrrrt]. 

,  t'idrinie  de  Pietjaifjnit  SilG* 


fïeftiVr  de  forfi*  jorJsconauIltt,  37^^579,  38,^* 
f{^5ii^7iecrt«n  (Jifyjlirc  de /«)+  Gio* 

/frtf F'iï  [  Viernorn.  de). 

/îirAam  de  Pejee^  48* 

Roffcri  t  roi  do  463* 

/hiiEherj  de  Déliianr,  eunile  do  Flandre,  i3u. 
lîn^  l  du  ,Sartrot*  garde  du  aceau  royal  à 
renlan,  ât4* 

Roaev  îïE  La  A'allÉE,  auteur  de  la  Pulrir^^JT  de 

Ja  (iurjTrQ  de  Vleit,  5<|5* 

Uodrujue,  arclievdquc  de  Saint- Jaccjucv  de  (*{>m- 
[MïalE^lc.  (iori'os|>rjn{laDirc  avec  lier n.ird  Gui*  a 07* 
ftoger  { PiVrcfî)* 

Ka^er  de  .SWerne*  chirurgien,  3 10* 
liolAftO  (AH^jAllI)]* 

JiolTbUif  (i/umfrcrt  de). 

Itiime,  0|>u»eu3e«  de  Ilernard  (îiii  :  Jfeairriri  iaiyic- 
niiare*,  1 86  ;  — -  MoïfuifN' fuian'jlîcrj^  i86, 
ffuurï  [ dran,  roniip  d'), 

Itar  {IHt  dul,  3^3-343;  - —  Dit  dex  ,lfli.  mii* 

/tfjjlicjVa  de  PUif.  coilalwralcur  di:  Mum»  ÎVd<i, 
aiii-îiiî* 


.Sflcraowa^ofr  do  GiiillauDic  de  Monllau^nn*  4Si- 
486*  jp^'^DD. 

iSrnintcL  OU  AainirauJ' 

éVu de). 

iVffial-Geiai^i  (Bifrtj^ad  de)» 

Jiîamt-Goùaiii  (Jefla  de)* 

SAini-M(ifflv>irr  do  Rari:^  [A3iba\c  de).  Cljri^nilijüe 
en  vers,  Îia7,  C/jy.  —  Voir  (FiV  (£e 

jaial  ). 

A«in/-Pi^uf'r'<u'F4  ||J7H/T(wd  de). 
cWci^nur  [L'ii'enac  tïc). 

■Sttiernr  { iîa^r  de  ). 

A’ampjoa  (Ptçj^fv- /p]* 

iSajicrrTr  ■(  Jeun  de), 

Sant-f^lancal  [Derenÿüîer  dr]. 

SArrAcenAi  {/Je  nwda  cxnVpuadi}^  couvre  de  Guil¬ 
laume  Adam*  aSo-aSa* 

A'urlrin  [/ieiert  do). 

A>a/o  rcti,  rouvre  de  Jean  (jobi  /itnier,  534- 
538. 


S 

iSénèifue.  LoLlrùs  à  Lucilius,  Lraductiun  rram^iiMir 
par  un  lialicn*  G33-63.L 

lerioe  destinant  les  C5?aian  .  34^, 

GoS. 

(  AFeacTiiJ  (/c)i 

SexîCt  Appnnïlctj  ou  i*relijm  du  Jesiüeltn  ilc  Cas- 
higotü,  3à3i-35L  —  Lrfctftrrt  de  Guillaunio  dr 
AlonlleuAun,  4 7 7+  — ■  Tables  de  Nicolas  d'Eiiiiej;dL * 
606-607, 

.S'iram  de  A/ontuuf,  seigneur  d'Auterive*  5i5. 
f /Jar(5t7eini), 

LSVrrcan  de  JeurouL  théologien,  3oL 
SiM(i\  ViiaRT,  càïioni-Hte,  chanoine  d’Arras*  Onfi- 
G09. 

So^ridfvt  ifUondaHi  Spedfderii  t  iioluire*  63. 
Speeitlam  sûnetûrûle  t  de  Bernard  Guî,  i65. 
Apedaferii  [Sù^rîdüt  ^uondum]. 

Sphitit  GAÎdonii  (//e)*  œuvre  de  Jeen  Gobi  jneitpF’, 
A'utîf  (  FitiMae  de  ) . 

(//enri  Je). 


T 


TçiiXiet  {/‘‘iWn:)* 

YWian,  DU  Teluiu  (  l'ic  de  vntoi),  3 16, 


Templiert  (AfTain:!  des),  458>  489.  604. 
Tttiier  (  Jac^iier), 
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Tiiétu  (  Jenft  fie}. 

Thibiuit  de  Chepoije,  «Jiteiir  du  «Livret  île 
Marco  Polo*  s5i‘i5a,  557. 

Tiiien  i  de  Bterp,  58S. 

rAorrtuf  Sa  Ic^ndCt  ItcruanI  GuL 

169^  abreg*^  dti  Siï  iScrjinoIa  jfcujqiüfe ,  par  Jean 
Donitfticît  6<>o-  , 

Tkouas  i>e  Bailli,  cbanceltér  de  l'Église  dr 
P»ri^.  Sa  vie f  Soi-Seï,  6oi+'6i7» — ^  Ses  écrila, 
3o3-3îO, 

Thfmaf  de  Cunleltmp  1.  rvâqiie  de  Hereford,  Éu- 
ijiiète  sur  sa  canoiusation ,  30,  74-75- 

Tl^oniÆr  jUaacoto/f',  évdque  de  Saniarkaiide ,  4  7  G, 

Thomas  de  Tofealiaùt  frêiH!  mineur,  martyr  à 
1  ana  ,  ï6i ,  370. 


V 

Vaikkt  (Siuus). 

Vn/flü  (PAîVip/wifc), 

ï  aiippri  (Gliarlrcose  de),  i  Paris,  6o3. 

I  Vmnrj  ( /îar>u/ rfe }. 

VfDJLL  (Aii!fAf;D,  Pierre,  HAtuo^rp). 

VUe  de  latniA  Magloiré,  traduelïon  par  Gefroî 


w 


TiKco  {GuîîimtiJie-  d#). 

[Thûmüs  de]. 

Tornoiement  as  dames  de  Parist  poèmeH  Voir 
Pierre  Gençîen. 

TouIcmui:-  Cidl^ge  fondé  |>ar  GuillRume  de  Mont- 
laiituii,  475-/173.”  Jeus  Floraux,  5o4i  ^  Opus¬ 
cules  de  Bernard  Gui  :  Camltes  Thalasanî^  i45; 
■—  iVomina  ,  4  34. 

Tnitppt'I  [Jennj. 

Toaram  [.Soiuïiè  de]. 

Toiiset^  ménenirel  do  Louis  X,  3^ 

Tritin  [jîr'nnad  de], 

Trii?  { Gm/Iaiuiie  de). 

riiiTi  (PiVxTe  de). 


des  Xéa,  Sin-îxG; —  Grégoirv,  SSG-S&oi  — ^Guil- 
laiiinc  d'A(|uitaine,  3x5;  —  Teliau,  340. 

Fijijiai  I  Jean  du], 

Fï/femur  (Ponj  de). 

Finernarj  ( djrjemfrl'ée  de],  371-374,  604-503, 

043, 


W'ATHrgiiET  Bii.AjïSiiMË't ,  de  Convîn,  monesLrel  du  cointe  de  llloïs,  Sg-^-sixi.  —  Sa  vie,  306-4o3, — ► 
Ses  écrits,  4d3-43  i . 
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